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AU  ROY 


SIRE, 

Oute  l'Europe admjre, de- 
puis longtemps,  la  douceur 
du  Gouvernement  de  V  ô- 
tr  e  Ma  teste':  Ses  Su- 
jets  ,  &  les  Etrangers ,  font 
également  touchez  de  cet  excellent  mé- 
lange de  juftice,  &  de  clémence,  que  Ton 
y  découvre.  Mais  la  protection ,  &  la 
tranquillité  ,  qu  ont  trouvé  dans  vos 
Etats,  les  Proteftans ,  qui  s'y  font  réfu- 
giez, relèvent  fans  doute  l'éclat  dun  fi 
Page  tempérament.  La  naiflance  donne 
aux  Sujets  de  Vostre  Majesté', 
un  droit ,  qui  fuffit ,  pour  leurfaire  atten- 
dre les  effets  de  fa  bonté;  &  comme  ils 
font  nez  vosenfans,  il  y  a  de  la  juftice, 
qu'ils  ayent  part  à  la  tendreiïe  de  leur 
Pere.  Au  lieu  que  des  étrangers  ,  qui 
n'avoient  abfolument  aucun  droit  à  cet 
amour,nepouvoientfelc  promettre,que 
de  la  pure  grandeur  d  amc  de  Vostre 
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Majesté',  &  de  la  conformité  de 
créance,  qu'ils  ont  avec  fes  Sujets. 

Ceft  en  effet ,  S  i  r  e  ,  à  cette  double 
raifon,  qu'ils  doivent  tout  le  bonheur ,  & 
tout  le  repos ,  dont  ils  jouïflènt  dans  ce 
Royaume  ;  aufli-bien  que  les  privilèges, 
que  Vostrb  Majesté'  leur  à  gé- 
néreufèmcnt  accordez  ;  &  en  un  mor, 
toutes  les  marques  de  cette  gcnérofité 
Royale ,  qui  ne  laide  prefque  plus  de  dif- 
férence, entre  les  anciens  Sujets ,  &les 
nouveaux.  Ceft  à  ces  illuftres  mar- 
ques, qu'ils  ont  reconnu  le  eDéfeft/èur  de 
leur  Foy. 

Aufli,  pénétrez  de  tant  de  grâces,  & 
voulant  en  faire  éclater  leurreconnoif- 
fàncc ,  bien-loin  de  s'en  rendre  indignes, 
ils  ont  déjà  reveftu  les  inclinations ,  &  le 
zélé  des  anciens  membres  de  cet  Eftat  ; 
Ils  ont  formé  la  réfolution ,  de  fe  confa- 
crer  à  jamais ,  au  fervice  de  leur  Augufte 
Protecteur;  Ils  fe  lbûmettent  de  tout  leur 
cœur ,  au  Gouvernement  établi ,  dans 
l'Eftat,  &dansl'Eglife;  ils  oferont  mê- 
me dilputer ,  aux  Anglois  naturels  ,  la 
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gloire  de  la  fidélité.  Et  ce  qui  redouble 
leur  zélé,  c'eft,  Sire,  qu'ils  ont  le  bon- 
heur de  s'eftre  réfugiez  dans  un  Royau- 
me, où  la  Réformation  ayant  efte  faite, 
fous  les  aufpices  du  Prince,  &  du  confen- 
tement  des  Eftats,  elle  y  a  efte  dégagée 
de  plu fieurs  imperfe&ions,que  Ton  trou- 
ve ailleurs. 

Dans  cette  jufte  émulation ,  que  vos 
bontez  excitent  en  eux,  jay  crû,  Sire, 
que  mon  devoir  m'appeloit ,  à  faire  quel- 
que chofe,  pour  me  rendre  moins  in- 
digne de  cette  protedion,  dont  Vostre 
Majesté'  nous  favorife.  Voyant  donc 
ce  que  la  plufpart  des  Etrangers  penfent 
de  la  Réiormation  de  l'Eglife  d'Angle- 
terre, j'ay  entrepris  de  desabufer  ceux: 
qui  fe  trompent  à  cet  égard  ,  &  de  forti- 
fier dans  les  autres,  la  jufte  idée,  qu'ils  fe 
font  faite dece  célèbre  changement.C'efl: 
ce  qui  m'engage  maintenant,  à  publier 
une  Traduction  de  l'Hiftoire  de  M.Bur- 
net  ;  &  d'autant  plus ,  que  l'Original  de 
cet  Ouvrage  a  reçu  l'approbation  de 
Vostre  Majesté  ;  &  que  les 
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deux  Chambres  du  Parlement  en  ont  re- 
mercié folemnellemerit  l'Auteur. 

J'efpére ,  S  i  r  e  ,  que  ce  premier  fruit 
de  mon  zélé,  quej'ofepréfenter  à  Vô- 
tre Majesté,  neluyfera  pasdef- 
agréable  ;  puifquil  l'aflure  en  mefme 
temps ,  &  de  la  fidélité  inviolable ,  que 
j'auray  toujours  pour  elle  ;  &  des  vœux 
continuels,  &ardens,  que  fait  pour  la 
profpérité  de  Voftre  Régne,  celuy  qui 
eft  avec  un  profond  refpeft , 

SIRE, 

De  Vostre  Majesté 

Letres-humble,  tres-fidele5  &  tres-obeïffant 
Sujet,  &  Serviteur  3 

Jean  Baptijle  de  *Rofemond. 


AVER- 


AVERTISSEMENT 


DU, 

TRADUCTEUR. 

O  M  M  E  la  Prcfitce  de  l'tAut eurent* 
brajfe  prefque  tout  ce  que  j'enfle  pu  di- 
re  ,  fur  cette  Hiftoircy  il  ne  me  refit 
4  parler  ,  que  de  quelques  chofes  gé- 
fier  aies  y  qui  regardent  la  Traduction ,  que/ en 
ay  faite. 

Et  d'abord  y  l'Ouvrage  entier  fera  divifé 
en  trois  Volumes.  Le  premier  rapporte  VEftat 
Politique  y  &  Eccléftafitque  de  l  Angleterre  , 
fous  Henry  VI II;  le  fameux  procès  y  qui  fé- 
para  enfin  ce  Prince  y  d'avec  Catherine  dy  Ar- 
ragon  :  l'abolition  de  l'autorité  des  Tapes;  le 
retranchement  de  plufteurs  fuperflttions  de  ce 
temps -là  j  les  premiers  fuccés  d'une  Reforma- 
tion encore  naijfante.  Le  fécond  en  marquera, 
les  progrès  ,  fous  le  Règne  d'Edouard  VI;  la 
décadence  ,  ou  la  mine ,  fou*  Marie  ;  &  l'heu- 
reux rétablijfement ,  piïrles foi:: s ,  &  par  lapté- 
té  d'EUwbet.  Le  troifiéme  renfermera  quan- 
tité d'Aftes  publics ,  de  pièces  originales  ,  & 
autentiques ,  qui  éclair cijfent ,  ou  ju fit  fient  tous 
les  faits  y  que  l on  avance  y  dans  les  deux  autres 
Volumes. 
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On  trouvera  à  la  fin  des  deux  premiers  To~ 
mes  y  une  réfutation  de  Sanderus.  fe  n'ay  rien  à 
dire  de  cet  Auteur  ;  fi  ce  n'efi  qu'il  a  une  dou- 
ble obligation ,  a  M.  Maucroix  ;  celle  de  Sa- 
voir fort  bien  traduit  ;  G?  celle  de  n'avoir 
pas  expofé  au  public ,  fes  emportemens ,  &  fis 
fureurs  ,  en  langue  vulgaire.  En  effet  M. 
Maucroix  a  tant  retranché  de  chofes ,  dans 
ÏHifioire  du  prétendu  Schifme  d' Angleterre , 
qu'il  en  a  plutofi  donné  un  <tAbrége\  qu'une 
Traduction  :  Et  cela  fait  voir ,  que  le  Cha~ 
noine  de  Rheims  n'efi  pas  animé  du  mefrtie 
efprit  ,  dont  efioit  pouffé  le  Nonce  du  Pape 
en  Irlande. 

Il  y  a  trais  remarques  générales  y  a  faire 
fur  cette  Htftoire. 

I.  On  y  voit  un  tour  fingulier.  Nos  Hi~ 
flaires  font  d'ordinaire  des  rélations  de  faite 
publics  ,  qui  regardent  plus  les  atlions  des 
Princes ,  que  les  loix  de  fEftat  ;  on  s'y 
attache  davantage  ,  a  rapporter  quels  fuccés 
ont  eu  les  armes  publiques ,  qu'a  remarquer , 
de  quelle  manière  les* peuples  ont  efié  gouver- 
nez.. Mais  la  confiitution  de  l'Angleterre  efi 
fort  différente  de  celle  des  autres  pays  :  Le 
grand  foin  des  Princes  efi  de  bien  gouverner 
leurs  peuples  :  tout  fe  fait  par  les  loix. 
Deforte  qu'on  ne  doit  point  s'eftonncr  que  les 
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loix  agirent  par  tout ,  dans  les  affaires  de  la  Re- 
formât ion. 

II.  jamais  Hifioire  n'a  peut-efire  en  l'a- 
vantage y  que  nom  voyons  a  celle- oy.  On  n'y 
trouve  point  d'incertitude ,  point  de  faits  pu- 
blics y  avancez,  fur  la  bonne  foy  d'un  ssiu- 
ieur  j  point  d' affectation  d'en  impofer  ,  a  des 
lefteurs  trop  créduks  ;  point  de  palliations  , 
pour  déguifer  les  endroits  fâcheux.  Tout  y 
efi  mit  y  dans  fon  vray  jour  ;  &  chacun  des  fait  f9 
qui  font  rapportez» ,  dans  les  deux  premiers  Vo- 
lumes y  trouvera  fa  preuve  ,  dans  le  troiftéme  j 
ou  mefme  on  aura  d *  excellentes  pièces ,  qu'il  a 
efié  impojfible  de  faire  entrer  dans  ly  Hifioire  y  k 
caufe  de  leur  longueur. 

III.  En  troifieme  lieu ,  le  fuccés  de  cet  Ou* 
vrage  a  efi  efi  grand ,  que  toute  l'Angleterre  a 
trouve  à  propos  y  d'en  remercier  folemnellement 
l'Auteur  ,  par  la  bouche  de  la  plu*  nsfugufie 
Affemblée ,  qui  foit  au  monde  ;  je  veux  dite  le 

s  Parlement.  C efi  ce  qu  on  verra  y  àhitefiedn 
fécond  Volume. 

Mais  puifque  je  nomme  icy  Je  Parlement 
d' Angleterre  y  il  efi  jufie  de  marquer ,  ce  qu'il 
faut  entendre  par  la\  Ce  terme  donne  aux 
François  y  l'idée  d'une  fimpletCour  de  lufitee; 
mais  en  tAngleterrf \  il  ne  fignifie  rien  antre 
thofe  y  que  V  vtffemble'c  des  Efiais  généraux* 
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Elle  efi  divifée  en  deux  Chambres  ;  L'une 
appelée  la  Chambre  haute  ,  la  Chambre  des 
Pairs  ,  ou  la  Chambre  des  Seigneurs  ,  efi 
compofée  des  'Princes  du  fang  ,  des  trots 
grands  Officiers  d'Eftat  ,  le  Chancelier  ,  ou 
bien  le  Garde  des  Sceaux  ,  le  Grand  Tréfo- 
rier  ,  le  Garde  du  petit  fceau  ;  des  Ducs  ;  des 
tJfytarquis  ;  de  trois  Officiers  de  la  Couronne  % 
le  Grand  Chambellan  dy  Angleterre  ,  le  Grand 
Maître  de  la  ^JHaifon  du  Roy ,  &  le  Cham- 
bellan de  rhofielf  des  Comtes;  des  Vicomtes ; 
des  Barons;  &  des  Prélats.  Les  Seigneurs , 
gui  ont  droit*  de  féanse ,  dans  cette  Chambre , 
font  au  nombre  de  17 6.  Vautre  Chambre  , 
que  Ion  appelle  la  Chambre  baffe  ,  ou  plus 
ordinairement  la  Chambre  des  Communes 
d'Angleterre  ,  efi  ou  doit  eftre  compofée  ,  de 
51  3  Députez. y  ou  environ.  Les  procès,  dont 
la  connoijfance  ne  va  pas  aux  Cours  Ordi* 
tiatos  y  ou  leur  efi  oftée ,  font  jugez,  définitif 
vement ,  par  les  Seigneurs  ;  &  dans  les 
affaires  d'Efiat  ,  les  Communes  font  parties 
four  le  public.  La  convocation  du  Parlement 
doit  efire  faite  ,  du  moins  40  jours ,  avant 
qu'il  s'ajfemble  ;  &  tous  les  Membres ,  qui  le 
€ompofenty  ont  des  privilèges  9  qui  empêchent  > 
que  foit  durant  la  tenue",  foit  lors  qu'ils  s  y 
rendent }  ou  qu'ils  s'en  retournent  chex  eux  P  on 
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ne  puijfc  les  arrefier  ,  ni  arrefler  leurs  dome- 
fiiqttes  y  m  fe  faifir  de  leurs  meubles ,  ou  de 
leurs  équipages ,  pour  des  affaires  civiles.  Cefi 
dans  cette  célèbre  Affemblée ,  que  fe font  les  loix  ; 
lorfque  les  deux  Chambres  eflant  d'accord  , 
fur  un  point  ,  le  Roy  y  donne  fon  conftnte* 
ment. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Traduttion  ,  que 
fay  faite  de  cette  excellente  Hifioire  ,  fay 
tâché  de  la  rendre  jufte  ,  £•?  agréable  :  d'y 
joindre  ensemble  ,  la  netteté >  Ç$  ï exattitude  ; 
&  de  rapporter  fidèlement  les  penfées  de  mon 
Auteur  ,  fans  leur  faire  perdre  la  naïveté y 
quelles  ont  dans  ï Original,  *^iinfi%y  je  me 
fuis  donné  la  liberté  ,  d'en  habiller  quelques* 
unes  k  nofire  mode  ;  de  tranfpofer  des  ma* 
tiéres  ,  &  de  leur  donner  un  ordre  >  qui  me 
fembloit  plus  proportionné ,  a  nofire  manière 
d'écrire.  Il  efi  difficile  au-refie ,  qu'un  hom- 
me y  qui  vit  depuis  fort  long-temps  >  dans  les 
pats  étrangers  ,  n'ait  contratté  des  vices  de 
langue  ;  mais  fefpére  avec  cela ,  que  mes  pei- 
nes y  &  mon  exattitude  engageront  les  Le- 
tteurs  y  a  me  pardonner  les  imperfettions  9 
qu'ils  remarqueront  dans  mon  fi  île.  Et  com- 
me il  efi  important  ,  que  le  public  fçache  > 
qu'il  peut  faire  fond  ,  fur  cette  Traduttion  % 
je  me  croy  obligé  y    de  publier  me  lettre* 
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que  t  Auteur  m'a  fait  ta  grâce  de  my  écrire 
fur  ce  fujet.  le  h  donne  mefme  d'abord  en 
Anglois  ;  enfuite ,  fen  donneray  U  Tr^ 
duïïitn. 

Le  fécond  Volume  de  cette  Hifioire  put* 
roltra  bien-tofl\  &  le  troijîéme  le  fuivra  de 
prés. 


THE 


THE 


AUTHOR'S  LETTER 

T  O  THE 

TRANSL  ATOR. 

SIR, 

Havê  readoveryourTranflation 
of  the  Firft  Volume  of  my  Hiftory 
of  our  Reformation  ,  with  an  Ap- 
plication equal  almoft  to  the  Intereftlhave 
in  that  Work.  I  do  not  prétend  to  be 
French-man  enongh,  to  give  you  my  Opi- 
nion of  your  Style  ;  I  am  glad  to  hear  thofe5 
who  are  proper  Judges  s  commend  it  for 
that  afmuch,  as  I  am  obliged  to  do  for  the 
Fidelity  and  Exa&nefs  you  have  ufed  in 
rendring  my  Senfefo  truly  andelearly,  that 
where  you  have  departed  from  my  words^ 
it  \v  is  anly  to  make  my  Meaning  plainen. 
You  know  with  what  feverity  I  Cenfured 
every  Page ,  and  that  I  have  let  nothing 
pafs  ,  in  which  your  Sente  differed  from 
mine.  For  tho  a  Tranflator  may  oft  en  think 
better  than  the  Author ,  yet  as  longasheis 
a  Tranflator ,  he  muft  confider  himfelf  as  un- 
der  a  Servitude  to  the  Senfe  of  another.  And 
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this  has  madc  me  look  on  fome  of  the  Iatc 
French  Tranflators  of  the  Ancicnt  Roman 
or  Greek  Authors,  who  havc  made  many  paf- 
fages  run  better  in  the  Copy,  thantheydid 
in  the  Originals  ,  as  better  Authors  than 
Tranflators;  for  when  I  would  know  ano- 
thcr  mans  Scnfe  by  an  Interpréter,  I  would 
not  have  him  make  it  eithcr  better  or  worfe, 
but  to  give  me  exafily  the  Senfc  of  the  Perfon 
for  whom  hc  Interprets.    This  madc  me  in 
fevcral  places  oblige  you  to  change  fome 
things  ,  not  becaufe  your  thoughts  were 
not  better  then  mine  had  been ,  but  only  be- 
caufe they  were  not  mine.    And  tho  Ioften 
confcfTed  to  you  ,  that  if  I  had  been  to 
Write,  and  the  thing had  been  entire  ,  Ihad 
preferred  your  Thoughts  tomyown  ,  yetas 
the  matter  ftood  ,1  made  you  quit  thatadvan- 
tageous change,  which you  had  made  of  my 
Senfe.  But  I  was well pleafed  to  fee  you  eman- 
cipate  your  felf  from  that  fervile  way  ofTran- 
flating,  by  following  an  Author  fo  dofeTy  ; 
which  where  it  is  only  allowablc  in  the  Sacrtd 
Writings,  it  taketoffas  much  from  the  Beau- 
ty  of  a  Tranflation ,  as  it  Exa&nefs  adds  to 
the  Crédit  of  it.  But  in  ail  other  Books,  cfpe- 
cially  where  the  Author  is  alive ,  and  may  be 
fpoken  with,  aTranflator  is  to  takeall  theli- 
berty,  which  the  genious  of  theLanguages 
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rcquire  to  make  his  Work  agreeable,  aswell 
as  ufeful ,  which  you  have  done  in  my  Opi- 
nion fo  happily  ,  that  wherc  as  inordinary. 
Tranflations  ,  that  falls  out  which  is  to  be 
expeCted ,  when  a  Liquor  full  of Volatile  Spi* 
rits  is  pouredoutof  one  Veflelinto  another, 
a  great  many  of  thefe  evaporatc ,  in  yours  it 
will  prove  rather  a  diftillingandre&ifying; 
for  without  any  afteftation  of  fpeaking  with 
afaigned  Humility  of  my  Iclf,  or  inaStilc 
of  high  Civility  to  you ,  I  do  rcally  think  this 
Work  appcars  with  far  greater  advantage  in 
French  that  it  did  in  English ,  which  gives 
me  vaft  Satisfaction:  for  the  French  Nation 
bcing  the  Nation  in  the  World  ,  whom  I 
value  moft ,  next  my  own  j  and  their  glorious 
Monarch  being  the  Prince  in  the  World ,  to 
whom  next  my  own  Native  Soveraign  I  pay 
the  profundeft  Duty,  and  Vénération  ;  and 
the  Clcrgy  of  that  Church  being  the  moft  ca- 
pable ofany  in  Communion  with  the  See  of 
Rome ,  to  tafte the Grounds upon  which  our 
Reformation  proceeded,  I  hope  the  fetting 
this  matter  beforethem,  inatruelight,  may 
free  them  from  many  unjuft  Préjudices ,  with 
which  Sanders  andother  fcandalous  Writcrs 
have  poflèft  them  j  and  it  is  to  be  hoped  that 
if  they  corne  to  judge  of  the  whole  Caufeof 
the  Reformation  moreEquitably,  than  thofe 
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Churches  that  upon  the  matter  agrée  with 
ours  ,  though  in  fome  very  Important  Cir- 
cumftances  of  their  Condition ,  and  in  their 
Conftitution  and  Government  they  labour 
under  fome  Defecls  and  Misfortunes ,  will 
meet  with  better  ufage  than  they  havé  done  of 
late  years  ;  and  that  their  Renowned  Kihg 
will  not  ftain  the  Glory  of  his  other  Aftions, 
with  fo  Ignoble  a  Triumph  as  muft  be  that  he 
can  hope  from  the  Ruine  of  thofe ,  who  lie  at 
his  Feetj  being  cqually  refolved  neitherto 
fin  againft  God,  by  betrayingagood  Con- 
fcience ,  nor  to  rebel  againft  his  Vicegerent, 
but  that  he  will  rather  be  Merciful  as  God  is 
Merciful,  and  that  he  will  make  his  Sun  to 
shine  equally  on  ail  his  good  Subje&s.  Upon 
thefe  Reafons,  it  was  that  next  to  the  enlight- 
ning  our  own  People  athome,  in  the  Bufinefs 
of  our  Reformation ,  I  was  moft  defirous  to 
have  it  rightly  underftood  bytheFrench, 
which  I  know  they  will  rcad  with  the  more 
plcafure,when  they  find  it  fo  well  and  fo  natu- 
rally  expreft,  as  I  am  confident  this  will  ap- 
pear  to  be  ;  and  thofo  mean  and  inconfide- 
rable  a  Pcrfon  as  Iam,  can  never  make you 
equal  returns  for  fo  great  an  Obligation ,  as 
you  have  laid  on  me,  by  undertaking  and  per- 
fecling  fo  unpleafmg  a  task  ,  as  a  Tranlla- 
tion  muft  needs  bc  ,  to  a  mind  likc  yours, 

yec 


to  the  Tranftator. 

yct  I  have  ail  the  Senfe  of  it  I  ought  to 
have,  and  will  never  be  wanting  on  ail  oc- 
cafions  to  exprefs  ,  how  finccrcly  and  af- 
fectionately  I  am, 


S  I  R, 


Tour  moft  Taithful  and  mofi 
Obli&ed  Servant  y 


G.  BURNET. 


,  TRA 


TRADUCTION 

DE  CETTE  LETTRE 

DE    V  AUTEUR 

AU  TRADUCTEUR. 
MONSIEUR, 

'*Ay  achevé  de  lire  votre  Traduction 
du  premier  Volume  de  mon  Htftoirede 
notre  Réformation  ;  &je  Vay  fait ,  avec 
t  ou  te  l' application ,  que  demandoit  ïtn~ 
tcreftt  que  je  prens  a  cet  Ouvrage  :  le  ne  fuis 
pas  affez.  ff avant ,  en  vôtre  Langue ,  pour  vous 
dire  mon  opinion  ,  touchant  votre  fiile.  Mais 
fay  de  lajoye  de  voir ,  que  les  Connoiffeurs  vous 
donnent  autant  de  louanges ,  à  cet  égard ,  que je 
fuis  obligé  de  vous  en  donner ,  pour  l' exactitude , 
&  la  fidélité y  avec  laquelle  vous  exprimez,  mes 
f  en  fées.  V ms  ïa  vcz.  fait  d'une  manière  fi  claire , 
que  par  tout ,  ou  vous  vous  ef  es  éloigné  de  mes 
expreffions,  ce  n'a  eflé  que  pour  me  rendre  plus 
intelligible.  Vous  ftav  ez.au ffi,  combien  f  ay  eflé 
rigide ,  a  critiquer  toutes  vos  pages  ;  que  je 
n'ay  laijfé  pajftr  nucune  chofey  où  votre  penfée 
a  différé  de  la  mienne.  Car  encore  qu'unTra- 
dutt eur  puife  s'expliquer  plus  heureufement  que 
fin  Auteurytl  doit  pourtant  fc  confidéver  toujours , 

.  corn- 
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comme  eflant  dans  une  efpéce  de fervitude ,  k  Eé- 
gard  de  l'original ,  qu'il  traduit.  Cefl  ce  qui  fait, 
que  je  confidére plutofi  comme  des  Auteurs ,  que 
comme  des  Traducteurs  ,  quelques  Ecrivains  , 
qui  ont  publie  en  François ,  les  Ouvrages  de  di- 
vers tuteurs  Grecs ,  &  Romains ,  en  enebérif* 
fant  fur  leurs  penfées ,  £2  en  leur  donnant  un  plus 
beau  tour  y  que  cela y,  quelles  avoient  dans  leurs 
four  ces.  En  effet ,  lorfque  j'ay  deffein ,  de  me fer* 
vir  d'un  Interprète  ,  pour  apprendre  la  ptnfée 
d'un  autre ,  jefouhaite  de  la  voir ,  dans  fon  efiat 
naturel ,  &  fans  qu'on  la  rende ,  ni  plus  ,  ni 
moins  favorable.  Cette  r ai  fon  a fait ,  que  je  vous 
aj  obligéy  k  changer  divers  endroits  de  votre  Tra- 
duffion,îwn  que  vos  penjées  ne fujfent  meilleures 
que  les  miennes  ;  %mais parce  qu'elles  n'efloient pas 
exactement  les  miennes.  Et  quoy  que  je  vous  aye 
avoué y  diverfes  fois ,  que  fi  les  chofes  n' eujfent 
pas  efié faites ,      que  feuffe  eflék  commencer  , 
j'euffe  préfère'  votre  tour  au  mien ,  néanmoins  je 
vous  ay  oblige de  renoncer  k  ce  changement 
avantageux ,  que  vous  aviez,  fait  k  mes  penfées. 
Afais  avec  cela  9  fay  remarqué  avec  joye ,  que 
vous  vous  eftes  difpenfè ,  de  la  coutume  fervi- 
le  y  defuivreun  Auteur  pas  k  pas.    Car  fi  nous 
en  exceptons  l'Ecriture  Sainte ,  où  une  fembla* 
ble  liberté  nya  point  de  lieu ,  on  ofie  autant  de  U 
beauté  d'une  Traduction  ,  par  cet  attachement 
QHtre\  qu'on  pourroit  d'ailleurs  luy  donner  de 

poids , 
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froids  y  par  une  grande  exattitude.  Et  cela  efi 
vray  fur  tout,  dans  un  ouvrage ,  dont  on  peut 
consulter  V Auteur.  Alors  fans  doute ,  un  Tra- 
dutteur  doit  fe  donner  toute  la  liberté ,  que  le  gé- 
nie des  deux  langues  demande  necejfairement , 
pour  joindre  l'agréable  à  l'utile.  Vous  avez,  donc 
achevé  heur  cufement  votre  entreprife  j  au  lieu 
que  dy ordinaire  y  on  remarque  dans  les  Tradu- 
ctions, ce,  qui  arrive  ,  Urs  qu'on  verfe,  âyun 
Vaiffeau  dans  un  autre ,  une  liqueur  chargée  d'ef- 
prits  volatils ,  qu'une partie  de  ces  efprits  s'évapo- 
re, au-  contraire ,  ilfemble  que  vous  n'ayezj ?ait 
que  rettifier  cette  liqueur.  Et  certainement ,  fans 
avoir  dejfein ,  ni  d'ajfetter  une  opinion  trop  mo- 
de/le de  moy-mefmejii  de  vous  donner  des  louan- 
ges extraordinaires ,  je  croy  ^véritablement ,  que 
mon  Hifioire  par  oit ,  avec  bien  plus  d3 'avantage , 
en  vôtre  langue ,  qu'elle  n'avoit  fait  en  Anglois. 
Et  j'en  ay  d'autant  plus  de  joye,  que  la  Nation 
Françoife  *Jl  celle ,  que  je/lime  le  plus  ,  après 
la  notre  j  comme  fin  Illuftre  Prince  efi  celuy  du 
monde,  pour  lequel j'ay  le  plus  de  vénération  , 
de  rejpett  y  après  mon  propre  Souverdin  ;  £2 
comme  les  Ecclcjiafliques  de  Fran  ce  font ,  de  tous 
les  Eccléjîafliques-  %omains ,  ceux  qui  ont  le  plus 
de  difpofition  y  a  goufier  les  fondemens  de  nôtre 
déformation.  Auffij'ejpére,  qu'en  leur propo- 
fant  ces  fondemens ,  dans  un  véritable  jour  , 
on  pourra  les  dégager  de  quelques  injufies préju- 
ge > 


au  Traducteur. 

gez  j  dont  Sanderus ,  f#  d'antres  ^Auteurs  fé- 
ditieux  les  ont  imbus.  Ilj  a  encige  lieu  de  fe pro- 
mettre y  que  s'ils  viennent  a  juger  plu*  favorable- 
ment des  motifs  de  la  Reformation ,  ces  Eglifesy 
qui  concourent  avec  nous  y  dans  unemefmedo- 
0  {trine  ,  quoy  que  d'ailleurs  elles  [oient  fujettes , 
diverfes  imperfections }  à  caufe  de  leur  cjlat  , 
Ç$  de  leur  conflttution ,  feront  traitées  moins  ru- 
dément ,  qu  elles  ne  l'ont  efié depuis  quel- 
que temps.  Sans  doute  mefmey  que  leur gmnd 
Roy  ne  ternira  pas  la  gloire  de  fes  allions , 
par  un  triomphe  aufii  indigne,  que  le  pour- 
voit eflre  celuy ,  qu'il  tireroit  de  la  ruine  de 
cette  partie  de  fes  fujets  ,  qui  profternez.  à  fes 
pieds  y  font  également  refoliis ,  de  ne  point  irri- 
ter Dieu  y  en  agijfant  contre  leur  confe/ence , 
Ç$  de  ne  jamais  désobéir  à  leur  Roy.  D'ail- 
leurs y  ils  efpéren^  que  ce  grand  Prnce  fera  mifé- 
ricordieux ,  comme  Dieu  eft  miféricordieux, 
&  qu'il  étendra  fa  protcBion ,  fur  tous  fes  fidèles 
fujets.  Aufipuis  je  dire ,  que fi  d'abord  yj'ay  eu  en 
vue  y  d'inflruire  les  Anglois  y  des  circonfianccs 
de  notre  Réformation ,  je  me  fuis  après  cela pro- 
poféy  de  les  éclair cir ,  pour  les  François ,  fouhai- 
tant  avec  pafiton ,  qu'ils  s'en  faffent  une  bonne 
idée.  le  ne  doute  point ,  qu'il  n'en  lifènt  la  rélationy 
Avec  beaucoup  de  plaijîr  ,  puifqu'a  mon  avis  % 
vous  l'avez,  rendue  fort  claire ,  &fort  naturelle. 
Dtt-refte ,  quoy  qu'une perfonne ,  auffi-peu-con- 

fidéra- 
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fidérable*  que  je  le  fuis  y  ne  puiffe jamais  rép'on* 
dreajfez.  à  l'obligation,  que  je  vous  ayy  d'avoir 
entrepris,  G?  achevé  un  ouvrage  auffi  de/agréa- 
ble ,  que  le  doit  eftre  une  Traduction ,  pour  un 
efpritj  comme  le  votre  ,  jyen  ay  toute  la  recon- 
noijfancey  que  j'en  dois  avoir  ;  Et  jamais ,  je  ne 
manquer  ay ,  à  vous  témoigner ,  en  toutes fortes 
de  rencontres  y  avec  combien  de  ftncérité  ,  Ç$ 
dyaffcttion ,  je  fuis% 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-fiJele9  & 
tres-obligé  Serviteur  y 

G.  BURNET, 


AU 


AU  ROY. 


Le  premier  pas,  qui  fut  fait  dans  la 
Réformation  de  TEglife  d'Angleterre, 
rendit  aux  Anceftres  de  vôtre  Maje- 
sté, leurs  droits  facrez,  &  leur  autori- 
té fouveraine ,  fur  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  :  Un  ufurpareur,  aufïi  adroit  que 
violent,  les  en  avoit  dépouillez  :  Les  Ec- 
cléfiaftiques  eux-mefmes ,  que  la  libéra- 
lité mal  ménagée ,  ou  la  profufion  de  ces 
Princes,  avoit  comblez  de  richefles ,  s'é- 
toient  joints  à  luy  ;  &  non-contents  de 
l'appuyer,  dans  toutes fes ufurpations, 
ils  luy  avoient  procuré  l'amour  des  peu- 
ples, dont  ils  gouvernoient  les  confcien- 
ces ,  avec  une  autorité  abfoluë  ;  de  ma- 
nière 
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niére  que  nos  Rois  n  avoient  aucune 
puiffance ,  fur  leurs  fujcts ,  qu'autant  que 
le  Pape  leur  permettoit  d'en  avoir. 

Véritablement  ,  la  plus  illuftre  par- 
tie des  Anglois  s'eft  foûlevée  de  temps 
en  temps,  contre  ces  invafions;  &les 
Parlemens  ont  travaillé ,  diverfes  fois ,  à 
confer ver  l'autorité  Royale,  dans  fon  en- 
tier ;  mais  leurs  efforts  furent  languif- 
fans,  parce  qu'une  loy,  qu'on  n'a  pas  foin 
de  faire  obferver ,  ne  fuflït  jamais ,  pour 
diffiper  un  préjugé  violent ,  dont  la  con- 
science des  peuples  a  efté  imbuë. 

A  u-r  este,  qu'une  pareille  condui- 
te eft  oppofée  ,  à  la  doftrine  de  Jefus 
Chrift,  &c  defes  Apôtres  !  Ils  interdifent 
lufagedeces  artifices,  qui  ont  toûjours 
facilité  les  progrés  de  la  puiffance  du 
Siège  de  Rome ,  &  qui  lafoûtiennent  en- 
core aujourd'huy  :  Ils  exhortent  les  fi- 
dèles ,  àobeïr  aux  Magiftrats ,  mefme 
aux  dépens  de  leur  vie  ;  &  s'ils  ont  vou- 
lu établir  un  Royaume ,  ç'a  efté  un  Roy- 
aume  tout  célelte  ,  où  l'on  nefçauroit 
parvenir ,  qu'avec  le  fecours  d  une  Reli- 
gion 
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gion  paifîblc ,  autant  que  pure.  Et  cer- 
tainement^ ces  maximes  Evangéliques 
eftoient  obfervées,  les  Princes  gouver- 
neroient  leurs  Eftats ,  fans  rifque,  &  avec 
facilite  :  Les  fujets  feroient  unis,  par  une 
vraye  charité  ;  leur  courage  fe  foûtien- 
droit  continuellement  :  Ils  obeïroient 
auxloix,  &  refpe&eroient  le  Souverain. 
Que  les  Républiques  feroient  fermes,  & 
bien  réglées  !  Que  les  Princes  fe  loue- 
raient de  la  foûmifîion  des  peuples ,  fi  la 
conduite  de  tous  les  hommes  eftoit  fon- 
dée ,  fur  deux  grandes  régies  de  l'Evan- 
gile ;  La  première,  de  ne  faire  aux  autres, 
que  ce  que  nous  fouhaitons  qu'ils  nous 
faflènt  ;  La  féconde  ,  d'aimer  nos  pro- 
chains ,  comme  nous  nous  aimons  nous 
mefmes  ! 

L  e  deffein  des  Réformateurs  a  donc 
eflé,  de  rétablir  le  Chriftianifme ,  dans  fa 
première  pureté  ;  de  le  dégager  de  ces 
corruptions ,  dont  l'ignorance  des  der- 
niers fiécles  Ta  voit  infe&é.  Cet  ouvrage 
n'avança  d'abord  que  lentement,  &  avec 
incertitude,  durant  la  vie  de  Henry  VIII: 

*  #  z  fes 
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fes  progrez  furent  bien  plus  beaux ,  & 
bien  plus  prompts ,  fous  le  Régne  heu- 
reux, quoy  que  court,  d'Edouard  VI.  La 
confiance  de  divers  Martyrs ,  que  les  ri- 
gueurs de  Marie  firent  périr ,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  l'affermir.  Le  gouverne- 
ment d'Elizabel  fut  après  cela  rendu  glo- 
rieux ,  par  la  perfection  de  cette  grande 
entreprife.  Le  Roy  Jaques  vint  aufîi, 
pour  en  défendre  le  deflein  ,  par  fes  fça- 
vantes  productions.  Mais  les  fonde- 
mens  de  cet  édifice  furent  renvcrfez , 
avec  le  pere  de  V.  M.  qui  le  fcella  de  fon 
fang.  Enfin,  Sire,  voftre  heureux  ré- 
tablifïèment,  fur  le  Trône  de  vos  An- 
ceftres ,  rendit  à  la  Religion ,  fon  ancien 
éclat,  &  fa  première  beauté. 

Ce  qui  refte  à  faire ,  S  i  r  e  ,  foit  pour 
finir  ce  grand  Ouvrage ,  ou  pour  le  ren- 
dre immortel,  eft  rcfervé  à  vos  foins  :>  Et 
afin  de  témoigner  à  toute  la  Terre ,  que 
le  titre  àz'Defenfeur  deUFoy,  que  vous 
portez  y  neft  pas  un  vain  fon ,  mais  qu'il 
eft  effectivement  Phonneur ,  &  la  force 
de  voftre  Couronne  ;  il  refte  que  vous 

étouffiez 
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étouffiez  nos  divifions  ;  que  vous  éta- 
bliriez une  intelligence  plus  étroite,  en- 
trenôtre Eglife,&  les  Eglifes  Réformées 
des  autres  païs  ;  que  vous  nous  mettiez 
à  couvert  des  entreprifes  pernicieufes 
d'une  ligue  ,  qui  croyoit  dernièrement 
être  enfin  venue  à  bout ,  de  fes  malheu- 
reux deffèins.  Il  refte  fur  tout,  que  pour 
attirer  les  bénédictions  du  Ciel ,  fur  vô- 
tre peuple >  vous  travailliez  à  la  Réfor- 
mation des  mœurs ,  comme  vos  Prédé- 
cefTeurs  ont  travaillé  à  la  Réformation 
de  la  Do&rine,  &  du  Service. 

Pour  avancer  ce  defîèin ,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  marquer  les  traces  ,  que  nos 
premiers  Réformateurs  ont  fuivies;  Puis 
que  fi  nous  avons  foin  de  nous  conduire, 
félon  les  bornes  qu'ils  ont  plantées, nous 
ne  fçàurions  nous  égarer  du  vray  chemin 

C'eft-là,  Sire,  le  principal  but,  que 
j'ay  eu  dans  mon  Ouvrage.  J'ofe  main- 
tenant le  préfenter  tres-humblement  à 
V .  M.  ne  doutant  point,  que  comme  elle 
a  eu  la  bonté  de  commander ,  que  j'eufîè 
Pufage  libre  de  tous  les  A  des  publics  > 

**  3  <Iui 
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qui  pouvoientfervir  à  mon  deflèin ,  Elle 
n'ait  aufli  la  bonté,  de  m'accorder  fa  pro- 
tection Royale.  Dieu  vueille ,  Sire, 
que  V.  M.  vive  afîez  long-temps  ,  pour 
voir  finir  le  grand  Ouvrage  de  cette  Ré- 
formation ,  afin  qu'ainfi  le  plus  glorieux 
de  vos  titres  puiffe  eftre  rempli  de  vôtre 
temps.  C'eft  là  l'objet  des  vœux  ardens, 
&  continuels ,  que  fait  pour  vous, 


SIRE, 


De  Vostre  Majesté 


Le  tres-humble ,  tres-obeïflânt ,  &  très- fidèle 
Sujet,  &  Serviteur, 

G.  BURNET. 
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L'A  U  T  E  U  R. 

E  toutes  les  parties  de  FHiftoire ,  il 
n'y  en  a  point ,  quiplaife  davantage  , 
que  celle  qui  nous  m jlrmt.  des  grandes 
révolutions  \  parce  que  ces  chofes  im- 
prévues entretiennent ,  Ç$  réveillent 
notre  attention.  Mais  ceUeft  vray ,  fur  tout  des 
événemens ,  qui  regardent  la  Religion  ,  lors  qu'ils 
ont  eflé  extraordinaires ,  &  mefpérez*.  Les  gens 
de  bien  s'y  intérejfent ,  a  caufe  de  leur  falut  :  Et 
les  autres ,  quoy  que  peu  touchez,  de  cette  confidé- 
ration  ,  prennent  du  moins  part  ,  a  la  gloire , 
&  a  la  puijfance  de  leur  Egltfe  ,  &  de  leur 
parti. 

Les  changemens ,  qui  furent  faits ,  le  fiécle 
pajfe\  eurent  des fuites 'fi  importantes ,  que  tout  le 
monde  fouhaite  d'apprendre ,  p*ir  quels  degrés  on 
les  acheva  ;  quels  Confeilsy préjidérent  ;  C?  quels 
en  furent  les  motifs  ,  foit  ceux  de  la  Religion , 
eu  ceux  de  la  Tolitique.  L' Allemagne  a  eu 
[on  Sleidan  ;  la  France  fon  M.  de  Thou  ;  l'Italie 
fon  Perc  Paul,  a  qui  nous  devons  une  relation  fuf- 
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fifante  des  affaires  Eccléfiafiiques  de  ces  pais-la;  & 
même  les  deux  derniers ,  quoy  qu'engagez,  dans  la 
communion  Romaine ,  ont  écrit  avec  tant  de  bon- 
ne foy  ,  que  leur  témoignage  n'efi  contefié,  que  par 
leur  propre  parti. 

Mais  l'Angleterre  n'a  pas  en  le  mefme  avanta- 
ge ;  foit  que  les  Réformateurs  ayent  négligé  de  nous 
tnfiruire  de  leurs  démarches ,  qui  efioient  autori- 
ses par  des  loix ,  &  appuyées  de  ly agrément  du. 
Prince  ,  &  de  l'aveu  du  Clergé,  foit  qu'ils  ayent 
fongé ,  a  défendre  ce  qu'ils faifoient  ,  plutoft 
qu'à  décrire ,  de  quelle  manière  ils  le  faifoient  ; 
foit  que  ç'ait  eflé par négligence ,  ou  par  oubli. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  on  n'a  rien  écrit  d'exact 
la- deffus ,  lors  que  les  chofes  eflant  toutes  fraîches^ 
en  pouvoit  les  rapporter  plus  aifément.  Et  bien 
que  le  livre  de  Sanderus  femblafi  demander  une 
hifioire  fi  importante ,  on  méprifa  cet  zsîuteur  , 
dont  les  fàuffetez.  font  vifibles  a  un  tel  point ,  qu'il 
efi  facile  de  le  réfuter  par  luy- mefme  :  ou  l'on  at  - 
tendit  des  ordres  du  Prince  ,  pour  travailler  à 
cet  Ouvrage.  En  général,  comme  le  deffeinde 
Sanderus  avoit  efté,  de  flétrir  l'honneur  de  U 
Reine  Elizabet  ,  les  fages  Miniflres  de  cette 
Princeffe  trouvèrent ,  qu'il  ne  faloit  pas  trop  tou- 
cher des  affaires  fi  délicates  :  C'eufl  efi é donner 
du  poids ,  aux  calomnies  de  Sanderus ,  que  d' en- 
treprendre d'y  répondre  ;  Cf  une  réponfe  attirant 
une  réplique,  les  menfonges  de  cet  zÀuteur  fefuf- 

fent 


de  L'AUTEUR: 

fint  fortifiez;  de  forte  qu'tlvaloit  mieux  les  mé- 
prifer.  C eft  pourtant  à  cefilence>  queSande-* 
rus  doit  fa  réputation  ;  luy  qu'on  cite  avec  con- 
fiance;  &  de  qui  le  témoignage  a  fourni ,  aux 
Ecrivains  de  U  Communion  Romaine ,  tout  ce 
qu'ils  oppofent  a  nôtre  Réformation.  Les  compi- 
lateurs de  CHifioire  univerfelle  du  fiécle  pajféle 
fuivent  fi  bien,  qu'il  y  en  a  qui  fe  contentent  de 
le  copier.  En  1594.  un  Domtnicamy  nommé 
Pollini,  publia  en  Italien  y  une  hiftoire,  qu'il 
pouvoir  fort  juftement  appeler ,  une  Traduiïion, 
ou  bien  une  Paraphrafe  de  Sanderus.  De  notre 
temps ,  M.  deMaucroix,  un  des  plus  illufires 
Ecrivains  de  la  Langue  Françoife ,  un  Au- 
teur plusfincére  que  Pollini  ,  quoy  qu'ayant  U 
mefme  deffein ,  a  mis  au  jour  une  Traduftion 
Françoife  de  ce  livre  de  Sanderus.  Cefi  par  là, 
que  plufieurs  François  ,  qui  ne  parloient  de  la 
Réformation  d'Angleterre ,  qu'avec  retenue ,  en 
ont  conçu  une  fort  mauvaife  opinion  ;  ceux  qui 
lifent  Sanderus ,  &  qui  le  croyent ,  regardant  la 
Reformation  y  comme  la  chofe  du  monde  U  plus 
odieufe. 

Fox,  quoy  qu* Auteur  d'un  gros  Volume, 
n'a  eu  en  vue  que  d1  établir  la  corruption  ,  Ç£  U 
cruauté  du  Clergé 'de  ce temps-la ,  les  fouffrances 
&  le  courage  des  Réformateurs.  Mais  ayant 
écrit  avec  précipitation  ,  il  a  commis  tant  de 
faut  es  ,  que  fon  Hifioire  éfl  imparfaite  \  quoy  qne 

*  *  5  je 
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je  luy  rende  cette  jxftice,  qu'ayant  comparé  [es 
ABes ,  avec  les  Regîtres ,  j'ay  trouvé  en  luy ,  une 
cxafte fidélité* 

Pour  Parker ,  qui  a  écrit  les  Antiquités  bri- 
tanniques ,  comme  il  ne  v9uloit  que  faire  hon- 
neur ,  a  fin  Siège  de  Cantorbery  ;  il  s'efi  conten- 
té d'écrire  la  vie  de  Cranmer.  Hall  n' arien  fait 
qu'effleurer  les  chofes  ,  sy informant  plué  des  ha- 
bdlemensy  que  l'on  port  oit  aux  Tournois ,  aux 
jouftesy  &  aux  entrevues  >  que  des  affaires  pu- 
bliques, ou  de  leurs  rejforts.  Holingfchaid* 
Speed  Û?  Stow,  ont  compile des  faits  publics ,  & 
commis  quantité  de  fautes  :  Tous  ceux  qui  les 
ont  fuivis  de  prés  les  ont  copier  Mais  Villufire 
Mylord  Herbert,  fans  samufer  a  des  bagatel- 
les ,  ou  à  des  chofes  incertaines ,  a  feuilleté  les 
Regîtres  ;  &  nous  a  donné  une  hifloire  exafte 

fidèle  du  Régne  de  Henry  FI  IL  Toute- 
fois, ilpaffe  légèrement ,  fur  les  affaires  de  Re- 
ligion ,  Utffant  aux  Eccléftafiiques  ,  le  foin  d< 
les  éclair  cir.  Nous  avons  deux  Auteurs ,  de- 
puis ce  tejnps. la ,  Fuller,  ^Heylin.  Lèpre- 
miereut,  entre  fes  mains ,  quelques  manu ferits, 
qui  n'avoient  pas  vu  le  jour.  Mais  fon  hifloire 
plaifl  peu ,  parce  qu'il  s'entefie  facilement  ;  & 
qu'il  affette  une  étrange  manière  d'écrire.  Tour 
ce  qui  regarde  Heylin ,  fon  ftjle  eft  plus  doux , 

plus  agréable:  fa  méthode  efi  bonne;  &  (on 
Ouvrage  a  vfté  lu  plus  que  le  refte*  Mais  foit 

qu'il 
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qu'il  ait  eu  de  faujfes  inftruUions  ,  fiit  que  ta 
paffion  f  ait  pojfédé ,  il  efi  prévenu  de  telle  for- 
te ,  contre  quelques  uns  des  Informateurs ,  Ûf 
en  dit  des  cho/es  fi  fort  es  y  qu'on  le Joupçonneroit 
prefque ,  d'avoir  voulu  plaire  aux  ennemis  de  nô- 
tre Foy  :  le  croy  néanmoins ,  qu'il  a  eflébon  Pro- 
teftant:  mais  le  torrent  de  fis  préjugez.  ï  entras- 
noit ,  avec  violence.  Il  fait  au- refte  une  faute  , 
qu'on  ne fçauroit  ex  eu  fer ,  dans  un  homme ,  qui 
donne  l'Hifioire  d'un  temps  éloigne  ,  fif  qui  dit 
des  chofes  nouvelles  ;  c'efl  qu'il  n'apporte  point 
d'autorité  de  ce  qu'tl  avance.  Ainjiy  pourfça- 
voir ,  fur  quel  fondement  tl  a  écrit  diverfes  cho- 
fes ,  il  faut  avoir  recours  a  la  conjecture  ,  & 
alors  ,  plujîeurs  ne  luyfont  pas favorables. 

Ceux  de  FEghfc  Romaine  triomphent  de  cette 
incertitude  ;      prétendent ,  que  la  Réforma- 
tion d'Angleterre  n'eut  pour  fondement  , 
que  l'incontinence ,  &  les  partions  de  Henry 
VIII:  Que  la  violence  rétablit ,  durant  la 
minorité  d'Edouard  VI,  fous  le  gouverne- 
ment du  Duc  deSommerfet:  Que  la  Politi- 
que acheva  ce  grand  Ouvrage,  fous  le  Ré- 
gne d\Elizabet ,   qui  embralfa  la  nouvelle 
Religion ,  pour  s'alfurcr  la  Couronne.  Com- 
me le  livre  de  Sanderus  avoit  fait  naître  ces pré- 
jugez.  y  dans  tefprit  des  peuples  ,  fur  tout  en 
France  ;  &  que  d'ailleurs ,  on  fouhaitoit  de  voir 
une  rélatton  exatte  de  ce  changement ,  quel- 
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ques  perfonnes  d'un  grand  mérite  ,  &  d'un 
rang  fort  diftingué ,  me  follicitérent  d'entre* 
prendre  cet  Ouvrage  ;  fe  perfuadant ,  que  j'a- 
vois ,  &  le  moyen  ,  &  le  loifir  dyy  travailler  : 
La  perfonne  qui  m'en  prejfa  le  plus ,  eufl  exé- 
cuté ce  dejfein ,  beaucoup  mieux  que  moy  ;  eflant 
jufle  dans  [es  remarques ,  infatigable  dans 
[es  recherches  ,  autant  que  qui  ce  foit  j 
ayant  d'ailleurs  un  ftyle  pur  élégant ,  qui 
peut  fervir  de  mo délie  aux  autres  Auteurs.  Mais 
le  fervice  de  l'Eglife  ne  luy  donnant  point  de  re- 
lâchey  il  me  chargea  de  l'Ouvrage  ,*  &  me  fit 
part  d'un  grand  nombre  de  curieufcs  obferva- 
tions ,  qu'il avoit  faites.  Cette  Hiftoire  luy  appar- 
tient en  un  fens  ;  //  m'en  a  fourni  les  premiers  ma- 
tériaux \  Il  l'a  revue  &  corrigée ,  avec  la  der- 
nière exactitude  ;  Mais  fa  modeflie  ne  me  permet 
pas  de  le  nommer. 

Outre  mon  manque  de  capacité \  deuxobfia- 
clesm'arrefl oient,  i.  La  connoijfance  desloixy 
&  des  coutumes  de  l' Angleterre y  me  manquoient  ; 
ayant  reçu  le  jour  en  Efcojfe.  2 .  Il faloit  faire 
nne  grande  dépenfe,pour  rechercher  les  pièces  ori- 
ginales ,  £S>  autentiques  ,  dont  j'avais  deffem 
de  me  fervir.  Le  premier  fublevé,  par  M.  G  u  il- 
laumc  Petit,  fort  fçavant  furifconfulte  ,  qui 
m'a  honoré  de  fes  avis  y  &  de  fes  lumiéres% 
fans  quoy  j'aurois  fait  quantité  de  fautes.  Et 
pour  le  fécond ,  il  a  auffi  efié  levé  par  Hlluflre 

Maiftrc 


de  L'AUTEUR. 

Maifire  des  "*"  Rollesy  le  ChetwlierHarebot- 
tle  Grimftomc,  dont  le  mérite  efi  connu  de  tous 
les  i/înglois  :  on  a  toujours  eu  en  luj  une  con- 
fiancefi particulière  qu'on  le  choifit pour  Orateur, 
dans  cette  heureuje  Affemblée  d'Efiats  ,  qui 
remit  le  Roy  fur  le  Trône.  Gette  grande  marque 
dy  honneur  fait  fi  bien  fin  éloge ,  que  fen  de- 
meurer ois- Ik  y  fi  les  obligations  que  je  luy  ay , 
ne  m? engageoient  a  luy  en  témoigner  marecon- 
noiffance  ;  cette  mefme  reconnotjfance ,  £S?  des 
fcrvices  continuels  ,  efiant  le  moindre  trtbut  > 
que  je  luy  doive ,  pour  les  bienfaits ,  £?  pour  le 
repos  qu'il  me  procure.  Que fi  mon  Hifioire  efi 
de  quelque  utilité ,  on  luy  en  a  principalement 
obligation  ,  puis  quil  ma  extremément  aidé  à 
l'achever,  fe  ne  dois  pas  oublier  non  plus  la  gêné- 
rofité  dePIllufire  M.  Boîle  dont  les découvertes, 
dans  les  fctences ,  font  fi  utiles  &  fi  eftimées  :  il 
a  contribué  libéralement  y  auxfraixde  ce  grand 
Ouvrage. 

Toutes  chofes  efiant  ainfi  dijprfées ,  je  feuille* 
tay  les  AEles ,  &  les  Regîtres  publics ,  les  four- 
n aux  des  Tarlemcns ,  les  Telles  des  négociations 
publiques  y  &  des  Patentes ,  les  Regîtres  de  deux 
Cours  Eccléfiafiiques ,  celle  de  Cantorbery , 
celle  de  Londres  y  Û?  les  Regîtres  de  la  Cour  des 
Augmentations.  En  fuite ,  je  rccherchay  tous  les 
JManufcrits  >  dont  je  connoiffois  les  titres  :  fe 

*  *  7  *w 
*  Chfirg  t  cmmnte,  tjui  n'efl $oint  en  France. 
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trouvay  incomparablement  plus  de  chofes ,  que  je 
n'avois  cru, dans  la fameufe  Biblothéque  de  Mon- 
fieur  Cotton,  où  il  y  a  un  tel  Recueil  de  pièces 
autentiques  y  Ç$  originales  y  de  ce  temps-  là ,  que 
dans  le  refte  du  monde ,  on  ne  trouver  oit  peut* 
efire  rien  de  pareil.  Le.ff  avant  AfonfieurSt\lling~ 
flee  t  m'a  rendu  de  très-  bons  offices ,  en  cette  ren- 
€ontre\  Ç$  c'eftdeluy,  auffi-bien  que  de  Mon* 
fieur  Petit ,  Ç$  de  quelques  autres  ,  que  fay 
eu  des  Manufcrits  fort  confidèrables.  Les  ayant 
tous  parcourus  ,  je  ramajfay  ce  qui  avoit  efté 
imprimé  fous  Henry  VIII \  &j'en  tiray,  non- 
feulement  la  connoijfance  de  quelques  faits  y 
mais  fur  tout  ce  que  j 9 y  cher -chois  davantage  , 
je  veux  dire  y  les  raifons  des  deux  partis ,  dans 
les  matières  controverfées  :  car  fay  cru ,  qu'un 
Hifiorien  Eccléjiaftique  ne  les  devoit point  paf 
fer  fous  filence  ,  puis  qu'elles  nous  font  recon- 
npître  les  motifs  y  &  les  principes ,  qui  donnoient 
alors  le  branle  k  toutes  chofes. 

Il  y  a  trois périodes  de  temps ,  dans  le  Régne  de 
Henry  VIII.  Le  j.  efi  depuis  fon  avènement 
k  la  Couronne  y  jufques-au  commencement  de 
fes  pour  fuit  es  pour  le  divorce.  Le  z .  embrajfe  tout 
ce  procès ,  auffi- bien  que  la  rupture  avec  1{owe  y 
&  rétablijjement  de  la  Primauté  Eccléjiaftique 
de  ce  Prince.  Le  3.  traite  de  ce  qui  fipajfa  enfui* 
te  jufques  k  fa  mort. 

Mon  deffein  eftoit  de  pouffer  tout  d'un  coup 

l'Hiftot- 
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tHifioire  ,  jufques  à  l'entière  perfection  de  £$ 
Information ,  fou*  le  Régne  d'Elizabet.  Mais 
fay  changé  de  penfée  ,    principalement  à  cau- 
fe  que  je  n7ay  pas  encore  ajfez,  de  lumières  , 
pour  les  chofes  qui  fe  font pajféesy  fous  Edouard 
VI>  (3  fous  la  Reine  Marie.    Car  quoy  que 
faye  feuilleté  tous  les  %egitres  de  ce  temps- la  , 
je  fuis  encore  dans  les  ténèbres ,  a  divers  égards. 
Cela  my oblige  a  publier  feulement  le  premier 
Volume  de  mon  Hifioire  ,  dans  Vefpérance 
que  les  perfonnes  ,   qui  ont  quelques  manu- 
scrits de  ce  temps- fa  y  voyant  où  fen  fuis,  au- 
ront la  bonté  de  me  les  communiquer.  Que 
s7  il  Je  trouve  quelcuny  qui  ait  déjà  avancé 
un  femblable  Ouvrage ,  je  ne  luy  en  envie* 
ray  nullement  la  gloire ,  puis  que  je  n7ay  en" 
tr épris  le  mien ,  que  par  déférence ,  pour  de* 
perfonnes ,  qui  ont  tout  pouvoir  fur  moy.  fe 
feray  bien  davantage  :  car  encore  que  ma  fé- 
conde Partie  foit  fort  avancée  ,  je  céderay 
tout  à  quiconque  voudra  s7 en  charger  ,  & 
luy  communiqueray  mes  papiers.    Mais  s7 il  ne 
fe  trouve  perfonne  ,  dans  la  difpoftùon  d7y  tra- 
vailler y  fefpére  que  ceux  qui  me  pourront  don- 
ner quelques  lumières  la-deffuSy  auront  affez.de 
zélé  >  pour  ne  me  pas  refu fer  la  grâce  y  que je leur 
demande. 

Il  y  a  une  cir  confiance ,  qui  regarde  le  fécond 
Volume,  mais  que  je  fuis  obligé  d' inférer  icy,  puis 

quelle 
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quelle  fert  k  excufer  divers  défauts ,  qu'on  pour- 
voit me  reprocher.  Dans  la  recherche,  quefay 
faite  des  ABes  publics  ,  j'eftoisfortfurprisdene 
point  trouver  des  Commiffions ,  des  Patentes ,  Ç$ 
d7  autres  pièces ,  qui  avoient  vifiblement  eftécxpé* 
diées  :  f'en  pris  d'abord  k partie  les  Secrétaires  : 
&  je  crus  y  quils  avoient  pu  oublier  d'enregiflrer 
tontes  ces  chofes ,  quoy  quune  telle  négligence  me 
femblafi  étrange ,  dans  un  temps  comme  celuy-lky 
C?  fous  un  Roy  tel  que  Henry.  Mais  en  continuant 
de  feuilleter  les  Regitres ,  je  trouvay  dans  le  11. 
%olle  de  ï 'an  4.  de  Mariée  une  pièce  qui  éclaircit 
tous  mes  doutes ,  &  me  fit  voir  ce  que  pouvoient 
eftre  deven  ues  les  chofes ,  que  je  cher  chois  >  avec 
tant  de  peine.  Nom  fçavons  que  ÏEglifc  Romaine 
a  fait  un  Indice  Expurgatoire ,  pour  les  livres. 
Mais  qui  croiroity  que  des  Rcgttres publics  ont  en 
le  même  fort  ?  Cependant^  la  Reine  Marie  donna 
une  commiffion  fur  cefujet  *,  k  Bonner,  Eve* 
que  de  Londres,  k  Cole,  Doyen  de  S.  Paul,  &  k 
MzrtinJDoiïeur  en  Droit.  Elle  efi fi confidérable9 
que  nous  en  rapporterons  icy  la  fubfiance.  t 

Si 

*Le  29.  Décembre. 

t  Ayant  efté  informez,  quedurantle dernier  fchif- 
ine ,  divers  livres ,  aétes ,  inftrumcns  publics  ,  &c. 
ont  efté  faits  6c  exécutez,  contre  fa  Sainteté,  &  le 
Siège  Apoftolique  -,  &  que  diverfès  recherches  infâ- 
mes ont  efte  faites ,  dans  des  xnaifbas  Religieufes ,  plû- 
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Si  en  lifant  cette  pièce ,  je fus  furpris  de  l'audace 
de  ces  gens  ,  qui  n'épargnoient point  les  AElespw 
blicsyfadmiray  la  bonne foy  de  ceux^qui  en  laiffent 
ce  témoignage. 

Pour  ce  qui  regarde  mon  Hifloire ,  je  fçay  quil 
eft  inutile ,  de  protefier  de  ma  fidélité  :  Ces  pro* 
tefiations font  trop  ordinaires ,  pour  efirefort  con~ 
Jidérées.  Alais  fay  le  mojen  de  me  faire  croire  : 
ceft  que  fay  de  bons  garands  de  tout  ce  que  fa- 
van  ce  ;  &  je  marquer  ay ,  où  ils  fe  trouvent.  Et 
comme  fay  tiré  des  Reghres  divcrfes  pièces  très* 
importantes ,  non- feulement  fen  donneray  un  ex- 
trait y  dans  la  fuite  du  difcours ,  fk  les  r  envoyer  ay 
auffi  toutes  entières  y  à  la  fin  de  cette  Hifloire ,  les 
réduifant  en  un  corps ,  &  les  y  mettant,  dans  leur 
langue  naturelle.  Ce  recueil  peut  ejlre  utile  h  deux 
chofes  ;  i .  à  convaincre  le  Lefteur ,  de  la  vérité 
des  faits  alléguez*  ,  2 .  k  luy  faire  découvrir  le 
véritable  g  énie ,  &  les  démarches  des  Mmifires 

tort:  afin  de  les  ruiner,  8c  de  renverfer  toute  forte  de 
Religion ,  que  pour  aucun  fondement  de  vérité  ;  let 
quelles  pièces  eilant  en  la  puifTance  de  plufieurs  Gar- 
des de  Regîtres,  nous  voulons,  'quelles  foientpro-. 
duites  devant  nous ,  pour  en  ordonner  comme  bon 
nous  fcmblera  5  A  cescaufês,  nous  vous  commettons 
tous  trois,  ou  deux  d'entre  vous,  pour  citer  devant 
vous  toutes  fortes  de  perfonnes ,  que  jugerez  à  propos , 
&  leur  faire  prefter  ferment,  touchant  les  chofes  cy- 
defïus  ;  comme  auiïl  vous  faire  apporter  tous  lefdits 
écrits:  Voulant  que  de  vôtre  diligence  en  cela,  vous 
certifiez  au  Cardinal  Polus ,  pour  eftre  ordonné ,  ainfi 
que  befoin  fera ,  8cc. 
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de  ce  temps- là:  car  il  e(l  bien  plus  atfé de  ksre* 
conneitre ,  dans  leurs  propres  productions ,  que 
dans  les  portraits,  qu'un  autre  en pourroit don- 
ner. Ces  Aftes  publics  [ont  difpofez  dans  le  Re- 
cueil ,  fuivant  l'ordre  ,  auquel  on  les  a  citez, 
dans  l3 Ht/foire.  m 

Peut-eftre  fer  a- 1- on  furpris  de  voir  un  livre  de 
lagroffeur  de  ccluy-cy ,  ne  traiter  que  de  la  Réfor- 
mation faite  fous  le  Régne  de  Henry  VIII',  puis 
qu'on  peut  compter ,  qu'elle  ne  fut  faite  ,  que 
fous  le  régne  fuivant ,  lors  que  les  articles  de  la 
Foy ,  &  les  cérémonies ,  eurent  eft  é  raffemblez. , 
Ç$  enfuite  publiez,  de  I autorité  du  Roy  ;  mais  on 
peut  dire  y  que  la  Réformation  fut  conçue  fous 
Henry  VIII,  fans  recevoir  alors  le  jour.  Que 
dans  les  18  dernières  années  de  ce  régne  -la ,  les 
deux  partis  s'entrechoquèrent  fouvent ,  dans  le 
fein  d'une  mefme  mere ,  avec  un  fucces  affez*  dou- 
teux: la  vittoire  changeant  départi,  à  propos 
tion  de  F  in  confiance  de  Henry  VIII,  oudespaf- 
fions,  qui  l'entraînaient. 

Volfey  avoit  corrompu  le  naturel  de  ce  Prince, 
le  plongeant  dans  les  plaifirs,  l'enflant  d'orgueil, 
par  des  flatteries  continuelles ,  Ç$  par  une  baffe 
complatfance .Son  impétuofité  naturelle  fut  enfuite 
fortifiée,  par  une  vanité infupportable ,  G?  par 
I  opinion  extravagante ,  qu'il  avoit  de  fa  propre 
capacité.  Ce  qui  le  rendit  un  des  hommes  du  monde 
U  plus  difficile  a  fervir,  G?  le  moins  capable  de 

recevoir 
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recevoir  des  confeils.  Le  livre  qu'il  écrivit yï *  ayant 
oblige' à  approfondir  les  controverfes ,  ils'imaginay 
que  le  S.  Efprit  lavât  wfpirédans  cette  compofi- 
tion.  D'ailleurs y  Luther  le  traita  fi  mal  ,  dans 
fa  réponse  ace  livre y  que  la  feule  nécejfité ,  luyfit 
entretenir  une  bonne  correspondance  ,  avec  les 
Princes  d'Allemagne.  Enfin ,  bien  que  Cranmery 
&  Cromwcl,  profitaient  de  toutes  lesoccafions 
favorables y  que  l'eftat  de  fes  affaires ,  &  fin  hu- 
meur ,  luy  fourniffoient  pour  avancer  leur  deffein  , 
ils  efioient  pourtant  a  plaindre y  d'avoir  un  l?rin- 
ce  y  qui  dés  le  moindre  mécontentement  y  ruinoit 
ceux  qu'il avoit  le  plus  éle  vez»  :  Cromivel réprou- 
vai &  Cranmerfut  fur  le  point ,  d'avoir  le  mê- 
me fort. 

Les  fautes  de  Henry  VHI^efiant fi  viftbles  y  & 
fa  rigueur  fi  peu  excufable y  fur  tout  lors  que  vio* 
lant  les  régies  de  la  fuflice ,  les  plus  facrées ,  il  fit 
condamner  des  accufez. ,  fans  leur  permettre  de  fe 
défendre  ;  la plufpart  des  Ecrivains  Protefians  ont 
détaché  fes  intérêts ,  des  intérêts  de  leur  Eglife  y  & 
fe  perfuadant ,  qu'il  ne fit  rieny  que  pour  fe  vanger 
de  la  Cour  de  Romey  ils  fe  font  peu  informez.  , 
comment  les  chofes  fe  pafférent  fous  fon  régne. 
Quoj  qu'il  en  foit  la  Providence  efl  admirable  > 
d'avoir  fufcité  un  Prince  de  cette  humeur ,  pour 
noué  frayer  le  chemin  d'une  heureufe  Reforma- 
tion  :  ce  qui  eufi  difficilement  efl é fait y  par  un  au- 
tre\de forte  que fi  ce  n^fi point  manquer  au  refpeft 
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du  k  un  Roy,  on  peut  dire  plus  juftement  de  Henry 
VI II y  qu'un  Auteur  tres-fpirituelnetadttdc 
Luther ,  que  ç'a  efté  comme  un  Poftillon,  qui 
avec/es  bottes ,  &  fa  cafaque  cirée ,  pouffe  fes 
chevaux  à  toute  outrance ,  &  eclaboufle  tout- 
ce  qui  fe  trouve  autour  luy.  Et  certainement ,ce 
fut  Henry  y  qui  Jappa  l'autorité des  Papes,  qui  dé- 
gagea l' Angleterre  de  leur  tyrannie ,  qui  abolit 
les  opinions  y  les  cérémonies ,  &  les  ordonnances , 
dont  le  fondement  ne  fe  trouvoit  que  dans  les  Dé- 
cr  étales.  Ce  fut  luy ,  jjuifupprima  les  Couvents  : 
&  quoy  qu'en  cela,  tl.ait  fait  des  fautes,  qu'on 
ne  fauroit  ex  eu  fer  y  il  ne  forma  pas  néanmoins  ce 
grand  deffein  au  hasard  ,  &  fans  raifon.  Car 
les  fondations  Religieufes  ayant  eflé faites ,  feule- 
ment dans  la penfée  fuperflicieufe  y  que  les  Meffes 
eftoient  capables ,  de  retirer  les  ames duTïurga* 
toire,  les  Moines  avoient ,  ou  contrefait  des  Reli- 
quesy  ou  fuppofé  des  miracles ,  ouufé deplufteurs 
autres  tromperies ,  pour  s'enrichir ,  G? pour  enri- 
chir les  Chaffes  de  leurs  Saints  ,  dont  peut-eftre 
quelques-uns  eftoient  damnez.,  &  quelques  autres 
n'avoient jamis  exifté.  Ces  tmp  oftures  eftant  dé- 
couvertes] &  d'ailleurs,  les  Moines  vivant ,  en 
divers  endroits ,  dans  une  diffolution  énorme ,  & 
par  tout,  d'une  manière  ,  quieftoitla  honte  du 
Chriftianifme,  il  n'y  avoit  plus  d' apparence,  de  les 
laiffer  fubjifter.  Mais  ce  qui  rendit  leur  fuppreffion 
indifpen  fable,  dans  la  conjoncture  des  ajfaires,c'eft 
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qu'ils  relevoient  absolument  du  Siège  de  Rome. 
Véritablement y  Henry  VIII  eufi  dit  faire  de  nou- 
velles Fondations^  c'ef}  une  tache  a  fa  mémoire^ 
qu*  enrichi  comme  il  le  fut  ^  des  dépouilles  de  tant 
de  Communautés ,  il  n'ait  pas  mieux  employé  me 
partie  de  ces  richeffes.  Mais  du  refieyil  n'eu fi pas 
efiépofible>de  reformer  les  vieilles  Communautés; 
Et  mefme  leur  nombrejeur  revenus ,  &  leur  cré- 
dit efioient  fi  grands  yqu'unPrince  ordinaire  n'eufi 
jamais  ofé former  le  dejfein  de  les  ruiner ,  bien-loin 
de  l'exécuter ,  en  cinq  ans  de  temps.  Avec  les 
Couvents ,  tombèrent  au  fi  le  Culte  fuperfticieux 
des  Images ,  les  Reliques ,  £5?  la  coutume  de  dire 
des  Me f  es y  pour  les  ames  du  Purgatoire.  Alors  ces 
-prières  extravagantes ,  que  l'on  adrejfoit  aux 
Saints ,  furent  abolies;    à  peine  en  conferva-  t-on 
rOra  pro  nobis, puis  que  les  Prefires  avoientla 
liberté  de  le  dire ,  ou  de  ne  le  pas  dire ,  dans  les  Li- 
tanies. Toutes  ces  démarches promettoient  beau- 
coup. Mais  on fit  deux  chofes ,  qui  donnoient  lieu 
d'efpérer  une  plus  grande%éformation .  L'Ecritu- 
re fut  traduite  en  langue  vulgaire  ;  on  l'expo  fa  pu* 
bliquement  dans  les  Eglfes  ;  chacun  eut  la  liberté 
de  la  lire;e/le  fut  mefme  reconnue ,  pour  Punique 
régie  de  la  Foy.  Cela  ne pouvoit  manquer  d'ouvrir 
les  yeux  au  peuple \qui  trouvant  que  cette  Parole 
divine  gardoit  un  profond  filence ,  fur plufieurs 
chofes  y  qui  efioient  pourtant  impofées  aux  fidèles^ 
&  qu'elle  enfeignoit  d'ailleurs  tout  le  contraire  de 
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diverfes  autres  pratiques ,  devoit  néceffairement 
s'appercevoir ,  fans  une  grande  méditation  y  & 
fans  une  grande  fubtilité,  que des chofes ,  qu'on 
l'obligeoit  de  recevoir ,  quelques  unes  n'avoient 
point  de  fondement  dans  V  Ecriture ,  &  quelques 
autres  y  efioient  condamnées.  Cranmer  avoit  bien 
préveu  ,  que  l'ufage  de  l Ecriture  produiroit  ce 
fruit  :  aujfiprejfa-  t-il fi  fort  le  Roy ,  d 'en  accorder 
la  letlure k  tout  le  monde \qu 9étt 'obtint \Vne autre 
choJèyqui fraya  encore  le  chemin  k  une  plus  grande 
Reformations  fut  qu'on  déclara ,  queTEglifede 
chaque  Efiat  faifott  un  corps  entier ,  &  que  de  la 
forte  y  VEgltfe  Anglicane  pourroit  fous  l' autorité 9 
&  de  F  aveu  de fon  Chef,  c'efi-  k- dire  de  fon  Rojr, 
examiner ,  réformer  les  corruptions ,  foit  de  la 
dottrine>ou  du  fer  vice.  Tous  les  Conciles  Provin- 
ciaux de  l'ancienne  Egltfe,  fourni jfoient  l'exemple 
dy  une femblable  pratique  ;  ajant  condamné  les  he'- 
réjîes  y  &  réformé  les  abus.  Et  cependant ,  comme 
les  Diocéfesfaifoient  tous  part  d'un  mefme  Empi- 
re y  ils  eujfent pu  y  ce  femble ,  attendre  un  Concile 
général ,  que  les  Empereurs  pouvoient  convo- 
quer k  leur  volonté.  Mais  depuis  cela  y  F  Euro- 
pe efiant  divifée  en plufieurs  Efiat  s ,  on  ne pouvoit 
pas  efpérer  de  les  voir  tous  concourir ,  dans  le  def- 
fein  de  convoquer  un  Concile  :  de  manière  qu'u- 
ne Eglife  plongée  dans  l'erreur ,  ou  bien  dans  la 
corruption  yferoit  en  un  fort  mauvais  efiat  y  fi  pour 
en  fort  ir  y  ilfaloit  qu'elle  attendi(l  ce  çonfente* 
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ment  de  tous  les  Princes ,  £j  cette  Affembléde 
toute  TEglife. 

Davantage \les fondement  de  V  Allianceytraitée 
entre  ^DieuÇ^  L'homme  en  fefus  Chrifi,  furent 
dés -lors  éclair  cù.  On  marqua  exathement>felon  le 
Çens  de  l 'Ecriture ,  les  conditions  fous  lesquelles 
nous  pouvons  efire  fauves  Et  comme  cefi  la  pro- 
prement l1  Evangile  ya  prendre  ce  mot  dans  [on  vé- 
ritable fens ,  entant  quilnous  annonce  les  bonnes 
nouvelles ,  que notre  Sauveur aprêchées ,  il  faut 
avouer  y  que  l'on  avoit  fait  des  progrés  confidé- 
tables  j  dans  la  Réformation ,  puis  que  le  peuple 
avoit  reçu  la  teinture  de  cette  importante  vérité 'j 
quoj  qu'il  y  eufi  encore  un  alliage ,  qui  corrompoit 
la  Foy.    Pour  le  refie  il  jemble  ,  que  Henry 
VU  y  ne  fongeoit  en  tout  cela ,  qu'à  intimider  la 
Cour  de  Rome ,  &  a  contraindre  le  Pape ,  de  le  fa- 
tisfaire.  Car  dans  fon  cœur>  il  crut  toujours  les  opi- 
nions les  plus  extravagantes  de  l'Eglife  Romaine , 
telles  que  {ont  la  Tranjfubfiantion ,  Ç$  les  autres 
corruptions  du  facrifice  de  la  Meffe  ;  ainfiy  il  mou- 
rut plutofl  dans  cette  Communion ,  que  dans  cel- 
le des  Protefians. 

On  a  généralement  deux  grands  préjugez,  con- 
tre ce  qu'il  fit.  Le  premier  a  pour  fondement ,  les 
excès ,  &  les  irrégularités  de  la  vie  de  ce  Trince, 
&  de fon  gouvernement.  On  fe  perfuade ,  quun  fi 
méchant  homme  %& un  Prince  fi  cruel,  n'a  pu  rien 
faire  de  bon,  Mon  deffein  n'efi^ni  de  défendre ,  ni 
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de  diminuer fesfautes.Ilfit  des  dépenfes  exceffives^ 
qui  £  obligèrent  a  fouler fes  peuples  :  il  extorqua  du 
Parlement^  par  deux  fois ,  un  acquit  de  toutes fes 
dettes  :  Ilfalfifia  fa  monnoje  :  &  commit  bien 
d'autres  allions  indignes  d'un  Roy  :  Son  efprit 
chaud  &  emporté  le  rendit  févére,  Ç$  cruel.  Il  fit 
condamner  a  mort,  un  bon  nombre  de  fes  fujets, 
pour  avoir  nié  fa  Primauté'  Ecclefiafiique  :  entre 
Autres  Fifcher  &Morw,dont  le  premier  ejl  oit  fort 
vieux  y  &  l'autre  pouvoit  pafifer  y  pour  f  honneur 
de  1' (Angleterre,  foit  en  probité',  ou  en  Ravoir.  Il 
viola,  fous  un  prétexte  léger  J  amnïftie>  qu'ilavoit 
donnée  aux  Rebelles  :  car  fous  ombre  d'une  nou- 
velle révolte,  il  en  fit  condamner  plufteurs,  fans 
qu'on pufl prouver,  qu'ils  eujfent  trempé,  dans  ces 
nouveaux  troubles.  Il  ufa  d'une  rigueur  exccf- 
five,  contre  la  maifon  de  Tolus  :  Il  traita  cruelle- 
ment Cromwel,  &  enfuit e  le  Comte  de  Surrey y 
&  le  Duc  de  Norfolk^:  Sa  conduite  envers  quel-* 
ques-uncs  de  fes  femmes,  ne  fçauroit  efirejufiifiée; 
&  ce  qui  mérite  le  plus  de  blâme  >  il  donna  l'exem- 
ple pernicieux ,  défouler  aux  pieds  la  fuftice ,  & 
d'opprimer  F  innocence  la  plus  manifejle ,  en  fat- 
fant juger  des  perfonnes,fans  les  entendre.  Ce  font- 
la  des  taches  fi  odieufes ,  qu'un  honnefte  homme 
ne  fçauroit  F  en  excufer.  De  plus,  les  Reforma- 
teurs eurent  tant  de  part  à  ce  calice ,  que  leurs 
fucceffeurs  n'entreprendront  point ,  d  effacer  les 
caractères  de  fiwgy  dont  ce  Régne  a  efté  taché. 
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JMaisquoy  qu'il  en  foit ,  quand  la  Providence  fi 
propofe  d'exécuter  de  grands  deffeins ,  parlemi- 
niftére  des  Trinces ,  elle  en  choifit  affcz.  Çouvent , 
gui  ont  des  défauts grojfiers  :  fe  ne  dis  rien  de  Da- 
vid, ni  de  Salomon  y  qui  expièrent  leurs  péchez^y 
par  une  heureufe  repcnt*ncc.  Mais  ne  fut-  ce  pas 
le  cruel  Cyrus  ,  qui  renvoya  les  Juifs ,  dans  la  Pa- 
le/line ,  C?  leur  permit  de  rebafttr  le  Temple  ? 
Conftantin  a  efié  fort  irrégulter,  £•?  dans  fes 
mœurs  &  dans  fin  gouvernement  fi  F  on  en  croit  fes 
ennemis*   Clovis  y  fous  lequellcs  Gaule  s  reçurent 
la  Foy  y  a  efié  un  monfire  de  cruauté  y  &  de  per- 
fidie foivant  le  portrait  que  nous  en  donne  Grégoi- 
re de  Tours ,  qui  a  vécu  peu  après  luy ,  £5?  qui  ce- 
pendant l'appelle  un  Saint ,  Charlemagne ,  que 
d'autres  honorent  du  mejme  titre ,  fe  fepara  de  fa 
femme ,  pour  une  caufefurt  légère  ;  Ç$  on  l'aceufe , 
d'avoir  entretenu  un  commerce  criminel  y  avec 
fa  propre  fille.  Irène,  quel'  EgUÇe  Romaine  exal- 
te y  comme  la  reftauratrice  de  la  Religion  y  dans 
ly  Orient  y  avoit  commis  des  crimes  énormcsyuf- 
ques'la ,  que  renonçant  aux  mouvemens  de  la  na- 
turellefit  arracher  les  yeux  a  fon fils^qui  en  mou~ 
rut peu-aprés.En  un  moty  quelques  reprochesyque 
VEgUfe  %omaine puiffe  faire  aux  Réformateurs  y 
a  caufe  des  fautes  de  Henry VIIIy  on  les  luy  peut 
faire  a  elle- mefme  ,puis  que  les  Papes  nyont jamais 
manqué  de  careffer ,  £f  d'exalter  les  Princes ,  qui 
leur  ont  efié  utiles ,  de  quelques  crimes  que  ces 
jl.  Partie.  IVw- 
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*jPrinces  fujfent  coupables ,  comme  Phocas;  Bru- 
nehauld;  Irène;  Mathilde;  Edgar ,  Roy d' An- 
gleterre >  &  d'autres.  Mais  tl  s*  en  faut  extrême- 
ment y  cju  e  notre  Eglife  ne  foit  attachée  aux  Prinç 
ces,fous  qui  la  Réformation  a  commencé  d'eftre 
faùe ^autant  que  V  Eglife  Romaine  Vefl  a  fes  Papes > 
en  qui  elle  croit  trouver  des  caractères  d'une  inspi- 
ration divine ,  &  d'une puijfance  célefte  >  que  les 
Princes  ne  s'arrogent  pas.  Si  toutefois \on  exami- 
noit  la  vie  de  ces  mefmes  ^Papes^qui  ont  le  plus  éta- 
bli ly  autorité  du  Siège  de  Rome ,  entre  autres  Gré- 
goire VII y  &  Bomface  VIII  ^  on  leur  pourroit  re- 
procher déplus  grands  crimes,  qu'on  ne  fçauroit  en 
reprocher  à  Henry  VIII.  Si  le  S.  Efprit peut  de- 
meurery  dan  s  un  PapediJfoluy  &  vicieux \  s' il  peut 
Ranimer  encore ,  pourquoy  un  mauvais  Roy  ne 
pourra-t- il  pas  faire  une  bonne  œuvre,  &  jet  ter  les 
fondemens  d'une  Réformation  ?  Si  même  nous 
voulions  faire  le  portrait  de  quatre  des  Papes ,  qui 
furent  contemporains  de  Henry  VIII \  nous  trou- 
verions que  Jules  II  le  furpajfa  en  ambition  ;  fin 
cruel 'Pontificat  jet  ta  toute  l'Italie ,  dans  la  com~ 
buftion  y  pour  ne  pas  dire  toute  la  Chrétienté: 
Léon  Xa  eftéauffi prodigue  que  Henry ,     il  leva 
de  l'argent ,  par  des  moyens  plus  odieux ,  qjte  ne 
fit  6e  Prince:  ilnefalfîfiepar les  monnoyes;  tl  ne 
charge  point  le  peuple  de  nouvelles  importions  ; 
mais  il  corrompt^e  Chriftianifme  ;  tlproftitu'è  la 
rémijfion  des  péchez, ,  dans  le  monopole  des  Indul- 
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gences.  Clément  VII ne  garda  jamais  fa  foy;  & 
cefi-lk  un  vice ,  dont  HenYy  VIII  fut  toujours 
très-  éloigne.  Paul III a  efiéun  Trejbe  infâme ,  & 
d/fiolu,qui  entretenoit  une  concubme;qui  en  fatfoit 
gloire  ^qui  éleva  un  de  fis  baftards,  a  la  Principau- 
té de  Parme,  de  Plaifance\qui  enfin  fut  accufé, 
d'avoir  commis  des  incefles ,  avec  fis  propres filles* 
De  cette  manière ,  fi  on  en  excepte  ^Adrien,  dont 
le  régne  ne  fut  pas  long ,  on  trouvera  qu'il n'y  eut 
a  Rome ,  durant  la  vie  de  Henry,  aucun  Pape , 
dont  l'exemple  naît  fuffi ,  pour  empêcher  ce  Prin- 
ce  de  rougir  de  fis  défauts.  C 9efi pour  cela ,  ejue 
quand  Guichardin  appelle  Clément  un  bon  Pape , 
il  ajoute ,  qu'il  ne  parle  point  d'une  bonté  Apoflo- 
lique;  parce  qu'alors ,  celuy-la  eftoit  appelé  un 
bon  Pape ,  qui  n'eftoit  pas  plus  méchant ,  que  /$ 
plus  méchant  de  tous  les  hommes. 

En  un  mot,  les  routes  ficrettes  de  la  Providence 
de  Dieu  font  impénétrables.  <Pour  faire  connoitre 
fa  puiffan  ce,  Çjfa  fagejfe ,  il  a  fou  vent  employé, 
dans  des  œuvres  admirables ,  des  infirumens  qui 
nepromettoient  rien  de  pareil*,  &  il  en  u  fi  de  U 
Jorte,  afin  qu'on  n'attribue  point  à  la  Créature, 
ce  qui  eft  l'effet  d'une  vertu  toute- divine  ;  afin 
que  ceux  qui  voudront  fe  glorifier ,  fe  glorifient 
dans  le  Seigneur.  Lors  quefehurenverfa  les  au- 
tels de  Hahal,  il  fit  une  afîion  agréable  a  7)ieu  ; 
quoy  que  la  manière,  dont  il  s' acquit  a  de  ce  de- 
voir >  ne  f oit  point a  imiter,  puis  qu'elle  fut  ac- 
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€ompagnée de  mauvaifefoy;  & quoy  que  cette  Rê- 
formation  fufi  imparfaite;  les  deux  Veaux^u'a- 
doroit  le  petite,  fubfi fiant  encore  :  Outre  que  félon 
l*  apparence, fon  deffem  étoit principalement ,de  rui- 
ner tout  le  parti  de  UMaifon  d'Achab.  Cependant , 
VaElion  efioit  bonne  en  elle-même  ;  &  Dieu  en  ré- 
compenfa  fehu.  Sur  ce fondement,  quelques  fau- 
tes,que  l'on puiffe  reprocher  a  Henry  V III \quelque 
imparfaite  qu'ait  ejlé  alors  la  Reformât  ion  •  oh 
quelque  injufies ,  quayent  pu  en  efire  les  motifs y 
néanmoins fi  la  chofe  efi  bonne  en  elle-même,  nous 
ne  devons  pas  la  mépri fer,  fous  ombre  que  l'infiru* 
ment, dont  Dieu  fe  fervit pour  l accomplir ,  n'était 
pas  bon  ;  ou  que  la  manière,  dont  ce  deffein  fut  con- 
duit, na peu  efié régulière.  Bien  loin  d  en  juger 
ainfi ,  on  doit  admirer  la  fagejfe  de  Dieu,  quia 
fi  u  faire  réuffir  un figranddeffein^dans  une  Eglife 
dévouée  jufques-laau  Siège  de  Rome ,  &  plongée 
plus  quy aucune  autre  dans  la  fuperfiition  ;  &  ce/a, 
par  le  moyen  de  Henry  VIII ,  qui  avoit  toujours 
efié  attaché  aux  Papes ,  plus  qu'aucun  autre  ;  & 
qui  fembloit  ne  le  faire ,  qu'avec  connoijfance  de 
eau  fe, puis  qti'tl  étoit  très- éclairé. De  pluâyil  vécue 
toujours  entefié y  de diverfes fupçrfiitions  de  cette 
Eglife-,  &  enfin,  il  fe  voyoit  le feul  Prince ,  que 
la  Cour  de  Tiome  hororafl  du  titre  de  Défendeur 
de  la  Foy.  Cefi  encore  un  grand  effet  de  la  Provi- 
dence, quyun  tel  deffein  ait  efié  pouffe  fi  loin ,  avec 
fi  peu  de  peine  \  les  fonlévemens  du  peuple 

ayant 
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ayant  eflé étouffez.)  fans  une  grande  effufion  de 
f*ng,  quoy qu'ils fuffent formidables.  Enfin ,  ça 
efté  une  influent  particulière  de  Dieu ,  fur  cette 
importante  révolution ,  que  Charles  V.  Prince 
puiffant  d'ailleurs,  &  heureux  en  tout  ce  qu'il  en" 
treprenoit,  n'ait jamaif  trouvé  l'occafion ,  détour- 
ner fes  armes  contre  l 'Angleterre ,  bien  quefon 
honneur &  fon  intéreft,  le  folhcitaffent  de  le faire. 

L'autre  préjugé  touche  la  Réformât  ion  de plus 
prés.  On  croit que  Cranmery& les  Evéquesyqui 
réformèrent  lEglifeJous  Edouard  PI,  avoient  eu 
une  complaifance  trop  aveugle  pour  Henry  failli 
foit  en  le  féparant  de fes  femmes  ^dés  le  moindre  dé- 
gouft,  fctt  en  retenant  ces  corruptions  du  fervice% 
ejutls  rejettérent  enfuit  e+  comme  contraires  à  la 
pureté  delà  Religion. On  veut^qu'en  cette  rencon- 
tretls  ayent  agi  contre  leur  confeience. 

Ce  feroit  répondre foiblementfa  cette  févére  cen* 
fureyqne  de  la  faire  retomber  fur  l  Eg/ife  Romaine, 
en  étaLnt  la  honteufe  complaifance  de  fes  meilleurs 
Papes.comme  Grégoire  le  grand ,  dont  lescompli- 
mens  a  l  VfurpaîeurPhocasyfont  une  fuite  des  flat- 
teries les  plus  baffes.  Il  en  eft  de  même  de  fes  d'f- 
cours  a  Tïrunehaujt ,  un  des  p lus grands  monftres 
efimpudicité,  &  de  cruauté,  que jamais  ce  fexe  ait 
produits.  D'où  il ' paroi  tyque Grégoire étoit  toujours 
prefl%  a  encenfer  auxperfonnes  les  plus  corrompues. 
Maûparcequ'en  noirciffant  V  EgUfe  Romaine  ynous 
ne  jufhfierons  pas  nos  Réformateurs ,  il  faut  tra- 
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vailler  a  les  excufer.  Premièrement  donc,  ils  »  Y- 
ioient point  parvenus  d'abord ,  à  une  entière  con- 
noiffance  de  toutes  les  vérités  de  I4  Foy.  Cranmcry 
£5?  H{dleyy  étoient  eux-mêmes  dans l  ignorance y  à 
l'égard  de  di  vers  articles  y& entre  autres  a  l'égard 
de  la  préjence  corporelle.  Rtdley  fut  éclair  cj  fur  ce 
point, par  le  livre  de  Bertramy&  enfuite  Udéfabufa 
Cranmer.  Or  on  voit  bieny  que  n'efiant  point 
éclairez,  eux  mêmes ,  ils  ne pouvoient pat  détruire 
l'erreur.  Pour  ce  qui  regarde  d'autres  articles^ 
comme  la  nécejfitéde  donner  la  Coupe  au  peuple  ^de 
fervir  Dieu  en  langue  vulgaire ,  de  retrancher  di~ 
vers  abus  dans  laMeJfeyils  fçàvoient  bieny  qu'il/a* 
loit  étendre  la  Réformation  jufques-là;  mais  d'a- 
bord ils  ne  creyoient pas,  que  cefufl  abfolument  un 
péché y  de  retenir  tous  ces  abus y  jufques  ace  quv 
l'occajion  fe préfentaft  de  les  abolir.  Ils  étoient peut- 
cflre  trompez. ,  parles  paroles  du  Prophète  a  Naa- 
man  ;  ou  par  l'exemple  des  Apôtres,  qui  après  l'a- 
bolition de  C  Alliance  Mo faï que, par  létabltffemen  t 
de  ï <zsillianceEvangélique,adoroient  encore  dans 
leTemphy  retenoient  la  Ctrconcifton ,  &  offroient 
des  facrific es, félon  l'ancienne  coutumeicar  S, Paul 
le  fitnécejfairement y  lors  qu'dfe  purifia  dans  le 
Temple.  Ces  chofes  femblent  déjà  jufiifier  la  con- 
duite des  Réformateurs:  Ils  avoient  déplus  re- 
marqué\  que  les  ttApotres  fe  font  faits  tout  à 
tous,  afin  d'en  pouvoir  gagner  quelques-uns; 
&  que  les  premiers  Chrétiens  ont  adopté diverfes 

céré* 


de  L*  AUTEUR. 

cérémonies  du  Paganifme.  Toutes  ces  confidéra- 
tions  leur  firent  prendre  le  parti  de  la  tolérance ,  k 
certains  égards  ;  Que fi  au- refie ,  elles  ne  fuffifent 
pas, pour  les  jufiifier  entièrement ,  elles  rendent  au- 
moins  leur  faute  plus  excufible.  tsfprés  tout,  nous 
confierons,  que  fiant  hommesjeurs  excellentes  qua- 
lités, ont  efié alliées ,  avec  desfoibleffes ,  &  des  dé- 
fauts. On  peut  mefme  dire ,  que  comme  Cran  mer 
efioit  un  homme  tout  extraordinaire ,  il  yavoit 
uneefpéce  de  nécejfité ,  que  ce  grand  mérite  fujl 
tempéré ,  par  quelques  imperfections ,  pour  dimi- 
nuer C extrême  vénération^  que  les  peuples  eujfent 
conçue  pour  luy.  davantage  fi  on  rapportait  les  in* 
fir mitez,  de  quelques-uns  des  premiers  Pères  de 
l *  Eghfc, comme  celles de S '.  Athanafe^de  S.  Cyril- 
le, &  de plu fteurs  autres  des  plus  z.élendéfenfeurs 
de  nôtreFoy^on  découvnroit  autant  de  taches  dans 
leur  vie,que  dans  la  vie  de  Cranmer.  Et  certaine- 
ment ,  fi  on  examine  toute  [a  conduite ,  fans  don- 
ner dans  le  préjugé,  on  trouvera ,  que  jamais  peut- 
efire  Prélat  de  ly  Eglife  n'a  eu  plus  de  qualités  ex- 
cellentes,  ni  moins  de  défauts  que  luy.  Que  fila 
crainte  luy  fit  renier  fin  Sauveur ,  //  expia  ce  cri- 
me, par  une  fine  ère  pénitence \;  par  une  entière 
réfignaùon  k  fouffrir  tout ,  pour  fefw  Chrift  $  par 
une  confiance ,  dont  les  derniers fiédes  ne  four* 
nififenfyoïnt  d'exemple. 

Les  vert  us, &  les  défauts  de  ces  grands  homme  s  % 
doivent  contribuer  également  fa  notre  infiruElion  : 
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Quelque  fragiles i  quelque  peu  confiderables,que 
ces  vaiffeaux  ayent  eftè ,  ils  nous  ont  au-moins  ap- 
porte'un  grand  tréforje  véritable  Evangile  de  no- 
tre Sauveur.  Si  nous  ensuivons  les  préceptes ,  & 
les  Régies ,  nom  obtiendrons  la  félicité 'éternelle , 
avec  moins  de  peines ,  & derifques ,  qu  ils  ri* ont 
fait  :  Au  lieu  des  flammes,  quils  ont  traverfées  9 
nous  n y aurons  qu'un  chemin  uni, &  atfé.  Mais fi 
nous  nefaifons  pas  notre  profit  des  avantages ,  qui 
nous  reviennent  de  leurs  travaux,  nous  devons 
nous  préparer ,  ou  a  effuyer  ces  épreuves  terribles , 
que  Dieu  leur  envoya  y  pour  exercer  leur  patience  , 
&  leur  Foy ,  peut-eftre  aufiipour  les  punir  de  leur 
complaifance  ;  ou  à  tomber  dans  un  état  bien phtt 
funefieque  celuy-la. 
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AU  LIBRAIRE. 

M  ONSIEUR, 

J'ay  vû  l'Impreffion  cjuc  vous  avez  faite  de  mon  Hiftoire  de  la 
Réformation  del'Eglile  d'Angleterre:  &  je  l'ay  trouvée  fort  col- 
lecte ,  ôc  conforme  à  L'Edition  de  Londres.  Vous  pouvez  la  dé- 
biter, &  y  joindre  mon  Approbation  pour  lafatisfa&ion  des 
'  Lecteurs.  Je  trouve  auflî  fort  bon  que  vous  ajoutiez  au  com- 
mencement delà  féconde  Partie  la  Préface ,  &  à  la  fin  du  Livre  la 
Réfutation  de  Sanderus ,  la  première  étant  omife  pour  quelques 
confidciations  dans  llmprdlion  de  Londres.  Je  luis , 

Vofire  tres-humble  Serviteur 

§ 

G.  B  URNE  T. 

Ht- 


imiiuuiiiiimuuiniiiiii 


Tmm^Jép  y 


tiiiuiiuimiiuiiïiiiiiiiiiiiiiiiiiituiiiii 


% 


Pag.  x 


HISTOIRE 


DE  LA 


RÉFORMATION 


DE  L'EGLISE 

D'ANGLETERRE. 

Livre  Premier, 

Contenant 

Ce  qui  fe  pafla  de  plus  remarquable ,  fous 
.   le  régne  de  H ■  r.  n  r  y  V 1 1 1 ,  depuis  fon 
'    avènement  à  la  Couronne,  jufques  au 
commencement  du  procès,  qui  fut  in- 
tenté pour  fon  divorce. 

Où  Ton  voit 

Uefiat  du  Gouvernement  Politique  &  Ecch'fia* 
Jiique  de  ce  tcmps-lâ* 

'ANGLETERRE  avoir  efté 
expofee ,  mf  Ccçle  entier-  x  aux  cala- 
mitez  d'une  guerre  tout-à-fait  fan- 
glanfe  ,  caufec  par  les  divifons  des 
branches  d'Yoi  c  &  de  Lancaltre  : 
Ces  défordres  domeftiques  luy  avoient  fait  per- 
dre des  Eftats  confidérables  3  qu'elle  pofledoit 
dans  la  France  :  Les  peuples  eftoient  ruinez  : 
Plufieurs  illuftres  maiions  fe  nouvoient  étein- 


A 


tes: 
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tes  :  Le  fhng  avoit  coulé  de  toutes  parts  :  On 
remarquoit  de  grands  reftes  d'animolité  dans  les 
cfprits  5  &  l'on  avoit  éprouvé  tout  ce  qu'une 
guerre  civile ,  auffi-longue  &  auffi-cruelle  que 
celle-là,  peut  avoir  de  plus  funefte.  Mais  ces 
malheurs  prirent  fin ,  à  la  réunion  des  deux  par- 
Henry  tis  ,  en  la  perfonne  de  Henry  VIII.  Quoy- 
qu'on  euft  eu  lieu  ,  fous  le  régne  précédent ,  de 

parvient    7  i        -r    •      r     *    •  i 

à  la  Cou-  *e  promettre  une  réconciliation  fi  généralement 
xonne,  /*  fouhaitée  $  cependant  elle  avoit  cité  plusappa- 
iZsAvùl  rente  que  véritable  :  Car  Henry  VII  fàifant 
15°*'  paroiftre  une  extrême  partialité ,  pourlamai- 
fon  de  Lancaftre ,  qui  luy  avoit  donné  le  jour  ; 
&  traitant  la  branche  d' Yorc  ,  avec  une  dureté, 
ui  s'étendoit  quelquefois  jufques-à-la  Reyne, 
eftoit  comme  impoflible ,  qu'il  ne  reftalt  de 
l'aigreur,  en  ceux  qui  fouflroient.  D'autre  part, 
il  s'élevoit  de  temps-en-temps  de  faux-Princes, 
qui  troubloient  le  Gouvernement ,  &  fomen- 
toient  par  ce  moyen ,  les  haines  &  les  jaloulîes , 
$  entre  l'un  &  l'autre  parti.  Tout  fe  dilTipa  enfin, 

à  la  mort  de  Heniy  V 1 1  :  Les  relTentimens  &: 
les  foupçons  eftant  enfevelis  avec  luy ,  l'avéne- 
ment  de  fon  fils  à  la  Couronne  fut  trés-agréable 
aux  Anglois  :  Ils  fc  perfuadérent ,  que  ce  jeune 
Prince  feroit  revivre  bientoft,  leurs  anciennes 
prétentions  fur  la  France ,  &  qu'il  reprendroit 
dans  les  affaires  de  l'Europe ,  la  part  que  fes 
PrédécefTeurs  y  avoient  eue  avant  les  guerres  ci- 
viles. # 

Une  autre  raifon  augmenta  leur  farisfadHon, 
*  Sehn  &  leurs  efpérances  :  C'eft  que  Henry  VIII 
H*U:My-  fit  mettre  à  la  Tour,  Dudley  &  Empfon ,  le 
hrd  Her-  :Qur  *  mefme  qUe  fon  pere  rendit  l'efprit. 

bert ait  ;  le  r  -r  -»ttt      /•  '  •  * 

lendemain.  Henry  V 1 1  >  foit  par  politique ,  ou  par  avan- 
ce» 
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ce  y  peut-eftre  par  l'un  &  par  Pautre  de  ces  mo« 
tifs  ,  n'avoir  prefque  travaillé ,  qu'à  accumuler 
des  richefles.  Pour  s'infinuer  dans  fes  bonnes 

5 races ,  il  faloit  avoir  des  moyens  particuliers  f 
e  remplir  fes  coffres  ;  &  un  Miniltre  ne  pou- 
voit  luy  eftre  longtemps  agréable  ,  s'il  ignoroic 
l'art  de  groflir  l'Epargne.  Cette  mauvaife  in- 
clination fut  caufe  de  tous  les  troubles  ,  qui  ar- 
rivèrent durant  fa  vie  :  On  fe  foûleva  en  quel- 
ques rencontres  s  le  peuple  cherchant  les  oc* 
cafions  de  faire  éclater  lbn  mécontentement. 
Mais  le  Roy  eut  toujours  a(Tez  de  bonheur, 
pour  ramener  les  rebelles  à  leur  devoir  :  Ainfî, 
il  ne  changea  point  de  conduite. 

D  u  d  l  e  Y  &  Empfon  furent  les  derniers 
inftrumens  ,  dont  il  fe  fervit  pour  fes  extorfions. 
En  moins  de  rien  ,  ces  nouveaux  Miniftres  allè- 
rent plus  loin ,  que  tous  ceuJL  iqui  les  avoient 
précédez  :  Chacun  le  fentit  de  leurs  violences  , 
&  fut  expofé  à  leur  rapine  :  On  jettoit  les  uns 
en  prifon  ,  fous  des  prétextes  injuftes  s  &  les 
autres  eftoient  recherchez  fur  des  loix ,  qui  à  la 
vérité  ordonnoient  des  peines  pécuniaires, maiç 
dont  l'ufage  avoit  ceffé.  Le  peuple ,  réduit  au 
défefpoir ,  par  un  traitement  fi  rude ,  conçue 
pour  le  Gouvernement,  une  haine  prodigieufe, 
qui  bien-loin  de  diminuer ,  alloit  tous  les  jours 
en  augmentant  :  Elle  eftoit  dans  fon  plus  haut 
point ,  lorsque  le  Roy  tomba  malade.  Ce  qui 
la  rendoit  encore  plus  forte,  c'eft  qu'après  avoir 
amafle  des  tréfors ,  avec  une  avidité  incroyable, 
il  en  diftribuoit  à  peine ,  une  petite  partie  à  fes 
Courtifans  :  Par  cette  fordide  avarice,  il  s'eftoit 
fait  un  grand  nombre  d'ennemis  :  Il  avoit  d'ail- 
leurs fort  peu  d'amis  :  Peut-eftre  mefme  que  fa 

A  x  mort 
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mort  arriva  trés-à-propos  pour  fon  bonheur, 
Henry  VIII  perfuadé  a  qu'une  femblable  ma- 
nière d'agir  eftoit  indigne  d'un  Roy  j,  crut  que 
pour  commencer  fon  règne  avec  gloire ,  il  de- 
y  oie.  faire  un  grand  exemple  des  deux  Mîniftres, 
Dudlcy  &  dont  nous  venons  de  parler  :  Il  les  envoya  à  la 
Empfon  l  Tour  ?  &  fit  arrefter  en  mefme  temps  >  les  Offi- 
U  Toux.  £crs  jçf^ rieurs  ^  qu'ils  avoient  employez. 

D  É  S-qjj  e  leur  difgrace  fut  connue ,  il  ar- 
riva de  toutes  parts,  des  plaintes  contre  eux.  On 
apprît  j  que  l'un  &  l'autre  s'eftoit  attendu  >  à  ce 
dianijement  de  fortune &  qu'ils  a  voient  tra- 
vaille ,  avec  ceux  de  leur  cabale ,  non-feulement 
à  fe  mettre  en  fureté  >  contre  la  fureur  du  peu- 
ple ,  mais  mefme  à  fe  rendre , ,  ou  nécefîaires , 
ou  redoutables  au  nouveau  Roy.  Leur  précau- 
tion fut  regardée' comme  un  autre-crime  3  & 


te  fatisfa&ion  à  la  juftice,  ne  faifoitjppînt  de 
réparation  aux  peuples  foulez  ,  commanda  que 
l'on  reftituaft  des  fommes  corifidérablcs  ,  que  ces 
lâches  exécuteurs  des  volontez  injuftes  de  Hen- 
Vôj.  Mat  ry  V 1 1  avoient  extorquées.  Et  lorsque  le  Par- 
Lc  Parle-  lement  s'aflembla ,  Dudley  &  Empfon  furent 
c«kuu  abandonnez ,  à  la  rieueur  des  deux  Chambres  i 
zijanv.  qui  les  condamnèrent  a  mort:  yn  nç  Ifcsexe- 
15 io.     cuta ,  que  le  1 8  du  mois  d'Aouft.  ,  Le  Roy  alla 
çncore  plus  loin  :  Il  approuva  pliifîeurs  loix  , 
-    ,  pour  empêcher  qu'à  l'avenir ,  les  fujets  ne  fuf- 
knï  expofez ,  à  de  femblables  oppreiïions.  En- 
£ru,dans  la  crainte  que  l'on  ne  le  cruft  auffiy 
juitéreflé  que  fçn  pere ,  il  donna  aux  perfonneç 
qui  Tapprochoient  >  des  qaârques  de  fa  libérait-; 
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té ,  &  pafla  bientoft  pour  le  Prince  de  l'Europe- 
le  plus  magnifique.  Mais  en  s'éloignant  d'une 
extrémité,  il  tomba  dans  l'autre:  11  devint  Prodîga- 
aufli-prodigue ,  que  (on  pere  avoit  efté  avare.  ^,cndc 
Au-bout  de  trois  ans ,  fes  coffres  eiloient  déjà  y  n  x. 
Vuides  ,  bien-qu'en  montant  fur  le  Trône  ,  il 
euft  trouvé  dans  l'Epargne,  plus  de  dixhuit  cent  25400000 
mille  livres  Sterling.  On  euft  dit,  qu'il  avoit L™" 
deffein  de  pouffer  les  chofes  dans  un  excès, ït™r*nïê. 
aufli-Ioin  que  Henry  VII  les  avoit  portées  dans 
Pautre. 

Thomas,  Comte  de  Surrey ,  &  depuis 
DucdeNorfo!ck,  qui  avoit  eiîé  grand  Tréfo- 
rier  d'Angleterre ,  durant  les  fept  dernières  an- 
nées de  Henry  VII,  fut  continué  dans  fa  châî« 
ge.  C'eftoit  un  Seigneur  complaifant  au  der- 
nier point  pour  fes  Maîtres  :  Il  entroit  dans  leur 
humeur ,  &  fe  conformoit  entièrement  à  leurs 
inclinations  3  de  manière  qu'il  fervit  aullî-bieff 
le  fils,  dans  fes  dépenfe*  exceffives ,  qu'il  avoit 
fervi  le  pere  dans  fon  avarice.  Quoy-qu'il-en- 
foit,  la  prodigalité  du  nouveau  Roy  luy  attira , 
au  commencement  de  fon  régne ,  l'affection  dt 
la  noblefle  &rdu  peuple.  Il  eft  vray  que  dans  là 
fuite ,  fes  prôfufions  furent  peut-eftre  plus  oné- 
reufes  à  PEftat,  que  n'avoient  elté  lcsextor- 
fïons  de  Henry  V 1 1  :  Mais  enfin ,  fes  grâces 
fe  répandirent  fur  toûte  fa  Cour  j  &  le  com- 
merce ne  fut  pas  longtemps  à  refleurir ,  ni  l'ar- 
gent à  devenir  affèz-commun.  ^  à* 

D'ailleurs,  il  fut  honoré  dans  les  pays  dc* 
étrangers ,  d  une  eltime  particulière  :  On  le  re-  Hcmy 
gardoit ,  comme  un  Roy  puilfant ,  &  comme  v  1 1 1 
un  Roy  trés-éclairé ,  qui  connoiffoit  parfaite- da?s  Ie* 
ment  bien  fes  véritables  intérêts.  Sa  grande**" 
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maxime  eftoit ,  de  tenir  toujours  la  balance  éga- 
le, entre  les  François  &  les  Efpagnols  :  Il  avoit 
part,  à  tous  les  traitez  de  paix ,  &  à  toutes  les 
déclarations  de  guerre  :  Il  eftoit  l'arbitre  des 
deux  Couronnes ,  &  régloit  toutes  fes  démar- 
ches, fur  Peftat ,  où  il  les  voyoit  Tune  &  l'autre, 
n  fait  la    L  o  u  i  s  X 1 1  fut  le  premier  Prince  ,  con- 
Guenc  à  tre  lequel  il  tourna  fes  armes.  La  France  ,  déjà 
la  fiance.  formidable  d'elle-mefme ,  par  la  réunion  de  la 
Bretagne,  que  Henry  VII  euft  pû  empêcher, 
Peftoit  encore  davantage ,  par  fes  progrés  dans 
le  Duché  de  Milan.  La  crainte  d'avoir  à  gémir, 
fous  une  domination  étrangère,  arma  alors  tou- 
te l'Italie  contre  les  François  :  Ferdinand  & 
Henry,  jaloux,  ou  bien  alarmez  de  tant  de 
fuccés,  entrèrent  dans  la  mefme  ligue.  Les 
Efpagnols ,  qui  cftoient  en  ce  temps-la  fort  unis 
entre-eux ,  s'emparèrent  de  la  Navarre ,  &  fe 
mirent  à  leur  aife  par  cette  conquefte ,  autant 

Ïu'ils  incommodèrent  la  Fiance  de  ce  cofté-là. 
^n  moins  de  rien ,  les  François  perdirent  dans 
l'Italie,  le  fruit  de  toutes  leurs  campagnes  ;  & 
enfin ,  Henry  les  trouvant  aflez-abatus ,  voulut 
bien  faire  La  paix  avec  eux.  U  avoit  acquis  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  guerre  5  ayant^  paffé 
luy-  mefme  en  France  ,  défait  l'armée  de 
•  u  24  Louis  X 1 1  >  Pris  Teroùanne  *  &  Tournay  t , 
iA*ufl     démoli  la  première  de  ces  places ,  &  confervé 
stt*.     l'autre.  Ce  fut-là  que  l'Empereur  Maximilien 
\k* 1    luy  témoigna  ,  d'une  façon  extraordinaire  ,  à 
-  1 S 1 3  '  quel  point  il  le  confidéroit.  Outre  qu'il  voulut 
luy  céder  le  pas ,  dans  toutes  les  cérémonies 
publiques,  il  défira  mefme ,  de  recevoir  paye , 
parmi  les  troupes  Angloifes  j  ce  qui  plut  infini- 
ment à  Henry ,  quoy-qu'au  fond  ce  fuft  peu  de 

cho- 
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*chofc  :  La  paye  eitoit  d'environ  cent  ecus  par 
jour. 

L  a  conclufïon  du  Traite  fut  fuivie  ,  du  ma-  La  pauc 
riage  de  Louis  XII,  avec  Madame  Marie  5  j£ ncj^J| 
fœur  de  Henry  :  Mais  le  Roy  de  France  venanjt  ^  J4.° 
à  paffer  du  lit  nuptial  au  tombeau  ,  il  falut  fon-  Le  maiia* 
ger  à  de  nouvelles  mefures.  François  I3  fuc-gcf^r» ,c 
cefTeur  de  Louis  3  rechercha  avec  paflîon ,  Ta-  Loui$°xii 
mitié  de  l'Angleterre,  &  renouvella  la  paix  5  meurt,  le 
aprés-quoy ,  il  fit  marcher  toutes  fes  forces ,  1  Janvier 
vers  le  Duché  de  Milan.  Le  Pape  &  Maximi-  1 5 1 5  1 
lien  preflerent  Henry  ,  de  fe  joindre  à  eux  ;  îte 
pour  y  mieux  réuiTir  ,  le  dernier  promit ,  de  luy 
réfigner  l'Empire  :  C'eftoit-là  le  prendre  in- 
failliblement par  fon  foible  :  Néanmoins ,  il 
fe  contenta  de  fournir  à  ces  deux  Princes ,  des 
fommes  confidérables ,  &  refufa  abfolumcnt , 
de  faire  diverfion  en  France.  Aufli,  la  paix 
ayant  fuccédé  à  la  guerre  d'Italie ,  François  eut 
fi  peu  de  reffentiment  ,  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  > 
cju'il  ne  foàhaita  rien  davantage ,  que  de  s'unir  c^cP^"r 
à  l'Angleterre ,  plus  étroitement  que  jamais  :  iic  accoi- 
La  Princeffc  Marie ,  fille  de  Heniy ,  fut  accor-  dée  au 
dée  au  Dauphin  ,  &  Toumay  rendu  aux  Fran-  ^"P^» 
çois,  en  faveur  de  cette  alliance.  151g. 

C'estoit  à-peu-prés  en  ce  temps-la ,  que  Maxi- 
Charles, Archiduc  d'Aûtriche  par  fon  pere,milicn 
héritier  de  la  maifon  de  Bourgogne  par  fa  grand-  ™  T^y. 
mere  ,  &  de  la  Couronne  d'Efpagne  par  là  me-  1 5  Ip. 
re  ,  commençoit  à  paroître  dans  le  monde  avec  Charles 
éclat.  La  mort  de  Maximilien  fon  grand-pere,  éJJ  cn  fa 

encore  l'Empire ,  qu'il  eut  cependant  2$ 
à  difpurer  avec  François ,  qui  avoit  les  mcfmes 
prétentions  que  luy.  Cette  concurrence  les  ani- 
ma l'un  contre  l'autre  :  Des  aigreurs  particulier 
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r«s,  des  intérêts  oppofez ,  &  une  ambition* 
prefque-égale  ,  achevèrent  de  les  rendre  enne- 
mis irréconciliables.  Que  fi  quelquefois  ils  fi- 
fent  la  paix  ,  ce  fut  malgré  eux ,  &  avec  peu  de 
fincerité.  L'Angleterre  trouva  fon  compte  à 
leurs  démêliez  ,  qui  relevèrent  extrêmement  la 
gloire  de  Henry  VIII.  Ces  deux  puillans  Prin- 
ces ,  les  plus  fameux  de  leur  fiécle ,  luy  faifoient 
la  cour  à  Penvy ,  &  non-feulement  avec  des 
empreifemens ,  que  Ton  peut  fouffrir  ,  s'ils  font 
néceffaires,  mais  mefme  avec  les  marques  d'une 
véritable  foûmiflîon  :  Car  connoiffant,  comme 
ils  faifoient ,  que  la  vanité  le  pofll'doit  entière- 
ment, ils  n'a  voient  garde  de  négliger  au  befoin, 
leschofeSqui  le  pouvoient  flatter,  dans  cette 
paffion  déréglée.  C'eft-là  en  partie ,  ce  qui  l'a 
fait  paroître  fi  graod ,  dans  Pefprit  de  fes  fujets. 
L'Empc-  En  Tannée  1520,  les  Cours  de  France  &r 
leur  arri-  d'Angleterre  eftant  tombées  d'accord ,  d'une 
cfetcrrc'1"  entreveu^  des  deux  R°ys  j  Charles ,  qui  jugea 
Je  26  May  fans  peine ,  combien  elle  pouvoit  eftre  contrai- 
i5»o«  re  à  fes  intérêts ,  réfolut  de  prévenir  François  I, 
&  de  ne  luy  point  céder ,  en  civilité  ou  en  con- 
fiance envers  Henry  :  Ainfî ,  fans  attendre  des 
paffeports ,  fans  prendre  la  moindre  précaution 
pour  fa  fureté ,  il  fe  rend  à  Douvres  ,  &  va  de- 
mander l'alTiftance  du  Roy  d'Angleterre  contre 
les  François. 

Comme  Volfeyeftoit  alors  dans  le  minifté- 
rej  l'Empereur  ne  fongea  qu'à  le  gagner  :  Il 
luy  fit  de  riches  préfens  ,  auffi-bien-qu'au  Roy  , 
&  aux  principales  perfonnes  dé  la  Cour  :  11  luy 
offrit  mefme  de  l'élever ,  au  fouverain  Pontifi- 
cat, dés-que  le  fiége  vaqueroit.  Véritablement, 
il  ne  croyoit  pas  s'engager  beaucoup  ,  de  pro- 
met-. 
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mettre  pour  un  avantage  préfent  ,  une  dignité 
qui  fembloit  fort-éloignée ,  pu:s  que  Léon  X 
n'eftoit  qu'un  jeune  homme.  Des  raifons  de 
politique  achevèrent ,  de  déterminer  la  Cour 
4  Angleterre  ,  déjà  ébranlée  par  les  liberalirez 
de  l'Empereur.  On  fit  réflexion  ,  cc  Que  les 
C(  Eftats  de  ce  Prince  eftant  éloignez  les  uns  des 
cc  autres ,  cela  l'empêchoit  d'eftre  fort  à  eraiar 
cf  dre  ,  bien  qu'il  poffédaft  une  vafte  étendue 
"de pais  :  Que  quelque- puiflànr  qu'il  fiift ,  la 
cc  France  feule  furfifoit ,  pour  luy  tenir  tefte  : 
cç  Au-lieu  que  le  Roy  de  France  feroit  un  voifîn 
cf  trés-incommode  ,  s'il  réufliflbit  dansfesdef- 
feinsj  c'eft-à-dire  s'il  regagnoit  Naples ,  la 
Bourgogne ,  la  Navarre  ,  6c  s'il  confervoit 
<c  le  Milanois  :  Que  fur  tout,  tantque  les  Fran- 
"  çois  auroient  un  pied  en  Italie ,  les  Papes  fe- 
raient efclaves ,  &r  ne  pourroient  plus  obfer- 
<c  ver ,  dans  les  aftaires  de  la  Chrétienté  ,  cette 
|ufte  modération ,  de  laquelle  tout  dépendoit, 
:  félon  la  Religion  de  ce  temps-là.  On  eftima 
infi  néceiïàire de  fe  joindre  à  l'Empereur , 


ce 

<c 


cc 
« 


cc 

cc 


ai 


pour  ramener  les  François,  à  des  termes  rai-  Entrevu^ 
ibnnables,  &  pour  Aes  ehafler  d'Italie.  Lçs  cho-  r^n' 
fes  eftant  préparées  de  cette  forte  ,  l'entre  vue  Henry,  le 
de  François  &  de  Henry  fe  palfa  toute  $  èn  aflu-  7  Juin.' 
rances  d'une  amitié  réciproque  ,  &  en  réjouif-  ^cl'Em- 
fonces,  qui  coûtèrent  extrêmement:  Et  une^cHènry, 
féconde  entrevue  ,  de  l'Empereur  &  de  Henry,  le  10  Jujj.' 
donna  à  la  France ,  de§  foupçons  aflez  bien  fon-  Seconde 
dez,  ainfî-qu'il  parut  dans  la  fuite ,  lorsque  la. f"™* 
guerre  eftant  déclarée  ,  entre  Charles  &  Fran-  France! 
çois ,  le  dernier  eut  les  Anglois  fur  les  bras.       Mort  de 

Léon  X  mourut  plûtoft  que  l'on  n'avoit  ^eo^  x- 
cm  :  Volfey  envoya  d'abord  un  Courier  à  i^*** 
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l'Empereur ,  pour  le  prier  de  fe  fouvenîr  de  fa 
Adrien  promeffe  :  Mais  Adrien ,  qui  avoir  efté  pre- 
élâ  en  fa  cepteur  de  Charles ,  eftoit  déjà  élu ,  à  l'arrivée 
l  Janvier  du  Courier.  Pour  appaifer  le  Cardinal,  &  pour 
1512.     Pamufer ,  on  Palïura  ,  que  l'on  fongeroit  à  luy, 
pour  la  première  vacance  >  &  on  luy  fie  efpérer 
Meurt  le  PArchevêché  de  Tolède.  Adrien  mourut  ,  au 
14  Sept,  bout  de  vingt  mois ,  &  Charles  manqua  encore 
ÏM'     de  parole  à  Volfêy.  Ce  Miniftre,  quoy-que 
picqué  au  dernier  point  ?  diflimula  toutefois  , 
dans  la  penfée  ,  que  les  intérêts  de  fon  Maître 
luy  fourniroient  à  la  fin,  une  occalîon  d'éclater  : 
Clément  II  cacha  fes  lentimens  &  fesdeffeins,  jufqu'à 
vu  luy  protefter  au  nouveau  Pontife,  que  le  Roy  & 
?CNov1C^uy  avo^ent  k  dernière  joye,  de  voir  dans  la 
J5Z3?V'  chaire  de  Saint  Pierre,  le  mefme  fujet ,  pour 
Pexaltation  duquel  ils  avoient  fait  beaucoup  de 
vœux. 

Tant-q^ue  la  guerre  dura ,  Charles  n'é- 
pargna 3  ni  honneftetez ,  ni  complaifances ,  ni 
flatteries ,  pour  s'affùrer  de-plus-en-plus  de  l'a- 
Second  miné  de  Henry  :  11  fit  un  fécond  voyage  à  Lon- 
voyage  de  dres ,  &  y  reçut  en  perfonne ,  l'ordre  <le  la  Jar- 
PEmpe-  retiére.  Cefut-là,  ou  le  prétexte ,  ouPocca- 
fcur.cfn   fîon  d'une  nouvelle  alliance  entre  les  deux  Prin- 
ie"  le   "  ces.  Marie ,  fille  de  Henry  &  de  Catherine , 
26  May   qUi  n'avoient  point  d'autres  enfans ,  &  n'efpé- 
152».     roient  plus  d'en  avoir  enfemble ,  fut  promife  à 
La  Prin-  PEmpereur  :  11  s'engagea  fous  peine  d'excom- 
ceffe  Ma-  munication  ,  &  de  cent  mille  livres  Sterling 
xieaccoi-  Amende  ,  d'époufer  cette  Princeffe  ,  dés- 
ve  àe    qu'elle  feroit  en  âge:  L'obfervation  des  Arti- 
leuTflê  cles  fut  jurée  de  part  &  d'autre:  Charles  & 
15 Juin  Henry  promirent,  de  fe  fecourir  réciproque- 

La 
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L  a  bataille  de  Pavic  décida  des  diflférens  de 
l'Empereur  &  du  Roy  de  France  :  Ce  dernier 
Prince  y  perdit  fa  liberté  &  fes  troupes  :  Il  fut 
emmené  en  Efpagnes  &  tout  ploya  fous  la 
puiffance  de  Charles ,  qui  indigné ,  que  Clé- 
ment V 1 1  fe  fuft  jette,  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce ,  tourna  fes  armes  contre  luy  :  Rome  fut  pri- 
fe ,  &  le  Pape  tenu  prifonnier,  lîx  mois  entiers. 

C  e  fut  alors  que  Volfey ,  voyant  l'intéreft  Le*Miyi 
public  3  d'accord  avec  fon  propre  reffentiment,  1JZ7» 
réfolut  de  lever  le  mafque  :  Il  porta  fon  Maître 
à  fe  liguer  avec  François,  &enfuite  avec  le 
Pape  k  contre  Charles ,  de  qui  la  puiffance  fai- 
foit  trembler  tout  le  monde.  Et  en  effet ,  l'Em- 
pereur ,  enflé  de  tant  de  fuccés ,  fembloit  n'a- 
voir plus  en  veuë ,  que  la  Monarchie  univerfel- 
le:  Il  commença  par  travailler,  à  affermir  le 
repos  de  fon  Royaume  d'Efpagne  :  Dans  cette 
penfée ,  il  aima  mieux  époufer  l'Infante  de  Por- 
tugal ,  que  la  Princefîe  d'Angleterre.  Il  viola 
ainfi  fa  parole  ;  mais  il  la  viola  d'une  façon  ou- 
trageante y  fouflfrant  que  l'on  dift  dans  fon  Con- 
feil  ,  que  la  Princeffe  Marie  eftoit  baftarde  née 
dans  un  mariage  illicite  5  &  que  l'on  ne  tireroit 
aucun  avantage ,  de  fon  droit  à  la  Couronne. 
Nous  parlerons  de  cette  affaire  plus  au  long  , 
dans  noftre  fécond  Livre.  D'autres  injures  ac- 
compagnèrent cet  affront  :  Henry  avoit  fait  la 
meilleure  partie  des  fraix  de  la  guerre  >  &  ce- 
pendant ,  il  n'eut  point  de  part  aux  avantages , 
qui  en  revenoient  :  Enfin ,  l'Empereur  eltoit 
trés-éloigné,  de  luy  aider  à  recouvrer  les  Eftats, 
que  fes  Anceftres  avoient  eus  en  France.  Péné- 
tré d'une  fi  indigne  manière  d'agir,  &  d'ailleurs 
pouffé  ?  tant  par  la  paffion  du  Cardinal ,  que 
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par  des  raifons  de  politique  3  il  fie  ligue  avec  la 
France.  Cette  nouvelle  union  produifit  entre 
les  deux  Roys ,  une  intelligence  parfaite ,  une 
çftime  particulière  a  &  une  amitié  aflez  étroite, 
le  18    Ce  fut  fur  les  menaces  de  Henry ,  que  le  Roy 
Mars      de  France  fortit  de  prifon  3  quoy-qu'à  des  con- 
ditions  un  peu  dures  j  fi  néanmoins ,  des  condi- 
tions peuvent  eftre  dures  ,  quand  elles  rendent 
la  liberté  à  un  Roy  :  François  avoaa  luy-mefme/ 
qu'il  devoir  la  fienne  à  Henry. 
Ligue       O  N  vit  enfuite  éclater  la  fameufe  Ligue  Clé- 
cicmcn-  tnentine  5  entre  le  Pape ,  le  Roy  de  France  ?  les 
,inc ' lc   Vénitiens  ,  les  Florentins  >  &  François  Sforze , 
i5z5.ay   ^uc  ^e  Milan  :  Clément  difpenfa  le  Roy  de 
France  du  ferment ,  qu'il  avoit  fait  à  Madrid  : 
Tous  armèrent  contre  Charles,  &  réfolurenr 
de  reconnoître  le  Roy  d'Angleterre ,  pour  Pro- 
te&eur  de  leur  Ligue.  L'Empereur ,  outré  de 
la  conduite  du  Pape  ,  le  traita  d'ingrat  5  de  per- 
fide ,  &  déchargea  fa  colère  lui  luy  j  tandis-que 
le  Roy  de  France  y  qui  fongeoit  uniquement 
à  dégager  fes  enfans ,  tenus  en  oitage  ,  feifoit  la 
guerre  avec  molefle,  &  que  le.  Roy  d'Angle- 
terre aimoit  bien  mieux  demeurer  arbitre ,  que 
<}e  prendre  part  h  la  querelle.  Clément  fe  trou- 
vant ainfi  (ans alliez,  les  Colonnes ,  parti/ans. 
de  Charles ,  entrèrent  dans  Rome ,  avec  3000 
Le  20    fpldats  feulement ,  pillèrent  une  partie  de  la 
Sep.      ville  5.  &  contraignirent  le  Pape  3  de  fe  retirer 
au  Château  Saint  Ange.  Là  ,  il  fut  forcé  de 
çapituler  3  &  de  faire  fa  paix  avec  l'Empereur. 
Toutefois ,  comme  cette  paix  n'avoit  pas  efté 
volontaire  3  il  ne  fe  crut  point  obligé  de  l'obfer- 
yer,  A  peine  la  tempefte  fut-elle  paffée,,  qu'il 
eut  recoure  à  fes  anciennes  intrigues  i  &  pour 
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commencer ,  il  dégrada  !e  Cardinal  Colonna  : 
Enfuite ,  il  encra  dans  le  Royaume  de  Naplcs , 
avec  une  armée  ,  Se  y  prit  diverlés  places ,  qui 
appartenoient  à  la  maifon  de  ce  Cardinal. 
Après  tout,  voyant  que  les  alliez  ne  feprei- 
foient  guéres  de  le  fecourir  ,  3c  d'ailleurs  ayant 
nouvelles ,  que  Ton  envoyoit  d'Elpagne ,  de 
grandes  forces  contre  luy ,  il  fc  fournit  a  l'Em- 
pereur. Mais  la  trêve  Fut  conclue  &  rompue 
en  moins  de  rien  :  Car  le  Pape  ,  rafïuré  par  les 
prorhefTes  de  fes  alliez ,  &  encouragé  à  la  veué 
de  300000  ducats ,  que  luy  apporta  la  création  * 
de  quatorze  Cardinaux  ,  défavoùa  le  traité  qu'il 
avoit  fait  ,  &  donna  au  Comte  de  Vaudemonr, 
le  Royaume  de  Naples ,  avec  une  armée  ,  pour 
en  aller  prendre  pofTeffion.  L'arrivée  du  Duc 
de  Bourbon  changea  encore  la  face  des  affaires. 
Roçie  fut  prife  d  éfaut ,  bich^qu'aux  dépens  de 
la  viô  de  ce  Général  :  Cinq  mille  hommes-  fu-  Rome» 
rent  paflez  au  fil  de  l'épée  ;  &  la  ville  demeura  Pt>ic  lc 
en  proye  au  foldat  ,  durant  plufieurs  jours;  î$1-;^ 
Clément,  qui  s'eftoit  fauve  au  Château  Saint  pillée. 
Ange  ,  avec  dixfept  Cardinaux ,  fe  rendit  enfin, 
&  s'engagea  de  payer  400000  ducats  à  Parmée. 

Les  Princes  Chrétiens ,  indignez  de  la  vio- 
lence, que  Ton  faifoit  à  leur  chef,  en  témoignè- 
rent tous  du  reiïentiment ,  fi  ce  n'eft  peut-eitre  ' 
quelques  Luthériens ,  qui  n'y  prirent  point  de 

{►art.  Le  Roy  d'Angleterre  en  fut  le  plus  irrité  : 
1  envoya  Volfey  en  France,  traiter  d'une  ligue,  uiijuil. 
pour  contraindre  Charles ,  à  remettre  le  Pape  *^f« 
en  liberté.  Véritablement ,  l'Empereur  ne  fça- 
voit  pas  trop,  de  quelle  manière  juftifier  une 
conduite ,  fi  oppofee  à  la  dévotion  &  au  zélé , 
qu'il  affe&oit  de  faire  paroi  tre ,  pour  le  fiége  de 
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Rome  :  Et  cependant ,  il  retint  le  Pape  prifon- 
nier ,  durant  quelque  mois  j  ne  fongeant  à  le 
relâcher ,  que  quand  il  l'eut  amené  à  fbn  but , 
&  qu'il  luy  eut  fait  accepter  les  conditions, 
qu'il  voulut  luy  impofer.   Le  Pape  ,  ennuyé 

U  9  De  d'une  fi  longue  prifon  ,  fe  fauva  à  la  faveur  d'un 
€*mbe.    déguifement ,  &  ne  laifla  pas  pour  cela  de  re- 
connoître ,  qu'il  devoir  fa  liberté  ,  principale- 
ment aux  inltances  ,  &  aux  menaces  du  Roy 
d'Angleterre. 

Ainsi,  toutes  chofes  fe  trouvoient  favo- 
rablement difpofées  pour  Henry,  quand  on 
commença,  à  parler  de  fon  divorce  :  Les  au- 
tres Princes  vouloient  Pavoir  pour  ami3  ou 
craignoient  de  fe  le  rendre  ennemi  :  Il  avoit 
fenfiblement  obligé ,  &  le  Pape ,  &  le  Roy  de 
France  :  Il  venoit  de  rompre  avec  l'Empereur. 

TfUt  des  Mais  bien-qu'il  fuft  allié  fort-proche  de 
affaires  de  Jacgues  IV,  Roy  d'Etoffe  ,  cette  alliance 

wr3£  n'        pas  caPable  >  d'étouffer  Panimofité ,  qui 
port  à     régnoit  depuis  trés-longtemps ,  entre  les  An- 
l'Ekofc.  glois  &  les  Efcoffois ,  non-plu$  que  de  rompre 
Punion  étroite  de  ces  derniers  avec  la  France. 
Audi  quand ,  en  l'an  quatrième  de  fon  régne  , 
il  fe  joignit  à  l'Empereur  contre  Louis  XI I , 
Jacques  fe  jetta ,  fur  les  parties  feptentrionales 
U  9  Stpt.  d'Angleterre.   Les  Efcoflbis  fuient  pourtant 
,5xi-     tous  taillez  en  pièces ,  dans  la  plaine  de  Flou- 
don  ,  par  le  Comte  de  Surréy  $  &  leur  Roy 
perdit  la  vie  en  cette  bataille,  ou  mourut  peu 
de  temps  après  la  déroute  de  fon  armée.  Dés  ce 
moment-là ,  PEfcoffe  tomba  dans  les  divifîons, 

3ui  accompagnent  d'ordinaire  une  minorités 
e  forte  que  cet  Eftat ,  déchiré  de  fà&ions  com- 
me il  le  fut ,  eut  aflez  de  peine ,  à  joiur  de  quel- 
que 
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due  repos.  Henry  profita  d'une  conjon&ure  fi 
favorable  :  Il  affaiblit  l'autorité  du  Duc  d'Al- 
banie ,  chef  du  parti  de  la  France ,  &  luy  fufcita 
tant  d'embarras ,  que  ce  Duc  fut  incapable , 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  ,  entre  l'un  & 
l'autre  Royaume.  Enfuite ,  la  paix  eftant  faite 
avec  la  France,  &  Henry  ne  craignant  plus  rien, 
de  la  oart  des  Efcoiïbis  ,  quelque-belliqueux 
qu'ils  fuiïent ,  il  tourna  toutes  fes  penfées ,  à 
former  un  puiflant  parti  au  milieu  d'eux.  En  ce 
temps-là ,  comme  les  Indes  avoient  répandu  de 
grandes  richeiïes  par  toute  l'Europe  ,  la  plus- 
part  des  Princes  fe  perfuadoient ,  que  l'argent 
feroit  bien  plus  que  les  armes  :  11  s'en  trouvoic 
peu ,  qui  n'aimaflent  mieux  s'appliquer ,  à-un 
commerce  jufques-là  moins  connu,  maisaflez 
feur ,  que  de  s'engager  en  une  guerre ,  dont  le 
fuccés  ertoit  douteux.  Le  Roy  d'Angleterre  , 
&  le  Roy  de  France ,  avoient  des  créatures  en 
Efcofle ,  par  les  mains  defquelles  ils  donnoient 
de  grofles  penfions ,  aux  chefs  de  fa&ion ,  & 
aux  chefs  des  maifons  les  plus  illuftres.  J'ay 
trouvé ,  en  fueilletant  les  a£tes  publics ,  pour 
m'en  fervir  dans  cette  Hiftoire ,  divers  ordres , 
de  payer  des  fommes  d'argent ,  aux  partifans  de 
l'Angleterre  s  &  je  voy  beaucoup  d'apparence, 
que  les  François  en  ufoient  de  mefme  :  Ce 
commerce  extraordinaire  dura  longtemps:- 
Il  plût  enfin  à  la  Providence ,  d'en  faire  cefler 
les  raifons ,  en  mettant  les  deux  Couronnes  % 
fur  la  teftc  d'un  feul  Prince. 


Telle  eftoit  la  difpofîtion  des  affaires  de  Eftitdc 
Henry  VIII,  par  rapport  aux  pais  étrangers  :  ft$  affai~ 
Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paffoit  en  Angle-  I"^,^11" 
terre ,  tant  à  l'égard  du  Gouvernement  politi- 


que4 
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que  ,  que  des  matie'res  eccléfîaftiques.  La  pre- 
mière démarche  de  ce  Prince  ,  en  prenant.  pQf- 
feiîion  de  la  puiflance  fouveraine ,  fut  de  nom- 
mer fes  Conseillers  :  Il  les  tira,  ou  d'entre  ceux 
qui  avoient  déjà  fervi  ion  pere ,  en  la  mefmc 
qualité  5  ou  bien  d'entre  les  perfonnes ,  qui  luy 
furent  recommandées  3  par  la  Comteflè  de  Ri- 
chemond  &  de  Derby ,  fa  grand-mere.  Cette 
PrincefTe  eftoit  illuftre  3  par  une  prudence  fingu-, 
liére  >  &  par  une  piété  folide  :  Tous  les  droits 
de  la  mailon  de  Lancaftre  fe  raflembloient  en  fa 
perfonne  :  Mais  elle  céda  fes  prétentions  à  l'on 
fils  i  ne  fe  réfervaht  que  la  fitisfaction  5  de  por- 
ter la  qualité  de  mere  de  Roy  :  Elle  mourut 
peu  après  l'avènement  de  fon  petit  fils  à  la  Cou- 
ronne, i 
-  L  a  divrfion  fe  gliffa  bienroft  dans  le  Confeil, 
où  il  y  avoit  deux  grands  partis.  Fox  3  Evêque 
de  Winchefter  ,  eftoit  chef  de  l'un  ;  &  l'autre 
entroit  dans  les  intérêts  duTréforier  :  On  avoit 
travaillé  inutilement ,  à  réconcilier  ces  deux 
Seigneurs.  Fox  fe  plaignoit ,  que  les  fommes 
immenfes  de  l'Epargne  de  Henry  VII  avoient 
çfté  diftîpées  en  moins  de  rien.  Le  Tréforier 
alléguoit,  pour  fe  juftifier,  qu'il  n'avoir  rien- 
fait  ,  que  par  des  commandemens ,  fignez  du 
Roy  5  auxquels  il  ne  pouvoir  pas  défobéir.  Fox 
•replrquoit  3  que  le  Tréforier  avoit  eu  beaucoup 
de  facilité ,  à  faire  des  payemens ,  &  peut-eftre 
piefme  un  peu  trop  d'ardeur ,  à  en  tirer  les  or- 
dres du  Roy  s  qu'enfin ,  un  Miniftre  tant  foin 
peu  zélé  y  devoit  donner  de  meilleurs  avis  à  fon 
\  Maître.  ^dl 
^fembiee  Henry  eut  fu jet  de  fe  louer  de  fon  premier 
auc    '  Paument  •  Toutes  chofes  luy  réuflirenr,  com- 
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me  il  le  pouvoir  fouhaiter  y  les  efprirs  eftant 
prévenus  en  fa  faveur ,  par  l'a&e  de  juftice  qu'il 
avoic  fait,  dans  le  châtiment  de  Dudley  & 
d'Empfon.  Aufli  peut-on  dire ,  que  cette  con- 
duite fut  un  coup  d'Eftat  pour  luy  ;  par-là  ,  il 
arrefta  la  févérité  des  deux  Chambres  du  Parle- 
ment -y  il  fit  ce  qu'elles  auroient  fait  infaillible- 
ment y  il  eut  toute  la  gloire  de  cette  a&ion  j 
&  en  mefme  temps,  il  mit  à  couvert  le  refte  de 
fes  Officiers. 

I  1  convoqua,  en  l'an  troifïéme  de  fon  re'gne,  l<  4  JVvr. 
un  autre  Parlement ,  qui  examina  le  Bref  de  Jù-  1 5 1  *• 
les  1 1.  Ce  Pape  fe  plaienoit  des  injures ,  qu'il 
avoit  reçiies  du  Roy  de  France ,  &  prioit  Hen- 
ry, de  luy  faire  avoir  raifon  des  indîgnitez , 
auxquelles  le  fiége  apoftolique  avoit  efté  expofé. 
Pour  engager  l'Angleterre  à  le  fecourir  3  il  em- 
ployoit  tout  ce  que  la  flatterie  peut  avoir  de 
plus  délicat ,  &  ce  que  les  Papes  fçavent  fi  bien 
faire  valoir ,  en  de  femblables  occafions.  Le 
Maître  des  Rolles  eut  ordre  de  lire  ce  Bref, 
dans  la  Chambre  haute  5  après  quoy,  le  *  Chan-  *  Ctfioit 
celier  &  le  Tréforier,  accompagnez  de  plufieurs  w*rham , 
Seigneurs  ,  l'allérent  lire ,  dans  ja  (Jhambre  ^£*^f. 
bafle.  Pour  cette  ràifon ,  &  pour  quelques  au-  yerjm 
très  confidérations ,  on  donna  au  Roy  un  fe- 
cours  d'argent ,  qui  luy  aida  à  faire  la  guerre  à 
la  France. 

Dans  ces  entrefaites ,  l'Evcque  de  Win- 
chefter  ne  fongeoit,  qu'à  fortifier  fon  parti, 
contre  le  Tréforier.  Jugeant  que  Thomas  Vol-  Fortune 
fey  pourroit  avoir  beaucoup  de  part  à  la  faveur,  ^c  Vo1^* 
fi  on  le  pouflbit ,  il  réfblut  de  mettre  tout  en 
ufage  ,  pour  l'avancer ,  &  de  s'en  faire  un  ap- 
puy.  Volfey  elloit  dc/a  .connu ,  tant  par  luy- 

mefme, 
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•  Vytz ,  mefme ,  que  par  fa  charge  de  grand  *  Aumfc- 
*J*fi»*mer:  Il  fut  fait  d'abord  Confeiller  d'Eftat  ;  & 
m^pîr- en  cette  qualité,  il  eut  de  l'accès  auprès  de  Hen- 
tu ,  u  fi-  ry  ,  qu'il  fuivit  en  France.  Il  fe  rendit  prefque 
€indipAT-  en  moins  de  rien  ,  maître  de  toute  la  faveurs 
^ddltum  &  on  l  a  ™  gouverner,  quinze  ans  entiers ,  avec 
&  c9r-    une  autorite  abfoluë  ,  que  jamais  Miniftre 
u£lions,  d'Eftat  n 'avoit  eue  en  Angleterre ,  avant  luy  : 
j«  nom-   Toutes  les  négociations ,  tous  les  traitez ,  paf- 
"  u     foient  par  fes  mains  :  Les  charges  &  les  em- 
plois eftoient  à  fa  difpofition  :  Il  faifoit  ce  qu'il 
vouloit  ,  &  avoit  un  tel  pouvoir  fur  le  Roy,  que 
dans  tout  le  temps  de  fon  miniftére ,  on  ne  for- 
ma aucun  parti  contre  luy.  Le  grand  artifice , 
dont  il  fe  fervoit ,  pour  fe  mettre  bien  auprès 
de  fon  maître ,  eft  marqué  fort-nettement  en 
ces  termes ,  par  une  perfonne  qui  le  connoifïbit 
rey  Cm-  afTez.  "  Henry  l'aimoit  avec  excès ,  principale- 

vtndlb,i  "ment  à  caufe  qu'*1  levoyoit  trés-empreffé , 
fr.  £ft >  à -avancer  fes  intérêts ,  &  à  fuivre  fesinten- 
mn  Manu-  "  «ons  ,  fans  s'arrefter  à  la  nature  de  la  chofe. 
fiript  <uu"Lçs  vieux  Confeillers,  pour  s'acquitter  de 
BMiithà  "leur devoir,  prioient  quelquefois  ce  Prince  , 
rierp„nt.  de  fc  trouver  au  Confeil ,  &  d'eftre  témoin 
cç  des  délibérations  de  fes  Miniftres.  Mais  il 
goûtoit  peu  un  femblable  avis  :  Il  avoit  la 
dernière  répugnance ,  pour  tout  ce  qui  euft 
interrompu  fes  plaifirs ,  ou  porté  atteinte  ,  à 
"fes  premières  réfolutions.  L'Aumônier  ne 
cc  l'ignoroit  pas  :  Aufli  à  mefure  que  les  vieux 
cc  Confeillers  prelfoient  le  Roy ,  de  renoncer  à 
cc  fes  divertiffemens ,  &  de  s'appliquer  aux  affoi- 
"  res ,  l'autre  prenoit  foin ,  de  luy  donner  des 
çc  confeils  tout-différens  5  ce  qui  plaifoit  bien 
çc  davantage  à  Henry ,  &  luy  faifoit  conce- 

c<  Yoir 
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"  voir  une  plus  forte  tendrefle  pour  fon  Aumcn 
<c  nier. 

Elevé  à  ce  degré  de  faveur ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  étudier  les  inclinations  du  Roy ,  & 
réfolut  de  négliger  toute  chofe  pour  les  intérêts 
de  fon  maître.  Car  encore-qu'il  tiraft  des  pré- 
fens  &  des  penfions ,  de  divers  endroits,  il  n'en- 
gagea jamais  le  Roy ,  dans  une  alliance ,  qui  ne 
luit  pas  véritablement  avantageufe. 

D  u-m  o  me  n  T  qu'il  crut  fon  autorité  éta- 
blie, il  affe&a  de  gouverner  fans  Parlemens , 
c'eft-à-dire ,  fans  aflemblées  d'Ellats  Généraux  ; 
de  manière  que  depuis  l'aniçitf  jufqu'à  Tan 
1529 ,  il  ny  eut  qu'un  feul  Parlement ,  a-moins  Ct  r*r/#- 
que  l'on  ne  compte  celuy  qui  s'affembla  cn™^h£*f~ 
1529,  lorsque  la  fortune  du  Cardinal  com-{^14'£ 
mença  à  l'abandonner.  Il  levoit  beaucoup  d'ar-  i$  du 
gent ,  fous  le  nom  de  Preft ,  &  de  Don  gratuit y  rtint  ** 
ou  de  Bienveillance.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  Hwr*% 
luy  en  deux  mots ,  c'eft  que  comme  Miniftrc 
d'Eftat  ,  il  a  efté  aflurément  un  homme  fort- 
extraordinaire  5  que  comme  Prélat ,  il  fut  la 
honte  de  fa  profefïïon  \  que  non-feulement  il 
fervoit  Henry ,  dans  les  plaifîrs  les  plus  fecrets  ; 
mais  qu'outre  cela ,  il  eftoit  luy-mefme  trés- 
débauché  ;  qu'il  a  eu  une  maladie,  infâme 
alors  bien  plus  qu'aujourd'huy .  puisque  ce  fut 
un  des  chefs  d'accufation ,  produits  contre  luy 
en  plein  Parlement  :  Difons  encore ,  qu'il  avoir 
une  vanité  infupportable ,  qui  éclatoit  dans  fa 
manière  de  vivre  s  &  ajoutons ,  que  comme  il 
faloit  des  fommes  immenfes ,  pour  fournir  à 
une  dépenfe  fi  excefTive ,  fon  ambition  &  fon 
avarice  dévoient  néceflàirement  eftre  fans  me- 
furc. 

La 
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L  A  première  dignité  éminente ,  qu'il  pofieda 
/  dans  PEglife ,  fut  PEvêché  de  Tournay,  que  fon 
In  oftêbre  maitre  luy  donna ,  quand  cette  ville  tomba  fous 
la  puifiance  des  Anglois.  De  là,  il  *  paffa  à  PE- 
*  Voytz.  yêche'  de  Lincolne  (a)  ,  le  premier  qui  vint  à 
%tt  or  de  vacquer  en  Angleterre  :  Il  le  quitta  peu-après  , 
mile  par-  pour  PArchevêché  dJ Yorc  (b) ,  vacant  par  la 
tî* ,  Ufe-  mort  du  Cardinal  Bembrige  ,  &  polféda  ce  der- 

"itdes*'  n*er  conj°^ntement  avec  PEvêché  de  Bath  (c) 
Additions  &  Wells,  ou  des  Bains  &  Fontaines,  lors- 
4r  Cor-  qu'on  eut  ofté  cet  Evêché  au  Cardinal  Adrien  : 
refilons,  A  peu  prés  au  mefme  temps ,  il  prit  en  corn- 
%™m-  mande  PAbbaye  de  Saint  Alban  (d)  :  Ilchan- 
(a)  Reft.  gea  bien-toft  PEvêché  de  Bath  &"  Wells ,  pour 
temp.  le  PEvêché  de  Durham  (e) ,  &  ce  dernier  pour 
+  Mars,  celuy  de  Winchefter  (  f).  Tout  cela  luy  rap- 
^r5  g 9  portoit  un  grand  revenu ,  qui  eftoit  encore  dou- 
Voy?Part.  Mé ,  par  le  profit ,  qu'il  tiroit  de  la  collation  des 
i.  Rot.  bénéfices ,  dont  fon  maître  luy  laiffoit  l'entière 
flri* Jé  difpofition.  Là-<ieffus ,  on  peut  bien  s'imagi- 
mludc"  ner>  qu'ayant  les  inclinations  qu'il  avoit ,  il  né 
Kov.  en  manquoir  pas  de  faire  valoir  Pautorité  extraor- 
l'an  6  du  dinaire ,  que  le  Roy  &  le  Pape  luy  confioient , 
f%\.  \?  ^ans  le  gouvernement  de  PEglife.  Son  ambi- 
Itot.'pàt.  tion  &  fa  faveur  allèrent  encore  plus  loin, 
(c)  Le  'Comme  ilafpiroit  à  joindre,  fous  un  mefme 
en  /^,rfêchef*>  la  Cour  du  Légat ,  &  celle  de  la  Chan- 
'Jur™.  IO  cellerie ,  qui  d'ailleurs  s'entre-choquoient  con- 
Voy  Part,  tinuellement ,  le  Chancelier  Warham  fut  con- 
x.  Rot.     traint ,  de  luy  faire  place  ,  après  avoir  exercé  là 

Pat, 


v*y  War- 

Part.  J. 

Mot.  Pat.  (c)  Le  30  <Avril ,  Van  15  du  Roy.  Voye^  Part,  2.  Rot.  Pat. 
(f  )  Le  4  Msty  t  Pau  20  du  Roy.   Voy:^  Part,  i .  Rot.  Patm 
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Warham .  paffoit  devant  luy  ,  en  qualité  de 
Chancelier  5  comme  on  le  remarque ,  dans  les 
Journaux  de  la  Chambre  haute  du  Parlement , 
qui  fut  tenu  en  Tan  1 5 16.  Mais  depuis ,  le  Car- 
dinal eut  toujours  le  pas*  ainfî qli'on  le  voit, 
par  diverfes  pièces ,  &  entr'autres  par  une  let- 
tre ,  ou  il  fïgne  avant  Warham.  Cette  lettre , 

3ue  Mylorci  Herbert  a  inférée  dans  fon  Hiftoire 
e  Hertiy  VIII,  eft de  l'an  1530,  écrite  au 
Pape.  Àu-refte,  nous  n'avons  rien  dans  les 
Regiftres  publics,  qui  nous  apprenne ,  fiVoI- 
fey  eftoit  éloquent  ou  non  :  On  peut  dire  feule- 
ment en  général ,  que  félon  les  Apparences ,  îl% 
fiiivoit  la  méthode  de  Warham ,  fon  prédécef- 
feur  :  L'un  &  l'autre  faifoit  'âinfrde  véritables 
fermons  ,  au-lieu  de  faire  des  harangues  :  Ils 
prenoient  un  texte  de  l'Ecriture  -,  l'appliquoient 
à  l'affaire,  de  laquelle  ils  deVoi  en  t  traiter  y  8c 
ne  manquoient  pas  d'en  interrompre  l'explica- 
tion ,  par  des  flateries  fades  &i  extravagantes , 
dont  ils  repaifloient  le  Roy. 

Apres  Volfey>  le  grand  Trcforier  eftoit  ce- 
luy  ,  qui  avoit  le  plps  de  part  à  la  faveur ,  &  aux 
affaires  :  11  fiir  rétabli  dans  la  qualité  de  Duc  de 
Norfolk,  de  laquelle  fon  pere  avoit  efté  dépouil- 
le, &  luy  fuccéoa,  non-feulement  en  cette  digni- 
té, 8c  en  tous  fes  autres  biens,  mais  mefme  en  fa 
charge  de* Trcforier.  CeMmiftre  fe  ménagea 
extrêmement  bien ,  dans  un  pofte  aufli  expofé 
que  i'elt  ordinairement  celuy  qu'il  tenoit  :  Il  le 
conferva,au-milieudes  révolutions  de  ce  temps- 
là  ,  jufqu'aux  dernières  années  de  Henry  j  &  il 
fuccomba  alors ,  foupçonné  plûtoft  que  coupa- 
ble :  D'où  l'on  juge,  qu'il  doit  avôîr  eu  une  adr 
dreffe  &  une  prudence  peu-commune,  puis  qu'il 

afçu 
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•  a  fçû  pofleder  ,  durant  tant  d'années ,  &  fous  un 
maître  comme  le  fien  ,  une  charge  fi  enviée. 

I L  y  avoit  outre  ces  deux  grands  Miniftres  , 
un  troifiéme  favory,  qui  partageoit  tous  les  plai- 
firs  de  Henry  V 1 1 1  :  Je  veux  dire  Charles 
Brandon ,  eftimé  pour  fa  bonne  mine  &  fon  air 
galant ,  mais  aimé  du  Roy  ,  à  caufe  qu'eftant  un 
des  plus  robuftes  hommes  de  fon  fîécle  ,  il  fai- 
foit  merveilles  aux  courfes  &  aux  tournois ,  qui 
eftoient  alors  le  divertiffement  général  :  Com- 
me Henry  avoit  aufli  un  corps  robufte ,  qu'il 
s'entendoit  à  de  femblables  exercices ,  &  qu'il 
y  prenoit  beaucoup  de  plaifir  ,  un  homme  tel 
que  Brandon ,  qui  le  fecondoit  toûjours  bien  , 
ne  pouvoir  manquer  de  s'infinuer  fort  avant 
Z,#is Jf^dans  fes  bonnes  grâces:  Auffi  fut-il  fait  Vi- 
îVir/  comte  de  Lille ,  &  au-bout  de  quelques  mois  , 
%4t.iêt.  Duc  de  SufFolk.  D'autre  cofté,  il  n'eut  pas 
moins  de  bonheur  auprès  des  Dames ,  qu'auprès 
de  fon  maître  :  La  fœur  de  Henry  ,  qui  n'avoir 
cfté  mariée  à  Louis  XII,  qu'autant  de  temps 

3u'il  en  faloit ,  pour  la  rendre  Reine  Douairière 
e  France ,  rcfolut  après  cela  de  fe  choifir  elle- 
mefme  un  époux  ,  &  fe  détermina  à  prendre  le 
Duc  de  Suftolk ,  Ambaflàdeur  de  Henry ,  à  la 
Cour  de  France.  Leur  mariage  fut  bien-toft 
conclu  dans  l'efprit  du  Roy ,  bien-que  re  Prince 
ne  vouluft  point  y  consentir  publiquement. 
Cela  fit  que  la  Douairière ,  par  un  caprice  alfez 
plaifant,  déclara  au  Duc,  qu'elle  neluydon- 
noit  que  quatre  jours,  pour  obtenir  d'elle ,  la 

Î^ermiffion  de  l'époufer,  &  que  fi  dans  ce  temps- 
à ,  il  n'avoit  pas  reuflî ,  il  dévoit  entièrement 
renoncer,  à  Pefpérance  de  la  polféder  jamais. 
Mais  on  fe  perfuadéra  aifément ,  qu'il  ne  trouva 

pas 
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pas  de  grandes  difficultez  ,  quand  une  fois  il  eut 
entendu  une  déclaration  fi  avantageufe  :  Us  fe 
marièrent,  &  obtinrent  après  cela  le  pardon  En  ^ivrii 
du  Roy.  La  faveur  du  Duc  ne  mourut  pas  avec  1  s 1  *• 
fa  Princefle  *.  Il  fe  conferva  toute  fa  vie  à  dans  *  eu* 
le  mefme  degré  de  crédit ,  où  on  l'avoit  vu  au- 
paravant.  A  la  vérité  ,  il  fe  mefloit  peu  d'aflâi- 1  y> 
resj  &  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  il  911  mt9m 
eftoit  plus  habile  Courtifan ,  que  grand  Poli- 
tique. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Minières ,  nous 
n'en  dirons  rien  à  préfent ,  remettant  à  en  par- 
ler ,  fi  la  fuite  du  clifcours  nous  y  engage. 

Henry  fc  plaifoit ,  à  élever  des  perfonnes 
d'une  naiUànce  médiocre,  &  enfui  te  à  les  dé- 
truire ,  dés-gu'il  avoit  le  moindre  fu;et  de  s'en 
dégoutter  :  souvent  mefme  il  a'loit  plus  loin  ; 
&  après  les  avoir  difgraciées ,  il  les  facrifioit  aux 
mécontentemens  du  peuple.  Sa  Cour  eftoit 
magnifique ,  &  fa  dépenfe  extraordinaire.  La 
paffion  la  plus  condamnable  qu'il  ait  eue ,  a  efté 
fon  penchant  aux  voluptez  :  Voyant  que  la 
Reyne  ne  luy  donnoit  plus  d'enfans ,  depuis  la 
Princeffe  Marie  ,  &  fowhaitant  d'en  laifler  plu- 
fieurs  3  il  s'attacha  à  Elifabet  Blunt ,  de  laquelle 
il  eut  Henry  Fitz-Roy ,  qu'en  l'an  dixfeptiéme  Le  17 
de  fon  règne ,  il  créa  Comte  de  Nottingham ,  r»»  >  l'*» 
&  le  mefme  jour  Duc  deRichemond  &  de  *iduRy* 
Sommerfet  :  Il  avoit  mefme  réfolu ,  de  le  met-  R"'  **' 
tre  dans  le  rang  de  la  fucceflïon ,  après  fes  autres 
enfans;  &  il  l'euft  fait,  fi  la  mort  du  jeune  *  *  Le  22 
Prince  n'en  avoit  rompu  le  deffein.  /m*  153*  ■ 

A  l'égard  de  fes  Parlemens ,  il  tâchoit 
d'entretenir  une  bonne  intelligence  avec  les 
deux  Chambres ,  principalement  avec  celle  des 
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Communes  :  De  forte  que  les  chofes  réuffif- 
foient  la  pluspart  du  temps  >  à  fçn  entière  fetis-  * 
faétion  :  Seulement  ,  il  y  eut  de  la  més-intclli- 
gence,  en  l'an  quatorzième  &  quinzième  de  fon 
rcgne  :  11  fit  demander  pour  la  guerre  contre  la 
France ,  Sooooo  livres  Sterling  ,  payables  en 
quatre  ans.  C'cftoirfur  le  pied  du  quint  des 
biens  3  tant  meubles  qu'immeubles  ,  félon  l'efti- 
mation  ancienne.  Cette  fomme  paroiiTant  exor- 
bitante ,  &  le  Cardinal  eftant  fort  hay ,  on  fe 
trouva  peu-difpofé  à  fatisfaire  la  Cour.  Le  Car- 
dinal ,  de  fon  cofté ,  fe  plaignit  extrêmement 
du  Chevalier  Thomas  Morus ,  Orateur  ou  Pré- 
fident  de  la  Chambre  baflè ;  &  voyant ,  qu'on 
bflroit  à  peine  la  moitié  de  ce  qui  eftoic  deman- 
dé 3  il  alla  luy-mefme  à  cette  Chambre ,  décla- 
rer qu'il  foiïhaitoit  de  feavoir  ce  que  l'on  avoir 
à  dire  contre  la  demande ,  &  répondre  a  ces 
ôbjeftions.  On  luy  repartit,  que  ce  n'eftoit 
point  la  coutume  ae  la  Chambre  de  délibérer  , 
piî  dé  confulter  devant  des  témoins  :  ainfi ,  il 
fe  retira  fort  mal-content  :  tout  ce  que  la  Cour 
|>ut  obtenir,  fut  un  fubfide  de  trois  fous  par  li- 
vre ,  payable  en  quatr^  ans  de  temps  :  cette 
oppofition  aux  volontez  du  Cardinal  l'irrita  fans 
doute  5  &  comme  l'on  n'avoit  point  vu  de  Par- 
lement ,  durant  fept  années ,  on  fut  encore  fept 
ans  fans  en  voir. 

V  o  I  L  a  ce  qui  fe  paffoit  en  Angleterre  , 
par  rapport  au  gouvernement,  tant  politique 
que  civil ,  parlons  maintenant  des  affaires  écclé- 
fraftiques. 

Henry       C  o  M  M  E  les  feiences  recommen  çoient  alors 

cfté^Tvé  à  fleurir  >  &  <lue  k  Maifon  de  Médicis  s'eftoic 
dans  la  6  rendue  célèbre  par  la  protection ,  dont  elle  ho- 
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noroît  les  fçavants,  les  autres  Princes aufficom-  connoîf 
mencérent  à  faire  paroître  de  l'inclination  pour  les  !baij j£  dcs 
belles  connoiflànces.  Henry  VII  quoy  quelcuiecss% 
fans  lettres  luy-mefme,  eut  foin  d'en  faire  donner 
la  teinture  à  fes  enfans:  Et  Ton  a  crû,  qu'enap- 
pliquantfon  fécond  fils  aux  fçiences,  il  le  defti- 
noit  à  l'Archevêché  de  Cantorbery.  Mais  cette 
enfée  eft  fins  fondement  car  en  premier  lieu , 
es  Hiftoriens  de  ce  temps-là  nous  apprennent, 
que  le  Prince  Arthus  avoit  eulesmefmes  inftru- 
dtionsque  Henry  ;  &  d'ailleurs  ce  que  le  dernier 
pouvoir  fçavoir ,  il  l'avoir  appris  depuis  qu'il  s'é- 
toit  vu  Prince  de  Galles  ;  parce  qu'Arthus  eftoit 
mort,  le  fécond  d'Avril  1502,  &  que  Henry, 
qui  eftoit  venu  au  monde  en  149 1 ,  le  28  Juin , 
ne  pouvoit  encore  avoir  onze  ans  :or  chacun  fçait, 
qu'à  cet  âge-là ,  un  Prince  n'a  guéres  fait  de  pro- 
grés dans  les  lettres.  Leur  Pere  pouvoit  avoir  eu  un 
double  deffein ,  en  les  occupant  à  l'Etude  5  L'un 
de  les  rendre  plus  illuftres  &  plus  propres  aux 
grandes  chofes  5  L'autre  de  les^mufer ,  &  d'em- 
pêcher par  ce  moyen  ;  qu'ils  n'euffent  de  trop 
bonne  heure  la  connoiflànce  des  affaires;  Et  en 
effet,  comme  Henry  V 1 1  n'eftoit guère  aimé, 
fi  ces  deux  Princes  euffent  fait  valoir  le  droit  de 
leur  mere ,  ils  auroient  efté  pour  luy  des  Com- 

Îétiteurs  dangereux.  Quoy  qu'il  en  puiffe  eftre , 
Jenry  VIII  avoit  eu  une  éducation  plus  avan- 
tageufe,  que  n'ont  accoutumé  de  l'avoir  les  au- 
tres Princes,  dont  on  borne  d'ordinaire  toute  la 
feience ,  à  eftre  adroits  dans  les  exercices  d'un 
homme  d'épée,  &durefteà  fe  contenter  de  fça- 
voir lire  &  écrire  :  il  a  efté  le  plus  fcavantRoy 
que  l'on  euft  vu  depuis  plufieurs  fieclesj  &  par 
confequent,  il  a  mérité  plus  juftement  que  l'un 
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de  fes  prédéceffeurs,  la  qualité  de  Beau  Clerc. 

De  (on temps,  on s'attachoit principalement 
à  deux  fortes  de  connoiflances ,  félon  les  différen- 
tes veuës  que  Ton  avoir.  %Ceux  quifejugoient 
capables  de  méditer  profondément ,  &  de  rafiner 
fur  les  penfées  des  autres ,  •  fe  donnoient  à  la  Théo- 
logie ,  devenue  extrêmement  fubtile  &  abftrufe , 
depuis  Lombard.  Les  autres  qui  ne  fongoient 
qu'à  entrer  dans  les  affaires,  ou  à  s'avancer  aux 
charges,  embraffoient  l'étude  du  droit  Canon. 
Henry  avoit  pris  le  premier  de  ces  partis  :  il  fe 
plaifoit  à  la  le&ure  de  Thomas  d'Aquin,&  peut- 
eftre  qu'il  n'avoit  conçu  tant  d'affedtion  pour  Vol- 
fey ,  qu'à  caufe  que  ce  Cardinal  eftoit  rompu 
dans  cette  forte  de  litérature:  llaimoitdemême 
lapurétéde  la  langue  latine  :  cela  paroift  dans  les 
careffes  qu'il  fit  à  Erafme,  ce  fameux  reftaura- 
teurde  la  plus  belle  latinité,  &àPolydore  Vir- 
gile.   Mais  leur  malheur  fut  ,  qu'ils  n'eurent 

f>as ,  ou  l'adre(Te ,  ou  la  complaifance  de  faire 
eur  Cour  à  Volfey  :  ce  qui  leur  fit  perdre  plu- 
fieurs  grâces ,  qu'autrement  ils  euffent  receués  du 
Roy.:  A  la  fin  mefme,  l'un  fe  vit  contraint  d'a- 
bandonner l'Angleterre  5  &  fi  l'autre  y  demeura , 
il  y  fut  traité  fi  indignement ,  qu'il  s'en  vengea  fur 
la  mémoire  du  Cardinal.  La  Philofophie  de  ce 
temps-là  eftoit  tellement  méfiée  de  Théologie  , 
que  le  Roy  la  fçavoit  auffi  :  Enfin ,  ce  Prince  doit 
avoir  efté  affez  bon  Muficien ,  puis  qu'il  a  mis  en 
mufique ,  deux  meffes  entières.  Pour  ce  qui  eft 
defon  écriture,  ilpeignoit  trés-mal ,  &  l'on  a-  | 
voit  peine  à  lire  ce  qu'il  couchoit  fur  le  papier. 

Son  inclination  pour  les  lettres  luy  attiroit 
tous  les  jours  lesEpitresdédicatoires  d'une  foule 
d'Auteurs  affamez,    De  tous  les  endroits  d'Eu- 
rope, 
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rope^  onluy  adieflbit  des  livres,  &  onluy  don- 
noit  des  louanges  fi  peu  raifonnables ,  qu'aflurc- 
ment  elles  luy  font  tort ,  puis  qu'elles  apprennent: 
à  tout  le  monde ,  combien  il  aimoit  qu'on  le  flat- 
taft:  car  s'il  ne  Peuftpas  aimé,  &  s'il  n'euft  pas 
rccompenfé  fes  flatteurs ,  on  n'auroitpas  vu  tous 
les  ans  tant  de  mauvais  imitateurs ,  copier  de  mé- 
chants originaux  ?  Ileft  confiant,  que  la  flatterie 
le  poffedoit  entièrement  \  fur  tout  cette  flatterie , 
qui  exaltoit  fon  érudition,ou  fa  prudence  :  Peu  de 
gens  Pignoroient  :  fes  Parlemens ,  fes  Courtifans , 
fes  Aumôniers,  le  peuple  mefme,  &  les  étran- 
gers $  chacun  s'efforçoit  d'en  dire  plus  qu'on  n'en 
avoit  encore  dit  \  &  de  la  forte  ,  on  ne  fut  pas 
fort  long- temps  fans  employer  en  fa  faveur,  des 
expreflions  peu  convenables  à  de  fim pies  créatu- 
res.  Mais  il  ne  fongeoit  qu'à  rendre  par  là  fon 
nom  immortel.    Jamais  auffiRoy  d'Angleterre 
n 'avoit  tant  aimé,  nil'Eglife,  ni  les  Eccléfiafti- 
ques,  que  ce  Prince  les  aimoit  $  toujours  trés- 
fbûmis  aux  Papes  3  toujours  preft  à  embraffer 
leurs  intérêts ,  contre  le  refte  du  monde  5  tou- 
jours difpofé  à  faire  la  paix  &  la  guerre ,  félon 
qu'ils  le  foûhaitoient  :  Deforte  que  s'il  fulî  mort 
avant  la  19  année  de  fon  régne,  on  l'auroit  in- 
failliblement canonifé  >  malgré  fes  vices  $  puis 
qu'il  poffédoit ,  en  un  degré  éminent ,  toutes  les 
vertus,  qui  ont  fait  mettre  depuis  mille  ans,  les 
Roys  au  nombre  des  Saints  :  fans  compter  y  qu'il 
avoit  fait  plus  qu'aucun  d'eux,  défendant  par  fes 
écrits  l'Eglife  Romaine  contre  Luther.  Droits  de 

L'A  ngleterre  avoit  efté  jufques  -  là  Ma  Cou- 
durant  tit>is  fiécles  entiers  ,  la  partie  du  mon-  ronne, 
ikja  plus  foûmife  à  l'autorité  des  Papes  $  &  les  d3"s.ie* 

Pr  1,  a •  /     o  ri'  matières 

apes   1  ayoïent  toujours  traitée  oc  conlide-  Ecciefia- 
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rée  comme  telle.    A  la  vérité ,  quelques  Parle- 
mens,  &  deux  oj  trois  Roys  ,  plus  courageux 
que  les  autres ,  s'eftoien t  oppofez  aux  ufurpations 
de  la  Cour  de  Rome  :  mais  fans  fuccés  confidé- 
rable.    Cependant,  même  du  temps  de  Hen- 
ry VIII,  les  Roys  d'Angleterre  n'eftoient  pas 
abfolument  dépouillez  de  leur  puiffance  fur  les 
perfonnes  Religieufes.    Au  commencement, 
l'inveftiture  des  bénéfices  eftoit  à  ladifpofuion  des 
Roys ,  qui  les  conféroient  aux  Evêques ,  ou  aux 
Abbez ,  en  leur  donnant  l'anneau  &  le  bafton 
paftoral  :  Et  quand  ils  eurent  perdu  ce  droit,  ils 
ne  biffèrent  pas  de  le  conferverprefque  tout  en- 
tier, quoy  que  fous  une  autre  forme.  Par  exem- 
ple, fi  un  fiége  venoit  à  vacquer ,  la  Chancelle- 
rie expédioit  d'abord  une  commiffion  pour  s'em- 
parer du  temporel ,  au  nom  du  Roy  :  Cela  s'ap- 
tuftodi*    peloit  Cuftodia  temporalitatiâ ,  la  garde  du  tem- 
temporAli-  porel,  c'eft- à-dire  du  revenu  de  l'Eveché  ou  de 
utk.      p Abbaye.  Enfuite,  le  Roy  écrivoit  au  PaJ>e ,  &: 
luy  recommandoit  un  fujet ,  pour  le  bénéfice  va- 
cant :  Les  Bulles  eftant  expédiées  à  Rome ,  la 
perfonne  nommée ,  ou  recommandée  par  le  Roy, 
eftoit  facrée,  &  inveftie  du  gouvernement  fpin- 
tuel  du  bénéfice.   Mais  il  faloit  après  cela ,  que 
l'on  comparuft  devant  le  Roy,  ou  en  perfonne, 
ou  par  procureur  ;  que  l'on  renonçait  a  toutes  les 
claufes  de  ces  expéditions,  fi  elles  eftoient,  ou 
pouvoient  à  l'avenir  eftre  préjudiciables  a  l  auto- 
titéfouveraine ,  ou  contraires  aux  Loix  du  Royau- 
me; qu'enfin,  l'on  juraft  fidélité  au  Roy 5  & 
Kflituti*  qu'on  luy  rendift  hommage.    Dés  que  cela  eftoïc 
temporali-  achevé ,  la  Chancelerie  expédioit  de.nouvelles 
*****      lettres,  pour  le  certifier,  &  pour  ordonner  que 
le  temporel  fuft  remis  entre  les  mains  dcVE1& 
r  que^ 
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que,  ou  de  T  Abbé.  On  trouve  dans  les  Regiftres 
publics,  une  quantité  confidérable  de  ces  lettres, 
&  chaque  année  en  fournit  :  11  ny  auroit  donc 

3ua  fçavoir,  quanrd  cette  coutume  a  commencé 
eftre  introduite  en  Angleterre  s  mais  c'eft  aux 
perfonnes  extremément  verfées  dans  les  loix, 
qu'appartient  la  décifion  de  cette  queftion.  Seu- 
lement pour  1  eclaircir ,  nous  avons  jugé  à  propos 
de  renvoyer  au  commencement  du  Recueil  des  v$y  nojln 
Adtes  publics,  qui  fervent  à  noftrehiftoire ,  Ies*«««/ 
Lettres  par  lefqueïïes  le  Cardinal  Adrien  fut  in- 
verti  de  1  Evêché  de  liath  &  Wells  :  On  verra  SViT 

Î>arlà,  que  mefme  alors,  les  Evêques eftoient à 
x  dévotion  des  Roys,  qui  difpofoient  des  Eve- 
chez ,  puis  que  ce  qui  faifoit  le  plus  rechercher 
lesbénéfices  en  ce  temps-là,  demeuroit  toujours 
en  leur  pouvoir.    Mais  Henry  VIII  perdit 
beaucoup  de  cet  avantage  ,  par  l'autorité  qu'il 
donna  à  fon  favory  :  ce  qui  eftoit  une  grande  fau- 
te en  politique,  car  Volfeyeftant  à  la  fois  Légat 
&  Chancelier ,  les  Légats  fui  vants  pouvoient  pré- 
tendre la  mefme  autorité  qu'il  avoit  :  Du  moins 
chacun  fçait,  quec'eftdela  forte,  &  mefme  fur 
de  plus  foibles  fondemens,  que  les  Papes  font 
montés  à  ce  haut  degré  de  grandeur,  oujiousles 
voyons  aujourd  huy.    Toutefois ,  le  Roy  fouf- 
froit  rarement,  que  Ion  violaft  les  loix  faites 
contre  ceux ,  qui  follicitoient  des  Bulles  en  Cour 
de  Rome ,  fans  fa  permiflîon.    J'ay  trouvé  par-  Permi/im 
mi  les  A<5tes  publics,  plufieurs  permiflîons  dea,H^"ur 
cette  nature ,  qui  avoient  en  tefte  le  ftatut  fait  en  7*^)71 
l'an  16  de  Richard  II,  contre  1  autorité  ,  que  Nov.  en 
les  Pape  s  ufurpoient  en  Angleterre.  l'an  s  j* 

Une  chofe  qui  caufa  de  grandes  plaintes ,  &  p°/r't  [ cy 
des  plaintes  affez  juftes,  fut  l'immunité  des  per-  r4t. 
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fonnes  Eccléfiaftiques.   En  effet  ,  des  gens , 
quoy  que  coupables  de  crimes  énormes,  na- 
voient,  pour  fe  mettre  en  une  entière  sûreté, 
qua  entrer  dans  les  faints  ordres:  alors  il  faloit, 
non-feulement  leur  pardonner  le  pafle  5  mais 
même  ne  les  point  rechercher  pour  de  nou- 
veaux crimes ,  commis  depuis  leur  ordination  3 
ou  bien>  on  eftoit  contraint  d'attendre,  que 
l'Evêque  les  euft  dégradez  5  &  jufques-là,  ilsé- 
toientfesprifonniers.    Cet  abus  caufa  ,  au  com- 
mencement du  régne  de  Henry ,  unedifpute  con- 
fidérable,  dont  néanmoins  aucun  Hiftorien  n'a  • 
fait  mention.    Cela  nous  engage  à  la  rapporter 
.icy  tout  au  long. 
Grand       L  e  4  Parlement  tenu  fous  Henry  VII,  avoit 
différent  un  peu  diminué  les  privilèges  du  Clergé ,  enfai- 
1  m  muni-  ^ant  une  Ordonnance,  Que  tous  les  Ecchfafii- 
tczEcclé-tfues  y  convaincus  de  crimes  ,  fer  oient  brûlez*  dans 
iiàttiques.  la  main  avec  un  fer  chaud.    Mais  leurs  excès  con- 
tinuant &  s'augmentant  tous  les  jours,  le  Parle- 
ment que  Henry  VIII  convoqua  en  l'an 4  de 
fon  régne ,  fit  une  autre  loy ,  par  laquelle  tous  les 
Vo)  KjU-  Eccléfiaftiques  ,  convaincus  de  meurtre  ou  de 
7* Uwe'  vo^  eftoient  déclarez  déchus  desimmunitez  ac- 
cordées  d'ailleurs  aux  perfonnes  Religieufes.%  On 
tuie  Rc-  vouloit  d'abord  rendre  générale  cette  Loy  finé- 
ports.      celîaire  &  fi  jufte  :  mais  la  Chambre  haute  y  ap- 
porta deux  reftriitions  s  la  première,  qu'elle  ne 
ferait  point  étendue  jufqu  aux  perfonnes  ,  quiau- 
roient  reçu  les  faints  ordres  d'Evêque ,  de  Preftre, 
&  de  Diacre  ;  la  féconde ,  qu'elle  n'auroit  au- 
cune force  que  jufques  à  la  tenue  d'un  autre  Par- 
Le  26  Tan-  lement.  Les  Seigneurs  ayant  approuvé  cette  loy , 
*  5 1 3 .     pourvu  qu'on  y  inféraft  ces  deux  reftriftions,  &  les 
Communes  l'ayant  acceptée  en  cet  eftat ,  le  Roy 
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y  donna  fon  confentement.    Ainfij^eoilà  une 
belle loy  faite,  &  mefme  obfervée  :  toute TAh- 
gleterreeut  la  joye  devoir,  que  les  crimes,  juf- 
ques  à  ceux  du  Clergé,  ne  feroient  plus  impunis. 
Mais  le  Clergé  crut  ,  que  cette  ordonnance  luy 
eftoit  trop  injurieufe ,  &  réfolut  de  ne  rien  perdre 
de  fes  anciens  droits ,  de  peur  de  mettre  en  dan- 
ger, les  Ordres  les  plus  facrez ,  fi  les  Ordres  in- 
térieurs ceflbient  d'eftre  inviolables.   Un  Parle- 
ment s'eftant  aflèmbW ,  en  Pan  ç  du  Roy  ,  cette 
loy  tomba  d'elle-mefme  5  &  félon  les  apparences, 
le  Clergé  dcvoit  cftre  ûtisfait.   Mais  non-con- 
tent cfa voir  obtenu  cet  avantage,  il  voulut  en- 
core cenfurcr  la  loy ,  &  la  faire  regarder  comttje 
une  violation  des  immunitezde  la  fainte  Eglife: 
L'Abbé  de  Winchelcomb,  plus  emporté  que  le 
refte ,  prêcha  à  Saint  raul  ,  mefme  durant  les 
féances  du  Parlement ,  affemblé  en  Pan  7  de  Hen- 
ry >  Que  cette  ordonnance  violoit  les  hix  de  Dieu  9 
&  h*  privilèges  de  P  Eglife  :  Que  tous  ceux ,  qui 
l'avoient  faite  &  approuvée ,  avoient  par  là  eut» 
couru  les  cen fûtes  EccUpafliques ,  /oit  au* ils  fujfent 
Séculiers  ou  Religieux.    Au  mefme  temps ,  pour 
appuyer  ce  qu'il  avoir  dit,  il  donna  au  public  un 
Livre,  dans  lequel  il  s'efforçpit  de  prouver,  Que 
tous  les  EccUfiafisques ,  / ant  du  plus  haut  quedu 
plus  bas  Ordre ,  ejtoient  facrez  :  Qu'aucun  d'eux 
nerelevoit  de  lapuijfance  Séculière ,  me  fine  en'  des 
chofes  criminelles -y  &  par  conféquent  qu'aucun  ?ie 
pouvoit  efirepum par  les  Magiftrats.    Ces  propo- 
fitions  firent  grand  bruit  :  Tous  les  Seigneurs 
Séculiers  de  la  Chambre  haute,  fécondez  de  là 
Chambre  des  Communes  ,  prièrent  le  Roy  de 
réprimer  Pinfolence  exceffive  du  Clergé.  L'affaire 
fut  agirée devant  ce  Prince,  affilié  de  tous  fes  Ju- 
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ges  &  d  vous  Tes  Avocats.  Le  Dofteur  Srandif  h, 
alors  Gardien  du  Convent,  que  les  frères  Mi- 
neurs a  voient  à  Londres  3  &  depuis  Evêque  de 
Saint  Afaph  ,  qui  auffieftoir  premier  Avocat  du 
Roy  dans  les  Cours  Eccléfiaftiques ,  fou  tint  ,  Que 
les  perfo?mes  Religieufes  avoie?it  de  tout  temps  ûé 
pourfuivies  5  <&  jugces  aux  Tribunaux  ordinaires , 
en  des  crimes  contre  lEflat ,  ou  contre  la  fociété 
civile  :  Que  les  JLoix  du  Royaume  Pavoient  ai?ifi 
établit,  Que  dans  cette  pratique ,  il  n'y avoitrien 
qui  fufl  witraire  aux  JLoix  divines  3  ni  aux  Ca- 
nons 5  Que  le  bien  de  lajociûé  >  lequel  ùoit  la  fin 
principale  de  Pinftitution  de  toutes  les  Lobe ,  & 
lequel  on  devoit  préférer  à  toutes  les  autres  confia 
d&ations  3  demandoit  qu'aucun  crime  ne  demeu- 
raft  impuni.   L'Abbé  de  Winchelcomb ,  Avo- 
cat du  Clergé,  ditlà-deflfus,  qu'ilyavoit  un  Ca- 
non, quiétablijfoitpofitivement  le  contraire  ;  Que 
tous  les  Chrûiens  e't oient  obligez  de  fe  foûmettre  à 
ce  Canon ,  fous  peine  de  tomber  en  péché  mortel  j 
&  qu'ainfi ,  dés  le  moment ,  que  l'onjugeoit  les 
Eccléfiaftiques  dans  des  Cours  Séculières  y  on  com- 
mettoit  un  péché  mortel.    A  ces  mots  Standif  h  fe 
ietourna  vers  le  Roy  5  A  Dieu  ne  plaife ,  dit-il  % 
que  tous  les  Canons  foient  obligatoires  ;  Du  moins  y 
nos  Evêques  ne  le  croyentpas;  eux  qui  feavent , 
que  les  Conftitutions  de  PEglife  leur  ordonnent  de  Je 
trouver  dans  leurs  Diocéfes ,  les  grandes  fejles  de 
Vannée  3  &  qui  nèamnoins  n'en  font  rien  le  plus 
fouve?it.    Il  ajoûta ,  qu'un  Canon  n'avoit  point 
de  force  en  Aiigleterre  >  à  moins  qu'il  n'y  euft  été 
reçu  comme  tel  $  &  que  celuy ,  dont  on  par/oit , 
n'y  avoit point  été  reçu  ;  qu'enfin,  depuis  qu'il  a- 
'voit  été  fait ,  aujjt  bien  qu'auparavant ,  le  droit 
déjuger  les  EccUfiaftiques  3  en  des  matières  crimi- 
nelles * 
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neïïes ,  é toit  toujours  demeuré  aux  Cours  ordinai- 
res. L'Abbé  ne  répliqua  rien  à  tout  cela  :  feule- 
ment afin  de  prouver,  que  t  exempt  ion  des  Ecclé/ia- 
Jliques  eftoit  fondée  furies  paroles  de  nôtre  Sauveur 9 
&  pour  montrer ,  que  les  Princes  qui  faifoient  or- 
rejter  des  perfonnes  Religieufes ,  &  les  trahtoient 
de  vant  les  Tribunaux  ordinaires ,  violoient  la  Loy 
de  Dieu ,  contre  laquelle  aucune  coutume  n'ctoit 
valable,  il  allégua  ce  paffage  de  l'Ecriture,  ?ie 
touchez  point  à  mes  Oints.  Srandifh  repartit* 
Que  nôtre  Seigneur  n1  avoit  jamais  proféré  ces  pa- 
roles-là -y  quelles  ùoient  /orties  de  la  bouche  de 
David ,  mille  ans  avant  la  venue  de  Jejhs  Chrifi  $ 
Que  d'autre  part  ,  cette  défenfe  ne  s*addreJ[oit 
point  à  des  Magiftrats  ;  que  Dieu  l' avoit  faite  au 
grand  nombre  de  mèchans  ,  qui  vivotent  en  ce 
temps-là ,  auquel  on  trouvait  tr  es-peu  de  gens 
craignans  Dieu.  L'Abbé  avoit  fait  paroitre  d'a- 
bord ,  &  beaucoup  d'emportement ,  &  beau- 
coup de  confiance  ;  fe  perfuadant,  qu'il  confon- 
dait tous  ceux ,  qui  auroient  la  hardieffe  de  com- 
battre fes  fentimens:  cependant  il  demeura  fans 
réplique.  Et  toutes  les  perfonnes  féculiéres ,  qui 
furent  témoins  dufuccés  deladifpute,  prièrent 
les  Evêques  d'obliger  l'Abbé  de  rerradter  fon  er- 
reur ,  &  fon  fermon ,  au  mefme  lieu  où  ce  fer- 
mon  avoit  efté  prononcé. 

Mais  les  Eveques  refuférentabfolumentde 
le  faire  ,  &  dirent  mefme ,  que  les  Canons  de 
l'Eglife  les  engagoient  à  défendre  le  fentiment  de 
l'Abbé,  dans  toutes  fes  circonftances.  Après 
cela ,  les  féances  du  Parlement  fc  pafTérent  en 
aigreurs  &  en  difputes,  comme  on  le  peut  voir 
parles  Journaux  de  la  Chambre  haute ,  bien  qu'à 
cet  égard,  ils  paroiifent  fort  paffionnezj  ce  qui 
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ne  nous  doit  pas  étonner ,  parce  que  Tylor ,  Do- 
*  nu  fut  fteur  en  droit  Canon ,  &  Secrétaire  *  du  Parle- 
fatt  le  29  menc  efl-Q^  au  mefme  temps  Orateur  de  la 

°*r\  ;.5°P-  Chambre  baffe  de  Paffemblée  du  Clergé.  Voici 
&ot.  rat.  ce  que  nous  trouvons  dans  les  journaux ,  dont  je 
Journal  pai  'e  :  ïtj  a  eu  dans  le prcfent  Parlement ,  &  dans 
rroierum  la  prê fente  aJfembUe  du  Clergé  >  de  tr  es-danger  eu fes 
7  Henry  devi fions  entre  le  Clergé  $-  la  puijjance  fzculiere , 
filutumù- touchant  les  immunité*  Eccléftaftiques  :  Un  nommé 
finit uZ  StandiJJy  frère  mineur  :  a  été  Vinftrttment  &  lau- 
fuit  hoç  teur  de  tous  les  maux  ,  qu'ont  cauféces  divifwns. 
Parita-  j  L  arrjva  peuaprés  une  aventure  ,  qui  fit  que 
™nDe?'  Affaire  fut  pouffée  beaucoup  plus  loin ,  à  Pouver- 
151  s.  /o- ture  des  tribunaux ,  au  quartier  de  la  Sc.  Michel. 
hanm  Ty-  \[n  certain  kichard  Hunne  fit  enterrer  un  de  fes 
Tmmi  e»fans5  mort  âgé  de  cinq  femaines  feulement: 
yDofi Tel-  ce  fut  dans  le  Comté  deMiddlefex  :  Le  Curé  de 
ruo  Par-  la  Paroiffe  prétendit  un  droit  mortuaire ,  que  Pau- 
Uamento-  tre  ne  voulut  point  payer  :  de  forte  que  le  Curé  le 

SS§#"  luy  demanda  en  Iuftice-  L'Avocat  de  Hunne 
£is ,  &  confeilla  à  celuy-cy  de  pourfuivre  fa  partie,  en 
quod  rart  Vertu  de  la  formule  Vrœmunire ,  pour  avoir  ci  té 

dï^'t"' un  rujet  ^u  ^ov  '  devant  une  Cour  c'trangere  : 
po7e  PrT"  car  la  Cour  Eccïéîïaftique  ne  s'affembloit  que  par 

hctitore  l'autorité  du  Légat.  Le  Clergé  prit  feu  là-  deffus3 
Convola-      ne  fongea  qu'à  ruiner  Hunne  :  Comme  le  plus 

rparha-  qu'ils  avoient  efté  avertis,  que  la  Bible  de  Wi- 
mento  &  cjef  eftoit  chez  luv ,  ils  l'entreprirent  pour  cela , 
co,,^caf/°-penfermérentdanslaTourdeLollard,  àS'.Paul, 
]*$im*  &  l'interrogèrent  fur  divers  articles ,  que  Fitz- 
ftditiona  James,  Evcquede  Londres ,  avoir  dreffez. 
exortafunt  Hunne  nia  qu'il  cruft  aucim  de  ces  articles ,  en 

inttr  de-    ■  .    •  ?    '  K  y:  r 

?um  &  fecularem  poleftatem  fuper  Lbertatibus  Ecclejiajlieis ,  quodam fra- 
nc minore  nomine  Srandifh  omnium  malorum  minijiro ac  JlimulatQrc. 
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la  manière  qu'ils  luy  eftoient  objectez  :  il  avoua 
feulement,  qu'il  avoitdit  quelques  paroles,  qui 
en  approchoient  >  &  ajouta ,  qu'il  s'en  repentoir, 
qu'il  en  demandoit  pardon  à  Dieu ,  &  fefoùmet- 
toit  à  la  cenfure  de  PEvêque.   Après  une  fembla-  Hunnc 
ble  confeflion,  on  ne  pouvoir  que  luy  împofer  5^^^ 
quelque  pénitence,  &  le  mettre  en  liberté.  Mais^Wi 
comme  il  pouflbit  toûjours  fon  procès  à  une  Cour 
féculiére ,  il  fut  traité  cruellement  par  ceux  du 
Clergé.  L^4  de  Décembre ,  on  le  trouva  pendu 
dans  la  chambre  de  la  prifon.    Le  Do&eur  Hor- 
fey  Officiai  de  PEvêque,  &  les  autres  Officiers, 
auxquels  la  garde  de  la  prifon  appartenoit ,  pub- 
lièrent auffi-toft  qu'il  s'eftoit  pendu  luy-mefme. 
Mais  leCoroner  *  de  Londres  fetranfportafur-  *  officier 
les  lieux,  &  y  établit  un  corps  de  Jurés,  pour  lul  *cinm 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire  :  il  trouva  la{f//^,/t 
corde  trés-lâche,  &  que  ce  n'eftoit  qu'une  cein-  &des  ùf' 
ture  de  foye.    D'abord,  il  fe  douta  bien  que  ord™  pih. 
Hunne  ne  s'eftoit  point  étranglé  luy-mefme  :  a-*',Wt 
préscela,  remarquant  que  la  peau  du  cou  eftoit 
entamée  par  elpaces,  en  forme  de  dens,  il  con- 
jectura que  cet  homme  avoir  eu  le  cou  rompu  a- 
vec  une  chaîne  de  fer  :  Enfin,  trouvant  des  tra- 
ces de  fang  fur  fon  corps ,  &  joignant  toutes  ces 
preuves  enfemble,  il  prononça  que  le  prifonnier 
avoit  efté  aflaflinéj  &  rejetta  le  meurtre  furlet 
Officiers  de  la  prifon ,  après  avoir  déchargé  le 
corps.  Par  d'autres  informations,  on  apprit  que 
deux  officiers  de  PEvêque,  lefergent  &celuyqui 
avoit  la  charge  de  fonner  les  cloches,  eftoient 
coupables  du  crime:  Enfuite,  le  fergent accuû 
l'Official  &  le  Sonneur. 

Tandis  que  l'on  continuoit  les  informa- 
tions* PEvêque  attaqua  le  corps  de  Hunne,  fur 
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de  nouveaux  points  d'héréfie  :  on  tira  ces  points 
de  la  préface,  qui  eftoit  à  la  telle  de  la  Bible  de 
Wiclef  ;  &  là-deffus ,  on  fit  un  nouveau  procès 
au  corps  mort.  Pour  prouver  ,  que  Hunne  é- 
toit  Hérérique ,  on  fe  perfuada  que  c'eftoit  aflez 
de  montrer  qu'il  avoit  une  Bible  pernicieufe  : 
ainfi  y  on  livra  le  corps  au  bras  Séculier.  Quand 
la  fentence  fut  prononcée,  PEvêque  de  Londres 
eftoit  afïifté  de  PEyêque  de  Durham ,  de  PEvê- 
que de  Lincoln ,  &  de  bon  nombre  de  Do&eurs , 
tant  en  droit  Canon ,  qu'en  Théologie.  Deforte 
que  cette  fentence  fut  regardée  comme  un  afte  de 
Son  corps  tOUt  le  Clergé.  Le  20  Décembre,  on  brûla  le 
hrûiéU  20  corps  dans  une  place  de  Londres,  appelée  Smith- 

^'I514'fields. 

Cette  exécution  eut  un  tout  autre  fucces 
que  les  Eccléfiaftiques  ne  Pattendoient  ?  Ils  a- 
voient  crû ,  que  fi  Hunne  eftoit  condamné  com- 
me Hérétique  ,  perfonne  n'entreprendroit  fa  dé- 
fcnfe  5  &  le  contraire  arriva  :  on  n'entendit  que 
murmures ,  de  ce  qu'un  homme -,  de  qui  la  ré- 
putation eftoit  trés-bien  établie,  avoit  recû  un 
traitement  fi  extraordinaire.  Dés  lors  ,  la  Ville 
de  Londres  conçût  pour  les  Eccléfiaftiques  Ro- 
mains ,  une  averfion ,  dont  elle  ne  s'eft  jamais  dé- 
faite. Depuis  ce  temps-là ,  on  la  vit  toujours  ar- 
dente à  fuivfe  les  premiers  qui  parloient  contre- 
%ux  y  &  en  général ,  peu  de  perfonnes  croyoienc 
cftre  difpenfées  de  s'intérefler  au  malheur  de 
Hunne  :  tout  le  monde  ferécrioit  contre  la  cruau- 
té du  Clergé  ;  on  difoit ,  Que  le  feul  crime  de 
Hunne  eftoit  d'avoir  poûrfuivi  un  Eccléfiaftique 
aux  Cours  ordinaires  de  juftice  ;  que  là-deffus  on 
i'avoit  jetté  dans  une  rude  prifon ,  qu'on  luy  avoit 
fait  fouffrir  mille  maux  dans«cette  prifon  5  &  qu'on 
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l'avoit  cruellement  aflaffiné  ;  tout  cela  pour  le  * 
rendre  infâme ,  &  pour  enlever  fes  biens  à  la  fa- 
mille :  Mais  ce  qui  pouffoit  >  &  la  pitié,  &les  : 
plaintes  du  public  jufques  à  l'excès,  c'eft  qu'on 
euft  brûlé  le  corps  de  Hunne  ,  après  l'avoir  traité 
delà  forte  durant  fa  vie.    C'eftoit-là  félon cha-  * 
cun  ,  le  comble  des  cruautez  ,  &  une  conduite , 
dont  il  y  avoit  trés-peu  d'exemples  s  mefme  chez 
les  peuples  les  plus  barbares. 

L'E  v  E  qjj  E  voyant ,  que  tout  eft#it  décou- 
vert, &  qu'on  avançoit  les  informations,  ne  né- 
gligea rien  pour  couper  cours  à  cette  affaire  :  fou-  ; 
vent ,  les  parties  furent  citées  au  Confeil  5  on  y 
allégua,  qu'elles  n'agiflbient  que  par  vengeance, 
ou  par  un  attachement  criminel  à  l'héréfie.    Le  k 
Cardinal  s'employa  à  faire  donner  un  ordre, 
pour  arrefter  les  pourfuites  :  Mais  les  circom- 
ftances  du  crime  eftoient  fi  odieufes ,  &  en  mê- 
me temps  fi  claires,  que  cet  ordre  n'eut  aucun 
fuccés  :  plus  on  s'efforçoit  d'étouffer  l'affaire, 
plus  on  confirmoit  le  peuple  dans  fes  foupçons. 
Les  Communes  envoyèrent  à  la  Chambre  haute 
un  Bill  *  pour  rétablir  les  enfans  de  Hunne  dans  *  PrVe* 
leur  honneur  &  dans  leurs  biens  j  ce  Bill  fut  bien-  ^  e  *" 
toft  fait  une  loy ,  par  l'approbation  des  Seigneurs , 
&  par  le  confemement  du  Roy.    Mais  un  autre 
Bill,  fur  la  nature  de  la  mort  de  Hunne,  caufa, 
de  grandes  difputes  dans  la  Chambre  haute.  L'E- 
vêque  de  Londres  dit ,  que  cet  homme  s'eftoit 
tres-aflurément  pendu  luv-mefme;  que  les  Of- 
ficiers, qui  avoient  drefle  les  information* ,  é- 
toicntdes  coquins,  des  fauflaires ,  &  des  parju- 
res 5  que  s'ils  continuoient ,  il  ne  pourroit  plus 
défendre  fa  maifon  contre  l'héréfie.    Comme  le  » 
Clergé  eftoit  fort  puiflànt  dans  cette  Chambre , 
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le  Bill  des  Communes  n'y  fut  lu  qu'une  feule  fois  : 
D'un  autre  cofté  ,  l'aflfoire  ne  laifTa  pas  d'eftre 
pouffiée  aux  Cours  ordinaires  :  POfficial  &  le  fer- 
gent furent aceufez  &  citez,  comme  principaux 
auteurs  du  meurtre,  commis  en  la  perfonne  de 
Hunne. 

L  e  Clergé ,  qui  s'aflembla  alors ,  trouvant  les 
chofes  en  cet  eftat ,  &  voyant  que  l'on  en  vouloir 
à  fes  privilèges,  s'en  prit  d'abord  au  De&eur 
Standif  h  *  &  fe  prépara  à  luy  faire  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  dit  fur  cette  matière.  LeÇo- 
deur  ayant  comparu ,  on  luy  fit  de  vive  voix  âes 
obje&ionsfur  le  droit  *  que  les  Cours  Séculières 
prétendoient  avoir  de  juger  les  perfonnes  Reli- 
gieufes  :  Le  lendemain ,  on  coucha  ces  objections 
par  écrits  on  les  luy  donna,  &  on  luy  marqua 
un  jour  y  répondre.  Il  devina  bien ,  où  l'on  en 
vouloit  venir,  &  comprit  fans  peine,  que  fon 
aftaire  auroitun  mauvais  fuccés,  fi  elle  eltoit  ju- 
gée par  le  Clergé.  Cela  fit  qu'il  eut  recours  à  la 
protection  du  Roy  :  il  luy  remontra,  qu'on  ne 
l'attaquoit,  que  parce  que  pour  fatisfaire  à  fon 
devoir,  il  avoit  dit  fes  fentimensenconfeience, 
comme  Avocat  de  fa  Majefté.  Pour  parer  ce 
coup ,  les  Députez  du  Clergé  affinèrent  le  Roy , 
que  leur  deflein  n'eftoit  point  de  rechercher  le 
Dodeur ,  fur  ce  qu'il  pouvoit  avoir  dit  en  qualité 
d'Avocat  de  fa  Majefté  ;  mais  feulement  fur  des 
opinions,  qu'on  l'aceufoit  d'avoir  avancées  en 
chaire,  tant  à  Saint  Paul ,  qu'ailleurs,  contre  la 
loy  de  Dieu ,  &  les  immunitez  de  PEglife ,  lef- 
quelles  ils  eftoient  tous  obligez  de  maintenir  j 
qu'au  refte  ils  ne  doutoient  point ,  que  le  Roy  ne 
#  les  appuyait  dans  cette  rencontre ,  tant  pour  fa- 
tisfaire aux  engagements  de  fonfacre,  que  pour 
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évirer  d'encourir  les  cenfares  de  l'Eglife.  D'un 
autre  cofté,  la  NoblefTe,  les  Juges,  &  les  Com- 
munes prièrent  le  Roy  d'accorder  fa  protedtion  à 
Standifh,  de  fe  fouvenir  du  ferment  qu'il  avoir 
fait  à  fon  facre ,  &  de  conferver  à  la  Juftice  Sécu- 
lière, les  privilèges  &  les  droits,  quiluyappar- 
tenoient  légitimement. 

L  E  Roy  fe  trouva  dans  un  fort  grand  embaras 
à  cet  égards  ilprérendoit  ne  rien  perdre  de  fon 
autorité  temporelle  5  d'ailleurs  ,  il  n'ignoroit 
pas ,  combien  il  auroit  de  chagrins  à  elTuyer ,  s'il 
febrouilloitavec  fon  Clergé  :  il  envoya  quérir  le 
Do&eur  Veyfey ,  .alors  Doyen  de  fa  Chappelle  , 
depuis  Evêque  d'Exéter ,  &  le  chargea  ae  luy 
dire  en  véritable  Chrétien ,  &enbonfujet,  fon 
fentiment  fur  cette  affaire.  LeDodteur,  après 
avoir  examiné  la  queftion ,  protefta  au  Roy  fur 
fa  confçience,  &  par  la  fidélité  qu'il  luy  devoit , 
qu'il  ne  croyoit  point  que  la  coutume  redié  en 
Angleterre  ,  de  pourfuivre  les  perfonnes  Reli- 
gieufes  devant  les  Juges  Civils,  fiift  incompati- 
ble, ou  avec  les  loix  divines  >  ou  mefme  avec  les 
immunitez  de  l'Eglife.  Le  Roy  rafluré  par  cette 
proteftation ,  ordonna  à  tous  fes  Juges ,  à  fes  A- 
vocats généraux,  tant  dans  les  Cours  Eccléfiafti- 
ques,  que  dans  les  Cours  Séculières,  &  à  quel- 
ques membres  des  deux  chambres  du  Parlement , 
de  fe  trouver  au  Couvent  des  Dominicains,  où 
l'affaire  devoit  eftre  debatuë.  L'accufation  inten- 
tée contre  le  Docteur  Standifh,  yfutlué  :  on  le 
pourfuivoit  pour  avoir  dit,  L  Que  les  Ordres 
inférieurs  n'eftoient  point  lâcrez  ;  2.  Que  l'exem- 
ption des  Eccléfîaftiques  n'eftoit  point  de  droit 
divin.  .  3.  Que  le  Magiftrat  pouvoit  punir  les 
Eccléfiaftiques  >  quand  les  Prélats  ne  faifoient  pas 


40  Rijloire  de  la  Réformation 

leur  devoir  à  cet  égajd.  4.  Qu'aucune  Loy  po- 
fitive  de  l'Eglife  ne  pouvoir  eftre  obligatoire ,  fi- 
non  pour  ceux  qui  s'y  foûmertoient.  ç.  Que 
l'étude  du  droit  Canon  eftoit  inutile.  6.  Que 
dans  tout  le  livre  des  Décrétales ,  il  n'y  avoit  rien, 
qui  fuft  obligatoire  pour  des  Chrétiens  :  Standif  h 
repondit  fur  le 3, le ç,  &le  6  article,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  enfeigné  ceschofes-là  publiquement  5 
qu'il  ne  fçavoit  pas  au  vray,  s'il  les  avoit  avan- 
cées dans  la  converfation  ;  mais  qu'il  fe  mettoit 
peu  en  peine,  que  cela  iuy  fuft  arrivé,  ou  non. 
Sur  le  premier  Article,  il  allégua,  que  les  Or- 
dres inférieurs  eftoient  facrez  en  un  fens,  &  ne 
l'eftoient  pas  en  un  autre.  Pour  ce  qui  eft  du  2, 
&  du  4,  il  avoua  qu'il  les  avoit  enfeignez,  &a- 
joûta  qu'il  eftoit  preft  de  défendre  fes  fentimens. 
Quelques  Députez  du  Clexgé  dirent  là-deflus , 
qu'un  homme  ne  pouvant ,  par  le  droit  divin , 
juger  fonpere  ,  parce  que  ce  feroit  violer  le  pre- 
mier Commandement  de  la  féconde  table  ,  il 
s'enfuivoit  que  les  perfonnes  Eccléfiaftiques,  qui 
eftoient  autant  de  pères  fpirituek,  ne  dévoient 
point  eftre  jugées  par  des  perfonnes  féculiéres. 
Standif  h  répondit  ^  que  cette  jegle  pouvoit  a- 
voir  lieu  à  l'égard  des  Prêtes,  fans  eftre  établie 
pour  les  autres  Eccléfiaftiques ,  à  qui  le  titre  de 
pere  ne  convenoit  point  3  Qu'au-reftc,  c'eftoit 
une  erreur  de  s'imaginer,  qu'un  homme  ne  puft 
de  droit  divin  juger  fon  perc  5  puis  qu'il  feroit, 
en  un  fens,  audeflus  de  luy;  &  qu'encore  que 
le  commandement  dortt  il  s'agiflbit,  fuft  conçu 
en  des  termes  généraux ,  il  ne  laiflbit  pas  de  rece- 
voir quelque  reftridlion  5  comme  la  condamna- 
tion &  l'exécution  des  criminels,  faite  en  vertu 
des  ordres  d'un  Magiftrat,  ne  dérogeoit  point 
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au  Commandement ,  par  lequel  le  meurtre  eftoit 
défendu. 

M  a  i  S  le  difeours  du  Dofteur  Veyfey  eut  en- 
core plus  de  force  fur  PafTemblée ,  que  ces  pre-r 
miéres  raifons  :  11  avança,  que  les  ordonnances 
de  l'Eglife  eftoient  feulement  obligatoires  pour 
ceux  qui  s'y  foûmettoient.  "Remarquons,  fur 
"cefujet,  pourfuivit'tl qu'autrefois  les  Preftres 
"  féculiers  eftoient  tous  mariez  ;  Que  du  temps 
Ccde  St.  Auguftin,  A  poftre  de  l' Angleterre^  on 
Cf  abolit  cette  coutume  ;  Que  la  nouvelle  Or- 
donnance, faite  là-deffus ,  fut  reçue  en  Angle- 
cc  terre ,  aufli  bien  qu'en  plufieurs  autres  pais  ; 
<f  &  que  depuis  ce  temps- là ,  aucun  de  nosPré- 
<c  très  féculiers  ne  s'eft  marié.  .Remarquons  en- 
<c  fuite,que  cette  ordonnance  ne  fut  pas  reçue  éga- 
lement partout  le  monde  5  que  les  Grecs  nefe 
cc  crûrent  point  obligez  de  Tobferver  j  &  qu'à 
"préfent  mefme,  leurs  Preftres  ont  la  liberté  de 
<c  fe  marier ,  auffi  bien  que  les  perfonnes  féculié- 
"res.  Si  donc  l'Eglife  Orientale  a  pu,  fans 
cc  eftre  condamnée  pour  cela  par  noftre  Eglife ,  fe 
u  difpenfer  de  recevoiç  l'Ordonnance  qui  enjoint 
cc  aux  Preftres  le  Célibat ,  ne  s'enfuit  il  pas ,  que 
cc  la  coutume  établie  dans  ce  Royaume,  de  foû- 
c<  mettre  les  Eccléfiaftiques  aux  tribunaux  fécu- 
<cliers,  n'eft  point  un  péché  ;  puis  que  nous  n'a- 
<cvons  jamais  reçu  les  Décrets  qui  le  défendent. 
fC  Ajoutons,  quececy  fe  fait  pour  le  bien  public, 
€(  qui  eft  le  but  de  toutes  les  loix ,  &qui  doit  eftre 
cc  préféré  à  toutes  les  autres  confédérations. 

L  A  queftion  ayant  efté  ainfî  agitée  de  part  & 
d'autre,  les  Juges  donnèrent  leur  opinion,  Que 
tous  ceux  de  Vajfemblée  du  Clergi ,  qui  avoient 
$ro7ioncîla  fommation  co?ttre  Staiidtfh  3  pouvosent 
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eïlre  pourfuivù  parla  formule  ^Vramunire fadas  ; 
ils  ajoutèrent  quelque  chofe  fljr  Peftat  des  Parle- 
mensj  néanmoins  comme  ce  qu'ils  dirent  n'eft 
guéres  de  mon  fujét,  &  que  mefme  il  eft  con- 
traire à  un  fentiment  déjà  fuivi,  jen'cnparleray 
point  icy,  renvoyant  au  Recueil  de  Killway, 
ceuic  qui  en  voudront  f  ça  voir  davantage.  Dés  que 
les  Juges  eurent  prononcé,  Paffemblée  fefépara. 
Mais  peu  après ,  tous  les  Seigneurs ,  tant  Ec- 
cléf^ftiques,  que  Séculiers ,  plufîeurs  membres 
de  la  Chambre  baffe ,  tous  les  Juges ,  &  le  Con- 
feil,  reçurent  ordre  de  fe  trouver  au  Château  de 
Baynard.  Là  le  Cardinal  à  genoux  protefta  au 
Roy ,  qu'aucun  de  ceux  qui  compofoient  l'ajfemblée 
du  Clergé ,  n'avoit  eu  dejfein  d'agir  contre  les  droits 
de  la  Couronne  ;  que  luy  primipalement  3  qui  de- 
voit  a  fa  Majeftt,  tout  ce  qu'il  eftoit ,  il  n'avoit 
eu  garde  d'efire  dans  des  fentimens  fi  criminels  5 
niais  qu'ils  tenoient  tous ,  que  l'on  ne  pouvoit  con- 
traindre les  perfonnes  Religieufes  à  relever  du 
Magifirat  3  fans  violer  les  loix  divines  >  &  les 
Canons  de  l'Egltfe ,  le/quels  ils  avoient  juré  de 
défendre  de  tout  leur  pouvoir  5  Qu'a'mfi  ,  ils 
fupplioient  très  ~  humblement  ja  Majefié  de  ne£} 
fe  point  expo  fer  aux  Cenfures  de  l'Eglife  $  &  de 
laijfer  au  Pape  <&  aux  Cardinaux  la  dtcïfio'nde^ 
cedtjférend.  Il nous  femble ,  luy  dit  le  Roy,  que^  y 
le  Docleur  Standifh ,  nos  Avocats  vous  ont  rc-\  : 
pondu  affez  amplement  fur  tous  les  points  qui  dé^Q 
pendent  de  cette  quefiion.  Sire ,  répliqua  PEvêr^ 
que  de  Winchelter ,  Je  fuis  feurquece  Docleur 
ne  foûtie?idra  point ,  à  /es  propres  rifques ,  l'opi- 
nion qu'il  a  avancée,  Standifh  fe  contenta  de 
repartir  3  qu'il  ne  voyoit  pas  ce  qu'un  pauvre  Re- 
ligieux pouvoit  faire  feul  contre  les  Evêques  &  le 
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Clergé  d'Angleterre.    Un  filence  de  quelques 
momens  ayant  fuccédé  à  cette  difpute,  PArche- 
vêque  de  Cantorbery  le  rompit  pour  remontrer. 
Que  ton  avoitvûde  Saints  Pères  de  l'Eglife  fouf- 
frir  le  martyre,  en  s'oppofant  à  l'exécution  d'une 
loy  femblable.    Mais  aujji ,  ajouta  Fineux, 
Grand-Chef  de  Juftice  ,  combien  a-t-on  vu  de 
Saints  Roys  faire  obferver  la  mefme  loy  ?  com- 
bien de  Saints  Pères  s'y  foûmettre ,  &  apparem- 
ment ne  s* y  foûmettre ,  que  par  ce  que  leur  obëif 
fanée  à  cet  égard  ne  leur  fembloit  pas  oppofée  au 
droit  divin.    Il  dit  encore  ,  qu*il  feroit  bien  aife 
de  fc avoir ,  par  quelle  loy  les  Evêques  pourroient 
piger  un  Religieux ,  en  des  matières  criminelles , 
puis  que  cela  ejloit  réglé  uniquement  par  les  loix  ci- 
viles. A'wfi ,  ajoùta-t-il  pour  conclure  3  il  faut  > 
ou  que  les  Religieux  accu  fez  de  crimes  >  ne  foient 
point  ]ugez  du  tout  3  ou  quyils  foient  \ugez  par 
les  Magifirats  Séculiers  5  ils  vivront  comme  il 
leur  plaira  ,  ou  bien  ils  relèveront  des  Cours  ordi~ 
narres.   Perfonne  ne  répondant  au  difeours  du 
Chef  de  Juftice  ,  le  Roy  crût  au'il  eftoit  temps 
pourluy  de  parler.    Par  la  volonté >  <&>  par  la 
grâce  de  Dieu,  dit-il,  nous  fommes  Roy d? Angle- 
terre \  &  comme  jamais  les  Roys  nos prédecéjfeurs 
n'ont  reconnu  de  fupérieur  après  Dieu  ,  ffachez 
que  nous  fommes  rc/blus  de  c  on  fer  ver  les  droits  de 
nôtre  Couronne ,  &  ceux  de  notre  puijfance  tem- 
porelle ,  aujfi  bien  en  cette  rencontre  ,  que  dans 
toutes  les  occafions  qui  s^e?i  pourront  préfenter  5  & 
que  nous  les  défendrons  avec  la  mefme  fermeté 
que  nos  Anceftres  l'ont  fait.    Au  refte  ,  tou- 
chant vos  Décrets  y  nous  n'ignorons  pas  5  que  vous 
autres  Mejfteur s  du  Clergé ,  ejles  ordinairement  les 
premiers  qui  les  violez  5  témoin  ce  que  vous  ont  dit 
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quelques-uns  de  nos  Avocats.    Vous  donnez  à  vos 
ordonnances  le  fens ,  qui  vous  eft  le  plus  favorable  j 
mais  nous  ne  nous  y  cmformerons  >  qu 'autant  que 
Vont  fait  nos  Vrédêceffeurs .    L'Archevêque  de 
Cantorbery  le  fupplia  de  différer  la  décihon  de 
l'aflâire  ,  ailrant  de  temps  qu'il  enfaloicpour  a- 
voir  réponfe  du  Pape  fur  ce  fujet  :  il  ajouta, 
qu'ils  la  folliciteroient  à  leurs  propres  fraix  5  & 
qu'enfuite,  s'ils  trouvoient  qu'ils  le  pufTent  faire 
en  confçience ,  ils  fe  foiïmettroient  aux  loix  du 
Royaume.   Le  Roy  ne  répondit  rien  à  cette 
prières  Peu  après,  un  Ordre  fut  expédié  pour 
arrefter  le  Docteur  Horfey ,  Officiai  de  PEvêque 
de  Londres  :  mais  ce  Docteur  fe  retira  chez  l'Ar- 
chevêque ,  où  néanmoins  ceux  du  Clergé  pré- 
tendirent qu'il  eftoit  prifonnier.    Enfin  ,  l'on 
trouva  un  tempérament ,  qui  fut  que  Horfey  fe 
rendroit  à  la  prifon  appelée  le  Banc  du  Roy  ,  & 
feroit  jugé  au  tribunal  de  mefme  nom.  L'Evê- 
que  de  Londres  foilicita  puiflamment  le  Cardi- 
nal ,  d'engager  leJRoy  à  ordonner  au  Procureur 
Général  de  reconnoître  ,  que  l'accufation  de 
Horfey  n'eftoit  pas  véritable  :  fa  raifon  fut ,  qu'il 
faloit  abfolûment  empefcher  ,  que  la  chofe  ne 
paffaft  à  la  décifion  des  Jurez ,  parce  cjue  la  Ville 
de  Londres  avoit  un  fi  grand  penchant  a  l'héréfie , 
qu'elle  trouveroit  coupable  tout  Ecçléfiaftique, 
mefme  le  plus  innocent.    Le  Roy  réfolû  d'un 
codé,  de  ne  point  trop  aigrir  fon  Clergé 3  & 
d'ailleurs  affez  fatisfait  d'avoir  foûtenu  fon  auto- 
rité, puis  que  Horfey  eftoit  entre  les  mains  de  la 
juftice  féculiére  ,  voulut  bien  en  demeurer-là  : 
il  chargea  le  Procureur  Général  de  ne  point  pouf- 
fer l'affaire:  Horfey  fut  mené  à  la  Barre  du  tribu- 
nal ;  *  on  y  lut  fon  accuûtion  s  on  luy  demanda , 


t?i  Angleterre.    L  IVRE  I.  4$ 

félon  l«i  coutume,  s'il  eftoit  coupable,  ou  non  s 
il  répondit  non-coupable  s  &  le  Procureur  du 
Roy  ayant  avoué ,  qu'il  ne  l'eftoit  pas ,  ce  pri- 
fonnier  fut  renvoyé  :  il  fe  retira  à  Exéter,  où  il 
paffa  le  refte  de  fa  vie ,  fans  jamais  paroitre  à  Lon- 
dres, foit  par  crainte,  ou  bien  par  honte.  D'au- 
tre part,  le  Roy  fit  ceffer  les  pourfuites  contre  le 
•Do&eurStandifh. 

Je  ne  trouve  point,  que  la  Cour  de  Rome  fe 
foit  meflee  de  cette  affaire,  bien  que  fou  vent  on 
l'ait veué,  en  desoccafions  moins  importantes, 
lancer  tous  fes  foudres  contre  des  Princes.  Véri- 
tablement ,  Henry  eltoit  alors  néceffaire  au  Pa- 
pe s  &  il  n'y  euft  pas  eu  de  prudence  à  l'irriter. 
La  difpute  fe  termina  entièrement  au  defavantage 
des  Eccléfiaftiques  :  Du  moment  que  l'ont  eut 
examiné  leurs  immunitez ,  on  trouva  qu'elles  n'a- 
voiént  pour  fondement  que  leurs  propres  Ordon- 
nances :  Or  peu  de  gens  fe  perfuadoient  ,  que 
cefuft-làundroit  fuffilàntj  parce  quetoutesces 
Ordonnances  ,  &  tous  ces  Décrets  ,  avoient 
efté  donnez  par  eux-mefmes ,  en  leur  propre  fa- 
veur. Outre  cela ,  ils  perdirent  leur  crédit  au- 
près du  peuple  5  on  ne  croyoiç  prefque  pas  qu'il 
y  euft  un  feul  d'entre- eux,  qui  fuft  innpcentdu 
meurtre  de  Hunne  :  D'ailleurs  la  ville  de  Lon- 
dres ne  fut  guéres  fatisfaite  des  procédures  du 
Banc  du  Roy  ,  où  l'on  n'avoit  goint  puni  les 
coupables  :  chacun  conclut ,  que  le  Roy  avoit 
plus  fongé  à  deffendre  fes  propres  droits,  qu'à 
rendre  juftice. 

J  E  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  différend , 
parce  que  félon  l'apparence ,  il  fit  beaucoup  d'im- 
preffion  dans  les  efprits,  &les  difpofaextremé- 
ment  aux  changemens  qui  arrivèrent  enfuite. 

Au- 
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Au-refte,  j'ignore  en  quels  termes  les  procédu- 
res de  ce  temps-là  furent  couchées  dans  les  Re- 
giftres  de  V AflTemblée  du  Clergé  ;  parce  que  les 
A  des  publics  de  toutes  les  Cours  Eccléfîaftiques , 
fi  Ton  en  excepte  quelques-uns  de  celle  de  l'Ar- 
chevêque  de  Cantorbery,  &  de  celle  de  l'Evê- 
que  de  Londres  ;  tous  ces  ades,  dis-je,  ontefté 
enveloppez  dans  le  terrible  embrafement  de  cette 
grande  ville ,  arrivé  en  1 666.  Ce  que  j'ay  à  dire 
là-deffus  >  c'eft  que  comme  Fox  paroift  trés- 
exaft ,  foit  en  cecy  ,  foit  en  d'autres  chofes , 
que  l'on  peut  encore  confronter  avec  les  Regiftres 
publics,  on  doit  ,  ce  mefemble,  l'en  croire  fur 
les  chofes ,  qui  fe  font  paffées  alors  ,  &  dont  les 
a&es  font  perdus. 
Le  Roy  a    A  cela  prés,  l'autorité  du  Clergé  demeu- 
toujours  ra  en  fon  entier,  les  18  premières  années  de 
obligé  les  Henry.    Jufques-là ,  ce  Prince  fut  toujours  un 
ia^ks11  fils  tres-f°ûmis  au  Siège  de  Rome.  Peu-aprés 
isçre-    fon  avénernent  à  la  Couronne,  Jules  II  le  réga- 
miéres    la  d'une  Rofe  d'Or,  par  les  mains  de  l'Archevê- 
WgneC ?  eDde  Cantorbery5  *  préfent,  quelesEvêques 
Les  Papes de  Rpme  font  d'ordinaire  aux  nouveaux  Roys, 
auffi  Pont  &  qu'ils  pouroient*  faire  >  avec  plus  de  raifon ,  à 
toujours  desenfaas.    Toutefois,  Henry  ne laifla  pas  d'en 
mintme"  eftre  tres-farisfait  :  Et  afin  d'en  marquer  fa  re- 
ménage', connoiflance  au  Pontife,  *  il  conclud  l'année 

*  Voy  le  fuivante  une  ligue  avec  Ferdinand ,  pour  la  dc- 

mZacsde  fe"ce  de  1  Eftat  Eccléfiaftique  >  co™re  !es  Fran- 
fubiks\  çois  :  Enfuite*  le  Roy  de  France,  fécondé  de 
nombreii.  quelques  autres  Princes,  &  de  quelques Cardi- 

*  v°y    naux ,  ayant  aflemblé  d'abord  à  Pife ,  depuis  à 

Tnfgoui  Milan'  &.enfin  à  LY°n  >  un  Concile  ,  où  le 
tions  pu-  P^pe  fut  cité  &  fufpendu  5  Et  ce  Pape  de  fon 

bliqtiCsfotH  l'an  3  du  Roy, 

cofté 
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codé  ayant  convoqué  à  Rome  *  un  autre  Con-  *  Ce  fa- 
cile ,  Henry  envoya  à  celuv-cy  1  Evêque  de  Wor-  <ile  **fm 
cefter  ;  l'Èvêque  de  Rochefter  ,  le  Prieur 
Saint  Jean ,  &  l'Abbé  de  Winchelcomb.   Là  uYgli- 
on  prétendit  repréfenter  toute  l'Eglife  d'Occi-  vril  15 12. 
dents  mais  ce  fut  comme  elle  l'avoit  efté  depuis 
pltifieurs  fiécles:  c'eft- à-dire  qu'un  petit  nombre 
d'Evêques  étrangers,  un  bon  nombre  d'Eve- 
ques  Italiens  3  &  une  foule*d' Abbez ,  de  Prieurs,  * 
&  d'autres  perfonnes  Religieufes  du  dernier  or- 
dre ,  s'y  trouvèrent,  pour  confirmer  ce  que  le 
Pape  avoir  deflêin  de  faire  pafler  ;  fes  proportions 
y  furent  receués  avec  refpeft  5  &  de  là  on  les  ré- 
pandit par  tout  le  monde,  reveftuës  d'une  auto- 
rité facrée,  comme  les  Décrets  &  les  Décidons 
de  la  Sainte  Eglife  Catholique ,  affemblée  en 
Concile  général. 

Léon  X ,  élu  en  la  place  de  Jules  1 1,  luy  fuc- 
céda  auflî  dans  cette  bonne  intelligence  avec  • 
l'A  ngleterre.    Henry  reçût  de  luy  un  préfent  de 
Rofes  bénites ,  &  peu-aprés  un  chapeau  de  Car- 
dinal pour  Volfey.    Et  lors  que  ce  Prince  en- 1 1  08. 
vova  à  Léon  X  fon  livre  contre  Luther,  le  zélé  ^5  2.1. 
m  Pontife  l'honora  du  titre  de  Défendeur  de  la  Foy  s 
&  luy  écrivit  furcefujetune  beUe lettre,  fignée 
de  fa  main  ?  &  de  celle  de  27  Cardinaux.    C'efl  Myhrd 
le  mefme  titre  que  Henry  a  tant  aflfe&é  depren-H^rr. 
dre,  depuis  ce  temps- là,  bien  que  d'autres  Roys 
d'Angleterre  l'euflent  porté  avant  luy,  comme 
le  montre  Spelman.    Toujours  peut-on  voir  par 
là,  combien  il  eftoit alors aifé  aux  Papes  d'obli- 
ger les  Princes  ,  puis  qu'une  Rofe  ,  ou  une 
fimple  qualité,  payoitles  fervices  les  plus  impor- 
tai. 

V  o  L  S  e  y  ,  qui  avoit  tant  départ  au  gouver- 
ne- 
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nement  de  1  Eftat  ,  avoit  ,  comme  on  peut  fe 
l'imaginer ,  encore  plus  de  pouvoir  dans  les  af- 
faires Eccléfiaftiques  j  qui  fembloient  eftre  da- 
vantage de  fon  reflbrt  :  Quelquefois  pourtant ,  il 
y  rencontroit  de  l'oppofinon  :  Warham  fe  plai- 
gnit un  jour  au  Roy,  que  Volfey  entreprenoic 
trop  dans  fes  Cours  de  Légat  $  Le  Roy  voulut 
yoir  ce  qui  en  eftoit ,  &  ayant  trouvé  que  l'Ar- 
chevêque avoit  raifon  >  il  fit  une  févére  répriman- 
de au  Cardinal:  ce  qui  le  rendit  plus  circonfpeâ 
qu'auparavant,  &  en  mefme  temps  luy  infpira 
pour  w  arham ,  une  fecréte  averfîon ,  qu'il  con- 
ferva  toujours. 
Bulle        D'un  autre  cofté>  il  fe  rendit  ennemi  tout  le 
pour  ré-  Clergé,  en  voulant  le  réformer.    Pour  cela,  il 
^^".^s'eftoît  fait  donner  par  le  Pape  uneBulle,  qui  luy 
du"^ 9  permettoit  de  vifiter  tous  les  Couvents  d  Angle- 
Juin  15 19.  terre,  de  remédier  aux  abus  qu'il  remarqueroit 
Voy  My-^  panni  les  Eccléfiaftiques ,  &dedifpenferdetou- 
lblrt&T'  tes  les  Ordonnances  de  l'Eglife*  durant  une  an- 
ttrùde    née  entière ,  à  compter  du  jour  que  la  Bulle  a- 
19  de  i*ac-  Yoit  efté  fignée.    Des  pouvoirs  fi  étendus  ne  man- 
cufatton    qUérent  pas  de  luy  attirer  l'envie  des  gens  d'E- 
Parlement  gnfe>  irritez  deja  par  les  expreffions  fortes  &  ou- 
contre  le  trageantes  de  cette  Bulle.   Le  Pape  la  commen- 
çant/. ç0jt  par  une  cenfure  rigoureufe  des  déréglemens , 
où  on  les  voyoit  5  que  leur  ignorance  eftoit  in- 
croyable 5  que  leur  vie  eftoit  fçandaleufe  $  & 
-  qu  ils  eftoit  abandonnez  à  un  ej^rit  réprouve.  On 
raifonna  diverfement  fur  cette  Bulle  3  en  géné- 
ral ,  on  tomba  d'accord ,  que  le  Clergé  eftoit 
corrumpu  ;  mais  on  ajouta ,  que  la  prudence  dé- 
fendoit  d'expofer  ces  corruptions  aux  yeux  du 
peuples  &  qu'enfin,  le  Cardinal  n'eftoitguéres 
propre  à  taxer  &  à  réformer  des  gens ,  dont  les 

dé- 
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débauches  n'avoient  pas  encore  efté  auffi  publi- 
ques que  les  fiennes  ,  ni  par  conféquent  auffi 
icandaleufes ,  quand  mefme  elles  euffent  efté  auf- 
fi grandes. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  que  la  vanité  le  Vanité  du 
pofledoic  entièrement  :  il  affedtoit  en  toutes  y"dlpfh 
chofes,  dans  fa  maifon  ,  dans  fon  train  ,  dans^  y$r-* 
fes  habits ,  dans  tout  ce  qui  paroiflbit  $  il  afFedoit,^. 
dis-je  ,  de  vivre  avec  une  magnificence  con- 
damnable :  C'a  efté  le  premier  Prélat  d'An- 
gleterre qui  ait  porté  delà  foye.   Dans  le  mon- 
de, ilvouloit  aller  du  pair  avec  les  Roys:  &  à 
l'Eglife  3  non-content  de  fe  faire  fervir  par  des* 
Evêques  &  par  des  Abbés ,  ou  de  recevoir  l'eau 
&  la  ferviette de  la  main  d'un  Duc  &  d'un  Com- 
te ,  il  officioit  avec  les  mefmes  cérémonies  que 
le  font  les  Papes  ,*  eux  en  qui  l'orgueil  règne  tel- 
lement ,  qu'ils  croyent  prefque  fe  trop  abaifler , 
lors  qu'ils  rendent  à  Dieu  16  mefme  culte  &  le 
mefme  hommage ,  que  luy  rendent  des  hommes 
ordinaires. 

Avec  cela5il%voit  un  efprit  vafte  :  il  n'igno-  Son  def- 
roit  pas ,  que  la  vie  des  Eccléfiaftiques  eftoit  hon-  ^former 
teufe;  qu'ils  croupiffoient  dans  une  ignorance  ic  clergé 
grofliére;  qu'ainfi  le  peuple  cefle roi t  bien- toft 
de  les  refpe&er ,  fi  l'on  ne  travailloit  prompte- 
ment  à  retrancher  tous  les  abus ,  qui  s'eftoient 
sliflés  parmi  eux.    Et  encore  qu'il  fe  donnait  de 
fort  grandes  libertez ,  il  ne  vouloit  point  que  fon 
exemple  fervift  d'exeufe  au  xdéréglemens  des  au- 
tres i  peut-eftre  avois  il  appris  de  fes  Canoni- 
ftes ,  que  les  Cardinaux  eftant  Princes  de  l'Egli- 
fe ,  les  loix  ordinaires  ne  s'étendoient  point 
jufqu'à  eux.   Quoy  qu'il  en  foit ,  tout  nous  don- 
ne lieu  de  croire  >  qu'il  avoit  abfolument  entre- 

C  pris 
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pris  de  réformer  le  Clergé  du  dernier  tang ,  & 
d'employer  pour  cela ,  tous  les  moyens  imagi- 
Etdc  fup-  nables,  hormis  celuy  du  bon  exemple.    Ce  fut 

deTcou-  c*ans  cette  Pen^ee  '  W'ù  demanda  au  Pape  la 
vents.  "  Bulle  >  dont  nous  venons  de  parler  :  il  vouloic 
faire  la  vifite  de  tous  les  Couvents  d'Angleterre  , 
:  étaler  aux  yeux  du  peuple ,  les  corruptions  qu'il 
4£  y  trouverait,  &  juftifier  par  ce  moyen  la  réfo- 
lution,  qu'il  avoitprifede  fupprimer  une  partie 
de  ces  Couvents ,  &  de  les  changer  en  Evêchez, 
en  Eglifes  Cathédrales ,  &  Collégiales  ,  &  en 
Collèges.  Il  en  avoir  déjà  parlé  au  Roy  :  & 
•Cromwel,  Secrétaire  de  ce  Prélat  eftoit  du 
deffein  ,  comme  on  le  vit  dans  la  fuite  ,  lors 
qu'il  fçut  fi  bien  ,  comment  on  devoit  fe  gou- 
verner ,  pour  fupprimer  entièrement  les  Cou- 
vents :  Mais  on  confeilla  à  Volfey ,  de  ne  fe 
point  fervir  de  fa  Bulle,  qui  alloit  luy  attirer  la 
haine  de  tout  le  monde ,  rendre  odieux  &  mé- 
prifables  la  plus-part  des  Moines,  &  donner  un 
grand  avantage  aux  ennemis  de  l'Eglife.  On  a- 
joûta ,  que  s'il  vouloit  les  fupprimer ,  il  le  pou- 
voit  faire  fans  rifque  &  fans  embaras ,  par  la  pure 
&  fimple  autorité  du  Pape. 
Il  prend  à     E  N  qualité  de  Légat,il  s'attribuoit  la  puiflance 

*u!fTance  ^e  convo<ïuer  'es  Aflemblées  du  Clergé.  Ces 
S"ndi-CC  Convocations  fe  faifoient  d'abord  en  deux  ma- 
querlcs  niéres.  Premièrement,  le  Roy  envoyoit ,  avec 
aflem-         Lettres  Circulaires  pour  la  tenue  du  Parle- 

Clweé  ment  >  ^es  ^rc*res  * l>un  &  *  loutre  Archevêque, 
d'affembler  les  Eccléfîaftiques  de  leurs  Pro- 

Homhre  vinces.  On  trouvera  dans  noftre  Recueil  d'A- 
.  III»  £tes  publics ,  un  de  ces  ordres  ,  qui  ne  diffé- 
roient  de  ceux  d'à  prefent ,  qu'en  ce  que  le  Roy 

ne  marquoic  jamais  le  joun  laiffant  aux  deux 

Ar- 
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Archevêques  à  faire  le  plus  de  diligence  qu'ils 
pourroient,  &  à  marquer  eux-mefmes  ce  jour, 
dans  les  lettres  qu'ils  envoyoîent  par  leurs Dio- 
céfes.    Une  autre  forte  d'affemblées  du  Clergé 
eftoit  convoquée  par  chaque  Archevêque  dans  fa 
province,  lors  qu'il  y  avoit  des  affaires  impor- 
tantes à  examiner,    11  n'eft  parlé  dans  les  Adtes 
publics  »  que  d'une  a(femblée  de  cette  nature, 
qui  fut  convoquée  par  l'Archevêque  Warham  ,  Voy  „#^r# 
en  l'an  premier  de  Henry ,  pour  rétablir ,  difoit  Recueil  % 
la  Lettre,  les  immunitez  de-l'Eglife,  que  l'on  nom^ 
avoit  extremément  violées.  .  ly' 

D  e  P  u  I  s  ce  temps-là ,  le  Cardinal  expédioit 
toujours,  en  qualité  de  Légat  ^les  Ordres  pour 
la  Convocation  du  Clergé.  Je  trouve  par  les 
Regîtres  publics,  qu'en  l'an  1522.  le  Roy  en- 
voya à  l'Archevêque  Warham  y  un  Brévet  pour  Rentre  de 
convoquer  fon  Clergé  $  ce  que  Warham  fit,T("^4/' 
marquant  Saint  Paul  pour  le  lieu  de  l'A(Tem-^,33,H' 
blée,  &  le  20  Avril,  pour  le  jour  de  l'ouver- 
ture des  Séances.  Mais  le  Cardinal  fit  tant 
auprès  de  Henry  »  que  de  fon  confentement , 
il  caffa  cette  affemblée ,  le  2  de  May ,  en  vertu 
de  fon  pouvoir  de  Légat  :  Et  aufli-toft,  il,  en- 
voya Commiffion  à  Tonftal,  Evêque  de  Lon- 
dres, pour  faire  affembler  le  Clergé  de  Cantor- 
bery ,  à  Saint  Pierre  de  Weftmunfter.  L'ordre 
portoit,  qu'on  travaillerait  à  réformer  les  cor- 
ruptions, qui  s'eftoientgliffées  dans  l'Eolife,  & 
qu'on  auroit  à  délibérer  fur  d'autres  affaires  im- 
portantes ,  qui  y  feroient  propofées  :  On  ne 
fçait  point,  fi  cette  Alf-mblée  fit  quelque  Ré- 
Forme  i  car  tous  les  aétes  publics  de  ce  temps-là 
font  perdus  :  Voicy  ce  qui  nous  en  refte  de  cer- 
tain.  Le  Cardinal  y  expofa ,  "  quels  fervices  le 

-  C  a  <(Roy 
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ccRoyavoit  rendus  à  l'Eglife  ,  foit  en  étouffant 
fC  dés  fa  naiflanec  le  fchifme  , .  qui  alloic  eltre  mê- 
rfme  dans  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  du  temps 
cc  de  Jules  2  5  foit  en  protégeant  le  Saint  Siège, 
Cc  contre  la  tyrannie  des  François  5  foit  fur  tout, 
<c  en  écrivant  un  excellent  livre  pourladéfenfe  de 
cc l'Eglife  contre  les  Hérétiques  ;  Que  d'autre 
€C  part ,  il  fe  trouvoit  dans  de  grands  befoins  5  que 
cc  le  Roy  deFranceluy  faifoit  la  guerre  j  que  ce 
€C  mefme  Roy  avoir  envoyé  en  Ecoffe  le  Duc 
"d'Albanie,  pour  tâcher  de  faire  de  ce  cofté-là 
ccune  irruption  en  Angleterre  5  Qu'ainfi  ,  les 
<cfervices  que  Henry  avoit  rendus  à  l'Eglife,  & 
cc  l'eftat  de  fes  affaires ,  luy  donnoient  fujet  d'at- 
cc  tendre  de  l'aflïhnblée  du  Clergé  quelques  mar- 
cc  ques  de  reconnoiflance ,  pour  le  bonheur  dont 
Cf  elle  jouïffoit  fous  fon  régne;  mais  que  comme 
cc  les  Eccléfiaftiques  d'Angleterre  n'avoient  ja- 
cc  mais  eu  tant  d'obligation  à  aucun  Roy ,  qu'ils 
ccenavoientà  ce  Prince,  ils  dévoient  faire  pour 
"luy,  plus  que  jamais  l'on  n'a  voit  fait  pour  au- 
cc  cun  de  fes  Anceftres. 

La  demande  eftoit  d'une  demie  année  du  re- 
venu de  tous  les  bénéfices  :  payable  en  cinq  ans 
de  temps. 

L'Eveqjje  de  Winchefter  &  l'Evêque  de 
Rochefter  eftoient  ennemis  du  Cardinal.  L'un  , 
à  qui  il  devoit  fa  fortune,  le  haïffoitàcaufe  de 
fon  ingratitude.  L'autre  eftoit  fon  ennemi  par 
un  principe  plus  généreux:  car  menant  luy-mê- 
meune  vie  fort  exemplaire,  il  ne  pouvoit  voir 
qu'avec  douleur ,  tant  de  dérèglement  dans  la 
conduite  d'un  fi  grand  Prélat.  Ils  fe  déclarè- 
rent tous  deux  contre  luy  en  cette  rencontre,  Se 
foûtinrent ,  que  c'eftoit-la  une  taxe,  à  laquelle 
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le  Clergé  n'avoir  point  encore  cftéexpofé,  qu'il 
leur  eftoit  impoflîble  de  fubfifter ,  s'ils  la  payoicnt; 
&  au'à  l'avenir ,  les  Princes  fe  prévaudraient  d'un 
femblable  exemple  ;  ce  qui  rendroit  les  Ecdéfia- 
ftiques  miférables. 

L  e  Cardinal  avoit  compte  ,  que  la  génétofcé 
du  Clergé  frayeroit  le  chemin  à  celle  du  Parle- 
me"  :  cela  fut  caufe  qu'il  mit  tout  en  oeuvre, 
pour  faire  réuffir  fa  première  veuè  :  ceux  qui  pou- 
voient  la  traverfer ,  furent  éloignez  :  on  gagna 
les  autres  :  feulement  pour  couper  cours  aux 
craintes  de  quelques-uns,  il  fut  déclaré,  que  le 
préfent  qu'on  faifoit  alors  au  Roy  ne  pour r oit 
ejire  tiré  à  eo?ijcquence  pour  V avenir.    Mais  le 
refte  le  mocqua  de  cette  claufe  ;  difant  qu'elle 
ne  feroit  jamais  capable  d'empefeher,  que  l'on 
m  tirafl:  à  confequence  TA  de  qu'ils  alloient  dref- 
fer.    Quoy  qu'il  en  foit,  ils  le  paflerent,  &  le  Voy  n*jtre 
commencément  en  des  termes  tout-à-fait  glo-*"*"7» 
rieux  au  Roy.    Tous  les  Anglois  naturels,  qmnombTC  V- 
poffédoient  des  Bénéfices,  eUoient  obligez  par 
cet  Afte,  de  luy  donner  une  demie  année  de 
leur  véritable  revenu,  &  de  la  payer  en  cinq  ans 
de  temps  :  Et  les  Etrangers ,  qui  avoient  dans  le 
Royaume  quelque  bien  d'Eglife,  ëftoient  taxez  à 
une  année  entière  de  leur  revenu ,  payable  aufli 
en  cinq  ans  de  temps.  On  exempta  à  cet  égard, 
l'Evcque  deWorcefter  &  deLandaff,  Polydo- 
re  Virgile,  Pierre  le  Carmélite,  Erafme*  Svl- 
veftre  Darius ,  &  Pierre  de  Vannes,  qui  ne  payè- 
rent que  comme  Anglois  naturels,  bien  qu'ils 
fufTent  étrangers. 

Cette  exaction  augmenta  la  haine  que  ceux 
du  Clergé  avoient  déjà  pour  le  Cardinal  ,  qui 
d'ailleurs  ne  s'en  foucioit  pas  beaucoup  :  il  les 
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méprifoit;  ilhaïffoic  principalement  les  Moines, 
&  les  regardoic  comme  des  bouches  inutiles  ,  qui 
bien  loin  de  rendre  fervice  à  l'Eftat,  ou  à  l'E- 
glife,  eiïoienten  fcandale  parleurs  débauches, 
&  à  charge  par  leur  fainéantife  :  C'eft  pour 
cela  qu'il  prétendoit  réduire  les  uns  àleurinfti- 
tut,  &fupprimer  tous  les  autres. 
Eûat  des     Depuis  le  règne  du  Roy  Edgar  ,  Pfiftat 
couvents  Monaftique  n'avoit  fait  que  croiftre,  &  fe  ren- 
icixc.n6C  ^re  floriflànt  en  Angleterre.    Sous  ce  Prince  > 
la  plus- part  des  Eccléfiaftiques  Séculiers  ne  vou- 
lant point  fe  féparer  de  leurs  femmes ,  furent 
dépouillez  de  leurs  Bénéfices  ,  par  Dunftan  , 
Archevêque  de  Cantorbery  j  par  Ethelwald , 
Evêque  de  Winchefters  &  par  OfwalJ,  Evê- 
que  de  Worcefter,  qui  a  voient  tous  trois  efté 
Xot.  Tdt.  Moines.   J'ay  vu  dans  lesRollesunedéclaratioa 
V  vnF'  ^U        ^Sar>  Pour  l'^edtion  du  Prieuré  &  du 
frr&i.'    Coavent.de  Worcefter  j  elle  eftoit  du  jour  des 
•   %  '    SS.Innocens,  en  Tan  6  de  ce  Prince  ,& 904  de 
noftre  Seigneur.    Le  Roy  &  la  Reyne ,  deux 
Archevêques,  cinq  Evêques,  fix  Abbez,  au- 
tant de  Ducs ,  &  cinq  Chevaliers  l'avoient  fi- 
gnée  :  mais  il  n'y  a  point  de  fçeau;  &  lesEvê- 
chez,  ni  les  Abbayes  n'y  font  point  marquez  : 
Elle  portoit ,  que  le  Roy  fuivant  l'avis  &  le  ton- 
fentement  de  fes  Princes  &  de  fes  Seigneurs ,  a- 
voit  établi ,  &  confirmoit  ce  Prieuré-là  ;  qu'il 
avoir  déjà  fondé  47  Couvents  ;  &  qu'il  pré- 
tendoit  y  en  ajouter  trois  nouveaux,  afin  qu'on 
en  euft  autant  que  le  Jubilé  avoit  d'années  j  Que 
ceux  qui  auparavant  avoient  efté  en  pofleflion  de 
ces  Bénéfices,  en  eftoient  exclus  à  toujours, 
pour  avoir  foulé  aux  pieds  l'honneur  de  leur  Or- 
dre, &  négligé  la  conduite  de  leurs  troupeaux  s 
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aimant  mieux  s'attacher  à  leurs  femme?,  que 
de  fervir  Dieu  chaftement  ,  &  conformément 
aux  Canons. 

A  Peine  les  Moines  furent  ils  entrez  en  pof- 
fcflion  de  la  plus-part  des  Eglifes  Cathédrales  & 
des  Bénéfices,  qu'ils  s'abandonnèrent  à  la  mê- 
me oyfiveté  &  à  la  mefme  mollefle  ,  dont  on 
s'eftoit  plaint  fi  long-temps.  A  la  fin,  les  Sçiences 
commençant  à  refleurir,  les  fçavans  ne  fe  fou- 
vinrent  qu'avec  colère  ,  que  ceux  qui  tenoient 
entre  leurs  mains  la  feule  chofe  capable  d'engager 
les  hommes  à  cultiver  les  belles  lettres ,  eftoient 
eux-mefmes  tres-ignorans.  Les  Moines  de  leur 
cofté ,  crûrent  aue  pour  fe  mieux  foûtenir ,  ils 
dévoient  tâcher  ae  rendre  odieufes,  &  la  fcience, 
&  les  perfonnes  qui  s'y  appliquoient.  On  les  vit 
d'abord  publier,  que  ces  nouvelles  connoiffances 
cauferoient  de  fort  grands  maux  -,  qu'elles  ouvri- 
raient une  porte  à  Phéréfie.  Cela  fit  que  les  Re- 
ftaurateurs  des  belles  lettres,  comme  Erafme, 
Vives ,  &  d'autres ,  n'épargnèrent  point  les  Moi- 
nes ;  &  que  bien  loin  de  les  ménager ,  ils  expofé- 
•  rent  leurs  vices  &  leur  ignorance  ,  à  la  veuëde 
tout  le  monde. 

Comme  le  Roy  aimoit  l'étude ,  le  Cardi- 
nal, foit  qu'il  euft  auffi  le  mefme  amour  pour 
les  belles  chofes ,  foit  qu'il  fuft  bien  aife  de  fe 
conformer  aux  inclinations  de  fon  maître ,  fon- 
gea  à  fonder  quelques  Collèges  ,  où  les  per-  Collège* 
fonnes  avancées  fuffent  entretenues  ,  &  par  f™de* 
conféquent  excitées  à  faire  des  progrés  plus  cidina!. 
confîdérables  :  il  voulyt  auffi ,  que  dans  ces  mê- 
mes Collèges  ,  on  euft  de  moindres  écoles , 
pour  la  jeunefTe.    Ainfi  prévoyant  que  par  ce 
moyen ,  il  mériteroit  le  glorieux  titre  de  Pro- 
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teéteur  des  Sciences ,  il  fe  donna  tout  entier  à  une 
fi  noble  entreprife  ;  &  réfolut  de  fonder ,  &  de 
bîen  renter ,  deux  Collèges ,  l'un  à  Oxford  ^  au- 
tre à  Ipfwich  j  lieu  de  fa  naiflance.   Le  plus 
coure  pour  réuffir  dans  ce  deffein ,  eftoit  de  fup- 
primer  quelques  Couvens  :  car  l'on  difoit,qu'une 
femblable  iuppreffion  ,  dans  une  conjondlurc 
comme  celle-là,  n'eftoit  contraire ,  niauxloix, 
nià  l  équité  5  que  plufîeursfiécles auparavant,  on 
avoit  bien  converti  des  Prébendes  Séculières  en 
autant  de  Canonicats  Réguliers  :  que  ce  qui  pou- 
voit  juftifier  ces  forces  de  changemens,  eftoit, 
que  les  biens  léguez,  ou  donnez,  demeuroient 
toujours  appliquez  à  des  ufàges  religieux  5  qu'en- 
fin, fi  le  Pape  avoit  une  puiiTanceabfoluë  furie 
tréfor  fpirituel  de  PEglife  5  s'il  pouvoit  en  difpo- 
fer,  à  (a  volonté,  prendre  les  mérites  d'un  hom- 
me, &  les  tranl]porter  à  un  autre  5  iidevoit ,  à 
bien  plus  forte  raifon ,  avoir  la  puiflTance  de  dif- 
pofer  du  tréfor  temporel  de  la  mefme  Eglife  5  d'a- 
bolir l'ancien  ufage  des  biens  confacrez ,  &  de 
leur  en  marquer  un  autre. 

L  E  Cardinal ,  à  qui  Rome  ne  refufoit  rien ,  & 
qui  y  eftoit  regardé  conjme  le  Pape  d'un  fécond 

vriî  1  21"  mon^e  i  n'eut  P°*nt  de  Peine  à  obtenir  de  Qé- 
15  'ment,  ce  qu'il  luy  fit  demander.  Ainfi,  onluy 
envoya  une  Bulle,  pour  fupprimer  le  Couvent  de 
Papcac-  Sainte  Frides-wide,  à  Oxford,  ville  qui  eftoit 
compa-  alors  du  Diocéfe  de  Lincoln ,  &  en  transférer  les 
g  née  du  Religieux  dans  une  autre  Communauté.  Cette 
confente-  gujje  fini(Toit  par  un  No7i-obJlant  auffi  ample , 
Jioy*  i4^u'^  *"e  puiffè.  Il  ne  man^uoit  plus  pour  procé- 
Heg.  \  der  à  la  fuppreflîon ,  que  le  confentement  du  Roy, 
Part.  Rot.  qui  le  donna  quelques  jours  après.    D'autres  Bul- 

f*u      les  de  mefme  nature  fuivirenc  bien-toit  celle-là  : 
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Plufieurs  maifons  Religieufes  &  plufieurs  Redto- 
racs  furent  fupprimez  5  &  leurs  biens  apparte- 
nant de  droit  au  Prince,  il  les  donna  tous  au  Car- 
dinal, par  de  nouveaux  Aétes  ,  qui  font  dans  les 
Rolles.  Ce  fut  de  la  forte  que  Volfey  commen- 
ça ces  illuftres  fondations  :  il  les  acheva  heureu- 
fement  ,  la  prémiere  en  Tan  18,  &  l'autre  en 
Tan  20  du  règne  du  Roy,  comme  ilparoiftpar 
la  date  des  Patentes  3  que  Henry  donna  pour  les 
fonder. 

Apres  ce  que  nous  venons  de  dire  des  affai- 
res politiques  &  Eccléfiaftiques,  il  nerefteplus 
qu'à  parler  des  nouvelles  opinions,  quis'intro- 
duifirent  alors  en  Angleterre  5  ou  pour  mieux 
dire,  il  ne  refte  qu'à  parler  de  ces  opinions,  que 
Ton  condamna  d'abord,  comme  autant  de 
nouveautez.  Nous  les  prendrons  des  leur 
fource,  &  les  conduirons  jufques  en  l'an  ipde 
Henry. 

Il  y  avoit  déjà  a(Tez  long-temps,  que  le  peu-  Com- 
pte haiiïbit  les  gens  d'Eglife ,  à  caufe  que  le  Cler-  mcncc~ 
gé  ,  foulé  par  les  exactions  du  Pape ,  ne  négli-  iaCRéfoi- 
geoitrien,  pour  faire  payer  au  public,  ce  que  le  mation 
fîége  de  Rome  extorquoit  d'eux.  ,  De  là  vint  en  f n  ^ngtc* 
partie ,  que  mefme  du  temps  deWiclef ,  &  après 
luy,  en  commença,  en  divers  endroits ,  à  ne  point 
goûter  plufieurs  aogmes3qui  étoient  généralement 
reçus  dans  l'Eglifc.  Les  Evêques  euflent  bien  vou- 
lu perdre  Wiclef  :  Mais  il  leur  fut  impoffible,  de 
venir  à  bout  de  cette  entreprife ,  tant  que  le  Duc 
de  Lancaftre  &  Mylord  Piercy  le  protégèrent  : 
A  la  fin ,  ce  Duc  eftant  difgracié  ,  Wiclef  fut 
condamné  à  Oxford.    On  ne  fçauroit  dire  au 
vray ,  fi  les  fentimens  qu'on  luy  attribua ,  eftoient 
véritablement  de  luy  >  puis  que  nous  n'en  fça- 
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vons  rien ,  que  par  le  rapport  de  fes  ennemis  % 
qui  ont  écrit  avec  une  paffion,  à  rendre  douteux, 
tout  ce  qu'ils  ont  avancé  :  11  mourut  en  paix;  mais 
dans  la  fuite  on  brûla  fon  corps.  Il  avoit  traduit  la 
Sainte  Ecriture  de  Latin  en  Anglois ,  &  avoit  mis 
à  la  tefte  de  fa  Verfion ,  une  affez  longue  préface, 
où  il  parloit  fort  librement  contre  les  vices  des 
Eccléfiaftiques  5  11  condamnoit  l'invocation  des 
Saints ,  &  l'adoration  des  images  i  il  nioit  la  pré- 
sence corporelle  de  J.  C.  dans  le  facrement  3  il 
exhortoit  tout  le  monde,  mefme  le  peuple ,  à  la 
ledlure  &  à  l'étude  des  Livres  Sacrez.  Sa  tra- 
duction &  fa  préface  furent  bien  reçues  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  qui  entrèrent  dans 
fes  fentimens ,  plûtoftpar  les  mouvemens  de  la 
raifon  naturelle  &  du  fens  commun ,  que  par  \& 
force  de  leur  étude;  la  plus-part  d'entr'eux  eftant 
fans  lettres ,  &  fans  une  grande  éducation  s  fi  l'on 
en  excepte  quelques  Eccléfiaftiques ,  qui  prirent 
le  mefme  parti*  Ses  feftateurs  ne  formèrent 
aucun  corps  ,  ni  aucune  fociété  :  bien  loin  de 
cela ,  ils  vivoient  dans  un  eftat  de  difperfion  3  en 
différentes  parties  du  Royaume ,  &  f e  con- 
tenaient de  fyivre  fes  opinions  >  fans  en  faire 
profeffion  publique.  La  grande  marque ,  à  la- 
quelle on  les  connoiflbit ,  c'eft  que  d'ordinaire  ils 
parloient  defavantageufement  du  Clergé,  dont 
les  vices  eftoient  alors  fi  connus ,  &  la  cruauté  fi 
exceffi ve ,  que  le  peuple  méritoit ,  qu'on  luy  par- 
donnait la  haine  &  le  mépris ,  qu'il  avoit  pour  les 
gens  d'Eglife.  Ceux-cy  de  leur  part  ne  fongeant 
point  à  fc  relâcher  d'une  fi  grande  violence,  les 
chofes  s'aigriffoient  de  plus  en  plus. 

àci*E  lift  Q-u  0  Y  ^ue  )ama*s  *es  premiers  Chrétiens 
Komamc.  n'ayent  manqué'  de  cenfurer  dans  leurs  Conciles, 
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ce  qui  leur  fembloit  contraire  à  la  foy,  il  eft  cer- 
tain que  jamais  ils  n'ont  approuvé,  qu'on  pour- 
fui  vift  capi talement  les  Hérétiques.  Que  fi  deux 
Evêques  en  uférent  autrement  fous  l'Empire  de 
Maxime ,  s'ils  firent  condamner  à  mortPrifcil- 
lien  &  fes  Sedlateurs  >  tout  le  monde  fe  récria 
contre  leur  févérité  ,  &  il  y  eut  des  perfonnes  , 
qui  refuférentde  communiquer  avec  eux.  Vé- 
ritablement quelques  anciens  Empereurs  ont  don- 
né plufieurs  édits,  contre  toutes  fortes  d'héréti- 
ques y  les  condamnant  à  l'amende ,  &  au  ban- 
nifiement ,  &  les  dépouillant  des  privilèges, 
dont  jouïflbit  le  refte  du  peuple ,  comme  eftoit 
entre  autres  la  faculté  de  tefter ,  &  d'hériter, 
foit  en  tout,  ou  en  partie.  Ils  ont  mefme  con- 
damné les  Manichéens  à  mort  5  gens  de  qui  la 
Religion  eftoit  un  mélange  énorme  de  Chnftia- 
nifme  &  de  Paganifme.  Mais  les  Evêques, 
principalement  ceux  d'Afrique  ,  doutoient  , 
quelque  exceffive  que  fuft  l'audace  des  Héréti- 
ques &  des  Schifmatiques  ,  qu'ils  avoient  en 
teftej  ils  doutoient,  dis-je,  que  la  foy  Chré- 
tienne leur  permift  de  preffer  l'exécution ,  mê- 
me des  loix  modérées ,  qui  n'infligoient  que  l'a- 
mende ,  le  banniflement ,  ou  la  privation  de 
quelques  privilèges  $  témoin  la  peine  que  Ton 
eut  à  faire  comprendre  à  Saint  Auguftin,  com- 
bien il  eftoit  néceflaire  de  s'y  réfoudre.  A  la  fin 
les  Donatiftes  ne  gardant  plus  de  mefures,  on 
fut  contraint  de  les  poursuivre  par  ces  loix  modé- 
rées: mais  on  demeura  toujours  dans  la  penfée , 
que  Ton  ne  pouvoit  abfolument  attaquer  leur  vie  : 
11  y  a  eu  quelque  chofe  davantage  :  Quand  les 
Préfets  &  les  Gouverneurs  des  Provinces  pu- 
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niflbient  des  Hérétiques ,  les  Orthodoxes  tra- 
vailloient  toujours  à  adoucir  la  peine. 

Le  cinquième  Siècle  nous  fournit  le  premier 
exemple  d'une  peine  capitale ,  qu'on  ait  infligée 
pour  le  fujetde  l'héréfie,  &  que  l'Eglife  n'ait  pas 
condamnée.    Juftin  I  fit  couper  la  langue  à  Sé- 
vère qui  avoit  efté  Patriarche  d'Antioche,  mais 
cfui  ne  ceffoit  jamais  de  fulminer  contre  le  Con- 
cile de  Calcédoine.    Au  huitième  fiécle,  Jufti- 
nicnll  ,  furnomijjé,  Rhinotmetus ,  ou  nezrcout* 
pé,  fit  briller  tous  les  Manichéens  d'Arménie. 
Sur  cet  exemple ,  &  vers  la  fin  de  Ponziéme  Siè- 
cle, les  Bogomiles  furent  condamnez  au  feu, 
par  le  Patriarche  &  par  le  Concile  de  Conftanti- 
nople.    A  la  fin  du  X 1 1 ,  &  au  commencement 
du  X 1 1 1 ,  un  certain  nombre  de  perfonnesfans 
lettres,  comme  fans  autre  defiein  ,  que  celuy 
de  fe  làuver,  ne  pouvant  fouftrir,  ni  les  abus 
qui  eftoientdans  le  fervice  divin,  ni  la  vie  hon- 
teufe  des  gens  d'Eglife ,  fe  retira  des  Affemblées 
publiques.    Dominique  &  quelques  Frères  Prê- 
cheurs entreprirent  de  les  ramener  5  mais  voyant 
que  leurs  femions  ne  produifoient  aucun  eflfefl:  y 
ils  eurent  recours  à  un  moyen  capable  du  moins 
d'impofer  filence  à  cette  nouvelle  forte  de  Chré^ 
tiens  :  ils  perfuadérent  aux  Juges  des  lieux,  qu'il 
faloit  brûler  tous  les  hérétiques  ,  obftinez  :  Et 
pour  y  contraindre  ces  Juges,  ils  firent  pafler  un 
Décret  au  I V  Concile  de  Latran ,  <jV/7  faloit 
que  les  Magijlrats  extirpaient  les  Hérétiques-, 
Que  s* ils  refufoient  de  le  faire  >  ils  encourroient 
V excommunication  5  <&  que  fi  après  cela ,  ils  s*ob* 
fiinoient  encore  à  ne  point  faire  leur  devoir ,  c'eft- 

à-dire  à  ne  point  fenir  de  bourreaux  à  l'Inquifi- 

tion. 
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don,  ce  feroit  à  leurs  derniers  rifques.  Deux 
chofes  font  à  remarquer  dans  ce  Décret.  La  pre- 
mière ,  que  le  Concile  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
de  s'expliquer  nettement  fur  la  manière  ,  dont  il 
entendoit  que  Ton  extirpait  les  Hérétiques:  Le 
temps  feul  nous  a  appris  que  ce  devoir  eftre  en 
les  brûlant.  L'autre  chofe  qu'il  faut  remarquer 
fur  ce  fujet,  c'eft  que  lemefme  Concile  n'a  pas 
cru ,  que  les  Cenfures  Eccléfiaftiques  &  les  Ana- 
thémes  fuflent  une  fuffifante  punition  pour  les 
Magiftrats ,  qui  violeroient  un  Décret  fait  fi  fo- 

'  lemnellement  5  On  a  voulu  la  porter  plus  loin. 

*  Ainfi  les  Princes  fe  font  trouvés  en  un  danger 
prefque  auffi  grand  ,  que  les  Hérétiques  eux- 
mefmes  >  fi  pourtant  la  perte  d'une  (Jouronne 
doit  eftre  mife  en  parallèle  avec  la  perte  de  la  vie  : 
C'eft  que  le  Prince  rebelle  fera  dépofé  par.  le  Pa- 
pe 3  que  fis  fujets  feront  di/penfez  du  ferment  de 
fidélité ,  qu'ils  luy  auront  fait  ;  &  que  le  Pape 
donnera  tous  fes  Efiats  ,  à  quelque  Prince  plus 
fournis  à  la  Sainte  Eglife ,  ainfi  qu*il  le  jugera 
à  propos.  Ces  Décrets  faits  dans  un  Synode, 
que  l'on  met  au  rang  des  Saints  Conciles  géné- 
raux, jettérent  d'abord  la  terreur  dans  l'ame  des 
Princes  :  Les  Comtes  de  Toulofe ,  quiavoient 
leurs  terres  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France ,  furent  les  premiers  à  fe  fentir  de  la  force 
de  ces  cenfures.  Pour  ce  qui  regarde  les  au- 
tres Princes,  ils  conjurèrent  l'orage,  en  aban- 
donnant leurs  fujets  à  la  fureur  des  Cours  Ecclé- 
fiaftiques. 

L  e  feu  fut  jugé  la  punition  la  plus  propre  pour  Titz-Hn- 
*    les  Hérétiques,  parce  qu'elle  eftoit  déjaafFetfée  bert 
au  fortilége  aux  enchantémens ,  &  au  péché  le  brcytum^ 

plus  contraire  à  l'inftitution  du  mariage  ;  ainfi , 
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pour  donner  à  l'héréfie  un  air  tout  à-fait  af- 
freux, il  fàloitluy  infliger  le  plus  affreux  des  fup- 
plices.  D'ailleurs,  cette  punition  laiffoit  l'Idée 
du  feu  éternel,  qui  dans  la  penfée  des  nouveaux 
Inquifiteurs ,  nepouvoit  manquer  d'eftre  le  par- 
tage des  miferables ,  dont  ils  condamnoient  les 
corps  aux  fiâmes  temporelles.  Et  certainement, 
la  conféquence  en  auroit  efté  aflez  jufte ,  s'ils 
euffent  fçtl  forcer  Dieu  à  exécuter  cette  dernière 
partie  de  leurs  jugemens,  comme  ils  contrai- 
gnoientles  Magiftratsd'en  exécuter  la  première 
partie.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ils  publioient  qu'in- 
failliblement Dieu  confifmeroit  leurs  Arrêts, 
félon  cette  célèbre  promette  de  l'Evangile ,  ce 
que  vous  lierez,  e?i  terre 3  fera  lié  au  Ciel.  Du 
refte ,  parce  qu'il  auroit  efté ,  ou  difficile ,  ou 
dangereux  de  combatre  ce  qu'ils  avançoient  avec 
une  fi  grande  afliirance ,  on  tâchoit  de  fe  perfua- 
der,  que  l'exécution  vifible  de  leurs  fentences 
feroit  fuivie  de  l'exécution  invifible  des  mefmes 
fentences:  En  général,  ce  qu'ils  condamnoient 
comme  héréfie,  pafloitpour  la  chofe  du  monde 
la  plus  pernicieufe. 

O  n  n'a  point  eu  en  Angleterre  d'occafion  de 
faire  obferver  ces  rudes  Décrets ,  qu'au  temps  de 
Wiclef ,  qui  fe  fauva  à  force  d'amis  de  la  pre- 
Xoix      miére  qualité  ;  mais  en  l'an  V  de  Richard  1 1 , 
d'Angle-  un  Bill,  ou  projet  de  Loy,  fut  fait  parlesSeî- 

txflcs011"  8neurs>  ^  'e  ^renc  a8r^er  au  R°y :  on  donna 
Héréti-  ce  au  Pub\ic  9  comme  une  Loy  de  Parlement  j 
ques  bien  que  jamais  il  n'euft  efté  lu  dans  la  Chambre 
So»j  Ri-  des  Communes,  far  cette  Loy,  il  eftporté, 
*k*d  il.  «que  les  Seftateurs  deWiclef  eftoientdéja  en 
cc  grand  nombre  j  qu'ils  s'habilloient  d'une  ma- 

u  niére  différente  de  celle  des  autres  Jiommes  ; 
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v  qu'ils  prêchoient  en  divers  lieux  ,  dans  les  E- 
ccg!ifes,  dans  les  places  des  Eglifes,  dans  les  pla- 
€ c  ces  publiques  5  &  cela  fans  permiflion  de  i'Or- 
"dinaire,  qu'ils  enfeignoienc  unedoûrine  con- 
"  traire  à  la  roy ,  auffi  bien  qu'aux  loix  du  Royau- 
vme,  comme  on  l'avoit  prouvé  enpréfencede 
cc  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  de  plufieurs  E- 
<cvêques,  de  plufieurs  Prélats,  deplufieurs  au- 
gures Eccléfiaftiques,  &  de  plufieurs  Do&eurs 
en  Théologie  ,  en  droit  Civil ,  &  en  droit 
Canons  qu'ils  refufoient  de  defoûmettreaux 
<c  remontrances  &  aux  cenfures  de  l'Eglife  :  que 
"par  leurs  manières  attrayantes  ,  &  par  leurs 
cc  difeours  fubtils  ,  ils  engagoient  beaucoup  de 
cC  gens  d'entre  le  peuple  à  les  fuivre ,  &  à  les  dé- 
"  fendre ,  mefme  par  la  force.  La-deflus ,  on 
tc  faifoit  un  ordre ,  Que  fi  les  Evêques  envoyent 
<c  à  la  Chancellerie  les  noms  des  nouveaux  prèdi- 
€c  cateurs ,  avec  les  noms  des  perfonnes  qui  les  ap- 
"  puyoient  ,  le  Chancelier  expédier  oit  des  Corn- 
te  mijfions  aux  Schertffs  &  aux  Magifrats ,  pour 
<e  arrejler  les  uns  &  les  autres,  &  pour  les  tenir 
«fous  feure  garde  y  jufques-à  ce  qu'ils  fe  fujfent 
"juflifiex  cenformément  aux  loix  du  pays  3  aux 
u  Canons  de  l'Eglife.  Comme  il  n'y  a  rien  de 
trop  violent  dans  cette  Ordonnance ,  on  voit  af- 
fez  qu'en  ce  temps-là ,  l'Angleterre  n'avoit  pas 
encore  la  foiblefle ,  d'imiter  la  févérité  des  autres 
Royaumes ,  &  deïe  foûmettre  aux  loix  cruelles , 
qui  y  eftoient  re  çiies. 

L  a  coutume  fubfiftoit  encore  alors  de  foire  Voy  C§o^ 
des  grofles  de  tous  les  A£tes  de  Parlement  5  lef-  d™n\f"n 
quelles  on  en voyoit  aux  Schérifft ,  avec  un  ordre  " 
fous  le  grand  fçeau,  pour  les  faire  publier  dans  chap.  $. 

l'étendue  de  leur?  iurifdi&ions.  Suivant  cet  ufa-  dj  '  *à£ 
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ge,  JcanBraibrook  9  Chancelier,  &auffiEvë- 
que  de  Londres ,  envoya  cet  Atte  aux  Schérifls  , 
avec  les  autres  loix  qui  avoient  elle  faites  dans  le 
mefme  Parlement  :  I/ordre ,  dont  il  les  accom- 
pagna, eften  date  du2<*May,  en  l'an  5  de  ce 
6  Ricb.  2.  regne-là.  Mais  dans  un  autre  Parlement ,  con- 
p^rr  1 .    VOqU^  l'année  fuivante  ,  les  Communes  protefté- 

"r*.  Pari.  renc  Parun  <lui  fut  préfente  aux  Seigneurs, 
"  que  leur  Chambre  n'avoit  jamais  confenti  à  cet 
A£le  5  que  leur  deffein  n'eftoit  point  de  fe  fou- 
mettre  au  Clergé ,  ni  eux ,  ni  leurs  fucceffeurs  , 
plus  que  leurs  prédéceffeurs  ne  l'a  voient  fait  5  que 
quand  il  faudrait  fe  juilifier,  on  le  feroit  félon 
l'ancienne  pratique ,  mais  point  autrement  5  & 
qu'ainfî  ils  demandoient,  que  l'aâe  fuft  déclare 
nul.  Les  Seigneurs  firent  juftice  fur  cette  Reque- 
fte,  &leRoyenagréal'aâe,  comme  on  le  voit 
par  les  Regîtres  du  Parlement.  Néanmoins, 
ce  dernier  a£le  fut  fupprimé  dans  la  publication 
que  l'on  fit  de  tous  ceux  qui  avoient  efté  faits  :  de- 
forte  que  le  premier  fut  toujours  confidéré  com- 
me une  Loy  ftable  3  &auffi  le  trouve-t-on  dans 
le  corps  des  Loix  d'Angleterre:  Il  y  eut  là  une 
de  ces  fraudes  pieufes ,  dont  le  Clergé  de  Rome 
n'a  jamais  manqué ,  &  dont  il  a  de  tout  temps  eu 
grand  befoin,  pour  foûtenirfon  autorité. 

Qu  and  Richard  1 1  eut  efté  chafle  du  Trô- 
ne j  Henry  1 V  qui  ufurpa  la  puiflànce  Souverai- 
ne ,  en  partie  par  le  fecours  des  gens  d'Eglife  5 
fongea  d'abord  à  leur  en  marquer  fa  reconnoif- 
fance  :  Pour  cet  effet ,  il  leur  donna  une  Loy  fe- 
Autre    ion  ieur  cœur  ;  La  voicy  en  fubftance  :  <c  Que 
Loyfous  ce  quelques  perfonnes  ayant  de  nouvelles  opinions 
Henry  iY.,t  ^  i>aiarorité  de  l'Eglife,  auffi  bien  que  fur  les 
çc  Sacremens  5  prêchant  fans  aucune  permiiTion  5 
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ccfaifant  des  affemblées  illicites  5  tenant  de  dan- 
"gercufes  écoles  ;  &  écrivant  contre  la  foy  Ca- 
c<  tholique ,  le  Clergé  &  les  Communes  du  Roy- 
<c  aume  avoient  fupplié  le  Roy  d'apporter  un  bon 
<c  remède  à  un  fi  grand  mal  ;  Qu'ainlî  ,  le  Roy  > 
cc  avec  le  confentement  des  Eftats ,  &  de  Pavis  de 
"plufieurs  autres  perfonnés  prudentes,  qui  s'é- 
cctoient  trouvées  au  Parlement ,  faifoit  la  décl- 
aration &  l'ordonnance  fuivante;  Qu'à  l'ave- 
ccnir>  il  ne  feroit  plus  permis  de  prêcher,  finon 
cc  à  ceux  auxquels  ils  appartiendroit  de  le  faire  , 
<c  ou  à  ceux  qui  en  auroient  obtenu  premiére- 
cc  ment  la  permiflion*  Qu'il  ne  feroit  point  li- 
cc  cite  non-plus  d'avancer  une  dodtrine  contraire  3' 
ctou  à  la  fby  orthodoxe,  ou  aux  décifions  delà 
"Sainte  Eglife  5  Que  l'on  ne  pourroit  favorifer , 
ccni  protéger,  ceux  qui  en  uferoient  autrement. 
"Qu'enfin,  onnepourroit  garderies  livres  des 
^Hérétiques;  mais  qu'on  feroit  obligé  de  les 
cc  mettre  entre  les  mains  du  Diocéfain ,  au  plus 
cc  tard  quarante  jours  après  la  publication  de  l'or- 
"  donnance  j  Que  fi  quelques  perfonnés  eftoient 
"aceufées,  ou  foupçonnees,  d'y  avoir  contre- 
"  venu ,  l'Ordinaire  feroit  en  droit  de  les  arrefter, 
"  &  de  les  tenir  en  prifon,  jufqu'à  ce  quelles  fe 
<c  fulTent  juftifiées,  conformément  aux  Canons, 
"  &  qu'elles  euffent  abjuré,  fuivant  lesconftitu- 
cctions  de  PEglife,  les  erreurs  qui  leur  feroient 
"imputées;  pourvu  néanmoins  que  le  procès 
"  fait  publiquement ,  &  félon  lesloix,  fùft  a- 
rCchevé  &  terminé  aut  bout  de  trois  mois,  à 
<c  compter  du  jour  que  les  perfonnés  auroient 
"  efté  arreftées.  Que  fi  elles  eftoient  trouvées 
cC  coupables,  le  Diocéfain,  oufesCommiflàires 

"les  pourroieat  tenir  en  prifoa  àdiferétion,  & 
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4f  pourroient  encore  les  condamner  à  l'amende  2 
u  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos ,  pourvu  feu- 
"lement  qu'ils  en  donnaient  avis  au  Tréfor 
"Royal  y  Que  lî  quelqu'un  de  ceux  qui  aut  oient 
<ceftéainfi  convaincus,  refufoit  d'abjurer  feser- 
tl  reurs ,  ou  y  retomboit  après  les  avoir  abjurées  , 
"alors  il  devoit  conformément  aux  faints  Ca- 
nnons, eftre  abandonné  au  Magiftrat  :  Que  les 
"Maires,  lesSchériflfs,  oulesBaillifs,  feroient 
obligez  de  fe  trouver  à  l'audience,  le  jour  du 
jugement  de  la  caufe,  file  Diocéfain ,  ou  fes 
"Commiflaires,  le  fouhaitoient  :  Qu'outre  ce- 
<cla,  ilsrecevroient  les  Criminels,  &auroienc 
<c  foin  de  les  faire  brûler  *  à  la  vue  du  peuple,  & 
"  en  quelque  lieu  élevé. 

Au  commencement,  ils  avoient  ordre  de  fai- 
re brûler  les  Hérétiques,  dés  que  leur  fentence 
feroit  prononcée,  &  fans  attendre  aucun  Bref , 
eu  aucune  Commiffion  du  Roy  pour  cela:  Mais 
apparemment ,  les  Juges  remontrèrent  à  ce  Prin- 
ce ,  qu'il  devoit  donner  un  Ordre  pour  cet  effet  ; 
je  ne  fçay  pas  fur  quelle  Loy  ce  Bréf  pou  voit  eftre 
fondé.    En  la  mefme  année ,  un  nommé  Guil- 
laume Sautre,  le  premier  qu'on  ait  fait  mourir 
pour  héréfie,  fut  condamné  comme  Relaps: 
Fit^.  Her-  Thomas  Arundel ,  Archevêque  de  Cantorbery  * 
*'rfi'wdf-prononçaluy  mefme  la  fentence  en  pleine  Aflem- 
krcvmm.  kléedu  Clergë  de  fe  province .  çe  malheureux , 

quieftoit  dans  les  Ordres  ,  fut  dégradé,  &  en- 
fuite  mis  entre  les  mains  du  Magiftrat.  Et  un 
Bréf  fut  expédié  pour  le  brûler  :  Dans  ce  Bréf, 
le  fupplice  qu'on  luy  devoit  faire  fouffrir,  eft  ap- 
pelé la  punition  accoutumée  \  mais  apparemment 
celuy  qui  l'avoit  drefle,  fous-entendoit  dans  les 
fays  étrangers.   Cependant  3  comme  ces  fortes 

de 
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de  Bref  n'eftoient  pas  néceflaires  par  la  Loy ,  on 
peut  bien  s'imaginer  qu'il  n'eftoit  pas  non-plus 
néceffaire  de  les  mettre  dans  les  Rolles  s  du 
moins,  jemeleperfuadeainfi,  parce  que  je  n'en 
ay  trouvé  aucun  fous  tout  le  régne  de  Henry  VIII. 
Mais  le  Recueil  de  l'Archevêque  Warham  fait 
voir,  que  c'eftoit  alors  la  coûtume  d'aller  certi- 
fier à  la  Chancellerie ,  qu'ua  tel  eftoit  condamné  ; 
&  là-deiïus,  on  expédioit  une  Commiffion  pour 
l'exécuter ,  à  moins  que  le  Roy  ne  luy  donnaft 

§race.    Lesaflâires  demeurèrent  enceteftat, 
urant  le  régne  de  Henry  I V.  Au  commence- 
ment du  régne  de  fon  Succ£(Teur,  on  prétendit 
que  le  Chevalier  Jean  Oldcaftie  ,  &  plufieurs 
autres  perfonnes  >  avoient  confpiré  contre  le  Roy 
&  le  Clergé  :  on  arrefta  une  partie  des  Conjur 
rez ,  dont  29  furent  en  mefme  temps  ,  con-  • 
damnez  comme  criminels  de  Léze-Majefté ,  & 
comme  hérétiques:  de  manière  qu'on  les  pendit 
pour  le  premier  crime ,  &  qu'enfuite  on  les  brû- 
la pour  le  fécond.    11  y  a  lieu  de  douter  que  cet- 
te confpiration  ait  efté  réelle  j  &  un  Auteur  du  #48. 
mefme  fiécle  nous  afl'ûre  ,  que  de  fon  temps» 
tout  le  monde  ne  la  croyoit  pas  certaine  :  que 
mefme  l'oi>  foupçonnoit  le  Clergé,  ou  de  trop 
de  politique,  ou  de  tropd'empprtement.  Vraye 
ou  fauffe,  elle  donna  lieu  à  une  Loy  rigoureufe  , 
contre  ceux  de  cette  fe£te-là ,  qui  eftoient  connus 
fous  le  nom  de  Lollards.    Car  aucun  Officier , 
foit  d'Eftat ,  foit  de  Juftice ,  ne  pouvoit  entrer 
en  charge,  qu'il  ne  juraft  d'employer  tous  fes 
foins ,  &  toutes  fes  forces ,  pour  extirper  les  er- 
reurs &  les  héréfies  ,  appellées  Lollardies  ;  & 
d 'affilier  les  Evêques,  ou  leurs  Commi(Taires$ 
lors  qu'il  s'agiroit  de  pourfuivre  les  Lollards  :  • 

Quand 
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Quand  quelcun  de  ces  malheureux  eftoit  cotv 
damné ,  toutes  les  terres  qu'il  tenoit  en  fief  fun- 
ple ,  &  tous  fes  meubles  revenoient  au  Roy. 

C  E  fut  alors  que  le  Clergé  s'abandonna  au  gé- 
nie de  la  Religion,  qu'il  fuivoit  :  fon  autorité 
eftant  affermie  par  des  loix  févéres ,  fon  infolence 
&fa  cruauté  ne  reçurent  plus  de  bornes.  Man- 
quoit-on  ,  mefme  aux  apparences  du  refpeéi 
qu'il  croyoit  luy  eftre  dû,  ou  bien  nevouloit-on 
pas  luy  céder  ce  qu'il  demandoit ,  c'en  eftoit  affez 
pour  eftre  foupçonné  d'héréfie  ,  pour  eftre  traîné 
en  prffon ,  &  pour  avoir  à  répondre  devant  des 
parties  paffionnées  &  toute-puiflantes.  De  là 
naquirent  de  grands  abus,  &enfuite  de  grandes 
plaintes.  Les  Juges  pour  remédier  à  ce  défor- 
dre,  furent  contraints  d'employer  tout  ce  que  la 

•  Loy  avoit  de  plus  favorable  :  ils  accordoient  le 
plus  fouvent  qu'ils  pouvoient ,  des  Habeas  Cor- 
pus-, c'eft  de  la  forte  que  Ton  appelle  certaines 
formules  de  Loy ,  par  lefquelles  les  privilèges  des 
fujets  font  confervez  en  leur  entier ,  &  par  lef- 
quelles un  prifonnier  doit  eftre  jugé  prompte- 
ment,  ou  élargi  fous  caution.  Outre  cela,  ils 
examinoient  les  Décrets  de  prife  de  corps ,  & 
s'ils  y  trouvoient  quelque  chofe  qui  autorifaft 
leur  conduite,  ils  renvoyoient  abfous  l'aceufé, 
ou  le  mettoient  hors  de  prifon  5  moyenoant  cau- 
tion. Les  Conftitutions  de  l'Eglife  ayant  atta- 
ché le  nom  d'héréfie  à  beaucoup  de  chofes ,  le 
Clergé  trouvoit  fans  peine  un  prétexte  con- 
tre ceux  qu'il  haïffoitj  &  au  pis  aller,  s'il  ne 
pouvoir  leur  attribuer  des  héréfies  poficives,  il 
travailloit  à  les  rendre  hérétiques  par  des  confé- 
quences;  bien  que  d'ordinaire,  les  Juges  l'em- 

.  portaient  à  cet  égard.  Un  nommé  Keyfer  ayant 
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efté  excommunié  par  Thomas  Bourchier ,  Ar-  En  P*»  5 
chevêque  de  Cantorbery ,  dit  hautement ,  qu'une 
femblable  fentence ,  obtenue  par  brigues ,  n'é-  * 
toit  guère  à  craindre ,  parce  que  pour  eftre  ex- 
communié devant  Pieu  ,  il  ne  fufiifoit  aflîiré  - 
ment  pas  d'eftre  excommunié  par  l'Archevêque» 
ou  bien  par  fes  Commiffaires.  Là-dcflus ,  on 
le  foupçonne  d'héréfie,  &  on  le  met  en  prifon: 
mais  il  demanda  un  Habeas  Corpus ,  que  les  Ju- 

Ses  luy  accordèrent.  Quand  il  eut  efté  amené 
la  barre  du  tribunal,  avec  la  Commiflion  pour 
fon  emprifonnement ,  on  trouva  que  l'accufa- 
tion  n'eftoit  pas  valable ,  &  qu'au  contraire  ?  elle 
eftoit  hors  des  bornes  de  la  Loy  :  ainfi  il  fortit  d'à- 
bord  fous  caution,  &peu-aprés>  on  le  renvoya 
abfous. 

U  n  autre  nommé  Warner ,  habitant  de  Lon- 
dres, ayant  dit ,  qu'il  n'eftoit  point  obligé  de 
payer  la  dixme  au  Vicaire  ,  l'Evêque  de  Lon- 
dres donna  ordre  à  Edouard  Vaughan ,  de  le  me- 
ner en  prifon  :  mais  le  prifonnîer  fe  fauva,  & 
pourfuivit  enfuite  Vaughan  devant  les  Juges  Or- 
dinaires ,  comme  ayant  efté  iflis  en  prifon  à  faux, 
Vaughan  allégua  ppur  fadéfenfeleftatut  de  Hen- 
ry I V  ,  &  ajouta,  que  le  fentiment  de  War- 
ner eftoit  une  héréfie  contre  les  décidons  de  i'E- 
glife  Catholique.  Mais  la  Cour  des  Playdoyers 
communs  prononça,  que  le  fentiment  de  War- 
ner pouvoit  bien  eftre  une  erreur,  mais  non  pas 
une  héréfie,  &  qu'il  eftoit  hors  de  l'étendue  du 
ftatut.  Ces  Juges ,  qui  fe  regardoient  fans  dou- 
te comme  les  Interprètes  de  la  Loy ,  témoignè- 
rent bien  par-là ,  que  quand  il  s'agiflbit  d'héré- 
fie,  le  droit  leur  appartenoit  de  déclarer ,  quelle 

opinion  eftoit  hérétique  ?  &  quelle  opinion  ne 
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l'eftoit  pas  :  on  ne  fçait  point  ce  que  le  Clergé  dît 
là-deflus ,  ni  s'il  s'oppofa  à  la  prétention  des  Ju- 
ges en  cette  rencontre. 

La  digrefïïon,  que  je  viens  de  faire,  a  efté 
longue ,  mais  effencielle  à  rioftre  fujet  :  voyons 
àpréfent  ce  que  les  a&es  publics  nous  fournirent 
de  procédures  contre  les  Hérétiques  ,  durant 
les  18  premières  années  du  régne  de  Henry  VIII. 

Le  2Mayiçn,  fîx  hommes  &  quatre  fem- 
mes ,  la  plus-part  d'un  lieu  nommé  Tenterden  , 
abjurèrent  entre  les  mains  de  l'Archevêque  War- 
ham ,  en  fa  maifon  de  campagne  appellée  Knoll, 
les  opinions  fuivantes,  I.  Que  le  Sacrement  de 
l'Autel  n'eltoit  pas  le  corps  de  Chrift  ;  qu'au- 
contraire  ce  n'eftoit  que  du  pain  matériel.  2.  Que 
le  Sacrement  du  Batéme ,  &  le  Sacrement  de  la 
Confirmation  n'eftoient  d'aucune  nécefïité,  & 
tfapportoient  aucun  avantage  à  l'ame.  3.  Qu'il 
ne  faloit  point  feconfeffer  à  un  Preftre.  4.  Que 
Dieu  n'avoit  pas  donné  plus  de  pouvoir  à  un 
Preftre  qu'à  un  homme  féculier.  5.  Que  lafo- 
Iemnité  du  mariage  eftoit  fans  néceffité  >  com- 
me fans  utilité  à  l'égard  de  l'ame.  6.  Que  le 
Sacrement  de  l'Extrême-  Ondion  n'eftoit  ni  uti- 
le ,  ni  néceffaire  à  falut.  7.  Que  de  mefme 
les  Pèlerinages ,  &  la  vifite  des  lieux  de  dévotion, 
eftoient  fans  utilité  i  &  que  ceux  qui  les  faifoient, 
ne  méritoient  rien  par  là.  8.  Qu'il  ne  faloit 
point  invoquer  les  Saints ,  &  que  l'on  devoir 
n'addrelfer  des  prières  qu'à  Dieu.  9.  Qu'il 
ne  faloit  point  adorer  les  Images  des  Saints. 
Io.  Que  l'eau  bénite  &  le  pain  bénit  n'avoient 
rien  davantage ,  après  leur  confecration  par  le 
Preftre,  qu'auparavant.'  Dés  qu'ils  eurent  fait 

l'abjuration  *  on  exigea  d'eux  par  ferment ,  qu'ils 
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découvriraient  tous  ceux  qu'ils  fçavoient  cftrc 
dans  les  mefmes  fentimens ,  ou  que  l'on  pouvoir 
foupçonner  d'y  cftre  ;  comme  auffi  tous  ceux 
qui  tenoient  des  aflèmbléesfecrétes,  &  quipro- 
tégoient  ou  aflîftoient  les  Novateurs,  parlemi- 
niltere  defquels  cette  nouvelle  doctrine  ferépan- 
doit  en  Angleterre  :  L'aprefdinée  du  mefme 
jour ,  deux  autres  hommes  de  Tenterden  firent 
abjuration.  La  Cour  Eccléfiaftique  fe  raflèmbla 
trois  jours  après,  &  1  Archevêque  ordonna  pour 
pénitence  aux  Convertis,  de  porter  fur  leurs  ha- 
bits, &  durant  toute  leur  vie,  à  moins  de  dif- 
penfe  exprefle  ,  un  écufïbn ,  avec  un  fagot  ea 
feu  :  outre  cela,  ils  dévoient  marcher  dans  les 
proceffions,  tant  à  la  Cathédrale  de  Cantorbe- 
ry,  qu'à  leur  paroiflTe ,  avec  un  fagot  furies  é- 
paules  :  ce  qui  eftoit  une  confeffion  publique • 
qu'ils  avoient  mérité  le  feu. 

Plusieurs  autres  abjurations  fui  virent  en 
cet  ordre:  Le  5  May  un  homme  de  Tenterden; 
le  15  quatre  hommes  &  une  femme  :  La  Cour  fe 
tenoitalorsà  Lambeth:  Le  19  quatre  hommes  s 
Le  3  Juin ,  un  homme  &  une  femme;  Le  16 
Juillet,  une  femme;  Le  29,  un  homme;  Le 

2  d'Aouft  deux  femmes  5  Le  3 ,  un  homme  ; 
Le  S ,  une  femme  ;  Le  \6  ,  trois  hommes  ;  Le 

3  Septembre  ,  trois  hommes  &  une  femme. 
Le  nombre  des  héréfies,  qu'on  leur  faifoit  abju- 
rer ,  n'eftoit  point  fixe  ;  aux  uns  ,  on  en  de- 
mandoit  davantage;  &  aux  autres,  moins; 
quelquefois,  on  y  ajoûtoit  ces  deux  articles, 
I.  Que  le  Crucifix ,  &  les  Images  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  &  des  Saints  ne  dévoient  pas 
cftre  adorez;  à  caufeque  ce  n'eftoient  que  des 
ouvrages  d'hommes ,  que  du  bois  &  de  la  pier- 
re. 
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re.    2.  Que  ceux  qui  faifoient  des  pèlerinages 

f>erdoient  leur  peine  &  leur  argent.  Tous  ceux 
à,  foit^u'on  les  euft  accufez  à  tort,  ou  que  la 
peur  prevaluft  fur  leur  efprit,  ou  enfin  qu'ils 
n'euflent  encore  qu'une  connoiflance  fuperficielle 
de  ces  opinions,  &  par  conséquent  une connoi^ 
fence  peu  capable  de  tenir  bon  contre  les  mena- 
ces; tousceuxlà,  dis- je,  firent  abjuration ,  & 
enfuite  s'acqukérent  de  la  pénitence,  qui  leur  a- 
voit  eftéimpofée. 

Mais  d'autres  furent  traitez  avec  beaucoup 
plus  de  rigueur. 

Le  29  Avril  içii  ,  Guillaume  Carder,  ha- 
bitant de  Tentcrden,  fut  accufé  de  tous  les  arti- 
cles, que  nous  venons  de  rapporter:  il  nia  qu'il 
en cruft  aucuns  &  avoua  feulement,  qu'il avoic 
dit  y  que  c'efioit  ajfez,  d*adref[er  fies  prières  à  Dieu  y 
qtfainfî  il  ne  voyoit  point  de  nécejjité  d'avoir  re- 
cours à  Vintercejjion  des  Saints.  Les  témoins 
furent  produits  j  ils  eftoient  tous  prifonniers  pour 
la  mefme  caufe,  &  avoient  deffein  d'abjurer: 
mais  on  prétendoit  fe  fervir  d'eux ,  pour  convain- 
cre d'autres  accufez.  Ils  jurèrent  donc  que  Car- 
der leur  avoit  enfeigné  cette  nouvelle  do&rine. 
Lors  que  leur  dépolîtion  fut  rendue  publique, 
Carder  dit ,  qu'il  ne  fe  fouvenoit  point  du  tout 
d'avoir  jamais  dit  la  moindre  chofe  contre  la  Foy 
&  les  Saciemens  j  mais  qu'enfin  ,  s'il  l'avoir 
fait ,  il  s'en  repentoit  de  tout  fon  cœur  :  fa 
proteftation  &  fa  foûmiffion  ne  purent  jamais  le 
fauver  -y  on  prononça  contre  luy,  comme  con- 
tre un  Hérétique  endurcy  j  &  on  le  livra  au Ws 
féculier. 

Le  mefme  jour,  Agnès  Grevill  fut  aceufée 
du  mefme  crime  ;  elle  protefta  de  fon  innocence , 

mais 
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•nais  par  une  procédure  inouïe  ,  on  produifît 
pour  témoins  contre  elle,  fon  propre  mary  & 
(es  deux  fils  :  Celuy-là  jura,  que  vers  la  fin  du 
règne  d'Edouard  I  V  ,  un  nommé  Jean  Ive  l'a- 
voit  imbue  de  ces  nouvelles  opinions  s  &  que  de- 
puis ce  temps-là ,  elle  y  avoir  perfifté.  Les  fils 
,  dépoférent ,  qu'elle  les  leur  avoit  enfeignées. 
Robert  Harrifon  futpourfuiviau  mefme  temps; 
on  luy  confronta  des  témoins  5  après  quoy  Iuy 
&  la  femme  forent  condamnez.  Le  mefme 
jour,  l'Archevêque  fîgnades  Brefs,  pour  certi- 
fier à  la  Chancelerie ,  leur  condamnation  :  Il  fi- 
niffoitences  termes,  No/lre  Sainte  Mere  Egliji 
7? ayant  plus  rien  à  faire  à  cet  égard ,  nous  laif* 
fons  à  vojire  Majeftz ',  &  à  vos  Juges  Séculier f% 
<es  Hérétiques ,  &  chacun  deux.  Telle  fut  en- 
core la  deftinée  de  Jean  Brown ,  &  d'Edouard 
Walker,  contre lelquels on  prononça,  comme 
contre  des  Hérétiques  endurcis:  le  premier  mê- 
me fut  condamné  comme  Relaps,  parce  qu'il 
avoit  déjà  abjuré  les  mefmes  opinions  entre  les 
mains  du  Cardinal  Morton  :  on  intenta  leur  ac- 
eufation  le  S  May,  &  ils  reçurent fentence,  le 
19.  Pour  ce  qui  regarde  ,  ou  le  temps,  ou  la 
manière  de  leur  exécution  ,  nous  n'en  fçavons 
rien  de  certain  :  ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'eft 
qu'on  ne  voit  point  de  Lettres  d'abolition  pour 
eux  dans  les  Regîtres  publics  :  &  c'eftoit  alors 
lacoûtume,  d'envoyer  des  lettres  de  grâce,  ou 
bien  d'expédier  un  Ordre  pour  l'exécution. 

F  o  x  n'a  rien  dit  des  procédures  contre  ces 
Hérétiques  ,  finon  que  Brown  fut  emprifonné» 
pour  avoir  dit  en  converfation  avec  un  Preftre , 
quelque  chofe  contre  la  vertu  que  l'on  attribuoit 
aux  Meffes,  de  tirer  les  ames  du  Purgatoire. 
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Mais ,  à  mon  avis  ,  il  s'eft  trompé  à  la  date 
de  l'exécution  de  Brown  ,  lequel  félon  luy  n'a 
efté  brullé  qu'en  1517.  Je  ne  voy  guéres  d'ap- 
parence, que  l'on  ait  gardé,  fix  années  entiè- 
res, un  Hérétique  condamnés  &jenefçay  fi  le 
Clergé  de  cefiécle-làfepeut  reprocher  unefem- 
blable  clémence. 

L  A  févérité  des  Tribunaux  Eccléfïaftiques  pro- 
duifït  un  grand  effet  :  chacun  ployas  &  tous 
ceux,  qui  fe  virent  pourfui vis,  aimèrent  mieux 
renoncer  à  leurs  opinions ,  que  de  renoncera  la 
vie.  Deux  hommes  &  deux  femmes  abjurèrent 
cet  article ,  le  5  Juin  1512,  que  le  Sacrement  de 
l'Autel  eftoit  Amplement  du  pain  ,  &  non  le 
corps  de  noftre  Sauveur.  Le  4  Septembre  & 
le  13  du  mefme  mois,  il  y  eut  encore  deux  ab- 
jurations :c'eft-là  tout  ce  que  le  Regître  de  War> 
ham  nous  rapporte  fur  cette  matière. 
Fitz-Ja-p  C  E  qui  nous  refte  du  Regître  de  Fitz-  James  , 
mes  Eve-  £vêqUe  de  Londres  3  contient  feulement  trois 

Londres,  abjurations. 

procède  '    L  a  première  eft  de  Tan  1509  Elifabeth  Samp- 
contre  les  fon ,  née3  ou  demeurante  à  Aldermanbury ,  fut 
héréti"    accufée  des  héréfies  fuivantes.    Que  l'on  ne  de- 
'vo^fon    voit  aucune  vénération  religieufe  aux  Images  de 
*<gJfr*,  la  Vierge,  telles  que  celles  de  Wilfden  ,  de 
fit*  4-     Crom ,  &  de  Walfingham  :  Qu'il  valoit  mieux 
donner  l'aumône  chez  foy  à  de  pauvres  gens, 
que  de  faire  des  pèlerinages:  Qu'au  fond,  les 
Images  n'eftoient  que  du  bois  &  de  la  pierre  : 
Que  le  Sacrement  de  l'Autel  n'avoit  aucune  ef- 
ficace, fi  le  Preftre  menoit  une  vie  débordée  : 
Que  toujours  ce  Sacrement  n'eftoit  que  du  pain , 
puisque  J.  C. ne  pouvoir eftre en meime  temps, 
&  au  Ciel,  &  fur  la  Terre:  Que  J.  C.  n'eftoit 

point 
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point  monté  au  Ciel,  &  qu'il  n'y  enauroit  pas 
davantage,  qu'il  y  en  avoir  déjà.  Pourfortir  d'af- 
faire tout  d'un  coup  ,  cette  femme  fe  confeflà 
coupable,  &  fit  une  abjuration  générale  des  hé* 
réfies  qu'on  luy  attribuoit. 

Il  y  a  icy  une  chofe  trés-confidérable  a  remar- 
quer :  c'eft  que  quand  on  pourfuivoit  des  Lol- 
lards ,  le  Clergé  faifoit  gliflèr  dans  les  chefs  d'ac- 
eufation,  quelque  héréfie  capitale,  qui  fuft  en 
horreur  à  tous  les  Chrétiens  :  &  d'abord  qu'une 
partie  des  articles  eftoit  prouvée  fuffifammenr, 
on  procédoit  contre  l'aceufé  ,  comme  contre  un 
homme  convaincu  de  tout  le  refte.  Le  but  de 
cette  fraude  eftoit  d'infpirer  au  peuple  une  plus 
grande  averfion  pour  les  Hérétiques.  Ce  que 
j'avanceeft  vilibledans  le  procès  delà  Sampfon  : 
Par  un  article ,  on  l'accufe  de  ne  point  croire 
Pafcenfionde  Jefus  Chrift  s  &  par  un  autre,  on 
luy  fait  dire,  que  le  corps  de  noftre  Sauveur  ne 
pouvoit  eftre  dans  le  Sacrement  ,  parce  qu'il 
eftoit  impoffible  que  ce  corps  fuft  en  même  temps 
&  au  Ciel,  &  fur  la  Terre.  Or  je  ne  voy  pas  de 
quelle  manière  on  peut  réconcilier  deux  endroits 
fi  oppofez. 

La  féconde  abjuration  faite  entre  les  mains 
de  Fitz- James ,  eft  de  l'année  15 il,  Guillaur 
me  Potier  fut  aceufé  d'avoir  dit,  qu'il  recon- 
noiflbit  trois  Dieux,  &  qu'il  ne  comprenoit 
point  à  quoy  la  Paffion  de  Jefus  Chrift,  &  le 
Batême  pouvoient  fervir  :  il  abjura  ces  er- 
reurs. On  ignore ,  s'il  croyoit  effectivement 
ce  qu'il  avoit  avancé ,  ou  s'il  ne  l'avoit  avancé 
que  par  un  excès  d'impiété  :  toujours  fçavons- 
nous  ,  qu'il  n'eftoit  point  de  la  fefte  des  Loi- 
lards;^ 
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La  troifîéme  abjuration  faite  en  préfence  du 
mefme  Evêgue  ?  eft  d'une  nommée  Jeanne  Ba- 
ker qui  avoir  dit ,  que  les  Images  eftoient  au- 
tant d'Idoles,  aufquelles  il  ne  faloit  rendre  au- 
cun culte  :  qu'elles  dévoient  leur  exiftence  à 
l'avarice  des  Preftres ,  qui  leur  faifoient  rendre 
une  vénération  religieufe ,  afin  d'attirer  par-là 
les  charitez  du  peuple  -y  qu'enfin  ,  l'on  ne  de- 
voit  point  s'amufer  à  faire  des  pèlerinages.  Fox 

Îarle  encore  de  fix  perfonnes  brûlées  fous  Fitz- 
ames. 

J  E  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  matière , 
dans  le  deflèin  de  faire  voir,  quelles  eftoient  les 
opinions  des  Lollards  ,  avant  que  Luther  prê- 
chait contre  les  Indulgences.  Et  l'on  recueil- 
lira  aifément  de  là ,  combien  elles  avoient  dif- 
pofé  l'Angleterre ,  à  recevoir  favorablement  les 
écrits,  que  l'Allemagne  y  envoya  dans  la  fuite. 

La  naiflance  &  les  progrés  de  la  Réforma- 
tion faite  par  Luther,  font  fi  connus,  qu'il  eft 
inutile  d'en  parler.  On  ne  gardoitplusdeme- 
furesdans  la  difpenfation  des  indulgences  :  on  les 
vendoit  publiquement  5  &  pour  une  fomme  peu- 
confidérable,  il  eftoit  facile,  non-feulement  de 
n'avoir  point  àaller  en  Purgatoire,  mais  encore 
d'en  tirer  les  Ames  de  fes  Amis.  Tout  le  mon- 
de murmurant  enfin  contre  un  monopole  fî 
odieux ,  Luther  jugea  à  propos  de  le  combatre 
dans  un  livre  ;  il  le  fit  s  mais  en  mefme  temps  il 
s'attira  tout  ce  que  les  cenfures  del'Eglife  avoient 
de  plus  terrible  j  parce  que  la  Cour  de  Rome 
vouloir  conferver  cette  partie  principale  de  fon 
revenu  ,  auffi  bien  que  de  fes  privilèges.  Ja- 
mais néanmoins  une  fi  petite  étincelle  n'euft 
caufé  un  fi  grand  embrafement,  fans  la  difpo- 
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fîtion,  où  elle  trouva  les  efprits  :  oneftoitdans 
une  forte  préoccupation  contre -le  Clergé: 
l'ignorance  desEccléfiaftiqueséelatoit  par  tout  : 
leurs  déréglemens  eftoient  publics  :  &  on  les 
voyoit  l'objet  d'un  mépris  univerfel ,  comme 
d'une  haine  générale.    Pour  fe  faire  aimer  du 

Eeuple  ,  il  n'y  avoir  qu'à  ne  les  point  épargner. 
)'un  autre  codé,  on  ne  trouvoit  pas  raifonna- 
ble,  que  les  richefles  &  l'autorité  fuflent  par 
toute  l'Europe  entièrement  entre  les  mains  de 
gens ,  qui  ne  s'appliquoient  qu'à  vivre  dans  la 
mollette ,  &  au  milieu  des  délices.    Comme  les 
Dodteurs  eftoient  corrumpus ,  le  fer  vice  divin  & 
ladodtrine  avoient  la  mefme  deftinée$  &  cette 
dernière  corruption  eftoit  fi  palpable  ,  que  l'on 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  la  remarquer ,  pour 
peu  que  Ton  euft  de  fens  commun ,  Se  qu'on  vou- 
luftlirele  nouveau  Teftamenr.  Tantdechange- 
mens  apportez  à  l'ancienne  Foy,  &à  l'ancienne 
Difcipline ,  ne  fe  foûtenoient  que  par  l'autorité  de 
la  Tradition  :  Et  d'abord  que  les  fça vans  fe  furent 
un  peu  appliquez  à  lalefture  des  Pères,  &des 
Conciles ,  bien  qu'alors  on  fift  paffer  pour  ouvra- 
ges de  ces  Pères,  &  pour  Canons  de  ces  Conciles, 
plufieurs  pièces  fuppofées,  dont  nos  Critiques  ont 
a  la  fin  reconnu  la  faulfeté,  on  s'apperçut  auflî- 
toft  de  la  différence,  qu'il  yavoit  entre  les  cinq 
premiers  fiécles  de  l'Eglife ,  &  les  dix  fuivants. 
On  vid ,  qu'au  commencement ,  la  connoif- 
fance  &  la  piété  eftoient  le  partage  des  Fidèles  s 
qu'enfuite ,  les  feiences  avoient  efté  comme  en- 
fevelies  fous  une  ignorance  groffiére  5  &  que  fi 
une  dévotion  aveugle  avoit  encore  occupé  le 
monde ,  après  ces  cinq  fiécles-là  ,  durant  envi- 
ron tfgç  ans,  tout  s'eftoit  enfin  perdu  dans  les 
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quatre  derniers  fiécles  5  que  les  Papes  pour  foiire- 
nir  leur  ambition  &  leurs  ufurpations ,  s'eftoient 
fervis  de  la  fainteté  fardée  des  Moines  Mendians  > 
&  qu'au  lieu  de  ces  lumières  des  premiers  liécles  , 
on  n'avoit  plus  vu  qu'une  fcience  monftrueufe, 
dont  les  Canoniftes ,  l'Ecole ,  &  les  Cafuiltes 
faifoient  profeffion.    Quoy  qu'il  en  foit,  c'eft 
aflurément  un  prodige,  que  le  peuple  ait  em- 
braffé  la  Réformation ,  avec  tant  d'ardeurs  fur 
tout,  fi  l'on  confidére>  combien  les  puiffances 
fouveraines  firent  d'efforts,  pour  l'étouffer  dés  fa 
naiffances  combien  d'avantages  il  y  avoit,  à  ne 
s'y  point  engager  \  &  par  combien  d'offres  >  on 
tachoit  d'en  retirer  ceux  quil'avoient  embraffée. 
Les  premiers  d'entre  le  Clergé ,  qui  prêchèrent 
contre  PEglife  Romaine  ,  eftoient  des  Men- 
dians.   Comme  ils  n'avoient  point  d'intérêts 
mondains,  ils  fuivirent  la  vérité,  avec  une 
franchife  entière  :  &  d'ailleurs  ,  Paufterité  de 
leur  profeffion  les  ayant  accoutumez  à  la  fouf- 
france,  ce  qu'ils  eurent  à  effuyer  dans  la  fuite, 
ne  fut  pas  affez  puiffant ,  pour  les  ébranler.  Les 
perfonnes  féculiéres ,  déjà  prévenues  d'une  fe- 
créte  averfion  pour  leurs  Condudeurs  Spiri- 
tuels y  reçurent  avidement  une  doctrine  ,  qui 
faifoit  voir  à  tout  le  monde  les  impoftures ,  dont 
On  l'avoit  fi  long-temps  leurré  5  qui  traçoit  un 
chemin  fimple  Ûc  aifé ,  pour  aller  au  Ciel  ;  & 
mettoit  entre  les  mains  de  chacun ,  non-feule- 
ment des  inftruàions ,  ou  l'on  voyoit  les  cara- 
ctères de  la  bonne foy,  auffi  bien  que  ceux  delà 
vérité,  mais  mefme  la  Sainte  Ecriture.  Jufques- 
là  le  Clergé  Romain  n'avoit  témoigné  que  du  mé- 
pris pour  les  nouveaux  Prédicateurs  :  à  la  fin,  il 
prit  l'alarme ,  quand  il  vit,  que  les  peuples  em- 
brafloient  leurs  fentiinens.  Cet- 
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Cette  do&rine  remplit  d'abord  l'Allema- 
gne j  d'où  elle  paflfa  en  Suifle  &  aux  Pays-Bas. 
Peu  de  temps  après,  les  livres,  où  elle  eltoit 
contenue,  furent  envoyez  en  Angleterre:  Tout 
fetrouva  difpofé  à  les  recevoir.    Le  peuple  ani- 
mé contre  fon  Clergé,  eftoïr  d'autre  part  imbu 
des  opinions  des  Lollards,  qtfi  s'eftoientconfer- 
vez  dans  le  Royaume  depuis  WicleF,  pendant 
prés  de  1 5  o  ans.  Les  fentimens  des  Lollards ,  & 
ceux  des  Réformateurs,  avoient  beaucoup  de 
rapport  enlemble.    Auflî-toft,  les  livres  >  que 
l'on  venoit  de  recevoir  d'Allemagne  ,  furent 
traduits  en  Anglois ,  &  plufieurs  perfonnes  les 
lurent  avec  une  grande  fatisfaâion  :  Les  louan- 
ges qu'on  leur  donnoit ,  haftérent  la  perfécution 
des  Lollards  s  on  les  pourfuivit  à  toute  rigueur; 
&  il  en  tomba  un  grand  nombre  dans  les  filéts 
desEvêques,  ou  dans  ceux  de  leurs  Commiflai- 
res.    Si  l'on  avoit  dit  le  moindre  mot ,  contre 
les  Configurions  de  PEgltfe,  on  eftoit- d'abord 
arrelté  par  les  Officiers  del'Evêque  :  Si  l'onap- 
prenoit  à  fes  enfans ,  l'Oraifon  Dominicale,  les 
Commandemens  de  Dieu ,  le  Symbole  des  A- 
pôtres,  en  langue  vulgaire  *  c'eftoit  le  chemin 
de  1  cchaffaut  s  Ce  fft-là  le  feul  crime  de  fix  ' 
hommes  &  d'une  femme,  qu'on  exécuta  dans 
Coventry  ,  durant  *  la  femaine  fainte  de  l'an  »  u+jt+ 
1  *)  19-  Longland  ,  Evêque  de  Lincoln  ,  eftoit  w/% 
extremément  emporté  :  Ceux  de  fon  Diôcéfe, 
que  l'on  foupçonnoit  d'héréfie,  abjuroient  les 
opinions,  qui  leur  eftoient attribuées,  ouéprou- 
voient  la  violence  de  ce  Prélat, 

Tout  alla  pourtant  contre  l'intention,  & 
contre  les  efpérances  du  Clergé  :  chacun  voyant 
les  Çccléfiaftiques  attachez  à  leurs  anciens  déré- 
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glemens,  &  ardens  àperfécuter  desperfonries  ^ 
dont  la  vie  cftoic  moralement  bonne  ,  regarda 
leur  cruauté  comme  une  marque  infaillible, 
qu'ils  connoiflbient  aflez  eux-mefmes,  combien 
leur  caufe  eftoit  foible  ,  &c  combien  leurs  moeurs 
eftoient  corrompues.  Ainfî,  les  fuplices  inti- 
midèrent le  peuple,  &  le  rendirent  plusrefer- 
vé,  &  plus  circonfpe&j  mais  ils  ne  furent  ca- 
pables ,  ni  de  faire  ceflcr  les  murmures  >  ni  de 
changer  les  inclinations ,  ni  de  détruire  les  pré- 
jugez. 

XcRoy  Enfin  ,  Henry  VIII  écrivit  contre  Lu- 
ire Lu  °n"  r^er  5  Pour  défenle  des  fept  SacremensdeTE- 
iher  en  glife  Romaine  :  Le  but  de  ce  Prince  eftoit  fans 
jjzi,  doute;  de  fe  rendre  illuftre ,  par  quelque  ouvra- 
ge de  litérature  :  Peut-eftre  auffi  qu'ayaHt  déjà 
tant  fait  de  chofespour  fon  Clergé  ,  auquel  il  ne 
refufoit  prefque  jamais  fon  autorité ,  il  voulut 
par  cet  ouvrage  rengager,  à  eftre toujours  atta- 
ché à  luy.  Et  en  effet ,  le  Clergé  ne  manqua  pas 
de  donner  de  grandes  loilanges  à  ce  livre  :  on  dit , 
que  c'eftoit  l'ouvrage  le  plus  fçavant ,  qui  euft 
encore  efté  vû  -,  on  en  compara  l'Auteur  à  Salo- 
mon ,  &  à  tous  les  Empereurs ,  qui  avoient 
laiffeune  mémoire  avantageufe  :  Ce  fut  là,  du- 
rant des  années  entières,  un  fujet  de  flâneries 
perpétuelles  :  Et  le  Pape ,  pour  montrer  ,  corn? 
bien  ce  livre  luy  eftoit  cher,  honora  le  Roy  du 
titre  glorieux  de  Défenfeur  de  la  Foy.  Pour  en 
parler  fincerément ,  fi  on  regarde  le  temps ,  au- 
quel il  a  efté  mis  en  lumière ,  &  fi  l'on  fe  veut 
fouvenir ,  que  c'eft  un  Roy  qui  en  a  efté  l'Au- 
teur ,  il  mérite  quelques  loiianges.  Luther  eut 
une  joye  extraordinaire,  qu'un  fi  grand  Monar- 
que daignaft  répondre  à  fon  livre  :  Il  répliqua  à 
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ce  Prince  5  mais  il  oublia ,  que^'on  doit  toûjours 
garder  le  relpedt  aux  Teftes  Sacrées  ;  &  il  fie 
couler  dans  fa  réplique,  des  chofes  piquantes, 
que  tout  le  monde  a  condamnées. 

L  a  do&rine  des  Réformateurs  fe  fortifioit  ce- 
pendant de  jour  en  jour.    Guillaume  Tindal  fie 
une  verfion  du  Nouveau  Teftament  en  Anglois , 
&  y  joignit  quelques  glofes  aflez  courtes.  Ce 
livre  ayant  efté  imprimé  à  Anvers ,  on  l'envoya 
en  Angleterre,  dans  Tan  152(5.  La  lefture  en 
fut  bien-toft  défendue  dans  chaque  Diocéfe, 
où  l'Evêque donnoit  ordre  de  publier,  "Que  2  s  oftoh 
"  des  Sénateurs  de  Luther  avoient  fait  une  ver-  V^reledfem- 
cclîondu  Nouveau  Teftament ,  laquelle  éftoitÇ^J 
ec  pleine  d'erreurs  -,  &  qu'ils  avoient  corrompu  foi.+s. 
cc  la  Sainte  parole  de  Dieu ,  tant  par  une  tradu-  Fox :*f 
cc£lion  falfifiée,  que  par  des  glofes  hérétiques  \fa'££u 
cc  Que  là-delîus ,  il  commandoit  à  tous  ceux  qui  R^Ur*. 
avoient  charge  d'ames  dans  le  Diocéfe ,  d'en- 
joindre à  toutes  les  perfonnes ,  qui  auroient 
"des  exemplaires  de  cette  verfion,  de  les  por- 
ter au  Vicaire- Général,  dans  trente  jours  au 
plus  tard,  à  compter  de  la  publication  du  man- 
f:  dément  5  &cela,  fous  peine  d'eftre  excom- 
<c  munie ,  &  réputé  Hérétique.    Tindal  mit  en- 
core au  jour  plufieurs  livres ,  qui  furent  auffi  dé-  ' 
fendus.    Le  Chevalier  Thomas  More ,  ou  Mo- 
rus ,  Gentilhomme  illuftre  par  fa  vertu  &  par 
fon  fçavoir  ,  entreprit  de  réfuter  quelques-uns 
de  ces  ouvrages  :  mais  avant  que  d'y  travailler, 
il  voulur  abfolument  avoir  de  PEvcque  une  dif- 
penfe  par  écrit ,  en  vertu  de  laquelle  il  puft  les 
lire  fans  crainte.    Il  les  réfuta  d'une  manière  v$yn»flr$ 
mordante,  fçlon  la  coutume  de  fon  temps.  Ja-*"""7»** 
mais  il  n'avoit  aimé  les  Moines  s.  il  avoit  toû-  nv°fr* 
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jours  efté  des  premiers,  à  condamner  l'ignoran- 
ce du  Clergé  s  il  avoir  de  plus  efté  mal  traité  par 
le  Cardinal  :  Et  néanmoins ,  il  a  efté  un  des 
plus  violens  ennemis  des  Réformateurs  5  jufques- 
là  que  bien  que  d'ailleurs ,  il  fuft  affez  réglé  dans 
fes  partions,  on  le  vit  pourtant,  fe  porter  contre- 
eux  à  des  excès  de  cruauté ,  lors  qu'il  fut  entré 
dans  le  Miniftére.  Ce  qui  nous  apprend ,  com- 
bien le  Clergé  Romain  a  toujours  eu  de  pouvoir 
fur  les  efprits ,  puifqu'il  met  ainfi  le  feu  &  le  fer 
en  la  main:  des  perfonnes ,  gui  n'ont  point  natu- 
rellement de  penchant  à  la  violence. 

L  e  parti  des  Réformateurs  eftant  alors  plus 
confidérable  qu'on  n'avoit  crû  ,  &  faifant  des 
fociétez  toutes  entières  ,  tant  dans  Londres , 
que  dans  Oxford ,  &  dans  Cambrige ,  le  Car- 
dinal fut  contraint  d'agir  :  On  regarda  Ion  mé- 
pris pour  le  Clergé  ,  comme  la  caufe  des  pro- 
grés de  l'héréfie.  Quand  en  l'an  1 52 j  ,  la  Cour 
eut  avis ,  qu'il  y  avoir  a 

gens ,  comme  Bilney  &  Laumer ,  qui  hfoient 
les  livres  de  Luther,  &  enfeignoient  fes  fenti- 
mens,  les  Evêquespropoférent  de  députer  quel- 
ques perfonnes  de  leur  corps,  pour  faire  la  yifite 
de  cette  Univerfité ,  &  pour  tâcher  de  décou- 
vrir les  protecteurs  de  l'Héréfie  :  mais  le  Cardi- 
nal s'yoppofa  abfolument,  en  qualité  de  Légat  ; 
j'ignore  pour  quelles  raifons il  le  fit  5  Quoyau'il 
en  foit,  cela  entra  quelques  années  après,  dans 
les  chefs  d'accufation  ,  qui  fut  intentée  contre  luy, 
dans  les  Parlement. 

A  la  fin,  comme  les  fentimens  de  Luther 
s'établilîoient  de  plus-en-plus ,  le  Cardinal  fit 
aflembler  tous  les  Evêques ,  tous  les  Théologiens , 
&  tous  les  Canoniftes  *  qui  cftoient  alors ,  ou  dans 
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Londres ,  ou  aux  environs  :  Thomas  Bilney  & 
Thomas  Arthur  furent  accufez  à  cette  afiem- 
blée.  Leur  procès  nous  eft  rapporté  au  long 
par  Fox,  qui  a  fuiui  tres-exa£tement  lesRegî- 
tres  de  Tonftal,  à  une  faute  prés,  que  ce.Tra- 
du&eur  a  faite,  c'eft  que  quândon  demanda  à 
Bilney ,  s'il  n'avoit  pas  déjà  promis  par  ferment , 
de  ne  prêcher ,  tk  de  ne  déf  eritire  aucune  des  opi- 
nions de  Liither,  il  repondit,  qu'à  la  vérité  il 
l'avoit  promis  par  ferment;  mais  non  point  par 
un  ferment  juridique.  Le  RegîtredeTonftaldit 
Judicialiter ,  Juridiquement ,  &  Fox  à  traduit 
légitime;  légitimement;  Du-refte  ,  lesAûesde 
Fox  &  l'original  de  Tonftal  font  conformes  de 
point-en-point. 

Dans  cette  Aflemblée,  on  fut  long- temps 
à  produire  des  témoins ,  &  à  faire  d'autres  pro- 
cédures ,  dont  le  Cardinal  laiflà  le  foin  à  l'Evê- 
que  de  Londres  Se  aux  autres.  Bilney  tenoit 
toujours  bon ,  &  paroiffoit  refolu  à  fournir  tout  ; 
mais  enfin ,  foit  qu'il  fuccombaft  par  foiblefle 
humaine ,  foit  qu'il  fuft  vaincu  par  les  inftances  de 
l'Evêque  de  Londres ,  qui  luy  envoya  tous  fes  a- 
mis ,  il  fit  fon  abjuration ,  le  7  Décembre ,  & 
cinq  jours  après  qu'Arthur  eut  fait  la  fienne.  Bien 
qu'il  fuft  Relaps ,  &  qu'ainfi  il  ne  duft  efpérer 
aucune  grâce ,  l'Evêque  fe  contenta'de  luy  ordon- 
ner une  pénitence ,  &  le  renvoya.  Cet  Evêque 
eftoit  extremément  eftimé  pour  fon  fçavoir,  & 
pour  la  pureté  de  fa  vie:  &c'eftoit-là  apparem- 
ment la  fource  d'une  modération  extraordinaire, 
qui  éclatoitdans  fa  conduite:  on  ne  fçauroit  luy 
reprocher ,  qu'il  ait  jamais  trempé  fes  mains  dans 
le*fang  de  qui  que  cefoir.  Geoffroy  Lony ,  & 
Thomas  Gérard  firent  auffi  abjuration, 
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C  E  que  nous  avons  dit  jufques-icy  doit  don- 
ner une  connoiffance  fuffifante  de  l'eftat ,  où  ont 
efté  les  affaires  fous  Henry  VIII,  depuis  fon  a- 
venément  à  la  Couronne,  jufques-au  commen- 
cement du  procès ,  qui  fut  intenté  pour  fon  di- 
vorce :  J'ay  joint  aux  matières  hiftoriques  ,  ce 
que  i'ay  pu  recueillir  des  difpofîtions  &  du  gé- 
nie de  la  nation  ,  en  ce  temps-là  $  de  ces  dispos- 
erions, dis-je,  qui  n'ont  pas  peu  contribué  ,  à 
avancer  les  grands  ehangemens,  dont  nousavons 
a  parler. 

Fin  du  Premier  Livre.  \ 
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Livre  Second. 

Contenant 

Tout  le  Procès,  qui  fut  intenté,  pour  le 
divorce  de  Henry  VIII,  &  de  Ca- 
therine; Comme  auflî  ce  qui  seft 
pafle  de  remarquable  en  Angleterre, 
depuis  Tan  1527,  jufqu'en  Tan  1534, 
auquel  ce  Prince  fut  reconnu  Chef 
Souverain  des  Eglifes  de  fon  Royaume, 

U  S  QUI  C  Y  le  Roy  Henry  a  paf-  Com: 
fé  fes  jours ,  avec  une  entière  fa-  mc£c *" 
tisfa&ion,  fans  que  fes  plaifirs  p^cc, 
ayent  efté  interrompus  :  s'il  a  eu  des 
guerres  à  foûtenir,  non-feulement 
il  les  a  foûtenues  avec  honneur  :  il  les  a  mê- 
me terminées  ,  par  des  traitez  avantageux  : 
On  n'a  point  vu  fes  affaires ,  en  un  eftat  à  le  de- 
voir chagriner  beaucoup  ;  &  fi  quelquefois 
l'argent  luy  manquoit,  le  Cardinal  le  droit  tou- 
jours dç  peine,   Mais  voicy  que  tout  d'un 
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coup  j  un  defordre  inefpéré  s'élève  dans  la  maï- 
fbn  ,  rrouble  lereftede  fon  règne,  &  caufe  des 
révolutions  auffi  mémorables,  que  peu  atten- 
dues. 

•  HenryVII,  après  une  meure  délibération, 
ayant  réfolu  de  s'unira  Ferdinand  &  àlfabelle, 
Rois  de  Caftille  &  d'Arragon ,  &  à  la  maifon 
de  Bourgogne,  on  crut  qu'un  mariage fcroitné- 
ceflaire,  pour  affermir  leur  union  :  Ainfi,  l'In- 
fante Catherine ,  Sœur  puînée  de  cette  Jeanne , 
que  Philippe  Duc  de  Bourgogne  &  Comte  de 
Flandres  avoir  époufée,  fut  donnée  à  Arthus, 
Prince  de  Galles.    Cette  alliance  de  fang  en  pro- 

\  duifit  une  d'intéreft ,  &  de  politique  :  L'Angle- 

terre, l'Efpagne,  &  la  Bourgogne  firent  ligue 
contre  la  France  ,  l'ancienne  &  la  redoutable  en- 
nemie des  uns  &  des  autres ,  de  laquelle  les  pro- 
grés donnoient  alors  de  l'ombrage  auxEftatsvoi- 
fins.  L'Infante  apporta  au  Prince  200000  Du- 
cats d'or  5  dot  confidérable ,  qu'aucune  PrinceiTe 
n'avoit  euë  ,  depuis  plufieurs  fiécles  5  ce  qui 
augmentoit  beaucoup  la  fatisfadiion  de  Henry. 

Mariage      L  E  mariage  fut  célébré  à  Londres ,  dansTE- 

Anhuï&  ^life  de  SaintPaul>  le  ^Novembre  150I;  & 
de  ca-  ^  Ht  ayant  efté  bény  lefoir ,  avec  les  cérémonies 
therinc.  accoutumées,  on  y  mit  les  nouveaux  mariez. 
*  On  en  a  £)j Verfes  perfonnes  les  virent  couchez  enfemble , 
ihns'dfns  durant  plufieurs  jours  après  leurs  noces  :  Depuis 
Myhrd  ce  temps-là  ,  jufqu'au  mois  d'Avril  de  l'année 
Herbert,  fuivanre ,  ils  vécurent  *  comme  mari  &  fem- 
Hifl.  de  me  ^  &  lors  qu'ils  allèrent  tenir  leur  Cour  à 
viil  Ludlow,  au  pais  de  Galles,  ils  continuèrent  de 
Mort  de  vivre  de  la  mefme  forte.  Mais  le  Prince  ,  bien 
ce  Prince  ,  que  vigoureux  &  fain,  quand  il  époufa  Plnfan- 

"oî;    te,  mourut  au  bout  de  quelques  mois 5  &  cha- 
cun 
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cun  crut,  que  Ton  s'eftoit  trop  prefle  de  le  ma- 
rier: Quoy  qu'il  en  (bit,  l'Ambaflàdeur  du  Roy 
Catholique  avoicpris,  par  ordre  de  fon  Maître, 
des  certificats  de  la  confommation  de  ce  mariage , 
&  les  avoit  envoyez  en  Efpagne.  Le  Prince  d'ail- 
leurs, fitconnoîtreaflez,  par  lesdifcours ,  qu'il 
tint  à  fes  Officiers,  le  lendemain  de  Tes  noces, 
que  fon  mariage  eftoit  véritablement  confommé  j 
ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  ,  en  un  jeune 
homme  de  feize  ans  ,  fain  &  vigoureux  com- 
me celuy-là.  Et  la  Cour  en  doutoit  fi  peu, 
qu'Arthus  eftant  mort,  le  Duc  d'York  fon  frère 
fut  du  temps ,  fans  prendre  le  titre  affe&é  à  l'hé- 
ritier apparent  de  la  Couronne  :  quelques-uns 
difentunmois,  &  d'autres  en  difent  *  fix.  Toû-*  voy  u 
jours  fçavons-nous,  qu'il  ne  fut  créé  Prince  de  chancelier 
Galles*  que  dix  mois  après  la  mort  de  fon  frère,  *ïfZnj 
quand  on  vit,  qu'aflurément  la  vêuve  d'Arthus  //^vil. 
n'eftoit  point  demeurée  groffe.  Sur  la  foy  de 
ces  circonftances ,  qui  dans  la  fuite  furent  regar- 
dées, comme  des  preuves  auffi  convaincantes, 
qu'on  pouvoit  en  délirer  dans  un  fait  de  cette  na- 
ture ,  tout  le  monde  crut  fans  peine ,  que  l'In- 
fante n'eftoit  plus  fille. 

Néanmoins,  des  raifons  de  politique Délibexa- 
firent  3  que  Henry  demanda  cette  Princeflè,  pour  [j^ant 
fon  fécond  fils  :  L'Intéreft  de  l'Angleterre  vou-  UnUfecond 
loit ,  que  l'on  entretinft  encore  la  ligue  contre  mariage 
la  France  3  D'ailleurs,  le  Roy  n'euft  pu  fe  ré- jje  l'in- 
foudre,  à  lai  (Ter  fortir  de  fes  Eftats  le  revenu,  vccHwî- 
que  l'Infante  devoit  avoir  pour  fon  doiiaire.Deux  jy. 
rrélats  eftoient  alors  bien  avant  dans  leminifté- 
re,  &dans  la  faveur,-  Warham,  Archevêque 
de  Cantorbery  ,  &  Fox ,  Evêque  de  Winche- 
fter.   Warham  condamna  ce  mariage,  com- 
me 
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Voy  Ut  dt-  me  contraire  à  l'honnefteté  publique ,  &  au  droit 
Vfwar-  divin'  Fox  l'approuva  5  ilfoûtint,  qu'une  Dif- 
ham  dansPznfe  du  Pape  fatisferoit  à  toutes  les  objections, 
PHift.  de  léveroit  toutes  les  difficultez ,  &  fermeroit  la 
Myiord    bouche  à  quiconque  murmureroit  contre  une  al- 

LcPapc  **ance  3  9U*  kns  ce*a  pouvoit  eftre  difputée ,  & 
approuve  par  conféquent  caufer  des  troubles,  au  fujet  de 
ce  maria-  la  fucceffion.  Et  en  effet ,  l'autorité  du  fiége  de 
fr  '     a  Rome  eftoit  alors  fi  abfoluë ,  que  perfonne  ne  rér 

Voy  tîoflre  ,         .        ....  ,  '  p     r       .  _,, 

/?««#//,  voqua  en  doute  la  validité  de  ce  mariage ,  des 
m  nom-  qu'il  eut  efté  confirmé  par  une  Bulle.  Cette  Bul- 
ire  yil  le  eftoit  du  26  Décembre  1503  >  &  le  Pape  y  ex- 
pofoit ,  Que  Henry  &  Catherine  luy  avoient  pré" 
fenté  une  trû-humble  Requejle ,  pour  luy  remon- 
trer ,  cc  Qu'à  la  vérité ,  Catherine  avoit  efté  ma- 
(c  riée  au  Prince  Arthus  5  que  peut-eftre  mefme 
cc  ce  mariage  avoit  efté  entièrement  confommé  ; 
que  cependant ,  Arthus  eftant  mort ,  Henry 

6  elle  foûhairoient  de  fe  marier  enfemble , 
pour  entretenir  par  là  une  paix  ferme  ,  entre 
l'un  &  l'autre  Royaume.    Le  Pape  difoitlà- 

deflus ,  Que  voulant  contribuer  à  faire  vivre , 
dans  une  parfaite  union ,  les  Rois  &  les  Princes 
Catholiques  >  &  fe  fervant  de  la  puiffance ,  qu'il 
avoit  reçue  de  Dieu ,  il^abfolvoit  Henry  &  Cathe- 
rine des  ceiîfures ,  qu'ils  pouvoient  avoir  encourues^ 
&  les  difpenfoit  de  l'empêchement  du  fang\  Non- 
ob fiant  toutes  ordonnances ,  ou  Confiitutio?is  ui- 
pofloliques  faites  au  contraire  ->  Leur permet  toit de 
fe  marier;  ou  en  cas  qu'ils le  fujfent déjà ,  confr- 
moit  leur  mariage  5  ordonnant  au  Confeffeur  du 
Prince,  & de laPrinceJfe ,  de  leur  enjoindre  quel- 
que pénitence  falutaire  pour  s* eftre  mariez,  avant 
fa  Dijpenjè.  # 

Au-reste,  nous  ne.  devons  point  eftre 

'fur- 


ce 

ce 
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furpris,  que  la  Cour  de  Rome  ait  permis  ce  ma- Et  ne  le 
riage,  encore  qu'il  fuft  condamné  par  un  bon  ^quç 
nombre  de  Cardinaux  &  d'habiles  Théologiens  :  v 
On  ne  trouve  guéres  de  confédérations,  qui  ne 
cèdent  à  l'intéreft  des  Papes  s  &  Jules  2.  avoit 
_  tant  de  haine  pour  le  Roy  de  France ,  qu'il  euft 
confenti  à  tout ,  dans  le  deffein  de  rendre  plus 
forte  fa  ligue  contre  ce  Prince.  D'autre  part ,  il 
avoit  naturellement  de  la  paffion  pour  les  armes , 
&  de  la  froideur  dans  les  chofes  de  la  Religion; 
de  manière  que  l'on  n'eue  point  trop  de  peine ,  à 
tirer  de  luy  une  grâce,  qui  obligeoit  lesSuccef- 
feurs  de  Henry,  à  dépendre  abfolument  d'un  liè- 
ge ,  auquel  ils  devroient  leur  droit  à  la  fucceffioné 
Enfin ,  il  eftoit  trés-éloigné  de  prévoir ,  que  par 
une  conduite  admirable  de  la  Providence  divine, 
cequ'il  faifoit,  pouraflêrmir  l'autorité  des  Evê- 
ques  de  Rqpie  ,  eftoit  deftiné  à  l'éteindre  dans 
tout  le  Royaume  d'Angleterre  :  Ainfi  Dieu  fe 
plaift  quelquefois  à  fouffler  fur  nos  delTeins  ,  & 
a  les  tourner  d'un  autre  cofté,  que  nous  ne  l'a- 
vons attendu. 

La  Difpenfe  eftant  obtenue,  le  Prince  alors 
encore  en  bas  âge ,  époufa  la  veuve  d'Arthus  :  , 
Mais  Henry  VII,  alarmé  de  ce  queluyrepré- 
fenca  Warham ,  con çut  une  forte  averfion  pour 
le  mariage,  qu'il  venoit  d'autoriferj  tellement 
que  le  propre  jour  de  la  majorité  defonfils,  il 
commanda  au  jeune  Prince,  enpréfence  déplu- 
fleurs  Seigneurs ,  &  de  plufieurs  autres  person- 
nes, de  protefter  contre  ce  mariage,  devant  un  Henry 
Notaire,  entre  les  mains  de  Fox,  Evêque  de  Win-  protefte 
chefter,  &  de  lire  luy-mefme  la  proteftation  :  contre  ce 
Elleportoit,  6}ue  le  Prince  avoit  époufé  la  veuve  £"iaf*4 
d'Arthus  3  lors  qu'il  eftoit  en  bas  âge  $  qù 'eftant  [£<> . 

pta* 
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Vcytiojîre  majeur ,  ilretraéloit ce  mariage  5  que  bien-loin  de 
Recueil        conjirmer  9  il  le  déclaroit  tout~à-fàit  nul  5  que 
vu\rte&  ne  pouvant  vivre  fous  un  tel  lien ,  avec  Catherin 
Mortfin.  ne ,  il  le  feroit  rompra  ,  fuivant  les  Lo/x  ->  <&  que 
fa  protefiation  n'efloit  point  forcée  $  mais  qu'il  la 
faifoit  de  bon  cœur  5  <&  dans-une  entière  liberté. 
Les  chofes  demeurèrent  au  mefme  eftat ,  du- 
Hcnry    rant  la  vie  de  Henry  VII,  qui  ne  ceffa  point  de 
vu  eft   condamner  le  mariage  de  Ton  fils ,  &  qui  même 
^rac  ce  eftant  au  lit  de  la  mort,  chargea  ce  Prince  de  tra- 
'  vailler  à  le  faire  rompre.    Peut-eftre  qu'il  en  tifa 
de  la  forte ,  moins  par  délicateffe  de  confcience  > 
-    que  par  politique  :  ilprévoyoit  apparemment, 
qu'un  droit  douteux  à  la  fucceffion  feroit  naître 
de  grands  troubles  5  &  il  ne  pouvoir  manquer  de 
trembler,  s'il  fe  fouvenoit  encore  des  effets  ter- 
ribles ,  que  les  divifions  de  la  Roze  rouge  &  de 
la  Roze  blanche  avoient  produits.  % 
Henry VII    A  P  R  é  S  fa  mort,  la  première  chofe  ,  que 
meurt,  /*i»on  propofa  dans  le  Confeil ,  fut  de  rompre  ce' 
2z  ^I/r,/mariage3  ou  bien  de  le  confirmer.  L'atëûre 
He°n9ry     ayant  efté  débatue  de  cofté  &  d'autre ,  le  dernier 
Vin  é-    parti  fut  embrafle  par  le  nouveau  Roy ,  qui  é- 
poufcCa-      fa   publiquement  Catherine,  fix  knm- 
nés  après  fon  avènement  à  la  Couronne  5  & 
ils  font    au  bout  dequelque  temps ,  l'un  &  l'autre  furent 
facrez,  le  facrez     Le  premier  jour  de  l'année  1 5 1 1 ,  cette 
InfansdePrinceffe  accoucha  d'un  fils  •  qui  ne  vécut  que 
«Iria  fept  femmes:  depuis  elle  fe  bleffa  plufieurs  fois  s 
gc        &  un  autre  Prince  nacquit,  &  mourut  dans  le 
mois  de  Novembre  de  Tan  15 14.  Marie ,  qui 
avoir  reçu  le  jour  le  19  Février  1 5 itf,  fut  le  feul 
fruit,  qui  refta  de  ce  mariage. 

L  a  Reine  ceffa  d'avoir  des  enfans ,  &  com- 
mença à  fe  fcntir  de  quelques  infirmiez  ,  qui 

dé- 
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dégouttèrent  le  Roy.  Au-refte ,  cette  Princefle 
eftoitfage  &  vertueufe  ,  &  poiTédoit  des  quali- 
tez  éminenres ,  qui  luy  attiroient  juftement  l'efti- 
me  &  le  cœur  de  fon  mari  Se  de  fes  fujets.  Hen- 
ry jugeant  bien,  qu'il  n'auroit  plus  d'enfansde 
fa  femme,  donna  à  Marie,  la  qualité  de  Prin- 
cefle de  Galles ,  &  l'envoya  tenir  fa  Cour  à  Lud- 
low.  , 

Il  eut  des  vues  différentes ,  pour  le  mariage  Marie  ac- 
de cette  jeune PrincefTe.    D'abord,  il  la deftina cordée, 
au  Dauphin  >  &  l'accord  en  fut  palTé  le  9  No 
vembre  IÇ18 ,  comme  on  le  voit  par  le  traité  Dauphin 
mefme  ,  qui  nous  refte  encore  :  Ce  mariage  en  m  18. 
n'eut  pourtant  aucun  effet,  parce  que  Henry  fe  Voy !" j 

■      r>L    1  ■  1  X  4     traitez  dei 

joignit  a  Charles-Quint ,  contre  la  France.  Ma-  ^ 
rie  fut  enfuite  *  accordée  à  cet  Empereur  ,  &  tiens  pu- 
l'obfefvation  du  traité  jurée  à  Windfor ,  par  Mi***» 
l'un  &  par  l'autre  Prince.    Mais  ce  mariage  p*sRlJ* 
eftant  rompu  outrageufement  par  l'Empereur  >  10  de 
de  l'avis  de  fes  Confeilkrs  &  de  fes  Eftats ,  ainfi  Henry 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  eut  quelques  ou-  #!£nYujtc 
vertures  d'une  alliance  avec  l'EcolTe ,  qui  néan-  à  i»£mpe- 
moins  furent  fans  fuccés.    Enfin ,  on  remit  fur  reur,le  2a 

Eied  le  traité  avec  la  France  »  &  l'on  arrefta ,  que  Juin 
i  PrincefTe  épouferoit  François I,  ou  le  D"c  ofFeVteaa 
d'Orléans ,  fon  fécond  fils  ;  que  l'alternative  en  R0y  d'EC- 
feroit  réglée  dans  une  entrevue  des  deux  Rois,coiîecn 
qui  fe  dévoient  aboucher  peu  de  temps  après  à  ^5p*'n 
Calais,  &  qui  cependant  promirent  tous  deux  ,  çois^oû  1 
fous  des  peines  pécuniaires,  qu'ils  obferveroient  fon  fils  le 
les  articles  du  nouveau  traité,  &  qu'ils  en  avance-  3°  Avril 
roient  l'exécution.  1  5  27# 

L'E  v  eqjj  e  de  Tarbes ,  Ambaffadeurdu  Roy  La  validi- 
té France,  parut  toutefois  fort  réfervé  à  cet  é-  té  du  ma- 

*  voquee  en  doute  fax  les  çtxangers. 
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gard,  &  témoigna  qu'il  doutoit,  <jue  la  Prin- 
ceffe  fuft  légitime,  puis  qu'elle  eftoit  née  d'un' 
mariage  défendu  par  le  droit  divin ,  dont  à  fon 
avis,  aucun  homme  n'avoit  la  puiflancede  dif- 
penfer.  On  ne  fçait  point  avec  certitude ,  fi  ce 
quel'Evcque  dit  là-deffus,  eftoit  concerté  entre 
luy  &  Volfey,  oumefme  entre  les  deux  Cours. 
Mais  il  y  a  lieudefoupçonner ,  que  le  Cardinal 
ou  le  Roy  le  fit  parler  de  la  forte ,  afin  de  rendre 
moins  odieux,  ce  qu'ils  méditoientpour  une  ré- 
paration :  Car  fi  François  eftoit  tiède  à  terminer 
une  affaire,  où  il  s'agiflbit  de  Pacquifition  d'un 
grand  Royaume  ;  fi  les  Princes  étrangers  dou- 
toient  de  la  validité  du  mariage  de  Henry  -,  &  fi 
en  effet ,  ce  mariage  pouvoit  eftre  contefté  ,  dans 
quels  troubles  la  concurrence  de  plufieurs  préten- 
dans  n'alloit-elle  pas  jetter  l'Angleterre  ,  dés  que 
le  Roy  feroit  mort  ? 

Ou E l oy es-unS  trouvoient  mauvais , 
que  Henry  oftxift  là  fille  à  de  grands  Princes,  com- 
me l'Empereur  ,  &  le  Roy  de  France.  Leur  rai- 
loneftoit,  que  par  là,  il  euft  réduit  l'Angleterre 
à  n'eftre  qu'une  province  de  quelque  Royaume  é- 
tranger.  Véritablement,  dïfoit~on>  le  dernier 
traité  ,  fait  avec  la  France ,  porte  que  Marie  é- 
poufera,  ou  le  Roy  François  luy-mefme>  ou  fon 
fécond  fils  5  &  fi  elle  a  des  enfansdel'unoude 
l'autre,  la  Couronne  d'Angleterre  leur  appar- 
tiendra. Mais  dans  quel  danger  ne  fommes 
nous  pas  ?  &  combien  de  chofes  peuvent  arri- 
ver, qui  feront  que  nôtre  Royaume  ne  fera 
qu'une  partie  de  celuy-là  ?  Par  exemple  5  que 
le  Dauphin  vienne  à  mourir  ;  ce  qui  arriva , 
voilà  l'époux  de  la  Princefle ,  Roy  de  France  5  & 
voilà  nôtre  Royaume  réduit  en  province.  D'ail- 
leurs,. 
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leurs,  nous  fommes  au  mefme  eftat3  fi  le  Roy  i^zjl 
de  France  entre  jamais  en  poffeflion  de  l'Angle- 
terre i  puifque  par  les  loix  de  la  Monarchie  Fran- 
coife  ,  tout  ce  qui  vient  à  la  Couronne  y  eft  an- 
nexé ,  &  n'en  peut  eftre  détaché  :  Il  faudra  donc 
prendre  les  armes  pour  fe  mettre  en  liberté.  D'au- 
tres croyoient ,  que  le  deflèin  de  Henry  ,  en 
donnant  fa  fille  au  Duc  d'Orléans,  ou  au  Roy 
de  France ,  eftoit  d'afTurer  la  fucceflion  au  Duc 
de  Richemond  fon  fils  naturel ,  &  d'en  exclurre 
abfolument  la  Princeffe  ;  à  caufe  que  les  An- 
glois  ne  fe  réfoudroient  jamais  à  fubir  le  joug  de 
la  France. 

C  E  fut  durant  cette  négociation,  que  le  Roy  Hemy 
commença  à  faire  paroître  des fcrupules,  au  fu-a°^eIa 
jet  de  fon  mariage.    On  dit,  que  le  Cardinal  validité 
fut  le  premier  à  faire  naître  ces  foupçons  dans  fon  de  fon 
efprit ,  &  qu'il  les  luy  fit  fuggérer ,  en  confeffion,  . 
par  Longland ,  Evêque  de  Lincolne.  De  quel-  defus  H#m 
que  cofte  qu'on  fe  tourne ,  Henry  avoit  néceflai-  du  Schif 
rcment  raifon ,  fuivant  la  Religion  de  ce  temps-  "'J^*' 
là,  de  fentir  quelques  remords,  dans  lapenféefr^; 
que  s'il  en  croyoit ,  ou  le  Directeur  de  fa  confcien- 

par  Mon~ 

ce ,  ou  le  Légat  du  Pape ,  fon  mariage  n'eftoity?* urMau- 
pas  valable.    On  ajoûte ,  que  ce  Cardinal ,  ou-      >  tr 
tré  contre  Charles-Quint ,  réfolut  de  le  broml-  *• 
1er  avec  l'Angleterre  ,  fans  efpérance  de  ré- 
conciliation :  Que  mal-fatisfait  auffi  de  la  Reine , 
qui  le  haïflbit ,  à  caufe  de  fes  débauches ,  &  l'en 
cenfuroit,  de  temps-en-temps,  il  fitdefieinde 
la  fupplanter  5  de  mettre  en  fa  place,  laDucheffe 
d'Alençon,  fœur  de  Françoise  &  d'unir  étroi- 
tement les  deux  nations  :  Que  pour  fatisfaire  a 
fa  vengeance,  &  pour  avancer  fon  entreprife, 

il  propofa  le  divorce  de  Jienry  &  de  Catherine. 

Mais 
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Mais  pour  en  dire  la  vérité ,  ce  que  l'on  afïure  icy, 
ne  fçauroit  eftre.fondé  que  fur  les  foupçons  de  la 
Reine  ,  qui  dans  la  fuite  accufa  Volfey ,  d'eftre 
caufe de  tous  fes  malheurs,  &rjecroy,  qu'il  faut 
remonter  plus-haut,  pour  trouver  la  fource  des 
VoyfaUt-  doutes  du  Roy:  Car  quatre  ans  après  cecy,  il 
%r\A  du Vo  ^G'ara  *  Grirtanfé,  qu'appréhendant,  que  fon 
Septembre  mariage  nefuft  conrraire  au  droit  divin,  il  n'a- 
is3i.  cl-  voit  point  touché  à  fa  femme,  depuis  (eptans. 

^tif**'  'on  vo^5  ^ue^es  fcrupules  doivent  avoir 

^Manu-  commencé  trois  ansplûtoll  que  ne  le  veut  Sande- 
fcripts  de  rus.  Davantage  ,  nous  trouverons  cy-aprés  3 
M.  Smith,  que  le  Roy  luy-mefme  fe  déclara  là-deffus  5  & 

*:     qu'il  déchargea  Volfey  &  Lohgland. 
Fonde-       Pour  ce  qui  regarde  les  motifs  fecrets,  &  les 
*îies  véritables  fondemens  de  l'averfion ,  que  Henry 

doutes  dtt  1    d   •  11  r\-  •  rr 

B,oy,  conçut  pour  la  Reine,  un  y  aque  Dieu  qui  puifle 
bien  connoîcre,s'ils  ont  efté  autres  que  ce  qu'ils  ont 
paru  :  &  c'eft  à  nous  à  les  laifler  dans  l'obfcurité  , 
jufques  au  jour,  que  les  penfées  les  plus  cachées 
feront  découvertés  :  Nous  n'avons  à  nous  infor- 
mer icy,  que  des  raifons &  des  motifs,  qu'il  a 
expofez  auxyeux  du  monde;  &  nous  devons  ar- 
refter  là  nôtre  jugement.  Ce  Prince  trouvant 
d'abord,  que  par  la  loy  de  Moïfe,  le  mariage 
d'un  beau-frere  &  d'une  belle-fœur  eftoit  con- 
damné de  Dieuj  &  que  le  mari  &  la  femme 
mouroient  fans  lignée  ;  il  fit  bien-toft  réflexion 
fur  la  mort  de  fes  enfans,  dont  aucun  n'avoit  vé- 
cu plus  de  deux  mois,  hormis  la PrincefTe Ma- 
rie :  Il  ne  douta  point ,  que  ce  ne  fuft-là  cette  mê- 
me malédidion  ,  dont  eltoient  accompagnez 
des  mariages  comme  le  fîen  ,  qui  bleffoient  les 
loix  divines.  Plein  de  crainte ,  il  ne  fongea  qu'à 
approfondir  ce  qui  le  regardoit  là- dedans  :  il  con- 

fulta 
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fuira  les  plus  habiles  Théologiens  &  les  meilleurs  1527, 
Canoniltes ,  &  travailla  à  éclaircir  par  luy-mème 
fes  foupçons.    Pour  cet  effet,  il  eut  recours  en 
premier  lieu ,  aux  ouvrages  de  Thomas  d'Aquin, 
l'Auteur  qu'il  lifoit  le  plus  volontiers,  &  dont  il 
avoit  accoutumé  de  fuivre  les  décifions.    Il  trou-  • 
va  fa  qneftion  toute  décidée  dans  cet  Autheur, 
qui  foûtient,  "Quejes  Loix  du  Lévitique,  au 
"fujet  des  mariages  défendus,  font  morales,  & 
ccd'unobfervationperpétuelIe ,  obligatoires  par  ^ 
ccconféquent  pour  tous  les  Chrétiens  :  Que  le  • 
<c  Pape  peut  bien  difpenfer  des  conftitutions  de 
"l'Eglife  ;  mais  qu'il  ne  fçauroit  difpenfer  du 
fc  droit  divin  5  parce  que  pour  difpenfer  d'une  or- 
donnance, il  faut  avoir  une  autorité  ,  qui  foit 
(Ç  tour-au-moins  égale  à  l'autorité  du  Légiflateur  : 
cc  Que  fur  ce  principe ,  le  Pape  eft  en  droit  de  dif- 
^penfer  de  tous  les  Canons  5  mais  que  pour  les 
cc  ordonnances  divines  ,  il  ne  peut  en  difpen^ 
<c  fer  y  fon  autorité  n'approchant  point  de  celle  de 
*cDieu. 

♦/Au  mefme temps qup  le  Roy  s'inftruifoit  ain- 
fi  par  luy-mefme ,  il  donna  ordre  à  l'Archevêque 
de  Cantorbery,  de  recueillir  les  fentimens  des 
Evêques  d'Angleterre ,  fur  cette  matière  :  Tous, 
à  l'exception  de  Ficher ,  Evcque  de  Rochefter ,  Les  Evc- 
déclarerent,  &  {ïgnérent,  que  le  mariage  de^*  Jc- 
Henry  n'eiloit  point  valable.    Pour  Ficher,  quel-  tenc  dé- 
que  inftance  qu'en  fift  Warham ,  il  refufacon-  clarenr, 
tinucllement  de  fîgner,  &  dit  toujours,  qu'il q»c.cc 
n'agiroit  point  contre  fa  confeience.    L'Arche-  ^ft pas 
vêque  voyant  fa  fermeté ,  fit  mettre  par  une  au-  valide, 
tre  perfonne ,  fon  fein  &  fon  cachet ,  au  bas  de 
la  déclaration.   Mais  quand  dans  la  fuite,  oa 
vint  à  examiner  qui  avoit  ligné ,  PEvêque  nia  ab  - 

fo- 
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IÇ27.  folumetitauece  fuftluy:  alors  Warham  fut  con- 
Voy  c*-  traint  de  dire ,  pour  fa  j  unification ,  que  Ficher 
i>6niifb ,  avojc  confenti ,  qu'un  autre  fignaft  en  fon  nom  ; 

ce  flue  'e  dernier  n*a  conftamment:  Et  il  n'eft 
Jfi  Manu-  guéres  vray-femblablè  ,  que  ce  Prélat ,  après 
firipte.     s'eftre  ainfi  excufé  de  foufcrire  à  ce  que  les  autres 
avoient  fait,  ait  eu  recours  à  un  artifice  fi  peu 
honnefte  &  fi  peu  utile. 
Dangers,     H  e  n  R  Y  n'avoit  examiné  jufques- là  les  dan- 
ou  cerna- gers        mariage  illégitime,  que  par  rapport  à 
tol?7*An-  k  confeience.   Mais  d'abord  qu'il  eut  efté  con- 
gletcrxc.  vaincu  >  &  par  fes  propres  recherches ,  &  par 
les  conclufions  des  Théologiens ,  que  fon  union 
avec  Catherine  eftoit  contraire  au  droit  divin , 
il  porta  fa  veue  plus  avant,  &  joignit  la  confidé- 
ration  du  bonheur  de  fesfujets,  à  celle  de  fon  re- 
pos; en  cela,  également  fage&  religieux  5  puis 
qu'il  eft  toûjoursdela  prudence  &  du  devoir  d'un 
bon  Roy ,  de  travailler  à  affermir ,  mefme  après 
y        Ta  mort ,  la  profpérité  de  fes  peuples.    Ce  Prince 
jugea  fans  peine,  "Que  fon  mariage  pouvant 
cc  eftre  contefté  >  le  droit  de  la  fucceffion  feroit 
€c douteux:  Que  l'Angleterre retomberoit après 
cc  luy ,  dans  les  mefmes  guerres  civiles ,  dont  el- 
le venoit  de  fortir  :  Que  fa  fille  ne  monteroic 
peut-eftre  jamais  au  Trône  :  Que  le  Roy  d'Ef- 
"coffe,  le  plus  proche  héritier  après  elle ,  feroit 
un  compétiteur  toujours  à  craindre ,  pour  cette 
cPrincefle:  Que  fi  elle  femarioit  ailleurs  qu'en 
France,  les  François,  foit  pourdivifer  l'An- 
gleterre ,  ou  pour  obferver  une  alliance  très- 
cc  ancienne  >  ne  manqueraient  point  de  féconder 
cc  les  prétentions  du  Roy  d'Efcofle  :  &  fi  elle  fe 
"marioit  en  France,  ce  mefme  Roy  feroit  ap- 
^puyé  de  l'Empereur,  &  des  autres  Princes ,  à 
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^qui  la  grandeur  des  François  feroit  ombrages  1517! 
"  pour  ne  pas  dire  >  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'An- 
"glois*  qui  ne  pourraient  le  réfoudre,  à  vivre 
"(bus  la  domination  de  la  France  :  Que  quand  % 
"  mefnie  le  Parlement  confentiroit  à  élever  fur  le 
"  Trône,le  Duc  de  Richemond,  ou  les  enfans  que 
"la  Douairière  de  France  avoit  eus  de  Charles 
"Brandon,  comme  ce  droit  feroit  encore  dou- 
u  teux  5  on  fe  verrait  obligé  de  le  Faire  valoir  par 
"les  armes.  Ces  penfées,  jointes  aux  remords 
"  qu'il fen toit,  le  prelïbientdc  travailler  à- met- 
"  tre  fon  efprit  en  repos  ,  atiffi  bien  que  fes  fujets 
"  en  fureté. 

Le  Cardinal  fit  alors  un  voyage  en  France ,  Volfey  en 
pour  y  conférer  des  moyens  de  tirer  Clément  de  ^"^j.10 
prifon,  &  pour  dreffer  le  projet  d'un  traité  de  1527!*  Ct 
paix  ,  entre  Charles  &  François  ,  ou  plûtoft 
pour  demander  une  réponfe  poiltive,  fur  le  ma- 
riage de  la  Princeffe  Marie.  'On  luy  répondit , 
que  François  eftant  trop  âgé  pour  laPiincefle,  il 
la  laiflbit  au  Duc  d'Orléans.  Cette  alliance  n'eue 
pourtant  aucun  effet ,  à  caufe  que  peu  de  temps- 
aprés  ,  l'Angleterre  fe  trouva  embaraffée  dans  la 
grande  affaire  du  divorce. 

Henry  s'attendoit  aflez  ,  à  rencontrer  Craintes 
beaucoup  d'oppofïtion ,  de  la  part  de  l'Empereur, 
dans  le  deffein ,  où  il  eftoit  de  fe  faire  féparer  d'à-  Henry  ° 
vec  fa  femme  :  il  comprenoit  facilement  ,  que  rouchant 
foit  par  honneur  >  foit  par  l'inclination ,  que  l'on  *°n  di" 
a  toujours  pour  une  tante  -,  foit  afin  de  fuivre  cet-  V<)ICC* 
te  maxime  de  politique,  qu'on  doit  fufeiter  à  un 
ennemi  tous  les  embaras  imaginables,  Charles 
foûtiendroit  jufques  au  bout  les  intérêts  de  Cathe- 
rine :  mais  d'autres  confidérations  luy  donnoient 
fouvent  un«  penfée  toute  contraire. 

E  La 
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L  A  validité  de  fon  mariage  avoit  commencé , 
à  eftre  conteftée  en  Efpagne ,  par  les  Eftats  ;  & 
Charles  luy-mefme  l'avoit  jugée  fi  douteufe, 
qu'il  ne  voulut  point  époufer  Phéritiere  du  Roy- 
aume d'Angleterre,  quoy  qu'il  y  fuft  engagé. 
Cela  devoit  diminuer  un  peu  le  chagrin ,  que  cet 
Empereur  euft  fenti,  à  la  nouvelle  des  pourfui- 
tes  de  Henry,  pour  le  divorce.  D'autre  part, 
Clément  avoit  efté  trop  maltraité  par  Char- 
les-Quint, pour  ne  le  point  haïr  :  Et  comme 
les  Eipagnols  &  les  François  fe  difputoient  mu- 
tuellement l'empire  de  l'Italie  ;  que  félon  les  ap- 
parences, cette  partie  du  monde  alloit  fubir  le 
joug  des  uns  ou  des  autres  $  &  qu'alors  la  pro- 
tection des  Rois  d'Angleterre  feroit  la  feule  ref- 
fource  des  Evêques  de  Rome ,  Henry  concluoic 
de-là ,  que  le  Pape  auroit  un  peu  de  condefcen- 
dancepour  luy.  Enfin  Volfey,  foit  qu'il  côn- 
nuft  à  peu  prés  cèque  fon  Maître  &  luy  avoient 
de  crédit  à  la  Cour  de  Rome ,  &  ce  qu'ils  dé- 
voient en  attendre,  foit  que  cette  Cour  fuft  déjà 
dans  quelque  engagement  là-deflus-,  faifoit  tou- 
jours efpérer  à  ce  Prince,  que  le  Pape  luy  feroit 
favorable:  Ilallamefmejufquesàl'enafTurer,  & 
fe  chargea  de  l'événement  de  cette  affaire,  com- 
me pluiîeurs  de  fes  lettres  en  font  foy  :  Or  je  ne 
trouve  guéres  vray-femblable ,  qu'un  Miniftre 
fage  comme  celuy-là  >  ait  pu  fe  rendre  garand  du 
fuccés  d'une  affaire  fi  délicate ,  fans  avoir  fai 
ce  qui  en  arriveroit.  Au-refte,  on  pourroit 
difficilement  déterminer ,  s'il  s'eftoit  mis  dans 
l'efprit ,  que  les  Papes  ne  luy  oferoient  rien  re- 
fufer,  ou  s'il  avoit  comme  acheté  le  divorce  : 
Une  feule  chofe  eft  confiante ;  c'eft  que  quand  il 
paffa  en  France ,  pour  travailler  à  la  liberté  du 
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Pape,  il  tira  des  coffres  du  Roy  plus  d'un  million  ^ 

d'écUS.  240000. 

Le  divorce  devant  donc  eftre  pourfuivi  en  l,*resM- 
Cour  de  Rome ,  on  drefla  à  Londres  les  raifons ,  3  ^0000. 
qui  pouvoient  le  faire  accorder  ,  fans  offenfer  ni  le  Uvr.t  de 
Pape,  ni  fes  Miniftres  :  car  il  n'y  euft  point  eu  France. 
de  prudence,  à  preffer  la  nullité  de  la  Bulle  de^^£ 
Jules  1 1,  en  foûtenant  que  cette  Bulle  efkpt  con-  hert. 
traire  aux  loix ,  &  que  le  fujet  qu'elle  embraflbit,  Raifons 
ne  tomboit  point  fous  la  puiflanec  des  Papes.  Les 
Pontifes  Romains  n'aiment  pas,  non  plus  que  de  fuies 
les  autres  Princes  ,  que  l'on  doute  de  leur  pou  11. 
voir,  ou  qu'on  leurpreferive  des  bornes:  Et  la 
Cour  de  Romen'euft  pu  condamner  laDifpenfe 
de  Jules,  comme  illégitime,  fans  donner  attein- 
te à  l'autorité  des  Papes,  laquelle  eftoit  déjà  re- 
jettée,  par  une  partie  de  l'Allemagne.    Ce  fur 
donc  aux  Canoniftes;  auflî  bien  qu'aux  Théplo- 
giens,  à  chercher  dans  cette  Bulle,  desnullitez, 
fur  lesquelles  on  puft  infifter ,  fuivant  la  pratique 
de  la  Rote ,  &  les  difpofitions  du  droit  Canon  ; 
Le  defletn  du  Roy  eftant  de  faire  annuler  cette 
Difpenfe  ,  fans  toucher  aux  droits  de  la  Cour  de 
Rome.    Quand  les  Canoniftes  examinèrent  la 
Bulle,  ils  y  trouvèrent  aflez  de  matière,  pour 
fonder  des  nullités.   Premièrement,  c'eft  une 
règle  en  droit  Canon ,  que  fi  les  Papesont  efté 
furpris  en  quelque  chofe,  ou  fi  l'on  obtient  des 
Bulles  fur  de  faufTes  propofitions ,  &  fur  un  faux 
énoncé ,  ces  Bulles  peuvent  eftre  annulées ,  & 
c'eft-là  le  fondement  de  tous  les  procès ,  inten- 
rez  contre  des  Bulles.    On  trouva  dans  la  pré- 
face mefme  de  laDifpenfe,  dont  nous  parlons, 
que  Jules  1 1  avoit  efté  furpris.    Il  y  eftoit  dit , 
que  le  Prince  Henry  demandoit  à  fa  Sainteté  , 
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#     I527.  Difpenfe  pour  cpoufer  Catherine  ;  cela  eftoit 
faux  y  le  Prince  n'ayant  alors  que  douze  ans,  & 
i:       ne  pouvant  à  cet  age-là  faire  les  réflexions ,  qui 
dévoient  avoir  précédé  une  femblable  demande. 
Cette  préface  portoit  encore  ,  que  la  Difpenfe 
eftoit  demandée  au  Pape,  par  le  Prince,  pour 
*  ElUeft  entretenir  la  paix  avec  Ferdinand  &  Ilàbelle*, 
*ppeu*    Rois^à'Efpagne.   C'eftoit-là  encore  une  faufle- 

^anfuh  9 1^  v*"Me  >  Parce  <lue *e  Prince  eftoit  de  beaucoup 
Bull*.     trop  jeune ,  pour  avoir  des  vues  fi  relevées ,  &c 
pour  fonder  un  mariage  furdesraifonsdepoliti- 
,  que.    En  troifiéme  lieu,  la  Bulle  portoit,  que 

ce  mariage  eftoit  néceflaire,  pour  entretenir  la 
paix  entre  les  deux  Rois  :  Or  c'eftoit-là  une  fauffe 
fuppofition  :  On  avoit  fait  entendre  au  Pape, 
qu'il  arriveroit  quelque  grand  malheur ,  fi  les 
deux  Royaumes  n'eltoient  unis  de  nouveau  par 
cette  alliance  :  Cependant ,  quand  mefme  le 
mariage  n'auroit  point  efté  propofé,  les  deux 
Rois  nefe  fufTentpas  fait  la  guerre  l'un  à  l'autre  5 
&  il  n'y  avoit  en  ce  temps-là ,  ni  rupture  ;  ni  au- 
cun autre  malheur  public  à  appréhender.  Ainfi 
4  la  Bulle  avoit  efté  obtenue  par  furprife.  On  a- 
joûtoit  à  cela ,  que  Henry  V 1 1  ,  &  I&belle 
eftoient  morts  ,  avant  que  le  Prince  époufaft 
Catherine  5  &  qu'un  mariage  ne  pouvoit  eftre 
valable ,  en  vertu  d'une  Bulle  ,  accordée  pour 
entretenir  la  paix  ,  entre  déux  perfonnes  déjà 
morres  ,  au  temps  de  la  eonfommation  de  ce 
mefme  mariage  :  Qu'enfin ,  la  proteftation  faite 
par  le  Prince ,  dés  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  ma- 
jorité y  retradtoit  &  annuloît  toutes  les  deman- 
des faites  en  fon  nom  ,  durant  fon  bas âge  $  & 
qu'au  pis  aller ,  la , Bulle  ne  pouvoit  plus  avoir  de 
force  3  depuis  ce  temps-là  3  le  fondement  fur  le- 
quel 
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quel  fclle  avoic  efté  accordée  »  c'eft-:i-dire  le  fou- 1^27. 
hait  prétendu  du  Prince,  eftant  détruit  par  cette 
proteftarion ,  qui  rendoit  nulles  toutes  fortes  de 
demandes  faites  de  fa  part,  durant  fa  minorité. 
Onconcluoit  delà,  «qu'un mariage  poftciieurà 
cette  proteftarion ,  &  fondé  fur  cette  Bulle ,  ne 
pouvoir  jamais  eftre  valable. 

Tandis  que  les  Canoniftes  d'Angleterre Confcîl 
drelfoient  leurs  raifons,  pour  le  procès,  qu'ils  donné  au 
avoient  à  Rome,  le  Roy  fongeant,  ou  à  amu-y^'ç 
fer,  ou  à  prévenir  les  Éfpagnols  ,  envoya  or-  1  Aouft 
dre  à  fon  Ambafiàdeur  à  Madrid  ,  d'étouffer  1  s  *7» 
autant  qu'il  pourroit,  le  bruit  que  la  nouvelle  de 
fes  pourfuites  feroit  à  la  Cour  d'Efpagne. 

Plusieurs  perfonnes  ont  tâché  de  péné- 
trer, s'ilavoitarrelté  d'avance,  qui  il  meuroit 
en  la  place  de  la  Reine ,  quand  fon  mariage  fcroie 
caffé.    Les  uns  ont  dit,  que  ce  Prince  elle  :t  dé- 
jà amoureux  d'Anne  de  Boulen,  lors  qu  il  com-  Faufletcz 
mença  à  fe  vouloir  féparer  de  Catherine  5  &  là-  de  sande- 
deffus,  ils  fe  font  perfuadez,  que  fon  divorce  a  ™s  *  tott* 
efté  l'effet  d'  une  violente  paillon ,  qu'il  cacha  d'à-  ^nnc  je 
bord.    D'autres  foutiennent,  que  fon  amour  a  Boulen. 
commencé  bien  plus  tard:  En  général,  il  eft idif»  Vo>  Schif. 
ficile  de  parler  avec  quelque  certitude,  fur  une^f^r'- 
femblable  intrigue ,  &  dans  un  temps  fi  éloigné,  traduit 
Mais  puis  qu'Anne  de,  Boulen  a  eu  tant  de  part     Af . 
aux  événemens  de  cç  regne-là,  il  eft  jufte  que  nous  ^4Ucroix» 
la  faffions  un  peu  connoïtre.    Sanderus  affûre ,  sfndJùt 
"Que  le  Roy  avoir  efté  amoureux  de  la  mets  «te pour 
"d'Annede  Boulen,  laquelle  eftoit  fille  du  Duc  "u>  ** 
<cde  Norfolcj  &  que  pour  entretenir  un  libre  ™  duu 
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commerce  avec  cette  femme ,  il  relégua  en  Thomas 
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I.527-Cc France,  fous  la  qualité  fpécieufe  d'Ambâfla- 
<c  deur  ,  le  Chevalier  Thomas  Boulen  fon  mary  : 
"  Que  ce  Chevalier  retournant  en  Angleterre , 
u  après  une  abfence  de  deux  ans,  trouva  fa  fem- 
"  me  enceinte  :  &  que  s'en  voulant  fcparer  ,  il 
"s'adreffa  à  l'Official  de  Cnntorbery  :  mais  que 
"le  Roy  luy  fit  dire,  par  le  Marquis  de  Dorche- 
"fter,  qu'il  eftoit  pere  de  l'enfant  ,  &  qu'il 
"prioit  le  Chevalier,  de  pardonner  à  la  femme. 
cf  Sanderus  ajoute  ,  qi*e  Boulen  ne  manqua  pas 
"d'obéir;  &qu'enfuite,  il  fit  élever  Anne  com- 
"  me  fa  fille  ,  bien  qu'elle  fuft  fille  de  Henry. 
"  Suivant  le  portrait ,  que  le  mefme  Auteur  nous 
donne  de  cette  fille,  elle  doit  avoir  efté  lai  de 
"  &  malfaite  ,  quoy  qu'il  en  dife  d'ailleurs  > 
ccpuifque  félon  luy  ,  elle  avoir  fix  doigts  à  la 
"main  droite,  une  dent  mal- rangée  en  la  ma- 
<ç  choîre  fupérieure ,  une  tumeur  à  la  gorge ,  & 
SifTifme    "  d'autres  difformitez  :  Il  dit  encore ,  qu'à  quin- 
t^ngh-  «ze  anSj  eue  fe  laiflTa  débaucher  par  le  Maicre 
titre  ,  p.  «  d>hoftel  ,  &  par  l'Aumonier  de  fon  pere; 
"qu'enfuite  on  l'envoya  en  France  ,  chez  un 
"  Seigneur,  qui  l'entretint  durant  quelque  temps  ; 
«  qu'on  la  vit  après ,  à  la  Cour  de  France ,  où 
<c  elle  fe  gouverna  avec  fi  peu  de  pudeur ,  qu'elle 
<e  n'y  eftoit  prefque  plus  connue  ,  que  fous  le  nom 
"de  ha^uenée  d'Angleterre:  Que  Françoisleut 
"  part  à  fes  bonnes  grâces ,  &  qu'alors  on  com- 
''mença  à  la  nommer  la  Mule  du  Roy  :  Qu'à  fon 
"retour  en  Angleterre,  elle  entra  chezlaRei- 
«  ne  :  Qu'elle  s'apperçut  bien-toft ,  &  de  l'aver- 
"  fion  de  Henry  pour  Catherine ,  &  des  defleins 
de  Volfey  :  Qu'eftant  maîtrefle  du  cœur  de  fon 
Prince,  elle  réfolut  de  fe  ménager;  &queli- 
"  bérale  des  faveurs  ,  qu'elle  pou  voit  accorder 
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<cfans  crime,  elle  oppofoit  aux  defirs  du  Roy,  1527. 
"une  retenue,  qui  ne  fit  que  Fenflamerdavan- 
cc  tage  :  Que  Henry  trompé  par  ces  déguifemens, 
"  conçut  une  tres-bonne  opinion  d'elle  ,  &  fe 
"prépara  à  Fépoufer,  dés  que  fon  mariage  fe- 
a  roit  caffé.  Sanderus  ajoute ,  que  le  Roy  avoit 
<(  corrompu  la  fœur  aînée  de  cette  fille  ;  &  il  a- 
"  vanceplufieurs autres  chofes  de  mefme  nature  5 
<c  tout  cela  dans  le  deiTein  de  noircir  la  réputation 
"de  cette  PrinceiTe,  auffi  bien  que  la  mémoire 
"  de  la  Reine  Ehfabeth. 

Jh  fçay  bien,  que  le  caraftéred'unHiftorien 
n'eft  pas  trop  d'entrer  en  difpute,  avec  ceux  qui 
ont  écrit  avant  luy  5  que  fans  entreprendre  un 
autre  auteur,  pour  fesfauffetez,  on  doit perfua- 
der,  par  une  narration  fimple  &  naturelle  5  & 
qu'une  femblable  narration  aura  plus  de  force 
qu'un  difcours  plus  arrangé.  Auffi ,  afin  d'éviter, 
&  ce  défaut,  &  une  longue  digreflion,  je  ren voye- 
ray  à  la  fin  de  mon  hiltoire,  une  entière  réfuta- 
tion du  livre  de  Sanderus  5  &  j'étaleray  aux  yeux 
du  public ,  les  impoftures  de  cet  Ecrivain ,  &  les 
preuves  de  tous  les  faits,  que  je  leur  oppoferay. 
Néanmoins  ,  comme  les  chofes  qui  regardent 
Anne  de  Boulen ,  font  du  fond  de  mon  fujet  5 
&  qu'il  y  a  plufieurs  autres  circonftances  elTett- 
tieliesànôtre  Hiftoire,  qui  dépendent  de  celles- 
là  ,  on  me  permettra  de  faire  une  courte  digref- 
fion ,  pour  réfuter  le  raenfonge  le  plus  palpable  , 
qui  ait  encore  efté  vû ,  ou  plûtoft  une  fuite  de 
mcnfonoes ,  renfermez  dans  une  feule  impofture. 
Car  il  faut  tomber  d'accord ,  que  fi  ce  que  Sanh 
derus  rapporte  de  la  naiffance  &  de  la  vie  d'Anne 
de  Boulen  eft  vray ,  la  conduite  de  l'Angleterre  à 
fon  égard  eft  condamnable  :  Cette  delicatefle  de 
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'l<jzy.  confcience,  que  Henry  faifoic  paroîrre,  au  fu- 
jec  de  fon  mariage  avec  la  veuve  du  Prince  fon 
frère,  n'aura  eaé  qu'une  hypocrifîe énorme ,  fi 
ce  Prince  n'a  point  tait  fcrupule  d'époufer  fa  pro- 
pre fille  :  Enfin ,  tout  ce  qu'on  a  die  contre  la 
Reine  Elifabeth,  ou  contre  les  premiers  Réfor- 
mateurs, ne  feroit  point  trop  injufte,  fil'hiftoi- 
xe  de  Sanderus  eftoit  véritable.  Ainfi  ,  pour 
conduire  les  Le&eurs,  dans  le  jugement  a u'ils 
doivent  porter  des  affaires  &  des  perfonnes  de  ce 
temps-là,  il  eft  néceflaire ,  &  mefme  impor- 
tant, que  nous  levions  le  voile  de  l'impofture, 
&  que  nous  découvrions  la  vérité. 
Hefuta-  Pour  détruire  d'un  feul  coup  5  ce  que  San- 
ction de  derus  a  avancé  là-defius,  nous  pourrions  nous 
cesfauf-  conCenter  de  faire  voir,  que  tout  çe  qu'il  a  é- 
Uz"  crit,  il  le  fonde  uniquement  fur  un  livre  du  Juge 
Raftal,  &  que  ce  livre,  qui  doit  avoir  eu  pour 
titre,  Vie  du  Chevalier  Thomas  Morus,  n'a  ja- 
mais efté  vu  de  perfonne,  que  de  Sanderus.  Ce 
qui  donne  lieu  de  croire,  que  jamais  Raftal  n'a 
fait  un  femblablc  livre,  c'eft  que  d'ordinaire,  on 
met  la  vie  d'un  Auteur,  à  la  tefte  de  fes  œuvres  : 
Or  ce  Raftal  donna  au  jour ,  fous  le  règne  de  Ma- 
rie ,  toutes  lés  oeuvres  de  Thomas  Morus  j  Se 
apparemment,  s'il  euft  fait  la  vie  de  cefçavant 
homme,  il  l'auroit  publiée  alors.  Comme  donc 
Thiftoire  de  Sanderus  n'eft  appuyée ,  ni  d'a&es 
publics,  ni  de  lettres  ,  ni.  d'aucun  témoignage 
de  perfonnes ,  qui  ayent  eu  part  aux  affaires  de 
ce  temps-là ,  il  fenfuit  vifiblement ,  qu'elle  ne 
renferme  que  des  impoftures,  avancées  pour 
noircir  la  mémoire  d'Elifabeth.  Et  en  effet,  fî 
ces  chofes  ont  efté  telles ,  que  le  rapporte  Sande- 
rus, comment  à  la  mort  d'Anne  de  Jioulen, 
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rfa-t-on  point  vu  depeilbnnesalfez  complaifan-  15x7. 
tes  envers  le  Roy ,  ou  aflez  ennemis  de  cette  mal- 
heureufe  Princeffe  ,* 'pour  rendre  publique  fon 
infamie,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir  élire  fecrette  > 
Car  qu'une  femme,  comme  la  mere  d'Anne  de 
Boulen ,  foit  groflè  ,  deux  ans  après  le  déparc 
de  fon  maiy,  envoyé  en  uneAmbaflfade  confi- 
dérable;  que  ce  mary  follicite  le  divorce,  à  la 
Cour  de  l'Archevêque  de  Canrorbery  5  &  qu'il 
y  faflè  appefer  là  femme  >  ce  font- là  des  circon- 
fhnees,  que  le  monde  n'oublie  pas  fi-toft.  D'au- 
trecofté,  qu'Anne  de  Boulen  ait  efté  en  fi  mau- 
vaife  réputation  s  qu'efle  fe  foit  laiffé  débaucîfcr 
d'abord  chez  fon  pere  ;  qu'enfuité ,  elle  ait  mal-  VV  u 
vécu  en  France  y  qu'elle  ait'efté  entretenue  par 
deux  Rois  :  voilà  d'autres  circonftances,  qui  nesaudoui 
^  peuvedt  eftre  fort  fecrettes.    Outre  cela ,  lors 
que  les  Regîtres  de  la  Cour  de  l'Archevêque  fub- 
uûoient  encore,  on  a  offert  au  public  de  faire 
voir,  qu'il  n'y  avoitdans  ces  Regîtres  rien  de 
femblableaux  pourluin»,  dont  a  parlé  Sanderus. 
Enfin,  tous  les  Ecrivains  de  ce  temps  là ,  foit  dù 
coftéduPape.  ou  du  cofte' de  l'Empereur,  gar- 
dent un  profond  filence  fur  ces  chofes,  qu'ils 
n'auroienr  jamais  manqué  de  publier  ,  fi  elles 
euffcnr  cfté  vrayes,  qu  fi  elles  fufTent  venues  à 
leur  cqnnoiflànce.    Maïs  au  bout  So  ans,  on 
s'avife  de  forger  une  hiftoire  pleine  d'impoftures, 
OU  du  moins  on  la  puijjie  5  à  caufè  qu'alors  if  y  a  t. 
plus  de  fureté  à  mentir  5  tous  ceux  qui  auroient 
efté capables  de  faire  cbnrtoître  la  vérité,  cftant 
morts.  '  VV 

C  è  a'eft  pourtant  pas  aflez  de  rejetter'Sande-  £ 
rus,  parce  que  ce  qu'il  avance ,  il  l'avance  fans 
fondement  ;  Ceu*  qui  font  métier  de  mentir 
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1517.  tombent  prefque  inévitablement  dans  des  dé- 
fauts, qui  les  démafquent;  &  ils  manquent  ra- 
rement d'eftre  découverts.  L'Auteur,  dont  je 
parle  ,  avait  pris  tellement  à  tâche  de  décrier 
Anne  de  Boulen ,  que  la  pailion  l'a  aveuglé ,  & 
luya  fait  "dire  des  chofes,  qui  non  feulement  ne 
»  font  point,  mais  qui mefme  ne  fçauroient eftre. 
Je  ne  prétends  pas  examiner  en  ce  lieu  des  faits, 
où  il  n'y  a  guéres  de  vray-femblance  ;  que  deux 
Rois  foient  amoureux  d'une  fille  ditfoime ,  & 
d'une  fille,  dont  les  débauches  eftoient  publiques  : 
que  l'un  de  ces  Rois  l'aime  durant  tout  le  procès 
intenté  pour  le  divorce,  c'eft-à  dire  fept  années 
entières  ,  fans  découvrir  fa  conduite  5  ou  que 
l'ayant  découverte,  il  ait  voulu,  àtouthazard, 
partager  fa  Couronne  &  fon  lit ,  avec  une  fille  a- 
bandonnée  :  Ce  font-Ià  des  choies  affez  incroya- 
bles y  &  peu  de  perfonnes  de  bon  fens  s 'y  arrefte- 
ront ,  s'ils  ne  les  voyent  confirmées  par  des  Au- 
teurs5ou  par  des  témoins  fans  reproche.  Mais  laif- 
ûnt  là  ce  qui  nous  paroilt  peu  vray-femblable, 
pa(Tonsàcequieft  impoflîble  &  contradictoire: 
On  tro  îvera  dans  Sanderus ,  tant  de  chofes  de 
cetre  dernière  forte ,  que  l'on  conclura ,  qu'il  doit 
avoir  eu  une  infigne  effronterie^u  avoir  elle  igno- 
rant au  dernier  point,  pour  inventer,  ou  pour 
publier  ces  faulfetez. 

Car  en  premier  lieu,  fi  Henry,  afin  d'avoir 
un  libre  commerce,  avecla  femme  de  Boulen, 
éloigna  ce  Chevalier ,  comme  l'afiure  Sanderus , 
je  veux  qu'il  l'ait  envoyé  en  France ,  le  plûtoft 
xju'il  a  pu  le  faire  ,  c'eft-à-dire  dés  le  commen- 
cement de  fon  règne,  en  1509.  Donc,  fuivanc 
le  mefme  Auteur,  Anne  de  Boulen  eftant  née 
deux  ans  après  le  départ  du  Chevalier,  elle  doit 
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eftre  venue  au  monde  en  i^ns  &  puis  qu'àlÇ27< 
quinze  ans  ellefe  laifla  débaucher  danslamaifon 
de  fon  pere ,  nous  voilà  déjà  en  l'an  1 526.  Il  luy 
afalu  du  temps,  pour  palier  en  France,  pour  y 
eftre  entretenuëpar  un  Seigneur,  pourparoître 
enfuite'à  la  Cour,  &  enfin  pour  y  mériter ,  par 
fa  mauvaife  conduite,  le  nom  ridicule  de  Ha- 
quen&  £  Angleterre ,  &  celuy  de  Mule  de  Fran- 
çois I.  Joignons  encore  à  cela  le  temps,  qui  luy 
a  efté  néceriaire  ,  pour  fortir  de  France,  pour 
eftre reçue  danslamaifon  de  Catherine,  &pour 
s'infinuer  dans  Tefprit  du  Roy.  Cependant,  fi 
nous  en  croyons  Sanderus,  ce  fut  danslamefme 
année  de  152^  que  toutes  ces  chofes arrivèrent, 

f)uifque  félon  luy ,  ce  fut  alors  que  le  Roy  forma 
e  deflein  de  fe  faire  féparer  d'avec  Catherine ,  & 
d'époufer  Anne  de  Boulen.  Cette  fille  ne  pou- 
voit  donc  en  ce  remps-  là  ,  avoir  que  quinze  ans , 
au  compte  de  nôtre  Auteur ,  quand  mefme  Hen- 
ry auroit  fait  partir  Boulen ,  le  propre  jour  de  fon 
avenément  à  la  Couronne. 

M  a  1  s  ce  Chevalier  ne  fçauroit  avoir  efté  en- 
voyé fi-toft  en  France ,  comme  on  le  juge  par  di- 
verfes  gratifications ,  que  luy  fit  Henry ,  durant 
les  auatre  premières  années  de  fon  règne  :  J'ay 
rû  dans  les  Rolles  les  ordres  de  ces  gratifications , 
dans  lefquels  U  eft  parlé  de  fervices  rendus  par 
Boulen ,  à  la  propre  perfonne  du  Roy ,  &  non 
de  fervices  rendus,  en  des  affaires  étrangères: 
Ce  qui  eft,  à  mon  avis  ,  une  preuve,  que  le 
Chevalier  eftoit  alors  actuellement  à  la  Cour, 
Davantage ,  les  Rolles  des  négociations  publi- 
ques ne  portent  point,  qu'il  au  efté  nommé  à 
quelque  Ambaflade ,  durant  les  huit  premières 
années  de  ce  regne-là.   Au  contraire ,  l'on  y 
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IÇ^7«  voit,  qu'en  1509  5  les  Evoques  de Winchefter 

*Malî     ^  ^e  ^ur^am>  &  ^  Comte  de  Surrey  furent 
1509.     envoyez  vers  Louis  XII,  pour  renouveller  la 
Le  1 1  F/-  paix  entre  les  deux  Rois.    Apres  eux,  ilnefçau- 
vrier      roit  y  avoir  eu  d'Ambaffadeur  d'Angleterre  en 
isii.     France  3  durant  deux  ançées  entières  s  parce 
qu'avant  que  ce  temps  fuft  expiré  3  ily  eut  ruptu- 
En  is  14.  xq.    Et  lors  que  l'on  fit  la  paix,  ilparoiit,  par 
les  Rolles  des  négociations  publiques ,  que  le 
Comte  de  Worcelier  fut  nommé  Ambaflkdeur. 
Enfia  quand  la  fœur  du  Roy ,  promife  à  Louis 
XII,  pafla  en  France  ,  Boulen  fut  bien  du  voya- 
ge, mais  non  comme  Ambafladeur:  il  n'eftoic 
pas  afiez  confidéré  pour  cela.   Plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité  eurent  ordre  de  remettre  la  Prin- 
cefle,  entre  les  mains  du  Roy  de  France;  &la 
commiffion,  qui  leur  fut  donnée  en  cette  ren- 
contre, ne  parle  point  de  Boulen ,  quoy  qu'elle 
nomme  les  Seigneurs ,  à  qui  le  Roy  donnoit  fa 
fœur  à  conduire:  Le  Duc  deNorfolc,  le  Mar- 
quis de  Dorchefter,  PEvêque  de  Durham,  le 
Comte  de  Surrey ,  le  Comte  deWorcefter,  le 
Prieur  de  Saint  Jean  ,  &  le  Dodeur  Weft, 
E»isi$.  Doyen  de  Windfor.    L'année  fuivante,  Bou- 
len eut  la  qualité  d'Ambafladcur  5  mais  appa- 
remment ,  Anne  ne  vint  pas  alors  au  mondes 
beaucoup  moins  deux  ans  après  ;  autrement ,  elle 
n'eu'l  pas  eu  douze  ans ,  au  temps  que  félon  San- 
derus ,  le  Roy  vouloit  répudier  Catherine  pour 
époufer  cette  fille. 
Cdmden  in    L  E  fçavant  Camden ,  que  fa  profeffion  a  oblî- 
*ppar.     gé  d'approfondir  cette  matière,  Ta  éclaircie par 
^"rr, .^une  recherche  exade  :  il  trouve,  qu'Anne  de 
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Boulen  nacquit  en  l  an  1507,  deux  ans  avant  que 
'  Henry  VIII  montait  au  Trône.  Silà-deflus 
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on  veut  dire,  que  ce  Prince  entretenoit  dés-lors 
la  mere  d'Anne ,  &  que  pour  eftre  pîus  libre  avec 
elle,  il  engagea  le  Roy  lonpere,  à  envoyer  Bou- 
len  en  France,  cela  eft  donc  arrivé ,  lors  que  le 
Prince  n'avoir  encore  que  quatorze  ans.  Et  je 
voudrois  bienfçavoir  ,  fur  quel  fondement  on 
prétendra,  qu'un  jeune  homme  de  cet  âge-là  ait 
efté  capable  de  débaucher  une  femme  $  &  que 
fon  frère,  quoy  que  plus  vieux  de  deux  ans,  n'ait 
pu  connokre  la  fienne. 

Passons  l'éponge  fur  ces  contes  ridicules ,  Naif&nce 
&  établirons  des  véi  itez  très- certaines.  La  me-  ^Jîcn  dC 
re  d'Anne  deBoulen  eftoit  fille  duDucdeNor- 
folc ,  &  fœur  du  Duc  de  mefme  nom ,  qui  eftoit 
grand  Tréibrier,  quand  la  fentence  du  divorce 
fut  prononcée.  La  mere  du  Chevalier  Thomas 
Boulen  eftoit  une  des  filles  &  des  héritières  du 
Comte  de  Wilt-f  hire  &  d'Ormond.  Le  Che- 
valier Geoffroy  Boulen  ,  ayeul  d'Anne-,  avoit 
efté  Maire  de  Londres,  &  avoit  époufé  une  des 
filles  &  des  héritières  de  Mylord  Haftings  :  Ceux 
de  leur  race  s'eftoient  toujours  alliez  honorable- 
ment &  avec  avantage. 

Anne  de  Boulen,  âgée  de  fept  ans  feulement,  Son  edu- 
palTaen  France,  avec  la  fœur  de  Henry  :  ce  qui  cation, 
donne  lieu  de  croire,  qu'elleVavoitpaslesdif- 
formitez,  que  luy  attribue  Sanderus:  au  moins 
les  Reines  n'on  guéres  accoutumé  de  recevoir  au- 
près d'elles ,  des  filles  monftrueufes.  Cette 
Princefle  fe  retirant  en  Angleterre ,  après  la  mort 
de  fon  mari ,  Anne  de  Boulen  eftoit  fi  confédé- 
rée en  France ,  que  la  nouvelle  Reine  la  tintquel- 
ques  années  auprès  de  foy .  Et  après  la  mort  de 
cette  Reine,  elle  demeura  avec  la  DuchefTe 
d'AlençoQ,  foeUrde  François,  tout  le  temps 
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1 5:17.  qu'elle  s'arrefta  en  France.  Par  là  nous  pouvons 
juger,  qu'elle  avoir  apurement  des  qualitez  par- 
ticulières, qui  la  faifoient  eftimer  des  perfonncs 
du  plus  haut  rang  &  que  fa  conduire  doit  avoir 
efté  fort  bonnette  :  Car  quelle  apparence ,  que 
des Princefles auffi fages que  l'ont  elle  celles-là, 
euffent  fouffert  auprès  d'elles,  une  fille  (ans  hon- 
neur ,  telle  qu'a  efté  Anne  de  Boulen ,  fi  l'on  en 
croit  Sanderus. 
Son  re-       O  n  ne  fçait  point  positivement  le  temps  de 

AiTictcr  retouren  Angleterre.  Les  uns  difent ,  que 
Je"8  ce  fut  en  l'an  1 5  22 ,  que  Boulen  fon  pere  la  rame- 
ra My-  na  avec  luy,  quand  il  quitta  la  Cour  de  France  , 
lord  Her-  après  ja  déclaration  de  la  guerre.    Si  cela  eft  vrr 

pîei'x  ?Du  e^e  ^c  a'ors  P611  ^e  ^jour  dans  Ie  Royaume ,  puif- 
TiUetl  ca-  que  Camden  nous  apprend  ,  qu'elle  fer  vît  la 
vtndifh    Reine  Claude  de  France,  jufqu'à  larnortdecet- 
dit  qu'elle  ^  prince(fe  9  c'eft-à-dire  jufqu'en  Juillet  1524; 
je"™"''  &  qu'après  cela ,  elle  entra  chez  la  Duchefle 
Voy  encore  d'Alençon.    Je  ne  fçaurois  dire  non-plus ,  com- 
Cnmden.  bien  de  temps  elle  demeura  auprès  de  cette  der- 
nière Maîtreffe  :  feulement ,  je  croy  affez  vray- 
femblable,  qu'elle  la  quitta  en  l'an  1^27,  lors 
que  Boulen  fut  rappelé  de  fon  Ambafiade,  & 
que  félon  le  rapport  de  Stow,  il  préfenta  à  Hen- 
ry le  portrait  de  la  Duchefle  d'Alen  çon,  qui  eftoit 
offerte  en  mariage  à  ce  Prince.    Si  Anne  fortit  de 
France,  avant  1  année  1527 ,  comme  le  veulent 
les  Auteurs  que  j'ay  citez,  c'eft  une  marque y 
que  Henry  n'avoir  point  encore  d'inclination 
pour  cette  fille.   Autrement,  euft-il  fouffert 
qu'elle  repaflaft  la  mer  ,  &  qu'une  Maîtreffe 
eftant  morte  ,  elle  s'engageaft  aufli-toft  auprès 
d'une  autre.    Si  d'ailleurs,  elle  a  toujours  de- 
meuré en  France  7  jufqu'en  l'an  1527 ,  il  s'enfuit 
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de-là,  que  le  Roy  commença  alors  à  la  voir.  I>27- 
En  quelque  temps  qu'elle  ait  paru  à  la  Cour  d'An- 

fjleterre,  ileft  conitant,  quelleyaefté  toujours 
bit  confidérée;  Etquoy  que  la  Reine,  quil'a- 
voit  reçue  au  nombre  des  filles  l'honneur ,  &  qui 
la  vit  après  cela  fa  Rivale,  euftdes  raifons  allez 
fortes  de  ne  luy  point  vouloir  de  bien ,  néan- 
moins, Anne  fe  conduifit  fi  fagemenr ,  que  I  on 
n'eut  aucune  prife  furelle:  Dumoins,  ilnepa- 
roift  pas,  que  durant  tout  le  procès  intenté  pour 
le  divorce ,  Catherine  ,  ni  fes  Avocats ,  ni  fes 
Agens  l'ayent  attaquée ,  ou  ayent  parlé  d'elle  déf- 
avantageufement  :  ce  qu'ils  auroient  fait  fans 
doute  ,  fi  elle  leur  en  avoit  donné  le  moindre 
fujet. 

L'Espérance  d'époufer  le  Roy  l'occu-  Elle cft 
poir  mefme  fi  peu ,  qu'elle  eftoit  alors  promife  à  *ccordéc. 
Mylord  Percey  ;  fils  du  Comte  de  Northumbcr-  \^SV 
land.    Le  vieux  Comte  avokune  entière  com- 
plaifance  pour  Volfey ,  jufques-là  qu  afin  de  le  fla- 
ter  en  fa  vanité,  il  mit  Percey  à  fonfervice,  & 
dansfamaifon. 

L'E  n  g  a  g  e  m  e  n  t  d'Anne  de  Boulen  avec 
l'héritier  de  la  maifon  de  Northumberland  éclair- 
cit  de  telle  forte  nôtre  hiftoire,  que  nous  devons 
nous  y  arrefter  un  peu.    "Le  Cardinal  appre- 
"  nant ,  c'eft  Cavendifh ,  témoin  oculaire  qui  nous 
«parle;  le  Cardinal,  dis-je  y  apprenant,  que 
<c  Mylord  Percey  faifoit  l'amour  à  Anne  de  Bou- 
rf  len,  l'envoya  quérir  à  fon  retour  d  auprès  du 
"  Roy ,  &  luy  en  fit  des  reproches ,  en  préfence 
<c  de  tous  fes  Officiers  ;  (  de  nous  tous ,  dit  Ca-  v 
"vendifh,  en  s'y  comprenant  luy  mefme).  D'à-  S"lr 
u  bord ,  il  fe  contenta  de  dire  ,  que  le  parti  eftoit  dans  u  vi$ 
«  indigne  de  Percey.   Celuy-cy  ne  manqua  pas  d<  y°lfv- 

"de 
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f. "de  faire  voir,  que  (on  choix  n'eftoit  aucune* 
cc  ment  condamnable  5  qu'Anne  de  Boulen  ne 
"luycédoit  guéres,  ni  en  qualité,  niennâiffan- 
ccce  :  Et  tars  que  Voîfey  luy  marqua  avecauto- 
*c  rite  ,  qu'il  feroit  bien  de  ne  plus  fonger  à  cette 
cc  fille,  il  repondit 3  qu'il  obeiroit  de  tout  fon 
<£  cœur  au  Roy  &  à  ce  Prélat  5  mais  qu'il  eftoit 
Cf  trop  engagé,  pour  pouvoir  rompre,*  qu'il  a- 
cc  voir  donné  fa  foy  en  préfence  de  témoins  j  & 
"que  fon  honneur,  ni  faconfcience  ne  permet- 
traient point ,  quil  le  dégageai!: 5  qu'enfin,  il 
"  prioit  le  Cardinal  de  luy  fffldre  en  cette  affaire 
cc  de  bons  offices  auprès  dulloy.  Quoy  !  reprit 
<cVolfey,  ennuyé  d'une  fi  longue  réiiftance,  tu 
"penfes  donc  que  le  Roy  &  moy,  nousnefça- 
ccchions  pas  ce  que  nous  avons  à  faire,  en  cette 
"occafion  :  tu  neveux  point  obéir 5  &tu  t'en- 
cc  gages  dans  une  alliance ,  pour  laquelle  tu  n'au- 
cc  ras  jamais ,  ni  l'agrément  de  ton  Prince  ,  ni 
"l'aveu  du  Comte  tonpere.  Je  le  vas  mander 
"  ce  pere  ;  &  tu  rompras  ton  engagement  im- 
" prudent,  ou  tu  feras  deshérité.  Percey  replî- 
icqua,  qu'il  obeiroit  au  Cardinal,  d'abord  qu'il 
cc  le  pourroit  faire  >  fans  ble;îér  fa  confcience. 
ccPeu-aprés,  fon  pere  eft^nt  arrivé  ,  il  epoufa 
tf  une  autre  perfonne.  , 

S 1  Cavendif  h  avoit  efté  auffi  exa£t  à  marquer 
le  temps  ,  qu'à  nous  rapporter  la  chofe ,  nous 
ferions  peut-eftre  hors  d'embaras.  Toujours 
voyons  nous  par  là ,  qu'Anne  de  Boulen  ne  fon- 
geoit  aucunement  à  époufer  le  Roy ,  puifque  dé- 
jà elle  eftoit  dans  l'engagement  avec  Percey. 
Nous  rapporterons  cy-aprés,  jufqu'où  cet  enga- 
gement alla  de  fa  part ,  &  comment#n'  le  fit  va- 
loir contre  eUe ,  lors  qu'elle  fut  féparée  d'avec 

fon 
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fon  mari.   Nous  recueillons  bien  encore  de  la 
relation  de  Cavendif  h ,  que  le  Roy  &  le  Cardi- 
nal avoient  des  veués  pour  Anne  de  Boulen  > 
mais  nous  ignorons  ,  quelle  eftoit  leur  préten- 
tion .j  s'ils  efpéroient ,  que  cette  fille  feconten- 
teroit  de  te  qualité  de  Maîtrefle;  ou  s'ils  s'eftoient  ^ 
difpofez  à  la  placer  fur  le  Trône.    On  dit  que 
dés-lors ,  elle  conçut  de  Paverfîon  pour  Volfey  * 
à  caufe  que  du  moment  qu'il  eut  vu,  où  le  Roy  en 
vouloir  venir ,  il  commença  de  n'eftre  plus  pour 
le  divorce  :  Mais  on  fe  trompe  apurement ,  com- 
me  il  paroii  par  uneiettre ,  que  ce  Cardinal  écri-  *re  XViIf 
vit  au  Protonotaire  Caflali ,  &  qui  eft  dans  nôtre  . 
Recueil. 

Toutes  chofes  eftant  difpofées,  pour  com-  Henry 
mencer  les.pourfuites ,  ainfi  que  nous  l'avons  dé-  P°^lilit 
ja  dit,  &  le  Roy  ayant  réfolu  de  remettre  cette  t*0n  à*'*" 
grande  atfaire  à  la  décifiondu  Pape,  leDo&eur  Rome 
Knight,  Secrétaire  d'Eftat  ,  partit  pour  Ro- 
me, avec  fes  inftru&ions.  Ses  ordres  eftoient 
de  travailler ,  à  bien  prévenir  le  Pape ,  en  faveur 
du  Roy ,  &  d'examiner  quelle  conduite  feroit  la 
plus  feure ,  &  quels  reflbrts  il  faudroit  faire  re- 
muer :  Trois  frères ,  les  Caflali ,  eftoient  em- 
ployez en  Italie  par  le  £oy,  dans  toutes  fes  affai- 
res, tant  à  Rome,  qu'à  Venife,  &  en  d'autres 
lieux  :  Le  Chevalier  Grégoire  Caflali  eftoit  fon 
Ambafladeur  à  Rome,*  &ce  fut  à  luy,  que  le 
Cardinal  adreflk  la  première  dépêche ,  touchant 
le  divorce,  &  qu'on  envoya  pouvoir  de  traiter. 
L'original  de  cette  dépêche,  en  date  du  ç  Dé- 
cembre i  <; 27   eft  encore  parmi  les  adles  publics* 
&on  le  trouvera ,  dans  le  Recueil  que  nous  avons  xy4u  nom*. 
mis  à  la  finfde  cette  hiftoire  ;  mais  çn  voicy  la brt  IX% 
ftibftaace. 

Vol- 
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VoL  SE  Y  commence  par  des  louanges,  par 
Première  des  complimens ,  &  par  des  promettes  de  récom- 
Depeche,     fer  (^affali  ,  s'il  preffe  avec  vigueur  &  avec 

touchant  r  >        r  .  b 

ledivor-  zele ,  la  concluiion  de  1  affaire,  que  Ion  com- 
ce.        met  à  fes  foins.    "  Comme  vousi'avez  déja-ap- 
"pris,  continue  le  Cardinal,  le  Roy  §  trouvé, 
"  non-feulement  par  fes  propres  lumières ,  &  par 
"  fes  propres  recherches,  mais  auffi  par  lefenti- 
ment  de  plufieurs  Théologiens ,  &  de  plufieurs 
fçavants  hommes,  de- toutes  fortes  deprofef- 
fions ,  qu'il  ne  peut  plus  regarder  la  Reine  com- 


cc 
u 
ce 

"  me  fa  femme ,  fans  bleffer  les  loix  divines ,  & 
.  "fa  confeience ,  fans  jetter  fon  ame  dans  le  trou- 


ce 


"ble,  &dans  le  danger.  Il  a  confulté  les  plus 
habiles  Théologiens ,  &  les  plus  grands  Ca- 
noniftes ,  tant  de  fes  Eftats ,  que  des  pais  étran- 
gers. Les  uns  luy  ont  répondu  ,  que  le  Pape 
"ne  peut  difpenfer,  au  premier  degré  d'affini- 
té, parce  que  defemblables  mariages  fonteon- 
"  traires  à  l'honnefteté  publique ,  contraires  au 
"droit  naturel,  &  défendus  parle  droit  divin. 
"Tous  les  autres  ont  prononcé,  que  fi  un  Pape 
"peut  accorder  dételles  difpenfes,  il  ne  doit  en 
"  accorder  ,  que  pour  des  raifons  extremémerrt 
"importâmes:  Or  l'onae  voit  dans  la  Bulle  au- 
"  cune  raifon  de  cette  nature. 

Ensuite  Volfey  etfpofe  les  fondemens, 
fur  lefquels  on  demandoit,  que  la  Difpenfe  de 
Jules  II  fuft  annulée  :  mais  parce  que  nous  a- 
vonsdéja  rapporté  ces  mefmes  raifons ,  nous  les 
paffons  icy  fous  fîlence  :  Reprenons  la  fuite  de  cet- 
te lettre.  I^i 

"Le  Roy  regarde  la  mort  de  fes  enfans,  com- 
tCme  un  jugement  de  Dieu;  &  pour  éviter  de 
<c  nouvelles  malédictions,  il  a  recours  au  Saint 

cC  Siège  : 


cc 
cc 
cc 
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ce 
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c<  Siège  :  Que  l'on  examine  la  nature  de  fon  ma-  j 
<criage:  Que  l'on  péfe  les  fervices,  quecegrand 
C6  Prince  a  rendus  aux  Papes:  Que  l'on  cherche 
les  moyens  de  le  féparer  d'avec  la  Reine  ;  &  * 
qu'il  ait  la  liberté  d'époufer  une  autre  perfonne , 
de  laquelle  il  paifle  efpérer,  moyennant  la  gra- 
"  ce  de  Dieu,  des  en  fans  malles.    Faites  vos  ef- 
forts ,  pour  entretenir  le  Pape  en  particulier  , 
&  préfentez  luy  ces  lettres  de  créance ,  où  vous 
"  trouverez  une  claufe  trés-preffante ,  écrite  tou- 
Crte  entière  de  la  main  de  fa  Majefté.  Témoi- 
cc  gnez  encore  au  Saint  Pere ,  de  la  part  du  Roy* 
cc  &  en  mon  nom ,  à  quel  point  nous  fomi^m 
"touchez  de  l'indigne  traitement,  que  l'on  fait 
<cà  fa  Sainteté,  &  au  Collège  des  Cardinaux. 
<f  AfTurez-le,  que  nous  ne  négligerons  rien  au 
w  monde,  pour  le  remettre  promptement en  li- 
ccberté$  &  qu'en  mon  particulier,  j'y  travail- 
"leray,  avec  autant  de  zélé,  &avec  autant  de 
<c  chaleur ,  que  û  c'eftoit-là  le  feul  moyen  d'eftre 
"  fauvé.   Informez-le  enfuite  delà  nature  &  des 
,f  circonftancesdu  mariage,  où  le  Roy  eftenga- 
<cgé  :#Peignez-luy  bien  les  remords,  que  doit 
"fennr  une  confeience  délicate  ;  les  calamitez, 
qu'entraînera  après  foy  une  fucceffion  difpu- 
tée:  Joignez  à  cela,  les  prières  de  tous  les  Sei- 
gneurs, &  les  foûhaits  de  tout  le  peuple. 
N'oubliez  aucune  àé$  chofes,  qui  font  capa- 
bles de  le  porter  à  annuler  laDifpenfede  Jules 
IL  Etalez  devant fes yeux  l'eftat  préfent  de  la 
"Chrétienté,  &  l'eftat  préfent  de  l'Italie  :  Fal- 
otes luy  comprendre,  de  quelle  importance  il 
ccluy  eft,  de  quelle  utilité  il  fera  auffi  au  Saint 
'  '  Siège ,  que  le  Roy  ait  de  puiffantes  raifons ,  de 
"  ne  fe  jamais  détacher  des  Papes  j  &  remontrez 
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IÇ27.ccluyj  qu'en  fatisfaifant  icy  faMajefté,  onPen- 
"  gagera  pour  toujours ,  à  foûtenir  les  intérêts  de 
FEglife:  Au-refte,  il  fera  plus  glorieuxau Pa- 
pe de  tout  accorder  au  Roy ,  (ans  en  conférer 
"  avec  Je  facré -Collège ,  &  de  ligner  de  fon  pro- 
pre mouvement  la  Commifiion,  que  je  vous 
envoyé  :  Elle  eft  en  bonne  forme ,  déjà  grof- 
!  "foyée^  &  il  n'y  manqué  «que  le  feindu  £ape. 

Cf  Le  Roy  demande ,  que  par  cette  comminion , 
"j'aye  pouvoir  d'examiner  la  nature  de  fon  ma- 
\s  "riage,  &  d'en  juger ,  avec  les  perfon nés  que  je 

cctrouveray  à  propos  de  m'afibeier.    La  Com- 
m  flfciiffion  eft  fondée  fur  les  inftruftions,  que  je 

^vous  envoyé  aufli  :  elles  font  au  net  >  &  vous 
<c  les  ferez  ligner  au  Saint  Pere ,  de  mefmc  qu'une 
"Difpenfe  toute  drelTée,  que  vous  trouvère/: 
"  dans  ce  paquet.  Si  vous  obtenez  toutes  ces 
cc  chofes  y  alfurez  le  Pape ,  que  le  Roy  qui  a  dé- 
"ja  envoyé  en  France,  une  fomme  tres-confidé- 
ccrable>  poj.ir  payer  l'armée  des  François  en  Ita- 
cc  lie»  n'épargnera,  ni  travaux,  ni  peines,  ni 
"tréfors,  pour  le  tirer  de  prifon ,  &  pourréta- 
€c  blir  le  Saint  Siège ,  aumefme  degré  de  puiflan- 
Cf  ce  &  de  grandeur ,  où  on  l'a  vu  autrefoî? ;  que 
cc  pour  cet  effet,  il  fe  jettera  fur  les  Pais-Bas  avec 
"les  forces,  &  fera  la  guerre  à  l'Empereur  3  juf- 
"qu'à  ce  qu'il  Tait  amené  àhraifon. 

CCS  i  le  Pape  eft  hors  de  prifon,  quand  vous 
tc recevrez  ces  lettres,  &  qu'il  ait  fait  fon  traité 
cc  avec  l'Empereur  ,  remontrez-luy  ,  qu'il  n'a 
"  guéres  de  fujet  de  compter  fur  la  parole  d'un 
"Prince  ,  qui  a  tres-fouvent  violé  fa  foy  ,  & 
<cdont  toutes  les  démarches  n'ont  efté  que  pour 
<c  affoiblir  la  puiffance  de  TEglife.  Ajoutez ,  que 
<c  file  Pape  a  bien  abfous  l'Empereur  du  ferment , 
'  v  *  "que 
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"que  ce  Prince  avoit  folemnellemeru  faicdVpou- 1  ^27 
*rfer  Madame  Marie  ;  s'ilFeria,  dis- je  y  difpen- 
"fé  fans  le  fçû  du  Roy,  flBfeajefté,  que  l'on  a 
Ce  vue  de  tout  temps  trés-foùmife&  très-utile  au 
"Saint  Siège,  peut  bien  fe promettre  unefem- 
"blable  faveur.    Et  comme  le  Pape  fera  peut- 
"eftre  difficulté  de  me  nommer,  pour  le  jtjgc- 
"  ment  de  cette  affaire ,  depeur  qu'eltant  premier 
"  Miniftre  d'Effet ,  je  ne  panche  trop  du  cofté  du 
"Roy,  employez  toute  voftre  induftrie ,  pour 
"  diflîper  ces  foupçons  s  &  afliirez  le  Saint  Pere , 
ccque  j'agiray  en  tout ,  comme  doit  faire  un  Juge 
tc  équitable.    Si  après  cela,  vous  le  trouvez  în- 
"  flexible  à  cet  égard,  propofçz  S  taphiley,  Doyen 
"de Rote,  qui eft maintenant icy  :  maisrejettez  *s 
"tout  autre  étranger:  Infinuez  au  Pape,  qu'un 
i 1  refus ,  &  des  délays  feront  de  mefme  nature  :  fi 
"  vous  le  voyez  réfolu  à  coaferer  fur  noftrejflàire, 
"avec  quelques  Cardinaux,  mettez  tout  en  œu- 
cc  vre  pour  luy  faire  changer  de  penfée  :  Que  fi 
c  c  vos  efforts  font  inutiles ,  tâchez  de  fçavoir >  q  ui 
"  feront  ces  Cardinaux  :  allez  leur  rendre  vifi- 
"té:  &  n'oubliez  rien  ,  pour  les^porter  à  fe  dé- 
clarer en  faveur  du  Roy  :  montrez  leur  les 
cc  nullitez  de  la  Bulle ,  &  lesraifons  fur  lefquel- 
"  les  \çf  divorce  eft  demandes  ou  gagnez-les  par 
"despréfens.  a^L 

C  a  s  s  a  l  1  reçut  avec  ce  paquet  des  lettres 
pour  plufieurs  Cardinaux  ,  comme  pour  celuy 
des  quatre  Couronnez,  &pourPucci,  lefquel- 
les  il  devoir  rendre,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Ec 
àcaufe  que  félon  les  apparences  >  l'argent  pou- 
voir faire  un  grand  effet ,  fur  des  perfonnes  un  peu 
appauvries ,  par  une  longue  prifon ,  on  luy  fit  te- 
nir ioçoq  Ducats  i  Venife ,  &  on  s'engagea  de 

payer 


• 
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JÇZ7.  payer  ce  qu'il  promettroitau  deffus  de  cette  Com- 
me.   Enfin ,  il  euujrincipalement  en  charge ,  de 
ne  négliger  aucun^Riofe,  pour  mettre  dans  Tes 
•  intérêts ,  le   Cardinal  Dataire.    Le  Do&eur 

Knight,  chargé  des  mefmes  ordres  &  des  mê- 
mes inftruétions ,  devoit  agir  de  concert  avec 
Caffali  :  mais  il  arriva  à  Rome  ,  avant  que  celuy- 
cy  euft  reçu  fes  lettres.    Voyant  peu  de  jour  à 
obtenir  la  permiffion  d'approcher  du  Pape ,  il 
corrompit  un  des  gardes ,  &  fit  tenir  à  Clément, 
Le  Pape    l'extrait  des  points  de  fa  Commiffion.    La  ré- 
cftantcn  ponce,  qu'il  reçut  eftoit  favorable  :  Auffi  un 
pnfon ,    pape  prifonnîer  n'a  point  de  peine ,  à  accorder  ce 
Se  fatis-  qu'on  luy  demande  :  &cela  fit  que  Knight  reçut 
faire  le    parole,  que  la Difpenfe  luy  feroit  expédiée,  en 
R°y-      la  forme  qu'il  foûhaitoit.    Néanmoins,  leGé- 
R?cueiifau  n^rai  de  l'Obfervance  d'Efpagne  engagea  Clé- 
nombrèx.  ment  à  luy  promettre ,  qu'il  ne  feroit  rien  là-de- 
LePapefe  dans,  fans  en  avertir  les  Miniftres  de  l'Empe- 

*riïbi|deie  reur*  ^e  ^aPe  tronclPa  ^es  gardes ,  comme  nous 
^Décem-  l'avons  déjà  dit ,  &  fe  fauva  >  à  la  faveur  d'un  dé- 
bre.  guifement  :  (Quelques  jours  après ,  le  Dofteur 
Knight,  &  le' Chevalier  Caffali  l'allérent  trou- 
ver, à  Orviette,  &fe  réjouirent  avec  luy,  de 
ce  qu'il  eftoit  en  liberté  ;  enfuite ,  Knight  l'en- 
tretint fur  le  fujet  de  leiK  Commiffion  :  Clément 
avoiia,  qu'il  avoit  tflpleur  mémoire,  dans  fa 
prifon  ;  qu'il  avoit  pTOriisde  faire  ce  qu'ils  defi- 
roientdeluyj  mais  il  ajouta,  qu'il  prioic  le  Roy 
de  ne  rien  précipiter^  &  que  dans  très- peu  de 
temps,  il  luy  donneroit  toute  forte  de  fatisfa- 
ftion,  tant  à  l'égard  de  la  Difpenfe  qu'en  toute 
autre  chofe.  Cette  deffaite  eftant  mal-reçue  >  il 
dit  enfin ,  qu'il  accorderoit  la  Difpenfe  $  mais 
fous  une  condition  ,  que  l'on  ne  s'en  ferviroit 

point 
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point  du-tout,  que  quand  il  feroit  dans  une  entière  1 
liberté,  &  quand  les  Efpagnols  &  les  Allemands 
auroient  efté  chaflez  d'Italie.  Knight ,  dans 
l'impatience  d'avoir  la  Bulle  enrrefes  mains,  l'ac- 
cepta à  cette  côndition  :  Le  Pape  ajouta ,  qu'il 
n'eftoitpas  tropinftruitde  la  nature  du  mariage 
de  Henry,  &  qu'il  vouloit  en  conférer  avec  le 
Cardinal  des  quatre  Couronnez;  que  paravan- 
ce ,  il  comprenoit  facilement ,  de  quels  mal- 
heurs l'Angleterre  feroit  accablée  ,  fi  la  fuccef- 
fion  à  la  Couronne  eftoit  douteufe.  Les  deux 
Miniftres  ne  fondèrent  plus  qu'à  préoccuper  ce 
Cardinal 5  ils  l 'allèrent  voir,  luy  rendirent  les 
lettres  qu'ils  avoient  pour  luy ,  Se  l'alTurérent , 
que  leur  Maître  ne  feroit  point  méconnoiflànt  de 
fes  bons  offices,  s'il  appuyoit  la  juftice  de  leur 
caufe.  Après  cela,  ils  luy  firent  voir  lesCom- 
miflîons,  qu'ils  avoient  receués  d'Angleterre.  Il 
les  lut,  &  y  trouva  plufieurs  claufes ,  qui  à  fon 
avis,  ne  pouvoient  paffer ,  fans  faire  un  tort  irré- 
parable ,  à  la  mémoire  du  Pape  ,  &  mefme  à 
celle  du  Roy.  Là-deffus ,  ils  le  prièrent  de  dref- 
fer  une  nouvelle  Commiflion ,  que  ne  fuft  ni  con- 
tre les  inrérets  de  Henry,  ni  contre  l'honneur  de 
Clément.  Toutes  chofes  eftant  difpofées ,  com- 
me ils  le  crurent  néceffaire,  le  Pape  leur  dit , 
qu'il  fçavoità  quoyildevoit  s'attendre  de  la  parc 
de  l'Empereur ,  fi  ce  qu'il  faifoit  alors ,  venoit 
jamais  à  eltre  fçu  de  ce  Prince  ;  que  néanmoins , 
fuft-il  menacé  d'une  ruine  entière ,  il  ne  vouloit 
point  pafler  pour  ingrat ,  ni  dans  l'efprit  de  Hen- 
ry ,  ni  dans  l'efprit  de  Volfey .  Ses  prières ,  fes 
fonpirs,  fes  larmes  conjurèrent  à  la  fois  les  deux 
Miniftres  Anglois,  de  ne  rien  précipiter,  &de 
n'intenter  de  quelque  temps  aucun  procès,  en 
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vertu  de  la  Bulle,  qu'il  leur  accordoit.  Il  donna 
Le  Pape  donc  à  Knight  la  Commiffion ,  &  la  Difpenfe 
donné  a-  ignées  de  fo  main ,  &  leur  marqua  de  quelle  ma- 
ne  Bulle  ^  Revoient  fe  mettre  en  eftat,  d'en  tirer 
quelque*  utilité.  Que  Lautrec  avec  fes  troupes 
s'approchait  du  lieu  ,  où  il  eftoit ,  il  luy  de- 
mandait des  Commiffaires  ,  pour  examiner 
Sa  politi-le  mariage  de  Henry.  Le  zélé  Pontife  diten- 
^*c"  core ,  que  par  ce  moyen  il  fauvêroit  fon  hon- 
neur ,  il  éviteroit  le  reproche  d'avoir  faufle 
fa  parole  ;  Se  appaiferoit  l'Empereur,  en  fai- 
fane  voir  ,  que  bien  que  le  Chevalier  Caflali 
luy  euft  demandé  des  CommilTaires ,  il  n'avoit 
point  voulu  en  accorder  j  mais  qu'enfin,  leGe- 
0^  neral  du  Roy.  de  France  en  Italie ,  ayant  deman- 
dé la  mefme  grâce ,  il  n'avok  pu  la  luy  refufer, 
fans  violer  le  droit  public.  Ainfî  ,  après  avoir 
déclaré,  qu'il  expédieroit  dansla  fuite  unenou- 
velle  Commiffion,  &  qu'il  la  dateroît  du  temps 
que  Lautrec  arriveroitaux  environs  d'Orviette, 
il  ajouta  que  Henry  devoir  eftre  fatisfait  de  fa  con- 
duite &  de  fa  bonne  volonté,  Knight  reçut  donc 
la  première  Commiffion,  avec  la  Difpenfe,  & 
futaffuré  que  la  Bulle  feroit  envoyée  en  Angle- 
terre, après  luy,  &  qu'elle  feroit  conçue  en  des 
termes,  tels  que  Henry  le  fouhaitoit;  que  s'il  fe 
trouvoit  quelque  changement  à  y  faire ,  le  Pape 
en  prendroit  le  foin.  Il  paroift  mefme  par  les 
lettres  de  ces  Miniftres,  que  Clément  avoit  fi- 
gné,  dés  fa  prifon,  la  Commiffion,  &  la  Dif- 
penfe. Mais  on  négligea  de  s'en  fervir  5  cette 
feule  circonftance ,  que  le  Pape  n'eftoit  pas  libre  , 
quand  il  les  avoit  expédiées  ,  fuffifant  pour  les 
rendre  nulles. 

Clément  fit  icy  tout  ce  que  la  Cour  d'An- 
gle- • 
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gleterre  pouvoir  attendre  de  luy ,  dansl'eftat  où  152^. 
il  eltoit  y  enveloppé  d'ennemis  $  fans  efpérance 
d'eitrefecouru  de  fes  alliez.    Et  en  effet,  les  Im- 
périaux eftoienc  maîtres  de  la  campagne ,  fai- 
foient  des courfes  détoures  parts,  s 'emparaient 
des  places  fortes  du  voilînag  j  d'Orviette,  &te- 
noient  le  Pape  en  de  continuelles  alarmes.  D'au- 
tre part,  Lautreceftoit  campé  danslejerritoire 
deBoulogne ,  &  ne  fongeoit  point  à  aller  déli- 
vrer Clément ,  en  une  iàifon  aufli  f; Ichcufe  que 
celle-là.    Le  Pape  fe  conduidt  donc  en  habile  po-  Foncfé- 
litique,  qui  fongeoit  à  fes  intérêts  ,  &  ne  vou-racnt  <te 
loit  point  s'expofer  légèrement  au  danger.    Pour  J?"c  pa~ 
le  refte ,  on  ne  le  voit  point  agir  en  cette  rencon-  1  ^UC* 
tre ,  par  les  mouvemen$\i'une  prudence  Apofto- 


remarquons  dans  les  premiers  Chrétiens.  Aufli» 
quoy  qu'à  Rome,  on  eufteonfervé  les  noms  vé- 
nérables de  Vicaire  de  Jefus  Chrilt ,  Se  de  Suc- 
ceffeur  de  Saint  Pierre  j  &  quoy  que  ces  noms 
fuffent  encore  d'un  grand  ufage ,  pour  foi^tenir 
la  fouveraine  puiflance  des  Papes,  on  avoir  en- 
tièrement changé  de  maximes.  La  doftrine 
n'eftoit  point  alors ,  de  garder  toujours  upe  boti- 
ne  confeience  5  de  ne  jreconnoitre  pour  règle  4cs 
actions,  que  l'Evangile  ;  de  fe  confgrmer  à  la 
pratique  de  l'Eglife  primitiye  5  &  dejemettre  à 
Dieu,  le fuccés  de  touffes  chofes ,  enferéfignant 
abfolument  à  fa  volonté.  Au  lieu  de  œl«l>  on 
ne  s'étudioit  qu'à  tenir  les  Princes ,  dans  une  éga- 
lité de  grandeur ,  qui  aflermift  le  pouvoir  {les  Par 
pesj  on  ne  fongeoit  qu'à  s'afTurer  la  jOuïlTancç 
des  biens  de  l'Eglife  5  &  la  principale  vue  d'un 
Pontife  n'eftoit  plus  que  d'agrandir  fa  maifon. 
Clément  fuivoit  donc  les  maximes  des  derniers 
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l^vj*  Evêques  de  Rome  ,  dont  il  occupoit  la  place. 
La  politique  régnoit  dans  fes  actions  >  &  la  Reli- 
gion n'y  avoit  aucune  part  ,  que  lors  qu'elle  eftoit 
propre  à  le  tirer  d'embaras.  Ce  que  j'en  dis  à 
préfent  eft  fondé  fur  des  pièces  originales  $  &l'u- 
fage  que  j'en  prëtens  faire  ,  eft  de  montrer  de 
quelle  forte  les  affaires  eft  oient  alors  traitées  à 
Rome,  &  comment  elles  dévoient  y  eftre  pouf- 
fées.  *  - 
Voynojire     Le  Cardinal  des  quatre  Couronnez  eut  4000 

^nombre  ^cus  5  Pour  r&ompenfe  de  ^es  premiers  fervices , 
&pour  gages  de  ce  qu'on  luy  donneroit,  lors 
que  l'affaire  feroit  terminée.  Les  autres  Cardi- 
naux  ,  que  le  Pape  confulta  en  cette  rencontre  y 
firent  tous  paroïtre  de  la  bonne  volonté  pour 
Henry  s  &  toutes  chofes  fembloient  eftre  difpo- 
fées  avantageufement  pour  ce  Prince;  le  Cardi- 
nal Dataire  s'eftoit  retiré  de  la  Cour  de  Rome , 
réfolu  de  ne  plus  fonger  qu'à  fon  falut ,  &  à  la 
conduite  de  fon  troupeau.  Le  refte  des  Cardi- 
naux eftoit  en  oftage ,  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur y  deforte  qu'il  n'y  en  avoir  que  cinq 
auprès  de  Clément  ,  fçavoir  le  Cardinal  des 
Monts,  le  Cardinal  des  quatre  Couronnez ,  & 
les  Cardinaux  Ridolphi,  deRavennc,  &  Peru- 
fiho. 

IÇ28.  On  pria  enfuite  le  Pape  d'envoyer  un  Légat 
en  Angleterre  :  mais  craignant  de  s'attirer  des 
chagrins  de  la  part  de  l'Empereur ,  il  ne  voulut  ja- 
mais y  donner  les  mains.  Il  en  conféra  pourtant, 
fouslefceau  de  la  Confeffion,  avec  le  Cardinal 
des  quatre  Couronnez  &  le  Cardinal  Simonetta , 
Tempé-  qui  eftoit  en  Cour  depuispeu  de  jours.  Ce  fut 
ament    Jà3  qu'après  une  meure  «libération  ,  le  Pape 
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dit  à  Caffali,  "que  h  conclufion  de  l'affaire 
"  eftoit  en  la  puiflance  de  Henry  ;  Qy'jJ  frloit , 
*  ou  qu'envertu  de  la  Commiffion  déjà  donnée, 
^  ou  que  par  l'autorité  du  Légat ,  qui  efloit  Vol- 
"fey  ,  on  procédait  au  jugement  de  la  caufe  : 
"Que  fi  ce  Prince  trouvoit  fa  cônicience  bleflec 
"de  fon  mariage,  il  n'avoir  qu'à  faire  donner 
J  fentence  avec  peu  de  bruit  :  OLT^ajoutoit  le  Pon- 
"  tfffj  il  n'y  a  point  de  Théologien ,  quipuiffe 
"mieux  réfoudre  que  le  Roy  luy-mefme,  iï  fon 
"  mariage  eft  légitime ,  ou  ne  l'eft  pas.  Auflî- 
Cf  toft  que  la  fentence  aura  efté  prononcée ,  vôtre 
£  Maître  n'a  qu'à  fe  remarier ;  &  en  mefmc 
"temps,  il  nous priera  deJuy  envoyer  un  Légat, 
"  pour  confirmer  ce  mariage.  Nous  aurons  beau- 
coup moins  de  peine,  à  ratifier  toures  chofes, 
après  qu'elles  feront  faites,  qu'à  terminer 
promptement un  procès,  intenté  félon l'ufage 
de  noftre  Cour  ;  puifque  Catherine  proteftera 
"fans  doute,  contre  le  lieu  comme-non  libre,  & 
"  contre  les  Juges  comme  fufpeéls  :  En  ce  cas , 
Mes  loix  de  l'Eglife  veulent,  que  nous  défen- 
dions au  Roy  de  contracter  de  nouveau,  juf- 
^cques-à  ce  que  le  procès  ait  efté  jugé  :  &  nous 
^  ferions  obligez  d'évoquerla  caufe  à  nous.  U 
"  y  a  outre  cela  ,  plufieurs  formalitez  inévita- 
bles dans  un  procès  en  Cour  de  Rome ,  &  dont 
on  voit  à  peinela  fin  :  Mais  fi  la  fentence  eft 
donnée  en  Angleterre ,  &  que  le  Roy  fe  rema- 
rie auffi- toft  ,  nous  ne  manquerons  point  de  rai- 
fons,  pour  juftifier  noftre  conduire  ,  quand 
nous  voudrons  confirmer  des  chofes  fi  avancées  : 
«  Et  alors  nous  envoyerons  à  Londres ,  tel  Caj> 
[  dînai  que'le  Roy  voudra  choifir. 

du  o  y  que  le  Pape  chargeait  Caffali  de  ne 
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if  28.  po\nt  donner  cet  avis  au  Roy  de  fa  part ,  mais  de 
le  luy  donner  de  la  part  des  deux  Cardinaux ,  Caf- 
fali  eltoit  trop  bon  &  trop  habile  Mimftre,  pour 
fupprimerune  circonftance  fî  effencielle  :  auffila 
voit-on.  dans  la  lettre ,  qu'il  écrivit  en  Angleter- 
re fur  ce  fujeC. 

Clément  eftoit  tres-zélé  pour  les  intérêts 
de  Henry  ;  &  certainement,  il  avoit  raifon  d'en 
ufer  ainfîj  ayant  à  craindre  également  l'Empe- 
reur &  le  Roy  de  France  5  &  n'efpérant  rien  que 
de  l'Angleterre.    Caflali  remarqua  fans  peine  y 
que  fi  l'appréhenfion  dzs  defleins  &  delà  puiflàn- 
ce  de  Charles  eftoit  une  fois  diffipée ,  dans  Pe- 
fprit  du  Pape,  Henry  gouvernerait  abfcjument 
la  Cour  de  Rome,    b'un  autre  cofté ,  encore 
que  l'avis  de  Clément  ne  tienne  point  de  la  bonne 
foy,  que  l'Evangile  nous  recommande  toujours, 
on  le  doit  confidérer  comme  l'effet  d'une  pruden- 
ce &  d'une  adreffe  particulière  :  Les  Efpagnols  ne 
craignoient  auffi  rien  tant ,  que  de  voir  la  validité 
du  mariage  difcutée  en  Angleterre  5  ce  fut  pour 
cette  raifon  ,  que  le  Général  de  l'Obfervance 
d'Efpagne  prefla  le  Cardinal  Campegge  ,  qui 
eftoit  à  Rome,  d'obliger  le  Pape  à  défendre  de 
décider  cette  affaire  dans  les  Èftats  de  Henry. 
Le  Cardinal  en  parla  au  Pape  ,qui  repartit,  qu'u- 
ne femblable  défenfe  n'eftoit  point  de  droit ,  puis 
qu'il  n'y  avoit  pas  encore  de  procès  intenté. 
Staphilei     Retournons  a  ce  qui  fe  paflbit  en  An- 
•fënre-    gleterre.    Staphilei,  Doyen  de  Rote,  qui  eftoit 
Rom  °  à  *  L°nches  en  ce  temps-là ,  paroiflbit  entièrement 
avec*0'   perfuadé  de  la  juftice  des  pourfuites  de  Henry  5 
Commif-foit  qu'il  en  ufaftde  la  forte,  avec  connoiflance 
ûon  pour  Je  caufe ,  ou  par  une  pure  complaifance.  Quoy 
le  divot-        ça  ajt     peufer  ^  on  je  rÇnYoya  à  Rome , 

char- 
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chargé  d'inft  ru  étions  tfecrettes  &  d'ordres  pu- 1^2,?. 
blics. 

Ses  ordres  publics  regardoient  feulement  le Scsin- 
Papc,  que  Ton  promettoit  de  fecourir  puiflàm- ftrufti- 
tttëntf  Mais  le  Cardinal  y  avoit  fait  glifler  une  ons* 
proportion  ,  tjtij  marquait  allez  où  il  afpiroics 
La  voicy,  "  Que  pour  foûtenir  les  intértêts  dfc  Bihlinh; 
"l'Eglife,  Clément  devoit,  félon  la  penfée  des  Mr. 
"Rois  de  France  &  d'Angleterre,  ordonner  à  Colt*Q*  vi" 
"  tous  les  Cardinaux,  qui  n'eftoient  point  pri-^gj!^" 
<c  fonniers ,  de  s'aiïembler  en  quelque  ville  ,  où  u  Brouillon 
cc  n'ayant  rien  à  appréhender  ,  ils  délibéraflent  eft  corrtié 
t( des  moyens  de  rétablir  les  affaires  générales  i  fJc™^" 
cc  Et  qu'ann  que  la  prifon  de  fa  Sainteté  ne  portaft 
" aucun  préjudice  au  public ,  &  ne  donnaft  au- 
cccune  atteinte  à  la  dignité  du  faint  Siège,  il  fa- 
u  loit  que  les  mefmes  CardinauAeçuffent  ordre 
"  de  procéder  à  l'éledtion  d'un  Préfident ,  ou  Vi- 
cc  caire  général ,  qui  fécondé  des  deux  Rois ,  dont 
"tout  dépendoit ,  puft  par  fa  prudence  &  par 
"fon  courage,  fervir  utilement  le  Saint  Siège, 
cc  le  rétablir  dans  fon  ancienne  grandeur,  &re- 
cc  mettre  le  Pape  en  liberté. 

ONfe  perfûadera  aifément,  combien  le  Pa- 
pe fut picqué de  cette  proposition,  dans  laquelle 
il  découvrit,  que  le  Cardinal,  non-content  de 
faire  déjà  des  brigues ,  pour  eftre  élevé  au  fou  ve- 
rain  Pontificat,  à  la  première  vacance,  vouloir 
mefme  fupplanter  un  Pontife  encore  vivant  ;  car 
aucun  autre  que  Volfey  ne  pouvoit  eftre  Préfi- 
dent ,  ou  Vicaire  général.  Et  le  Pape  fe  doutoic 
bien,  que  s'il  venoit  à  eftre  traité  indignement  par 
l'Empereur,  &  contraint  de  recevoir  de  fâcheufes 
conditions  i  &  le  Vicaire  général,  &  fes  Cardi- 
naux le  défavoileroient  5  &  qu'un  femblable  défa- 
•?^r  V'  F  i  veu  'JT 

k 


I  là  Hijroire  de  la  Réformât  ion 

1528.  veu  feroit  fuivi,  ou  de  la  dépofîtioa>  ou  d'un 
Schifme. 

Les  inftru&ions  particulières  du  Doyen 
de  Rote  regardoient  toutes ,  le  divorce  ;  On 
y  prioit  Staphilei,  de  foûtenirà.Rome,  ce  qu'il 
avoit  approuvé  en  Angleterre  ;  de  repréfen- 
t^r  au  Pape  &  aux  Cardinaux  les  ràifons  &  les 
motifs  des  pourfuites  de  Henry  5  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  le  danger ,  où  ils  fe  verroient , 
dés  que  les  Princes  Chrétiens  n'attendroient  plus 
dejufliceducoftédes  Papes  5  de  folliciter  la  no- 
mination d'un  Vicaire  général,  durant  le  temps 
que  le  Pape  demeureroit  en  prifon  >  de  deman- 
der une  nouvelle  Commifîion  ,  pour  le  juge- 
mentdelacaufe  de  Henry  s  &  particulièrement 
d'empêcher,  qu'on  ne  la  jugeaft  hors  d'Angle- 
terre.    La  récompenfe  de  Staphilei  devoir  eftre 
un  Evêcbé  en  France  -,  &  outre  cela,  le  Roy 
s'engageoit  de  l'appuyer  ,  pour  un  chapeau 
de  Cardinal.    Ainlî  le  Doyen  de  Rote  par- 
tit pour  Rome,  chargé  de  lettres  de  Henry  & 
de  Volfey,  qui  prioient  tous  deux  le  Pape,  de 
terminer  promptement  ce  fameux  procès.  Le 
brouillon  de  la  première  deceslettres  fubfîfte  en- 
core aujourd'huy  5  ileftde  la  main  du  Cardinal: 
Mais  la  lccrre  de  Volfey  avoit  plu:  de  force  :  il 
.félicite  d'abord  le  Pape,  fur  fa  fortiede  prifon 5* 
il  s'emporte  enfuite  contre  l'Empereur  s  &  fans 
s'épuiferen  un  longdifcours;  il  dit  à  Clément, 
que  la  grâce  qu'on  luy  demande,  eft  conforme  à 
Ja  Religion  &  à  la  piété  ;  que  le  bonheur  &  le  fa- 
lut  de  l'Angleterre  en  dépendent  ;  &  qu'un 
Royaume,  qui  a  de  tout  temps  eftéfifoûmisau 
Siège  de  Rome  ,  mérite  bien  que  ce  mefmeSié- 
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A  u  mefme  temps ,  on  recommanda  à  Cafla-  içxj. 
li3  de  fe  conduire  dansfespourfuites,  avec  une 
modération,  qui  étoufïâft  la  calomnie  &  les 
plaintes  ;  &  pour  cet  effet ,  de  demander  à  Clé- 
ment, qu'un  autre  Légat  fuft  joint  à  Volfey. 
On  le  chargeoit  principalement  de  prendre  gar- 
de ,  que  ce  Légat  fuft  fçavant,  defintérefle,  & 
traitable$  de  luy  faire  un  préfent  honneftc;  & 
de  PalTurer  que  la  reconnoiflance  du  Roy  feroic 
digne  d'un  fi  grand  Prince.    Campegge ,  Trani , 
&  Farnefe  eftoient  aflez  propres  pour  ce  deffein  ; 
fur  tout  le  premier,  que  Ton  regardoit  comme 
un  excellent  Canonifte,  &  comme  un  homme 
traitable,  &  qui  tenoit  de  la  libéralité  dirRoy , 
PEvêché  de  Salisbury,  &  un  beau  Palais  àznSvoyRot. 
Rome,  deftiné  auparavant  pour  la  demeure  des Pat-  2P*r* 
AmbafTadeurs  d'Angleterre.   Et  à  caufe  que  le^'10' 
Pape  pouvoit  n'eftre  pas  trop  difpofé  à  accor- 
der cette  grâce,  CaflTali  eut  ordre  de  demander 
une  nouvelle  Commiffion ,  qui  n'euft  aucune  re- 
ferve,  &  qui  laiflaft  le  Cardinal  d'York,  dans 
une  entière  liberté  de  prononcer,  fans  crainte 
d'appel  ou  de  révifion.    Cette  dernière  lettre 
a  des  lignes  entrecoupées ,  Se  eft  corrigée  par  * 
Volfey. 

Le  Protonotaire  Gambara ,  queKnightavoit 
chargé  de  la  Difpenfe,  de  la  Commiflion  ,  & 
de  quelques  autres  paquets,  eftant  arrivé  à  Lon- 
dres, on  y  mit  en  délibération  ,  lequel  feroit  le 
plus  à  propos ,  ou  de  pourfuivre  le  Divorce  en  * 
Angleterre ,  ou  bien  de  folliciter  de  nouvelles 
I3ulles  en  Cour  de  Rome.  L'une  &  l'autre  pro- 
pofition  fut  appuyée  de  fortes  raifons.  Pour  la 
première  l'on  dit  ,  "qti'un  procès  intenté  en 
"Cour  de  Rome  coûteroit  extrêmement,  que 
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jçaS. cc  l>on  n*en  verrait  de  long-temps  la  fin  j  &  que 
c<  mefme  le  fucccs  en  feroit  aflez  douteux  >  qu'ain- 
cffî,  il  valoit  mieux  fe  pourvoir  devant  le  Légat, 
"qui  prononceroit  d'office,  fans  tirer  l'affaire 
cc  en  longueur.   L'autre  parti  répondit  ,  que 
* c  quand  mefme  on  en  uferoit  de  la  forte ,  le  Pa- 
"pe  pouvoir  changer  d'avis ,  &  fuivre  fes  pro- 
<c  près  intérêts 5  Que  félonie  droit  Canon ,  les 
cc  Papes  avoient  une  puiflance  illimitée ,  qui  les 
Ç  difpenfoit  de  ratifier  les  fentences  prononcées 
"par  leurs  Légats,  quelque  étendus  &  quelque 
*c  amples  que  puffent  eftre  les  pouvoirs  ,  qu'ils 
<c  donnoient  à  ces  Légats  :  Que  fur  ce  pied-là ,  fï 
<c  le  Roy  fe  remarioit ,  &  que  Clément  refufaffc 
cc  de  confirmer  fon  matiage  ,  on  feroit  dans 
Cf  un  eftat  plus  fâcheux  qu'auparavant  5  tous 
ccles  enfans  qui  viendraient  d'une  alliance  con- 
"  tra&ée ,  en  vertu  de  la  fentence  du  Légat ,  pou- 
*c  vant  palier  pour  illégitimes^  Qu'en  tout  cas  , 
u  il  n'y  avoit  point  de  prudence  à  fe  jetter  volon- 
tairement dans  un  tel  danger.   La  délibéra- 
tion ne  fut  pas  exempte  d'aigreur  5  On  entendit 
dire  au  Roy ,  ou  à  l'un  de  fes  Avocats ,  que  fi  le 
*•  Pape  eftoit  toujours  occupé  de  cette  crainte  de 
l'Empereur  ,  laquelle  arreftoit  ainfi  les  affaires  > 
il  faloit  chercher  d'autres  moyens  de  fe  mettre 
lefprit  en  repos.    A  la  fin,  on  réfolut  d'avoir  en- 
Gardîncr  core  recours  au  Siège  de  Rome.    Eftienne  Gar- 
&Fox,  diner ,  Secrétaire  des  Commandemens  du  Car- 
«nv°yczàdinal,  &  connu  alors  fous  le  nom  du  Dodeur 
Rome.    Eftienne ^  fut  choifî  pour  aller  à  Rome,  &  on 

luy  joignit  en  Commiflion  *  Edouard  Fox, 
grand  Aumônier.  Le  premier  paffoit  pour  un 
des  plus  habiles  Canoniftes,  &  l'autre  pour  un 
des  plus  grands  Théologiens  du  Royaume.  Dans 
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leurs  lettres  de  créance  ,  le  Roy  remercioit  le  I^S, 
Pape  de  l'afteéVion ,  avec  laquelle  ce  Pontife  a- 
voit  bien  voulu  fatisfaire  à  fes  defîrs ,  &  luy  pro- 
mettre de  Terminer  promptement  fon  affaire  ; 
ajoutant ,  qu'il  s'attendoit  à  voir  bien-toit  les  ef- 
fets de  cette  promefle.  11  aflïïra  au  mefme  temps  Voy  nos 
les  Cardinaux  ,  qu'il  eftoit  fenfible  à  l'ardeur , 
avec  laquelle  ils  s'eftoient  touseneagez  d'appuyer  hllcsC  a* 

h'    cl-      1    r         r       o    jï  1  *       »  nombre 

juftice  de  fa  caufe ,  &  d  avancer  le  procès  5  &  xin. 

qu'il  tàcheroit  de  leur  en  marquer  fa  reconnoif-  xiv.  XV. 
fanoe.  Mais  on  trouveroit  à-peine  quelque  cho-  M  H 
fe  de  plus  paffionné,  ou  de  plusprefîànt,  que  la 
Jpttre  de  Volfey atuPape.  "Saint  Pere,  difoit 
<çce  Pre'/at  3  je  me  jette  icy  à  vos  pieds  5  &  je 
"vous  conjure,  fi  vous  me  regardez  feulement 
"  comme  un  Chrétien  5  fi  vous  me  confidérez 
"  comme  un  bon  Cardinal  5  fi  je  ne  fais  point  de  ; 
"honte  à  cette  dignité  éminente,  de  laquelle  je 
"fuis  reveftu  y  fi  je  n'ay  point  encore  payé  d'in- 
gratitude vos  bienfaits  5  fi  j'ay  rendu  quelques 
"  lërvices  au  Saint  Siège  -y  fi  je  me  fuis  efforcé  de  # 
<c  ne  point  a^:  contre  la  juftice  ;  fi  enfin  les  inté- 
"  rêts  de  mM  falut  vous  peuvent  toucher  >  je  ^  4 
"vous  conjure  d'avoit  égard  à  ma  tres-hùmble 
"prière.  Je  protefte  à  voftre  Sainteté,  que  fi 
"  les  pourfuites  du  Roy  me  fembloient  contrai- 
res, ou  au  droit  divin,  ou  aux  loix  pofitives , 
"ou  à  la  juftice  ,  je  m'expofcrois  à  toutes  fortes 
"de  dangers?  &  à  toutes  fortes  de  maux,  avant 
"  que  de  vous  recommander  l'affaire,  dont  il  s'a- 
git. Mais  je  crains  bien  ,  que  fi  voftre  Sain- 
<£  teté ,  toujours  intimidée  par  l'Empereur ,  con- 
"tinuë  de  nous  refufer  une  grâce,  que  tout  le 
"monde  croit  fondée  fur  la  juftice,  tant  divine 
"  que  naturelle  s  je  crains  bien  que  le  Roy  &  les 
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I5ZS,  "autres  Piinces  Chrétiens  ne  prennent  des  rc- 
"  lblutions  capables  de  diminuer  ,  &  de  faire 
î?  méprifer  l'autorité  du  Saint  Siège.  On  voit 
aifément  par  cette  lettre,  que  Volfeyappréhen- 
doit  d  eftre  difgracié,  fi  les  pourfuites  qu'il  fai- 
foit  à  Rome,  pour  le  divorce,  ne  reùfliffoient 
point. 

Cependant,  le  Roy  eftoit  fi  content  du 
Cardinal  des  quatre  Couronnez ,  qu'il  comman- 
da à  Caflali,  de  s'infotmer  adroitement,  quel- 
,  leschofesplairoient  le  plus  à  ce  Cardinal ,  ou  des 
tentures  de  tapilïei  ie ,  ou  de  la  vaiflelle  d'or  & 
d'argent,  ou  des  chevaux  j  &  il  le  chargea  enco- 
re de  l'afiTurer,  qu'en  fa  confidération ,  il  contri- 
buèrent libéralement,  pour  la  conftru&ion  de 
Saint  Pierre  du  Vatican. 

L'A  F  F  a  1  re  la  plus  importante ,  ^ue  Gar- 
diner  &  Fox  avoient  à  folliciter,  auprès  du  Pa- 
pe, eftoit  l'expédition  d'une  Bulle  plus  ample 
que  la  première  s  ils  en  portoient  le  plan  avec 
•        eux,  &  on  croyoi  d'avoir  conçue  dans  les  termes 
du  monde  les  plus  fores  s  bien  que  beaucoup  de 
JiirifconfulteseftimafTent,  qu'il  iw  pou  voit  y  a- 
voir  aucune  validité  ,  dans  des  expreflions  fi  ex- 
traordinaires :  Le  Le&eur  trouvera  cette  Bulle 
Subftanccdans  noftre  Recueil;  mais  en  voicy  la  fubftance. 
^el^eB^]Ony  étaloit en  premier  lieu,  toutes  les  rai  fons, 
mandoît  qui  détruifoient  la  validité  de  la  Difpenfe  deju- 
Henry.    les  II;  &  l'on  y  marquoir,  qu'une  femblable 
Voynofire  [)jfpenfe  eftoit  contraire  à  la  loy  de  Dieu  ;  toute- 
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XVI.  ces  termes ,  on  y  ajouta  ,  du  inoins  lors  qu'elle 
ri* eftoit  point  fondze  fur  des  caufes  fuffifantes.  A- 
prés  cela ,  on  fait  dire  au  Pape  -y  Que  voulant  ré- 
compenfer  k  Roy  £  Angleterre  de  f es ferviecs  >  & 
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de  [on  zélé  pour  le  faint  Siège ,  <&  ayant  égard  aux  i  Ç2Su 
malheurs ,  dont  le  Royaume  de  ce  Prince  Jèroit  ac- 
cable, à  moins  que  Vonneréglafi  la  fuccejjion ,  il 
trouvoit  néceffaire  ,  apres  en  avoir  conféré  a- 
vec  les  Cardinaux  ,  &  aprc's  avoir pefé  les  finti- 
mens  des  Théologiens  &  des  Canonises  ,  de  Dépu- 
ter J*  *  *  pour  fin  Légat  ,  afin  qu'étant  joint 
avec  le  Cardinal  d'Tork ,  ils pujfent  >  ou  tous  deux 
enjemble ,  ou  chacun  fêparément  >  procéder  à  la, 
comwiffance  de  V affaire  y  Que  s'ils  trouvoient  y 
que  les  rai  fins  alléguées  contre  la  Difpenfe ,  fufi 
fient  fol  ides  &  valables ,  &  que  me  fine  il  y  en  eu  fi 
une  bonne ,  fi  Saint  et  Heur  donnoit  pouvoir  d'an- 
nuler cette  Diffenfie ,  comme  ayant  efiéobtenuèpar 
fiurprife  5  &  fur  un  faux  énoncé  :  Leur  domioit 
encore  puiffance ,  de  permettre  aux  parties  5  de  fe 
marier  ailleuK  >  fans  que  ce  fécond  mariage  pufi 
efire  c branlé  par  des  appels,  ou  par  des  protefla- 
tions  :  Sa  Sainteté  les  criant  tous  deux  fis  Vicaires , 
avec  une  autorité  pleine  >  abfiluè  ;  &  s'enga- 
ge &t  de  confirmer  tout  ce  qu'ils  feroiejit  dans  ce 
procès ,  &  de  ne  jamais  révoquer  la  fintence  , 
qu,ilsprono?iceroient  ;  voulant  encore  y  qu'ils  eu  fi 
fient  pouvoir  de  déclarer  légitimes  les  en  fans  du  pre- 
mier lit ,  s'ils  avoient  de  bonnes  rai  fins,  d'en  ufer 
ainfi  ;  Déclarant  enfin  ,  <que  la  Bulle  de  leur  Corn- 
mijfion  firoit  valable ,  jufques-à  la  conchtfion  du 
procès  ;  qu'ilne  la  révoquer  oit  jamais  ;  que  mefme* 
tin' arrefleroit  point  les  procédures  -,  que  toutes  let- 
tres de  révocation  ou  de  fufi>e?ifion  de  ces  pouvoirs  y 
firoient  nulles  >  &  que  les  Légat  s- fer  oient  obligez* 
de  continuer  Vinflruclion  du  procès ,  malgré  tout 
ce  quipourroit  arriver. 

Ce  que  nous  pouvons  tirer  de  plus  important, 
de  cefte  Bulle  >  c'eftqusleRoy  neparoiffbic  pas 
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I528.  entièrement  refolu  à  déclarer  illégitime,  laPrin- 
cefle  Marie  fa  fille  :  Car  il  demandoit  permiflîon 
de  la  faire  reconnoître ,  fi  on  le  jugeoit  à  propos. 
Avec  cela,  nous  aurions  aflez  de  peine  à  déci- 
der j  fi  quand  il  gliffa  cette  claufe  dans  la  Bulle, 
dont  nous  parlons  5  il  fongeoit  véritablement  à 
l'exécuter,  ou  fi  fondeflein  eftoitfeulemenul'a- 
doucir  la  Reine  ,  &  d'endormir  l'Empereur. 
Ce  qu'il  fit ,  quelque  temps  après  dans  le  Parle- 
ment ,  confirme  la  première  penfée  :  peut-eftre 
€ufli  que  là  conduite  de  Catherine  l'ayant  aigri, 
il  déchargea  fa  colère  fur  la  fille  de  cette  Reine. 
jQue  Vol-  Le  Roy  de  Frarice  écrivit  fortement  au  Pape ,  fur 
haitoic*"  cectea^re>  &  Gardiner  &  Fox  furent  char- 
Fétitable-  8ez  ^e     lettre»    Au  mefme  temps,  le  Cardi- 
jncnt  le  nal  écrivit  au  Protonotaire  Caffali ,  une  letrre 
divorce,  longue 8c preffante ,  par  laquelle  on  voit,  ainfî 
Y°ynofire  que  nous  l'avons  déjà  infinué,  qu'il  travailloit  fé- 
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vomir*  rieufemenr  a  avancer  le  divorce.  1  out  ce  qu  un 
XVIL  efpritinquietj  ou  effrayé ,  elt  capable  d'appeler 
à  fbn  fecours,  fe  trouve  comme  ramaffe  <fcns 
cette  lettre.  Volfey  y  dit,  "  Qu'il  a  donné  fa  paro- 
tc  le  au  Roy,que  le  Pape  le  fatisferoit  en  cette  ren- 
cf  contre  $  11  ajoute  ,  que  ce  Prince ,  touché  , 
cc  de  remords  d'avoir  vécu  fi  long-temps  avec  Ca- 
therine, &  dégoufté -d'elle,  à  caufe  de  quel- 
ques infirmitez  incurables  ,  qu'elle  a  contra- 
ctées, eft.réfolude  ne  rapprocher  jamais  ^  que 
cc  fi  le  Pape  continué  d'eftre  inflexible ,  &  ne  con- 
sulte que fes  intérêts >  on  fera  contraint  de  cher- 
cher foy-mefme  un  remède;  &  que  pour  luy, 
il  voit  fi  peu  de  danger  >  dans  là  condefeendance, 
<fque  Henry  demande  au  Pape,  qu'il  en  prend 
"rout  le  rifque  fur  fa  propre  ame.  Je  ne  con- 
çois point  après  çcla  ;  comment  Jvlylord*  Her- 
be^ 
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bert,  qui  a  eu  cette  lettre  entre  les  mains  ,  peut  152Î. 
avoir  crû,  que  le  Cardinal  ne  foûhaitoit  point  le 
divorce.  Mais  apparemment ,  ce  Seigneur  a 
efté  trompé  par  des  inftruûions  publiques, 
dans  lefquelles  on  faifoit  affurer  le  Pape ,  que  le 
.  Cardinal  n'eftoit  point  auteur  des  confeils  , 
qui  avoic»!  engagé  le  Roy  dans  cette  affai- 
re ;  Et  ces  Inftruttions  eftoient  concertées  en- 
tre Henry  &  fon  Miniftre,  pour  empêcher  que 
le  Cardinaux  de  lafa&ion  Impériale  ne  recufaf- 
fent  Volfey  :  Autrement ,  quelle  prudence  euft- 
ce  efté  à  ce  Cardinal ,  de  confier  au  papier  un  fe- 
cret  de  cette  nature  ,  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'eftre  caufe  de  la  ruine  de  fon  Auteur,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  manquer  de  venir  à  la  connoif- 
fànce  de  Henry. 

Gardiner  &  Fox  partirent  pour  Ro- 
uie 3  le  10  Février  5  &  leur  arrivée  hafta  les  af- 
faires, dont  les  CafiTali  &  Staphilei  *  avoient*  v§y  m* 
jufques-là  continuellement  follicité  la  conclu-  ^'Pes  PH- 
lîon.    Par  leurs  foins  ^  &  à  leurs  inftances,  le  J™£rf* 
Pape  en  plein  Confîftoire ,  nomma  dés  le  mois  xviii. 
d'Avril ,  le  Cardinal  Campegge ,  pour  fon  Lé-  v°y  »os 
gat  en  Angleterre  5  &lereveftit,  auflî-bien  que  jr^"  t"4' 
le  Cardinal  d'York ,  du  pouvoir  de  donner  fen-  nlmhr%  * 
tence,  fur  la  validité  du  mariage  contra&é  en-  xix. 
tre  Henry  &  Catherine.    Campegge  fit  tout  ce 
qu'il  pût ,  pour  fe  difpenfer  de  prendre  un  employ 
fi  délicat:  Sa  Légation  de  Rome  luyplaifoitoien 
davantage  5  Se  il  (ouhaitoit  de  ne  point  quitter 
cepofte,  pour  une  charge  qui  le  menaçoitdela 
colère  de  l'Empereur  ,  ou  de  la  haine  du  .Roy 
d'Angleterre.    Pour  exeufer  fon  refus,  il  allé- 
gua, qu'eftant  incommodé  delà  Goûte,  il  ne 
poiiYoit  entreprendre  un  fi- long  voyage.  Mais 
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KiS.  Volfey  le  conjura  de  ne  plus  perdre  de  temps,  & 
Sa  lettre  de  fe  charger  de  tous  les  pouvoirs  nécelfaires , 
efi  du  7    p0Ur  rendre  irrévocable,  la  fentence  qu'ils  pro- 
*****      nonceroient ,  &  pour  empêcher  que  l'on  ne  fift 
révifion  du  procès. 

Cette  lettre  nous  fournit  un  trait  plaifant 
•du  Cardinal.  Le  brouillon  en  eft  de  la  main 
d'un  Secrétaire ,  mais  corrigé  en  plufieurs  en- 
droits ,  par  Volfey  mefme  :  Le  Secrétaire  avoir- 
fini  en  ces  mots ,  jfe  me  promets  ,  que  toutes  cho- 
»  ^  fes  réufjiront  à  la  gloire  de  Dieu  ,  à  la  fatis^aïïion 
du  Roy  y  à  l'avantage  du  Royaume ,  &  a  nojlre 
propre  honneur  ,  fans  que  nojlre  confcience  en  foit 
blejjée.  Le  Cardinal  eftaça  ces  fix  derniers  mots> 
jugeant  peut-eftre,  que  Tintéreft  de  la  confcien- 
ce devoit  faire  impreffion  fur  des  perfortnes  du 
commun  ;  mais  que  c'eftoit  une  confédération ,  à 
laquelle  deux  grands  Cardinaux  ne  dévoient  point 
s'arrefter. 

Cas  sali  fut  lotie  de  fa  diligence ,  &  char- 
gé de  demander  au  Pape ,  avec  le  dernier  empref- 
fement ,  que  la  Décrétale  fuft  confiée  à  Volfey , 
qui  proteftoit  qu'elle  ne  feroit  vue  que  de  Hen- 
ry $  que  Ton  n'en  feroit  aucun  ufage ,  queceluy 
de  redonner  de  l'efpérance  à  ce  Prince ,  &  de 
l'engager  parla  à  redoubler  fes  efforts  ,  pour  fer- 
vir  le  Pape  &  le  Siège  Apoftolique. 
Lettre  de  Cependant,  Campegge  ne faifant point 
Volfey  du  <je  diligence,  on  l'exhorta  de  partir ,  fansaucun 
11  MV'  délay,  &  de  mettre  un  Vice-Légat  en  fa  place, 
On  luy  offrit  mefme  des  chevaux,  de  l'argent  y 
&  ua  équipage  :  on  luy  marqua ,  que  s'il  ne  par- 
toit  promptement,  on  croiroit  qu'il  avoit  quit- 
té le  parti  du  Roy ,  &  embraffé  les  intérêts  de 
l'Empereur,  ainfi  que  le  bruit  çncourok,  &on 
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ajouta,  que  s'il  comptoir  pour  quelque  chofe  ,  1 52$, 

I  amitié  de  fon  Collègue ,  ou  la  gloire  de  l'Eglife, 
&  l'attente  d'une  belle  récompenfe,  il  devoir  ne 
perdre  pas  un  moment  5  II  fut  donc  contraint  de 
partir;  mais  il  n'arriva  en  Angleterre  ,  qu'au 
mois  d'O&obre. 

Gardiner  &  Fox  ne  purent  porter  le  Pa-  £e  Pape 
pe  à  leur  expédier  la  Bulle ,  dont  ils  luy  préfenté- accordc 
rent  le  projet  ;  mais  il  leur  en  accorda  une  autre  >  "éta^e  "à 
laquelle  bien  que  conçue  en  des  termes  moins  Htmy. 
choifis,  n'avoir  peut-eftre  pas  moins  de  force  :  Voy.Anù 

II  y  a  dans  la  Bibliothèque  de  Monfieur  Cotton  ,  %n^rt 
une  Bulle  fur  ce  fujet ,  que  Ton  a  imprimée  di-  Herbert!' 
verfes  fois ,  comme  une  copie  de  la  Bulle  Décré- 

taie ,  dont  Campegge  fut  chargé  par  le  Pape. 
Mais  à  mon  avis  ,  c'eft  plûtoft  une  copie  de  la 
Bulle,  que  le  Pape  figna  à  Rome ,  durant  fa  pri- 
fon ,  &  à  laquelle  il  peut  bien  enfuite  avoir  donné 
la  date,  qu'elle  a  maintenant ,  du  17  Décembre 
I527>  ét  domize  àOrvieîte.  Quoy  qu'il  en  foir$ 
on  verra  dans  la  fuite  de  ce  difeours  ,  que  Cam- 
pegge arriva  en  Angleterre,  avec  uneDécrétale 
pour  l'aflâire  de  Henry, 
Ce  s  t  environ  vers  ce  temps-cy,  que  je  trou- 
ve les  premières  preuves  de  lapaffionde  Henry, 
pour  Aime  de  Boulen.  Voici  deux  lettres  de  la 
propre  main  de  cette  fille,  qui  nousapprennent, 
non  feulement  que  le  Roy  avoit  alors  réfolu  de 
l'époufer ,  mais  encore  que  le  Cardinal  eftoit  du 
fecret ,  &  qu'il  avoit  part  au  deflëin.  Qucjr 
qu'elles  n  ayent  point  de  date,  leur  fujet  témoi- 
gne affez,  qu'elles  doivent  avoir  efté  écrites,  a- 
prés  la  fin  du  mois  de  May ,  lors  qu'on  attendoit 
le  Légat ,  &  lors  qu'une  maladie  épidémique , 

connue  feulement  en  Angleterre  >  depuis  peu 

d'an- 
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j  ^3  .d'années,  commença  d'y  faire  Tes  ravages.  El- 
'  les  donnent  tant  de  clarté  à  noftre  hilloire ,  qu'il 
vaut  mieux  les  inférer  en  ce  lieu ,  que  de  les  met- 
tre dans  noftre  Recueil  d'ades  publics  :  Elles  font 
addreflees  toutes  deux  au  Cardinal. 

MYLORD, 

Deux  T  E  vous  demande  trù-humblement  pardon  y  de  ce 
Lettres    J  qUe  f0çe  interrompre  vos  occupations  3  par  une 

dcBoulen  lettre flmP!e  &  mal  écTîte  1         Un  effet  de laj°)'e> 
♦  à  Volfcy.  avec  laquelle  fay "appris ,  que  vous  efies  en  une  par- 
faite Jantê  :  Je  ne  cefieray  jamais  de  demandera 
Dieu ,  dans  mes  prières ,  vôtre  confervation  en 
un  eftat  fi  heureux  5  &  par-là  je  tacher  ay  de  m'ac- 
quiter  en  partie  des  obligations ,  que  je  vous  ay.  Je 
Jçay  quelles  peines  vous  avez  prifes  pour  moy ,  & 
qu'à  cet  égard  vous  ne  vous  ejl 'e s  donné  aucun  repos , 
ni  jour ,  ni  nuit  1  Aujft,  Mylord,  tout  ce  que  je 
puis  vous  rendre  pour  tant  de  bontezy  ne  confifle 
qu'à  vous  aimer  plus  qu'aucu?te  autre  perfonnedu 
monde ,  après  le  Roy.    Comme  ma  conduite  n'a 
point  encore  dane?iti  ces  ajfurances ,  je  me  promets, 
qu'elle  ne  les  démentira  point  non-plus  à  V avenir  : 
Je  me  flatte  mefme  que  vous  en  efies  perfuadê.  Am 
refte,  Mylord,  je  fuis  dans  V impatience Rappren- 
dre de  vous  des  nouvelles  du  Légat  :  car  je  m'ajjïï- 
re  i  qu'elles  feront  bonnes  >  fi  elles  me  viennent  de 
vous.    Je  ffay ,  que  vous  efies  là  dejfus  da?is  l'im- 
patience autant  que  moy  ,  <&  que  vous  y  feriez  en- 
core davantage  ,  fi  cela  efloit  poffible  :  Mais  il 
faut  attendre  3  en  ne  ceffant  point  d'efpcrer.  •  Je 
fuis:  Mylord,  avec  toute  la  pajfton  imaginable. 
Apoftillc      Celle  qui  vous  zerit  a  préfent  ne  me  veut  point 
de  Henry,  donner  de  repos  >  que  jë  ri* aye  joint  quelques  lignes 

à  fa 
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à  fa  Lettre  .*  mais  quoy  que  vous  ?ie  trouviez  icy  1525. 
que  Jeux  mots  de  moy  y  je  vous  prie  de  les  prendre 
en  bonne  part.  Et  elle  &  moy  3  nous  fouhaitons  éga- 
lement de  vous  voir ,  &  nous  mus  réjoui  fions  de  ce 
que  vous  vous  efies  heureufement  dérobé  à  la  fureur 
de  la  pefle.  Je  ne  doute  point ,  que  la  malignttz  n'en 
foit  payée  ,  fur  tout  pour  ceux  qui  vivent  avec 
régie  ,  comme  je  croy  que  vous  faites.  Nous  fommes 
dans  le  chagrin  de  n  'apprendre  point  e?icore ,  que  le 
Légat  foit  arrivé  en  France  \  mais  nous  efpzrons 
fortir  bien-tojè  d*embaras ,  par  vos  foins  &par 
vôtre  diligence,  fécondez,  delà  bénédiction  de  Dieu; 
Cefttoutce que  jevousdiray  pour  lepréfent y  pce 
rieft  que  je  vous fouhaite  autant  de profpfrité&>  de 
fantc',  que  vous  en  peut  fouhaiter  celle  qui  a  zcrit 
cette  lettre. 

Vôtre  bon  Roy  &amy, 

HENRY. 
Vôtre  tres-humble  fervante, 

ANNE  de  BOULER 

"  '  "  «■■■■■  *  "  ■  '  -■  -    .  I  P 

Autre  Lettre  d'Anne  de  Boulen  à  Volfey. 
MYLORD, 

JE  vousay  la  dernière  obligation  de l* honneur l 
que  vous  m* avez,  fait ,  &  en  me  donnant  de  vos 
nouvelles ,      en  m* envoyant  unpréfent  aujft  beauy 
auffi  riche ,  que  Vefi  celuy  que  je  viens  de  rece- 
voir de  vous.    Quelque  reconnoijfance  que  jyaye  de  . 
vos  bontez,  ,  je  ne  la  puis  pou/fer  ajjez,  loin;  & 

d'ail- 
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>  d'ailleurs  fans  vous,  je  ne  fçaur ois  profiter  de  ce. 
que  vous  faites  pourmoy.  Tout  ce  que  j'ay  de  fa- 
tisfaftion  jufqu'à  pré/ènt ,  je  vous  le  dois  e?i par- 
tie y  <&>  par-là  je  me  trouve  engagée  à  vous  aimer 
plus  qu'aucune  perfonne  du  monde ,  aprû  le  Roy. 
Je  vous  prie  de  croire  y  que  rien  ne  fer  a  jamais  ca- 
pable de  me  faire  changer  de  fentiment  a  cet  égard $ 
&  que  tant  que  je  vivray ,  je  tâcher ay  de  vous 
rendre  des  fervices  proportionnez  à  vos  bienfaits. 
Pour  ce  qui  regarde  les  dangers  &  l'embaras  ,  ou 
la  contagion  vous  a  jet  té  >  je  loué  Dieu  de  ce  qu'il 
a  épargné  les  deux  perfon?ies  ,  pour  la  conferva- 
tion  de/quel/es ,  j'ay  fait  tant  de  vœux  ;  c'efi  le 
Roy  &  vous.  Je  72e  doute  point  au-refte ,  que 
vous  n'ayez  efié  confervez  tous  deux  ,  pour  de 
grands  dejfeins ,  connus  feulement  à  Dieu.  Je  fou- 
haite  pajjio?iéme?it  Rapprendre  l'arrivée  du  Lé- 
gat :  car  fi  c'efi  le  bon  plaifrde  notre  Seigneur  9 
que  cette  affaire  /bit  terminée ,  je  luy  en\demande 
dans  mes  prières ,  une  prompte  conclufion.  C'efl 
en  ce  temps-là ,  Mylord^  fîmes  efpérames  ne  me 
trompent  point  ^que je  me  verray  en  eftat  de  reconnoî- 
tre  les  peines  extraordinaires^  que  vous  vous  donnez 
pour  moyt  Jufjues  là ,  je  vous  cojijure^A'  accepter 
la  bonne  volonté  3  au  lieu  des  effets  ,  &  au  lieu 
de  la.  puifjance  ,  que  je  ne  fçaurois  recevoir  que 
par  vous.  Je  continué  de  prier  Dieu ,  pour  vô- 
tre proj ' périt é ,  &  pour  votre  confervation ,  dans 
cet  eftat  de  grandeur ,  où  vous  eftes  à  préfe?it  ; 
&  je  fuis ,  Mylordy  avét  toute  la  reconnoiffance 
poffible, 

Vôtre  tres-humble  &  tres-obeïflànte  fervante, 


ANNE  de  BOULEN. 

Le 
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Le  Cardinal  ayant  alors  achevé  fes  fondations  iç2Îh 
d'Oxford  &  d'Ipfwich  ,  &  trouvant  qu'elles  Les  fbn- 
eftoient  tres-agréables ,  tant  au  Roy,  qu'à  tout  «ferions 
le  Clergé,  il  réfolutde  n'en  point  demeurer  'à,^Jsolfcy 
mais  d  1  fupprimer  d'autres  Couvents  ,  d'ériger 
de  nouveaux  Evêchez  3  &  de  convertir  des  Ab-  . 
bayes  en  Cathédrales.  Tout  celafut  propofé  dans 
le  Collège  des  Cardinaux,  qui  en  approuvèrent 
le  deflein ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de 
Caffali,  du      O&obre.    Volfey  demanda  en- 
core pouvoir,  défaire  la  vifire  de  tous  les  Cou- 
vents d'Angleterre 5  &  le 4  de  Novembre,  le 
Pape  luy. en  expédia  la  Bulle,  mais  elle  eft  d'une 
fi  mauvaife  main,  que  je  n'en  ay  jamais  pu  lire 
trois  mots  de  fuite^  &  bien  que  j'aye  c«fulté 
des  perfonnes  accoutumées  à  toutes  fortes  d'écri- 
tures ,  il  a  efté  impoffible  de  déchiffrer  celle-cy. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  nous  voyons  par  la  lettre  de 
Caffali ,  que  le  Pape  n'accorda  cette  Bulle ,  qu'a- 
vec beaucoup  de  répugnance  :  car  quand  Gardi- 
ner  luy  eut  dit  nettement ,  que  la  fuppreffion , 
qu'on  luy  demandoit ,   eftoit  néceffaire  ,  & 
qu'il  faloit  qu'on  la  fift  ,  ce  Pontife  fut  quel- 
que temps  à  refver;  n'ofant  peut-eftre  irriter  de 
nouveau  les  Moines.    Néanmoins ,  comme  il 
trouvoit  bien  plus  de  difficulté,  à  fatisfaire  le 
pour  fon  divorce ,  il  le  voulut  adoucir , 
par  une  entière  condefeendance,  en  toute  autre 
chofe.    Les  deux  Légats  eurent  donc  un  plein  Deflein 
pouvoir  d'examiner l'eftat  des  Couvents,  de  fup-  dc  foppri- 
primer  ceux  qu'ils  jugeroient  inutiles ,  ou  cor-  ^coa- 
rompus ,  &  de  les  changer  en  Eyêchez ,  ou  en  vents. 
Cathédrales. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  Cathe- 
rine ne  negligeoit  rien,  pour  engager  fes  deux 

ne- 
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IÇiS.  neveux  à  la  protéger  -y  c'eftoit l'Empereur,  &le 
frère  de  ce  Prince.    Elle  fe  plaignit  à  eux  ,  de  la 
conduite  du  Roy  ,  &  encore  plus  de  celle  du  Car- 
dinal >  leur  donna  avis  de  toutes  les  difficultés , 
que  Ton  formoit ,  contre  la  Bulle  5  &  demanda 
9      •  leur  affiftance  &  leurs  confeils,  dans  l'affaire 
L'Empe-  quelle  avoir  auprès  du  Pape.   Us  reçurent  avec 
xcuragit  j0ye  ;  cette  occafion  d'embaraffer  le  Roy  Henry , 
theTin?"  *  confeillérent  à  Catherine  de  ne  jamais  confen- 
tir  à  entrer  en  Religion ,  &  de  n^te  point  relâ- 
cher de  fes  droits.    Ils  luy  mandèrent  encore, 
qu'ils  avoient  affez  de  pouvoir  à  Rome,  pour  y 
rendre  fe  caufe  bonne  ;  &  qu'au  pis  aller ,  ii  l'on 
en  venoit  aux  extrémitez ,  ils  fçauroient  toujours 
foûtetir  les  intérêts  de  fa  fille.   En  effet ,  au  mê- 
me temps  qu'ils  agiflbient  puiffamment,  auprès 
du  Pape,  par  feurs  Agents,  ils  confultérent  les 
Canoniftes ,  fur  la  force  des  nullitez ,  que  Ton 
Kouveau  remarquoit  dans  la  Difpenfe  de  Jules  1 1 5  &  troif- 
Brcf  tou-  vérent,  ou  contrefirent  un  Bref/ qui  en  répa- 
chant  le  roit  tous  ies  défauts.    Dans  la  préface  de  ce  Bref, 

dcKy, il  eft  P°ïté  >  que  Henry  &  Catherine  foûhai- 
trouvé  ou  toient  de  fe  marier  enfemble ,  à  caufe  que  fans 
contre-    cela,  il  n'y  avoit  point  d'apparence ,  quelapaix 

EfVne    ^uft  œnkw&  entre  *es  ^eux  ^ois  >  Q^e  P°l,r 

Voyn^ftre  cette  tonfidération  ,  &  pour  plufieurs  autres  , 
Xecueii.au  ils  demandoient  la  Difpenfe  de  fa  Sainteté.  Cet- 
nombre     te  Difpenfe  leur  eft  accordée  dans  le  corps  du 
XXI'      Bref,  en  date  du  16  Décembre  1503.  Les  E- 
fpagnols,  fondez  là-deffus,  prétendirent,  que 
la  Bulle  avoit  efté accordée ,  pour  de  tres-bonnes 
raifons,  puif<ju'il  paroifîbit,  que  le  mariage  avoit 
efté  demande  ,  afin  d'éviter  une  rupture  entre 
Henry  VII  &  leur  Roy.    Ils  ajoutèrent ,  que 
Pon  avoit  encore  allégué  d'autres  motifs ,  qui  ne 

laif- 
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laiffafeht  point  d'avoir  eu  lieu  ,  bien  qu'ils  ne  152$, 

pas  fpécifiez  dans  le  Bre£    Mais  on  trou- 
va dans  ce  Bref,  une  claufe  qui  porta  coup  p^u- 
aprés  >  c'eft  que  la  première  Bulle  marquoit ,  que 
fuivant  la  fupplîque  de  Henry  &  de  Catherine, 
le  mariage  de  cette  Princeffe  avec  Arthus ,  avoit 
peut-eftre  efté  confommé  5  au  lieu  que  le  mon 
peut-eftre^  eftoit  omis  dans  le  Bref,  où  le  Pape 
difoit  pofitivement ,  que  ce  mariage  avoit  efté 
confommé.    Encore  que  les  Avocats  de  Henry 
cruflent ,  que  ce  Bref  eftoit  fuppofé  ,  ils  firent 
valoir  unecirconftance  fi  favorable,  &  la  prefle- 
rent  extrêmement  ,  lors  que  Ton  mit  en  que- 
ftion  ,  fi  le  mariage  d 'Arthus  &  de  Catherine 
avoit  efté  confommé.    On  dit  alors ,  que  les 
Efpagnols  voyant  bien  ,  qu'on  prouverait  à  la  , 
fin  la  confommation  de  ce  mariage,  ilsavoient 
eux-mefmes  voulu  mettre  cet  article  hors  de 
difpute  y  afin  de  montrer,  que  le  Pape  n'avoit 
point  ignoré  une  chofe  fi  elîencielle  ,  &  que 
néanmoins  il  ne  s'y  eftoit  pasarrefté:  &  l'affai- 
re eftant  fur  ce  pied  là ,  ils  comptoient ,  qu'il  ne 
reftoit  plus  qu'une  queftion  à  vuider ,  fçavoir  fi  le 
Pape  avoit  eu  droit  de  donner  difpenfe  en  un  tel 
cas.    Or  ils  fe  flattoient,  avec  aflèz  de  raifon , 
que  la  Cour  de  Rome  feroit  pour  eux,  dans  la 
difcufiîon  d'un  point ,  dont  le  fuccés  aflermi- 
roit,  ou  ébranleroit  l'autorité  du  Siège  de  Ro- 
me ,  félon  qu'il  feroit  pour  eux  ,  ou  contre 
eux. 

QyoY  qu'il  en  foit,  on  avoit  de  fortes  rai-  Que  ce 
fons  de  .confidérer  ce  Bref,  comme  une  pièce  Bref  eftoit 
fuppofée.    Premièrement  ,  on  ne  le  trouvoit  fuPPok- 
point  parmi  les  Aftes  publics ,  ni  en  Angleterre , 
ni  en  Efpagne.   Les  Efpagnols  cfifoient  feule- 
l*,ci  ;    ment,  , 
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IÇ2$.  rnenr,  qu'ils  l'avoient  tiré  d'entre  les  papiers  de 
D.  de  Puebla;  qfDï  eftoit  leur  Ambaffadeur  en 

*  Angleterre,  au  temps  du  mariage  de  Catherine. 
A  cela  on  répondoit ,  que  fi  leur  Ambaffadeur 
Tavoit  eu  feul,  ce  Bref  devoir  néceflairementa- 
voir  efté  annulé  ;  parce  qu'autrement ,  il  auroit 
efté  remis  entre  les  mains  des  deux  parties;  ou 
que  plûtoft,  il  avoir  efté  contrefait  ,  depuis  le 
mariage.  En  fécond  lieu ,  la  plus  part  des  noms 
y  eftoient  fort  mal  écrits  ;  ce  qui  donnoit  lieu  de 
croire ,  que  des  Efpagnols  l'avoient  dreffe,  de- 

(  puis  peu  de  temps;  &  qu'ils  n'avoient  pu  s'em- 
pêcher de  faire  des  fautes  ,  en  écrivant  plufieurs 
noms,  qui  leur  eftoient  inconnus.  Une  autre 
remarque  appuyoit  cette  conjonéture  $  c'eft  que 

•  Sigifmond  ,  qui  eftoit  Secrétaire  au  temps  de 
l'expédition  prétendue  du  Bref,  n'avoit  pas  ac- 
coutumé de  faire  de  femblables  fautes ,  ainfique 
Ton  peut  le  voir  dans  les  dépêches  du  mefme 
Pontificat;  &  qu'au  contraire  ,  il  avoir  beau- 
coup d'exadtitude.  Une  troifiéme  circonftance 
eftoit  encore  plus  convaincante  que  les  deux  pre- 
mières :  C'eft  qus  le  Bref  portoit  pour  date  le 
±6  Décembre  IÇ03,  c'eft- a-dire  le  mefme  jour, 
&  le  mefme  an ,  que  la  Bulle.  Or  qui  peut  s'ima- 
giner, qu'un  Pape  expédie,  le  mefme  jour, 
fur  la  mefme  affaire ,  deux  inftrumens  autenti- 
ques,  dans  lefquels  il  y  a  des  différences  fi  eflen- 
cielles  ?  D'autre  part,  la  Cour  de  Rome  a  une 
pratique  particulière  ,  pour  la  date  des  expédi- 
tions :  Dans  tous  fes  Brefs ,  elle  commence  Tan- 
née au  jour  de  Noël;  &  dans  fes  Bulles,  elle 
la  commence  à  l'Annonciation  ;  tellement  qu'un 
Bref  daté  du»2tf  Décembre  içoj,  eft  de  l'an- 
née 1502,  félon  nôtre  manière  de  compter. 
*  :  Des- 
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Des-là>  ce  Bref  eft  manifeftement  fuppofé  :  car  IÇ28. 
Jules  II,  qui  doit  l'avoir  accordé  l  n'eltoit  point 
encore  Pape  en  ce  temps-là  j  &  le  traité  du  ma- 
riage n'eftoit  pas  fi  avancé ,  que  l'on  euft  fi-toft 
befoin  d'un  Bref.  Avec  cela  ,  fuppofant  qu'il 
n'ait  point  efté  faux  ,'  il  n'avoit  pas  plus  de  force 
que  la  Bulle;  &  Ton  faifoit  de  femblables  ob- 
jections ,  contre  la  validité  de  l'un ,  &  contre  la 
validité  de  l'autre.  Dans  l'un  &  dans  l'autre, 
par  exemple ,  le  Pape  difoit ,  que  le  Roy  avoir 
demandé  difpenfe ,  pour  éviter  une  rupture,*  Or 
cela  n'eftant  point  vray ,  le  Bref  &  la  Bulle  ne 
pouvoient  plus  fe  foûtenir.  Le  Pape  ajoûtoit , 
que  le  mariage  du  Prince  Arthus  &  de  Catherine 
avoiteftéconfomméj  &  la  Princeffe  le  nioit  hau- 
tement :  Ainfi  ce  quîûn  avançoit  en  fon  nom  , 
eftant  défavoùé  par  elle ,  le  Bref,  bien  que  d'ail- 
leurs reconnu  pour  vray,  ceflbit  toujours  d'eftre 
valide.  Le  Roy  tira  avantage  des  peines,  que 
fe  donnèrent  les  Efpagnols,  pour  établir  la  va- 
lidité de  ce  Brefs  &  Ton  difoit  hautement, 
que  puifqu'ils  avoient  ainfi  recours  à  l'artifice , 
ils  eftoient  apparemment  convaincus  de  la  foi- 
blefie  de  leur  caufe  ,  &  du  peu  de  force  de  la 
Bulle. 

Campegge,  attendu  depuis  tant  de  mois ,  Campeg- 
arriva  enfin  à  Londres,  où  on  le  reçut ,  avec  les  fcT  arrivc 
cérémonies  accoutumées.   A  fa  première  au-  dICSl 
dience ,  il  combla  Henry  de  louanges ,  &  luy 
donna  le  titre  pompeux  de  Libérateur ,  tant  du 
Pape ,  que  de  la  ville  de  Rome.   Mais  dans  une 
conférence  particulière ,  qu'il  eut  avec  luy ,  & 
à  laquelle  affilia  Volfey  ,  il  s'efforça  de  le  détour- 
ner du  divorce.    Ce  Prince  trouva  mauvais, 
qu'on  luy  fift  une  femblable  propofition  5  il  fe 
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1<iS.  plaignit ,  que  le  Pape  ne  luy  tenoit  point  parole , 
#  &  qu'on  luy  envoyoît  un  Légat ,  pour  confirmer 
li  fait     fon  mariage ,  bien  loin  de  le  déclarer  nul.  Cam- 
voir  au    pegge ,  pour  l'appaifer  ,  luy  montra  la  Décréta- 
D°y  "aie le  >  dont  Ciment  Ta  voit  chargé  5  &  luv  fit  con- 
po^fon6  noître  par-là,  que  bien  quelePapefouhaitaftde 
affaire,    yoir  cette  grande  affaire,  terminée  par  une  heu- 
o     reufe  réconciliation ,  néanmoins  fi  cette  récon- 
ciliation n'eftoit  pas  poffible^  il  s'acquitoit  de  fa 
promeffe.   Le  Roy  fçut  ainfi  ,  que  le  Légat  avoit 
tout  pouvoir  de  le  fatisfairej  il  ne  çût  pourtant 
r        jamais  obtenir,  que  la  Bulle  fuft  mife  entre  fes 
Mais  il  ne  mains  y  niefme  pour  un  feul  moment  :  Campeg- 
veut      ge  voulut  auffi  peu  la  confier  au  Cardinal  d'York  5 
point  la   II  dit  ^  qu'elle  avoit  efté  accordée  feulement  fous 
àdUra  cecte  condition-là  ;  que  Gardiner  &  Caffali 
' s'eftoient  contentez ,  qu'elle  fuft  expédiée,  & 
qu'on  l'envoyaft  par  luy  en  Angleterre  ,  pour 
montrer  au  Roy ,  à  quel  point  le  Pape  eftoit  bien 
intentionné  5  qu'au-refte ,  il  ne  pouvoit  paffer 
fes  ordres.    Cette  conduite  dégoufta  le  Roy  : 
toutefois,  Campegge  luy  fit  concevoir  de  meil- 
leures efpérances,  quand  il  luy  dit,  qu'il  eftoit 
chargé  de  voir  la  Reine,  au  nom  du  Pape,  Se  de 
tâcher  de  la  porter  à  entrer  en  Religion  ,  &  à 
faire  les  vœux  :  mais  lors  qu'il  le  propofaàcette 
PrinceflTe ,  elle  répondit  modeftement ,  qu'elle 
,         ne  pouvoit  difpofer  d'elle-mefme ,  fans  l'avis  de 
fes  neveux. 

Voy  n*flre  V  o  L  s  E  v  ne  négligera  rien ,  pour  obtenir  , 
Recueil,  que  la  Bullede  Campegge  fuft  communiquée  à 
au  mm-  quelques  membres  du  Confeil  d'Eftat ,  & 

Sxxiîl  û  charêea  Caflali3  d'en  Parler  au  PaPe-  Le 
'  Protonotaire  alla  aufti-toft  fe  plaindre ,  que  Cam- 
pegge avoit  confeillé  au  Roy,  de  ne  plus  fonger 
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au  divorce  j  qu'il  ne  vouloir  point  encore  com- 
mencer Pinllru&ion  du  procès  s  &  qu'il  refufoit 
de  mettre  la  Décrétale  encre  les  mains  de  Ton  Col- 
lègue.   Clément  répondit  à  tout  cela,  "  Que 
"  Campegge ,  en  confeillant  à  Henry ,  de  ne  plus 
<cfonger  au  divorce,  n'avoit  fait  que  fuivre  fes 
"ordres;  Que  s'il  retardoit  les  procédures,  il 
"agnToit  contre  ces  mefines  ordres  5  puifqu'il 
"pouvoir,  Se  commencer,  &  continuer  le  pro- 
bes, quand  il  le  voudrait;  &  qu'à  l'égard  de  la 
"  Bulle ,  il  faifoic  fort  bien  de  ne  la  communiquer 
"àperfonne.    Le  Çape  ajouta  avec  chaleur,  que 
"  Volfey  Iuy-mefmeavoitprotefté,  qu'elle  ne  fe- 
"roitvuë  que  de  fon  Maître  &  de  luy;  &qu  il 
"  la  demandoit  feulement,  pour  conjurer  un 
"  orage,  dont  il  eftoit  menacé.    C'eft  pour  cela, 
«dît encore  le  Pontife,  que  jay  donné  ordre  au 
"  Légat  de  la  brûler ,  dés  que  Henry  &  Volfey 
<c  l'auront  vue  5  je  voudrois  de  tout  mon  cœur, 
"ne  l'avoir  jamais  accordée;  jedonnerois  mê- 
"  me  un  de  mes  doigts,  pour  la  retirer;  &  je  ne 
"  fçauroisdéplorer  allez  la  faute ,  que  j'ay  faite  : 
"On  m'a  arraché  cette  Bulle,  &  préfentement 
"  on  voudrait  la  rendre  publique  ;  mais  on  fe  peut 
"  bien  aflurer ,  q ue  je  ne  confentiray  jamais  à  une 
"chofe,  qui  cauferoit  infailliblement  ma  ruine. 
"  Le  Protonotaire  luy  repréfenra ,  combien  les 
"  fuites  de  cette  refolution  feraient  funeltes  ;  Que 
"letRoy  &  le  Royaume  d'Angleterre  eftoienc 

•c  c  perdus  pour  les  Papes,  Henry  dçfefperé,  Volfey 
*  difgracié ,  les  Caflali  enveloppez  dans  la  même 
"  deftmée  ;  Que  d'autre  part ,  l'héréfie  prendrait 
"racine  en  Angleterre  ,  &  qu'on  aurait  de  la 
"peine  à  l'en  arracher:  Que  le  moyen  de  ptéve- 

«  nir  tous  ces  malheurs ,  eftoit  d'avoir  un  peu 
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IÇ28.  ccplus  de  condefcendance  pour  Henry  ,  &  en 
"confentant,  que  la  Bulle  fuft  communiquée  à 
"  un  périt  nombre  de  Confeillers  de  ce  Prince , 
<c  qui  garderoient  le  fecret.  Mais  le  Pape  inter- 
rompit Caffali,  &  luy  témoigna  avec  toutes 
<c  les  marques  d'une  profonde  douleur  >  qu'ayant 
cctenu  parole  à  Henry,  il  ne  ferok  rien  ,  qui 
"bleflaft  la  juftice,  ni  fa  confciencer  qu  il  con- 
"  firmeroit  la  fentence  des  Légats  ;  que  jamais 
ccCampegge  n'avoit  eu  de  luy  des  ordres  de  faire 
€t traîner  l'affaire  $  que  feulement,  il  l'avoit 
w  chargé  de  luy  rendre  compte,  de  ce  qui  fe  paf- 
4C  ferait  $  "que  du  refte,  il  n'eftoit  point  refpon- 
cc  fable  des  malheurs,  que  cette  affaire  pourroit 
"caufer;  &  que  fi  Henry,  après  avoir  défen- 
Cf  du  l'Eglife  &  la  foy ,  vouloir  ruiner  l'une  & 
cc  l'autre ,  il  l'entr éprendrait  à  fa  honte ,  &  à  fon 
cc  malheur.  Le  Protonotaire  pénétra  enfin  le 
fond  de  cette  réfiftance ,  &  il  apprit  que  le  Pape 
eftoit  en  traité  avec  l'Empereur.  Mais  ce  Pontife 
PafTura  ,  qu'il  ne  s'eftoit  aucunement  engagé , 
pour  ce  qui  regardoit  le  divorce. 

Clément  confulta  fur  cette  affaire  le  Car- 
dinal des  quatre  Couronnez ,  &  le  Cardinal  Si- 
monet,  fans  leur  parler  delà  Décrétale,  dont  il 
avoit  chargé  Campegge  ;  auflî  l'avoit  il  donnée , 
fans  en  conférer  avec  le  Collège ,  &  mefme  fans 
la  faire  enregiftrer.  L'avis  de  ces  Cardinaux  fut , 
que  l'on  pouvoit  commencer  le  procès  en  Angle-^ 
terre,  fans  attendre  de  nouveaux  pouvoirs  de 
Rome.  Mais  les  Cardinaux  delà  faâion  Impé- 
riale combatirent  cette  réfolution,  &  demandè- 
rent que  le  Pape  défendift  aux  deux  Légats ,  de 
pourfuivrePinftrudtion  de  ce  procès,  &  qu'il  é- 

voquaft  la  caufe  à  foy.  Au  mefme  temps,  le 
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Pape  fe  plaignit ,  que  les  Rois  de  France  &  d'An-  j 
glercne  ne  s'elloient  point  employez ,  pour  luy 
faire  rendre  Cervie  &  Ravenne,  places  que  les 
Vénitiens  avoient  prifes  fur  luy  ,  &  oui  fuivant 
le  traité  dévoient  luy  eftre  rendues ,  dés  que  le  ^ 
Légat  feroit  parti  pour  Angleterre  :  Or  il  ne  pou- 
voit  s'imaginer,  que  les  Vénitiens  ofaflènt  luy  f 
retenir  ces  deux  places,  fi  les  deux  Rois  en  pref- 
foient  férieufementla  reftitution.    Pour  diffiper 
le  chagrin,  que  luy  caufoit  cette  affaire ,  Caflàli 
donna  parole ,  que  ces  deux  places  luy  feroienc 
renduës. 

Néanmoins,  le  Pape  ne  fc  relâcha  aucu- 
nement ,  furie  fujet  de  la  Bulle,  que  l'on  vouloir 
qu'il  fîft  communiquer  à  des  Confeillers  de  Hen- 
ry.   Il  ne  pouvoit  fe  perfuader ,  qu'on  luy  de- 
mandait avec  tant  d'jnftance  cette  Bulle,  par  une 
pure  curiofité  ,  ou  pour  en  tirer  des  lumières, 
dans  la  fuite  du  procès  :  car  le  Roy  &  le  Cardinal 
fçavoient  affez  ce  que  la  Bulle  contenoit  :  On 
vouloit  donc  luy  lier  les  mains  :  Mais  il  eftoit 
trop  habile,  pour  fe  laifTer  ainfi  tromper.  ]u-CâmP*na 
géant  toutefois ,  que  Henry  &  Volfey  eftoient  cn  Angie- 
tres-mal  fatisfaits  de  luy ,  il  eiyoya  en  Angle- terre,  pat 
terre  Francefco  Campana  >  pour  diffiper  les  foup-lc  Pa?e# 
çons ,  que  l'on  y  pouvoit  avoir  conçus ,  &  pour  VrIZÏi[a* 
repaître  de  nouvelles  efpérances ,  le  Roy  &  fes 
Miniftres.  Ce  Francefco  Campana  eftoit  Gen-  xxiv. 
tilhomme de  fa  Chambre,  ou  Camerier. 

Campegge  d'ailleurs  trouvoit  afTez  de  pré-  Nouvc-  ' 
textes,  pour  retarder  les  procédures  :  Ilamufoit^^111** 
la  Cour  d'Angleterre ,  par  de  nouvelles  &  de  Voyell' 
fubtiles  proportions,  qu'il fembloit  faire ,  pour  Rome, 
faciliter  le  jugement  du  procès  :  Là-delTus,  leavec  df. 
Chevalier  François  Brian ,  &  Pierre  de  Vannes ,  "uvcnï $ 
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IçiS  Secrétaire  du  Roy  pour  le  Latin ,  furent  encore 
'envoyez  à  Rome,  au  commencement  de  Dé- 
cembre.   Leur  principale  commiffion  eftoit  de 
chercher  dansjous  les  Regîtres  publics,  le  Bref 
dont  les  Efpagnols  faifoient  tant  de  bruit.  Us 
eftoient  chargez  auffi  de  diverfes  propofuions  , 
pour  la  Cour  de  Rome  ;  Premièrement ,  juppoÇé 
que  la  Reine  entraft  en  Religion ,  ff  avoir  h  fi  te 
Tape  àonneroit  difcenfe  au  Roy  ,  pour  un  nouveau 
tnariage.    Ou  bien  fuppofé ,  que  la  Reine  ne  voit- 
iuft  point  entrer  en  Religion  ,  à  moins  que  le  Roy 
n'y  entrajl  aujfi ,  ff  avoir ,  fi  le  Pape  difpenferoit 
le  Roy  de  fies  vœux:  Ou  enfin  ff avoir  ,  /  la  Reine 
s'obflinant  à  ne  point  entrer  en  Religion ,  le  Pa- 
pe voudroit  permettre  au  Roy  d'avoir  deux  fem- 
me* \  ce  qui  eftoit  enufagc  fous  V ancienne  Loy , 
comme  il  paroi f oit  par  les  exemples  .,  quonen 
rapportoit.    Ces  nouveaux  Miniftres  dévoient 
remontrer  à  la  Cour  de  Rome ,  que  leur  maître 
ayant  épuifé  fes  tréfors,  au  fervice  du  Saint  Siè- 
ge >  il  attendoit ,  que  les  tréfors  de  l'Eglife  luy 
tuiïent  ouverts ,  qu'on  luy  en  diftnbuaft  une  por- 
tion affez  grande ,  pour  le  récompenfer  de  fes 
Vynofire  pertes.   Pierre  de  Vannes  eftoit  chargé ,  enpar- 
Re&eii,**  ^culier ,  d'influer  ,  mais  comme  de  luy-mê- 
xxv  '    me  feulement,  que  fi  le  Pape  toujours  entraîné 
du  codé  de  l'Empereur,  par  l'intéreft,  ou  par 
la  crainte ,  s'obftinoit  encore  à  ne  pas  vouloir 
accorder  les  chofes  raifonnables  qu'on  deman- 
doit,  leRoypourroit  bien  s'éloigner  de  l'obéif- 
fance,  qu'il  avoir  témoignée  toute  fa  vie  pour  le 
Saint  Siège  5  &que  fi  ce  Prince  perdoit  une  fois 
fon  ancienne  dévotion  pour  les  Papes,  quelques- 
uns  de  fes  alliez  embrafferoient  fon  exemple  >  & 
foultrairoïeat  leurs  Eftat*  à  la  puifiànce  des  Vi- 


A 


cai- 


en  Angleterre.  LIVRE  IL  149 

caîres  de  Jeftis  Chrift,    Et  pour  raffurer  le  Pape  ,1^2$, 
non-feulement  on  luy  offrit  une  garde  de  2000  Une  garde 
hommes  ;  on  propofa  mefme  um  entrevue  de  de  2000 
luy,  de  Charles,  de  François,  8^de  quelques 5^"^ 
autres  Princes  >  à  laquelle  Volfey  fe  rendroi.tdepapC, 
la  part  du  Roy  fon  maître  ,  d'abord  que  le  Pape 
en  auroit  marqué  le  lieu,  foit  que  ce  fuft  à  A- 
vignon,  ou  à  Nice,  ou  enSavoye.    Mais  Clé- 
ment n'eftoit  pas  d'humeur  à  s'engager  trop  a-, 
vec  aucun  Prince  j  ilaimoit  mieux  fefoùtenir  par 
luy-mefme  3  fçachant  bien  ,  qu'avoir  des  gar- 
des aux  dépens  de  quelque  Roy  que  ce  foit,  c'eft 
fe  rendre  efclaves  &  comme  une  longue  prifon 
Pavoit  dégoufté  de  lafervitude,  ilnevouloitpas 
s'expofer  à  une  nouvelle  difgrace  de  mefme  na- 
ture.   D'ailleurs ,  cette  garde  n'auroit  pas  fuffi , 
pour  le  défendre  contre  Charles,  &  auroit  fuffi, 
pour  donner  de  la  jaloufîe  à  ce  Prince  :  Enfin  9 
ilavoitfimalréufli  en  fe  brouillant,  avec  l'Em- 
pereur, qu'il  eftoit  tres-rélblu  de  ne  le  plus  ir- 
riter.   Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  en- 
tretenoient  ce  Pontife  dans  Pefpérance  ,  fans 
pourtant  rien  faire  pour  luy  :  au  contraire  l'un 
&  l'autre  avoient  paru  ijious  aubefoin.  D'au- 
tre part,  comme  Henry  ne  faifoit  point  la  guer- 
re à  Charles ,  toute  l'Italie  eftoit  fous  la  puiflan- 
cede  cet  Empereur.    Le  plus  feur  &  le  plus  a-  Clément 
vantageux  pour  Clément ,  eftoit  donc  de  recher-  léfola  de 
cher  l'amitié  du  feul  Prince,  qu'il  voyoitcapa-  ^Em^c- 
ble  de  l'inquiéter.  Ce  fut  dans  cette  penfée ,  qu'il  ^m."^" 
ne  garda  plus  de  mefures  avec  l'Angleterre,qu'au- 
tant  de  temps  qu'il  faloit,  pour  faire  fes  condi- 
tions plus  avantageufes. 

D'A  utrIs  confédérations  fe  joignoient  à 
ce  He-là  :  il  appréhendoit  de  donner  prife  aux  Lu- 
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I52S.  thériens,  fur  l'autorité  des  Papes,  s'il  annuloic 
la  Difpenfe  de  Jules  1 1.  Le  Cardinal  Eleâeur  de 
Mayence  l'avoit  averti ,  de  bien  prendre  garde  à 
ce  qu'il  ferait ,  en  cette  rencontre  délicate  :  que 
fi  le  mariage  de  Henry  eftoit  calfé ,  les  Héréti- 
ques d'Allemagne  en  remporteraient  l'avantage 
le  plus  grand,  que  leur  fe&e  euft  encore  eu ,  de- 
puis fa  naiffance.  L'Empereur  menaçoit  le  Pape 
au  mefme  temps  ;  &  luy  faifoit  dire qu'il  affem- 
bleroittin  Concile  général  s#  qu'il  y  feroit  exami- 
ner tout  ce  qui  auroit  efté  prononcé,  contre  la 
validité  du  mariage  de  Henry  &  de  Catherine  s 
&  que  fi  Clément  avoit  violé  les  Canons  ,  on  pro- 
céderait contre  luy ,  félon  la  rigueur  des  mefmes 
Canons.  Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  fur 
tout,  de  le  faire  fouvenir,  qu'il  eftoit  baftard, 
&  par  conféqucnt  exclus  du  Pontificat  j  &  qu'on 
le  dépoferoir.  Effrayé  par  tant  de  menaces, 
tremblant  à  la  vue  de  tant  de  dangers ,  rien  ne  le 

j  put  arracher  à  cette  crainte,  qui  luy  eftoit  natu- 
relle ,  &  que  la  mémoire  de  fa  prifon  rendoic 
encore  plus  forte:  il  pritauffi-toft  parti,  réfolu 
de  ne  point,  aller  plus  avant  dans  l'affaire,  queles 
Anglois  follicitoient  auprès  de  luy.  Toutefois , 
comme  fa  maxime  eftoit  de  promettre  continuel- 
lement, &  d'accompagner  de  fermens  toutes  fes 
promettes,  bien  qu'au  fond  il  ne  fongeaftàrien 
moins  qu'à  tenir  parole,  il  envoya  Campanaen 
Angleterre ,  avec  des  lettres  de  créance  adreffées 
au  Cardinal.  Nous  parlerons  cy-aprés  des  fui- 
tes ,  qu'eut  l'arrivée  de  Campana  en  Angleter- 
re. Ainfi  finit  Tannée  152S,  durant  laquelle 
Henry  s'épuifa  d'argent ,  en  inutiles  négociations 
à  la  Cour  de  Rome  :  Et  certainement,  s'il  euft 
employé  à  de  bons  préparatifs  de  guerre  3  ce  qu'il 
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dépenfa  pour  gagner  Clément  &  fes  Miniftres,  IÇ28% 
il  auroit  fait  une  puiffante  diverfion  en  Flandres , 
&  donné  tant  d'occupation  à  Charles  ,  que  le 
Pape  rafluré  par-là,  euft  accordé  fans  peines 
ce  que  l'on  ne  put  obtenir  de  luy,  tant  que  la 
crainte  des  armes  de  l'Empereur  le  pofféda. 

A  u  commencement  de  l'année  1529,  Caf-lÇ29, 
fali  manda  à  Volfey,  que  dénient  traitoit  avec 
l'Empereur  ;  qu'il  fongeoit  mefme  à  îaire  un  tour 
en  Efpagne  ;  &  qu'ayant  pris  la  réfolution  d'y  al-  L*  «  7*»- 
1er  inconnu,  fous  le  titre  de  fimple  Légat,  ilv"r* 
prioit  ce  Cardinal,  de  l'accompagner  en  la  mê- 
me qualité*  On  fçut  peu-aprés,  parle  moyen 
de  Salviati ,  favori  du  Pape,  mais  gagné  par  les 
Miniftres  An&lois,  que  jamais  Clément  n'avoit 
tant  craint  l'Empereur,  qu'il  leredoutoit,  de- 
uis  les  menaces  qu'on  luy  avoit  faites ,  pour  l'o- 
Iiger  à  révoquer  les  pouvoirs  de  Campegge  &  de 
Volfey;  Mais  qu'enfin,  fe  repentant  d'avoir  ac- 
cordé la  Décrétale,  &  fe  regardant  comme  un 
homme  infailliblement  perdu,  il  avoit  formé 
ledeffein,  de  facrifier  toutes  chofes ,  au  conten- 
tement de  l'Empereur,  &  de  ne  jamais  confir- 
mer la  fentence  des  deux  Légats. 
.  U  n  Exprés,  que  Caflali  envoyoit  en  Angle- 
terre ,  porter  ces  nouvelles  ,  trouva  à  Paris 
Knight  &  Bennet ,  qui  prenoient  la  route  de  Ro- 
me, &  les  informa  du  fujet  de  fon  voyage.  Il 
ajoûta,que  tous  les  amis,que  Henry  avoit  à  Kome, 
luy  confeilloient ,  d'agir  vivement  contre  l'Em- 
pereur; &  que  félon  eux,  c'eftoit-là  le  feul  moyen, 
de  reiiflir  dans  fes  pourfuites  pour  le  divorce.  Eux 
croyant,  que  fur  cet  avis,  on  les  rappellerait, 
continuèrent  leur  voyage ,  mais  à  petites  jour- 
nées. 
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I529.    Cependant,  le  Pape  faifoic  agir  la  diflï- 
mulation ,  &  à  Rome  ,  &r  en  Angleterre.  Lors 
que  le  Chevalier  Brian ,  &  Pierre  de  Vannes, 
arrivèrent  à  Boulogne ,  le  Protonotaire  Caflali  fut 
dans  la  dernière  furprife  d  apprendre  ,  que  les  pro- 
cédures n'eftoient  pas  encore  terminées  à  Lon- 
dres, puifqu'il  ne  manquoit  aucun  pouvoir  aux 
Légats ,  &  que  le  Pape  eftoit  preft  à  confirmer 
leur  fentence.    Et  là-defïus ,  le  Protonotaire 
leur  apprit ,  que  Clément  mettoit  une  grande 
différence,  entre  donner  luy-mefme  fentence, 
&  confirmer  le  jugement  de  fes  Légats.  S'il  don- 
noit  luy-mefme  la  Bulle  pour  le  divorce,  la  colè- 
re de  ceux  qui  en  feroient  mal-contents ,  tomboic 
néceffàirement  fur  luy  y  &  un  Concile  venant  à 
s'afTembler,  il  pouvoity  eftredépofé,  pour  cet- 
te feule  chofe-là.    D 'ailleurs  >  expofer ,  dans  un 
temps  de  fchifme  &  de  divifion,  le  Saint  Siège 
à  eftre  ainfi  déchiré ,  entre  luy  &  le  Pape  qu'on 
cliroit,  c'eftoit  jetter  dans  un  extrême  danger, 
tout  l'Eglife ,  &  tout  l'Eftat  Eccléfiaftique  5  mais 
dans  une  fimple  confirmation  de  la  fentence  de  fes 
Légats  y  il  ne  couroit  point  ces  rifques. 
DUBmu-     Au  mefme temps  Campana,  qu'il avoit  fait 
1**1  ?  du  Partir  pour  Angleterre ,  afin  d'obliger  Campeg- 
zlïetm  geàbrûlerlaDécrétale,  enimpofoit  de  telle  for- 
•fidu  15  te  à  Henry,  &  à  Volfey  ,  qu'aveuglez  par  fes 
Jtnvitr.  proteftations  ,  ils  firent  des  réprimandes  a  Fran- 
çois Brian ,  &  à  Vannes ,  de  ce  que  ces  deux  A- 
gents  ne  s'eftoient  pas  rendus  à  Rome ,  avant  le 
"Cardinal  Ange ,  Général  de  l'Obfervance  en  E- 
fpagnc.  Dans  cette  lettre,  Volfey  leur  apprend  , 
M  que  Knight  eft  rappelé,  &  Gardiner  envoyé  en 
fa  place.    Et  il  mande  à  Knight ,  qui  ne  paffa  pas 
Lyon,  qu'après  les  afliirances,  que  Carapana 
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avoit  données,  de  la  bonne  volonté  du  Pape,  1519, 
on  ne  devoit  plus  rien  appréhender.  Ces  a(Tu- 
rances  eftoient ,  u  Que  Clément  feroit  pour 
w  Henry  ,  non-feulement  ce  que  les  loix  &  la 
"  jufticeautoriferoient ,  mais  encore  tout  ce  qui 
cc  feroit  dans  l'étendue  de  la  puiffance  Apofto- 
cclique  :  Que  bien  que  le  Pape  fut  alarmé  de 
cc  trois  chofes ,  de  la  convocation  d'un  Conci- 
"le,  deladefcentede  l'Empereur  en  Italie,  & 
"de  la  perte  de  fes  deux  villes,  que  l'on  offroit 
cc  de  luy  faire  rendre,  s'il  fe  déclaroit  pour  Ca- 
therine, il  fe  ferviroit  néanmoins  de  toute  fa 
"puiflance,  pour  farisfaire  Henry  :  Que  mê- 
cc  me ,  il  avoit  tant  de  reconnoilfance  des  fervi- 
cc  ces  de  ce  Prince,  &  tant  d'eftime  pour  luy, 
cc  que  fi  en  abandonnant  la  chaire  de  Saint  Pierre , 
cc  il  pouvoit  luy  rendre  un  bon  office ,  il  y  renon- 
cc  ce  roit  de  tout  fon  cœur  ;  &  qu'ainfi ,  les  deux 
cc  Légats  dévoient  continuer  leurs  féances  ,  & 
<c  leurs  procédures. 

La-dessus,  Knight  avoit  eu  ordre  de  fe 
tendre  à  Rome  en  diligence  ;  d'y  finir  d'abord 
l'affaire  de  la  garde ,  qu  on  avoit  offerte  au  Pape  5 
de  le  remercier  de  fes  bonnes  intentions  i  de  tâ- 
cher de  le  raffuren  &  pour  cet  effet,  de  luy  re- 
montrer ,  qu'il  ne  devoit  aucunement  craindre  la 
convocation  d'un  Concile  ;  parce  qu'un  Concile 
ne  pouvoit  eftre  légitimement  affemblé ,  que  par 
:1e Pape,  &  du  confentement  des  Roisd'Angle- 
terre  &  de  France  s  Que  du  relie ,  fi  des  Evêques 
eftoient  convoquez,  par  les  Cardinaux  de  la  fe- 
dlionde  l'Empereur,  on  ne  devoit  point  les  ap- 
préhender j  Que  pour  ce  quieftoit  de  fes  villes, 
elles  luy  feroient  rendues  :  au  lieu  que  s'il  les  re- 
cevoir de  la  main  de  l'Empereur  a  il  pourrait 
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I529.  les  perdre  au  premier  jours  mais  que  pour  plus 
de  fureté,  il  faloit  établir  une  bonne  ligue,  en- 
tre le  Pape  &  les  deux  Rois:. Dans  cette  vue, 
on  prioit  Clément ,  de  fe  rendre  à  Nice.  Et 
comme  il  pouvoit  confeiller  au  Roy,  de  prendre 
encore  une  femme,  au  cas  que  la  Reine  entrait 
en  Religion,  &  promettre  de  déclarer  légitimes 
les  enfans  ,  qui  naîtroient  de  ce  mariage  ,  les 
inftruftions  de  Knight  luy  défendoient ,  d'ac- 
cepter ce  tempérament,  où  la  Cour  de  Rome 
fembloit  pancher.  Le  fondement  du  refus  eftoit , 
que  ce  feroit  s'engager  dans  de  nouvelles  lon- 
gueurs, dont  on  verroit  à  peine  la  fin  s  &  que 
d'ailleurs  ,  Catherine  eftoit  réfolué  de  ne  rien 
faire,  que  de  l'avis  de  fes  neveux.  Néanmoins, 
Knight  avoit  ordre ,  de  prendre  une  Décrétale 
fur  ce  fujet ,  fi  le  Pape  la  luy  offroit  ;  puifqu'cn 
tout  cas ,  elle  pourroit  eftre  d'une  grande  utili- 
té, dans  la  fuite.  Par  une  Apoftille  ,  ajoutée 
àlamefme  lettre  ,  Knight  fut  rappelé:  Le  Car- 
dinal luy  manda,  que  Gardiner,  qui  eftoit  re- 
venu d'Italie  avec  Campegge ,  &  qui  avoit  efté 
fi  heureux  dans  fes  premières  négociations,  é- 
toit  renvoyé  à  Rome  5  Que  l'on  sattendoit, 
qu'il  réuffiroit  à  une  Cour,  où  il  avoit  déjà 
eu  afTez  de  bonheur,  &  où  ilalloit,  reveftu 
d'une  nouvelle  dignités  le  Roy  l'ayant  fait  Con- 
feiller d'Effet. 

Mais  un  accident ,  auquel  on  ne  s'efloit 
Maladie  point  préparé ,  arrefta  toutes  les  pourfuites.  Le 
du  Pape,  jour  de  l'Epiphanie,  le  Pape  fe  trouva  mal  à  la 
Me/Te:  cette  première  attaque  fut  le  préfage  d'u- 
ne longue  maladie ,  dont  on  doutoit  qu'il  rele- 
vait :  car  bien  qu'une  fois ,  il  femblaft  eftre  hors 
de  danger  9  «ne  rechute  fie  craindre  à  fes  Méde- 
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cins,  qu'il  ne  fuft  empoifonné.  Ce  fut  alors, 
que  l'on  vit  dans  Rome  des  cabales,  &  des  in- 
trigues extraordinaires,  telles  néanmoins  qu'on 
les  voit  communément ,  quand  le  fiége  eit  fur  le 
point  de  vaquer.  Les  Colonne ,  &  les  autres 
Cardinaux  de  la  fa&ion  Impériale ,  prenoient  dé- 
jà leurs  mefures ,  pour  la  nouvelle  éleélion  :  mais 
le  Cardinal  de  Mantoué  112  négligeoit  rien ,  pour 
rompre  leurs  brigues.  Farnéfe  ,  qui  jufques-Ià 
avoir  demeuré  à  la  campagne ,  fe  rendit  a  Rome  ; 
entra  dans  le  parti  oppofé,  à  celuy  de  l'Empe- 
reur y  &  réfolut  avec  fa  faâion ,  que  fi  l'armée 
Efpagnole,  qui  eftoit  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  s'approchoit  de  Rorre,  ils  difpenferoient 
de  la  Bulle ,  par  laquelle  un  nouveau  Pape  ne  peut 
élire  élu,  qu'au  mefme  endroit,  où  le  dernier 
Pape  eft  mort;  &qu'enfuite,  ilsferetireroient  3 
en  quelque  lieu  de  fureté.  Ce  fut  en.cette  ren- 
contre, que  plufieurs  Cardinaux  parlèrent  pour 
Volfey ,  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  &  fi  les  Mi-  Voy  tenu 
niftres  de  Henry  n'ont  pas  ellé-  coupables  d'une  l*Urts** 
lâche  flatterie,  &  d'un  menfonge  groflier,  on  l]Jmanr 
avoit  dans  Rome  autant  de  vénération  pour  ce 
Cardinal,  que  s'il  euftefté  d'une  nature  plus  re- 
levée, que  celle  des  autres  hommes  :  Nous  trou- 
vons aufii ,  que  le  Cardinal  de  Mantoué  le  pro- 
pofant  pour  modelle ,  voulut  eftre  inftruit  de  tou- 
tes les  particularitez  de  fa  vie;  &  que  les  ayant 
apprifes,  il  en  conçut  une  nouvelle  eftimepour 
luy.  Gardiner,  arrivé  à  Lyon,  informa  Vol- 
fey d'une  prophétie,  qui  couroit,  qu'un  Ange 
feroit  élevé  au  Souverain  Pontificat,  avant  au- 
cun autres  mais  qu'il  mourroit;  peu  de  temps 
après  fon  exaltation;  qu'en  tout  cas,  onnede- 

voit  point  s'endormir  :  que  fi  le  Pape  venoit  à 
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mourir,  la  commiflion  des  Légats  expîreroita- 
vecluy;  à  moins  qu'ils  n'euffent  déjà  commen- 
cé ,  à  exercer  leur  charge  ,  par  quelque  démar- 
che publique ,  comme  par  la  citation  des  par- 
ties -y  ce  qui  fuffiroit  ,  pourconferverlacommif- 
fion  dans  toute  fa  force ,  mefme  durant  la  vacan- 
ce du  fiége.  Je  ne  fçay  au  refte ,  fi  l'on  profita 
de  cet  avis. 

Intrigues  V  o  l  s  e  y  cependant  prenoit  fes  mefures ,  le 
de  volfcy  pilis  jUftc  qU>ii  pouvoir ,  pour  fe  faire  élire  Pape  : 

souverain  ^ ox  a  mis  au  iOLlr  lalettre  >  <JU^  écrivit  fur  ce  fu- 
jontifi-  jet,  à  Ton  Confident  Gardiner  ,  &  les  inftru- 
cat.  dions  que  le  Roy  donna  là-deffus  à  fes  Minières 
en  Cour  de  Rome  :  Les  Originaux  de  la  lettre 
9  EQeefl  x  &  des  inftruftions  fubfiftenr  encore;  &com- 
du  ô  Fe-  me  on  y  vojc  ^  qUeue  eft0jt  alors  la  manière  <Té- 

*r>eTt  lire  les  Vicaires  prétendus  de  JefusChrift,  &ce 
que  l'Eglife  devoir  attendre  d'une  femblable  éle- 

^Aunim-  oion,  nous  les  avons  inférées  dans  noftre  Re- 

ire4xxvi.  cueil  j  mais  en  voîcy  la  fubltance.  % 

"Le  Cardinal  recommandoit  à  fon  confident 
<c Gardiner,  de  n'épargner  ni  foins ,  ni  promef- 

j£  "fes,  ni  préfens,  pour  faire  réuflîr  un  fi  grand 
<c  deffein  ;  &  il  l'exhortoit ,  de  fe  faire  une  étude 
*c  des  inclinations  ,  &  de  l'humeur  de  tout  le 
€c monde,  afin  de  gagner  les  uns,  pardesavan- 
€C  rages  particuliers ,  &  de  convaincre  les  autres 
<c  de  l'utilité,  que  le  public  tireroit  de  fon  éledion. 
"  Pour  ce  qui  eft  de  Henry ,  il  mandoit  à  fes  Mi- 
€C  aiftres ,  que  fur  les  nouvelles  de  la  mort  du  Pa- 
*cpe ,  il  propofoit  le  Cardinal  d'York ,  comme 
"lefujet  le  plus  digne,  de  remplir  la  chaire  de 
"  Saint  Pierre,  &  Te  plus  capable ,  d'en  exercer 
"les  importantes  fondions  :  Que  le  Roy  de 
fcf i4R.cc  avoir,  <te  fon  propre  mouvement,  of- 
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"  fert  d'appuyer  lelcéKon  de  ce  Cardinal,  qui  1529 
"foie  que  l'on  eull  égard  au  bien  de  toute  la  Chrê- 
"  tienre  ,  ou  à  l'mtereft  des  cmix  Royaumes ,  de- 
"  voit  préférablement  à  tout  autre  ,  eftre  élevé 
<c  au  Souverain  Pontificat.  Là-defTus,  l'Ambaf- 
cc  fadeur  &  les  autres  Miniftres ,  que  Henry  a- 
Cf  voit  à  Rome,  eftoient  chargez  y  de  mettre  en 
cc  ufage  tout  ce  qui  pouvoit  porter  le  Conclave,  à 
"  fe  déclarer  pour  Volfeyjils  avoient  ordre  d'y  tra- 
"  vailler,  avec  tout  l'emprefiement,  &  toute  la  vi- 
"  gueur  imaginable  5  On  leur  envoyoit  une  lifte 
cc  des  Cardinaux ,  &  à  cofté  de  chaque  nom ,  on 
cc  marquoit,parune  Apo(Hile,fi  félon  lesapparen- 
"ces,  un  tel  Cardinal  aflifteroitàJ'éle&ion ,  ou 
cc  ne  s'y  trouveroit  pas  ;  s'il  feroit  contraire  à  Vol- 
"fey  :  s'il  luy  donneroit  fa  voix  s  ous'ilnepren- 
"  droit  aucun  parti.  On  comptoit  en  Anglcter- 
"  re ,  qu'il  n'y  auroit  dans  le  Conclave ,  que  3  9 
cc  Cardinaux  ;  qu'il  n'en  faloit  que  les  deux  tiers, 
"pour  élire  le  nouveau  Pape,  &  que  les  deux 
"  Rois  eftant  déjafeurs  de  20  voix*  il  ne  faloit 
"  plus  que  s'efforcer  d'en  gagner  encore  fîx  :  Et 
"  en  cela  on  vouloir,  qu'au  commencement  les 
"  Ambaffadeurs  employaffent  uniquement  les 
"  raifons,  &  fifïent  connoître,  avec  quel  hon- 
"neur,  Volfey  foûtiendroit  la  dignité  ponrifi- 
"cale.  Néanmoins  ,  continuoit  le  Roy ,  com- 
"  me  les  hommes  font  fou  vent  préoccupez,  & 
"qu'ils  ne  fe  rendent  pas  toûjours,  à  la  force*!* 
cc  la  Raifon,  il  faudra  prendre  une  autre  conduite  > 
"  promettre  des  bénéfices ,  des  fommes  d'ar- 
#  gent ,  &  d'autres  récompenfes ,  que  nous  vous 
"donnons  permiflîon  d'offrir;  nous  engageant, 
"d'exécuter  ce  que  vous  aurez  promis.  Infi- 

"  nuez  encore ,  que  les  riches  bénéfices  de Mon- 
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2Ç2p. cc  fieur  le  Cardinal  feront  partagez  entre  les  per- 
sonnes, qui  auront  contribué  à  fon  éle&ion. 
ccAu  mefme  terdpl,  il  eft  néceflaire,  que  les 
"Cardinaux  de  nôtre  parti  faflent  une  ligue  fer- 
"me,  pour  l'exclufion  de  tout  autre  fujet.  Ayez 
"auflî  de  vos  créatures ,  qui  aillent  dans  le  Con- 
"  clave ,  &  y  prennent  foin  de  nos  intérêts  :  Que 
"  le  Chevalier  Caflali  s'employe  à  cela  :  Mais  fi 
"  nonobltanc  tous  vos  efforts  ,  vous  voyez  qu'u- 
ccne  autre  fadtion  foit  prefte,  à  avoir  ledeifus, 
"faites  vos  proteftations ,  au  nom  du  Roy  de 
"France,  &enînôtrenom;  &qu'enfuite,  tous 
"  les  Cardinaux  de  nôtre  parti  fe  retirent.  Que  fi 
"le  Conclave  chancelle,  appréhendant  d'avoir 
"  fur  les  bras  Jes  forces  Impériales,  faites  luy  of- 
"  fre  d'une  garde  de  deux  ou  3000  hommes:  Le 
"  Roy  de  France  envoyera  ordre  à  fes troupes, 
cc  de  fe  mettre  en  marche,  fi  elles  voyent ,  que 
f  1  les  Efpagnols  faflent  quelque  mouvement ,  dans 
"  le  Milanois ,  ou  dans  le  Royaume  de  Naples. 
"  AfTurez  le  facré  Collège,  que  Monfieur  le 
"  Cardinal  ira  tenir  la  Cour  à  Rome ,  auflfi-toft 
"qu'il  aura  reçu  nouvelles  de  fon  élection  ;  Ta- 
<cchez  principalement,  de  mettre  dans  nosin- 
"  térêts  le  Cardinal  de  Médicis  :  Ne  laifiez  pas 
"toutefois,  de  promettre  aux  Florentins,  qu'ils 
"recevront  du  fecours,  pour  chaffer  les  Médi- 
cccis  du  gouvernement  oe  leur  ville  :  Ayez  tou- 
jours l'oeil,  furies  démarches  de  la  fa&ion  de 
"France  s  prenez  garde,  qu'elle  nepropofe  un 
"autre  fujet,  fi  Monfieur  le  Cardinal  eltoitex- 
"  clus,  &  qu'elle  ne  refufe  de  faire  la  protefta- 
"  non.  Enfin ,  fi  ce  Cardinal  ne  peut  eftre  élû  , 
cC  voyez  ce  qu'on  pourroit  faire,  pour  le  Cardi- 
"  nal  Campegge  j  &  en  ce  cas-là ,  ne  faites  point 
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<c  deproteftation.  Ces  dernières  paroles  eftoient  1529. 
ajoutes,  afin  d'obliger  Campegg?,  à  eltre  por- 
té entièrement  pour  le  Roy. 

Telle  eftoit  la  conduite  des  Apôtres  de  ce 
temps-là,  véritablement  peu  conforme,  à  cel- 
le des  premiers  Difciples  de  Jefus-Chriit  -,  qui 
voulant  donner  un  fuccefleur  à  Judas ,  eurent  re- 
cours au  fort  s  mais  il  femble,  que  le  fuccelTcur 
du  Prince  des  Apôtres  ,  doive  eftrc  élu,  avec 
moins  ae  fimplicité,  &  plus  de  fade  que  Ma- 

thias.  • 

Dans  ces  entrefaites ,  il  vint  avis  en  Angle- 
terre, que  Clément  fe  portoit  mieux  :  "  Auffi-^ 
"toft,  on  recommanda  à  CafTali,  de  tenir  fe-^"^° 
,rtrettes ,  fes  dernières  inltrudions  ;  de  travail-  Nouvd- 
"ler  cependant ,  à  gagner  des  voix  dans  le  Collé-  les  inftiu- 
"  ge  ;  &  de  ne  point  confentir ,  que  les  Cardi-  ^°cnhsm 
<cnauxdefa  faâion  entraient  au  Conclave,  s'il  |° ^ivox- 
"y  avoir  le  moindre  fujet  de  craindre  un  fuccés  ce. 
"  contraire ,  à  leurs  efpérances  :  Que  fi  la  fanté 
"  du  Pape  eltoit  meilleure  ,  il  faloitluy  demander 
"avec  inftance,  de  nouveaux  ordres,  en  vertu 
"defquels  qp  puli  enfin  terminer  la  grande affai- 
re du  divorçai    Que  lors  qu'elle  feroitache- 
<c  vée ,  Volfey  fe  rendroit  auprès  du  Pape ,  &  le 
,ccfuivroit  en  Efpagne.    Qu'aurefte,  le  Pape  ne 
<c  devoit  point  tant  appréhender  l  Empereur ,  qui 
"  ne  foutenoit  les  intérêts  de  û  tante ,  que  par  po- 
litique; qui  les  abandonneroit  fans  peine,  dés 
"qu'il  feroit  fatisfait  d'ailleurs  5  qui  au  pis  aller, 
nepouvoitde  toute  l'année,  eftreen  eftat  de  / 
faire  un  voyage  en  ItaHe  ,  puifqu'il  fe  voyoit 
menacé  par  la  France  ,  &  par  l'Angleterre.  ' 
cc  Après  cela,  on  rapportoit  plufieurs  exemples 
*ç  de  fernblables  difpenfes ,  accordées  à  divers 

"Prin- 


ce 

cc 
cc 
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,cc  Princes  3  une  entre  autres  d'Alexandre  VI.  au 
ccRoy  d^  Hongrie,  laquelle  n'avoit  jamais  eflé 
cc  concertée  j  bien  que  ce  Pape  euft  agi  alors  con- 
tre l'avis  des  Cardinaux.  L'on  ajoûtoit ,  qu'il 
cc  y  avoit  une  fort  grande  différence ,  entre  le  Roy 
cc  de  Hongrie ,  &  Henry  s  ce  dernier  ayant  rendu 
cc  à  l'Eglife  des  fervices  importants.  Tout  ce  que 
cc  l'on  avoit  dit  jufques-là  ,  fur  l'affaire  du  divorce, 
<c  eftoit  réduit  dans  la  mefme  lettre  ,  à  dgs  points 
"  généraux ,  que  l'on  envoyoit  à  Caflali ,  pour  les 
<c  faire  voir  au  Pape.  L'original  de  cette  lettre , 
&  de  cet  Extrait,  fubfîfte encore  :  on  peut  en 
voir  la  copie  dans  nôtre  Recueil. 

Des  que  le  Pape  fut  guéri ,  l'Ambafladeur 
d'Angleterre  l'alla  voir,  &  le  trouva  moins  fa- 
vorable que  les  autres  fois.  Ce  Pontife  avoit , 
auffi-bien  que  le  Roy  de  France ,  quelque  foup- 
çon ,  que  Henry  traitoit  fecrétement  avec  l'Em- 
pereur ,  &  qu'il  luy  faifoit  de  grandes  offres , 
pour  l'engager  à  confentir,  que  fon  mariage  fuit 
cafiTé.  François  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet ,  une 
lettre  fort  chagrine,  dont  j'ay  vu  l'original.  Clé- 
ment furpris  d'une  femblable  nouv^le,  deman- 
da aux  Ambafladeurs  Anglois  5  ce  qu'ils  vou- 
loient  qu'il  en  cruft  :  Ils  l'aflurérent ,  que  c'eftoit 
une  impofture;  &  ajoutèrent,  que  l'alliance  de 
François  &  de  Henry  ne  feroit  jamais  violée, 
par  leur  maître  5  &que  les  Agents  de  l'Empe- 
reur faifoient  courir  ces  faux  bruits  ,  pour  jetterde 
la  méfiance  entre  les  deux  Rois.  Le  Pape  un  peu 
raffuré ,  du  moins  autant  qu'on  en  put  juger ,  leur 
dit  que  jamais  l'union  de  ces  Princes  n'avoit 
efté  plus  néceflairé,  qu'elle  l'eftoit  en  ce  temps- 
là. 

M  A 1 S  les  affaires  furent  fufpendues  une  au- 
tre 
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tre  fois,  par  la  rechute  de  Clément.  A  cette  1^29. 
nouvelle,'  Volfey  redoubla  fes brigues,  pour  le  Rechute 
fouverain  Pontificat.  Au  mefme  temps ,  il  don- du  PaPc* 
naordreàGardiner,  &  aux  autres  ,  de  faire  tous 
leurs  efforts,  pour  voir  le  Pape,  &de  luy  pro- 
pofer  deux  chofes,  quand  mefme  ils  le  trouve- 
ront à  l'agonie.  L'une  eftoit ,  qu'il comman-  Enddti  dm 
daïïaux  Princes  Chrétiens,  fous  peine  d'encou-*  ^Avrti* 
rir  toutes  les  cenfures  Eccléfïaftiqties ,  de  faire  une 
-trêve  générale.  Plufieurs  Papes  ,  entre  autres  vy  n9flr$ 
Léon,  l'avoient  pratiqué;  &  fi  Clément  devoit 
mourir  de  fa  maladie ,  il  ne  pouvoit ,  au  fenti- 
ment  du  Cardinal ,  faire  aucune  adion,  qui  mé- 
ritait plus  que  celle-là ,  ni  qui  aflûraft  davantage 
fon  falut.  La  féconde  propofition  de  Volfey  re- 
gardoit  les  intérêts  de  Henry  :  Oi>  vouloir  re- 
montrer au  Pape,  que  fa  confcienceferoit char- 
gée envers  Dieu  ,  n  l'affaire  du  divorce  demeu- 
roit  encore  indécife.  Avec  cela ,  on  ordonnoic 
à  Gardiner ,  de  travailler  puiflamment ,  à  gagner 
une  partie  des  perfonnes,  qui  approchoient  ce 
Pontife ,  &  des  Cardinaux  >  ou  des  Officiers  de 
la  Rote ,  afin  d'avancer  le  jugement  de  la  caufe, 
foit que  Clément  fe  portait  mieux,  ou  qu'il  fuft 
encore  malade.  Et  comme  l'Evêque  de  Vérone 
avoit  beaucoup  de  crédit,  auprès  du  Pape,  les 
Miniftres  Anglois  eurent  divers  ordres,  de  luy 
faire  de  grandes  prome(Tes ,  pour  le  gagner ,  & 
enfuite  de  l'engager  ,  à  ne  point  quitter  Clé- 
ment :  On  vouloit  par  ce  mpyen  rompre  les  mau- 
vais offices ,  que  le  Cardinal  Ange ,  &  l'Arche- 
vêque de  Capoué  ,  gui  ne  quittoient  prefque 
point  le  Pape ,  rendoient  à  Henry  -y  &  on  fit  en- 
tendre à  TEvêque ,  que  le  Roy  prenoit  l'affaire 
tellement  à  coeur ,  qu'il  aimeroit  prefque  autant 
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.perdre  fes  deux  Couronnes ,  que  de  fevoirfup- 
planté  par  deux  Moines ,  tels  que  ceux-là.  Pour 
moy,  ajoûtoit  le  Cardinal ,  je  facrifierois  ma  telle 
de  tres-bon  cœur ,  pour  ne  point  eftre  témoin 
des  malheurs,  qui  arriveront  ,  fi  Ton  ne  donne 
fatisfa&ion  à  fa  Majefté. 

L  E  Roy  de  France  voulant  alors  féconder  Hen- 
ry ,  envoya  à  Rome  pour  cette  affaire ,  l'Evêque 
deBayonne,  qui  fit  un  tour  en  Angleterre ,  afin 
de  s'inftruire  un  peu  de  la  nature  de  la  caure.  Et 
il  devoir,  conjointement  avec  les  Anglois,  de- 
mander au  Pape,  ou  une  Bulle,  qui  terminait  le 
procès ,  ou  une  nouvelle  Commiffion  pour  les 
Légats,  qui  leur  donnait  pouvoir  déjuger,  com- 
me le  Pape  luy-mefme,  &  de  faire  fommer  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  Empereurs,  Rois,  & 
autres,  de  produire  toutes  les  pièces,  dont  on 
auroit  befoin.    Cette  claufe  regardoit  principa- 
lement l'Empereur ,  qui  refufoit  d'envoyer  à 
Londres ,  l'original  du  Bref ,  dont  on  parloit 
tant  en  Efpagne  j  &  qui  n'en  avoit  envoyé  aux 
Légats  >  qu'un  copie  autentique.    Or  l'oncrai- 
gnoit,  que  ce  ne  fuft-là  le  prétexte  d'un  nouveau 
procès.    Quoy  qu'il  en  foit ,  on  donna  ordre  à 
Gardiner,  de  prendre  foin ,  lors  qu'il  viendroit 
à  dreffer  la  nouvelle  Cômmiffion,  que^e  ne  fuit 
pas  fans  l'avis  des  plus.habiles  Canoniftes,  qui  fe- 
roient  alors  à  Rome.    Et  icy  nous  pouvons  voir, 
que  ce  Dofteur  avoit  déjà  entre  les  mains  une 
promeffe  fignée  du  Page ,  qui  s'engageoit  de  con- 
firmer la  fentence  des  Légats  s  car  on  recomman- 
de à  Gardiner  d'avoir  foin,  que  la  date  de  cette 
promeffe ,  &  la  date  de  la  nouvelle  Commiffion, 
ne  fe  détruifent  point  l'une  l'autre.  »  On  man- 
doit  pourtant  à  ces  Miniftres,  que  s'ils  ne  pou- 
m  voient 
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voient  obtenir  la  D  écrétale ,  ou  la  nouvelle  Corn- 1 
miflion,  &  qu'on  vinft  à  leur  propofer  un  tem- 
pérament ,  qui  au  jugement  de  perfonnes  habi- 
les ,  euft  la  mefme  force ,  il  faloit  s'en  conten- 
ter, l'accepter,  &  en  envoyer  les  ailes,  avec 
toute  la  diligence  poffible.  L^e  Cardinal  les  con- 
juroit,  par  la  majeftéinfinie  de  Dieu,  de  n'ou- 
blier aucune  chofe,  pour  tirer  de  peine,  &  le 
Ro^  &  luy,  afin  que  ce  Prince,  délivré  des 
rflflwds,  dont  fa  confeienceeftoit  agitée,  puft 
païïer  le  refte  de  (es  jour<|  dans  une  entière  fatis- 
fadion.  Il  leur  ordonnoitenfuite,  s'ils  n'obte- 
noient  rien  du  Pape,  de  protefter,  tant  devant 
luy,  qu'en  prpfence  des  Cardinaux ,  contre  l'in- 
juitice,  qu'on  leur  failbitj  &  de  déclarer,  mais 
en  fon  nom  feulement ,  &  non  point  au  nom  de 
Henry,  que  le  Roy  &  le  Royaume  d'Angleterre 
eftoient  perdus  pour  les  Papes  >  &  qu'outre  cela , 
le  Roy  de  France  ,  &  lesautres  Alliez  de  Hen- 
ry ,  fe  retireroient  de  l'obeiflànce  du  Siège  de 
Rome,  &  en  retireroient  leurs  fujetsj  ce  qui 
devoit  eftre  plus  confidéré ,  que  la  colère  de  l'Em- 
pereur, ou  la  perte  de  deux  villes.  Enfin,  ils 
eftoient  chargez,  d'examiner  ce  que  le  droit  Ca- 
non permettroit ,  que  le  Confiftoire  fift  dans  cet- 
te affaire ,  durant  la  vacance  du  Siège  \  &  on 
leur  recommandoit ,  de  confulter  les  Canoni- 
ftes,  fur  divers  paffagesdu  droit  Canon,  qui  fe 
rapportoient  à  cette  affaire  ;  &  de  fuivre  les  lu  - 
miéres ,  qu'on  leur  donneroit ,  pour  empêcher 
l'évocation  de  la  caufe ,  ou  l'interruption  des  pro- 
cédures. 

L  a  Cour  de  Rome  expédia  alors  à  Volfey, 
fes  Bulles  pour  PEvêché  de  Winchefter  :  mais 
elle  les  taxa  à  15000  Ducats:  Etquoyquepour 

faire 
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1Ç29.  faire  modérer  une  fomme,  qu'il  trouvoit exor- 
bitante, &  qui  l'eftoit  en  eftet,  il  alléguait  les 
fervices,  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife,  les  Car- 
Bullescx-  dinaux  ne  voulurent  point  fe  relâcher  :  ilsrépon- 
pédiécs  à  dirent,  que  la  Chambre  Apoftolique  eftoitpau- 
Vol^L'   vre ,  &  qu'ils  ne  pauvoient  fairç  grâce  à  Volfey , 
vcchéde  &ns  donner  fujet  a  pluheurs  rrançois  ,  qui  a- 
winchc-  voient  des  Bulles  à  faire  expédier ,  de  demander 
ôcft       la  meïme  faveur.    Le  Cardinal  repartit  ,  cw*il 
ne  donneroit  que  cinq  ou  fix  mille  Ducaflm 
plus,  à  caufe  qu'il  ne#ifoit  que  changer  l'Ev ê- 
chédeDurham,  pour  celuyde  Winchefter,  & 
qu'ils  tireroient  une  bonne  fomme  du  Prélat,  qui 
alloit  prendre  pofleffion  de Durham 5  qu'enfin, 
•   s'ils  mettoient  leurs  Bulles  à  un  fi  haut  prix ,  il 
n'en  vouloir  point  du  tout  ;  &  qu'il  pouvoit 
s'en  paffer ,  parce  que  le  Roy  luy  avoic  déjà  don- 
né le  temporel  de  cet  Evêché  :  De  là  ,  on  peut 
recueillir,  que  ce  n'eftoitpas  le  fpirituel,  qu'il 
cherchott  le  plus  dans  les  bénéfices  ;  &  on  peut 
de  mefme  remarquer  icy ,  quelles  eftoient  en  ce 
fiéclc-là  ,  les  exactions  de  la  Cour  de  Rome. 
Les  Bulles  du  Cardinal  luy  furent  à  la  fin  expé- 
diées: Mais  je  ne  voy  point,  combien  elles  luy 
coudèrent. 

Clément     Qu  a  N  D  le  Pape  fut  hors  de  danger ,  il  fe 
iéfolu  de  trouva  plus  de  penchant  que  jamais,  à  entrer  en 
eueVvec  une  étroite  union  avec  l'Empereur  ,  &  moins 
l'Empe-  de  difpofuion,  à  fatisfaire  le  Roy  Henry  &  le 
kui.       Cardinal  Volfey.    Peut-eftre  ne  changea- t-il 
ainfi  de  penfée  ,  qu'après  qu'il  eut  découvert 
les  brigues  de  ce  dernier ,  pour  le  fouverain  Pon- 
tificar. 

1/Empc-     LE  premier  pas,  que  fit  l'Empereur  ,  dans 

xcur  pro-  v  r    '  1  r  l»af, 

tefte  con- 
tre la  Coinmiffion  des  Légats. 
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Paffeirede  Catherine,  fut  de  procéder ,  au  nom  j^.' 
de  cette  Princefle ,  &  de  recufer  les  Légats  j  l'un 
comme  Miniftre  dEftatde  Henry,  &  comme 
ennemi  jure  de  Catherine  -3  l'autre  comme  fut 
peft,  à  cfaufe  qu'il  pofledoit  un  Evêché  en  An- 
gleterre. Les  Miniftres  de  Henry  follicitérentle 
Pape ,  de  ne  pas  recevoir  la  proteftation  de  Char- 
les: Mais  il  leur  fut  dit,  que  les  loix  ni  la  juftice 
ne  permectoient  point  de  la  rejetter.  Néanmoins, 
pour  ne  pas  irriter  le  Roy,  la  Cour  de  Rome 
chargea  Salvîati  d'écrire  à- Campegge,  qu'en- 
core que  le  Pape  n'euft  pas  rejette  la  proteftation 
de  l'Empereur,  parce  qu'elle  eftoit  fondée  fur  le 
droit  &  fur  la  juftice,  il  avoit  autant  d'envie  que 
jamais  de  farisfaire  Henry  5  &  que  lesMiniftres 
de  ce  Prince  fe  trompoient ,  lors  qu'ils  doutoienc 
des  bonnes  intentions  de  fa  Sainteté. 

M  a  1 S  ce  fut  alors ,  que  les  Anglois  com- 
mencèrent à  ouvrirles  yeux ,  &  qu'enfin  s'ap- 
percevant  des  deffeins  du  Pape,  ils  jugèrent  ai- 
fément ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  du  codé  de 
Rome.  Àuiïi  le  Roy ,  indigné  de  cette  condui- 
N  te ,  réfolut  de  ne  plus  pourfuivre  la  féparation , 

3ue  devant  les  deux  Légats.  Etparceque  Gar- 
iner  eftoit  eftimé  le  plus  habile  Canonifte d'An- 
gleterre y  que  par  conféquent,  c'eftoit  l'hom- 
me le  plus  propre,  à  bien  conduire  le  procès, 
on  le  rappela  de  Rome  ,*  &  le  Roy  ne  voulut  rien 
commencer,  que  ce  Doreur  ne  fuftde  retour. 
Le  Chevalier  Bjgpn  fut  rappelé  au  mefme  temps. 
L'un  &  l'autre,  en  prenant  congé  du  Pape, 
plaignirent  aigrement  de  fa  partialité  pour  l'Em- 
pereur ;  &  de  ce  que  tant  de  prome(fes ,  qu*B 
avoit  faites  aux  Légats ,  &  que  lés  Légats  a- 
voient  faites  au  Roy  ,  ne  produifoient  aucun 

fruit. 
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l<>29.  fruit.  Ils  ajoutèrent  ,  que  leur  Maître  voyoit 
Voy  noflre  très- bien,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  attendre  du 
RlmlreaU  ^ge  de  R°me  J  &  dirent  encore  de  la  part  du 
XXIX.  Cardinal ,  tout  ce  qu'ils  crurent  capable  d'ébran- 
ler Clément.  Après  cela,  ils  tachèrent  d'obte- 
nir quelque  augmentation  de  pouvoirs,  dans  la 
commiflion  des  deux  Légats  :  car  du  refte  y  ils 
fçavoient  aflez ,  qu'ils  n'obtiendroient  aucune 
Bulle,  ni  aucun  ordre  nouveau.  D'autre  codé, 
bien  que  Gardiner  euft  à  la  fin  tiré  du  Pape ,  une 
promefle  par  écrit ,  que  ce  Pontife  n'ofteroit 
point  aux  Légats  la  connoiflance  de  la  caufe ,  & 
qu'au-contraire  il  confirmeroit  leur  jugement, 
on  trouva  à  Londres,  que  cette  promefle  eftoit 
conceuë  en  des  termes ,  qui  laiflbient  au  Pape 
tout  pouvoir  de  la  révoquer ,  quand  il  luy  plai- 
roit.  On  dreflà  donc  un  nouveau  projet  de  pro- 
mefle, femblable  en  nature  à  la  première, 
mais  accompagnée  de  claules ,  qui  euflent  lié 
les  mains  à  Clément , .  beaucoup  plus  que  les  pré- 
cédentes. On  commanda  à  Gardiner ,  de  met- 
tre tout  en  oeuvre >  pour  faire  figner  au  Pape  cet- 
te dernière  promefle  s  &  de  luy  dire,  que  par  le 
manque  de  foin  du  Courier,  la  première  pro- 
mefle avoit  tellement  efté  mouillée,  qu'on  ne 
pouvoit  abfolument  s'en  fervir;  la  plus  part  des 
mots  eftant  effacez;  Que  cela  le  ruine  roi  t ,  luy 
qui  en  avoit  chargé  un  homme  fi  négligent; 
*  qu'ainfi,  il  prioit  fa  Sainteté,  d'en  donner  une 
nouvelle.  Et  au  cas  que  Ganfcier  puft  obtenir 
cette  promefle  ,  on  l'exhortoit  d'agir  puiflam- 
jpent;  pour  y  faire  mettre  des  claufes,  qui  la 
rendiflent  irrévocable.  Du  refte ,  il  devoit  af- 
furer  le  Pape,  qu'encore  que  l'Empereur  fefuft 
avancé  jufqu'à  Barcelone,  afin  de  foûtenir  fes 

af- 
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affaires  en  Italie,  par  un  voyage  apparent,  néan-  1529. 
moins  il  fe  crouvoit ,  &  fans  armée ,  &  fans  flot- 
te y  que  de  la  forte ,  on  n'avoit  aucun  fujetdele 
craindre  5  que  cependant ,  il  s'efforçoit  tant  à 
Londres  qu'à  Paris ,  de  faire  la  paix  avec  l'un  ou 
Pautre  des  deux  Rois;  mais  que  fes  efforts  fi> 
roient  fans  fuccés  ;  puifque  la  France  &  l'An- 
gleterre eftoient  alors  fermement  unies  enfem- 
ble. 

R I  e  n  ne  fut  pourtant  capable  d'ébranler  le 
rufé  Pontife  ;  &  ce  grand  Comédien  n'avoic 
garde  de  s'en  laifler  impofer  :  Au  contraire,  lors 
qu'il  apprit ,  que  fa  promette  eftoit  effacée,  il  en 
eut  beaucoup  de  joye  dans  fon  cœur ,  &  ne  fon- 
gea  à  rien  moins  qu'à  en  accorder  une  nouvelle  : 
deforteque  Gardiner&  Brian  reprirent  la  route 
de  leur  pais ,  peu  fatisfaits  de  leurs  négociations. 
Le  Do&cur  Bennet  fut  envoyé  en  leur  place , 
atec  une  des  plus  amples  &  des  plus  importantes 
dépêches  ,  aue  j'aye  vues  ,  fur  cette  affaire  : 
C'eftoit  une  lettre  des  deux  Légats  au  Pape,  &  Lettre  des 
au  Confiftoire ,  à  qui  ils  écrivoient,  M  Qu'ils  a-  Le'gats  au 
<c  voient  tâché ,  quoy  qu'inutilement ,  de  porter  %^ri 
cc  les  deux  parties ,  à  fe  céder  l'une  à  l'autre  :  Que  ànmifym 
cc  la  Reine  leur  avoir  montré  le  Bref,  &  qu'ils  ne  nombre 
"  manquoient  point  deraifons  de  le  croire  faux.  xxx# 
"Qu'ils  trouvoient,  que  c'eftoit  trop  pour  eux, 
"  aue  de  prononcer  fur  la  validité  des  Bulles ,  ou 
"des Brefs  d'un  Pape,  &  de  décider,  fi  les  uns 
&  les  autres  eftoient  autentiques.    Que  du 
moins ,  ils  ne  pouvoient  eftre  Juges  qu'à  re- 
grét,  dans-un  procès,  oùPonmettoitenque- 
liion,  fi  le  Pape  pouvoit  difpenfer  dansdecer-       P  ï 
cc  tains  cas.    Qu'ainfi  ,1e  plus  feur  eftoit  d'évo- 
*  quer  la  caufe  à  Rome.   Que  le  Roy  confenti- 


cc 

€C 

ce 
ce 


roic 


I$8  Hiftoire  de  la  Ré  formation 

"roit  à  révocation  >  pourvu  que  le  Pape  luy 
"fignaft,  qu'il  donneroitpromptementfentence 
ccpour  luy.  Qu'avec  tout  cela,  fa  Sainteté  fe- 
"  roit  peut-eftre  mieux  ,  d'expédier  une  Bulle 
"Décrétale,  pour  terminer  au  plûtoft  l'affaire. 
"Que  cette  conduite  n'eftoit  point:  fens*exem- 
"  pie ,  comme  le  Dofteur  Bennet  le  feroit  voir. 
"  Que  cependant ,  il  feroit  affez  à  propos  ,  que 
"  leïape  redoublaft  fes  exhortations  à  la  Reine, 
"&  tâchaftde  luy  perfuader,  d'entrer  en  Reli- 
gion. Que  par  là  ,  on  mettroit  fin  douce- 
"  ment  &  aifément  K  à  toutes  fortes  de  difficul- 
"tez.  Qu'au-refte,  ils  ne  pouvojent  voir  fans 
"compaflion  les  remords  &  le  chagrin,  dont  le 
"  Roy  eftoit  accablé ,  depuis  plufieurs  années  ; 
"les  décilîons  des  anciens  Pères ,  &  lesdifputes 
"  des  Théologiens  l'ayant  jecté  dans  un  tel  trou- 
Cf  ble,  que  pour  n'y  pas  fuccomber ,  il  avoitbe- 
"  foin ,  non-feirlement  d'une  grande  éruditiog  , 
"  mais  fur  tout  d'une  grâce  &  d'une  illumination 
cc particulière.  Qu'à  Pintéreft  de  fa  confcien- 
cc  ce ,  eftoient  joints  l'intéreft  de  fes  Eftats ,  &  la 
"  paflion  de  fe  voir  des  enfans  malles  3  qui  luy  fuc- 
ct  cédant  fans  difficulté ,  affùraflent  q.ielque  bon- 
ccheur àfesfujets.  Quainfî,  iln'eltoit  pasjufte 
"de  différer  davantage  la  décifion  de  fon  affaire , 
"  &  que  toutes  ces  confidérations  ne  pouvoient 
"eftre  balancées  par  aucune  autre.  Quelques 
"ennemis de  ce  Prince,  ajoûtoient  les  deux  Lé- 
" gats ,  font  courir  le  bruit,  que  fes  pourfuites 
"  font  fondées  uniquement ,  fur  fon  averfion  pour 
"  la  Reine ,  &  fur  le  defir  d'époufer  une  autre 
"perfonne,  qui  néanmoins  n'eft  encore  ni  con- 
€C  nue ,  ni  peut  eftre  mefme  choifie.  Véritable- 
"  ment ,  pourfuivoient-^s  ,  la  Reine  eft  d'une 
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I     "  humeur  aflèz  facheufe  :  elle  a  une  converfa-xç^y^ 
"tion  peu  agréable  ,  &  e(t  maintenant  hors 
"  d'eftat  d'avoir  des  enfans.    Mais  il  n'y  a  nulle 

I  "  apparence ,  que  le  Roy  ayant  paflè  toute  fa  jeu- 
"  nèfle  avec  elle ,  &  luy  ayant  témoigné  beau- 
c<  coup  d'amitié  >  durant  ce  temps-là  ,  chan- 
ge légèrement  de  conduite,  vers  la  fin  de  fes 
"jours,  &  s'expofe  à  tant  de  traveifes,  à  tant 
"de  chagrins,  &àrantd'incommoditez,  fim- 
"  plement  pour  fe  défaire  d'elle.  Nous  avons 
"trouvé  d'autres  motifs  dans  fon  cœurs  nous  y 
"avons  vu  la  crainte  de  Dieu,  une  grande  con- 
"  fidération  pour  les  loix  ,  &  pour  l'équité  :  Et 

I  "quoyque  preflepar  fesfujets,  de  fe  tirer  d'em- 
"baras,  nous  l'avons  toujours  trouvé  réfolu,  à 
€c  attendre  les  décifions  du  Saint  Siège.  Nous 
"conjurons  donc  vôtre  Sainteté,  avec  toute 
" l'ardeur  imaginable,  de  luy  accorder  enfin  le 
"remède,  dont  il  a  befoin.  Ce n'eft point icy 
cc  le  lieu  ,  de  s'arrefler  à  la  rigueur  des  loix  5  Et 
"  puifque  l'ame  &  la  force  des  Canons  repofe  fur 
"vôtre  Sainteté,  il  elt  jufte,  que  dans  des  ren- 
cc contres,  où  le  droit  eft  douteux,  &  où  l'on 
4  c  court  de  grands  rifques ,  vous  vous  relâchiez  de 
"  la  févérité  des  conftitutions  de  l'Eglife.  Au- 
cc  trement ,  le  Roy  feroit  obligé  de  fui  vre  les  con- 
ccfeils,  que  luy  donnent  plufieurs  de  fes  Mini- 

■  ccftres  :  ilauroit  peut-eftre  recours  à  des  expé- 
cc  diens,  qui  donneroient[unedangereufe  atteinte, 
cc  à  l'autorité  du  Saint  Siège.  Nous  pouvons  per- 
<c  dre ,  non-feulement  le  Koy  d'Angleterre ,  mais 
"  le  Défenfeur  de  la  foy  :  Les  Seigneurs  &  la  No- 
cc  blefle  font  outrez  de  voir ,  que  l'on  diffère  (î 
cc  long-temps  le  jugement  d'une  caufe,  où  ils'a- 
"git  de  leurs  biens,  Se  de  leurs  vies  :  On  fe 

H  "plaine 
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IÇ2p.  "plaint  de  tanc  de  longueurs;  &  Ton  dit  des 
"chofes,  dont  nous  n'oferiôns  inltruire  vôtre 
Cc  Sainteté.  Nous  nous  contenterons  de  Tinfor- 
"  mer ,  qu'ils  avancent  hautement ,  que  des  Pon- 
cctifes  ont  bien  changé  lesloix  de  Dieu,  quand 
v  ils' Pont  jugé  à  propo£;  &  que  maintenant, 
"un  Pape  refufede  révoquer-  ce  que  l'un  de  fes 
"prédécefleursafait;  comme  fi  une  Bulle  eftoit 
cc  plus  facrée  que  le  droit  divin.  Le  Roy  de  fa 
"part  n'a  eu  recours  ni  à  l'artifice,  ni  à  l'impo- 
cc  dure  ;  &  il  attend  encore  aujourd'huy  une  ré- 
^ponfe,  qui  fixe  fa  condition  3  &  rende  le  repos 
*S  à  fa  confcience. 

...Quoy  qu'il  y  ait  beaucoup  de  force  dans 
cette  lettre,  elle  ne  fit  point  d'impreffion  furie 
Pape;  comme  fes  mefures  &  fon  parti  eftoient 
déjà  pris ,  les  remontrances  &  les  raifons  de  Bcn- 
net  ne  le  louchèrent  aucunement.  Cependant 
Campegge  eftoit  tellement  dans  les  intérêts  du 
Roy,  qu'il  euft  tout  fait  pour  luy,  s'il  n'euftpas 
appréhendé  de  fe  ruiner  auprès  du  Pape  :  Le  Roy 
luy-mefme  n'en  doutoit  plus ,  comme  on  le  voie 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  en  ce  temps-là,  à  fes 
*ElUjtft  Minières  *  de  Rome.    Ce  Cardinal fedonnoit 
vlu.   "  entierément  à  la  volupté  ;  il  menoit  une  vie  dé- 
vie du     bordée,  &  pafïbit  le  jour  au  jeu,  ou  à  lachaf- 
Cardinal  fCj  &  la  nuit  en  des divertifTemens  honteux;  il 

CamPAn"  avo*c  amen€'  avec  W  en  Angleterre  un  de  fes 
f  fctene.  baftards  ,  que  le  Roy  fit  Chevalier.  Quel  fujet 
peut-on  donc  avoir  de  s'étonner,  que  ce  Prince 
courull  après  les  plaifirs ,  ayant  ainfi  devant  les 
yeux,  l'exemple  de  deux  Légats  ,  qui  réprefen- 
toient  le  Pape. 

Le  pto-     l  E  procès  fut  alors  mis  fur  le  bureau  çn  Angle- 
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terre;  ce  procès  ,  dis- je,  fi  célèbre,  dont  on  a  1529. 
donné  plusieurs  relations,  Srdont  toiirefo;s,  on 
a  oublié  des  circonltances  eftencielles.    Le  der-  Voy  rori- 
nier  jour  du  mois  de  May ,  le  Chancelier  expc-  &tnalde«* 
diafous  le  grand  fceau  ,  une  permiflion  aux  Lé%^"^*** 
gatsd'exécuterleur  comrniflion  :  Ils  s'afTcmblé-  d*nSu 
renrlè  mefmejour.    La  corrtmiffion  fut  appor-  BibUoth. 
tee  par  TEvêque  de  Lincolne  ,  &:  donnée  *au  deM>rCoi~ 

rotonotaire  des  Légats ,  qui  la  lut  a  haute  voix  5  B  l ,  t 
après  cela,  les  deux  Cardinaux  la  prirent  dans 
leurs  mains  ,  déclarant  qu'ils  en  exécuteroient 
te  contenu.  Auflî-toft  ,  on  fit  prefter  le  fer- 
ment aux  Secrétaires  choifîs  pour  ce  tribunal  : 
L,e  R6y  &  la  Reine  furent  citez  au  18  du  mois 
fuivant,  entre  neuf  &  dix  heures  du  matin,  & 


commfs,  pour  faire  la  citation  ,  ayant  rendu 
compte  de  leur  diligence  ,  Richard  Samfon , 
Doyen  de  la  Chappelle  du  Roy  ,  &  Jean  Bell 
parurent  comme  procureurs  de  ce  Prince  :  La 
Reine  fe  préfenta  elle-mefme ,  protefta  contre 
les  Légats  5  &  dit  qu'elle  ne  les  reconnoiflfoit  au- 
cunement pour  fes  juges  *  que  la  caufe  eftoit  dé- 
jà évoquée  a  Rome  ;  &  qu'elle  demandoit  quel- 
que temps,  pour  le  prouver.  Les  Légats  luy  ac- 
cordèrent trois  jours,  &  remirent  leurs  Séances  - 
jnfcra'aiizr. 

^  Ce  fut  à  peu-prés  en  ce  temps-là ,  que  Ton  plaintes 
vît  paraître  dans  le  Confcil  d'Eltat,  des  plain-  fondan- 
tes fanglantes  contre  Catherine.    On  y  alléguoir,  222? 
cC  que  l'on  venoitde  découvrir  une  confpiration  ,  nc. 
<e  pour  tuer  le  Roy ,  ou  Volfey.    Que  fi  Cathe- 
cc  rine  avoit  part  à  Pentrepr ife ,  on  ne  Tépargne- 
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1529-"  roit  en  nulle  manière  :  Qu'elle  avoit  manque 
"d'amour  pour  le  Roy,  (bit  aulir,  ou  ailleurs; 
ct  Qu'au  mefme  moment ,  que  ce  Prince  s'aban- 
"donnoitau  chagrin  ,  on  la  voyoic  dans  une 
gayeté  extraordinaire  :  Qu'elle  excitoic  tout 
ion  monde  à  fe  divertir,  a  dancer ,  &  à  élire 
dans  la  joye  :  Qu'il  ftloit  bien  qu'elle  en  ufaft 
de  la  forte,  par  mépris  pour  fonmary  ,  puif- 
qu'elle  fortoit  ainfî  de  Ton  humeur  naturelle ,  3c 
qu'elle  affeftoit  de  fe  réjouir,  en  un  temps  où 
elle  devoit  prier  Dieu  ,  de  terminer  favora- 
blement pour  elle,  l'affaire  la  plus  importante 
4 '  de  fa  vie  :  Qu'elle  changeoit  de  conduite  com- 
<c  me  d'humeur  ;  fe  montrant  fouvent  dans  les 
rues,  &  faluant  civilement  tous  ceux  qui  paf- 
foientj  Que  fon  delfein  eftoit  fans  doute,  de 
détourner  les  peuples  de  leur  affection  pour  le 
"Roy  :  Qu'enfin  ,  bien  qu  elle  euft  eu  alTez 
"  long-temps  entre  fes  mains  le  Bref  prétendu  de 
• '  Jules  1 1 ,  elle  ne  l'avoit  pas  voulu  faire  voir  plù- 
"  toft  :  Que  de  tout  cela  il  paroifToit,  qu'elle 
Cf  haïflbit  fon  mary.  Qu'ainfi  le  Confeil ,  croyant 
u  la  vie  du  Roy  en  danger ,  eftoit  d'avis  >  qu'il  fe 
"féparaft  entierément  de  Catherine,  tant  pour 
"la  table,  que  pour  le  lits  qu'il  n'euftplusde 
ct  converfation  avec  elle  5      qu'il  défendift  aux 
"Princes  fes  fils ,  de  la  voir.    On  devoit  dire 
tout  cela  à  cette  PHncefle ,  pour  la  porter  à  en- 
trer en  Religion ,  &  à  ne  plus  défendre  fa  caufe. 
Le  Cardinal  avoit  écrit  en  latin ,  au  bas  du  pa- 
pier, d'où  ces  plaintes  font  tirées,  Qu'elle  étoit 
folle  de  difputer  contre  le  Roy  ;  Que  fes  enfans 
n'avoient  point  efté  bénis  de  Dieu*  Que  le  Bref 
eftoit  fuppofé  -,  &  il  ajoûtoit  quelque  chofe  des 
raifons,  pourlefquelleson  lecroyoitfauxj  mais 

la 
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la  Reine  avoit  trop  de  fermeté,  poureftreébran- 1529. 
lée,  pardefemblablesmAjces. 

Le  21  jour  de  Juin  ,  les  Cardinaux  tinrent  Le  Roy  & 
leurs  féances,  où  e  Roy  &  la  Reine  comparu- la  Reine 
rent  en  perfonne.  Campegge  fit  un  long  difeours  C0™Pa- 
fur  les  raifons ,  qui  obligoient  Volfey  &  kiy  de  fov™t 
monter  dans  le  Tribunal ,  Que  c*efioit  *  une  cho-  Jcs  Juges. 
Je  inouïè  y  honteufe  &  in fuppor table  ,  que  Henry  *  v°y  /• 
&  Catherine  vhuffent  ainfi  dans  un  ejlat  d'adul-  £™£  in" 
tère ,  ou  plûtoft  d'incefte  :  Que  le  Papeavoit  don-  Fidei'is 
né  pouvoir  à  [on  Collègue  &  àluy  >  d'examiner  la  fervi ,  in- 
validité  de  ce  mariage  y  &  de  prononcer  la  [en-  ^ddi  iub- 
tence  3  Qtf'au-rejie ,  ils protestent  devant  Dieu ,  fàonf^. 
qu*  ils  juger  oient  êquitablement ,  avec  une  entiè- 
re fincêritt  y  &  fans  aucune  faveur ,  ni  aucune  * 
przventton. 

L  E  Roy  &  la  Reine  défendirent  chacun  fa 
caufe  ,  par  des  difeours  d'apparat ,  que  Hall, 
Auteur  tres-exadt  à  rapporter  des  bagatelles ,  ne 
manquepointde  nous  donner:  Mais  une  raifon  , 
qui  me  fait  croire,  qu'ils  ont  efté  véritablement 
prononcez,  comme  il  I'afTure,  c'eft  que  je  les 
trouve ,  dans  les  journaux  de  cette  Cour-là  5  bien 
qu'il  s  n'y  foient  pas  inférez,  comme  parues  des 
mefmes  Journaux. 

Au-r  este,  Pexa&itude  ,  que  l'on  voie 
d'ailleurs  dans  Mylord  Herbert ,  l'abandonne 
icy  :  il  veut,  que  la  Reine  n'ait  point  paru,  à  la 
Cour  des  Cardinaux,  depuis  le  iS  Juins  &  à 
caufe  que  les  journaux  de  quelques  féances  font 
perdus,  il  donne  le  démenti  aux  Ecrivains  de  ce 
temps-là ,  &  foûtient  que  le  Roy  &  la  Reine  ne 
comparurent  plus  enfemble,  aprésleiS,  &que  Ptf  "f^" 
les  féances,  qui  fuivirent,  furent  celles  du 2?. 
Aflurément  il  fe  trompes  car  par  une  lettre  du  xxxiv. 

H  3      ,  Roy, 
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Roy*  à  fes  Mi  ni  lires  en  Cour  de  Rome,  on 
voie  que  ce  Prince  &  ftuherine  avoient  compa- 
ru devant  les  Légats  zt  du  mefmemoisi  & 
que  l'un  &  l'autre  s'eftoient  affis,  avec  leurs  A- 
vocats  de  bout  autour  d  eux.  Fil'her  »  Evêque 
de  Rochefterj  Standifh,  Eveque.de  Saint  A- 
faplij  &Ridley,  célèbre  Théologien ,  eiloiçnt 
Avocats  de  Catherine.  Le  Roy  &  la  Reine 
eftant  appelez  ,  le  Roy  répondit ,  me  voicy  : 
auiîi-toft  la  Reine  fe  leva ,  s'alla  jettera  genoux 
devant  luy ,  &  tacha  de  le  fléchir ,  par  un  difeours 
tendre,  paffionné  ,  &  capable  d'infpirer  de  la 


de  Ton  mary ,  ni  des  Avocat*  fidelles,  ni  des 
"  Juges  défintéreftez  :  Qu'elle  ignoroit  jufques- 
"là ,  en  quoy  elle  avoit  offenfé  le  Roy  :  Que  du- 
"  rant  une  fréquentation  de  vingt  années ,  tout- 
"  air-moins,  eiles'eftoit  toujours  efforcée  de  luy 
"plaire  :  Que  s'il  vouloir  en  parler  félon  &  con- 
fidence ,  il  avpueroic,  qu'il  l'avoit  trouvée 
*' fille:  Que  leur  mariage  avoit  efté  fuivi  de  la 
<cnaiffancede{ftifieuisenrans  :  Que  fi  elle  avoic 
"manqué  à  Ton  devoir  envers  luy*  elle  confen- 
"toic  à  en  eftre  féparée  avec  honte:  Que  leurs 
"Pères,  Princes tres-iâges & tres-prudents ,  qui 
"  apparemment  avoienc  auprès  d'eux ,  de  bons 
"  Confeillers  ,  &  de  fçavans  Jurifconfulres  , 
"  n'ayant  point  trouvé  dans  leur  mariage  ces  nul- 
"  litez ,  que  Ton  y  cherchoit  depuis  fa  conclufion, 
<c elles  ne  dévoient  avoir  aucun  lieu:  Qu'enfin, 
"elle  réeufoit  les  Juges,  réfolué  de  ne  jamais 
"  confentir ,  que  l'affaire  fuft  décidée  en  un  lieu , 
"où  fes  Avocats,  qui  avoienc  efté  nommez  par 

"le 
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<r  le  Roy  leur  Souverain ,  ne  fe  pourraient  expli-  içzpj 
"quer,  avec  une  liberté  fuffifante  :  Qu'ainfî, 
"elle  demandoic,  qu'on  la  difpenfaft  de  répon- 
"dre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  êuft  reçu  des  lettres  d'E- 
"Tpagne.  Cejaeitant dit >. elle  fe  leva ,  Htune 
profonde  révérence  au  Roy,  &  fe  retira.  Les 
Juges  renvoyèrent  rappeler  -,  mais  elle  continua 
fon  chemin ,  fans  repartir  un  feul  mot  ;  &  de- 
puis, on  ne  la  vit  point  paroître  devant  lesLé- 
xgats. 

D'à  b  o  r  d  qu'elle  fut  fortîe ,  le  Roy  témoi- 
gna à  TAflemblée ,  que  cette  PrincefTe  lny  a  voit 
toujours  efté  tres-ridelle&twsrfoumife  ,  &  que 
là  vertu  &  fes  bonnes  qualitez  méritoient  de 
grandes  louanges  :  Le  Cardinal  d'York  dit  là- 
defius,  qu'eftant  acculé  d'avoir  jetté  lesfonde- 
mens  de  cette  affaire ,  il  prioit  le  Roy ,  de  déclarer 
en  cpnfcience,  qui  luy  en  avoir  infpiré  le  pre- 
mier deffein.  î 1  Le  Roy  'affùra ,  Que  le  Cardi-  Le  Roy 
<cnal  Tavoit  toujours  décournédelapenféedudi- 
"vorce  :  &-  que  les  premiers  ferupuks  ,  qu'il  poiigtni 
"avoit  eus  à  cet  égard  ,  dévoient  leur  naif-defes 
cc  fence  au  diicours  de  l'Evoque  de  Tarbes  $  toupille* 
cc  Que  voyant  le  Roy  de  France  ,  agir  fi  fort  con- 
cc  tre  les  régies  de  la  bonne  politique,  &  douter 
<cquela  PrincefTe  Marie  fultlégrrime>  il  avoit 
cc  fenti  une  grande  émotion  :  Qu'enfuite  ,  (a 
Cfconfcience  eftant  alarmée  ,  il  avoir  voulu  é- 
f c  claircir  fes  dputes ,  pour  fe  mettre  l'efprit  en 
<c  repos,  &pour  prévenir  desdifputcs,  aufujet 
cc  de  lafucceiFion  :  Qu'il  avoit  pourtant  toujours 
€C  réfolu  de  vivre  bien  avec  la  Reine ,  fi  Ton  trou- 
"  voir,  qu'il  le  pull  faire  en  confeience  :  Que  pour 
"cet  effet,  il  s'eftoit  ouvert  en  confeflion  à 
"Longlandj  après  quoy,  il  avoit  prié  l'Arche- 
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Cf  vêque  de  Cantorbery,  de  recueillir  le  fenti- 
cc  ment  des  Evêques  d'Angleterre ,  fur  la  nature 
de  fon  mariage  :  Que  tous  ces  Evêques  avoient 
figné  une  déclaration ,  par  laquelle  ils  afluroient, 
que  ce  mariage  eftoit  nul.   L'Archevêque  de 
Cantorbery  confirma  ce  que  le  Roy  venoit  de  di- 
re :  Mais  TE vêque de  Rochefter  nia  abfolumenr, 
ju'il  euft  figné  la  déclaration,  comme  nous  l'avons 
léja  rapporté. 

Appel  de  La  Courfe  leva,  aveedeflein  de  ne  remon- 
ta Reine  ter  dans  le  Tribunal,  quele2Ç>  cependant ,  elle 
donna  ordre,  qu'on  citaft  la  Reine  à  ce  jour-là  5 
&  qu'on  luy  fift  bien  entendre  ,  que  fi  elle  ne 
comparoiflbit alors,  elle  feroit  condamnée  par 
contumace.  Le  jour  que  les  Cardinaux  feraflem- 
blérent ,  on  leur  apporta  fon  appel ,  dont  l'origi- 
nal fubfifte  encore ,  ligné  au  haut  &  au  bas  de  cha- 

Î[ue  page.  Cette  PrincelTe  reeufoit  le  lieu  >  les 
uges ,  &  fes  propres  Avocats  ;  foûtenant,  qu'el- 
le ne  pouvoir  fe  fier  aux  derniers.  Enfuite ,  elle 
enappeloitauPape,  &juftifioit  fa  conduite ,  par 
plufîeurs  paflàges  du  Droit  Canon.  L'appel  ayant 
eftélû,  &  la  Reine  ne  paroilTant  point ,  on  la  dé- 
clara contumace. 
Articles  Les  Légats  devant  donc  juger  d'Office,  ils 
procès,  renfermèrent  tout  le  procès,  fous  douze  Articles, 
fur  lefquels  ils  avoient  à  recevoir  des  dépofîtions. 
Ces  articles  porroienr  en  fubftance ,  Que  le  Prin- 
ce Arthus  &  le  Roy  eftoient  frères^  Qlue  le  pre- 
mier avoit  épûufé  Catherine ,  <&  avoit  confommé 
fon  mariage.  Qtf  après  fa  mort ,  le  Roy  avoit  e- 
foufé  la  veuve ,  en  vertu  d'une  dijf>enfe  du  Pape: 
Que  ces  fortes  de  mariages  ef  oient  défendus ,  par 
toutes  les loix  divines &  humaines :  &  que  fur  les 
remontrances  faites  au  Pape  là-dçjfus;il  avoit  nom- 
mé 
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mè  les  deux  Cardhiaux  ,  pour  juger  delà  nature  1519. 
de  cette  alliance,  L'article,  fur  lequel  on  in- 
fîfta  davantage,  de  la  part  du  Roy,  fut  que  k 
mariage  du  Prince  Arthus  avoit  efté  confommé. 
La  difeuflion  de  ce  point  engagea  ,  à  dire  des 
chofes  fort  libres ,  contre  lefquelles  l'Evêque  de 
Rochefterfe  récria  :  Mais  Volfey  trouvant  mau- 
vais, qu'il  traitait  de  déteftables ,  des  circon- 
ftancès  qui  éclaire ilToient  la  queftion ,  ils  fe  pi- 
quèrent l'un  l'autre  ,  &  Te  dirent  quelques  du- 
retez. 

Les  Juges  interrogèrent  après  cela  les  témoins;  intcrro- 
Maisjepaiferay  icy  louslîlence,  les  dépofitions ,  8al0irc$4 
qui  furent  faites  en  cette  rencontre,  &  je  ren- 
voyé à  l'hiftoire  de  Mylord  Herbert ,  ceux  qui  en 
voudront  fçavoir  davantage.  Ce  qu'on  peut  en 
recueillir  de  plus  fort ,  c'eft  que  félon  toutes  les 
apparences  imaginables,  le  mariage  d' Arthus  & 
de  Catherine  avoir  eité  confommé  j  &  qu'on  en 
avoit  des  preuves  auffi  convaincantes ,  qu'une 
chofe  de  cette  nature  eftoit  capable  d'en  admettre; 
fur  toutauboutdevingt-feptans.  Ainfi,  lafen- 
tence  alloit  eftre  prononcée ,  lors  que  les  pou- 
voirs des  Cardinaux  leur  furent  oftez  par  le 
Pape. 

Catherine  avoit  écrit,  à  fes  deux  ne-soiucîta- 
veux .  qu'elle  périroit ,  avant  que  de  confentir 
a  eltre feparee  de  fon  mari  ;  qu'elle  n  efperoit  au-  dc  Cathc- 
cune  juftice  en  Angleterre  ;  &  que  n'ayant  point  nne,  pour 
de  reffource ,  qu'en  leur  afliftance ,  elle  les  prioit fairc  çvo- 
de  faire  agréer  au  Pape  fon  appel ,  &  d'obtenir  ^c  £ 
que  la  connoiflance  de  l'affaire  fuft  oftée  à  Cam-  Rome 
pegge&  à  Volfey.    Campeggedefoncofté,  in-  Toutes  cet 
formant  le  Pape,  de  tout  ce  qui  fepalîoit,  \uyeW''£nt 
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2p  manda,  qu'abfolument  il  faloic  évoquer  la  cair 
'  fe.  Le  deflein  de  ce  Cardinal  eitoic ,  d'abord  de 
s'excufer  envers  le  Roy,  erriime  de  rendre  un 
bon  office  à  l'Empereur,  au  mefme  temps 
de  pafler  pour  bomme  de  probité ,  &  de  con- 
fcieace. 

Les  Minières  de  Charles ,  &  de  Ferdinand, 
alarmez  de  ce  que  Henry  ayoît  rappelé  de  Rome 
quelques-uns  de  Tes  Agents  >  &  informez  de 
l'-eftat  y  auquel  eftoit  le  procès  en  Angleterre, 
demandèrent  l'évocation  de  la  caufe.  L'Am- 
bafladeur  de  PEmpereur  témoigna  mefme  >  que 
ce  Prince  aimeroir  mieux  perdre  tous  fes  Royau- 
mes, que  de  fouffrir  l'infamie  ,  qui  rejailliroit 
lurluy,  fi  l'on  pronoîvçoic  contre  ia  tante.  Mais 
les  Miniftresde  Henry  repartirent  ,  qu'une  fera* 
bteble  demande  eftoit  vàine ,  puifque  le  procès 
«•eftoit  pas  encore' fur  le  bureau  j  car  ils  avoient 
des  ordres  précis  de  nier ,  que  lesféances  des  Lé- 
gats fuflent  ouvertes  :  Us  dévoient  mefme  le  ca- 
cherauPape,  à  moins  qu'ils  ne  viflent  ce  Ponti- 
fë  fcien  -intentionné  pour  le  Roy  ;  &  on  leur  a- 
*vbit  commandé  de  déclarer ,  que  Henry  regar- 
derait une  évocation  ,  aïon-feulcment  comme 
une  fanglante  injure  ,  faite  aux  deux  Légats, 
mais  encore  comme  une  fenience  donnée  con- 
tre luy  ;  quedeplus,  il  n'y  déféreroit  point  ;  Se 
que  fi  le  Pape  eftoit  capable  de  faire  une  injultice 
de  cette  nature ,  il  n'auroit  jamais  aucune  confi- 
dération  pour  luy  ;  Qu'une  Commiflion  ayant 
efté  accordée  à  Campegçe  &  à  Yolfey ,  on  ne 
devait  pas  la  leur  ofter ,  fur  defauffes  fuggeftions , 
ou  fur  de  fimples  foupçons,  &fans  avoir  eu  des 
plaintes ,  que  les  Cardinaux  euffent  agi  contre 
lesloix,  oulajuftice. 

COM- 
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Comme  le  Pape  n'avoit  pas  encore  amené  1519. 
l'Empereur  aux  termes ,  oùil  prérendoitle  voir, 
il  flatoit  toujours  les  Minières  de  Henry.  Un 
jour  qu'il  s'entretenoit  avec  Pierre  de  Vannes  ; 
il  luy  témoigna,  qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
terminer  promptement  cette  grande  affaire & 
joignant  à  un  foùrire  afle&é,  une  fatisfadion  ap- 
parente, il  prononça  ces  paroles,  Au  ?iom  du 

Pere ,  &  ;  Mais  il  s'arrelta  d'abord,  corn-  Diffimu- 

me  fi  fon  fecret  n'euft  pas  encore  elle  meur.  Auffi  ciment 
jamais  la  diffimulation  n'a  efté  plus  naturelle  à  voynoftre' 
un  homme,  qu'elle  l'eftoit  à  Clément ,  qui  pa-  Recueil,** 
roiffoit  autant  infaillible  dans  fes  artifices ,  'fl^^Sn* 
croyoitl'eftredansfes  Dtcifions;  &  Volfey^tout  ^MW0'OT_ 
habile,  qu'il  eftoit,  n'a  pas  efté  une  fois  capa-  brt 
ble  de  le  faire  donner  dans  le  piège.    Le  Pape  luy  xxxil. 
écrivit  alors  nne  lettre  pleine  de  flatteries ,  laquel- 
le eft  dans  nôtre  Recueil  5  mais  elle  n'eut  pas 
grand  effet ,  car  on  commençoit  en  Angleterre  , 
à  ne  fe  plus.repaiitre  de  paroles. 
'    L  R  Pape  outré  du  mauvais  traitement ,  qu'il 
recevoir  de  l'A  mbalfadeur  de  France',  destrou- 
pes-des  Florentins ,  &  de  celles  du  Duc  de  Ferra- 
re,  menaça  lesAnglois,  qu'il  fe  jetreroit  entre 
les  bras  de  PEmpereur 9  fi  on  ne  le  mettoit  à  cou- 
vert de  ces  infultes.    Pour  l'appaifer ,  CaffaK 
luy  donna  parole,  que  rien  de  femblable  n'arri- 
veroit  à  l'avenir.    Mais  ce  Pontife  voyant,  que 
les  Florentins  l'attaquoient  toujours ,  &  que  fous 
l'Abbé  Farfa  ,  leur  General  ,  ils  faifoient  des 
courfes  jufques  à  la  veuc  de  Rome ,  il  craignit 
enfin ,  qu'ils  ne  fe  faififfent  de  fa  perlbnne ,  & 
que  luy  liant  les  mains  derrière  le  dos,  ils  ne  le 
menaient  en  proceffion ,  à  Flôrence.  Dans  céci- 
té penfée,  ilfitcomioîcreàCafiàli,  quepuifque 
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$529.  la  France  &  l'Angleterre  nevouloient  pas  feule- 
ment le  défendre  des  infulres  de  leurs  Alliez ,  il 
fe  réfoudroit ,  non-feulement  à  eftre  traité  par 
l'Empereur,  comme  un  petit  Aumônier ,  ainfi 
qu'on  le  luy  avoit  reproché ,  mais  mefme  com- 
me un  valet ,  plûtoft  que  d'avoir  à  efifuyer  davan- 
tage Pinfolence  de  fes  fujets  révoltez.  Peut- 
eftre  que  les  Miniftres  d'Angleterre  excitoient 
fous  main  les  Florentins,  à  traiter  ainfi  le  Pape , 
afin  de  luy  faire  fentir  ,  combien  la  colère  de 
Henry  eftoit  à  craindre  :  mais  cette  conduite  pro- 
duifit  un  autre  effet  5  elle  avança  l'accommode- 
ment de  ce  Pontife  avec  l'Empereur ,  qui  témoi- 
gnoit  du  regret  &  de  la  honte  y  d'avoir  pillé  Ro- 
•  me,  &  paroiffoit  réfolu  de  réparer  cette  injure  , 
par  une  conduite  plus  refpe&ueufe. 
Grandes      Cependant,  les  Miniltres*  de  l'Empe- 
difputes  à  reur  demandoient  plus  vivement  que  jamais, 
fuïcTdc311  l'évocation  de  la  caufe  5  &  les  Anglois  travail- 
révoca-  loient  auffi  plus  vivement  que  jamais ,  à  parer  ce 
tion-      coup ,  fondez  fur  diverfes  confidérations ,  Que 
Voy  nofire  je  p      nc  pouvojt  <f  VOquer  à  foy  cette  caufe , 

nombre  &ns  faire  un  aftront  aux  deux  Cardinaux  5  ians 
xxxxii.  violer  fa  propre  foy ,  donnée  mefme  par  écrit  ; 
&  façis  attirer  fur  fa  perfonne ,  les  mauvaifes  fui- 
tes ,  qu'auroit  infailliblement  une  fentence ,  fi 
elle  venoit  immédiatement  de  luy  :  Que  d'ail- 
leurs ,  le  Roy  ne  fe  promettoit  aucune  fureté  dans 
Rome ,  à  caufe  que  cette  ville  eftoit  prefque  in- 
veftie >  par  les  troupes  de  l'Empereur  :  Qu'en- 
fin y  les  droits  de  la  fouveraine  puiffance  des  Rois 
d'Angleterre  eftoient  tellement  facrez ,  qu'on  ne 
poiivoic  les  violer,  &  que  ce  feroitles  violer, 
que  de  citer  Henry  à  Rome.  Dans  une  autre  let- 
tre, le  Roy  commandoitàCaffali>  deprotefter 
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f  contre  la  conduite  du  Pape,  s'il  évoquoitàfoy  152^. 
la  caufe ,  &  d'en  appeler  de  luy ,  comme  d'un 
faux  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  au  véritable  Vicai- 
re. Mais  après  y  avoir  fait  quelque  réflexion, 
il  révoqua  ces  ordres  5  ne  jugeant  pas  encore 
à  propos,  d'en  venir  aux  extrémitez.  Ainfi , 
l'on  le  contenta  pour  lors ,  de  faire  connoître  au 
Pape  /  que  la  Noblefle  d'Angleterre  s'eftoit  en- 
gagée d'eftre  du  parti  du  Roy ,  fi  la  Cour  de  Ro- 
me en  ufoit  mal,  &que  ce  Prince  fuft  contraint 
de  fe  détacher  du  Siège  de  Rome  ;  on  ajoûta , 
que  la  ruine  de  Volfey  eftoit  inévitable  ,  fi  les 
Légats  n'a  voient  plus  la  connoiflance  de  la  caufe. 
D'ailleurs ,  comme  l'on  a\toit  prié  le  Pape,  de 
contraindre  l'Empereur ,  d'envoyer  à  Londres 
le  Bref,  dont  on  parloit  tant,  Caffali  eut  ordre 
de  ne  plus  prelfer  cet  article  s  parce  qu'il  favori- 
foit  la  demande  de  l'évocation,  &  que  les  Lé- 
gats fe  contentoient  d'une  copie  autentique  de  ce 
Bref. 

O  n  eufl:  bien  voulu  empêcher  cette  évoca- 
tion ,  par  le  droit  mefme  ;  mais  on  nepouvoit 
jamais  confulter  avec  fureté  les  Canoniftes  de 
Rome ,  qui  d'un  cofté  révéloient  tous  les  fecrets 
au  Pape,  de  qui  dépendoit  leur  avancement  5  & 
de  l'autre ,  trouvoient  leur  compte ,  à  attirer  les 
affaires ,  dans  leur  propres  tribunaux. 

Salviati,  confident  du  Pape,  mais  ga- 
gné par  les  Anglois ,  apprenant  à  ces  Miniftres  > 
que  Campana  apportoit  nouvelles  d'Angleterre , 
que  le  procès  y  eftoit  déjà  fort  avancé,  ils  firent 
plufieurs  fermens ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
faux  y  &  un  nommé  Sylveftre  Darius ,  que  Hen- 
ry avoit  envoyé  à  Rome  ,*pour  parer  l'évocation, 
confirma  ce  qu'ils  jurérenr.   Mais  toutes  leurs 
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IÇ29.  proteftations  furent  inutiles  s  car  Campana  reçut 
des  lettres ,  qui  les  convainquirent  de  fauffeté. 
Enfin ,  lors  qye  les  mefmes  Miniftres  dirent  à 
Salviati,  que  Campana  avoir  promis  à  Henry , 
au  nom  du- Pape ,  tour  ce  qui  i croie  dans  la  pléni- 
tude Je  la  puiflànce  Apoftolique ,  l'Italien  leur 
répon4it5  q  ie  Campana  juroit,  qu'il  n'a  voit 
jamais  rien  dit  de  le  mutable.  Tel  cil  le  fondes 
Miniftres que  Ton  charge  de  négociations, déli- 
cates: ikavancent  plufieurs  choies,  qu'ils  déià- 
vouent  peu  de  temps-aprés ,  ils  font  des  fermens , 
&  fe  parjurent ,  fuivant  que  leurs  Maures  le  leur 
commandent  i  &  cette  facilité ,  à  faire  dépen- 
dre fa  foy,  de  la  volonté  d'un  Prince,  eft  une 
des  principales  qualitez,  que  Ton  recherche  dans 
un  Miniftre  public.  •  ."billi:". 

LrBS  chofes  eftant  ainfi  difpofées,  le  Pape  fut 
quelques  jours,  fans  avoir  le  moindre  relâche; 
toujours  obfédéparles  Impériaux ,  ou  par  les  An- 
glois.    A  la  fin,  ilrélblut  de  favori  fer  ceux-là, 
&  de  traiter  fort  civilement  ceux-cy.    Les  An- 
glois  remontrèrent  à  la  Cour  de  Rome*  que  fi 
Campegge  e2oic  d'avis,  que  la  caufe  fuit,  évo- 
quée, il  le  foùhaitoit,  pour  n'ayoir  point  à  ef- 
fuyer  les  reproches ,  &  la  colère  de  ceux ,  à  qui 
la  fentence  ne  le  roi  t  pas  avantageufe  ;  &  que  par 
là  ,  tout  tomberoit  abfolumentfur  le  Pape,  qui 
ne  pouvoit ,  de  manière  ou  d'autre fe  dtfpenfer 
d'en  venir  à  un  jugement.    Cependant ,  comme 
ils  remarquèrent  le  peu  d'effet  de  leurs  fermens  , 
&  de  leurs  proteftations  5  cV  qu'ils  fe  fouvinrent 
du  fuccés*  aue  les  menaces  de  l'Empereur  a- 
voient  eu  ,  dans  i'eforit  du  Pape ,  ils  parlèrent 
dedépofer  ce  Pontife;  Mais  leurs  menaces  fu- 
rent méprifées  »  parce  que  Henry  n'avoit  pas 
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d'armée  autour  de  Rome  ,  pour  les  foûtenir.  1529. 
Ainfi,  tout  le  fruit  qui  en  revint,  c'eft  que  Clé- 
ment ,  fans  en  eftre  intimidé  ,  en  fut  feulement 

A  L  a  vérité,  l'évocation  de  l'affaire  ne  pou- 
voir eftre  refufce  à  Catherine,  fi  Ton  fuivoitle 
droit  Canon  :  &  c'eftoit  unechofealfez  commu- 
ne, qued'after  a  des  Commiflaires,  la  connoif-  ^ca0pr^ 
fance  d'une  caufe  ,  &  de  la  tirer  au  fouverain  avcc 
Tribunal,  s'il  y.avoit  de  bonnes  raifons  d'en  ufer  l'Empc. 
ainfi  :  Orperfonne  nedoutoit,  que  les  moyens rcux' 
d'appel  de  la  Reine  ne  fuffent  tres-juftes.  Mais 
il  y  eut  un  motif  fecret,  qui  porta  élément ,  à 
donner  entière  fatisfadion  à  l'Empereur  :  C'eft 
que  leur  traité  cftant  fait ,  &  devant  eftre  publié 
dans  peu  de  temps,  le  Pape  voulut  révoquer  la 
Commifljon  des  Légats ,  avant  que  de  faire  pu- 
blier cette  paix  ;  parce  qu'autrement,  on  au- 
roit  pu  dire  à  fa  honte,  que  l'évocation  de  la  cau- 
fe eftoit  un  des  principaux  articles  du  traité. 

Il  appréhendoit  pourtant  toujours  de  Per^re.f^duPa" 
le  Roy  d'Angleterre,  dont  il  connoifloit  l'hu-pc. 
meur ,  &  dont  il  euft  bien  voulu ,  ne  pas  efluyer 
la  colère.  Agité  de  ces  penfées,  &  de  ces  crain- 
tes, il  vit  arriver  Bennet ,  quifejettaàfespieds, 
&  luy  dit  la  larme  à  l'œil ,  «  Que  s'il  évoquoit  la 
"caufe  ,  le  Roy  &  le  Royaume  d'Angleterre ^JLbn 
"  eftoient  infalliblemcnt  perdus  pour  les  Papes ,  xxxv. 
<c  que  Volfey  le  conjuroit ,  de  leur  laifler  la  con- 
ccnoi(Tance  de  l'affaire;  &  que  ce  Prélat  aime- 
<c  roit  mieux  eftre  déchiré ,  membre  après  mem-  ' 
ccbre,  que  de  donner  un  jugemeat,  quibleflaft,  - 
ccou  fa  confcience,  ou  la  juftice.  Lesmefmes 
chofes  avoient  déjà  efté  dites  à  Clément  :  il  com- 
prenoit  fans  beaucoup  de  peine,  qu'elle  difgrace 

le 
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^29.  lemenaçoit;  Que  fi  l'Angleterre .  renonçoit,  à 
{on  ancienne  obeiffànce  ,  au  Siège  de  Rome , 
tous  les  Princes  Luthériens ,  déjà  liguez  contre 
l'Empereur  ,  fe  joindroient  d'abord  à  Henry  : 
Que  le  Roy  de  France  feroit  contraint ,  pour 
l'intérêt  de  fonEftat,  d'entrer  dans  la  mefme  li- 
gue :  Que  l'Eglife  fouffriroit  alors  un  terrible 
Schifme;  Que  Phéréfie  fe  fortifieroit  5  &  que 
la  puifiànce  des  Papes  recevroit  une  rude  atteinte , 
qui  pourrait  bien  la  terrafTer.  11  prévoyoit  tout 
cela;  Mais  il  fe  flatta,  qu'on  le  mena çoit,  feu- 
lement pour  l'intimider,  non  dans  la  penféede 
pouffer  les  chofes  à  l'extrémité  \  Que  Henry 
mal  fatisfait  de  Luther ,  qui  l'a  voit  traité  inju- 
rieftfement,  ne  fe  joindroit  point  àluy;  &que 
foûtenant  fon  propre  honneur,  il  ne  donneroit 
jamais  lieu  de  dire,  qu'un  fimple refus euftefté 
capable  de  le  porter  ,  à  embraffer  l'héréfie.  Ces 
penfées  rafïurérent  un  peu  le  Pape,  qui  cepen- 
dant pour  fe  mettre  entièrement  à  couvert  de  la 
colère  de  Henry ,  réfolut  de  careffer  plus  que  ja- 
mais le  Roy  de  France,  &  de  travailler  à  le  ré- 
concilier avec  l'Empereur. 

Une  autre  confédération  acheva  de  détermi- 
ner tout- à-fait  ce  Pontife  :  il  avoit  une  paflïon  ex- 
traordinaire d'établir  ceux  de  fa  maifon,  dans  la 
fouveraineté  de  Florence  \  &  l'Empereur  luy 
promettoit  d'y  contribuer.  Après  cela,  rien  ne 
fut  capable  de  le  détourner  d'un  entier  attache- 
ment pour  ce  Prince.  Sa  dernière  réfolution  fut 
pourtant  conformé  à  celle,  qu'il  avoit prife au- 
paravant ,  de  wcher  de  plaire  à  l'Empereur ,  & 
de  ne  point  perdre  le  Roy  d'Angleterre.  Le 
9  Juillet ,  il  envoya  quérir  les  Miniftres  de  ce  der- 
nier, &  leur  déclara  3  que  le  procès  eftant  dé- 
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ja  avancé ,  &  l'Empereur  en  demandant  l'évoca- 1529. 
tion,  il  ne  pouvoir ,  au  fentimentdefesCano- 
niftes,  fe  difpenfer  de  révoquer  la  Commiffion 
des  Légats.  Eux  ,  étonnez  à  cette  nouvelle  , 
luy  remirent  devant  les  yeux,  tout  ce  qu'ils  cru- 
rent capable  de  luy  faire  changer  de  penfée ,  & 
ce  que  le  Roy  &  le  Cardinal  leur  avoient  mandé 
de  luy  dire.  Leurs  reproches  &  leurs  menaces 
luy  arrachèrent  des  larmes  &  des  foupirs.  Péné- 
tré d'une  profonde  douleur ,  il  fouhaîta  que  la 
mort  le  vinft  délivrer  d'unfî  grand  fuppiice ,  & 
ajouta  des  paroles ,  que  nous  rapportons  iq'  >  afin 
que  l'on  voye,  de  quel  efprit  eltoit  animé  ce  Vi- 
caire prétendu  de  JefusChrift,  Malheur  à  moy  a 
s'écria- t-il ,  je  ne  voy  que  trop,  combien  de  difi 
grâces  me  menacent  \  mais  je  me  trouve  entre  V en- 
clume &  le  marteau  5  je  ne  ffaurois  fatis faire  vo- 
tre Maifire  ,  fans  attirer  infailliblement  Fora- 
ge fur  moy  5  &  ce  qui  efi  déplus  déplorable  y  fans 
expo  fer  au  me  fine  danger ,  l'Eglife  de  Dieu.  En- 
fuite,  quand  on  le  fitfouvenirde  fes  promefiès , 
&  de  fes  engagemens  >  tant  de  bouche  >  que  par 
écrit  3  Je  voudrois  >  répondif-il  ,  faire  pour  le 
Roy,  encore  plus  que  je  n'a  y  promu:  mais  quel 
moyen  de  fu fer  à  l'Empereur  ce  qu'il  demande  :  fes 
troupes  font  tout  au  tour  de  cette  ville,  <&  non- 
feulement  il  me  peut  contraindre  à  luy  rendre  ju (li- 
ce-, il  peut  me  fine  difpofer  à  fa  volonté ,  &  de  moy, 
&  de  tout  ce  qui  m'appartient. 

Quand  ils  virent^pue  le  Pape  ne  fe  ren- 
droit  point  y  ils  ne  (obèrent  qu'à  gagner  du 
temps ,  &  le  prièrent  de  ne  point  agir ,  qu'il  n'en 
euft  écrit  à  leur  Maiftre ,  &  que  ce  Prince  ne  luy 
euft  répondu.  Auffi-toft  ,  ils  informèrent  le 
Roy,  que  dans  une  telle  conjon&ure,  il  faloit, 

ou 
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1520.  ou  faire  donner  une  fentence  précipitée ,  ou  fau- 
ver  la  honte  d'une  évocation  ,  en  fufpendant  les 
procédures  ;  Que  quoy  qu'il  en  fuft,  on  devoir 
ouvrir  toutes  les  lettres  de  Flandres  ;  arrefter  cel- 
,      les  de  Campegge  ,  &  prendre  bien  garde ,  qu'au- 
cune Bulle  ne  pull  entrer  dans  le  Royaume  : 
Qu'ils  appréhendoient  ,  que  la  caufe  ne  fuft  évo- 
quée dans  peu  de  jours.  .  Une  lettre ,  qu'ils  é- 
cri virent  au  Roy  le  16  Juillet  portoit  ,  que  le  Pa- 
pe les  venoit  d'envoyer  quérir,  pour  leur  décla- 
rer, qu'il  avoir  figné  l'évocation ,  lejourprécé- 
lacaufe  dent.   Us  apprirent  d'un  autre  cofté  *  que  le 
évoquée  traité  entre  l'Empereur  &  ce  Pontife  eftoit  figné , 
à  Rome.  qUe  ja  paix  feroit  publiée  le  18  5  que  non-feule- 
ment le  Pape  craignoit  l'Empereur,  plus  qu'il 
necraignoitiesautres  Princes  ;  mais  que  mefme 
il  commençoit  ,  à  avoir  plus  de  confiance  en 
Voynofire  {Uy  $  qu'en  qui  que  ce  fuft.   Trois  joursaprés  ce- 
Rccueii,**^^  je  pape  envoya  révocation  en  Angleterre, 

Savi    ^r  un  exprés ,  &  écrivit  fur  ce  fujet  à  V olfey  : 

mais  il  n'écrivit  au  Roy  que  dans  la  fuite. 
Suite  de      Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  a  Ro- 
l'inftm-  me>  Campegge  lUivoit  fes  inftru&ions  ,  avec 
frocés  en  une  adreffe  extraordinaire  :  il  trouvoit  toujours 
Angleter-  des  fujers  de  retardement  ;  &  quand  le  Roy  s'en 
w-        plaignoit ,  ce  Cardinal  luy  remontrait  ,  que 
pour  fauver  fon  honneur  s  pour  empêcher  Ca- 
therine ,  de  tirer  avantage  d'un  jugement  pré- 
cipité ;  &  pour  faire  voir  au  monde,  avec  quel- 
le modération ,  &que|*  juftice ,  les  Légats  pe- 
foient  jufqu'aux  moindres  circontlances  de  cette 
importante  affaire ,  on'foifoit  très-  prudemment , 
de  n'aller  que  par  degrez.    Sur  ce  principe ,  les 
féances  furent  remifes  du     Juin  au  28  5  les  Ju- 
ges devant  alors  condamner  la  Reine ,  comme 
D  Con- 
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Contumace,  f\  elle  ne  compaioiflbit  point,  &  1529. 
:nfuite  procéder  à  l'exarçen  des  dépofitions  3  ce 
]ue  l'on  exécuta.    De  là  ,  les  féances  furent  re- 
nifesau  5  Juillet.    Cejour-la,  onfitle&ure  de 
a  Bulle  &  du  Bref  5  &  les  Avocats  du  Roy  préf- 
èrent la  faufleté  de  ce  Bref,  &  la  nullité  de  cette 
iulles  fe  feryant  des  mefmes  raifons ,  que  nous 
ivons  rapportées,    Campegge  trouva  mauvais , 
qu'ils  avançaient,  que  le  Pape  ne  pouvoir  dif- 
>enfer  du  droii  divin,  &  que  fon autorité  n'al- 
oitpas  fi  loin.    Les  Légats  dirent,  quec'eftoit 
aune  queftion  trop  délicate,  pour  pouvoir  eftrc 
lécidçe  par  eux  5  qu'ils  ne  vouloient  point  l'en- 
endreagiter,  &  qu'il  n'y  avqit  que  le  Pape,  qui 
"uft  capable  de  prononçer  là-deflus.    Après  huit 
ours  de  vacations,  on  fe  raflembla  le  12  Juillet, 
feenfuitele  14,  durant  lefquelson  reçutdes  dé- 
pofitions 3  &  les  Cardinaux  choifirent  quelques 
3otnmi(làires  ,  pour  interroger  certaines  per- 
bnnes  d'âge ,  defquelles  on  attendoit  de  bons  c- 
lairciflemens  fur  l'affaire,  dont  il  s'agiflbit.  Le  17, 
outes  les  dépofitions  furent  rendues  publiques,  & 
►n  lut  diverfes  pièces  du  procès ,  que  la  Cour  re- 
ut.    Le  21,  on  fe  ra(Tambla,  chacun  croyant 
|uece  feroit  pour  donner  fentence.  D'abord, 
>n  lut  la  proteftation,  que  le  Roy  avoit  faite, 
u  temgs  qu'il  eftojt  entré  en  majorité.  Enfui- 
e,  fes  Avocats  fermèrent  toutes  leurs  preuves, 
épétérenteri  fubftancece  qui  avoit  elle  dit,  ou 
j  en  fa  faveur,  &  demandèrent  jugement.  Cam- 
>eggeleur  répondit,  qu'il  feroit  plus  à  propos, 
(u'on  laiflail  un  peu  de  temps,  entre l'inftrûûion 
lu  procès ,  &  le  jugement  de  la  caufe.  Là-def- 
js  il  congédia  PAflemblée,  &  remit  les  féances 
u  vendredy  fuivanc ,  23  dumefmemois.  Juf- 

ques- 
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K29  ques-là ,  il  avoit  continuellement  préfidé,  (bit 
'  par  droit  d'ancienneté  de  promotion ,  foit  pour 
faire  voir,  que  leur  manière  de  procéder  eftoit 
exempte  de  partialité.  Et  en  effet  ,  fi  Volfey  euft 
trop  paru  dans  ce  procès,  onauroit  pu  y  foup- 
çonner  de  l'injuftice  ;  ainfi,  quoy  qu'il  fuft  affis 
dans  le  tribunal ,  à  cofté  de  l'autre  Légat ,  c'eftoit 
feulement  par  forme  h  tous  les  ordres  eftant  don- 
nez au  nom  de  Campegge. 
Toutes       Ce  grand  jour,  que  l'on  attendoit  depuis  fi 
chofes    jong  temps,  arriva  enfin:  Lafalle  de  l'audience 
Cfeftcs    fut  bien-toft  remplie  de  monde  y  chacun  s'eftant 
pour  une  préparé,  avoir  donner  fentence.    Mais  la  fur- 
fentence,  prife  fut  générale,  lors  qua  Campegge  ajourna 
campeg-  ja  Cour  au  premier  d'Oftobre.    Pour  jufti- 

feaiaUt"  fier  cette  conduite,  il  allégua,  qu'ils  eftoient 
Cour,     en  ce  lieu-là ,  comme  membres  du  Sacré  Collè- 
ge, dont  par  confequent  ils  dévoient  fuivre  les 
régies  :  Que  le  Confiftoire  eftoit  alors  en  vaca- 
tions, jufqu'aumoisd'Oaobre;  il  ajouta,  que 
fur  la  foi  d'un  bon  Cardinal,  cequ'ildifoitàcet 
égard ,  eftoit  tres-conftant. 
Mécon-     Le  Roy  écoutoit,  d'une  chambre  prochaine, 
tcntc"  ,  ce  qui  fe  paflbit  dans  lafalle  de  l'audience;  &  il 
nénl  8  fut  dans  un  étonnement  incroyable,  quand  il  en- 
que  ce    tendit  Campegge  parler  delà  forte.    Les  Ducs 
déhY      de  Norfolk  &  de  Suffolkr,  (j^i  eftoienfc-là ,  fe 
caufc*     plaignirent  extrêmement  de  ce  délay ,  &  prefTé- 
rent  les  Légats  de  donner  fentence.  Campegge 
leur  repartit ,  que  quand  mefme  ils  le  feraient , 
le  jugement  feroit  fans  force ,  comme  donné  dans 
les  vacations  :  Mais  il  leur  fit  efpérer  beaucoup , 
pour  le  commencement  du  mois  d'O&obre. 
Tous  les  Seigneurs  s'emportèrent,  à  la  vue  de 
ce  procédé ,  &  Suffolk  outré  de  colère ,  jura  par 
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la  Mette,  Que  le  proverbe  eftoit  vray ,  &  que  1529» 
jamais  Cardinal n' avoit  fait  de  bie?i  en  A?igle ter- 
re.   Leur  emporcement  jetra  la  confternation ,  Danger  de 
dans  l'ame  des  deux  Légats ,  principalement  de  Volièy. 
Volfey  :  Car  pour  Campegge  ,  il  ne  pouvoit 
perdre  que  fon  Evêché  de  Salisbury ,  &  la  ré- 
compense qu'il  euit  eue  du  Roy:  Encore  s'atten- 
doit-îl,  que  l'Empereur  &  le  Pape  répareraient 
ce  dommage.    Mais  fon  Collègue  fe  trou  voit, 
dans  un  eftat  bien  plus  fâcheux:  Comme  ilavoit 
beaucoup  à  perdre ,  il  avoit  aufli  tout  à  craindre  : 
on  ne  pouvoit  guéres  manquer ,  de  le  foupçonner 
d'avoir  fçû  d'avance,  ce  qui  venoit  d'eftrefait, 
&  rien  ne  luy  paroiflbit  capable,  de  conjurer  la 
tempefte,  dont  il  fe  voyoit  menacé.    Et  cer- 
tainement ,  fon  Maître  l'àvoit  traité  fi  mal  > 
pour  de  (impies  retardemens ,  qu'il  devoit  bien  fe 
I^fparer  àunedifgrace,  dés  le  moment  cjue  tou- 
tes les  efpérances  de  ce  Prince  s'évanoumbient  : 
D'ailleurs,  commçil  avoit  mal  ufé  de  fa  faveur, 
durant  un  long  Miniftére,  une  foule  d'ennemis 
fedifpofoit  à  le  ruiner.  .  Tout  ce  que  la  crainte  a 
de  plus  trille,  entroità  la  fois  dans  fon  efprit, 
déchiré  en  mefme  temps  par  l'ambition ,  &  par 
l'avarice.    Mais  le  Roy  garda  en  cette  rencon-, 
tre,  une  louable  modération ,  que  l'on  n'euft  pas 
attendue  d'un  Prince  de  fon  humeur:  Il  ne  pa- 
rut point  troublé  de  ce  fuccés,  quoyqueparlà 
Tes  efpérances  fuflent  prefque  éteintes  :  Au 
moins,  pour  cacher,  ou  pour  diffiper  fon  cha- 
grin, ilfitunvoyagedeplaifir,  durant  lequel  il 
reçut  des  lettres  de  fes  Miniftres  de  Rome ,  qui 
apparamment  luy  donnèrent  de  l'ombrage.  (Jar 
ce  Prince  travailla  à  s'aflûrer ,  fi  le  Cardinal  Cam- 
pegge n'âvoit  point  révélé  fes  fecrets  au  Pape,  & 
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IÇ29.      ne  ^  '°y  révâeroit  jamais ,  en  cas  qu'il  ne 
'  Peuft  pas  encore  fair.    Volfey  hit  charge  d'en- 
tretenir fon  Collègue ,  fur  ce  fiijet ,  &  de  luy  fai- 
re jurer  l'un  &  l'autre  de  ces  articles.  Quelque 
temps  après ,  un  Courier  apporta  $trx  deux  Lé- 
gats la  révocation  de  leurs  riotivoirs,  avec  im 
Bref  fur  cela  ,      tôle  citàtion  pour  le  Roy  & 
pour  la  Reine.   Le  Roy  en  ayant  avis^  Jfit  écrire 
du  Cardinal  d'York,  qu'ilne  vouloir  point  qu'on 
fignifiaft  la  citation  ,  ni  que  les  pouvoirs  des  Lé- 
gats fufTent  cafTez ,  en  vertu  de  ces  lettres  aratoi- 
res; Qu'il  ne  fouffriroit  jamais  ,  qu'on  donhaft 
atteinte  à'  fon  autorité  fouveraine  :  Qj'il  n'enten- 
doit  pas  non-plus ,  cju'on  iofin.ûaft  a  fes  fujers , 
qu'une  Cour  étrangère  euft  droit  de  le  faire  com- 
paraître ,  en  quelque  lieu  que  ce  fuft ,  &  de  le 
tirer  de  fon  Royaume  >  Mais  qu'il  confento^ 
que  furie  fimple  Bref  du  Pape ,  les  Légats  décff» 
raflent  >  que  leur  Commi/ïïon  eftoit  expirée. 
Ce  fut-là  le  premier  coup ,  que  l'Angleterre  por- 
ta contre  la  puifTance  des  Papes. 

Les  deux  Cardinaux  eftant  ainfi  dépouillez 
de  la  qualité  de  Légats,  allèrent  trouver  Henry 
àGrâtton.   Chacun  s'attendoit ,  queVolfeyfe- 
roit  difgracié  alors,  parce  que  le  Roy  >  déjà  peu 
content  de  luy ,  venoit  encore  d'apprendre,  que 
ce  Cardinal  avoit  eu  part  aux  retardemens  de 
Pinftruétion  du  procès  ,  &  à  l'évocation  de  la 
caufe;  &  que  l'intrigue  en  avoir  efté  conduite  a- 
droitement ,  entre  le  Pape  &  des  deux  Légats. 
Mais  il  n'y  a  guéres  d'apparence ,  que  cela  ait 
efté  vray  :  car  d'un  cofté ,  le  foin  que  prirent  les 
partiiàns  de  la  Reine  d'appuyer  ce  bruit ,  •  comme 
s'ils  en  euffent  reçû  de  Rome  des  nouvelles  fort 
certaines,  ou  bien  comme  fi  les  lettres  de  Vol* 

fey 
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fey  euffent  efté  interceptées 5  ce  foin,  dis- je,  1 
joint  à  la  haine,  que  Charles  Se  Catherine  a- 
vpient  pour  le  Cardinal ,  &  à  la  paflîon ,  où  ils 
eftoient  de  le  ruiner,  rend  fufpeatout  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  avance  contre  luy.  Er  d'ailleurs > 
lion conftdére la  chaleur  ,  avec  laquelle  il  pref- 
foitlePape,  de  facisfaire  Henry,  on  reconnoî- 
rra  ,  qu'il  foûhaitoit  le  divorce  :  autrement, 
qu'on  nous  fafle  voir ,  quel  but  il  fe  pouvoit  pro- 
pofer ,  en  fe  fervant  de  la  plus  profonde ,  &  de  la 
plus  dangereufe  dirfimulation,  dont  aucun  hom- 
me ait  encore  pu  s'avifer.  De  quelque  maniè- 
re, que  les  cliôfes  fe  foient  pafTees  ,  Henry  dif- 
pofé  comme  il  l'eftoit  ,  n'eut  point  de  peîne  à  fé 
laifTer  prévenir  :  Incapable  de  rien  croire  au  dé- 
savantage de  Volfey,  tant  que  ce  Miniftre  ne 
luy  donne  aucun  fujet  de  mécontentement  5 
Prompt  à  recevoir  toutes  fortes  d'impreffions 
contre  luy^  auflî-toft  qu'il  ne  l'aime  plus.  Ce 
changement  n'éclata  pourtant  pas  d'abord  :  Vol- 
fey &  Campegge  furent  bienreçûsduRoy  s  Le 
premier  eut  diveffes  conférences  avec  luy,  foie 
auConfeil,  ou  dans  le  particulier  5  Une  fois  en- 
tre autres,  il  fut  plufîeurs  heures  avec  ce  Prince 
tout  feul  5  &  enfin,  il  s'en  retourna  à  Londres, 
prefque  délivré  des  alarmes ,  qui  l'agitoient  aupa- 
ravant. Ce  qui  acheva  de  le  raflurer ,  fut  que  les 
autres  favoris ,  comme  le  Duc  de  Suffolk,  le  Che- 
valier Thomas  lîoulen ,  fait  Vicomte  de  Roche- 
fort,  le  Chevalier  Brian  Tuke,  &  le  Secrétaire 
d'Eftat ,  n'avoient  point  changé  de  conduite  à  fon 
égard.  Il  concluoit ,  que  ces  girouettes  de  la  for- 
tune, fi  l'on  peut  parler  ainfi,  eftant  dans  la  mê- 
me firuation  que  parlepaffé,  lairn'avoit  fouf- 
fert  aucun  changement. 

An- 
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A  NNB  Boulen ,  que  le  Roy  avoit  éloignée , 
Retout    pour  empêcher  qu'on  ne  murmuraft ,  fi  on  la 
d*  Anne    v  oyoit  auprès  de  luy ,  durant  les  féances  des  deux 
lcnà°lâ   Cardinaux,  fut  rappelée,  lors  que  les  ménage- 
Cour.*    mens  n'eurent  plus  de  lieu.    Quelques  Auteurs 
difent ,  qu'irritée  de  cette  manière  d'exil ,  elle 
avoit  pris  la  réfolution  de  ne  plus  paroître  à  la 
Cour ,  &  que  les  menaces  de  fon  pere  furent  à 
peine  capables  delà  ramener  au  Roy.    Mais  je 
ne  voy  rien  qui  appuyé  ce  fentiment.    Tout  ce 
que  je  trouve ,  c'eft  que  l'affeâtion ,  qu'elle  avoit 
eue  jufques-là  pour  le  Cardinal,  eftoitchangée 
en  une  haine ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  ruine 
de  ce  Miniftre. 

L  a  paix  fut  faite  aifément  entre  Henry  &  fa 
Maitrefles  &il  arriva  alors  ce  qui  arrive  d'ordi- 
,  naire,  dansdefemblablesengagemenss  l'abfen- 
ce  d'Anne  de  Boulen  ne  fit  qu'enflamer  le  Roy. 
Toutes  les  penfées ,  tous  les  defleins  de  ce  Prince 
n'allèrent  plus  5  qu'à  rechercher  le  moyen  de  fe 
rendre  heureux.  Tantoft ,  il  fe  propofoit  de  de- 
mander à  la  Cour  de  Rome  de  nouveaux  Juges; 
Klais  c'euft  efté  perdre  beaucoup  de  temps  5  & 
d'ailleurs  ces  nouveaux  Juges  pou  voient  eftre  ré- 
voquez, comme  les  premiers.  Tantoft  il  fon- 
geoit  à  rompre  abfolument  avec  le  Pape  ;  mais 
une  plus  meure  délibération  luy  enoftoitlapen- 
fée:  car  outre  que  dans  fa  confcience ,  ilcroyoit 
les  points  effenciels  de  la  Religion ,  au  mefme 
fens  que  TEglife  Romaine  les  enfeignoit  5  fon 
peuple  eftoit  attaché  de  telle  forte  aux  dogmes 
reçus  ,  qu'entreprendre  de  les  changer  ,  euft 
efté  fe  trop  expofer.  La  crainte  de  ces  dangers 
le  portoit  Couvent ,  à  prendre  une  réfolution 
toute  oppofées  Se  remarquant,  que  le  Pape  & 

l'Etn- 
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l'Empereur  ne  pouvoient  eftre  féparez,  il  vou-  1527* 
loic  fe  joindre  à  eux ,  dans  Pefpérance  de  porter 
Charles  à  confentîr ,  que  Ton  mariage  fuft  caiTé  : 
mais  ç'auroit  efté agir,  contre  l'intérêt  de  l'An- 
gleterre 5  &  d'ailleurs  Charles ,  après  avoir  em- 
braiTé  avec  éclat  la  défenfe  de  Catherine  ,  ne  pou- 
voir plus ,  avec  honneur  ,  abandonner  cette  Prin- 
ce/Te. 

Henry  flottoit  de  la  forte  entre  de  différen-  Propofï- 
tes  réfolutions,  lors  qu'on  luy  vint  propofer  un  tiondc 
expédient,  qui  le  tira  enfin  d'embaras.    11  y  a-  ^urTc 
voit  alors  à  Waltham,  un  certain  Do&eur  en  divorce. 
Théologie,  nommé  Cranmer,  qui  d'abord  a- 
voit  efté  membre  du  Collège  de  Jefus  Chrift  à 
Cambrige ,  mais  qui  avoir  perdu  fa  place ,  à  cau- 
fe  qu'il  s'eftoit  marié.    De-Ià,  il  avoit  palféau 
Collège  de  Bouckinguan,  pour  y  faire  des  leçons 
de  Théologie.  Sa  femme  eftant  morte ,  il  rentra 
dans  fa  place  de  Cambrige  3  où  il  s'attira  bien- 
toft  l'eftime  de  toute  l'Académie ,  auffi  bien  que 
les  applaudi(Tcmens  de  tout  le  monde.    Et  en  ef- 
fet ,  il  parut  avec  avantage ,  dans  les  cérémonies 
publiques  de  cette  Univerfité.    Maisc'eftoit  un 
homme  fi  peu  capable  de  briguer  les  bénéfices, 

?[u'il  recevoir  à  peine  les  propofitions,  qu'on  luy 
àifoit  pour  l'avancer.  Ce  fut  fur  ce  fondement , 
qu'il  refufa  une  chaire  de  Profefleur ,  dans  le  Col- 
lège que  le  Cardinal  avoit  fondé  à  Oxford.  En- 
fuite,  lors  que  la  pefte  commença  àattaquerla 
ville  de  Cambrige,  il  en  foitit  avec  deux  fils  de 
Monfieur  Crefly,"  qu'il  avoit  fous  fa  conduite, 
&  fe  retira  à  Waltham,  chez  le  pere  de  fes  pu- 
pilles. 

L  E  Roy  retournant  du  voyage  ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  couchant  à  Wahham,  les 

1  Ma- 
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IÇ29.  Maréchaux  des  logis  marquèrent  à  Gardiner  Se  à 
Fox ,  la  maifon  de  Monfieur  CrefTy.    Le  hazard 
voulut,  que  Cranmer  foupa  avec  ces  deux  Sei- 
gneurs, dont  l'un  eftoit  Secrétaire  d'Eftat,  & 
l'autre  grand  Aumônier.    La  converfarion  tom- 
ba fur  l'affaire  ,  qui  occupoit  en  ce  temps-là , 
tous  les  efprits,  6c  toutes  les  compagnies.  Et 
comme  Gardiner  &  Fox  n'ignoroient  pas ,  com- 
bien Cranmer  eftoit  eftimé  ,  pour  l'étendue  de 
fon  fçavoir  3  &  pour  la  folidité  de  fon  jugement , 
ils  luy  demandèrent  ce  qu'il  croyoit  du  divorce. 
Cranmer ,  après  s'eftre  modeftejnent  exeufé  de 
leur  répondre,  dit,  "Que  félon  luy  ,  le  plus 
"  feur  &  le  plus  court  feroit  d'expliquer ,  &  d'ap- 
cc  profondir  d'abord ,  fi  le  mariage  du  Roy  eftoit 
cc  valable ,  ou  non  :  c'eft-à-dire ,  fi  le  droit  di- 
cc  vin  condamnoit  de  femblables  alliances ,  ou  ne 
♦   "les  condamnoit  pas*    Car,  ajoûta~t-ily  fi  ce 
€c  mariage  eft  contraire  au  droit  divin,  ladifpen- 
€c  fe  fur  laquelle  on  l'a  fondé,  ne  peut  fubfifter; 
"puifaue  tres-affurément ,  le  Pape  n'a  point  la 
"puiflance de  rendre  licite,  cequeDieuadécla- 
<6  ré  illicite.    Ainfi ,  fans  perdre  du  temps  &  de 
<c  l'argent  »  à  d'inutiles  négociations  auprès  du 
cc  Pape ,  il  feroit  aflez  à  propos ,  de  confulter  les 
cc  plus  fçavants  hommes ,  &  les  plus  célèbres  U- 
cc  niverfitez  de  l'Europe.    Que  fi  une  fois  les  uns 
cc  &  les  autres  fe  déclarent  pour  le  Roy ,  il  fau- 
ctdradc  néceffité.,  que  le  Pape  donne  fentence, 
€C  en  fa  faveur  ;  à  caufe  que  la  difpenfe  tombant 
<cd'elle-meime,  le  mariage  eft  inceftueux,  mal- 
cc  gré  cette  difpenfe.  La  propofition  de  Cranmer 
plut  extremément  aux  deux  Miniftres  ,  qui  fe 
préparèrent  à  en  faire  part  au  Roy ,  dés  le  lende- 
main 5  mais  avec  cette  différence ,  que  Gardi- 
ner 
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ner  voulut ,  qu'ils  donnaflent  cet  avis  comme  1529, 
d'eux- mefmes  :  au  lieu  que  Fox  eut  aflez  de  bon- 
ne foy ,  pour  rendre  juftice  à  Cranmer.  Le  Roy 
trouva  judicieux,  le  confeil  qu'on  luydonnoit, 
&  il  vit  bien,  que  fi  on  avoit  commencé  par 
là ,  on  luy  auroit  fauve  beaucoup  d'argent ,  & 
beaucoup  de  déplaifirs.   Auffi-toitj  il  comman-  Approu- 
da  qu'on  allaft  quérir  Cranmer  -,  &  on  luy  en-!"?*1  *e 
tendit  dire,  avec  une  grande  fatisfadtion  ,  quoy 
qu'en  un  langage  groffier,  qu'il  tenoit  enfin  la 
truye  par  l'oreille  droite.    Voilà  donc  Cranmer 
pouffé  à  la  Cour ,  où  une  conduite  fage  &  pru- 
dente, accompagnée  d'une  entière  fincérité,  & 
d'une  louable  franchife,  luy  acquirent  l'affedtion 
&  Peftime  de  fon  Roy.    Henry  fe  fervoit  vérita-  Eftimfc  de 
blement  plus  volontiers  de  Gardiner  que  de  fes  Henry 
autres  Miniftres,  à  caufe  queceluy-cy  avoit  une  cwnmcr, 
adreffe  particulière,  pour  les  affaires  d'intrigue.  * 
Mais  ce  Prince  ne  luy  témoignoit  pas  autant  d'e- 
ftime  &  de  confidératiop ,  qu'il  en  avoit  pour 
Cranmer:  On  peut  diremefme,  qu'il  avoit  de 

la  vénération  pour  ce  derniers  &  qu'encore  que 
d'ordinaire  il  fuft  impatient ,  lors  qu'on  s'oppo- 
foit  à  fes  volontez ,  il  ne  changea  point  de  fenti- 
ment  en  cette  rencontres  qu'enfin  ,  Cranmer, 
bien  que  peu  accoutumé  à  le  flatter,  luy  fut  re- 
devable d'une  confidération  extraordinaire,  qui 
dura  autant  que  la  vie  de  ce  Prince ,  &  à  laquelle 
les  autres  Eccléfiaftiques  du  Royaume  n'eurent 
jamais  la  mefme  part.  Aufli ,  quand  on  vit  Vol- 
fey ,  fur  le  point  de  perdre  la  faveur  &  le  Minifté- 
re  ,  chacun  regarda  Cranmer ,  comme  un  favori 
nai(fant. 

Durant  les  féances  de  la  Saint  Michel ,  le 
grand  fc  eau  fut  redemandé  au  Cardinal.   D'à-  fCy. 

I  z  bord, 
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bord,  il  ne  voulut  point  s'en  deffaifir  :  néanmoins, 
fur  une  lettre  qu'il  reçut  du  Roy,  le  jourfuivant, 
il  remit  encre  les  mains  des  Ducs  de  Nortfolk,  & 
de  Suflfolk ,  ces  marques  de  la  première  charge 
du  Royaume.  On  les  voulut  rendre  à  Warham , 
Archevêque  de  Canrorbery,  qui  les  avoit  eues 
auparavant  :  Mais  il  fouhaita  d'eftre  difpenfé  de 
les  accepter  :  Peut-eftre  au'il  fe  croyoit  trop  â- 
gé,  pour  exercer  cet  employ  pénible  j  Peut-eftre 
au(fi  qu'il  prévoyoit  les  déplaifîrs  ,  &  les  cha- 
grins, qui  tomberaient  fur  la  perfonne,  qu'on 
éleveroit  à  cette  éminente  dignité.  Ce  fut  donc 
le  Chevalier  Thomas  Morus,  que  le  Roy  fie 
grand  Chancelier.  Ileftoit  illuftrepar  unecon- 
noiflànce  parfaite  de  toutes  les  chofes  ,  qui  ap- 
partenoient  à  fa  charge >  illuftre  par  une  profon- 
de érudition  ,  qui  s'étendoit  à  la  pluspart  des 
feiences  ;  illuftre  encore  par  l'auftéritéde  fa  vie , 
&  par  fon  mépris  pour  les  lichefles.  D'autre 
cofté ,  on  le  croyoit  propre  à  fuccéderau  Cardi- 
nal ,  parce  qu'ils  avoiéht  eu  prifeenfemble. 

P  E  u  de  temps-aprés  ,  le  Procureur  général 
Haies  aceufa  Volfey  au  Banc  du  Roy ,  tribunal 
ainfi  nommé,  Que  nonobftantleftatut  fait  fous 
Richard II ,  il  avoit  tiré  des  Bulles  du  Pape, 
pour  les  fonctions  de  fa  charge  de  Légat ,  <^  qu'il 
syen  efioit  fervi ,  durant  des  amtées  toutes  entiè- 
res. Volfey  répondit  par  fon  Procureur ,  qu'il  n'a- 
voir point  eu  de  connoiffance  du  ftatut ,  dont  on 
parloit  ;  &  qu'enfin,  fans  fe  vouloir  juftifier*  il 
avoit  recours  à  la  Clémence  de  fon  Maître, 
auquel  il  fe  foûmettoit  abfolument.  Mais  les 
Juges  déclarèrent ,  qu'il  eftoit  déchu  de  la  pro- 
tection du  Roy  ,  que  fes  biens  eftoient  confif- 
quez  ,  &  qu'on  pouvoit  Tarrefter  luy-mefme. 

Auflï- 
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Auflî-toft  on  prie  pofleflion  du  Palais  d'York,  1^29. 

Jui  eft  aujourd'huy  Whitehall  ,  réfidence  des  Le  Roy 
.ois d'Angleterre:  On  s'empara,  dis  je,  decefe,mblc 
Palais,  aufli-bien  que  des  beaux  ameublemens,  moi^s 
dont  il  eftoit  enrichi,  &  qui  furpaffoient  ce  qu'on  l'aimer 
avoit  vûjufques-là  de  plus  magnifique,  dans  le  encore. 
Royaume.    Quoy  qu'il  en  foit ,  je  ne  trouve 
point  que  la  perte  de  Volfey  fuit  arreftée,  dans 
l'efpiït  du  Roy.    Peur-eftre  qu'on  en  ufoit  delà 
forte,  àfonegard,  feulement  pour  intimider  le 
Pape,  ou  pour  l'intérefler  dans  ladifgracedece 
Cardinal.    Tout  nous  engage  du  moins  à  croire , 
que  Henry  n'avoir  point  delfein  de  ruiner  entiè- 
rement fon  favori,  &  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  l'a- 
baiffer  :  Témoin  ce  qu'il  fit  pour  luy,  il  luyac-1' 21  , 

•      •  «  Kov.&lc 


corda  fa  piote&ion,  &  enfuite  ,  des  lettres  de  ^  rg 
grâce  5  il  le  rétablit  dans  l'Archevêché  d'York  ,  yrter, 
&  dans  l'Evcché  de  Winchefter  j  &  enfin ,  il  voyRot. 
luy  rendit  de  l'argenterie  &  des  meubles,  pour  Pat-  Par* 
huit  ou  neuf  mille  piftolles.    Depuis  ce  temps-là,  l^zi. 
Volfey  reçut  de  la  part  du  Roy,&  de  la  part  d'An- 
ne de  Boulen,  des  aflurances  réitérées  de  la  con- 
tinuation de  leur  amitié. 

Cependant,  fes  ennemis  en  ayant  trop 
fait,  pour  ne  point  aller  plus  avant,  ils  mirent 
tout  en  ufage,  pour  achever  de  le  ruirter.  Dés 

?ue  le  Parlement  fut  aflemblé,  on  préfenta  à  la 
Chambre  haute,  plufieurs  chefs  d'aceufation 
contre  luy  ;  &  ils  y  furent  reçus,  far/sbeaucoup 
de  difficulté ,  parce  qu'il  avoit  peu  d'amis  dans 
cette  Chambre ,  &  qu'au-contraire  il  y  avoit 
beaucoup  d'ennemis.  Enfuite,  l'accufation  fut 
portée  à  la  Chambre  baffe,  dont  la  concurrence 
eftoit  nécelTaire.  Mais  Cromwell,  ancien  do- 
meftiquedece  Cardinal ,  ménagea  fi  bien  les  e- 

I  3  fprits* 
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15*9-  rprits ,  &r  foûtint  les  intérêts  de  Voifey  avec  tant 
d'adreffe ,  qu'il  le  tira  de  danger  pour  ce  coup- 
là.    Comme  ces  chefs  d'accufation  ont  efté  dé- 
jà imprimez  plus  d'une  fois,  je  ne  juge  pointa 
propos  de  les  rapporter  icy  :  On  pourfuivoit  le 
Cardinal  ,  pour  avoir  agi  contre  les  loix ,  en 
exerçant  les  fondions  de  fa  charge  de  Légat  j  • 
On  taxoic  fon  infolence,  fon ambition,  fesdé-  . 
bauches$  &  on  l'accufoit  de  plufîeuts  chofes  ,  \ 
pour  le  rendre  infâme,  &  pour  le  perdre  plus  ai-  ] 

fément.  j 
Lâcheté      Cb  fut  alors  que  le  véritable  caraftére  de  fon 
de  Vol-   ame  çt  Jécouvrit  rout-a-fait  :  on  i'avoit  vu  durant  1 
cy*       fa  faveur,  infol^nt  jitfqu'à  l'excès  $  on  le  vit  dans  * 
fa  difgrace  ,  lâchement  fournis  &  rampanc. 
Comme  fes  avions  ne  venoient  point  de  fon  pro- 
pre fonds ,  &  qu'il  dépendoit  entièrement  des  j 
chofes  du  dehors,  il  eftoir  enflé ,  oubienabatu, 
félon  que  divers  événemens  le  foûtenoient ,  ou  le  I 
faifoient  chanceler  :  Incapable  de  fe  ménager  *  | 
quand  la  fortune  le  flatoit  j  &  incapable  de  fe  j 
pofféder,  lors  qu'elle  l'abandonna. 

Le  chagrin  que  luy  caufa  fa  difgrace,  futa*- 
douci  parla  bonté  qu'eut  le  Roy,  de  luy  faire 
témoigner  diverfes  fois,  qu'il  n'y.eftoit  pasin- 
fenfible.  -  Voifey  reçut  ces  nouvelles ,  avec  une 
joye  extravagante  ,  qui  marquoit  affez  com- 
bien  il  avoit  l'efprit  fervile  :  Une  fois ,  il  fe 
jetta  à  genoux  3  quoy  que  dans  la  boue,  &  le-  J 
ivant  les  mains  au  Ciel ,  témoigna  par  cette  po-  j 
fture  ,  qu'il  préféroit  les  bonnes  grâces  de  fon 
Jvlaître  ,  à  l'amour  de  Dieu  i  c'eft  auffi ,  ce  qu'il 
avoua  en  mourant. 

Ô  n  avoit  peut-eftre  crû  d'abord ,  que  la  Cour 
4e  Rome  s'mtérefferoit  à  fa  difgrace  $  mais  on 

s'eftoit 
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s'eftoit  fort  trompé.  L'Empereur  haïlfoit  Vol-  x 
fey,  &  le  Pape  ne  pouvoit  aimer  ce  Prélat,  qu'il 
regardoit ,  comme  un  dangereux  Compétiteur  5 
de  manière  que  fi  Clément  ne  put  apprendre  fans 
dépit,  que  la  première  dignité  de  lEglife,  après 
celle  des  Pontifes,  avoit  elle  ainii  foulée  aux 
pieds  ,  il  n'eut  du  moins  aucun  regret ,  que  la 
foudre  fuft  tombée  fur  la  telle  de  Volfèy. 

Toutes  chofes  concouraient  alors  ,  à  a- 
vancer  la  ruine  de  ce  favori.  D'abord,  quoy 
qu'il  fouhaitaft  paffionément ,  de  demeurer  à  Ri- 
chemond ,  Palais  que  le  Roy  luy  avoir  donné ,  en 
échange  de  Hamptoncourt ,  qu'il  a  bafti  auffi 
bien  que  Whitehall  ,  on  le  relégua  dansfon  Dio- 
céfe  d'York  >  fes  ennemis  craignant  toujours  un 
retour ,  fi  Volfey  eftoit  fi  prés  du  Roy.  11  prie 
donc  durant  la  femaine  fainte ,  la  route  de  Cad- 
wood,  avec  cent  foixante  chevaux,  &foixante 
&  douze  chariots  de  bagages  débris  magnifique 
d'une  fortune  éclatante, 

Achevons  icy  fon  hiftoire  tout  d'une  fui- 
te 5  le  Comte  de  Northumberland  l'arrefta,  au 
mois  de  Novembre  de  l'année  15  30,  pour  crime 
de  léze-majefté,&  le  mit  entre  les  mains  du  Lieu- 
tenant de  la  Tour  de  Londres ,  qui  avoit  ordre 
de  l'y  conduire.  En  cet  eftat  néanmoins ,  il  re- 
çut encore  des  aflïirances ,  qu'il  nedevoit  rien  ap- 
préhender. Mais  ces  marques  de  l'amitié  y  que 
fon  Maître  confervoit  pour  luy ,  ne  firent  aucune 
impreffion  dans  fon  efprit ,  ni  fur  fa  douleur* 
Car  foit  qu'il  euft  fait  quelque  trahifon  au  Roy , 
pour  favorifer  l'Empereur  ,  ou  pour  plaire  au 
Pape  -y  ce  que  loutefois  il  nia  conftamment ,  mê- 
me  à  la  mort  ;  foit  qu'il  fuccombaft  fous  le  poids 
de  PaiBi&ion ,  il  tomba  malade  au  parc  de  Scbef- 
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Jf29.  fieldi  dans  la  maifon  du  Comte  de  Schrewsbti- 
ry.    De  là ,  il  marcha ,  quoy  qu'à  petites  jour- 
nées, jufqu'à  Leicefter  ,  où  il  fut  contraint  de 
s'arrefter,  &  où  il  mourut,  après  avoir  langui 
quelques  jours.    Avant  que  de  rendre  Pame  ,  il 
renouvella  Tes  premières  proteftations  ,  "  Que  ja- 
mais il  n'avoit  manquédefidélitéauRoyique 
s'il  fe  pouvoit  reprocher  quelque  chofe ,  c'ê- 
toit  d'avoir  négligé  le  fervice  de  Dieu ,  pour  le 
fervice  de  fon  Maître  $  qu'il  eftoit  affez  puni 
"d'une  fi  injufte  préférences  puifque  Dieu  l'a- 
"bandonnoit  dans  fa  vieillefïe.  Qu'au-refte, 
pour  peu  que  le  Roy  voulult  bien  fe  <ou  venir  des 
fervices ,  qirtl  luy  avoit  continuellement  rea- 
"dus,  fur  tout  dans  la  grande  affaire  du  divorce  , 
"  ce  Prince  feroit  capable  de  juger  plus  feurement 
Samort.  ?<  de  fon  zélé,  &  de  fa  fidélité.  :  Il  mourutle28 
Novembre  1 5  j  o.  Sa  fortune  ,  &  fa  difgrace 
.  ont  eu  quelque  chofe  d'extraordinaire  :  fa  condui- 
te dans  l'un,  &  dans  l'autre  de  ces  eftats,  a  elle 
auffi  fort  étrange  ?  puifqu'on  Ta  vu  infupporta- 
bledans  la  profpérite;  fans  confiance  dans  Pad- 
cavenâipi  ver(jré  ;  Indigne  de  tant  d'honneurs  ,  &  de 
T"^^  tant  de  biens  ;  peu  à  plaindre  dans  fa  chute;  & 
nufiript.   pour  finir  fon  portrait,  par  les  paroles  d'un  E- 
crivain ,  à  qui  nous  devons  Phiftoire  de  fa  vie , 
ainfi  tomba  le  plus  orgueilleux,  &  le  plus  vain  de 
tous  les  hommes.    Ainfi  mourut  un  Prélat ,  qui 
ne  fe  connoifiant  point  luy-mefme  ,  fongeoit 
davantage  ,  à  ce  que  les  autres  luy  dévoient, 
qu'à  ce  qu'il  devoit  à  fon  propre  cara&ére  :  8c 
ainfi  finit  fa  vie  ,  ce  grand  ennemi  de  l'humi- 
lité &  de  la  charité.   Mais  revenons  i  noftre 
fujet.  c— 
•  Ce  changement  dans  le  Miniftére  fut  fuivi 
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d'un  aflez  grand  changement,  dans  la  conduite  IÇ2^ 
de  TEltat.  On  avoit  efté  fept  années  entières, 
fans  aflembler  le  Parlement  ;  mais  la  faute  en  re- 
tomboit  naturellement  furleMiniftre  difgracié, 
qui  pouvoit  outre  cela  eftre  chargé,  de  tous  les 
autres  abus.  De  cette  forte,  il  n'eftoit  pas  diffi- 
cile d'établir  une  bonne  correfpondance ,  entre  le 
Prince  &  le  peuple ,  pour  peu  qu'on  donnait  de  fa- 
tisfa&ion  à  celuy-cy  :  &  cette  bonne  intelligence 
étant  établie  au  dedans ,  on  n'a  voit  point  de  fu- 
jet,  d'appréhender  le  dehors,  lors  qu'on  pouf- 
feroit  l'affaire  du  divorce. 

Ainsi  le  Roy  convoqua  le  Parlement ,  pour  Tenue  du 
le  3  de  Novembre ,  peu  de  temps  après  le  com-  r'arIc~ 
mencement  de  la  difgrace  du  Cardinal,  qui  nemciic* 
laiflà  pas  d'avoir  féance  dans  cette  illuftre  a(Tem- 
blée,  où  il  aflifta  aufli  fournis,  qu'auparavant  il 
y  eft  oit  fier,  &  orgueilleux.   Là,  enfaifantdi- 
^verfesloix,  pour  le  bien  public,  on  fongea  auflî 
à  réprimer  les  excès  des  gens  d'Eglife.  La  Cham- 
bre ba(fe  dre(fa  plufîeurs  BïUs,  ou  projets  de  loix 
fur  ce  fujec,  &  les  envoya  à  l'autre  Chambre. 
L'une  de  ces  loix  regardoit  les  exactions  du  Cler-  Loix  con- 
gé, fur  ceux  qui  alloient,  félon  la  coutume,  vé-ttc<îucl- 
rifier ,  ou  faire  enregiftrer  les  Teltamens ,  dans  g""  ^ 
les  Cours  Eccléfîaftiques  :  Il  y  en  avoit  une  autre,  gens  d»E^ 
pour  régler  tous  les  droits  d'enterrement  s  &  une  glifc* 
troifiéme  défendoit  aux  Eccléfiaftiques,  d  avoir 
trop  de  bénéfices  à  la  fois ,  de  quitter  les  lieux  de 
leur  réfîdence ,  &  de  prendre  des  fermes  féculié- 
res.    Comme  la  doarine  de  Luther  faifoitdéja 
naître  de  Paverfîon  pour  le  parti  oppofé,  ceux 
des  Communes,  qui  la  fuivoient  ne  manquèrent 
point,  de  faire  connoître,  &  de  cenfurer  les  dé- 
jéglemens ,  &  les  vices  du  Clergé  de  ce  temps-la. 

I  s  Lors 
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Lors  que  ces  -projets  de  loix  furent  préferî- 
Vv  «     tez  à  la  Chambre  haute ,  TEvêque  de  Rochefter 
dit ,  en  taxant  les  Communes  ,  que  les  gens  qui 
cravailloienr ,  à  fouler  aux  pieds  l'Eglife  de  Dieu, 
Plainte   feroient  bien  de  fe  fouvenir ,  qu'un  deffein  com- 
contrc    me  ce  luy-là  avoir  réduit  le  Royaume  de  Bohé- 
l'Evéquc  me,  en  une  trifte condition j  puifque  l'héréfie  y  ré- 
châcî    Bnoic  abfolument.    Il  ajouta ,  que  de  fembia- 
bles  entreprifcs  venoient ,  de  ce  que  Ton  n'avoir, 
point  la  foy.    La  Chambre  baffe  s'offcnfa  de  ce 
difcours  :  Elle  fe  plaignit  au  Roy  y  par  la  bouche 
de  fon  Orateur ,  &  de  trente  Députez  ,  que 
m%0  fin   pEvêque  de  Rochefter  traitoit  d'inhdeles  &  de 
&eXit  Pavens  >  toutes  les  Communes ,  &  par  cqnfé- 
tUénd»   quent  tout  le  peuple  d'Angleterre.^  La  Cour  îr- 
-  chevalier  x\téc  de  l'attachement  de  cet  Evêque  aux  irae- 
Tbomm    r£ts  de  ia  Reine ,  agit  peut-eftre  fous  main,  en 
k4udu^  cette  rencontre ,  pour  aigrir  la  Chambre  baffe  : 
Quoy  qu'il  en  puiffe  eftre ,  les  plaintes  de  l'Ora- 
teur furent  communiquées  par  leRoy,àTArche- 
-vêque  de  Cantorbery,  &  à  fix  Eveques:  Mais 
■Fifcher  fe  tira  aifément  d'affaire  :  il  dit ,  qu'eo 
parlant  d'un  manque  de  foy,  il  avoit  taxe  le  peu- 
ple de  Bohême ,  non  les  Communes  d'Angleter- 
re.   Cette  explication  leur  rut  rapportée ,  par  le 
Chevalier  Fitz-Willam ,  Trêforîer  de  l'hoftel  > 
&il  falut  bien  qu'ils  s'en  contentaffent ,  quoy 
qu'au  fond ,  ils  en  fuffent  peu  fatisfaits.  Ceba 
fit  auffi  qu'ils  étalèrent ,  &  cenfurérent  les  dé- 
bordemens  des  gens  d'Eglife ,  avec  plus  de  li- 
berté qu'auparavant.    Mais  la  Chambre  haute 
pouvoit  à  peine  prendre  une  dernière  réfolution , 
fur  les  projets  de  loix ,  qu'on  y  avoir  envoyez  : 
Tout  le  Clergé  travailloit  à  les  rendre  odieux 
dans  le  Parlement ,  &  dans  les  Affemblées  par- 
ti- 
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tîculiéres.  Chaque  JEccléfiaftique  prenoit  foin  i^ij^ 
.depublier,  que  laxonduite  des  Communesou- 
vroit  la  porte  à  Phéréfie  ,  Se  que  du  moment 
qu'on  voyoir  des  gens,  murmurer  contre  les 
bus ,  ou  entreprendre  de  leur  chef  une  Réforma- 
tion ,  on  pou  voit  conclure ,  que  la  Religion  eftoit 
menacée  de  quelque  nouveauté  dangereufe.  Les 
Evêques  ne  négligoient  cependant  aucurte  cho- 
fe,  pour  engager  la  Chambre  haute,  àrejetter 
■ces  loix  h  &  au  mefme  temps  3  tous  les  Seigneurs 
féculiers  prefïoient  vivement,  qu'on  fatisfift  les 
•Communes.  A  la  fin ,  Je  Roy  s'en  mefla ,  & 
^t  que  la  Chambre  îhaute  concourut  dans  le  mê- 
me deflèin  que  la  baffe.  Il  fe  déclara  -ainfi  con^ 
tre  le  Clergé,  pour  faire  voira  la  Cour  de  Ro- 
me y  combien  toute  l'Angleterre  avoit  de  pen- 
chant, à  embrafler  les  intérêts  defon  Roy,  s'il 
eftoit  contraint  d'en  venir  aux  extrémitez.  Et 
afin  de  fe  rendre  luy-mefme  certain  d'une  chofe, 
qu'il  tâchoit  de  perfuaderaux  autres ,  il  travailla  à 
gagner  le  cœur  de  fes  peuples,  en  les  délivrant 
de  l'oppreffion  du  Clergé ,  par  les  loix ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Car  non-feulement  ces 
loix  oftérent  aux  Eccléfiaftiques  une  partie  de 
leurs  profits  5  mais  elles  ouvrirent  dans  la  fuitè 
un  nouveau  chemin ,  pour  afibiblir  de  plus  en 
plus  leur  autorité.  £r  comme  les  mefmes  Ecclé-  1 
fiaftiques  voulurent  fe  foûtenir ,  défendre  leurs 
privilèges ,  &  s'oppofer  au  deffein ,  où  l'on  eftoit 
de  travailler  à  une  Réformation ,  ils  fortifièrent 
les  préjugez,  &  Taverfîon,  qu'on  avoit  conçus 
contre  eux  :  Au  lieu  que  fi  le  deffein  de  cette  Ré- 
formation  fuft  venu  d'eux-mefmes,  ou  au  moins 
s'ils  Peuffent  appuyé  d'abord ,  leurs  ennemis  au- 
ïoient  pu  n'eftre  point  du  tout  écoutez.  Mai* 

U  leur 
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leur  malheur  fiit  ,  qu'ignorant  quel  eftoit  leur  vé- 
ritable intéreft  ,  ils  crurent ,  qu'en  défendant 
leur  honneur ,  &  leurs  privilèges ,  ils  dévoient 
auffi  entreprendre  la  défenfe  des  abus  ,  &  des  ex- 
cès ,  qui  leur  eftoient  imputez. 
Autre  loy,    M  a  I S  le  mefme  Parlement  fit  une  autre  loy 
teauïoy  £°vt  finSultére ,  &  qui  néanmoins  n'eft  point  dans 
toutes  fes  te  corps  des  loix ,  ou  des  ftatuts  d'Angleterre  : 
dettes.    Comme  nous  Pavons  inféréedans  nôtre  Recueil , 
Voy  noflre  nous  ne  parlerons  icy  que  de  fa  préface  ,  qui  eft 
*Zbr*    plcinede  flateries.    Onyexpofe,  C(  Que  le  Roy 
XXX  VII.  V  avoit  fait  des  chofes  extradinaires ,  pour  l'Egli- 
."fe,  &  pour  le  Royaume  5  que  cela  l'a  voit  en- 
5e  gagé ,  a,  une  dépenfe  exceflive  >  que  quelques- 
f c  uns  de  fes  fujets  luy  avoient  prefté  des  fommes 
€ç  confidérables  5  mais  qu'il  les  avoit  employées  > 
*c  à  des  ufages  publics  ;  &  qu'il  en  avoit  donné 
€ç  des  obligations.    Là-deflus,  le  Parlement  luy 
€C  offre  toutes  ces  fournies  5  déclare  nulles  les 
cc obligations  ,  que  ce  Prince  en  a  données;  le 
c<  décharge  des  affignations ,  que  fes  Créanciers 
gt  peuvent  avoir  reçues  de  luy  ;  &  le  met  en- 
tièrement à  couvert  de  toutes  fortes  de  pour- 
suites, &  de  procès,  qui  régarderont  cesdet- 
4C  tes. 

Les  Officiers  de  Henry,  chargez  déporter 
à  la  Chambre  baffe ,  le  projet  de  cette  nouvelle 
loy,  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  la  tran- 
quillité, &  letbonheur,  dont  tout  le  Royaume 
avoit  joiiy,  durant  les  troubles  du  refte  de  l'Eu- 
rope. Ils  remontrèrent  aux  Communes,  que 
ce  Prince  choiffiffoit  toujours ,  pour  théâtre  de  la 
guerre,  le  pais  des  ennemis 5  Qu'en  14  années 
de  temps,  il  n'avoit  point  eu  d'argent  de  fon 
peuple ,  qu'une  feule  fois  >  &  que  ce  qu'il  de- 


en  Angleterre.  Livre  IL  lof 

mandoit  alors ,  n'eftoît  que  d'acquiter  Tes  det-  V$z$* 
tes ,  puifqu'il  les  avoic  contra&ées  pour  le  pu- 
blic 5  comme  Tes  comptes  en  faifoient  foy.  Le 
Parlement  l'en  déchargea  doue  3  chaque  parti  ne 
manquant  point  d'avoir  Ton  bun.  Le  Roy  vou- 
loir principalement ,  fe  délivrer  d'un  pelant  far- 
deau 5  mais  il  prétendoit  auffi ,  affaiblir  par  là 
les  créatures  de  Volfey  ,  qui  eftoient  en  de  con- 
sidérables avances  pour  la  Couronne.  A  l'é- 
gard de  la  Chambre  des  Communes ,  quoy  que 
plufîeurs  de  fes  membres  fçulTent  ,  que  la  loy 
n'eftoît  pas  jufte,  ils  la  firent  par  politique,  pour 
empêcher ,  qu'à  l'avenir  on  ne  le  vaft  de  l'argent , 
fous  le  nom  de  preft,  &  fans  l'aveu  du  rarle- 
menr.  Car  ils  concluoient  ,  que  la  Cour  ne 
trouveroit  plus  de  crédit ,  fi  ceux  qui  a  voient 
prefté  leur  argent  au  Roy  ,  le  perdoîent  de  droit 
public. 

En  récompenfe  de  ce  préfent ,  qui  fît  mur- 
nfcrer  ceux  qui  le  payement,  Henry  donna  à  Ton 
peuple  un  pardon,  pour  toutes  fortes  de  crimes, 
a  la  réferve  des  plus  énormes  :  Et  afin  de  tenir 
continuellement  les  Eccléfîaftiques  fous  le  joug  , 
il  excepta  de  ce  pardon  toutes  les  perfonnes,  qui 
auroient  violé  le  ftatut  fait  du  temps  de  Richard 
II i  ce  qui  donna  lieu  quelque  temps-aprés,  à 
une  pourfuite  générale  contre  le  Clergé.  Il  y 
avoir  outre  cela  deux  reftrictions  dans  ce  par- 
don. On  en  refufoit  le  bénéfice  à  tous  ceux , 
qui  abbatroient  >  ou  arracheroient  les  croix  des 
chemins  publics  ;  &  l'on  déclaroit ,  qu'iî  ne 
pourroit  eftre  étendu  aux  biens  de  Volfey.  Ainfi 
fon  beau  Collège  d'Oxford  fut  remis  entre  les 
mains  de  Henry ,  par  le  Doyen,  &  par  les  Cha- 
noines 5  félon  qu'on  le  voit  dans  l'a£te  de  cette  ré- 

I  7  figna- 
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I529.  fignation ,  qui  nous  refte  encore.  Peu- après  le 
Roy  fonda  ce  Collège  de  nouveau, 

Ôn  jugera  aifément  par  ces  reftriftions ,  que 
le  peuple  panchoit  vers  les  nouveautez  5  &  que 
la  Cour  efpéroit,  qu'à  force  de  mauvais  traite- 
mens,  elle  contraindrait  le  Clergé,  à  employer 
fon  crédit  auprès  du  Pape  >  pour  faire  rendre  ju- 
ftice  àHenry ,  touchande  divorce. 

Toute  s  ces  loix  eftant  faites  ,  le  Roy  re- 
mit féances  du  Parlement,  au  mois  d'Avril  5  & 
enfuite,  quoy  qu'à  diverfes  reprifes ,  au  mois  de 
Janvier  de  l'année  fuivante.  La  Cour  avoir 
pris  beaucoup  de  peine  ,  à  faire  élire  pour  ce 
Parlement ,  des  perfonnes  qui  luy  fuffent  favo- 
rables s  &  elleeftoit  fi  fatisfaite  de  leur  condui- 
te, qu'elle  réfolutde  les  tenir  quelque  temps  fur 
pied. 

I^ENRY  trouvant  donc,  que  les  affaires 
-eftoient  difpofées  dans  fon  Royaume,  comme  il 
pouvoit  le  fouhaiter ,  toutes  fes  penfées  fe  tdBr- 
nérent  vers  le  dehors. 
Bonncin-    I  l  vit  l'Europ^dans  une  profonde  paix  ->  Clé- 
ïu 'la"00  ment  ^  Charles  dans  une  parfaite  intelligence  > 
&dcapC  cec  Empereur  réparer  par  toutes  fortes  d'hon- 
TEaipc-  neftetez,  le  peu  de  ménagement  qu'il  avoit  eus 
xcm.      pour  Clément  ;  s'engager  de  rétablir  les  Médi- 
as, dans  la  ville  de  Florence  3  promettre  au  ne- 
veu du  Pape,  linveftiture  de  cet  Eftat,  &  fa 
fille  naturelle  j  confentir  mefme  de  faire  hom»- 
m     m   mage  au  Siège  de  Rome ,  pour  le  Royaume  de 
entre      N^les.   Il  apprit  enfui  te ,  que  le  Pontife ,  ga- 
l'Empe-        par  tant  de  careflès  &  de  bienfaits ,  ne  regar- 
reur  &  le  doit  plus ,  dans  l'affaire  du  divorce ,  que  la  fatis- 
Francc    ^a^°.Ilc*c  l'Empereur.    D'autre  part,  le  traité 
Lïs      de  paix  conclu  à  Cambray,entre  Charles  Se  Frai* 
~i**Ji>  jois, 
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çois ,  par  l'entremife  de  la  Princeffe  Marguerite  3 1  Ç2?# 
tance  du  premier  de  ces  Princes ,  &  Gouvernan- 
te de  Flandres,  fit  bien  juger,  qu'oa  ne  devoir 
point  compter  fur  l'amitié  de  la  France  ,  qui 
n'iroit  pas  facrifier  fes  intérêts,  pour  appuyer 
ceux  du  Roy  d'Angleterre  ,  que  mefme  on  ne 
confîdéra  point  du  tout  >  dans  cette  négociation. 

En  ce  temps-là  ,  l'Empereur  voulant  eftreiçje; 
Couronné  par  les  mains  du  Pape ,  il  pafla  en  Ita- 
lie ,  &  fe  rendit  à  Boulogne.  Tous  deux  demeu-  Sactc  4a 
lérent  dans  le  mefme  Palais ,  &  fe  donnèrent  des  l- Empc- 
marques ,  d'une  amitié  réciproque  &  fincére. 
L'Empereur  alla  plus  avant  -,  car  par  une  géné-  gnc# 
rofîté,  qui  tenoit  un  peu  de  la  politique,  il  ré- Florence 
tablit  François  Sforze  dans  le  Duché  de  Milan.  Prire>  j£ 
De  cette  manière,  l'Italie  fe  vit  dans  une  en-£c„°"ca 
tiére  tranquilité*  la  feule  ville  de  Florence,  quiduPapc 
fe  défendoit  encore ,  ne  pouvant  manquer  d'e-  en  cft  fait 
lire  prife;  comme  en  effet  ell^lefut,  au  bout  17 
de  douze  mois  de  fiége  :  Alexandre  de  Médicis 
en  fut  fait  Duc ,  un  an  aprésfa  réduâion. 

Tout  concouroit  en  ce  temps-là,  élever  Le  siège 
encore  plus  haut  la  gloire  de  Charles-Quint.  ^^"éle 
Tandis  qu'il  fe  préparoit  à  la  cérémonie  de  fon  0V^0. 
facre,  il  eut  nouvelles,  que  les  Turcs  s'eftoient  bieisi^ 
retirez  de  devant  Vienne.    Ce  grand  avan- 
tage luy  fit  prendre  la  réfolution ,  de  recevoir  ' 
les  deux  Couronnes  de  l'Empire  Romain,  celle 
de  Milan ,  &  celle  de  Rome.   Son  facre  fut  ac- 
compagné de  toute  la  pompe  imaginable  s  Le 
Pape  officiant  luy-mefmeen  Grec3  &  en  Latin* 
Mais  deux  circonftances  de  l'entrevue  de  ces 
Princes  font  les  feules ,  auxquelles  nous  avons  à 
nous  attacher.    La  première  eft ,  que  d'abord 
Charles  parut  3  fous  l'habit  d'un  Chanoine  de 

Saia- 
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ÎÇ30.  Sainte  Marie  de  la  Tour  de  Rome  5  &qu'enfuite 
Charles- '  il  prit  l'habit  religieux  de  Diacre  5  afin  de  mon- 
quint  fa-  crer  qu'on  le  devoit  regarder  comme  un  Ecclé- 
des  Lom-  foftique-   Vanité  extravagante  de  la  Cour  de 
bards,le  Rome,  quoy  que  coutume  introduite  ,  pour 
22  Fé-    donner  une  haute  idée  de  fa  pui(Tance$  commefi 
VliCt  &  on  ^onoro^  extrêmement  un  Empereur ,  en  le 
Empereur  mettant  dans  les  Ordres  Religieux ,  bien  qu'au 
de  Rome,  dernier  rang,  &  mefme  dans  la  plus  pompeufe 
cérémonie  quTfe  voye  >  ou  comme  fi  on  vouloit 
luy  faire  entendre,  que  les  Evêques&les  Pre- 
ftres  font  au  de(Tus  luy. 

L  a  féconde  circonftance ,  dont  nous  avqns  à 
parler,  eil  qu'à  la  première  vifîte,  que  l'Empe- 
reur rendit  au  Pape ,  chacun  s'attacha  à  obferver  , 
s'il  luy  baiferoit  les  pieds  :  Il  fe  mit  bien  à  genoux , 
pour  luy  rendre  cet  hommage  :  mais  foit  que  le 
Pape  vouluft  l'obliger  extrêmement ,  ou  qu'il 
cruft  que  ce  n'eltoit  plus  le  temps  d'exiger  de  fem- 
blables  foûmiffions ,  il  fe  baiffa 9  retira  fon  pied 
&  baiia  le  Prince  à  la  joué. 
Xe Roy    *       pendant,  onfe  préparoit  en  Angle- 
confuitc  terre  à  fuivre  les  ouvertures  de  Cranmer.    Il  rc- 
ks  Aca-    çUt  orcjre d'écrire  pour  la  défenfe  de  fon  opiniqp  , 
toucîuuit  &  ^e  l'appuyer  d'autant  de  preuves  &  de  té- 
fon  ma-   moignages ,  qu'il  en  trouveroit  dans  les  Cano- 
te. 1   niites,  &  dans  les  Théologiens  :  fon  livre  parut 
au  commencement  de  l'année  1 5  3  a.  Aumeftne 
temps >  le  Roy  envoya  en  Allemagne»  en  Fran- 
ce, &  en  Italie,  diverfes  perfonnes,  pour  con- 
fulter,  fur  la  nature  de  fon  mariage,  lesfçavans 
de  ces  pais-là.   Et  comme  il  eltoit  principale- 
ment bien  aife  de  connoîrre  ce  que  fesfujets  en 
penfoient,  il  pria  les  deux  Uni verfitez ,  Oxford 
&  Cambrige,  de  luy  apprendre  ce  qu'il  devoit 
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en  croire  luy-mefme.    L'Evêque  de  Lincolne  fut  1  ^  j  0# 
chargé  d'aller  à  Oxford  5  Gardiner  &  Fox  fe  ren- 
dirent à  Cambrige. 

L'Université  d'Oxford  eftant  aflem-  sentî- 
blée,  le  4  d'Avril,  on  prit  les  voix,  &onré-™ent 
folut,  que  trente  trois  Théologiens,  tant  Do-^"dè" 
éteursque  Bacheliers,  élus  par  leur  propre  facul-  d'Oxford 
té,  examineroient  la  qtieftion  ,  donneroient  ùircema- 
leur  fentiment  par  écrit,  &  enfuite  y  applique-  r*5ge' 
roient  le  fceau  public.    En  vertu  decetarrefté,  t°JA  H£l 
les  trente  trois  Théologiens  s'affemblérent  5  &  a-  bert ,  qui 
prés  avoir  pefé  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  ils  tir**y  dn 
prononcèrent,  Que  tout  homme ,  qui  époufoit  faRe&ttre* 
belle  fœur ,  agijjoit  co?itre  le  droit  naturel,  &*  con- 
tre le  droit  divin.  Ce  fut  le  S  Avril. 

L'A  uteur,  ou  pluroft  le  Compilateur  des  Voy  tr6od9 
Antîquitez  d'Oxford  dit ,  "Que  cetre  affaire  M?- 8* 
rf  caufa  de  grands  troubles  dans  l'Académie j  Que  25  7* 
<ç  l'on  y  perdit  le  temps  en  conteftations ,  depuis 
<c  le  12  Février  jufqu'au  8  Avril  ;  que  le  Roy  fut 
l'obligé,  par  pluneurs  fois  d'envoyer  follici ter 
<f  une  réponfe  définitive  $  Que  la  plus  part  des 
c c  Maîtres  aux  arts  eftoient  contre  le  divorce  ; 
<c  Que  les  Principaux  des  Collèges,  &  les  Do- 
cc  dteurs  l'appuyoient  prefque  d'une  voix  ;  Que 
cc  l'affaire  fut  décidée,  mais  que  cette  décifion 
cc  ayant  efté  extorquée,  &  eftant  faite  fans  l'aveu 
"  des  Maîtres  és  arts  ,  elle  eftoit  vifiblement 
cc  nulle.    11  rapporte  enfuite  l'adte  de  ce  juge-  uvr€\t 
ment^  &  comme  fic'eftoit-là  une  tacheàl'Aca-p.  21$. 
.  démie,  il  entreprend  de  la  juftifier  ;  rejettaat  tou- 
te la  faute  de  cette  conduite ,  fur  l'ambition,  fur 
•  Vavarice,  ou  fur  la  lâche  complaifance  de  plu- 
fieurs  particuliers,  qui  efpéroient  de  fe  pouffer 
par  ce  moyen.   Enfin  9  (ans  avoir  la  moindre 
*  .  preu- 
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IÇjo.  preuve  de  ce  qu'il  die  3  il  appuyé  l'hiftoire  fabu- 
Voy  San- leufe  de  Sanderus, qui  avance  hardiment ,  "Que 
traduit    "       Perf°nncs  s'afièmblérent  durant  la  nutc  , 
par  Mau-  ?  rompirent  la  porte  du  Greffe ,  &  appliquèrent 
croix ,  p.  "  le  fceau  de  Y  Académie  à  leurs  approbations. 
7*-        Mais  il  eft  clair ,  que  l'Auteur  des  Antiquitez 
n'avoit  pas  vu  l'a&e  de  toute  PUniverfué,  par 
lequel  la  décifion  de  la  queftion  eftoit  remife  à 
trente  trois  Théologiens  ,  &  par  lequel  ils  pou- 
voient ,  fans  convoquer  une  nouvelle  Affemblée 
générale,  mettre  le  fceau  de  1  Académie  à  leur 
jtigement.    L'hiftorien  de  Henry  VIII,  je  veux 
dire  Mylord  Herbert ,  avoir  vu  l'original  de  cet 
a<5te,  qu'on  n'a  pas  eu  foin  de  conferver,  ou  que 
peut-eftre  la  Reine  Marie  "à  fait  ofterdesRegi- 
très.  Et  c'eft  là  ce  qui  a  trompé  Wood. 

L  e  mefme  Auteur  fait  encore  une  autre  fau- 
te s  il  dit  que  la  faculté  de  Théologie  de  Paris 
avoit  déjà  prononcé ,  fur  la  validité  du  mariage 
de  Henry,  lorsque  lUniverfité  d'Oxford  fe  dé- 
clara: Or  il  fe  trompe  vifiblement;  lacenfurede 
la  Sorbonne,laquelle  fut  imprimée  d'abord,eftant 
du  2  Juillet ,  &  la  décifion  d'Oxford ,  du  8  Avril. 
Voy  nojfn    q  N       parler  avec  plus  de  certitude  de  ce 
tZreAU  qui  fe  paflk  à  cet  égard,  dans  l'Académie  de  Cam- 
xxxvili-  brige  ;  une  lettre  deGardiner  &  de  Fox  nous  en 
inftruifant  aflfez  :  elleelldu  mois  de  Février,  (ans 
date  du  jour. 

Senti-  Gardiner  &  Fox  allèrent  trouver  d'abord 
?AcadlC  ^  Vice-chancelier  de  l'Académie ,  &  remarqué- 
mie  de  rent  qu'il  eltoit  bien  intentionné  pour  le  Roy.  De 
Cambri-  mefme  Bonner,  qu'ils  nomment  leDoâeurEd- 

d'autres  membres  de  ce  grand  corps, 
u,ct*      eftoient  dans  de  favorables  dîfpofitions  pour  ce 
Prince.  Maisilyeutunautreparri,  quis'afTem- 
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bla  fecrettement ,  &  réfolutde  fe  déclarer  avec 
vigueur  contre  le  divorce.  Les  Do&eurs,  les 
Bacheliers  en  Théologie ,  les  Maîtres  es  Arts , 
tous  au  nombre  de  200,  formoient  l'Aflemblée 
générale.  Le.  Vice-chancelier  appela  quelques- 
uns  des  plus  fçavans,  &  leur  demanda  ce  qu'ils 
penfoientde  l'affaire,  dont  il  s^aftilïoit  :  chacun 
s'expliqua,  félon  fa  confcience ,  ou  félon fon in- 
clination, &fes  intérêts.  A  la  fin,  les  opinions 
eftant  partagées ,  &  le  defordre  commençant  à 
fe  gliffer  dans  les  délibérations ,  on  propofa  de 
remettre  le  jugement  de  l'affaire ,  à  Un  certain 
nombre  de  personnes  choifies. 

Mais  cette  propofition  n'eut  aucun  fuccés. 
Le  parti  contraire  à  celuy  du  Royrécufe  Salcot, 
Reps,  Crome,  &  en  général  tous  ceux ,  quia- 
voient  déjà  approuvé  le  livre  de  Cranmer  :  La 
raifon  en  fut ,  que  ces  Dodieurs  ayant  pris  parti  , 
ils  nepouvoient  plus  eftre  iuges ,  dans  une  matiè- 
re fi  importante.    On  repondit  à  cela ,  que  Tafi. 


nombre  d'années,  tous  les  efprits ,  &  toutes  les 
converfations ,  il  ne  feroit  pas  aifé  de  trouver  plu- 
fleurs  perfonnes  habiles,  qui  n'euffent  ni  con* 
damné  ,  ni  approuvé  l'une  des  deux  opinions. 
L'aigreur  augmenta  s  on  s'échauffe  dans  la  difpu- 
tey  &  le  Vice-chancelier  voyant  déplus,  qu'il 
eftoit  déjà  fort  tard ,  renvoya  chacun  à  fa  place , 
&  commanda  qu'on  donnaft  les  voix,  fi  l'af- 
faire feroit  remife  à  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes :  Mais  ils  ne  purent  rien  terminer  de  ce 
jour-là. 

O  n  fe  rafTembla  le  lendemain  5  &  alors  la  pro- 
pofition du  jour  précédent  fut  remife  fur  Je  tapis. 
D'abord  onla  rejetta  s  enfuite  dans  une  féconde 
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iç  30.  délibération,  les  voix  fe  trouvèrent  partagées; 
&  à  la  troifiéme,  il  fut  réfolu,  Que  vingt-neuf 
perfonnes,  fçavoir  le  Vice-chancelier,  dix  Do- 
cteurs, feize  Bacheliers  >  &  les  deux  Prorefteurs 
de  l'Académie  auroient  le  pouvoir  de  décider 
cette  queltion  ;  &  que  ce  que  les  deux  tiers  d'en- 
tre eux  détern^neroient ,  feroit  regardé  com- 
me l'opinion^Ptout  le  corps,  dont  on  y  me't- 
troit  le  fceau,  après  avoir  lu  cette  décifîon  dans 
une  afTemblée  générale ,  mais  fans  en  délibérer 
de  nouveau.  Les  noms  de  ces  CommifTaires 
furent  envoyez  au  Roy  5  Se  à  cofté  de  chacun, 
on  avoit  mis  une  Apoliille,  pour  marquer  ce 
qu'on  attendoit  d'un  tel  Do&eur ,  ou  bien 
d'un  tel  Bachelier.  Enfin,  la  queftion  fut  dé- 
cidée ,  q*ioy  qu'avec  beaucoup  de  difficulté, 
Que  le  mariage  du  Roy  efioit  contraire  au  droit 
divin. 

.  Ce  s  t  une  chofe  étonnante,  que  ce  Prince , 
bien  que  d'ailleurs  tres-abfolu  ,  ait  trouvé  icy 
plus  d'oppofition  de  la  part  de  fes  fujets ,  que  de 
la  part  des  étrangers.  La  raifon  la  plusplaufible 
que  Ton  en  puifle  donner,  c'eft  qu'alors  il  y  a- 
*voit  dans  les  deux  Univerfitez ,  principalement 
àCambrige,  plufîeurs  perfonnes  engagées  dans 
les  fentimens  de  Luther  :  Cranmer  eftoitleplus 
eftimé  d'entre  eux  :  Crome,  Shaxton ,  Latimer, 
&  ceux  du  mefme  parti  fe  déclaraient  pour  le  Di- 
vorce :  Anne  deBoulen  avoit  auflî  reçu  quelque 
teinture  de  cette  doftrine  ,  chez  la  Duchefle 
d'Alençon,  qui  panchoit  vers  une  Réformation. 
Or  les  deux  Académies  avoient  une  forte  aver- 
fion  pour  les  nouveautez  ;  &  elles  appréhen- 
doient ,  que  fi  Anne  de  Boulen  montoît  au  Trô- 
ne, ou  fi  Cranmer  s'avançoit,  Fhéréfie  ne  prift 
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pied  en  Angleterre.    Ce  fut  donepour  préve- 15:30* 
nir  un  femblable  changement ,  qu'elles  infiitérent 
contre  le  divorce,  eipérant  par  là  ,  de  ruiner 
Anne  de  Boulen  &  Craïimer. 

Tandis  que  ces  thofes  fe  pafibient  à  Ox-  Crouke 
ford,  &àCambrige,  Crouke,  que  le  Tradu-  CmPloyé 
Ûeur de Sanderus  appelle  du  Croc,  qui  e!toita-cn  ltalic' 
lors  précepteur  du  Duc  de  Richemond,  &  avoir 
une  connoiflance  parfaite  de  la  langue  Grecque,  Tout  et 
conféroit  avec  les  Théologiens ,  &  les  Canoni-  ffW1  efi 
ftes  d'Italie ,  fur  la  nature  du  mariage  de  Henry.  SS^1 
Il  n'avoit  point  de  caraétére  public  j  mais  voya-  lattes, qui 
ge.ant  comme  iïmple  particulier  ,  &  ne  nom  /flWf  d*nt 
niant  point  le  R«y ,  il  s'entreêenoït  fur  ces  deux  de 
quefiions,  avec  les  fçivans,/  les  Ordonnances  M.cotto», 
du  Lévitique  ,  touchant  les  degrez  d'affinité ,  VitcL  £4 
ejloient  obligatoires  four  des Chrétiens  ->  &  fi  u?ie  IJ- 
JDi/penfe  du  Pape  avoit  quelque  force ,  contre  le 
droit  divirt. 

Il  feuilleta  les  Manufcriprs  de  la  Bibliothèque 
de  Sc.  Marc,  tant  les  Pères  que  les  Conciles,  & 
les  Auteurs  particuliers ,  comme  Maccarius ,  A- 
cacius,  Appollinaris  ,  Origéne  ,  Grégoire  de 
Niffe,  Cyrille,  Lévérien,  Gennadius,  &plu- 
fieursautres,  d'où  il  tira  ce  qui  appuyoitfon  fen- 
tirnent.  Entre  un  grand  nombre  départages, 
fur lefquels  il  travailla,  il  s'attacha  extrêmement 
àéclaircirceluv,  qui  ordonne  de  fufeiter  lignée 
a  un  frère.  Car  c'eiloit  fur  ce  paflàge,  que  les 
partifansdelaReinefondoient  piincipalementla 
défenfe  de  cette  PrinceiTe;  ilsdifoient,  que  l'or- 
donnance du  Deutéronome  révoquoit  celle  du 
>  Lévitique  5  ou  du  moins  qu'elle  en  difpenfoic, 
dans  des  cas  particuliers.  Enfuite ,  Crouke  vou- 
lut fçavoir  des  Juifs  mefmes,  ce  qu'ils  penfoienc 

de 
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içjo.  de  ces  deuxloixj  &  il  apprit  d'eux,  que  la  loy 
du  Lévicique  dévoie  eftre  obfervée  par  toute  la 
terre  j  &  que  la  difpenfe,  accordée  parleDeu- 
téronome  ,  avoir  lieu  uniquement  dans  la  Pa- 
leftine ,  où  l'on  devoit  avoir  foin  de  conferver  les 
familles  &  les  tribus.  Dés  qu'il  trouvoit  dans 
les  Pères,  dans  les  Conciles,  ou  ailleurs,  quel- 
que chofe  qui  appuyoit  la  perpétuité  des  Or- 
donnances, touchant  les  degrez  d'affinité,  il  ne 
manquoit  pas  de  le  faire  copier. 

Ses  foins  eurent  un  tres-grand  fuccés  ;  juf- 
ques-là  qu'un  jour  il  manda  au  Roy  ,  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  vû  de  Dodteurs,  fe  déclarer 
contre  le  divorce  :  &  cependarft  ,  on  interrom- 
pit, &  on  troubla  fa  négociation.    Les  Véni- 
tiens ayant  appris  qui  il  eftoit,  donnèrent  des  or- 
dres fi  févéres,  &  prient  fi  bien  leurs  mefures  > 
que  l'on  cefla  quelque  temps  de  figner  fes  propo- 
rtions.   Pour  parer  ce  coup ,  Caftali  pria  le  Sé- 
nat de  trouver  bon ,  que  tous  les  Théologiens , 
qui  vivoient  fous  fa  domination ,  eufTent  une  en- 
tière liberté  de  dire  leur  fèntiment  fur  cette  ma- 
lais Fe-tiére.    Mais  le  Sénat  répondit ,  qu'il  vouloir  fe 
vrier.      tenir  neutre;  &  quand  les  Angloisluy  remontrè- 
rent, que  fuivant  les  règles  de  cette  neutralité, 
on  devoit  donner  à  chacun  la  permiffion  de  par- 
ler ,  félon  fes  véritables  fentiments ,  &  fa  con- 
feience ,  le  Sénat  ne  fit  point  d'autre  réponfe,  que 
celle  qu'il  avoit  déjà  faite. 
Le  Pape  8c    L'A  MB  ASSADEURde  Charles-Quint  me- 
rcuTtâ"   menaçant  un  jour  Omnibonus;  &  luy  repro- 
chent     chant ,  qu'il  avançoit  des  propofitions  capa- 
d'arrefter  bles  de  rendre  Baftards  la  plus  part  des  Princes 
fes  nego-  d'Europe,  le  bon  Religieux  fe  contenta  de  repar- 
Le 4  Juil- t,r  ?  ? u  " confiderott les  chojes  en  Théologien, ■  non 
Ut.         en  Politique.  -  L  E  S 
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Les  Agents  du  Pape  s'efforcèrent ,  de  leur  1530, 
cofté,  d'intimider  toutes  les  perfonnes,  qui  fi- 
gnoient  les  propofitions  de  Crouke.    Mais  pour 
diffiper  les  aiarmes,  où  une  fî  forte  opjpolition 
jettoitplufieurs  Religieux,  &  plufieurs  Théolo- 
giens, les  Minittres  de  Henry  follititérent  le  Pa- 
pe d'expédier  un  Bref,  par  lequel  il  fuft  permis  à 
chacun,  de  dire  fon  fenciment ,  touchant  cette 
affaire;  &  par  lequel  on  fuft  chargé,  fous  peine  ie  7 
d'excommunication ,  de  ne  rien  dire  qu'en  con-  *A9uft. 
fcienÊe,  fans  intérêt,  fans  partialité,'  &  com- 
me devant  Dieu.    Cette  demande  eftoit  fi  jufte , 
&  fi  raifonnable ,  que  félon  les  apparences ,  le 
Pape  ne  devoir  point  eneftre  mal-fatisfait  :  111e 
fift  pourtant  j  &  il  euft  efté  bien-aife  de  pouvoir 
fe  difpenfer  d'accorder  ce  Bref,  dont  l'Evêque 
de  Vérone  follicitoit  l'expédition  j  en  ayant  elle 
puiffamment  preffé  par  le  Roy.    Enfin  Clément  Le  16  S** 
fe  rendit,  malgré  les  efforts  des  Minières  de/,f'OT*^#, 
l'Empereur  ,  &  malgré  fa  propre  répugnance, 
qui  eftoit  fondée ,  non-feulement  fur  l'appréhen- 
fion  qu'avoit  le  Pape  de  choquer  Charles ,  mais 
encore  fur  la  crainte,  qu'on  ne  fift  valoir  ce  Bref 
contre  luy,  &  fur  le  dépit,  où  il  eftoit,  que  de 
fimples  Moines  prononçaffent,  dans  une  affaire 
fi  délicate.    Cranmer  écrivit  un  jour  à  Crouke , 
Qu'ils  n^av an ç oient  guzres  à  Rome  ,  <&  qu'ils  u  2% 
tfofoient  mefme  fonderies  jentiment s  des  part icu-  Juillet, 
lier  s  :  Que  le  Pape  eftoit  fort  mal-fat  isf ait  de  la 
conduite  de  Crouke  ;  &  que  jamais  tl  ne  permet- 
trait à  de  fimples  Moines  ,  de  régler  fis  droits  : 
Qu'au  refte ,  le  Roy  cour  oit  rifaue  d'avoir  tout  le 
Confifîoire  à  dos. 

D  e  Venife ,  Crouke  paffa  à  Padouë ,  à  Bou- 
logne, &  en  d'autres  villes  d'Italie  ,  ou  il  fit 
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IÇ30.  figner  fes  proposions ,  à  un  grand  nombre  de 
*  Ctjiott  '  perfonnes.  Enfuite  trouvant ,  que  la  meilleure 
U  cheva  partie  des  fçavants  eftoit  pour  le  Roy  s  il  alla  à 
lïtr  TBou  Rome  3  &  afin  d'y  eftre  confidcré  x  &  d'avoir 
Un,  frit  l'entrée  de  toutes  les  Bibliothèques,  ilfefitre- 
comte  cevoir  Pénitencier.  Dans  ces  entrefaites,  Cran- 
d'Ormond  mer  fLlt  mené  en  Italie  ,  par  le  Comte  de 
mîtrinre  *  Wiltfhire  ,  &  par  l'Evêque  de  f  Londres, 
tncLfii/-  A  mbaffadeurs  d'Angleterre  ver  s  le  Pape ,  &  vers 
ration  des  l'Empereur  :  On  vouloir  qu'il  défendift  ,  de- 
drott s  de  vant  ces  c|eux  Pi  inces ,  les  opinions ,  qu'il  avoic 
fCeftôit  avancées  dans  fon  livres  &  il  en  fit  la  propofî- 
Stoci^/iey  rions  Mais  je  nevoy  point,  qu'elle  ait  efté  ac- 
Sncujfeur  ceptée,  ni  qu'on  luy  ait  misentefte  desThéo- 
de  ronflai,  i0gjens  oa  des  Canoniftes. 

IZl;   y    S  anderus  dit ,  ttua^l'argentduRoy 
transféré*  "  d'Angleterre  fut  ce  qui  luy  attira  tantd'appro- 
l'Evccbé   "bateurss  &  que  mefme  des  Univerfitez  tou- 
ham"'   " tes  en"éres >  comme Padoué &  Boulogne ,  fu- 
f^Pag.   cc  rent  infeétées  de  ce  poifon  :  Qu'en  Allemagne, 
70. &fui-«  on  s'efforça  de  corrompre  l'Académie  deCo- 
vanus.    cc  jogne  ^  &  ies  Dodleurs  de  Lubec  &  de  Ham- 
cc  bourg  s  qu'en  France,  on  gagna plufieurs  Uni- 
que tou- "  verfitez.    Mais  il  elt  facile  de  détruire  ces  fauf- 
tes  ces  ap- fêtez,  par  le  feul  exemple  de  la  conduite,  que 
P.toba" ,  les  Anolois  tinrent  en  Italie.    Ca*  en  premier 
vSent1  *  lieu ,  les  lettres  de  Crouke  font  voir ,  qu'il  eftoit 
point  cftéfouvent  dans  de  grands  befoins  -,  &  que  bien 
achetées.  lQjn  qU»ji  fe  foit  vu  ,  en  cftat  de  corrompre  tant 
de  Docteurs ,  il  n'avoitpas  mefme  quelquefois, 
dequoy  payer  fes  Copiftes.   En  ce  temps-là  , 
lesCaflali  &  lesGhinucci  eftoient  extremément 
oppofez ,  quoy  qu'ils  ferviflent  le  mefme  Maître.. 
Delà  première  des  cesmaifons  eltoientle  Che- 
valier Grégoire,  &  le  Protonotaire ,  tous  deux 
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Ambafladeurs  de  Henry ,  l'un  à  Rome,  &  l'au- 
tre à  Venife.  La  féconde  avoir  deux  principaux 
appuis  5  Jérôme  ,  Evêque  de  Worcefter ,  que 
le  Roy  avoit  employé,  en  diverfes  négociations 
à  la  Cour  d'Efpagne  :  &  Pierre  de  Ghinucci , 
Agent  de  ce  Prince,  dans  les  petites  Cours  d'îta- 
lie  :  Crouke  avoit  pris  parti  pour  cette  dernière 
Maifon;  &  toutes  les  fois  qu'il  écrivoit  à  Hen- 
ry .>  il  fe  plaignoit  des  Caflâli  :  Que  non-con- 
tens  de  ne  le  point  fecourir ,  ils  le  maltraitoient  ,* 
qu'ils  découvroient  à  tout  le  monde  ,  ce  qu  il 
eftoit  -,  Que  ce  fecrér  eftant  publié  ,  plufieurs 
perfonnes  ,  qui  auparavant  s'expliquoient.fans 
crainte  ,  eftoient  devenues  fort  refervées;  & 
que  de  la  forte,  ce  Prince  avoit  efté  trahi.  Les 
Caflàli  eftant  informez,  de  ce  que  Crouke  écri- 
voit contre  eux ,  ils  travaillèrent  à  le  ruiner  >  fup- 
primérent,  ou  arreftérent  fes  lettres  de  change, 
&  le  noircirent  dans  l'efprit  du  Roy.  Au-reite , 
on  ne  feauroit  dire,  fi  ce  Prince  entrerenoitpar 
politique  tant  d'aigreur  entre  fes  Minières  5  & 
s'il  penfoit  en  eftre  mieux  fervi  5  deux  perfonnes 
ainfî  oppofées  pouvant  tenir  lieu  d'efpions  Tune  à 
l'autre. 

En  fécond  lieu,  une  des  lettres  de  Crouke, 
écrite  le  %  Aouft  ,  nous  apprend,  Qifilconju- 
roit  ceux ,  qui  luy  donnoient  leur  fentiment  par  é- 
crit ,  de.  fuivre  en  cela  leurs  lumières ,  leur 
confeience  -,  de  s* expliquer  fans  partialité ,  fans 
préjugez, ,  &  comme  devant  fout  enir  au  grand  jour 
du  jugement ,  ce  qu'ils avancoient  alors.  Ilprote- 
fte  dans  cette  letrre,  qu'il  ri *  avoit  jamais  rien 
donné  aucune perfonne^avant  qu'elle  eujt  ccrit /on 
opinion  ;  &  q^alors^  ilfaifoit  un  petit  prèfent,plu- 
tojl  comme  une  marque  d 'amitié ,  que  comme  une 
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j^0t  récompense.  Dans  une  autre  lettre,  du  7  Septem- 
bre, il  dit  au  Roy,  qu'il  veutbienperdre  favie  y 
fi  F  on  peut  prouver ,  qu'il  ait  donné  un  feul  dou- 
ble ,  à  quelque  perfinne  que  ce  [bit ,  avant  que 
cette  perjonne  eujl figné.  11  ajoute  mefme  3  qu'il 
n'a  jamais  promis  la  moindre  chofe  à  aucun  5  & 
que  jamais  il  n'a  feulement  prie  un  Doéleur ,  ou 
un  Canonifte  ,  de  figner  [es  pr  opo fit  ions .  D'où 
Ton  peut  conclure  ,  que  Crouke  n'a  pas  corrom- 
pu un  feul  Théologien  5  &  on  verra  mefme,  qu'il 
*  avoit  des  ordres  précis ,  de  prendre  une  autre  con- 
duite. 

Pour  achever  de  confondre  Sanderus ,  nous 
avons  encore  l'original  du  Compte ,  que  Crouke 
rendit  au  Roy  ,  &qui  eft  Apoftillé  &  figné  par 
Pierre  de  Ghinucci.    Il  eft  du  S  Février,  & 
j'en  ay  tké  ces  Articles  :  A  un  Religieux  Ser- 
vite ,  lors  qu'il  eut  figné,  u?i  écu  :  Aux  Doéteurs 
des  Servîtes ,  deux  écus  :  Aux  Religieux  de  VOb- 
-  fervance  5  deux  écus  :  Au  Prieur  de  Saint  Jean 
&  de  Samt  Paul  >■  qui  a  écrit  pour  le  divorce , 
15  écus:  A  ce  Couve?it-là ,  4  écus  :  Item  payé  à 
Jea?i  Maria ,  pour  avoir  e fié  de  Milan  à  Venije  > 
en  comptant  ce  qu'il  a  donné  aux  Doéteurs  de  ce 
lieu-là,  loécus,  A  Jean  Marino  ,  Prédica- 
teur des  Cor  délier  s ,  qui  a  écrit  pour  le  divorce, 
Le  22  F/.  2°  ^mA    Certes ,  il  faut  que  tous  ces  Do&eurs 
vritr.      ayent  eu  l'ame  extremément  baflè,  s'ils  felbnt 
vendus  à  fi  bon  marché.    J'avoue  que  Crouke 
écrivit  un  jour  au  Roy,  que  s'il  avoit  a{Tez  d'ar- 
gent, ilengageroittous  les  Théologiens  d'Italie 
à  figner  fes  propofitions,  à  caufe  qu'ils  eftoient 
le  9  Fe'-  tous  mercénaires.   Mais  l'Evêque  de  Worcefter 
vrier/     luy  avoit  déjà  recommandé ,  de  ne  promettre 
de  l'argent  qu'à  ceux  ,  dont  la  profeffion  eftoit 
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de  fe  faire  payer  de  leurs  peines ,  comme  les  Ca- 1  ç  3  o. 
noniftes ,  qui  ne  donnent  point  leurs  avis  pour 
k  rien.  % 

Au  contraire  5  l'Empereur  donna  de  grandes  Kécom- 
récompenfes,  à  ceux  qui  écrivirent  pourCathe-Pen^s 
rine.   Le  Moine  Félix  eut  un  bénéfice  de  Soo^rEm- 
Ducats  de  rentes  Un  autre  Moine  eut  auiTip*jCur™ 
un  bénéfice  de  tfoo  écus;  On  ofïirit,  qtioy  que  ceux  qui 
fans  fuccés  ,  mille  Ducats  ,  au  Provincial  des  écrivirent 
Cordeliers  de  Vénife  ,  s'il  voujoit  défendre  à  ti°"rrinc*~ 
tousles  Moines  defafrovince,  d'écrire  pour  le 
divorce.    Et  l'on  difoit  publiquement  à  Ferrare , 
qu'en  fou  tenant  les  intérêts  de  Catherine  ,  on 
gagnoit  de  bons  bénéfices  5  au  lieu  qu'en  les  com- 
batant,  on  ne  gagnoitque  peu  d'écus  :  Joignons  Voy  la 
à  çecy  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  n'épar-  Uttrcs  à* 
gnérent,  ni  les  menaces  ,  ni  les  promettes,  ni£™"^? 
les  prières ,  pour  porter  l'univerfîté  de  Padoiië  à  du  29  Se- 
rerraâer  ce  qu'elle  avoit  fait.   Et  bien  que  Fran-  ptembn. 
cefco  Georgio  travaillait  avec  chaleur,  à  avan- 
cer les  intérêt»  de  Henry,  jamais  Crouke  n'eut 
le  pouvoir,  de luy faire  agréer  Un  petit  préfent. 
Jamais  mefme  le  Neveu  de  ce  Religieux  ne  VoyfaUt- 
voulut  rien  prendre.    Ce  ne  fut  donc  point  Pin- treda  11 
térêt,  qui  fit  que  tant  d'habiles  Théologiens  le  dé-  Fe VTtcu 
clarérent ,  contre  la  validité  du  mariage  de  Hen- 
ry. '  , 

D'un  autre  cofté,  ceux  qui  écrivirent  pour  Auteurs 

ce  Prince,  n'eftoient  point  des  ignorans.,  com-Ita.lic,ns> 
mêle  prétend  encore  Sanderus.    D'abord ,  nous  ^t^oui 
trouvons  Francefco  Georgio ,  Religieux  Véni-  Henry, 
tien,  qui  avoit  palTé  quarante-neuf  ans,  dans  la 
vie  Monaftique;  que  l'on  regardoit  comme  le 
plus  fçavant  homme ,  qui  fuft  dans  les  terres  de 
la  Republique  5  qui  eftoit  verfé  dans  toutes  les 
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K30.  fciences  ordinaires  s  qui  éntendoit  très- bien  le 
Grec  &  l'Hébreu  ;  &  qui  avoir  tellement  régi- 
me du  Pape,  que  ce  Pontife  l'appeloiif/3«  mar- 
teau, four  brifer  les  Hérétiques  :  La  naifïàncede 
ce  fçavant  homme  foutenoit  fa  capacité  5  ileftoit 
fils  d'un  Sénateur,  &  avoir  pour  frère  leGou-,vf 
verneur  de  Padouê,  qui  en  payoit  tous  les  Pro- 
fefleurs.    Sur  cet  exemple,  Thomas  Omnibo- 
^nus,  Dominiquain;  Philippe  de  Crefmes,  Do- 
cteur en  droit  ;  Valere  de  Bergame ,  &  diverfes 
autres  perfonnes  d'un  gra»d  mérire,  appuyèrent 
la  mefme  caufe,  dans  leurs  écrits.    Et  malgré 
tous  les  efforts  des { Agents  du  Pape,  lesprojK>fi- 
tions  de  Crouke  furent  fignées  d'un  grand  nom- 
bre de  Dominiquains ,  de  Servîtes ,  &  de  Reli- 
gieux de  TObfervance.    Campegge  ayant  fçû  , 
que  le  Prédicateur  d'un  Couvent  de  Saint  Fran- 
çois avoit  pris  un  petit  préfent  de  dixécus,  & 
Le  19      promis  le  fein  de  24 de  fes  Religieux,  il  Pobli- 
Man.     gea  de  fe  retracer,  &  de  renvoyer  cet  argent, 
quoy  que  trois  femaines  fulTent-déja  écdulées; 
mais  on  eut  fans  luy  ,  la  plus-part  de  ces  Do- 
reurs.   A  Milan ,  les  proportions  de  Crouke 
.    '        furent  fïgnées ,  par  un  Evêque  fuflfragant ,  &  par 
Le  26     feize  Théologiens.   Neuf  Théologiens  les  fïgné- 
MaJ-      rent  aufli  à  Vicence  :  mais  le  Nonce  eut  aifez 
d'adrefTe ,  pour  retirer  ce  papier ,  qu'il  fuf>pri- 
mn.    A  Padouë  ,  tous  les  Religieux  de  Saint 
François,  ceux  de  TObfervance,  &  les  Con- 
ventuels, les  fignérçnt  s  &  après  eux,  les  Do- 
miniquains &  les  Canoniftes  ;  tellement  què  les 
menaces  de  l'Empereur  &  du  Pape  n'empêché- 
t*iy      rent  pas,  que  dans  cette  feule  ville,  les  Anglois 
juin,      n'eufTent  So  fouferiptions.    De  mefmeà Boulo- 
gne ,  plufieurs  perfonnes  fe  déclarèrent  pour 
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Henry,  encore  que  le  Gouverneur  s'y  oppofaft  1530. 
au  commencement  :  &  que  mefme ,  après  a- 
voir  vu  le  Bref  du  Pape,  il  euft  de  la  peine  à 
confenrir ,  que  Crouke  continuait  fes  follicita- 
tiôns.  . 

Les  membres  des  Académies  eftant  dans  cet-  Decifions 
teâifpofirion,  les  Académies  elles-mefmes  fui- des  Aca- 
virent  bien-toft  leur  exemple.    A  Boulogne,  l'on  j!f  m**s* 

— ,  .     r         -  ,D.  lur  ce  lu- 

prononça,  contre  Gajetan ,  qm  ne  vouloir  point  jct> 
cjueles  ordonnances  du  Lévitique,  faites  au  fu-De  Bou- 
let des  degrez  d'affinité,  eulfent  quelque  force,  log"c>  u 
parmi  le^  Chrétiens  i  on  prononça  ,  dis-je,  J 
Que  ces  ordo?mances  faifant  partie  du  droit  na- 
turel,  &  du  droit  divin  5  elles  fubfiftoient  tou- 
jours dans  la  mefîne  force  ;  qu'elles  s  *cte?idoient 
également  aux  hifidëÙes ,  <&  aux  Chrétiens  ;  que 
le  Pape  72e  pouvoit  e?i  difpenfér. ,  &  que  les  mariages 
qui  les  vioîoient ,  tfefî oient  poin  t  valables, 

A  P  a  d  o  u  E ,  l'on  décida  la  meftne  chofe ,  De  Pa- 
aprés  avoir  examiné  la  queftion,  durant  quel-d°,ue  » u 

3 ucs  jours:  On  peut  voir  fur  ce  fujet  les  lettres  j!unom_ 
e  Crouke,  qui  font  dans  nôtre  Recueil.  bu 
L  A  faculté  de  Théologie  de  Ferrare  ayant  xxxix. 
apffî  embraffécefentiment,  quelques  perfonnes^c  ^c"*" 
du  parti  de  l'Empereur  arrachèrent,  avec  beau-  Sept, 
coup  de  violence ,  l'A&e  qui  en  avoit  efté  drefië  3 
mais  le  Duc  le  fie  rendre  aux  Anglois.    Et  com- 
me la  facuké  de  droit  Canon  de  cette  ville  eftoit 
alors  tres-célébre ,  on  ne  manqua  pas  delà  con- 
fulccr;  Une  Aflèmblée  de  72,  Canoniftes  Te  dé- 
clara, contre  la  validité  du  mariage  de  Henry, 
Néanmoins,  parce  qu'ils  demandèrent  150  é- 
cus  ,  pour  mettre  le  fceauà  leur  Adte  ,  Crouke 
le  leur  lai  Ta  ;  eftant  réfolu  de  n'en  donner  que 
cent  t'eus.   Le  lendemain  il  y  rerourna ,  pour 
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15  jo.  leur  porter  toute  la  fomme  ;  mais  ils  luy  dirent  ; 
'  qu'ils  ne  vouloient  plus  fe  mefler  de  cette  affaire  , 
&  ainfi  il  ne  pût  jamais  obtenir  PAfte. 

En  un  mot,  Crouke  envoya  au  Roy,  par 
PEvêque  Stockefley ,  une  centaine  de  livres,  ou 
de  papiers  ainfi  fîgnez,  par  plufieurs  perfonnes  s 
&  il  mourut  apparemment ,  peu  après  avoir  ren- 
du à  fon  Maître  un  fervice  fi  confiderable  >  car  on 
1  ne  parle  plus  de  luy ,  ni  dans  les  lettres ,  ni  dans 
les  A&es publics;  &  jenefçauroism?imaginer, 
que  Henry  ait  pu  manquer  de  reconnoifîance 
pour  luy. 

L  a  digreflîon ,  que  nous  avons  faite ,  pour 
expliquer  la  manière ,  dont  on  recueillit  en  Ita- 
lie les  fuffrages  des  fçavants  ,  dans  l'affaire  de 
Henry ,  a  fans  doute  efté  affez  longue  ;  mais 
Paudace  de  Sanderus  l'avoic  rendue  néceflaire  : 
Quittons  l'Italie ,  &  voyons  ce  qui  fe  paffe  au 
deçà  des  monts. 
DecUîôn     Nous  n'avons  pas  les  mefmes  lumières ,  tou- 
^9^ca:  chant  la  conduite,  que  les  Anglois  tinrent  en 
S 5    France;  &  nous  ignorons,  quels  obllacles  y 
traverferent  leurs  déteins.   Mais  enfin  PAcade- 
mie  d'Orléans  * ,  la  faculté  de  droit  Canon  de 
?  D'°r"  Paris6 ,  &  deux  facultez,  de  droit  d'Angers  ' , 
Xi/  7  la  faculté  de  Théologie  de  Bourges d ,  toute  PU- 
b  De  Pa-  niverfité  de  Touloie  e  fe  déclarèrent  contre  le 
xis,  duzs  mariage  de  Henry  :  &  la  Sorbonne  f  prononça 
^An    fur  cette  queftion,  avec  beaucoup  de  folemnité. 
gers,  dû  7  Ce  corps  fameux,  dont  les  dédiions  avoient de- 
puis  quelques  fiécles ,  prefqu'autant  de  force  que 
d  Bo,ur"  les  Décrets  des  Conciles ,  fe  rendit  d'abord  aux 
juin     0  Mathurins,  pour  y  entendre  la  Méfie  du  Saint 
cDcTou-Efprit.    Enfuite,  tous  les  Do&eurs  firent  fer- 
îofe ,  du  1  0  ment  3 
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ment ,  qu'ils  étudieraient  à  fond,  la  matière  içjo. 
dontils'agiflbit,  &  qu'ils  diroienc  là-deiïusleur 
fentiment  en  confcience.   Depuis  le  8  Juin  juf- 

Voy  nofirc 

qu'au  2 Juillet,  ils  examinèrent  la  queftion, 
confultérent  l'Ecriture ,  les  Conciles  ,  les  an-  ™™Lre 
ciens  Dodeurs  de  l'Eglife ,  &  agitèrent  enfem- 
ble  toutes  les  difEcultez  ,  qui  les  arreftoient.  En- 
fin, la  plus-part  des  voix  eftant,  Que  le  mariage 
de  Henry  ne  pouvoit  ejlre  licite  $  <&  que  le  Pape 
rfavoit  pas  droit  de  diftenfer  du  Le'vitique>  cette 
décifîon  fut  fcellée  du  fceau  de  la  faculté ,  dans 
l'Eglife  des  Mathurins ,  le  2  Juillet  1 5  3  o.  Quel- 
ques autres  Univerfitez  donnèrent  auffileur  fen- 
timent fur  ce  fujet  :  mais  leurs  décifions  n'ont  pas 
efté  imprimées. 

On  peut  bien  s'imaginer  ,  que  le  Roy  ne 
trouva  guéres  de  partilàns  en  Allemagne,  en 
Flandres,  &enEfpagne  ,  où  l'Empereur  efloit  v*y  faUt- 
maître.    Les  feuls  Proteftans  condamnèrent  fon  îre  >  du  28 
mariage  avec  Catherine  j  &  entre  autres  Ofian-  l^ftdlns 
der  en  parla  dans  fon  livre  ,  Des  Mariages  in-  u  Bi~ 
cefiueux ,  qui  fut  fupprimé.    Cranmer  ménagea  M*oth-  de 
les  Proteftans  en  cette  rencontre,  ayant  de  wi^^^r* 
grands  amis  en  Allemagne,  &  eftant  intime  d'O- 10/' 
fîander,  dont  il  époufa  alors  la  fœur. 

A 11  mefme  temps  ,  Henry  confulta  les  Do- 
uleurs y  qui  avoient  étatyi  la  Réformation  en 
Suifle  i  &  ce  fut  le  Duc  de  Suffolk ,  qui  en  infpi- 
ra  le  deflein  au  Roy.  Il  luy  remontra,  qu'un 
grand  Prince  comme  luy ,  ne  devoit  jamais  sV 
baiiïer,  jufqu'à  remettre  fes  intérêts,  entre  les 
mains ,  &  au  jugement  d'un  pauvre  Preftre ,  qui 
n'eftoit  recommandable ,  ni  par  fa  naiffance, 
ni  par  fes  vertus ,  &  qui  d'ailleurs  eftoit  étran- 
ger :  Le  Roy  repartit ,  qu'il  en  ufoit  de  la  forte , 
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içjo.  feulement  parce  qu'il  crovoit ,  quelesperfonnes 
Voy  u  u-  Eccléfiaftiques  dévoient  connoitre  des  causes 
^/p^_Eccléfiaftiques,"  que  néanmoins,  il  coniemoic à 
rinlin-   approfondir  cette  affaires  bien  que  du  îefte  il 
Xlois.      n  euft  pas  deffein  d'eftre  plus  curieux  que  les  au- 
tres Princes.    Il  fe  rendit  donc  aux  inftancesde 
Suffolk ,  &  fit  écrire  aux  plus  fçavants  hommes  , 
prinsus  qui  fuflent  dans  les  pais  étrangers.    Erafme ,  que 
employé  ce  prjnce  confidéroit  extrêmement ,  ne  voulut 
pour"1^  en  une  affaire,  qui  pouvoir 

affaire-là.  luy  attirer  du  chagrin,  delà  part  de  1  Empereur. 
Ses  Uttres  Simon  Grinxus  fut  prié  de  faire  un  tour  en  An- 
{Thiïmt ' gIecerre  i  d'°ù  Henry  le  renvoya  à  liafle,  re- 
firîpuïê  cueillir  les  opinions  des  Théologiens ,  tant  d'Al- 
M.Smuh.ltmagne,  quedeSuifle.    11  écrivit  à  Sucer,  a 
Oecolampade,  àZuingle,  &à?aul  Phrygion, 
&  leur  demanda  leur  fentiment,  fur  le  mariage 
du  Prince,  qui  l'employoit. 
Senti-        Trois  lettres  d'Oecolampade  ,  les  deux 
ment     premières  du  io  &  du  31  Aouft,  &  la  troifié- 
Unvl%  meclu  10  Septembre,  nous  font  voir ,  qu'il  re- 
touchant gardoit  le  commandement  du  Lévitique,  com- 
kmaria-  me  un  commandement  général  ;  &  ladifpenfe 
?rdc      du  Deutéronome ,  comme  une  difpenfe  parti- 
Hcniy"    culiére  ,  qui  n'eftoit  donnée  quepourlaPalefti- 
ne,  &qui  n'a  voit  aucune  force  qu'a  l'égard  des 
Juifs.    Il  concluoitdg  cette  confidération ,  que 
le  Roy  pouvoit  en  bonne  confeience ,  fe  feparer 
de  Catherine. 

senti-    .  Bucer  eftimoit ,  Que  la  loy  du  Lévitique 
ment  de  ne  pouvoit  eftr  e  une  loy  morale ,  ou  perpétuelle , 
Bucci.     puifque  Dieu  luy  mefme  en  avoit  voulu  difpen- 
fer ,  lors  qu'il  s'agiffoit  de  fufeiter  lignée  à  un 
,     frère:  Qu'ainfi,  les  défenfes  de  fe  marier,  en 
certains  degrez ,  eftoient  de  mefme  nature  que 

les 
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les  Ordonnances  cérémoniclles,  ou  bienlesloix  1530. 
jurHÉques,  qui  ne  font  pas  obligatoires  pour  les 
Chrétiens:  Que  de  la  forte,  il  n'y  avoit  pas  plus 
de  crime,  à  fe  marier  encesdegrez  défendus, 
qu'il  y  en  ayoit  eu  aux  Difciples  de  noftre  Sei- 
gneur, à  arracher  des  épies,  le  jour  du  Sabbat. 
Tous  deux  fou  renoient  également,  que  la  difpen- 
fed'un  Pape  n'avoir  pas  la  force,  de  changer  la 
nature  d'une  chofe.   Au-refte  le  fentiment ,  que 
j'attribue  icy  à  Bucer,  ne  fe  trouve  ddhs  aucune^^9  ^ 
de  fes  lettres  5  mais  je  l'ay  tiré  des  réponfes  de  ^uio  ' 
Grinaeus  à  cet  Auteur.  *  s$pt. 

Paul  Phrygion  foûtenoit ,  que  les  loix  du  Scnti- 
Lcvitique ,  qui  diftinguent  les  degrez  d'affinité ,  JJJJlion 
doivent  eftre  également  obfervées  par  tout  le  s*  uftre  ' 
mondes  &  que  fi  elles  n'ont  pas  fait  partie  du  «fi  àu  10 
droit  naturel,  les  Cananéens  ayant  efté  punis,  SePtem-, 
pour  les  avoir  violées,  cette  punition  auroit  deBafle. 
bleffé  la  jufticedeDieu.  5l 

L  a  lettre  de  Zuingle  eft  extremément  forte  Scnti- 
furcefujet:  Il  prouve  amplement,  Qu'aucune  ™\nt 
puiflance  humaine,  pas  mefme  celle  du  Pape,  ne  uingc* 
peut  difpenfer  du  droit  divin  :  Que  les  Apôtres 
n'ayant  fait  aucune  nouvelle  Ordonnance,  tou- 
chant les  mariag^,  l'ancienne  Ordonnance  fuB- 
fîfte  dans  toute  fa  force:  Que  lesCrecs,  82:  tou- 
tes les  antres  nations  Payennes,  onttoû;ours  eu 
de  l'horreur  pour  des  mariages ,  comme  celuy  de 
Henry  :  Que  ce  mariage  eftant  contraire  au  djpit 
divin  ,  il  aevoit  eftre  cafte  :  Qu'ainfi,  le  tem-  Sa  lettre 
pérament  propofé  par  Grinaeus,  de  ne  point  ePdiB*to 
rompre  ce  mariage ,  mais  de  faire  époufer  au  Roy  Jj,  Jj. 
encore  une  femme  ,  eftoit  un  tempérament  per- 
nicieux: Qu  ïle  Roy  devoitfe  feparer  de  Cathe- 
rine, £le  droit  divin  ne  foufiroît  pas,  qu'il  vé- 
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I<no  cuit  avec  elle  3  mais  qu'il  devoir  s'en  féparer  avec 
'  honneur  s  la  faire  toujours  traiter  en  Reine  Rom- 
pre le  mariage  pour  l'avenir  ;  ne  point  entrepren- 
dre fur  le  pafie;  &  reconnoître  pour  légitimes, 
li    les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  cette  Princeiie ,  puif- 
que  leur  naiifance  eftoit  fondée  fur  une  erreur  gé- 
nérale. Enfin,  il  confeille  au  Roy ,  de  faire  caf- 
fcz  fon  mariage ,  avec  toutes  les  formalitez  pof- 
iibles  y  tant  pour  fativer  fon  honneur  ,  qu'afin  de 
ne  point  donner  aux  autres  Princes  un  exemple 
odieux.    Quelques  joqrs  après  avoir  écrit  cette 
*  D<  zu-  lettre-là ,  Zuingle  en  écrivit  une  *  femblable  : 
rkh  ,  u   &  à  l'une  &  à  l'autre  eft  joint  un  long  mémoire , 
1  Se^    où  Ofiander  avoit  marqué  la  manière ,  dont  on 

de  voit  faire  caffer  ce  mariage. 
Senti-       Calvin  s'explique  auflt  fur  ce  fujet ,  avec 
ment  de  netteté  :  Il  dit ,  que  le  mariage  du  Roy  eft  illicite  ; 
Calvin.  qUe  ce  prince  doit  fe  féparer  d'avec  fa  femme  ; 

3  8°  Que  ceux  qui ,  dansla  défenfedefe  joindre  à  une 
SS-beliefœur,  fous-  entendent ,  lors  que  le  frère  eft 
te  &  fus  envié,  fe  trompent  extremément  ;  parce  que 
frfeription,  tous  ces  degrez  d'affinité  eftant  conçus  en  un  mê- 
^ueiu     nie  ftile ,  on  doit  les  prendre  dans  le  mefme  fens  : 
VLnJT.it  Qu'ainfi,  comme  un  homme  n'a  jamais  laper- 
ai grinça,  miffiond'époufer  fa  mere,  fa  fille ,  fa  tante,  n'y 
fa  nièce,  mefme  après  la  mort  de  leurs  maris, 
un  frère  non-plus  n'eftpas  en  droit  d'époufer  fa 
belle  fœur ,  encore  qu'elle  foit  veuve  :  Qti'au- 
xtfte,  le  mot  de  frère,  employé  dans  le  Deuté- 
ronome  ,  eft  une  expreffion  Hébraïque ,  qui  ne 
marque  qu'un  parent  fort  proche  s  Que  par  là ,  il 
eft  facile  de  réconcilier  les  deux  pa(Tages  :  &  que 
l'hiftoire.  de  Ruth  &  de  Booz  donne  de  grandes 
lumières  là-de(fus.  t  . 

On  a  dit  ^  que  Melanchton  tirant  des  cents 

du 


en  Angleterre.  LIVRE  II.  227 

du  Vieux  Teftament  ,  divers  exemples  ,  pour  1530. 
défendre  la  polygamie,  avoit  confeillé  au  Roy  > 
de  prendre  encore  une  femme.  Et  certainement, 
certe  queftion ,  fi  le  mariage  doit  ejire  reftraint 
à  deux  çerfonnes ,  commençant  alors  à  eftre  agi- 
tée, quelques Do&eurs  de  Suiffe,  &  d'Allema- 
gne, n'a  voient  pôint  de  répugnance,  àautorifer 
l'ufage  de  plufietirs  femmes.    Du  moins  ils  dirent  Voy  dans 
fur  ce  fujet  des  chofes  un  peu  trop  crues  ;  comme  l^Vrt\ d* 
cela  arrive  d'ordinaire ,  dans  les  nouvelles  que-  Hl£irt 
fiions.  Mais  quoy  qu'il  en  foit  ,  les  Réformateurs  une  lettre 
n'allèrent  pas  auffi  loin  que  les  Catholiques  Ro-/f"«  fa 
mains.    Car  le  Pape  offrit  pofitivement ,  de  don-  JettH  u' 

j-r      r  x  tt^  j        c  quelle  ejt 

nerdifpenfeaHenry,  pour  avoir  deux  femmes  18 
dans  le  mefme  temps:  Et  les  Minières  de  l'Em-  Septembre 
pereur  parurent  affez  difpofez,  à  vuider  de  cette  JH°' 
forte,  le  grand  différent.»  qu'ils  voyoient  entre 
leur  Maître  &  Henry.    Jefçay  que  le  Pape  dé- 
fendit à  Caffali  de  mander  au  Roy ,  que  cet  avis 
venoitdeluyj  mais  lors  qu'on  demande  le  fecrer 
à  certaines  gens  ,  c'eft  quelquefois  auffi-toft  pour 
lesengager,  à  publier  ce  qu'on  leur  confie,  que 
pour  les  porter  à  fe  taire.  Enfin,  une  lettre  d'O- 
fiander  à  Melanchton  nous  apprend ,  que  le  der- 
nier n'eftoit  nullement  pour  la  multiplicité  des 
femmes;  car  l'autre  s'efforce  de  luy  prouver, 
que  le  Roy  devoit  quitter  Catherine  ,  &  fe  re- 
marier.   Melanchton  croyoit  feulement,  que 
leLévitiquen'exigeoitpas,  à  cet  égard,  uneofa- 
fervation  fi  abfolué,  qu'elle  nefouffrift  quelque 
.exception. 

Davantage,  lors  que  le  Roy  eut  époufé  Senti- 
AnnedeBoulen >  &  qu'il  tâcha  de  faire  approu-  mcn*  dcs 
ver  aux  Duâeurs  Luthériens  fon  fécond  mariage ,  Luthé-IS 
•ils  le  prièrent  de  ne  les  point  preflTer  là-deflus  :  nens. 
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1530.  Ainfi  je  ne  voy  aucune  apparence  ,  que  Me- 
landiton  aitpûeltre  pour  la  multiplicité  des  fem- 
mes ,  luy  qui  condamna  le  fécond  mariage  de 
Henry.  Et  pour  dire  encore  quelque  chofe ,  qui 
fafle  connoître  à  fond ,  la  penfée  des  Proteftans , 
fur  cette  matière  ,  Fox  Evêque^  de  Heréford ,  qui 
entroit  affezdans  leurs  fentimèns,  fut  envoyé  en 
Vêylt*  in-  Allemagne,  afin  qu'il  tâchaft  d'y  faire  approu- 
*ruarons  '  ver ,  &  le  divorce,  &  le  mariage  qui  l'avoit  fui- 
Vluecut'  vi.    Mais  les  Luthériens  parurent  tous  très- ré- 
farUs     fervçz  en  cette  rencontre  3  foit  qu'ils  craigniflent 
mains  de  pEmpereur ,  ou  qu'ils  eftimaflent ,  que  les  mo- 
îuifint    tifsdela  conduite  du  Roy  n'avoient  pas  efté  trop 
Us  u    honneftes.    La  première  penfée,  qu'ils  eurent 
ftbïtoth.  dans  cette  affaire,  fut  que  les  Ordonnances  du 
4'M'f^Lévitiquen'eftoient  point  morales;  qu'elles  n'a- 
Tu.     voient  nulle  force  parmi  les  Chrétiens  ;  &  que 
XesLu-   l'Evangile  n'ayant  fait  aucunes  loix  ,  touchant 
ihériens  jeS  degrez  d'affinité ,  les  Princes  &  les  Magiftrats 
acnfk  "  en  pouvoient  faire ,  comme  il  leur  plairoir.  En- 
premier    fuite,  ils  changèrent  de  fentiment,  lors  que  la 
mariage   queftion  eut  efté  agitée  un  peu  davantage  ;  mais 
àJ~  *îenry'  ils  ne  convinrent  jamais  ,  qu'un  mariage  déjà 
prouvent  fait  puft  eftre  ca(Té  5  &  ils  fe  confirmèrent  de 
pas  Pau-  plus  en  plus ,  dans  cette  dernière  opinion  -,  tel- 
trc-       lement  qu'ils  condamnèrent  les  deux  mariages 
hiXLi   du  Roy ,  comme  on  le  peut  voir  par  le  réfultat 
de  leurs  délibérations  ,  qui  eft  dans  nôtre  Re- 
cueil. - 

On  s'étonnera  fans  doute,  que  les  Réforma- 
teurs d'Allemagne  ,  qui  avoient  befoin  d'eftre 
protégez  par  un  Prince  auffi  puiffant  que  Henry  ; 
qui  en  s'accommodànt  tant  foit  peu  à  fon  humeur, 
&  à  fes  inclinations ,  euffent  pu  l'avoir  pour  chef  > 
qui  dans  c*ue  vue,  n'avoient  qu'à  fomenter  fon 

aver- 
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averfion  pour  la  Cour  de  Rome;  quienfin  nede-içjo. 
voient  jamais  l'irriter  5  ayent  néanmoins  efté 
froids  en  une  occafion  fi  délicate ,  &  fe  foient  dé- 
clarez contre  luy  ,  à  l'égard  du  fait  ,  encore 
qu'ils ayenr  prononcé  en  (a  faveur,  à  l'égard  du 
droit.    Mais  fi  Ton  ne  voie  point  dans  leur  con- 
duite, cette  finefTe  ,  cette  politique:,  &  cette 
difiimulation  de  la  Cour  de  Rome;  on  y  voit  du  * 
moins  la  franchife ,  la  bonne  foy ,  &  la  confeien- 
"cedes  temps  Àpoftoliques. 
^  Lors  que  le  Comte  de  Wilrf  hire  ;  &  Jes 
autres  AmbafiTadçyrs  de  Henry,  eurent  audience  fjfçj/*". 
du  Pape  à  Boulogne,  ils  refuférentde  luy  baifer  compi- 
les pieds,  bien  que  ce  Poatife  s'y  attendift  :  Et  'oitre  à 
fans  s'arre'ler  à  des  complimens ,  ils  accompagné-  Romc' 
rent  leurs  plaintestle  beaucoup  de  force ,  mefme 
de  menaces.'*Ils  Liy  dirent  ,  que  par  les  Loix 
d* Ang!ecerre,le  Roy  ne  pouvoit  dire  cité  en  quel- 
que lien  que  ce  fuft  ;  &  que  ce  Prince  ne  confen-     *  jfcjj 
tiroit  jamais,  que  (à  caufe  fuit  jugée  à  Rome. 
Clément  repartit,  qu'encore  que  Catherine  le^  T 
préfail  de  citer  H-'nry ,  il  n'irdit  pas  plus  avant , 
s'ils  luy  promettoient,  que  ce  Prince  n'innove- 
roit  rien  ,  dans  les  chofes  de  la  Religion.  L?s 
Ambafladeurs  pafierent  enfuite  chez  l'Empereur , 
qui  leur  répondit ,  que  fon  honneur  &  fa  con- 
feience  ne  fourTroicnt  point  qu'il  abandonnait  la 
Reine  fa  tante.    Cranmer  offrit  de  prouver  tout  Cwnmcf 
cequ'il  avoir  avancé;  nuis  on  ne  fçait  fi  cette  pro-  jC 

À  .      r  tj     r%L  r      r    a  détendre 

pontion  fut  acceptée.  Un  fçait  feulement ,  que(on  yvxc. 
lePapepour  donner  à  Henry  >  des  marques  de 
fa  bonne  volonté,  honora  Cranmer  de  la  quali- 
té de  fonJPénitencier  en  Angleterre.  Ce  Do- 
fthir  demeura  quelques  mots  à  Rome,  après  le 
départ  des  Ambalfcdeurs  ;  &  de-la  il  fit  un 
!1  K  7  voya- 
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IÇ30.  voyage  en  Allemagne,  où  il  acquit  laconnoif- 
fance  du  célèbre  Cornélius  Agrippa.  Il  l'entre- 
tint de  l'affaire  du  divorce,  &luy  enrepréfenta 
fi  bien  la  néçeffité ,  que  ce  grand  homme  défen- 
dant avec  chaleur  les  pourfuites  de  Henry ,  fut 
fort  mal  traité  par  l'Empereur ,  &  mourut  enfin 
en  prifon. 

Etuts°dii  ^  s  clue  'e  eut  entre  ^es  ma*ns  'es  ^ec^ 
Royaume  fi°ns  des  plus  fameufes  Académies ,  &  les  fenti- 

écrivent  mens  des  plus  fçavans  Canoniftes ,  &  des  plus  ha- 

auPapc,  biles  Théologiens  de  l'Europe  ,  il  fongea  à  faire 

tc°  affaire"  un  nouve^  c^0ït  *  k  Cour  ^e  R.ome  j  &  enfuite  à 

'  rendre  publiques  ces  décidons,  en  les  appuyant 
de  toutes  les  preuves-,  fur  lefquelles  on  lesavoit 
données.  Et  afin  que  fes  nouvelles  inftances ,  au- 
près du  Pape,  euflent  plus  de  force,  illuy  fité- 
crirepartin  grand  nombre  de  membres  du  Parle- 
'  ment,  Mylord  Herbert  dit ,  que  ce  fuft  le  Par- 
Jement  mefme ,  qui  écrivit  à  ce  Pontife  :  mais  il 
*  fe  trompe  5  la  lettre  eftant  du  1 3  Juillet  s  &  les 

féances  du  Parlement  ayant  eilé  remifes,  du  21 
Juin  au  premier  d'O&obre.    Cette  lettre  fut 

Eortée  aux  principaux  membres  des  deux  Cham- 
res,  quoy  que  difperfez:  &  Cavendifh  nous 
VayPhi-  apprend,  que  le  Cardinal  Volfey  la  fîgna  avec 
^voirfy\    beaucoup  de  plaifîr.   Elle  eftoitfignéede  ce  Pré- 
aise.'    lac ,  de  l'Archevêque  de  Cantorbery de  quatre 
Evêques,  de  deux  Ducs,  de  deux  Marquis,  de 
treize  Comtes,  de  deux  Vicomtes,  de  vingt- 
trois  Barons,  de  vingt-deux  Abbez ,  &  d'onze 
membres  des  Communes  :  La  plus-part  de  ces 
derniers  eftoient  officiers  du  Roy.    La  lettre ,  & 
la  réponce  que  le  Pape  y  fit,  font  dans  l'hiftoire 
de  Mylord  Herbert  $  ainfi  nous  nous  contentons 
d'en  donner  le  fens. 

La 
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La  lettre  portoit  d'abord,  "Que  le  mariage  1530. 
"  du  Roy  ayant  efté  condamné  ,  par  plufieurs  Subftance 
"  célèbres  Univerfitez ,  par  plufieurs  fçavants  Ca-  ^e  cctle 
"  noniftes ,  &  par  d'habiles  Théologiens ,  le  Pa-  LcttICl 
<cpe  euft  dû  de  luy-mefmé,  rendre  jufticeà  ce 
"Prince,  fans  eneftre  follicité  :  Qu'il  euft. dû 
cc  encore  confidérer  les  obligations  ,  que  toute 
"l'Eglife  en  général,  &  le  Saint  Siège  en  parti- 
"  culier , .  avoient  à  Henry  :  Que  cependant  la 
ff  juftice  de  la  chofe  ,  &  les  inftances  du  Roy, 
n'ayant  rien  produit ,  c'eftoit  avec  beaucoup 
de  regret  qu'ils  fe  plaignoient  d'un  traitement 
IC  fi  indigne  ;  mais  que  l'Angleterre  eftant  me- 
nacée des  calamitez  d'une  guerre  civile,  à  moins 
que  l'on  ne  rendift  inconteftable  la  fucceffion  à 
cc  la  Couronne,  ils  ne  pouvoient  plus  garder  le 
f  c  filence  :  Que  le  feul  moyen  de  prévenir  ces  mal- 
cc  heurs,  eftoit  de  mettre  le  Roy  dans  un  eftat, 
c<  à  attendre  des  enfans  mafles,  en  luy  permet- 
"  tant  defe  remarier  ;  Qu'ils  conjuroient  fa  Sain- 
teté de  luy  donner  une  prompte  fatisfa&ion  là- 
"deflusj  Que  fi  elle  en  ufoit  autrement ,  onfe 
croiroit  abandonné  du  Saint  Siège  ,  &  l'on 
"chercheroit  un  remède  ailleurs  :  Que  néan- 
€<  moins ,  on  n'en  viendroit  point  aux  extrémités, 
cc  tant  que  l'on  verroit  quelque  chofe  à  -  efpérer  de 
Cf  la  juftice  du  Pape. 

Clément  leur  pardonne  dans  fa  répon-  subftance 
fe,  les  expreflions  fortes  de  cette  lettre ,  &  veut  de  h  ré- 
bien les  attribuer  au  zélé  ,  qu'ils  ont  pour  leur  Pon[edlx 
Maître.  ee  II  avoué ,  qu'il  a  de  plus  grandes  obli- 
cc  gâtions  au  Roy ,  qu'ils  ne  le  marquent  eux- mê- 
<c  mes  ;  mais  il  leur  remontre ,  que  c'eft  avec 
"  fort  peu  de  raifon,  qu'on  l'aceufe  d'injuftice 
"&  d'ingratitude  :  Il  leur  parle  des  démarchea* 


CC 
CC 
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CC(3U>^  a  k*tes  P°ur  Henry;  &  les  aflure  qu'en 
"cela,  il  a  coniulré  fon  afte<5Hon,  plûcoft  que 
"les  loix  :  Il  ajoute,  que  la  Reine  ayant  réfufé 
les  deux  Légats ,  &  le  Confiftoire  trouvant 
cc  qu'il  ne  pouvoitYe  difpenfer  de  recevoir  fon 
"  appel  ,  il  s'eftott  toujours  préparé  à  juger  la 
"caufe;  mais  que  le  Roy,  bien  loin  deprefler 
cc  qû'on  la  terminaft ,  luy  avoir  fait  demander  un 
"peu  de  délay  :  Le  Pontife  dit  encore,  Que 
'  <c  d'autres  que  les  Minières  de  Henry  luy  ont  fait 
"  voir  les  décifions ,  dont  on  luy  parles  mais  que 
"ce  font  des  affirmations. fans^preuves s  &que 
d'ailleurs  il  a  des  chofes  tres-fortes ,  pour  la  dé- 
"fenfede  Catherine:  Qu'il  foûhaite  au  Roy  des 
"  enfans  mafles  5  mais  qu'il  n'eft  pas  Dieu,  pour 
luy  en  donner  :  Qu'à  l'égard  de  leurs  menaces  3 
il  ne  s'en  met  guère  en  peine  ;  Que  s'ils  ont  re- 
cours à  des  remèdes  extraordinaires,  ilsagi- 


CC 


cc 
cc 
ce 

"  ront  contre  leur  confeience ,  &  leur  honneur  : 
"Qu'ils  feroient  tres-bien  d'avoir  d'autres  fen- 

cc 


timens:  Qu'au  pis  aller,  un  Médicin  n'eft 
point  refponfable  du  mal  ,  qu'un  Patient  fe 
"fait  luy-mefme.  Qu'il  confidére  beaucoup 
"leurs  follicitations ;  mais  qu'il  coniidére  bien 
"davantage  le  Roy  :  Que  jamais,  il  ne  luy  a 
f  c  rien  refufé ,  tant  que  fa  confeience  &  fon  hon- 
"  neurontfoilfferc,  qu'il  lefatisfiit  :  &qu'enfin, 
"  ce  Prince  peut  fe  promettre  du  Saint  Siège , 
■  *f  toutes  fortes  de  faveurs  ,  pourvtl  qu'elles  ne 

"  bleflent  ni  la  juftice ,  ni  la  Religion . 
Ordon-      Mais  le  Roy  craignant ,  que  le  Pape  ne  fift 
nanec  de  "en  Pour luy  >  &  mefme  qu'il  n'envoyaft  en  An- 
Hcmy,    gleterre,  quelque  Bulle  favorable  à  Catherine, 
qui  dé-    ou  au  Cardinal  difgracic ,  défendit  à  fes  fujecs , 

fend  de^  °  . 

tirer  dcW  QC 
Bulles  de  IUkqc. 


en  Angleterre.   LIVRE  II.       23  J 

de  tirer  de  la  CourdeJ&ome,  des  expéditions ,  1530. 
qui  fuflent  contraires  à  Ton  autorité  fouveraine; 
La  prifon&  d'autres  peines  corporelles  dévoient  voy  My- 
eltre  la  punition  de  ceux  qui  violeroient  cette  Or-  lyr*^er" 
donnance.    Au  mefme  temps ,  il  réfolut  de  fai- 
re connoît re  à  tout  le  mpnde ,  principalement  à 
fon  peuple ,  la  juftice  de  fa  caufe.    De  fçavans  r»«es  ç- 


hommes  furent  employez  5  a  examiner  ce  quicncs. 
avoit  deja  efte  cent  pour  le  divorce  ,  oc  a  ra-  divorce, 
mafler  dans  les  extraits  des  Conciles ,  des  Pères , 
&  des  Auteurs  particuliers ,  toutes  les  chofes  qui 
le pouvoient appuyer.   J'ay  vu  plufieurs.Manu- 
feripts  touchant  cette  affaire.    Celuy  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Smith  contient  tout  du  long 
les  paflages  ,  qu'on  avoit  trouvez  fur  cette  ma- 
tière, dans  les  Corttiles  ,  dans  l^s  Pères,  dans 
les  Scholaftiques ,  &  dans  les  Canoniftes.   Il  y 
a  encore  trois-autres  Manufcrits  de  cette  natu- 
re, dans  la  Bibliothèque  de  Cotton.  9  Le  pre- 
mier eft  une  re'ponfe  aux  obje£lions,  que  lespar- 
tifansde  la  Reine  avoient  faîtes  contre  ces  pafla- 
ges :  Le  fécond  réfute  le  livre  de  l'Evcque  de  Ro- 
chefter  ;  Et  le  troifiéme  difpofe  toute  la  matie're  Voy  mfrë 
en  douze  articles,  &  les  prouve.    Cependant  >*'^/j4* 
pour  éviter  trop  de  redites ,  on  abrégea  toutes  xliu 
les  preuves  ;  &  on  en  fit  un  petit  livre ,  que  Ton 
imprima  d'abord  en  Latin ,  depuis  en  Anglois, 
ëc  auquel  on  ajouta  les  décidons  des  Académies. 

Et  icy ,  quoy  que  nous  ayons  déjà  beaucoup  Voy  u  BU 
infifté  fur  cette  affaire  >  néanmoins  comme  elle  a  hll0th-  d* . 
efté  l'origine ,  &  le  fondement ,  de  tout  ce  qui  e!t  o'rf™c. 
arrivé  en  Angleterre,  depuis  ce  temps-là,  nousI0.  & 
croyons  qu'il  ne  fera  pas  inutile,  de  donner  unVefp.B.$. 
abrégé  des  preuves ,  &  des  railons ,  fur  lefquelles 
on  la  fonda.    Commençons  par  celles  des  parti- 
fans  de  Henry.  Ils 
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l^lo.  IL  s  difoient  donc  ,  que  la  Loy  touchant  le 
Subftancc  mariage ,  avoit  efté  donnée  à  Adam  mefme ,  lors 
des  cho-  qu'il confervoit  encore  fon  innocences  &  qu'a- 
fuccnt * é- ^ors »  lefouverain  Légiflateur  prononça,  "Que 
cri  tes  fur  l'homme  &' la  femme  ne  fer  oient  qu'une  feule 
cette  af-  "chair.  Mais,  ajoûtoient-ils  cette  fainte  or- 
donnance ayant  efté  violée  dans  la  fuite  ,  par 
des  mélanges  inceftueux,Moïfe  larenouvella,& 


faire.      "donnance  ayant  efté  violée  dans  la  fuite  ,  par 

Raifons 

Henry,  ti- cc  défendit  de  fe  marier ,  en  certains  degrez  d'af-, 
réesdu    «  finité :  Les  Ordonnances,  qu'il  publia  à  cet 


Tefta      "égard,  n'eftoient  point  de  nouvelles  loix  :  c'é- 
cc  toit  fçulement  le  droit  naturel ,  rétabli  dans 

'  _____       __  ____•_»  #  « 


vieux 
Tefta 
ment. 


cc 


Le  vit,  1 8. cc  Peftat  de  fa  première  inftitution ,  &  dégagé  des 
a-©.  '     "abus,  qui  l'a  voient  prefque  étouffé.  Car, 
"  continuoient-ils  ,  comme  la  préface  ,  Je  fuis 
"  l'Eternel ,  cme  nous  voyons  à  la  tefte  d'une  par- 
cc  tie  de  ces  Ordonnances ,  montre  aflez  qu'elles 
ont  eu  une  origine  célefte  ,  les  conféquences 
;  que  l'Ecriture  elle-mefme  tire  de  leur  viola- 
<c  tion ,  prouvent  auflî  qu'elles  font  morales  & 
tivh.it.  "naturelles  :  Et  en  effet,  Dieu  appelle  crimes 
im,4,s><)-cc  &  abominations,  les  infradlions  faites  à  ces 
zi.  f-i7>«lojX5  il  dit,  que  par-là  ou  fouille  la  terre,  & 
ITz+is.  "le  grand  péché  des  Cananéens,  le  péché  qui 
'  "  porta  Dieu ,  à  les  détruire  tout-à-fait ,  c'eft 
qu'ils  s'eftoient  fouillez  de  la  forte ,  &  qu'ils 
avoient  fouillé  leur  terre.    De  là  les  partifans 
cc  de  Henry  concluoient ,  que  les  mariages  con- 
traires aux  loix  du  Lévitique,  eftoient  défen- 
"dus  ,  non-feulement  par  une  fîmple  Ordon- 
ff  nance  pofitive,  qui  félon  eux  n'euft  eftéobli- 
?c  gatoire  que  pour  ceux  ,  à  qui  elle  avoit  efté 
"  donnée ,  mais  particulièrement  par  le  droit  de 
<c  la  nature  :  Que  fans  cela,  les  Cananéens  n'eut 
"  fent  pas  commis  un  crime  ,  en  n'obfervant 

cc  point 
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<c  point  des  loix,  qui  n'eftoient  pas  faites  pour  1530. 

<ceux?  Qu'ainfi,  la  deTence  de  découvrir  la  tur- 

<c  pitude  d'un  frère  ;  cette  défenfe  >  que  Ton  trou- 

<c  ve  dans  le  18  ,  &  dans  le  20  chapitre  du  Lé vi-  Levît.  1 g. 

"tique,  eftoit  une  défenfe  de  droit  naturel*  qui  20. 

"  lioit  néceflairement  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  2,1  • 

<c  &  ne  fouffroit  point  d'exception. 

"Davantage  ils  faifoient  voir ,  que  le  Autres 
"  nouveau  Teftamènt  appuyoit  aufli  leur  penfée  ;  raifons  ti- 
cc&dans  cette  vue,  ils preffoienc  les  paroles  delecsdu 
C£  Jean  Baptifte  à  Hcrode  ,  11  t'ejl  défendu  de  Tefta!* 
"prendre  la  femme  de  ton  frère:  Parlàilss'efFor-  ment. 
<cçoient  de  prouver  ,  quelles  Ordonnances  de  Matt- 
" Moïfe  avoient  encore  toute  leur  force,  fous*'Cof 
cc  l'Oeconomie  de  JefusChrift.   Ils  faifoient  en- 
"  fuite  valoir  l'hiftoire  de  l'inceftueux  de  Corin- 
<f  the,  quiavoitépoufé  la  propre  femme  de  fon 
cc  pere ,  &  eft  condamne  par  baint  Paul  ;  &  là- 
deflusils  remarquoient,  que  l'Apôtre  appelle 
ce  crime-là  ,  une  paillardife  ,  dont  les  Payens , 
"  mefme  les  plus  corrumpûs ,  n'avoient  point 
cc  donné  l'exemple  :  D'où  ils  concluoient ,  que 
"  les  degrez  d'affinité  eftoient  défendus ,  confor- 
mément au  droit  naturel;  puifque  les  Payens  y 
qui  n'a  voient  pour  guide  que  la  nature,  les  re- 
cc  connoiffoient ,  &  les  ôbfervoienr.    Il  faut  en- 
"  core  remarquer,  ajoûtoie?it-ils ,  que  Saint 
"Paul  employé  icy  le  mot  de  paillardife,  qui  eft 
une  terme  général,  fous  lequel  font  embraffez 
toutes  fortes  de  mélanges  illégitimes  d'hommes 
tc&  de  femmes;  de  manière  que  par  tout,  où  la 
"paillardife  eft  défendue,  on  doit  fousentendre 
"auflî  les  mariages  illfcites.  Enfin ,  ilscroyoient, 
" aue  JefusChrift  avoit  confirmé  le  fondement  * 
"de  l'affinité,  que  l'on  contracte  parle  mariage, 

"ayant  :'  ; 
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?Î3°-  " ayant  ^l  auffi"^en  clue  Dieu  \  §>u?ï}>Qmm  & 
"  la  femme f oient  une  me/me  &  feule  chair. 

Apres  avoir  établi  ainfi  leur  caufe ,  par  des 
exemples  tirez  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tefta- 
menf ,  ils  avoienc  recours  à  la  tradition.    "  Il 
"n'y  a  point  de  bon  Catholique  *  difoie?/t-ils , 
"qui  nie  que  dans  toutes  les  queftions  douteufes , 
€c  on  ne  doive  fuivre  la  tradition  de  PEglife. .  Or, 
"  quand  mefme  notre  queftion  ferait  problémati- 
Cf  que  3  elle  eft  décidée  par  les  Papes  ,  .par  les 
"Conciles,  par  les  Pères,  &  par  lesDoaeurs 
"de  PEglife.    Que  fi  des  particuliers  foùtien- 
"nent  après  cela,  qu'ils  entendent  mieux  l'Ecri- 
ture, que  ne  faic  le  refte  du  monde  >  c'eltin- 
"  troduire  Phéréfie  ,  &  fe  déclarer  Luthérien. 
Raifons      "  Le  premier  &  le  plus  ancien  Auteur ,  qu'ils 
tirées  de  «citèrent  fur  ce  fujet,  fut  Terrullien,  qui  vi- 
despaes  "voic  un  fiéde  après  les  Apôtres 5  &  ils  mon- 
Le4«»fricctroient  par  des  paffagesde  cePere,  queladé- 
Marcion.  "fenfe  d'époufer  une  belle-fœur  ,  eltoit  alors 
"  dans  toute  fa  force ,  mefme  à  Pégard  des  Chré- 
tiens. •      ■-  ;  u 
Autoritez    "Du  témoignage  de  cet  illuftre  Ecrivain  ,  ils 
des  Papes,  pc  purent  au  témoignage  des  Papes  >  &  montrè- 
rent que  Grégoire  le  Grand,  le  premier  Pape 
"  qui  ait  prononcé  fur  cette  queftion,  eftoit  en- 
tièrement favorable  à  Henry:  Que  le  Moine 
"  Auguftin  3  l'Apôtre  de  l'Angleterre  ,  ayant 
"confulté  ce  Pape  fur  diverfesdifficultez,  &luy 
"  ayant  demandé  entre  autres  chofes ,  s'il  efioit 
"permis  à  un  homme  d'époufer  la  veuve  de  fin 
"frère  ,  ou  fa  Coufne ,  comme  on  s'exprimoit  a- 
"lors,  Grégoire  fit  réponde,  que  delèmblables 
"  mariages  eit oient  illicites  >  Que  fi  quelques-uns 
"des  nouveaux  Convertis  fe  trou  voient  dans  des 

"  liens 
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"liens  decette  nature,  on  devoit  les  exhorter 3içîo» 
"à  s'abftenir  de  leurs  femmes;  &  qu'il  faloit  leur 
"remontrer ,  qu'ils  avoient  commis  en  cela  un 
très  grand  péché.  Certes  fi  Grégoire  avoir  eÛé 
perfu<rdé ,  que  la  queftion  eft  douteufe ,  il  fe  fe- 
"  roic  rendu  moins  fevére ,  en  un  temps  que  l'on 
tc  travailloit  à  la  converfion  de  tout  un  grand  t 
"  peuple ,  &  que  peu  de  chofe  pouvoit  retarder , 
"ou  mefme  ruiner  les  progrés  de  l'Evangile  ena  Calixtus 
"Angleterre.    Ils  ajoùtoientà  cela,  que  trois  *<t'mnes 
" autres  Papes,  Calixte*,  Zacharieb,  &  Inno- GltUt*  E- 
"cent IIIe  s'eftoient  déclarez  fort  nettement 
c:  pour  la  perpétuité  de  ces  Ordonnances  de  Moi-  3  cap.  pï- 
"  fe  5  qu'Innocent  fur  tout  en  parloit ,  avec  beau-  tanum. 
"  coup  de  chaleur  ;  &  que  de  la  forte,  le  Saint 
•"  Siège  a  voit  déjà  donné  une  entière  décifion ,  en  \£  juve™ 
"  faveur  du  Roy.  tutem. 

"Ils  difoient  encore,  que  plufieurs  Conci- Autorité 
"les  Provinciaux  avoient  déclaré  la  mefme  cho-<*«  con- 
"  fe  :  Que  celuy  de  Néocéfarée  ëxcommunioit clIcSt 
cctout  homme,  qui  époufoit  fa  belle-fœur,  & 
"toute  femme,  qui  époufoit  ainfi  deux  fre- 
c<res  *.  Que  ce  décret  avoit  efté  réitère  dans*  Can.z, 
"un  Concile  f,  tenu  fous  Grégoire  IL  Qu'en- 1  CaP-  s- 
"fuite,  au  Concile  d'Agde  ,  on  avo*fait  une 
"lifte  de  tous  les  degrez  défendus,  &  qu'on 
"  y  avoit  compris  celuy  de  beau- frère  &  de  belle- 
"fœur  *.  Que  dans  le  deuxième  Concile  de*fd».  <ç'ï; 
"  Tolède  f ,  on  avoit aufli  déclaré  la  mefme  cho- 1  ChdP-  s., 
"ïe  :  (Qu'outre  cela,  une  des  erreurs  ,  impu- 
Cf  tées  à  Wicjef ,  tant  à  Londres  qu'à  Oxford , 
"  &  à  Confiance ,  avoit  efté  ,  que  la  loy  de 
"Dieu'ne  défendoit  point  de  femblables  maria- 
cCges.  Qu'enfin,  ces  Décrets  des  Conciles  Provin- 
ciaux eftoient  rendus  plus  Authentiques  s  par 
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15  jo.  fc  l'approbation  du  Concile  général  de  Conftan- 
ccce,  qui  les  avoir  confirmez.  Qu'ainfi,  l'Egli- 
"  fe  s'eftoit  alTez  expliquée  à  cet  égard ,  par  la 
<c  bouche  de  plufieurs  Conciles  Provinciaux ,  & 
cc  par  la  bouche  d'un  Concile  Oecuménique. 
Autoritez    "Les  Pères  Grecs  paroiffoient enfuite, com- 
dcsPcrcs  ccme  Qrigene  a  ,  Saint  Chryfoftome  b  ,  & 
a /«20    " Saint  Bazile c ;  &  là-delTus  ,  les  Avocats  de 
Xevit.     "Henry  montraient,  que  ce  dernier  Perepreflà 
b  Homil. cc  la  queftion ,  avec  plus  de  force  que  lès  deux 
7MatfUzz  CCautres-    A  f°n  exemple,  continuoient-ils 
c  Ep.  ad  "  Héfichius  prouve  ,  que  les  degrez  défendus 
Diod.      cç  dans  le  Lé vi tique d ,  lient  généralement  tous  les 
d  Super    ce  hommes .  &  qUe  ces  i0jx  font  toutes  mora- 

&20.  1    cc^es5  &  Par  conféquent  doivent  eftre  toujours 
"obfervées:  Il  fe  fonde  pour  cela ,  fur  ce  que  les 
<c  Cananéens  &  les  Egyptiens  font  condamnez 
de  Dieu  mefme,  à  caufe  qu'ils  ne  faifoienc 
point  de  diftindion  ,  dans  les  degrez  d'affi- 
nité. 

Autoritez  "Des  Pères  Latins ,  ils  citoient  d'abord 
des  Pctcs  cc  Tertulien  8c  trois  grands  Dofteurs ,  Saint  Am- 
Latins.    <c  brofe  e ,  Saint  Jérôme  f  ,   &  Saint  Augu- 

£^66  *"  "  g  ^a^°^enl:  vo^r  que  tous  cesDofteurs 
{  Contra  cc  établirent  la  tradition  de  rEglife,pour  la  perpé- 
Heivi-  cc#tuité  de  ces  Ordonnances^qu'ils  prouvent  qu'on 
d  Ucô'ntra  "  doit  encore  les  obferver  $  qu'ils  répondent  aux 
Fauft!*  "objections,  que  d'autres  faifoient  contre  eux, 
c.  8.  p.  10. cc  &que  toutes  ces  objeâions  eftoient  fondées, 
&  queft.  «  ou  fur  l'exemple  d'Abraham ,  qui  avoit  époufé 
Uv"  sAà  ^œur  >  &  de  Jacob  5  qui  avoit  prisles  deux 
Boni/ac.  €<  fœurs ,  ou  fur  la  difpenfe  du  Deutéronome. 
1. 3  c.4.  Cc*IlS  difoient  de  plus,  que  les  P&es,  & 
Ltbr.isde  cc\es  Do&eurs  des  derniers  fîécles  ne  s'éloi- 
cit.  "gnoient 

*  Autoritez  des  Ecrivains  modernes. 
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"gnoient  point  de  ce  fentiment  5   Qu'Anfel-  IÇ30. 
<cme  *  lefuivoit;  qu'il  exhortoit  les  fidelles,  à 
ccne  fe  marier  qu'en  des  degrez  éloignez  j  &  "  ^J6^ 
cc qu'il  répondoit  aux  objections ,  que  l'exem-  Xitiqm^ 
c  c  pie  des  filles  de  Zélophehad  fouftiiflbit  au  par- 
Crti  contraire:  Que  le  Cardinal  Hugues  f ,  Ra-f  ubro  i 
<c  dolphus  Flaviacenfis  ,  Robert  de  Duits,  2>cde  f*cram. 
"  Hugues  de  Saint  Vi&or  eftoient  auffi  dans  cette  P%  \r\aP% 
"penfée:  Que  Hildebert*,  EvêqueduMans,  *' Epifi** 
"eftant  confulté  en  un  cas  de  cette  nature,  il  a-  ad  *at- 
voit  nié  qu'un  homme  puft  époufer  fa  belle-  chieP- 
fœur,  &  rapporté  lesraifons  furlefquellesiMe  ^'^f* 
fondoit  ;  Qu'Yves  de  Chartes  f  avoit  répon-  sag. 
du ,  en  une  pareille  rencontre,  où  un  Roy  vou- 1  fy'ft* 
"  loit  époufer  fa  belle-fœur ,  Que  ce  Roy  déçoit 2+0, 
"demeurer  excommunié,  jufques-à  ce  qu'il  fe 
"  fuft  féparé  d'avec  fa  femme  5  Que  l'on  ne  pou- 
voir difpenfer  du  droit  divin  ;  &  qu'il  n'y  avoit 
aucun  facrifice  3  qui  puft  expier  un  femblable 
crime ,  tant  que  le  pécheur  s'opiniaftreroit  dans 
"fon  péché.   Ils  ajoutaient ,  que  Ton  pouvoit 
"  encore  trouver  dans  le  mefme  Auteur ,  plu- 
,c  lîeurs  paffages  tels  que  celuy-là. 

"Et  comme  les  Scholaftiques  ont  examiné  Autoritcz 
"les  chofes5#avec  une  extrême  délicatefTc,^0^ 
"fourfuivoient-ils  ,  &  que  d'ordinaire  ils  vont 
plus  loin  que  le  jefte  desDo&eurs ,  voyons  ce 
qu'ils  difent  fur  cette  matière.    Tous  fe  décla- 154 m%Artm 
"  rent ,  pour  la  perpétuité  des  Ordonnances,  que  *\J£  ter~ 
"  Moïfe  nous  a  biffées ,  touchant  les  degrez  d'af-  guSp.  5  4. 
"  finité.  C'eft  de  la  forte  que  Thomas  d'Aquîn ,      3  • 
"  Altiffiodorenfis  ,  Pierre  de  la  Palude  ,  Saint  *™tAmo  » 
" Antonin  de  Florence,  Jean  de  Turre-crema- q^3\4& 
"ta,  JeandeTabia,  Jaques  de  Laufane,  &  4. 
"  Aftexan ,  s'en  font  expliquez  :  D'autre  part , 
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1530. cc  les  Ecrivains ,  qui  ont  combaru  *  Wiclef , 
*  Comme  "  l'ont  combat  11  fur  cette  penfée ,  que  les  Ordon- 
Wydeford  «nances  de  Moïfe  ,  contre  certains  mariages, 
Gotton,  ""'^voient  pluseje  force  fous  le  Chriftianifme. 
dt  Udiis  cc  Ces  Avocats  rapportoient  encore  à  leur  fujet 
&  illicitu  cc  divers  paffagesde  Pierre  de  la  Tarantaife,  de 
w?iSs  "Durand>  d'EftienneBrulefer,  de  Richard  de 
de*Saawn.  ccMedia  Villa,  de  Brian çon,  de  Gerfon  ,  de 
tom.  i.  ccPaul  Ritius  3  &  y  joignoient  les  Canoniftes, 
€*p.  134.  "comme  Jean  André,  Jean  d'Imola  ,  l'Abbé 
^^ezccdePalerme3  Mathieu  Neru,  Vincent,  In- 
uoniftes.  "  nocent ,  &  Oiîienfis  j  mais  il  fuffit  qu'on  les 
cc  ait  citez  dans  les  traitez ,  pour  la  défenfe  du  di- 


Cff  vorce. 


Quei'cf-  "J  l  établiffoient  enfuite  pour  maxime,  que 
fenec  du  «  la  validité  d'un  mariage  ne  dépend  pas  néceflài- 
co^fifte  CCrement  de  &  confommation  5  &  que  quand  il 
dans  le  ccy  aeucontradt  pa(Té,  le  mariage  eft  accompli, 
confente-  cc  tout  de  mefme  que  s'il  avoir  efté  confommé. 
["^mu" cc Pourquoy  par  exemple,  difoient-ih ,  Adonija 
parties!  ne  pouvoic-il  pas  époufer  Abifag  ?  Parce  qu'elle 
non  dans  "avoitefté  femme  de  fonpere,  bien  que  ce  pe- 
la con-  <cre  ne  l'euft  jamais  approchée.  De  plus  nous 
tion"11"  CCvo)'ons>  que  par  la  loy  Mofaïque,  fi  une  fille 
promife  à  un  homme  s'abandonnoit  à  un  autre , 
con  la  lapidoit  comme  coupable  d'adultéré: 
D'où  il  s'enfuit ,  que  Peffence  du  mariage ,  & 
cc  fa  validité ,  confident  en  l'accord  mutuel,  que 
ccrhomme  &  la  femme  font  enfemble  :.  C'eft 
<c  fur  ce  principe ,  que  Jofeph  eftoit  véritablement 
cc  le  mari  de  la  fainte  Vierge ,  quoy  qu'ils  fufTent 
tc  Amplement  fiancez  :  &ill'eitoit  fi  bien,  qu'il 
cc  n'auroit  pu  fe  féparer  d'elle ,  qu'en  luy  aon- 
"nant  une  lettre  de  divorce:  Or  une  lettre  de  di- 
fc  vorce  n'euft  point  eu  de  lieu ,  fi  ce  mariage  n'a- 

\oit 
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"  voie  pas  efté  eflfe&if >  bien  que  fans  confomma- 1 
"tion.   C'eft  pour  cela ,  que  dans  la  fuite ,  en- 
«  core  que  Jofeph  n'ait  jamais  connu  charnelle- 
"ment  la  tnere  de  nôtre  Seigneur,  onnelaiflà 
Cf  pas  de  l'appeler  l'époux  de  Marie ,  &  lepere 
"dejefus.    Qu'eft-ce que  l'affinité,  difoient-ils 
encore  ;  c'eft  félon  'tous  les  Auteurs ,  une  al- 
liance qui  vient  par  le  mariage  :  Et  comme  le 
"  mariage  eft  un  Sacrement ,  toute  fa  force  ne 
"  confift  e  cffenciellement  5  que  dans  le  con tract. 
"  Car  fi  un  homme ,  qui  a  reçu  les  faints  Ordre*, 
"ne  laifle  pas  d'en  avoir  lecara&ére,  bien  eue 
"jamais  il  n'ait  fait  de  confécration ,  eft-ilfîaef- 
"  raifonnable ,  que  le  mariage  foit  accompli  par 
"lecontradi,  quoy  que  la  confommation  ne  le 
"  fuive  pas  ?  Difons  d'avantage ,  pourjuivo'wit* 
"ils-,  c'eft  que  la  confommation  eft  devenue  une 
cc  partie  néceflaire  du  mariage ,  feulement  depuis 
"  que  les  Canoniftes  l'ont  é^bli  de  la  forte.  Qui 
"foûtiendroit,  qu'Adam  &  Eve  n'eftoient  pas 
"  véritablement  mari  &  femme  >  avant  cet  a  die, 
rc  qui  eft  plûtoft  une  fuite ,  qu'une  partie  indifpen- 
"  fable  du  mariage  ?  Il  feroit  aifé  d'appuyer  cette 
€C  penfée ,  par  le  fentiment  de  la  plus  part  des  Ca- 
"noniftes,  mais  comme  ils  ont  dit  fur  ce  fujec 
"  deschofes  un  peu  trop  libres ,  nous  IespafTons 
tc  fous  filence.    Hildebert ,  Evêque  du  Mans, 
€C  Yves  de  Chartres >  &  Hugues  de  Saint  Vidtor 
€C  prouvent  la  mefme  chofe,  par  des  partages  de 
"Saint  Chryfoftome3  de  Saint  Ambroifafc  de 


"  Nicolas ,  &  le  Concile  de  Tybure ,  ne  font 
"  confifter  TefTence  du  mariage ,  que  dans  le  con- 
"  trafit ,  &  dans  la  bénédiction  de  l'Egiife.  De 
"tout  cela  ils  concluoient,  que  quand  mefme  le 


L 


"Prin- 


242  Hifioire  de  la  Réformation 

1  î  3  o. cc  Prince  Arthus  n'auroic  pas  connu  charnellement 
"Catherine,  fon  mariage  avec  elle,  auroittoû- 
"  jours  efté  effeéiif  -,  &  qu'ainfî ,  le  Roy  n'avoir 
c*  pu  de  droit ,  époufer  cette  Princefle.    Mais  ê 
€creprenoient~ils ,  il  eft  confiant  >  fi  néanmoins 
"unechofede  cette  nature  peuteftre  confiante, 
"que  ce  Prince  avoit  confommé  fon  mariage: 
"  Nous  en  avons  dit  les  raifons  ailleurs  j  &  il 
cc  n'en  refte  qu'une  circonftance  à  éclaircir.  La 
"  Reine  offre  de  jurer ,  que  jamais  le  Prince  Ar- 
cc  thus  ne  Ta  connue  :  mais  le  droit  Canon  établie 
<c  pour  règle ,  qu'on  ne  doit  point  recevoir  le  fer- 
<c  ment  d'une  des  parties,  lors  qu'il  y  a  de  fortes 
"  préfomptions  pour  le  contraire.   Davantage  9 
"  le  Prince  Arthus  eftant  mort ,  quelques  Dames 
cc  prirent  de  grands  foins  de  la  Princefle ,  dans  la 
"penfée  qu'elle  eftoit  groflej  &  jamais  elle  ne 
cc  dît  un  feul  mot,  qui  puft  détruire  cette  opi- 
cc  nion.   Joignons  à  cela  que  le  Bref ,  dont  on 
"  parle  tant ,  marque  pofitivement ,  que  ce  ma- 
*criage  à  efté  fuivi  delà  confommation  j  au  lieu 
ccqueladifpenfede  JulesII.  laifToit  cette  circon- 
fC  ftanceindécife. 
Que  la       "Cette  difpenfe  de  Jules ,  continuaient  les 
difpenfe  «  Avocats  de  Henry,  eft  ainfi  le  feul  fondement 
Il  ^eftoit  "  ^u  mariage'de  nôtre  Roy  avec  Catherine,le  feul 
nuiie.     "  obftacle  qui  empêche  leur  divorce.  Vérita- 
"  blement ,  les  Canoniftes  font  ce  qu'ils  peu- 
vent >  pour  élever  de  plus  en  plus  lapuiflànce 
fc^veraine  des  Papes.    Mais  icy  ils  fe  décla- 
rent pour  le  Roy.    Leur  raifoneft,  Que  les 
£C  Ordontiances  de  l'Eglife  efiant  au  dejfous  du  Pa- 
pe ,  il  en  peut  bien  diftenfer;  mais  que  les  /oix 
divines  efiant  au  dejfus  de  luyjlnefçauroit  en  di- 
<c  viinuQr  l'autorité  :  Ce  font  les  paroles  de  Tho- 
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"mas  d'Aquins  Et  Pierre  de  la  Palude  ajoute,  i^jo. 
".Que  le  Pape  ne  peut  difpenferdes  degrezd'af-  inquodi. 
"  finite ,  parce  que  de  femblables  mariages  font l-  +•  *rt\ 
"  contre  le  droit  naturel.   Ils  citoient  fur  ce  fu-  4?^' £ 
"jet  un  bel  exemple,  qu'ils  tiroient  de Turre- q.i.Àrt.lm 
"  Crematas  Qu'un  Roy  de  France  voulant  é- 
"  poufer  la  fœur  de  fa  femme ,  la  Rote ,  fameux  C9n)un£l- 
"tribunal  de  Rome,  jugea  enfin,  que  fi  quelque 
Pape  avoir  aurrefois  donné  une  pareille  difpen- 
fe,  foit  qu'il  ne  fçuftpas  la  nature  de  la  chofe  , 
ou  qu'il  euft  efté  corrompu ,  on  ne  devoit  point  * 
l'imiter  5  &  que  l'Eglife  fe  conduifoit  par  les 
loix,  non  par  de  femblables  exemples.   Us  ; 
foûtenoient  outre  cela  ,  que  Saint  Antonin  3  ' 
&rjean  deTabîa  eftoient  dans  la  mefme  pen- 
fée  y  &  qu'un  Anglois ,  nommé  Bacon ,  ayant 
enfeigné  le  contraire  >  il  en  futeenfuré  à  Ro- 
"  me ,  &  fe  retradia  :  Que  les  Canoniftes  ne  Super  up2 
"  s'éloignoient  point  non-plus  de  cette  opinion  ; Liter**  ** 
"Que  Jean  André,  Jean  d'Imola  ,  l'Abbé  de 
"  Palerme  la  foûtenoient  ;  &  que  fuivant  le  der- 
"nier,  on  devoit  eftre  fort  rigide,  en  l'obfer- 
"vation  de  ces  Ordonnances  Mofaïques,  parce  sPonf*lm 
que  des  Princes  demandoient  fouvent  difpen- 
fe  :  Que  le  Pape  Alexandre  III.  ne  voulut  ja- 
"  maispermettre ,  qu'un  jeune  homme  de  Pavie 
"époufaft  la  veuve  de  fon  frère  aîné,  bien  que 
"lePere  euft  juré  folemnellement,  qu'ils  les 
"  marieroit  enfemble  s  &  que  ce  Pape  dit,  qu'un 
"femblable  mariage  eftant  contraire  au  droit  dï- 
"vin,  le  Pere  devoir  fe  repentir  de  fon  ferment 
<c  téméraire. 

"Ils  montroient  déplus ,  que  fdon  les  anciens 
"  Pères ,  l'Eglife  mefme  ne  pouvoit  pas  difpenfer  * 
"du droit  divin  s  &  ils  citoient  là-deiïus  Saint 
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'ifjo/'Cyprien,  Saint  Bafile,  Saint  Ambroife,  Ifï- 
"dore,  &  Saint  Bernard  3  outre  des  Papes  com- 
bine Urbain,  Tabian,  Marcel,  &  Innocent, 
&  outre  un  nombre  incroyable  d'autres  Ecri- 
vains. 

Cc De  là  ils paflbient  bien  plus  avant >  car  ils 
u  foûtenoient ,  que  lapuiflTance  de  difpcnfjr  des 
"  Canons  5  cette  puiflance^  dont  jouïflbit  alors 
"  la  Cour  de  Rome ,  n'eftoit  pas  ancienne  :  Que 
"les  Papes  Sozime  >  Damafe,  Léon,  &  Hi- 
laireavoient  reconnu  5  qu'ils  ne  pouvoient,  ni 
changer  des  conllitutions  del'Eglife,  ni  aller 
cc contra  la  doctrine,  &  la  pratique  des  Pères. 
"On  difoit  encore,  que  fi  les  Apôtres  avoient 
<c  déclaré,  qu'ils  ne  pouvoient  agir  en  nulle  ma- 
"niére,  contre  la  vérité,  les  Papes  par  confé- 
<c  quent  ne  pouvoient  jamais  abolir  les  loix  de 
cc  Dieu ,  qui  eft  la  vérité  mefme  ;  Que  bien  que 
*cl'onreconnuft  dans  ces  Pontifes  la  plénitude  de 
€c  la  puiffance  Apollolique ,  cette  puiffance  eftoic 
cc néanmoins  reftrainte  à  fon  objet,  c'eft  à  dire 
au  foin  des  ames ,  Et  qu'encore  qu'il  n'y  euft 
point  de  tribunal  fupérieur  à  celuydeRome, 
cependant  puifque  Saint  Paul  avoit  bienréfifté 
en  face  à  Saint  Pierre ,  de  Saints  Evêques  pou- 
cc  voient  fans  crime,  défobeir  aux  Ordonnances 
ccde  ce  tribunal,  lors  qu'ils  les  trouvoientinju- 
Evcques  Cfftes  :  Que  tous  les  fiécles  fourniflbient  des 

Sent  à  des  -  exemP'es  ^e  cette  con  L^tç  3  Qu'Elbald ,  Roy 
Papes-  "d'Angleterre,  ayant  fait  un  mariage  inceftueux, 
gui.  "Laurens,  fucceflfeur  du  Moine  Auguftin,  à 
Matmef.  «l'Evêche  de  Cantorbery,  ne  voulut  jamais  ac- 
*r.  /.i.  ecCQrjer  p^foiution  à  ce  Prince,  qu'il  n'euft 

cC  rompu  un  commerce  fi  condamnable  :  Qtie  le 
"Papeluy-mefme,  plus  indulgent  queLauren$, 

"s'em- 
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csyempIoya  en  faveur  du  Roy  5  &  que  voyant  fes  1  ^  3  Oè 
c  prières  inutiles,  il  pafla  aux  menaces  :  Mais 
que  l'Evêque  demeura  toujours  dans  fa  premiè- 
re réfolurion.  Qu'un  autre  Prélat ,  nommé 
Donftah  en  ufa  de  mefme  à  Pégard  du  Comte 
Edouïn,  &ne  fit  aucun  eftat  delà  recommân-^ 
dation  du  Pape  3  'Qu'ainfi ,  c'eftoit  aux  Evê- 
ques  d'Angleterre ,  &  fur  tout  à.I'Archevêque 
deCantorbery,  àfollicfiter  le  Roy  de  fe  retirer 
du  péché 3  Que  ficePrincenelefaifoitpaSj'ils 
avoient  en  main  la  puiflance  fpirituelle  5  &  que 
tout  homme ,  qui  eftoit  actuellement  dans  le 
crime ,  ne  devoit  point  attendre  d'abfolurion. 
A  toutes  ces  Autorités ,  ils  joignoienx  quel- 
ques réflexions ,  fondées  fur  la  Raifon  3  ou  pour 
mieux  dire  fur  la  Philofophie  de  l'Ecole  3  qui  err 
ce  temps-là  tenoit  généralement  la  place  de  la 
Raifbn.  * 

"Et  parce  qu'on  pouvoit  leur  alléguer,  que  Autorité 
ces  Ordonnances  deMoïfe  n'a  voient  point  efté*j?!atra" 
confirmées  par  Jefus  Chrift,  ni  par  fes  Apo-  lUQTi' 
très  3  ils  répondoient  que  comme  vftS>  loix  fâî- 
foient  partie  du  droit  naturel  ,  il  nvàvoit  pas- 
efté  nécèffaire,  que  le  Sauveur  lesconlirmaffl^ 
enparticuXer  5  le  droit  naturel  eftanr  confirmfl^J' 
en  général ,  par  ces  paroles ,  Je  fuis  venu ,  no» 
four  abolir  la  loy>  mais  four  l'accomplir  :  Qu'oui 
trecela,  Jefus  Chrift  avoiteoufirmé  le  fonde- 
ment de  l'affinité  ,  par  ces  autres  paroles,  P hom- 
me &la  femme  ne  feront  qu'une  mefme  chair  r 
Que  Saint  Paul  avoit  condamné  un  mariage  inr 
ceitueux  :  Et  qu'ehfin  ,  quand  mefme  la  Sainte 
Ecriture  ne  feroit  pas  précife  fur  cette  matière  x 
ils  avoient  la  tradition  de  PEglife,  qui  les  ti- 
roit  d'embaras,  cette  tradition  ,  égale  en  su- 
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JÇ30.  cctorirc3  à  la  parole  écrite ,  fi  Ton  en  croyott 
"la  Cour  de  Kome  ,  &  les  meilleurs  Ecri- 
"  vains  de  ce  temps-là  5  cette  tradition,  fur  la- 
quelle ils  recevoient  mefme  des  articles  de 
foy$  &  fans  laquelle  ils  trouvoient,  qu'ils  au- 
"roientaiTezde  peine ,  à  établir  la  dodtrine  des 
fept  Sacremens ,  &  à  fe  défendre  fur  d'autres 
points  ,  contre  les  Hérétiques.    Et  ils  finif- 
foientendifant,  que  fi  depuis  quelques  fiécles, 
"ils'eftoit  glifle  des  abus  à  cet  égard ,  ou  fi  des 
Papes  avoient  agi,  contre  la  pratique  de  toute 
l'Antiquité,  ce  petit  nombre  d'abus  ne  fuffifoit 
pas ,  pour  étouffer  la  force  de  la  tradition  de 
9  "tant defiécles. 

Telles  furent  les  raifons,  que  Ton  preffà , 
pour  établir  la  juftice  des  pourfuites.de  Henry. 
On  allégua  fur  ce  fujet  plufieurs  autres  choies  ^ 
que  l'on  tira  de  l'Ecriture  ,  &  de  quelques  Au- 
teurs prophanes  j  mais  que  nous  paflbns  fous  fî- 
lence.  Suivons  les  régies  de  l'équité ,  &  faifons 
voir,  de  quelle  manière  Catherine  défendoitla 
validité  de  (on  mariage.  Si  l'on  en  excepte  Ga- 
jetan  &  Vidtoria ,  dont  les  traitez  fur  cette  ma- 
tière font  imprimez  avec  leurs  œuvres,  je  n'ay 
pu  trouver  aucun  Manufcript ,  ni  aucun  livre , 
pour  les  droits  de  cette  Princeiïe.  Mais  j'ay  re- 
cueilly ,  tant  d'une  réponfc  à  l'Evêque  de  Roche- 
fter ,  qui  avoir  écrit  contre  le  divorce ,  que  de 
quelques  autres  Auteurs  du  parti  du  Roy,  lesrat- 
fons  fuivantes. 

no1  r°iaS      "  ^n  Prer™er  ^eu  3  difoit-on  3  les  Ordonnant 
Kcmc!    "cesMofaiques,  touchant  les  degrez  d'affinité, 
cc  n'ont  jamais  fait  partie  du  droit  naturel.  Au- 
u  trement ,  Dieu  n'en  auroit  pas  difpenfé ,  com- 
"me  il  l'a  fait  dans  le  Deutéronome.  Davanta- 
ge* 
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ge ,  ces  Ordonnances  n'ont  point  efté  obfer- 1530. 
"veés,  avant  Moïfe,  par  la  Race  bénite.  Les 
cc  enfans  d'Adam  fe  font  mariez  les  uns  aux  au- 
tres :  Abraham  a  épouféfa  fœur.  Le  mariage 
de  Jacob  avec  Lea  &  Rachéleft  aflez  connu  : 
&  juda,  après  avoir  donné  deux  de  fes  fils  à 
Tamar ,  luy  promit  encore  le  troifiéme.  Ces 
cc  Ordonnances  n'eftoient  donc  que  desOidon- 
c<  nances  politiaues ,  ou  civiles  >  qui  n'ont  point* 
"àpréfent  de  force,  qu'autant  que TEgl  fe leur 
cc  en  donne.  Or  le  Saint  Siège  peut  difpenfer 
"  des  conftitutions  de  l'Eglife.  Enfin,  de  quel- 
que nature  qu'ait  efté  ce  droit,  fi  Moïfe  en  a 
bien  difpenfé  les  Juifs ,  pourquoy  le  Pape  n'ati- 
roit-il  pas  le  pouvoir ,  d'en  difpenfer  les  Chrê- 
ff  tiens? 

"En  fécond  lieu ,  ajoutoient  les  Avocats  de 
u  Catherine ,  Quand  le  Lévitique  défend  à  un- 
€t  homme ,  d'époufer  fa  belle-fœur ,  c'eft  pour 
u  condamner  l'adultère.  Ainfi  lors  que  nous  li- 
fons ,  Tu  ne  découvriras  point  la  turpitude  de 
ton frère  ,  nous  devons  y  fous-entendre  ,  tant: 
u que  ce  frère e(l envie.  Le  fondement  de  cette 
cc  expofition  eft  vifible  dans  le  Deutéronome ,  où 
"Dieupcrmetà  chaque  Juif,  d'époufer  fa  bc  11g- 
Cf  fœur ,  lors  qu'elle  eft  veuve. 

ccEn  troifiéme  lieu  ,  pourfuivoient-ils  ,  les 
"exemples  ,  que  l'on  tire  du  nouveau  Tcfta- 
<c  ment,  ne  prouvent  rien  ,  dans  la  queftion, 
"dont  il  s'agit.  Premièrement  ,  fi  nous  en 
croyonsEufébe  &Jofeph,  deux  Auteurs  dignes 
de  foy ,  Philippe  frère  d'Hérode ,  vivoit  en- 
core, lors  queceluy-cy  entretenoitHérodias  5 
cc  ainfi ,  le  crime  de  ce  Roy  pouvoit  eftre  un  adul- 
tère, aufli-toft  qu'un  incefte.    Et  à  l'égard 
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"  du  Corinthien ,  donc  parte  Saint  Paul ,  le  texte 
"  mefme  nous  iniinuë,  que  le  pere  de  cet  homme- 
"  là  n'eftoit  pas  mort  ,  lors  que  le  crime  fut  com- 
<cmis.  Car  l'Apôtre  dit ,  que  les  Payens  les 
"plus  corrompus  n*avoient  pas  encore  donné 
"l'exemple  d'une  femblable  paillardife.  Or 
"  chacun  fçaît ,  que  chez  les  Perfes,  &  chez  d'au- 
<f  très  peuples,  il  eftoit  permis  à  un  homme, 
"  d'époufer  fa  belle-mere ,  après  la  mort  du  ma- 
"ri.  Et  parmi  les  Juifs  mefmes  ,  nous  ayons  » 
€C  Adonija  ,  qui  demande  en  mariage  Abifag, 
"  Concubine  de  fon  pere.  :  .v. 

"En  quatrième  lieu ,  dtfoient  encore  cesAvo- 
"cats,  les  Papes  peuvent  difpcnfer,  non-fcule- 
"  ment  des  Canons,  mais  aufli  du  droit  divin. 
"Ne  les  voit-on  pas  tous  les  jours  permettre  d'è 
"rompre  des  vœux ,  &  de  faufler  des  fermens  $ 
€€  encore  que  Fobfervation  des  uns  &  des  autres 
"foitimpofée  à  tous  tes  hommes ,  par  le  fécond 
"  commandement.  De  mefme  bien  que  Dieu 
"ait  défendu  de  tuer,  ne  voit-on  pas  lesmêmes 
Vc  Pontifes  faire  mettre  à  mort  un  grand  nombre 
fcde  coupables?  Enfia,  lors  que  le  fondement 
"  de  cette  ordonnance  femble  n'avoir  pas  lieu , 
"  n'eft-ce  pas  à  eux>  à  en  connoîtra ,  &  à  en  juger  ? 
"C'eft  du  moins  ce  que  nous  apprend  la  Sommé 
*  Angélique.  Nous  pouvons  encore  ajouter ,  que 
"  la  puiflance  de.difpenfer  en  de  certains  cas ,  eft 
"  d'une  aufli  grande  néceffité ,  dans  les  Papes,que 
"la  puiflance  d'expliquer  les  Ecritures.  Outre 
"cela,  quand  on  demande,  fi  les  défences  de 
"  contracter ,  dans  les  degrez  d'affinité ,  font  mo- 
.  "raies,  &  par  confequent  d'une  obligation per- 
"  pétuelle  &  univerfelle  ;  Quand ,  dis-je ,  on  fait 
"  un  femblable  queftion ,  à  qui  eft-ce  à  la  décider,  : 
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c*fînon'au  Pape^  Joignons  des  exemples  à  cette  15*  joi 
régie.  Un  homme  ayant  époufé  fa  propre  fœur, 
&  ayant  vécu  plulîeurs  années  avec  elle,  lePa- 
pe  Mai  tin  mit  l'affaire  en  délibération ,  &  prir 
les  avis  des  Théologiens  &  des  Canoniftes. 
Ct  Après  cela,  il  confirma  le  mariage,  pourévi- 
"  ter  un  grand  fcandale  :  Saint  Anthonin  de  Fk*- 
"rencedit  là-deflus,  que  puifque  le  Pape  avoir 
"abfousles  deux  parues,  on  ne  dçvoit  point  les 
"condamner  tout-à-fait,  &  qu'il  faloit  les  re- 
mettre au  jugement  de  Dieu. 
"En  cinquième  lieu  ,  ajoutoienuils  tour 
ce  qui  peut  rendre  valable  unefemblable  difpen- 
fe,  fe  rencontre  icy^    Un< mariage  eft  fait, 
"pour  entretenir  la  paix  entre  deux  puiflans 
"  Royaumes ,  &  ce  mariage  fubfifte  vingt  années 
c<  entières  :  Quel  fcandale  ne  feroit  ce  pas  pour 
"  toute  l'Eglife,  que  de  le  vouloir  caffer  >  Que?  * 
exemple  pour  les  autres  Princes?  Quel  danger 
pour  leurs  fujets,  puifque  la  plus-part  des  Rois 
"n'auroient  plus  de  droit,  à  lapoffeffiondeleurs 
"Couronnes,  fi  de  pareilles  alliances  eftoienc 
u  déclarées  illégitimes. 

"Au  pis  aller  ,  difoïent-ih  en-fin  ,  s'il  y  z 
"  des  nullitez  dans  la  Bulle ,  ou  dans  le  Bref,  c'eft' 
"au  Pape  à  en  juger;  &  de  fimples  Prélats  ne 
fçauroienr ,  fans  une  extrême  préfomption,  en- 
treprendre d'en  connoître. 
Les  Ecrivains  du  parti  du  Rov  repliquoient Réplique- 
en  général ,  à  cette  réponfe  de  la  Reine ,  "  Que  dcs  Avo* - 
"ceux  qui  crioient  le  plus  pour  la  tradition.,  en^sda* 
"  faifoient  le  moins  d'eftat  ;  que  s'ils  la  fui* 
"  voient,  lors  qu'elle  appuyoit  leurs  penfées  ou 
"  leurs  defieins  ,  ils  la  rejettoient ,  dés  qu'elle  cef*- 
"  foie  de  leur  eftre favorable.  Que  Cajèian  eftoit 
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IÇ30.  "  le  premier ,  qui  euft  ofé  préférer  fes  fèntimens 
"  particuliers ,  à  la  doctrine  de  PEglife.  Que 
"par-là,  il  méritoitles  mefmes  cenfures,  aux- 
quelles les  Luthériens  eftoient  expofez.  Qu'en 
"effet,  fefoûlever  de  la  forte >  contre  tous  les 
" Pères,  &  contre  tous  les  Doéteurs,  eftoit 
donner  gain  de  caufe  aux  Hérétiques ,  autorifer 
les  explications  particulières  de  l'Ecriture,  & 
ouvrir  la  porte  r  à  toutes  fortes  de  nouveaurez. 
cc  Qu'enfin ,  pour  confondre  ceux  quiappuyoient 
de  femblables  opinions ,.  ilfuffifoit  d'alléguer, 
€e  qu'elles  eftoient  tout  autant  de  nouveautés, 
*6  contraires  à  la  do&rine  de  tous  les  fiécles. 

Davantage,  ajout  oient-ils ,  on  peut 
réfuter  chaque  article  en  particulier. 
•*c  Le  premier  porte ,  que  la  dift'miïion  des  de~ 
*c  grez  d'affinité  ri* a  pas  eu  heu  ,  dans  les  pre- 
miers fricles  du  monde.    Mais  I.  Que  peut 
on  conclure  de  là ,  finon  que  de  femblables  ma- 
riages ne  choquoient  pas  directement  le  boa 
fens  ?  Et  remarquons  à  cet  égard ,  que  dans  le 
droit  naturel,  il  y  a  eu  des  préceptes  clairs y 
ffqui  fe  préfentoient  fans  peine  à  l'efprit  s  mais 
"  qu'il  y  en  a  eu  aufïï  d'obfcurs,  &  de  moins  fenfî- 
<cbles,  qu'on  pouvoir  difficilement  découvrir , 
t€  fans  une  révélation.    Ces  derniers  font  propre- 
«  ment  ceux  qui  regardoient  l'honnefteté ,  ou  l'u- 
<c  tilité  publique  5  &  telles  eftoient  les  défenfes , 
<c  que  fie  Moïle  de  contracter  en  certains  degrez , 
"afin  que  les  familles  ne  fuflent  pas  fouillées  f  par 
cc  le  meflange  du  fang.    2.  La  conduite  de  Juda 
cc  avec  Tamar  a  des  circonftances  fi  odieufes, 
"  qu'on  feroit  bien;de  ne  la  jamais  produire  com- 
me un  modelle  :  Et  pour  les  autres  exemples, 
que  I  on  allègue  fur  ce  fujet  3  ils  ne  font  que 
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u nous  apprendre  ,  combien  les  hommes  font  içjoi 
cc  aveugles,  mefme  dans  les  chofes  de  la  nature  , 
<c  s'ils  n'ont  le  fecours  de  la  révélation,  g.  Quand 
•*  Moïfe  a  difpenfé  du  Lévitique  ,  il  ne  Ta  pas 
cc  fait  apparemment ,  fans  un  ordre  exprés  de 
"Dieu  :  Et  les  Papes  n'ont  jamais  reçu  de  fcm- 
<c  blables  ordres.  Or  que  Dieu  ait  difpenfé  de 
<cla  première  Ordonnance,  cela  marque  feule- 
cc  ment ,  que  bien  qu'elle  fift  partie  du  droit  na- 
cf  turel ,  elle  n'eftoit  pas  pourtant  du  nombre  de 
<c  celles ,  qui  avoient  pour  fondement  des  princi- 
u  pes  immuables  :  feulement ,  elle  ne  pouvoit 
eftre  changée ,  fans  une  révélation  divine. 

"Dans  le  fécond-article,  on  s'efforce  d'é- 
"luder,  par  une  frivole  diftinflion,  une  yétf* 
cc  té  fenfible.  Mais  quelle  néceffité  y  avoit-il -, 
"de  défendre  d'entretenir  une  belle-fœur,  du- 
tc  rant  la  vie  de  fon  mari ,  puifque  le  fimple  adul- 
tère eftoit  déjà  a(Tez  défendu  par  d'autfes» 
cc  loix  ?  De  plus  on  doit  s'arrefter  a  l'uniformi- 
"té,  qui  eft  entre  toutes  ces  défenfes,  de  con- 
cf  tracter  en  cerflins  degrez  d'affinité  5  &  l'on  ne 
"  fçauroit  raifonnablement ,  les  prendre  en  des 
<cfens  fi  oppofez,  puifqu'elles  font  faites  toutes,. 
«dans  les  mefmes  termes,  &  avec  les  mefnjefr 
€(  circonftances. 

"  T  o  u  chant  le  3  article ,  nous  trouvons 
cc  bien  qu'Hérodias  fe  fit  féparer  de  fon  maris  mais 
<con  ne  voit  point,  que  ce  mari  vécuft  encore  y 
<c  quand  JeanBaptifte  condamna  le  commerce  > 
<c  qu'Hérode  avoit  avec  elle.  Outre  cela ,  le  di- 
*'  vorce  remettoit  dans  le  droit  commun ,  Phi- 
cc  lippe,  &  fa  femme;  de  manière  que  chacun 
*  d'eux  pouvoit  fe  remarier,à  qui  il  luy  plaifoit.Le 
"  crime  d'Hérode-neconfiitoit  donc  3  que  dans  la 
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jç  g  0/c  proximité  du  fang,  où  le  mariage  d'Hérodia* 
*"  &  de  Philippe  Tavoic  mis  avec  cette  femme» 
H  Et  pour  l'inceftueux  de  Corinthe,  fil'hiftoire 
u  de  Syrie  nous  fournit  des  exemples  de  quelques. 
''Princes,  qui  ont  époufé  leurs  belle- mères,  ces 
cc  exemples  ont  efté  généralement  condamnez  : 

*  Se  les  Princes  qui  font  entrez  dans  des  alliances 
<c  fi  criminelles ,  fe  font  attirez  par-là  l'indigna- 
<ction  de  tout  le  monde 

ccLe  IV.  eft  tout  plein  d'affirmations  aiïez 
<c  douteufes.  :  on  peut  dire  en  général  ,  que  les 

*  ufurpations*  de  quelques  Pontifes  ne  doivent 
Cl  point  eftre  regardées  ,  comme  un  droit  for- 
<c  meh  &q«e  FEglife  n'ayant  jamais  approuvé 
cc  ces  ufurpations ,  elles  n'on  pas  aflez  de  force  y 
tc  pour  détruire  des  décifions  de  Conciles  ,  de 

Pères,  de  Papes,  &  la  pratique  de  tous  les. 
«'fiécles. 

<cLe  V.  article  n'a  aucune  force  non  plus 5 
€<  puifque  les  raifons  >  fur  lefquelles  le  mariage  a- 
u  voit  efté  fait ,  eftoient  toutes  fauffes. 

"Le  VI.  article  n'eft  pas*d'importance* 
v  parce  quel'autorité  du  Pape  en  luy-mefme,  ou 
u  dans  fes  Légats ,  eft  toujours  la  mefme. 

JC  E  S  raifons pour  l'un  &  l'autre  parti,  divifé- 
rentlcs  efprits,  félon  que  chacun  fuivoitfonin^ 
clination ,  ou  fes  intérêts  5  &  apparemment , 
elles  produiront  encore  le  mefme  eflet  s  les  fem- 
mes eftoient  pour  la  Reine ,  &  les  hommes  pour 
le  Roy.. 

S*  Reine  Q-uoY  qu?il  en  foit,  rien  ne  fut  capable  de 
SliuT  perfuader  à  Catherine,  que  fa caufe n'eftoit pas 
de  défen.  jufte  ;  rien  aufïi  ne  fut  capable  ,  de-  l'ébranler 
4re  ion   dans  le  deffein,  où  elle  eftoit  de  défendre  juf- 

mk'ug*  qu'au  bout  la  validité  de  fon  maxiage.   La  dOU- 
CeUr  * 
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ceur,  les  remontrances ,  &  les  voyes  d'àccom-  v$lp\ 
modement  furent  toutes  inutiles.  On  luy  pro- 
pofa  ,  mais  fans  fuccés ,  de  remettre  ce  diffé- 
rent ,  à  la  décifîon  de  quatre  Prélats  Anglois  j 
ou  à  l'arbitrage  de  quatre  Laïques ,  dont  la  probi- 
té &  la  capacité  fuffent  connues  3  &  qui  fuffent 
au/fi  Anglois. 

Le  Parlement  s'aflembla  enfin  ,  &  le  Roy  Tenue  <Jtt 
pour  avancer  fon  divorce  ,  communiqua  à  la  Parle~ 
Chambre  haute-,  ce  q  ue  Ion  a  voit  prononcé,  ou-  ^jan^  * 
écrit  en  fa  faveur.    Dés  que  les  Seigneur*  eurent  vin. 
efté  fuffifamment  informez- des  circonftances  de  fa- 
cette affaire  ,  le  Chancelier  ,  accompagné  de*M4r*  *v 
douze  membres  de  cette  Chambre,  tant  Sécu- 
liers ,  qu'Eccléfiaftiques,  alla  ttouver  les  Com- 
munes, &  leur  préfenta  les  mefmes  écrits.  Le 
Chevalier  Brian  Tuke  les  prk  de  là  main ,  &  Iud 
tout  haut  les  décifions  des  Académies,  traduifânr 
le  Latin  en  Anglois.    Enfuite,  on  leur  préfenta 
une  centaine  de  livres ,  dont  les  Auteurs  eftoient 
étrangers  ,  mais  ils  n'en  lurent  aucun.  Cela* 
eftant  fait,  le  Chancelier  pria  les  Communes,, 
d'informer  le  peuple  ,  que  fi  le  Roy  fe  vouloifc 
faire  féparer  de  Catherine,  c'eftoit  pçur  le  bien 
defes  Eftats,  &pour  le  repos  defaconfcience>-, 
&non  par  des  mouvemens  auflîpeu  honneftes, 
que  l'eftoient  ceux  ,  que  luy  attribuoient  quel- 
ques perfonnes.    Peu  après  >  la  Cour  s'adreffa  à  Jugement 
Paffemblée  du  Clergé ,  où  l'on  parut  convaincu ,  fc  VACr 
que  le  mariage  de  ce  Prince  n'eftoit  pas  valable  >  l ^cier- 
&queladifpenfedejulesll  n'a  voit  point  de  for- gé,  finie: 
ce  5  C'eftoit  tout  ce  que  le  Roy  demandoit ,  pour  mariage 

Ce  COUp-là;  de  Henry*. 

Les  Eccléfiaftiques  abandonnèrent  ainfi  les 
iatçrêts-de  la  Cour  de  Rome,  &  fe  foûmirena 
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IÇJO.  aux  volontez  de  leur  Prince:  auffi  rien  n'èuft  pfc 
"  les  difpenfer  de  ployer ,  &  une  affaire  plus  im-4 
portante  que  celle  là  ,  pafla  dans  leur  Affem- 
+  blée. 

£es  biens  La  néceflîté,  où  Volfey  s'èftoit  trouvé ,  de 
da  cier-  tirer  du  Pape  des  expéditions  ,  pour  l'exercice  de* 
gé  cn  !  fa  charge  de  Légat,  l'àvoit  expofé  à  la  rigueur 
coromi-  Ordonnances,  faites  contre  ceux,  qui  pre- 
noient  des  provifions  de  la  Cour  de  Rome.  Et 
comme  la  plus  grande  partie  des  Eccléfiaftiques 
avoiteu  quelques  procès,  ou  quelques  affeires- 
dans  les  Cours  de  ce  Légat ,  ils  fe  trouvèrent 
prefque  tous  enveloppés  en  lamefme  faute,  & 
expofez,  à  la  rigueur  des  mefmes  loix..  Déplus 
Henry ,  qui  vouloit  tenir  fous  le  joug  les  gens 
d'Eglife ,  avoit  jugé  à  propos ,  de  les  exclure  du 
pardon  général ,  qu'il  accorda  à  fesfujets,  lors 
que  les  féances  du  Parlement  prirent  fin.  Dans 
h  fuite,  tout  le  Clergé  fut  affilé  au  tribunal  du: 
Banc  du  Roy ,  pour  avoir  viole  les  Ordonnances, 
dont  nous  venons  de  parler.  Mais  afin  de  bien 
entendre  cette  aftàire,  reprenons  leschofes  d'un- 
peu  plus  haut. 

Autorité  ut o rite  des  Rois  d'Angleterre 

des  Roys  femblable  à  celle  des  anciens  Empereurs ,  s'é- 
d'Angle-  ftoit  toûjours  étendue  indifféremment  fur  toutes- 
tenedans  fortes  je  perfonnes  :  L'Eglife  ne  s'eflbrçoit  de 
Î^E^fouftraireàleurjurifdidion  ,  ni  les  perfonnes  Re- 
^ailiqucs.  ligieufes,  ni  les  caufes  JLccléfîaftiques  :  Us  éri- 
goient  les  Evêchezj  ils  donnoient  l'inveftiture 
des  bénéfices  5  ils  convoquoient  le  Clergé  j  & 
leur  puiffance  embraffoit  également  le  ci- 
vil, &  le  fpirituel.    De  là  vient,  que^  quand 
les  Papes  franchirent  les  bornes ,  qui  avoient  efté 
marquées  par  l'Eglife  primitive  s  &  qu'ils  voulu- 
rent 
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rent  fe  fcrvir  des  concertions  des  Empereurs  >  1531*. 
pour  étendre  leur  autorité  ,  liir  tous  les  Eftats 
Catholiques,  le  Royaume  d'Angleterre  s'yop- 
pofa  plus  fortement  qu'aucun  autre.    Il  eft  vray , 
qu'enfin  ces  Pontifes  vinrent  à  bout  de  leurs  def- 
feins  :  qu'ils  ufurpérent  la  puiffance  de  conférer 
les  bénéfices ,  de  connoître  plufieurs  caufes  par 
appel  ,.  &  d'envoyer  des  Légats  ;  &  qu'ils  é-ufurpa^ 
toufférent  à  plufieurs  égards,  la  dignité  fouve- tions dos 
raine  des  Princes  :  Mais  ce  ne  futquepardepuif-Paf>c5% 
fans  &  de  longs  efforts  5  après  avoir  efluyé  une 
vive  oppofition  5  &  après  avoir  biea  choifi  leur 
temps,  foit  lors  que  des  Rois  fainéans  eftoient 
fur  le  Trône ,  ou  lors  que  les  Princes  eftoient  tel- 
lement occupez  ailleurs,  qu'ils  ne  vouloient: 
point  fe  brouiller  avec  le  Clergé,   Alors  les  Ec- 
cléfiaftiques  prenoient  toujours  le  parti  de  la 
Cour  de  Rome,  à  caufe  des  privilèges  &  de$. 
exemptions,  dont  elle  les  faifoitjouïr.   A  la  fia 

!>ourtant,  quand  ils  remarquèrent,  que  toutes 
es  fois  qu'ifs  avoient  un  Pape  guerrier,  ils  é- 
toient  accablez  d'impolis  &  détaxes,*  &  qu'aux 
Annates,  aux  décimes,  &  aux  autres  exactions 
ordinaires,  la  Cour  de  Rome  en  joignoit  d'ex- 
traordinaires >  qui  ruinoient  entièrement  le 
Clergé,  ils  eurent  recours  à  la  proteétion  du 
Prince  ,  que  leurs  prédéceffeurs  avoient  fi  impru- 
demment rejettée. 

Des  le  temps  du  Roy  Edouard,  premier  de  Loi*  par 
ce  nom,  on  fit  plufieurs  loix,  pour  réprimer  les  lefquellca- 
ufurpations  des  Papes  :  car  alors  la  Cour  de  Ro-  °" 
me,  non-contente  de  fouler  les  peuples  par  des  primer, 
exactions,  qu'un  Religieux  de  ce  fiécles-là  dé-  M*thiet> 
erit  &  déplore ,  conféroit  à'des  étrangers  les  be- Far'** 
néfices  du  Royaume  ,  mefme  les  plus  confidéra- 

bles* 
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Jt.  bles.  La  Chambre  bafle  en  porta  fes  plaintes  au? 
ietteioy,  Royj  &  ce  fut-là  le  fondement  d'une  ordon- 
Mum  nance >  ^  déclaroit  5  qu'on  ne  devoir  poinr 
ûïnzs  fouffrïr  cet  -abus.  Mais  comme  elle  ne  mar- 
# Edouard  quoic  point  la  punition  de  ceux  qui  la  violeroient , 
L  que  d'ailleurs  la  Cour  de  Rome  ne  renonçoic 

£q^™-W' Pas  aifément  à  fes  droits ,  ni  à  fes  profits,  cetre  ioy 
n*h<e  fui-  n'eut  aucun  effet.  .Ainfl  l'on  en  jfît  une  autre , 
vante     fous  le  règne  d'Edouard  III 3  petit  fils  d'Edoilard 
I,  par  laqulle  la  puiïïance  de  nommer  aux  béné- 
fices eftoic  confervée  à  ceux  ,  qui  a  voient  véri- 
tablement droit  de  patronage ,  &  par  laquelle  on 
declaroit ,  que  quiconque  entreprendroit  ,  en 
vertude  quelque  collation ,  ou  de  quelque  pro- 
vifion  de  la  Cour  de  Rome,  de  troubler  ceux 
qui  auroient  légitimement  pris  pofîeffion  d'un 
bien  d'Egliie  ,  feroit  privé  du  temporel  ,  &du 
fpirituel  de  fes  bénéfices,,  misenprifon,  &  con- 
damné à  l'amende,  félon  gue  le  Roy  la  limite- 
Ordonnai  roit.    Par  une  autre  loy  ,  on  déclara ,  que  les 
pwvi-  Pf0VIféurs  3  c>eft  ainfi  qu'on  appelloit  ceux ,  qui 
feurs,  fai-  Croient  des  Bulles  de  la  Cour  de  Rome ,  ne  pour-* 
tes  m  l'an  roient  efîre  reçus  en  la  protection  du  Roy  5  & 
zs         que  fi  quelqu'un  les  infultoit ,  ou  leur  faifoit  quel- 
fwr  1ILque  tort,  dans  leurs  biens,  ou  en  leurs  peçfon- 
nés,  il  n'en  feroit  point  recherché.    Deux  ans 
Ctyfut   après,  on  fe  plaignit  ,  que  ces  Provifeurs  fai* 
fait  en     foient  comparoître  les  Anglois,  devant  des  tri^- 
f*EdîJard  ^unaux  Orangers.    Là-deflus  le  Parlement  fit 
Ul.w/M.  une  l°y*  %ue  ceux  qui  auroient  tiré  de  la  forte 
des  Anglois ,  devant  des  Juges  étrangers ,  pour 
des  caujes  de} a jugées ,  aux  tribunaux  ordinaires 
fer oient  citez  pour  en  répondre     <&  jue  fi  au 
bout  de  deux  mots ,  ils  n'avoient  point  comparu  , 
laconfiJçatim&  la  prijon  auroient  lieu  contfeux. 
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Au  bout  cttonze  ans,  ces  Arrefts  furent confir- 153 1. 
mezj  mais  ils  n'eurent  point  de  force  ,  parce 
que  l'on  négligea  3  de  les  faire  exécuter.  Au  com-  d™ar£t 
mencement  du  règne  de  RichardII,  le  Parle-  £*V2rir" 
ment  réfolut  de  pouffer  plus  vivement  cette  aflai-<fc  Richard 
re  j  &  pour  jetrer  la  terreuc  dans  Pâme  de  ceux ,  u«  CtlP-  h 
qui  violeroient  les  premières  ordonnances  3  il  en 
étendit  la  rigueur,  fur  tous  ceux  à  qui  les  Provt- 
feurs  auroient  donné  des  procurations,  ou  des 
pouvoirs ,  &  fur  les  perfonnes ,  qui  tiendraient 
des  fermes  d'eux.    En  Tan  7  du  mefme  Prince , 
on  déclara  qu'aucun  étranger  ne  pourroit  avoir 
de  bénéfices ,  fans  l'aveu  du  Roy ,  qui  promit 
de  fon  cofté ,  qu'il  n'accorderoit  point  de  per- 
miffion  de  cette  nature.    Car  un  des  grands  ar- 
tifices de  la  Cour  de  Rome  'a Voit  efté,  de  laifler 
au  Roy  une  ombre  de  fouveraineté  5  en  confen- 
tant,  qu'aucun  étranger  ne  puft  prendre  poffef- 
fîon  d'un  bénéfice  dans  fes  Eftats,  fans  fonagré^ 
ment.   Mais  cet  artifice  n'ayant  plus  de  lieu . 
après  que  le  Parlement  y  eut  pourveu ,  les  Pa- 
pes eurent  recours  à  un  autre  expédient,  pour 
çonferver  toute  leur  puiflànce.    Ce  fut  d'obliger 
ceux  qui  eftoient  nommez  atax  bénéfices,  de  ti- 
rer de  Rome  leurs  provifions,  &  leurs  Bulles. 
Cependant,  une  nouvelle  ordonnance  rompit 
encore  ces  mefures:  Et  comme  il  pouvoit  fe  ren-  En  l'am% 
contrer  des  difputes ,  touchant  les  nominations , dt  Rlchar^4 1 
le  droit  de  les  liquider  fut  remis  aux  Cours  Ordi-*II,c^'XJ* 
naires ,  avec  une  déclaration  que  les  Evêques  s'en 
tiendroient  aux  jugemens ,  qui  feroient  rendus 
par  ces  Cours  là.   Mais  comme  le  Pape  vonlotc 
tirera  fes  tribunaux,  le  jugement  de  toutes  ces 
caufes ,  il  déclara  excommuniez  les  Evêques , 
qui  procéderaient  là-dedans  ,  félon  les  loix  du 

Royaur 
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ÏÇ31.  Royaume.  On  fe  plaignit  extremétijent  de  cer- 
En  l'an  1 6  te  démarche  de  la  Cour  de  Rome  $  les  Commu- 
er Richard  nes  ajoutèrent,  que  le  Pape  ayant  réfolu ,  de  fai- 
Ywj^')'  r^ plufieurstranflations  d'Evêchez,  &  feprépa- 
5  rant  à  fouler  aux  pieds  la  dignité  fouverainedes 
Rois  d'Angleterre  ,  elles  ûcrifieroient  leurs  biens^ 
&  leurs  vies ,  pour  en  défendre  les  droits.  En- 
fuite,  elles  confeillérent  au  Roy ,  de  demander 
aux  Seigneurs,  ce  qu'ils  pehfoient  de  fon  diffé- 
rent avec  Rome,  &  s'ils  fe  joindroient  à  luy,, 
dans  cette  affaire  de  Régale.  Tous  les  Seigneurs 
féculiers  l'affurérent,  qu'ils  embrafferoient  abfo- 
lument  fon  parti.  Pour  ce  qui  regarde  les  Sei- 
gneurs Eccléfiaftiques ,  ils  ne  voulurent  ni  nier, 
niafTurer,  que  le  Pape  euft ,  oun'euft  pas  le  pour- 
voir d'excommunier  des  Prélats ,  &  de  faire  des 
tranflations  d'Evêques  $  mais  ils  ajoutèrent que 
fi  cela  arrivoit  r  le  Pape  agiroit  contre  la  puiflan- 
cefouveraine  du  Roy,  laquelle  leur  ferment  de 
fidélité  les  obligeoit  de  défendre.  Après  cette 
grande  déclaration ,  le  Parlement  ordonna  une 
entière  confifeation  de  biens,  &laprifon  ,  con- 
tre ceux  qui  tireroient  du  fiége  de  Rome des 
fentences  d'excommunication ,  des  Bulles  de 
fcranflation ,  &  en  un  mot  des  expéditions  con- 
traires aux  droits  de  la  Couronne.  La  mefme 
peine  fut  impofée,  à  ceux  qui  apporteroient  en. 
Angleterre ,  de  femblables  expéditions.  Et  com- 
me les  infra&eurs  de  cette  loy  dévoient  eftre 
pourfuivis,  en  vertu  d'un  ordre,  quicommen- 
aoit  par  Vrhnunire  faciès ,  on  appela  ce  ftatut ,  le 
ftatut  de  Prémunire. 

L  o  r  s  que  'Henry  I V  eut  ufurpé  la  Couron- 
ne, par  une  honteufe  trahifon  ,  les  Evêques* 
qui  1  avoient  tous  fécondé  en  cette  rencontre ,  fi 

l'on 
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l'on  en  excepte  Carlifle,  reçurent  des  marques  i  * 
de  fa  reconnoiffance.   Mais  dans  cette  recon: 
noiflance,  il  n'alla  pas  jufques  à  fe  relâcher  des 
droits  de  la  Couronne ,  &  ne  permit  point  qu'on 
changeait  les  Ordonnances  ,  faites  contre  "les- 
ufurparions  des  Papes.    Ainfi  les  -Moines  de  Ci- 
fteaux  ayant  obtenu  des  Bulles,  qui  les  déchar- 
goient  de  leurs  décimes,  &  qui  leur  défendant 
d'affermer  leurs  terres  ,  ordonnoient  qu'ils  les 
fiffent  valoir  eux-mefmes,  le  Parlement  en  prit  Bn  Pàti  zL1 
connoHTance,  caffa  les  Bulles,  fournit  à  la  {évé-dtHenV 
rite  des  loix ,  ceux  qui  feroient  exécuter  ces  Bul- 1V'  ^ 
les  y  &  renouvella  les  anciennes  Ordonnances 
contre  les  Trovifeurs. 

Mais  bien  que  ces  ordonnances  euflent  efté 
faites,  pour  remédier  aux  abus,  dont  on  fe  plai- 
gnoit,  ce  furent  autant  d'ordonnances  méprifées , 
à  caufe  que  les  Miniftres  n'eurent  pas  affez  de  cou- 
rage ,  pour  en  preflfer  l'exécution.   Et  en  effet 
une  feule  loy  bien  obfervée ,  euft  eu  plus  de  force, 
que  vingt  "loix,  que  chacun  pouvoit  regarder, 
comme  des  paroles  fans  ame.   En  l'àn  6  du  me- Efl 
me  Prince  ,  on  fe  plaignit ,  que  la  taxe  de  1*1^7  x 
Chambre  Apoftolique  ,  pour  les  Evêchez ,    '  * 
eftoit  trois  fois  plus  haute  que  par  le  paffé  ;  mais 
le  Parlement  rétablit  à  cet  égard,  leschofes  fur 
l'ancien  pied.    L'année  fuivante,  on  renouvel-  En  l'dnj» 
la  l'Ordonnance  faite  cinq  ans  auparavant ,  &  ^  HeAmy6 
l'on  révoqua  les  permiflîons,  que  le  Roy  avoit  g#  9 
données,  d'exécuter  diverfes  Bulles.  L.esdéfor- 
dres  augmentant  de  jour  en  jour,  les  anciennes 
loix  furent  confirmées,  en  l'an  17  de  ce  Roy  *  J"^*/7" 
On  déclara ,  que  les  éledtions  feroient  libres  s  &  lyt 
que  le  Roy  3  ni  le  Pape  ne  pourroient  lés  inter- 
rompre.  Au  mefme  temps,  le  Roy  donna  une 

abo- 
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içjl,  abolition  générale,  à  tous  ceux  qui  a  voient  violé 
lès  anciennes  Ordonnances  5  ce  qui  rafifura  la  Cour 
de  Rome,  plus  que  les  loix  ne  l'avoientintimi- 

jBn  Van    dée.  Cela  fit  que  fous  Henry  V ,  on  déclara  nuls 

de  Henry  ces-  pardons-;  &  Ion  remit  toutes  chofes  dans  le 

v#  eaP-+-  droit  commun. 

Cependant,  la  Cour  de  Rome  fe  feroit 
peut-eftre  reffentie  de  ces  atteintes  languifTantes , 
que  les  Parlemens  d'Angleterre  donnoientàfon 

'  autorité  ufurpée ,  fi  cette  Cour  n'euft  pas  eftéaf- 

foiblie  pat  un  fchifme ,  qui  dura  long-temps.  On 

^  '  ;  avoic  deux  Papes  tout-a-la  fois;  l'un,  quî  fai- 
foit  fa  réfidence  à  Avignon ,  &  l'autre  qui  fe  te- 
noit  à  Rome.  L'intérêt  des  Rois  d'Angleterre 
n'eftant  pas  alors  le  mefme,  que  l'intérêt  des 
Rois  de  France ,  les  premiers  prirent  un  autre 

farci  que  les  derniers  $  &  fe  déclarèrent  pour  les 
'apes  de  Rome.   Alors  les  Pontifes  eftoient  à  la 
difcrétion  des  Rois ,  comme  les  Rois  avoient  efté 
à  la  difcrétion  des  Pontifes  :  Et  ce  n'eltoit  plus  le 
temps  de  lancer  des  Anathémes  contre  les  telles 
Couronnées.   Autrement ,  tout  l'Angleterre 
auroit  efté  mife  fous  l'interdit ,  &  avec  plus  d'ap- 
•  \     parencedejuftice  ,  qu'en  d'autres  rencontres. 
Oifioit       Aussi  d'abord  que  le  fchifme  fut  éceint, 
Martin.   je  pape  youiut  rentrer  dans  les  droits  des  autres 
Evêques  de  Rome  5  &  vers  le  commencement 
du  règne  de  Henry  V I ,  il  envoya  en  Angleterre 
jlefidans  des  Brefs  fulminans.    Comme  aucun  Auteur 
u  Ribiio-  Angiois  n'a  parlé  de  cette  affaire ,  on  me  permet- 
tkeauede  tradene  la  point  paflfer  fous  lîlence.    Le  Manu- 
fcript,  d'oùj'ay  tiré  ce  que  je  vas  dire ,  eftàpeu 
prés  aufli  ancien  que  l'aflâire  mefme,  &  il  con- 
tient des  Brefs  du  Pape  y  ôc  des  lettres  de  quel- 
ques Prélats  Angiois, 

Le 
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Le  premier  Bref  eftune  cenfure,  que  lePa- 
pe  fait  à  Henry  Chycheley  ,  Archevêque  de 
Canrorbery ,  qui  s'eftoit  attiré  l'indignation  du 
faint  Siège,  pour  deux  raifons.  La  première, 
parce  que  bien  qu'il  duft  aux  Papes  ,  la  dignité 
donc  il  le  voyoit  reveftu ,  il  ne  s'eftoit  point  op- 
pofé  à  la  loy  faite  en  l'an4deHenry  V.  La  fé- 
conde, parce  que  quatre  ans  après,  il  avoit  fouf- 
fert,  que  le  Chapitre  d'York  fe  difpenfaft ,  «de 
recevoir  pour  Archevêque  FEvêque  de  Lin- 
coln ,  quoy  que  nommé  par  le  Pape ,  &  mefme 
qu'il  en  éluft  un  autre.  Néanmoins  ,  comme 
Henry  V.  eftoit  alors  le  plus  illuftre  Prince  du 
monde,  le  Pape  n'avoit  ofé  l'irriter.  Ainfi, 
cetteloyfut  bien  obfervée,  jufques  au  règne  de 
Henry  VI,  fils  &fuccelfeur  de  Henry  V.  A- 
loirs  l'Angleterre  eftant  gouvernée  par  un  en- 
fant ,  &  ayant  perdu  beaucoup  de  cette  vigeur ,  # 
qu'elle  avoit  peu  auparavant ,  la  Cour  de  Ro- 
me réfolut  de  profiter  d'une  conjcn&ure  fi  favo- 
rable. Le  Pape  fît  donc  de  févéres  répriman- 
des ,  à  l'Archevêqi^  Chycheley  ,  de  ce  qu'il 
n'avoir  pas  mieux  foûtenu  les  intérêts  du  faint 
Siège,  qui  l'avoit  fait  Primat  d'Angleterre  :  il 
luy  remontra  enfuite ,  combien  la  loy  de  Pré-  - 
munrre  eftoit  injufte,'  &  après  l'avoir  exhorté 
d  imiter  le  zèle  de  Saint  Thomas  de  Cartorbery , 

3ui  avoit  fouffert  le  martyre ,  en  défendant  les 
roitsdel'Eglife,  illechargea,  fous  peined'ex- 
communication,  de  faire  fçavoir  aux  deux  Cham-  Ce  Uref  efl 
bres  du  Parlement ,  dés  qu'elles  feroient  aflem-  du  5 
blées,  que  leur  loy  eftoit  injufte,  &  que  tous  'no^rt 
ceux  qui  y  déféroient ,  encouroient  par  là  les  Recueil,*» 
plus  rudes  cenfuies  de  l'Eglife.    Au  mcfme  «"»*r* 
temps  tout  le  Clergé  d'Angleterre  eut  ordre,  fous  XL1IL' 

les 
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içji.les  rnefmes  peines  ,  de  prêcher  au  peuple  cette 
dodtrine. 

Apparemment,  Chycheley  ne  s'acqui- 
ta  point  de  la  commiflton,  que  le  Pape  luy  avoir 
'  donnée:  Car  un  fécond  Bref  nous  apprend,  que 
cet  Archevêque  fut  fufpendu  de  fa  charge  de  Lé- 
gat :  Q^ioy  que  ce  Bref  foit  fans  dans  date ,  on 
peut  j^ger  à  peu  prés,  en  quel  temps  il  fut  écrit  j 
ptfifque  nous  trouvons  une  proteftation  de  l'Ar- 
chevêque ,  en  date  du  6  Avril  1417 ,  dans  la- 
quelle ilfe  relève  de  la  fentence  du  Pape ,  &en 
appelle  au  premier  Concile  général ,  ou  au  tribu- 
nal de  Dieu ,  en  cas  qu'un  tel  Concile  ne  s'aflem- 
blaft  point. 

jlefi  du  6    Un  troifiéme  Bref  porte ,  que  le  Pape  avoir 
tMay.      écrit  plus  plufieurs  fois  au  Clergé  d'Anglererre , 
pour  l'engager  à  foatenir  les  intérêts  de  PEglife. 

•  L'Arche  vêquey  eft  cenfuré,  pour  avoir  dit,  que 
le  Pape  paroifloit  zélé  en  cette  rencontre,  afin 
d'attraper  de  l'argent.  Martin  indigné  de  ce 
reproche ,  protefte  que  fon  deflein  n!a  efté  que 
de  conferver  les  privilèges  ,  accordez  par  Jefus 
Chrift  mefme,  au  Siège  de  Rome,  &  recon- 
nus par  les  Pères,  par  les  Conciles ,  &  par  toute 

*  l'Eglife. 

L  e  quatrième  eft  bien  plus  fort  :  il  eft  adrefTé 
aux  deux  Archevêques  5  &  pour  faire  plus  de  dé- 
pit à  Chycheley,  l'Archevêque  d'York  y  eft 
nommé  avant  luy.  Dans  ce  Bref,  le  Pape  an- 
nulle  luy -mefme  les  loîx  faites  fous  Edouard  III, 
&  fous  Richard  1 1.  Enfuiteil  défend,  que  l'on 
çembre.  faflTé  aucune  démarche,  en  vertu  de  ces  deux 
loix  y  II  excommunie  ceux  qui  les  obferveront,  & 
fe  réferve  à  luy  feul ,  la  puiflance  de  lever  l'ex- 
communication >  fi  ce  n'elt  à  l'article  de  la  mort  ; 
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11  ordonne  enfin ,  que  fes  lettres  monitoiresfoient  iç jr# 
rendues  publiques ,  &:  affichées. 

L'Université  d'Oxford,  Y  Archevê- 
que d'York,  &  les  Evêques  de  Londres  ,  de 
Durbam,  &  de  Lincolne  fe  joignirent  f  pour 
appaifer  le  Pape ,  &  rendirent  à  l'Archevêque 
perfécuté  ,  des  témoignages  auflî  avantageux 
qu'on  en  puifTe  voir-   Chycheley  envoya  ces  let- 
tres àRome,  par  unexpres,  fie  fes  foumiffions 
au  Pape ,  &  luy  p;otefta  qu'il  avoit  déjà  fait ,  & 
qu'il  continuerok  de  faire  tous  fes  efforts  ,  pour 
porter  le  Parlement ,  à  révoquer  le  ftatut  de 
Trmunire.    Il  ajoute  dans  fa  lettre  qu'il  a  appris, 
que  ce  Pontife  avoit  donné  fentence  contre  luy , 
ce  qui  n'avoit  pas  encore  efté  fait  à  un  Archevê- 
que de  Cantorbery  ,  depuis  l'établiflement  du 
Chriftianifme  en  Angleterre  :  qu'il  n'en  fçavoic 
rien  par  luy-mefme;  le  Roy  luy  ayant  défendu 
d'ouvrir  fes  paquets;  &  luy  ayant  au  contraire 
commandé ,  de  les  envoyer  tout  cachetez  à  la  Se- 
crétairerie,  afin  qu'on  les  y  gardais  jufqu'à  la 
tenue  du  Parlement, 

On  voit,  dans  Je  mefme  manufeript,  deux  Veynoflre 
autres  Brefs,  un  au  Parlement.  &  un  au  Roy.^*"'.' 

T     r>  t  n  »m  J   an  nombre 

Le  Koy  avoit  témoigne  au  Pape ,  qu  il  ne  pou-  xliv. 
voit  agir  en  cette  rencontre,  fans  le  Parlement.  Ce  Drefefi 
Mais  Martin  répond ,  quecen'eft  la  qu'une  def-***  13  °Cm 
faite;  que  la  loy,  dont  il  fe  plaint ,  eftintieré-^J^ 
ment  injufte  ;  qu'il  attend ,  que  pour  le  plus  tard,  uficat  de 
on  la  révoque ,  dans  le  premier  Parlement  ;  &  Martin. 
qu'enfin  tant  qu'elle  fubfiftew,  le  Roy  demeure  v$  ™Jfc* 
excommunié.   Par  l'autre  Bref ,  il  déclara  au  mmbr'** 
Parlement ,  qu'aucun  de  ceux  qui  appuyoient  xlv. 
l'exécution  de  cette  Loy,  ne  pouvoit  eftre  fau-  c<Br<f<ft 

3  r         •  „  /    du  %  Otio- 
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ijç^j  vci  quedans  cette  vue,  il  ordonnent  fous  peine 
'  de  damnation ,  qu'on  révoquait  le  Statut  s  &  que 
de  fa  part,  il  remedieroic  d'autre  manière ,  aux 
abus  dont  on  fe  plaignoit. 

L  e  Parlement  ne  fut  pasplûtoftafTemblé,  au 
moiseft  Janvier  1427,  que  les  Archevêques  de 
Cantorbery  &  d' ïork  ,  les  Evêques  de  Lon- 
dres, d'Ely,  de  Saint  David ,  &deNorwich> 
&  lesAbbezde  Weftmunfter,  &  de  Raiding, 
partirentdela  Chambre  des  Seigneurs,  poural- 
ler  trouver  les  Communes ,  qui  tenoient  alors 
leurs  féances ,  dans  le  Réfe&oire  de  Weftmun- 
fter  :  Chycheley  leur  fit  un  long  difeours ,  en 
forme  de  fermons  mais  ce  fut  après  avoir  pro- 
tefté,  que  niluy ,  ni  les  Prélats,  dont  ileitoit 
accompagné,  ne  diroient  rien  3  qui  fuft  con- 
traire à  Pautorité  de  leur  Souverain,  ou  aux  pri- 
vilèges de  leur  patrie  :  Son  texte  eftoit ,  'Rendez 
à  Céfar ,  les  chofes  qui  appartiennent  à  Céfar  5 
à  Dieu  celles  qui  appartiennent  à  Dieu.  Cet  Ar- 
chevêque parla  fortement,  pour  la  puiflance  des 
Papes  j  tâchU  démontrer,  qu'elle  eltoit  de  droit 
divin  y  dit  plufieurs  chofes  centre  la  loy  de  Priwu- 
nire ,  &  repréfenta  la  larme  à  Pœil,  les  maux 
dont  feroit  fuivie  une  rupture  avec  le  faint  Siège  :  , 
La  fubftance  de  fon  difeours  eft  dans  nôtre  Re- 
»  nom-  cueil  ;  Mais  le  Parlement  ne  prit  là-defïus  aucune 
krê  XL VI.  réfolution  \  &  ne  fongea,  ni  à  révoquer  le  fta- 
tut,  ni  mefme  à  le  modifier.  Cependant,  le 
yft  Pape  ne  laifia  pas  d'eftre  fatisfait  de  la  conduite  de 
l'Archevêque,  puifque  peu  après,  il  le  rétablit 
dans  fa  charge  de  Légat  5  comme  le  marque  Go- 
doiïin,  maiscet  Auteur  fait  une  faute,  quand  il 
avance,  que  Chycheley  fut  alors  nommé  Légat  : 
car  cet  Ar^ievêque  ne  fut  que  rétabli  dans  fa  char- 
ge. Ain- 
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Ainsi,  les  anciennes  loixfubfiflérent,  maisi^jt. 
feulement  fur  le  papier  5  on  ne  les  exécuta  en  nul- 
le manière  ;  &  quoy  que  depuis  ce  temps-là, 
plufieurs  Légats  euflent  fait  les  fonctions  de  leurs 
charges ,  fuivant  la  pratique  de  la  Cour  de  Ro- 
me, &  par  conféquent ,  contre  les  loix  d'An- 
gleterre, on  ne  les  avoit  pourtant  point  inquié- 
tez pour  cela,  Volfey  fut  d'abord  le  feul ,  qui 
éprouva  toute  la  rigueur  de  ces  Ordonnances  : 
tout  le  refte  du  Clergé  eut  enfuite  part  à  fa  puni- 
tion ,  comme  il  avoit  part  à  fa  faute.  La  Cour 
attendoit  de  la  févérité ,  dont  elle  ufa  en  cette 
rencontre  ,  deux  effets  tres-confidérables.  L'un 
que  le  Pape  en  feroit  intimidés  l'autre,  qu'où 
dégoufteroit  les  Eccléfiaftiques  ,  de  leur  conti- 
nuel attachement  au  fîége  de  Rome  5  que  par  là , 
on  les  rendroit  plus  fournis  au  Roy  ;  que  du  moins 
on  accableroit  les  plus  obftinez;  &  qu'on  con- 
traindroitles  autres  à  fe  racheter,  par  unebonne 
fomme  d'argent  ,  &  à  promettre  une  entière 
fou miffion pour  l'avenir.  En  effet,  ils  eurent 
beau  dire  ,  que  leur  faute  eftant  fondée  fur  une 
erreur  générale  ,  elle  méritoit  quelque  grâce  ; 
quenon-feu!em?nt,  le  Roy  avoit  eu  de  la  conni- 
vence pour  Volfey  ;  mais  que  mefme  il  l'avoir 
pris ,  pour  fon  premier  Miniftre  d'Eftat  ;  qu'ayant  L5  Clergé 
obéi  à  un  Cardinal,  foùtenu  de  la  puiffance  fou- ^c^^ 
veraine ,  &  contre  lequel  on  n'euft  pu  fe  décla-  c 
rer,  fans  fe  ruiner  abfolument,  ilsavoientfujet 
de  fe  promettre  la  protection  de  leur  Prince.  On 
répondit  à  tout  cela ,  que  les  loix  eftoient  dans 
toute  leur  force;  que  l'ignorance  ne  juftifioit 
point  ces  fortes  de  fautes  -3  &  que  le  Clergé  de- 
voir avoir  fçâ,  qu'il  y  avoit  une  Ordonnance, 
appelée  Trémunire.   Ainfi,  les  Juges  pronon- 
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153 1.cérent,  que  tous  les  Eccléfiaftiques  eftoient  dé- 
Enfuite  il  chus  de  la  protedion  du  Roy ,  &  qu'ils  dévoient 
■  compote,  eftre  condamnez  aux  peines  portées  par  les  loix. 
«ntunc  Mais  le  Roy  adoucit  luy-mefme  cette  fentence* 
certaine  parce  que  la  faute  des  Eccléfiaftiques  eftoit  foti- 
fomme.  dée.,  fur  une  erreur  univerfelle  5  &  il  offrit  de 
compofer,  pour  fes  présentions  ,  s'ils  s'enga- 
geoient  pour  l'avenir,  à  Pobfervation  des  Or- 
donnances. 

ioift  °n"     ^  E  ^'er8^  ^e  'a  Provînce  de  Cantorbery  eftant 
Henry     alors  aiTemblé ,  on  y  propofa  de  préfenterfur  ce 
pour      fujet,  une  Requefte  à  Henry ,  &  de  mettre  en- 
chef     tre  fes  titres,  une  nouvelle  qualité ,  par  laquelle 
desTu-11  on  'e  reconnuft.pôur  Chef fouverain,  &  Prote- 
fes  de  ion  &eur  de  PEglifè ,  &  des  Eccléfiafiiques  d?Angle- 
Royau-   terre.    Quelques-uns  des  Députez  en  rejetté- 
£?e-       rent  d  abord  la  propofitions  &  cela  fit,,  que  les 
hrd  Her-  féances  furent  remifes  à  un  autre  jour.  Mais 
btru       Cromwel  ,  &  d'autres  Miniftres  du  Roy ,  ayant 
ramené  par  leurs  raifons,  ceux  qui  s'oppofoient 
à  leur  defTein,  la  Requefte  fut  palTée  avec  cette 
claufe.    L'Archevêque  de  Cantorbery  déclara  à 
l'aiTemblée  ,  qu'un  filence  univerfel  feroit  pris 
pour  un  confentement  général  *  &  les  Députez 
s'écrièrent ,  nous  nous  taifons  tous.    Il  y  en  eut 
néanmoins,  qui  furent  d'avis,  que  l'on  ajoutait 
au  nouveau  titre ,  ces  paroles  d'adouciffement, 
autant  que  la  loy  de  notre  Seigneur  le  peut  fouffirir. 
Voy  les    Parkeravance,  que  Henry  peu  fatisfait ,  qu'on 
^ntttjui-  jUy  artribuaftune  autorité  qui  pouvoiteftrecon- 
Te^Br\'es  teftée,  témoigna,  qu'il  ne  recevroitpas  volon- 
^ans'uvie  tiers  la  Requefte  du  Clergé ,  fi  l'on  y  mettoit  cet- 
de  Wax-  te  reftri&ion.    Il  ajoute ,  qu'on  la  raya  en  la  Re- 
k*m>      quelle,  félon  la  première  propofition  ,  qui  en 
avoir  efté  faite.  Mais  Parker  fe  trompe ,  &  en 

YOl- 
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voîcy  une  preuve  :  c'eftque  quand  les  Eccléfiafti- 1 
ques  de  la  province  d'York  firent  remontrer  à 
Henry,  qu'ils  ne  pouvoient  le  traiter  de  Chef 
fouverain  de  l'Eglife  ,  principalement  à  caufe 
qu'un  femblable  titre  ne  convenoit  qu'à  Jefus 
Chrift,  ce  Prince  irrité  leur  répondit,  que  l'on 
devoit  prendre  les  mots,  non  à  la  dernière  ri- 
gueur ,  mais  félon  leur  fens  ordinaire  $  &  que  le 
Clergé  de  la  Province  de  Cantorbery  n'a  voit  pas 
manqué  de  l'entendre  de  la  forte.  Par  là  nous 
voyons,  que  Henry  ne  fe  mettoit  guéres  en  pei- 
ne, dans  quel  fens  onluy  donnaft  la  qualité  de 
Chef  fouverain  des  Eglifes  de  fon  Royaume , 
pourvu  feulement  qu'on  la  luy  donnaft.  Ainfi 
ce  titre  pompeux  commença  à  luy  eftre  déféré, 
dans  l'Afiemblée  Eccléfiaitique  du  Synode  de 
Cantorbery  5  &  ce  fut  du  confentementde  neuf 
Evêques,  entre  lefquelseftoit  Fifcher ,  de  52Ab- 
bez  ou  Prieurs,  &  de  la  plus  grande  partie  des 
Députez ,  qui  compofoient  la  Chambre  baffe  de 
l' Aflemblée.  Je  nedoute  pas  mefme,  que  le  Car- 
dinal Polus ,  qui  n'eftoit  alors  que  Doyen  d'Exce- 
ter,  &  qui  en  cette  qualité  avoit  féancedansla 
Chambre  bafle  de  l'Alfemblée ,  n'euft  donné  fa 
voix  à  Henry  :  Au  moins  je  ne  trouve  guère 
vray-femblable  ,  qu'il  euft  pu  mécontenter  la 
Cour ,  en  une  rencontre  fi  délicate  >  &  confer- 
ver  fes  penfîons ,  &  fes bénéfices.  D'ailleurs, 
dans  le  livre  qu'il  dédia  au  Roy ,  il  témoigne 
qu'il  eftoit  alors  en  Angleterre ,  &  que  ce  Prince 
ne  voulut  jamais  accepter  l'argent  du  Cler- 
gé, tant  qu'on  fit  difficulté  de  le  reconnoitre, 
pour  Chef  de  l'Eglife  de  fes  Eftats.  Cela  é- 
tant  fait ,  les  Députez  Eccléfiaftiques  du  Syno- 
de de  Cantorbery  offrirent  1300000  francs  au 
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JfJI.  Roy*  pour  ce  qu'il pouvoit  précendre  d'eux,  à 
caulë  des  infractions  ,  qu'ils  avoient  faites  aux 
Ordonnances.  Au  mefme  temps,  ils  promi- 
rent, que  jamais  on  ne  les  verroit  ni  faire,  ni 
exécuter  des  réglemens,  qui  n'euffent  pas  efté 
rendus  autentiques ,  par  fa  permiffion.  Le  Sy- 
node d'York  fit  peu  après  la  mefme  chofe,  quoy 
qu'avec  beaucoup  plus  de  peine  5  &  pria  le 
Roy  d'accepter  pour  fes  prétentions ,  vingt-qua- 
tre ,  ou  vingt-cinq  mille  piftolles.  Ainfi  ,  il 
donna  aux  uns  &  aux  autres ,  des  lettres  de  ré- 
miflbn. 

icsCom-  Comme  plufieurs  Députez  de  la  Chambre 
inuncs  a-  des  Communes  pouvoient  eftre  enveloppez  dans 
te  cc  la  mefme  raute ,  que  le  Cierge ,  Se  pourfuivis  en 
qu'elles  vertu  de  la  mefme  Loy ,  ils  turent  affez  étonnez 
n'eftoient  de  voir,  qu'on  ne  les  comprenoit  pas  dans  le 
com C  i-  Par^on  général  5  qui  eltoit  donné  aux  Ecclélîafti- 
fesdanslc  ques.  Cela  leur  fit  craindre ,  quelaCour  n'euft 
pardon  réfolu,  ou  de  les  inquiéter,  ou  de  tirer  de  Par- 
donne au  gent  d'eux  .  &  pour  fortir  d'embaras ,  &  de  pei- 

V^Hal.  ne>  ^s  témoignèrent  au  Roy,  par  la  bouche  de 
l'Orateur ,  &  de  plufieurs  autres  Membres  de 
leur  corps ,  la  jufte  douleur ,  que  leur  caufoit  cet- 
te diftin&ion.  Le  Roy  fit  réponfe  ,  qu*eftant 
maitr#e  de  fes  grâces  ;  il  les  difpenfoit ,  félon 

*  qu'il  le  jugeoit  à  propos;  que  fi  l'on  ne  pouvoit 

pas  l'empêcher  de  pardonner,  on  pouvoit  tout 
aurtipeu  le  contraindre  de  le  faire  j  qu'il  avoit  le 
droit  d'adoucir  les  peines  portées  par  les  loix  , 
ou  de  faire  exécuter  ces  mefmes  loix ,  félon  toute 
leur  févéritéj  qu'enfin  ayant  pardonné  au  Cler- 
gé, il  vouloir  y  bien  fonder,  avant  que  de  par- 
donner aux  Dépurez  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes 5  parce  que  l'on  pourrait  regarder  ce  dernier 

par- 
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pardon,  comme  un  pardon  arraché  d'autorité,  içji. 
Les  Députez 's'en  retournèrent,  avec  cetre  rude 
réponfe  ,  &  mirent  leur  Chambre  ,  dans  une 
aflez  grande  confternation.  Quelques-uns  blâ-  ) 
mérenc  Cromwel ,  qui  entroit  alors  en  faveur, 
&  le  regardèrent  comme  la  caufe  de  cerre  ri- 
gueur: quoy  qu'il  en  foit;  le  pardon  des  Ecclé- 
fiaftiques  fut  ratifié  par  le  Parlement. 

Néanmoins  le  Roy  ,  qui  ne  vouloic  Le  même 
point,  que  fon  Parlement  fe  féparaft  mal-fatis- Pardo" 
fait,  &  quimefme  le  ménageoit  fi  fort,  qu'il  ^i*^ 
ne  luy  demandoit  point  d'argent ,  fie  la  mefme  Coidé. 
grâce  aux  Communes,  qu'au  Clergé,  dans  le 
moment ,  qu'elles  en  défefpéroienr.  Ainfi, 
toutes  les  perfonnes  laïques ,  qui  avoient  violé 
l'Ordonnance  de  Prémunirez  &laloy  faite  ft>n- 
tre  les  Provifeurs,  furent  déchargées  de  routes 
fortes  de  recherches  à  cet  égard  $  La  joye  &  les 
appîaudiflTemens  du  peuple  furent  la  récompenfe 
de  cette  grâce  du  Souverain  5  &  chacun  fe  fit  un 
plaifir,  d'admirer  un  mélange  fi  parfait  de  clé- 
mence, &demajefté. 

D  u  R  a  N  T  la  tenue  du  Parlement ,  Richard  Roufe 
Roufe ,  cuifinier  de  l'Evêque  de  Rochefter ,  em-  c°énd™m 
poifonna  le  bouillon  ,  qu'on  préparoit  pour  le  p0ifoa? 
dîner.    Dix-fept  perfonnes  de  la  maifon  en  fu- 
rent tres-mal  ,  &  il  en  coufta  la  vie  à  l'un  des 
Officiers.    Quelques  pauvres ,  à  qui  l'on  avoir 
accoutumé  de  difiribuer  les  relies  des  repas,  fur 
rent  aufli  empoifonnez  $  mais  il  n'y  eut  qu'une 
femme,  qui  en  mourut.    Là-deiïus  le  Parle- 
ment fit  exprés  une  ordonnance,  par  laquelle  il 
déclara  ,  que  tous  les  empoifonneurs  feroient  En  la*  %% 
punis,  comme  criminels  d'Eftat.    Roufe  &c  yjJJ'"]^ 
donc  condamné  à  eftre  bouilli  tout  vif  1  fuppli-  l6#  ' 
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i53i.ce  nouveau  ,  &  effroyable,  mais  récompenfe 
tres-j  ufte  d'un  crime  nouveau  5  &  grand  exemple 
pour  tous  ceux  qui  feraient  teniez  d'entreprendre 
y$yH*u.  la  mefme  chofe  ;  Cette  fentence  fut  exécutée  peu- 
après  ,  dans  une  place  de  Londres ,  nommée 

Smitbfield. 

Sanderus,  qui  ne  manque  point  d'em- 
poifonner,  jufqu'aux  moindres  circonftances de 
nôtre  hiftoire ,  dit  icy ,  qu'Anne  de  Boulen  avoit 
gagné  le  cuifinier  de  l'Evêque ,  pour  faire  périr 
ce  Prélat.    Mais  ce  qu'il  y  a  icy  de  particulier  * 
c'eft  que  les  Rcgîtres  publics  n'en  difentrien,  & 
que  pas  un  Ecrivain  de  ce  temps- là  n'en  avance 
la  moindre  chofe.    D'autre  part ,  quand  des 
perfonnes  de  ce  rang  commettent  des  crimes  de 
cette  nature,  elles  içavent,  ou  faire éclipfer les 
inftrumens  de  leur  fureur,  ou  s'en  défaire  fecré- 
tement,  ou  empêcher  qu'on  ne  les  juge  en  pu- 
blic.   Et  pourquoy  Roufe  n'auroit-il  pas  révélé 
les  Auteurs  du  crime  ,  pour  lequel  on  le  con- 
damnoît ,  puifque  par-là  il  auroit  pu  rendre  fa 
faute  beaucoup  moins  criante,  &  porter  fes  ju- 
ges à  ne  le  pas  traiter  fi  févérement  ;  fans  compter, 
que  le  jufte  reffentimenc  d'eftre  abandonné  des 
perfonnes,  qui  l'employoient ,  devrokluy avoir 
fait  prendre  la  réfolurion  de  les  envelopper ,  finon 
dans  fa  perte,  du  moins  dans  la  haine,  que  ce 
crime  infpiroit  à  tout  le  monde.  C'elldonclà 
une  de  ces  calomnies ,  dont  Sanderus  a  efté  l'Au- 
teur, ou  qu'il  a  eu  foin  de  rendre  publiques,  & 
pour  lefquelîes  il  a  déjà  répondu  devant  fon  Juge , 
(bit  en  Tune,  ouenl'autrequalitc. 
\r0y  My-     Les  feances  du  Parlement  eftant terminées, 
Lord  hier-  le  Roy  fit  de  nouveaux  efforts  ,  pour  porter  la 
tert.      Reine  à  fe  récradter  de  fon  appel  5  on  le  vu  s'aban- 
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donnera  une  profonde  mélancolie,  négliger  fes  içjr. 
anciens  divertiffemens ,  &  n'eftre  fenfible  qu'au 
chagrin.    Catherine  peu  touchée  de  tout  cela* 
dit  aux  Seigneurs,  qui  luy  en  parlèrent,  qu'elle 
prioit  Dieu  ,  de  rendre  la  tranquillité  à  ce  Pri?i- 
ce  y  mais  qu'elle  efioit  [on  epoufe  légitime  ,  & 
qu'il  n'y  avait  qu'une  Jentence  du  Tape  ,  qui  la 
f>u(t  empêcher  d'ejlre  toujours  telle.    Le  Roy  cefla 
donc  entièrement  de  la  voir  -,  &  luy  fit  dire, 
qu'elle  avoit  le  choix  de  toutes  fes  terres,  & 
qu'elle  pouvoit  fe  retirer ,  où  il  luy  plairoit.  Elle 
repartit,  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  demeurait, 
elle  feroit  toujours  femme  de  Henry.   Ainfi ,  ce  Le  R°r  fe 
Prince  fe  fépara  d'elle  à  Windfor,  le  14  Juillet  s  J^.^ 
Et  depuis ,  il  ne  Ta  jamais  veuë.    D'abord ,  elle  pounofc- 
fit  (à  réfidence  à  More ,  enfuice  à  Efthamfted ,  8c  jours, 
après  à  Ampthill ,  où  elle  demeura  alfez  long- 
temps. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Clergé  de  la  pro-  i*00000 
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vince  de  Gantorbery  devant  payer  au  trefor  frame. 
Royal ,  les  cent  mille  livres  Sterling  5  dont  nous  Défordre 
avons  parle  cy-deifus>  les  Prclars  prirent  laréfo-  cntrc  Jcs 
lution ,  de  faire  porter  aux  Ecclénattiques  du  plus  ^"1^" 
bas  ordre,  une  bonne  partie  de  ce  fardeau.  L'E-  yj  H*M. 
vêque  de  Londres  conlidéra  >  que  pour  réuffir 
dans  un  femblahle  deffein ,  il  ne  faloit  appeler  à 
l'Affemblée  qu'un  petit  nombre  de  Preftres^ 
Mais  le  fecret  ne  put  eftre  fi  bien  gardé*  quelç 
bruit  de  cette  Convocation  ne  fe  répandilt,  aux 
environs  de  la  ville.    11  y  eutmefme  desperfon- 
nes  féculiéres  ,  qui  pour  fe  repaître  du  plaifir  de 
voiries  Eccléfiaftiques  s'entrebatre  ,  eurentfoin 
de  faire  avertir  beaucoup  de  gens ,  de  fe  trouver 
à  l'AlTemblée  :  On  la  tenoit  à  Saint  Paul  :  Les 
Officiers  de  TEvêque  ne  voulant  laifler  entrer 
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1531.  danslafalle,  qu'un  petit  nombre  de  Preftres,  le 
refte  força  la  porre ,  bâtit  &  chaflà  ceux  qui  la  gar- 
doient.  EnfuiteTEvêque  ditàl'AfTemblée,  que 
tous  les  hommes  eftant  fujets  à  des  foiblefles ,  on 
nedevoit  pas  s'étonner,  que  le  Clergé  mefine 
euft  fait  une  faute  confidérable  5  que  par  cette 
faute  ,  les  Eccléfiaftiques  avoient  perdu  leurs 
bénéfices  :  Mais  que  le  Roy  fe  contentoit  d'une 
partie ,  pour  le  tout  ;  qu'ainfi,  ils  dévoient  fonger 
a  régler ,  ce  que  chacun  payeroit  de  cette  partie. 
Les  Preftres  luy  répondirent,  que  n'ayant  eu  au- 
cune affaire,  à  la  Cour  du  Légat,  ils  n'avoient 
point  violé  les  loix  5  que  les  Eveques ,  les  Abbez, 
&  les  gros  Bénéficiera  eftoientfeuls  coupables  :  & 
qu'ainfi ,  ils  dévoient  feuls  payer  la  taxe  s  que  pour 
eux,  comme  le  pardon  du  Roy  ne  leur  eltoit  au- 
cunement néceffaire,  ils  ne  vouloient  point  Ta- 
cheter i  &  qu'enfin,  leurs  bénéfices  fuffifoient  à 
peine ,  pour  les  nourrir.   L'Evêque  eut  recours 
à  des  menaces  :  mais  quelques  personnes  laïques , 
qui  avoient  accompagné  ces  Preftres,  les  exhor- 
tèrent de  tenir  bon.    Des  menaces  &  des  inju- 
res ,  on  en  vint  aux  coups  :  Les  gens  de  l'Evê- 
que  furent  mal-traitez  :  &  à  la  fin  ,  ce  Pré- 
lat craignant,  que  l'on  ne  perdiftle  refpeét,  dû 
à  fa  perfonne  ,  il  appaifa  le  tumulte ,  congédia 
PAffemblée,  luy  donna  fa  bénédiction ,  &  l'af- 
fura ,  que  jamais  on  ne  feroît  aucunes  recherches, 
de  ce  qui  venoit  d'arriver.    Il  ne  tint  pourtant 
point  parole ,  car  fur  fes  plaintes ,  le  Chancelier, 
grand  partifan  du  Clergé  ,  fit  arrefter  quinze 
Preftres ,  &  cinq  perfonnes  laïques  ;  Je  ne  fçay 
au-refte,  fi  lesfimplcs  Bénéficier  payèrent  leur 
part  de  la  taxe. 
£  ^  ce  cemps-  là  ,  les  aflâires  prirent  une  tout 
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autre  face ,  dans  les  pais  étrangers.  Le  Pape  avoit  1 5  Jl« 
prétendu*  que  l'Empereur  rétabliroit  fa  maifon,  Le  pape 
dans  la  ville  de  Florence,  &  feroit  rendre  à  l'E- 
glife,  Modene  &  Reggio,  places  qui  apparte- ijgUe' aVec 
noient  au  Duc  de  Ferrare ,  mais  que  Qément  fal-  Fianjois. 
foit  paffer ,  pour  des  fiefs  de  l'Eftat  Eccléfiaftique. 
Auffi  les  Ju^es ,  que  l'Empereur  avoit  nommez, 
pour  connoicre  de  ce  dernier  différent ,  prononcè- 
rent en  faveur  du  Duc.    Ce  jugement  oflfenfa  le 
Pape ,  &  luy  fit  changer  fon  attachement  pour 
Charles  ,  en  une  étroite  liaifon  avec  la  France  ; 
&  afin  de  rendre  cette  liaifon  encore  plus  forte, 
Clément  &  François  tombèrent  d'accord  d'un 
mariage,  entre  le  Duc  d'Orléans,  fécond  fils  de 
ce  dernier,  &  Catherine  de  Médicis,  nièce  du  cmieic 
premier.  Cette  alliance  flata  agréablement  l'hu-  Duc 
meur  ambitieufe  du  Pape  >  qui  ne  put  manquer  d'Or- 
d'eftre  extrêmement  fatisfait ,  de  voir  fa  famille  J^"£eri^ 
alliée  ainfî  à  Pilluftre  maifon  des  Valois,  &  les  ne  de  Aie- 
Medicis ,  en  eftat  de  polféder  une  belle  fouverai-  dicis. 
ncté  en  Italie. 

D'A  illeurs,  comme  par  les  articles  du 
traité ,  le  Roy  de  France  cédoit  au  Duc  fon  fils  fes 
prétentions  en  Italie ,  cette  alliance  ne  donna  gué- 
res  d'ombrage  aux  Princes  Italiens ,  qui  aimoient 
bien  mieux  voir  un  nouveau  Souverain,  s'élever 
au  milieu  d'eux,  que  d'avoir  pour  voifin  le  Roy 
de  France,  ou  l'Empereur.  Tel  fut  le  projet  d'un 
mariage,  qui  n'eut  alors  aucun  effet ,  mais  qui 
réuffit  peu  après  ,  &  qui  mefme  alla  bien  plus  > 
loin,  que  Clément  n'avoit  ofé  l'efpérer;  car  le 
Dauphin  venant  à  mourir  ,  le  Duc  d'Orléans 
monta  au  Trône  ;  &  Catherine  y  parut ,  avec  plus 
d'éclat,  &  de  majefté,  qu'aucune  Reine  de  France 
n'avoir  fait ,  du  moins  depuis  plufieurs  fiécles. 
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^  E  c^angement  dans  ^e  PaPe  enauroit  pro- 
duit un  autre,  par  rapport  à  l'Angleterre,  n'euft 
eftéquele  Roy  Henry  fe  trouvoit  trop  engagé, 
contre  la  Cour  de  Rome  s  que  cette  Cour  ne  pa- 
roiflbit  plus  redoutable  ;  &  que  le  Clergé  d  An- 
gleterre avoit  perdu  ,  tout  fon  crédit  dans  le 
Royaume,  jufques-là  que  pour  nepluseffuyerle 
mépris  du  peuple  ,  &  peut-eftre  mefme  fa  fureur, 
les  Eccléfîaftiques  eftoient  contraints,  de  dépen- 
dre abfolument  de  Henry.  Ainfi ,  ce  Prince  ne 
les  craignant  point ,  principalement  dans  les  par- 
ties méridionales  de  fes  Eftats ,  qui  eftoient  les 
plus  peuplées  ,  &  les  plus  riches,  il  pouffa  vi- 
goureufement  fa  pointe.  D'ailleurs ,  la  Doctri- 
ne de  Luther  commençant  alors  à  avoir  cours 
parmi  les  Anglois ,  elle  infpiroit  à  tout  le  peuple, 
uneaverfion  invincible,  pour  le  Clergéduparti 
contraire ,  Se  contribuoit  extremément  à  rendre 
Henry  abfolu ,  dans  les  matières  Eccléfîaftiques  : 
•  mais  ce  neft  pas  icy  le  lieu  de  parler  des  premiers 
progrés,  quefitleLuthéranifme  en  Angleterre, 
&  nous  renvoyons  à  la  fin  de  ce  livre  >  ce  que  nous 
avons  à  en  dire. 

Le  Pape  de  foncofté,  eftoit  dans  un  étrange 
embaras  :  il  fe  voyoit  fur  le  point ,  de  perdre  tout 
le  Royaume  d'Angleterre  ,  &  n'avoit  aucun 
moyen  de  prévenir  ce  malheur.  S'il  diffimuloit 
lespourfuites,  que  Henry  faifoit  contre  le  Cler- 
gé ,  pour  avoir  violé  la  loy  de  Prémunire  ,  il  per- 
doit  fes  meilleurs  droirs  ;  &  il  voyoit  peu  d'ap- 
parence ,  que  Henry ,  après  avoir  pafle  fi  avant  > 
vouluft  retrader  ce  qu'il  avoit  fait.  D'ailleurs* 
ce  Prince  ne  craignoit  guéres  l'Empereur,  qui 
avoit  alors  fur  les  bras  des  affaires  plus  importan- 
tes* que  celle  de  Catherine  y  &  qui  de  la  forte  > 
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ne  pouvoit  pouffer  vivement  l'appel  de  cette  15  3  T. 
Princeflè.   Car  les  Turcs  animez,  dit-on,  par  Les  Turcs 
lesinftances  &  parles  préfensde  François,  s'é- jigaclu£nt 
toient  jettez  fur  la  Hongrie  ,  au  nombre  de  rcu™p^ 
300000 y  tellement  que  Charles,  occupé  uni- 
quement du  foin  de  défendre  fes  Eftats ,  s'accom- 
moda avec  les  Proteftants  d'Allemagne,  &  fie 
demander  du  fecours  au  Roy  d'Angleterre.  La 
réponfe  de  Henry  fut  conçue  en  des  termes  afTez 
généraux  >  cependant  elle  faifoit  efpérer  à  Char- 
les quelque  affiftance.    Mais  les  Proteftants 
d'Allemagne  -y  fe  fervant  d'une  conjoncture  fi  fa- 
favorable,  &  ayant  fait  ligue  avec  François, 
pour  conferver  les  privilèges  ,  &  la  liberté  de 
l'Empire,  Henry  fe  joignit  à  eux ,  &  envoya 
quelque  argent  en  France  pour  eux.  L'Empe- 
reur, outré  de  cette  démarche,  redoubla  alors 
fesinftances,  auprès  du  Pape,  pour  faire  vuider 
l'appel  de  la  Reine. 

On  dit  que  lorfque  François  I  confeilla  aa 
Roy  Henry ,  de  poufler  vigoureufement  l'affaire 
de  fon  divorce,  il  le  fit  par  plus  d'un  motif;  & 
des  Ecrivains  de  ce  pays-là  nous  afiurent,  que 
comme  il  eftoit  d'un  tempérament  fort  amou- 
reux, il  faifoit  gloire  d'eftre  auteur  d'un  fembla- 
bleavis.  Je  voy  pourtant  peu  d'apparence  y  qu'il 
ait  pu  agir  fur  ce  principe.  Les  Souverains  ai- 
ment leurs  plaifirs;  mais  ils  règlent  rarement  les 
affaires  de  leurs  Eftats,  fur  ce  penchant  pour  les 
plaifirs. 

Le  Parlement  fe  raffembla,  au  commence-  içjz. 
ment  de  Tannée  1552  3  &  ce  fut  alors,  que  la  Le  Parle*- 
Chambre  baffe  dreflâ  diverfes  plaintes  contre  l*11?^"1^ 
conduite  du  Clergé  :  Elle  trouvoit  fort  mau-  coursé 
vais,  entre  autres  chofes>  que  les  Cours  Ecclé- défiaftir 
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fent  des  articles  d'héréfie ,  fans  qu'il  y  euft  aucun 
accufateur  ;  ces  Cours  agiffant  d'office ,  comme 
Vtj  a  st.  i'o0  parloir  en  ce  temps-là .   Enfuite ,  elles  obli- 
geoient  ces  perfonnes,  à  faire  une  abjuration  fo- 
lemnelle  ,  ou  les  condamnoient  au  feu  j  &  tout 
-   •       cela,  fans  leur  permettre  de  fe  junifier;  ce  qui 
eftoit  une  tyrannie  infupportable,  auffi  bien  que 
nouvelle.    Ces  plaintes ,  caufées  par  des  procé- 
dures févéres ,  dont  nous  parferons  dans  la  fuite  , 
furent  étouffées  pour  ce  temps- là,  &  ne  produi- 
sent leur  effet ,  que  trois  ans  après  :  Cepen- 
dant, ils  s'efleva  une  gtande  mef-intelhgence , 
entre  le  Roy  &  la  Chambre  baffe  j  en  voicy  la 
caufe. 

Mefintel-    l  A  plus-part  des  gens  difpofoient  de  tous 
lig«n«    fcurs  biens  ,  en  telle  manière  ,  foit  par  tefta- 
Koyïies  ment ,  ou  par  contrads,  que  le  Roy  &  les  Set- 
cornma-  gneurseftoientfruftrez de  divers  droits,  qui  leur 
»cs»       eftoient  dûs ,  lors  que  des  enfans  demeuraient 
mineurs,  ou  qu'ils  fetmrioient,  ou  qu'ils  en- 
troient  en  majorité.   Pour  fauver  ces  droits ,  on 
fit  dans  la  Chambre  haute ,  un  projet  de  règle- 
ment, que  l'on  envoya  enfuite  aux  Communes. 
Mais  non-feulement,  elles  ne  voulurent  pas  l'ap- 
prouver :  elles  refuférent  encore  d'apporter  quel- 
que autre  remède  aux  abus ,  dont  on  fe  plaignoit  : 
Ce  refus  choqua  la  Cour ,  autant  qu'on  peut  fe 
lesCom.  l'imaginer.  Au  mefme  temps ,  la  Chambre  baffe 
munes    fe  plaignant  des  violences  du  Clergé,  pria  le  Roy 
«jeman-   de  caffer  le  Parlement ,  af  n  que  les  Députez  des 
tepa,iqe-e  provinces  &  des  villes  puflent,  après  avoir  fait 
nmt  tbit  une  tres-giande  dépenfe,  en  fervanr  leur  pais, 
«a*1*»     aller  chez  eux  donner  ordre  à  leurs  affaires.  Le 
"  Roy  répondit,  que  demander  un  remède ,  con- 
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tre  les  violences  du  Clergé ,  &  demander  la  dif- 15$^ 
folution  du  Parlement  ,  eftoit  demander  deux 
chofes  direttement  oppofées;  parce  qu'il  avoir 
befoin  d'un  peu  de  temps ,  pour  examiner  l'af- 
faire; Que  déplus,  puifqu'il  avoit  attendu  luy- 
même  fi  long-temps ,  ils  pouvoient  bien  ne  fe  pas 
impatienter,  s'ils  foûhaitoient ,  qu'il  remédiaft 
aux  abus  ,  dont  ils  s'eftoient  plaints.^  Qu'au 
refte ,  il  leur  avoit  propofé  un  tempérament:, 
qui  adouciflbit  extremément  les  loix ,  au  fujet 
des  droits  de  tutelles ,  de  mariages,  &  d'entrée  • 
en  majorité.   Mais  que  s'ils  le  rejettoient,  Une 
leur  feroit  de  fa  vie  une  femblable  propofition  5  & 
qu'il  poufleroit  à  cet  égard-là ,  les  chofes  avec 
toute  la  rigueur ,  que  les  loix  autoriferoient.  On 
fe  piqua  de  part  &  d'autre  s  le  Règlement, 
qu'avoit  demandé  le  Roy ,  ne  fut  point  fait;  & 
les  plaintes  des  Communes,  contre  le  Clergé, 
forent  auffi  négligées  par  le  Roy,  qui  remit  au 
mois  d'Avril  les  féances  du  Parlement. 

Ce  fut  alors  que  l'on  commença  de  rompre  Loy  qui 
avec  Rome ,  &  que  les  deux  Chambres  du  Par-  ^J^** 
lement concoururent  à  faire  une  loy,  pourofter  nnatcs* 
aux  Papes,  le  droit  des  Annates.  Comme 
Ioy>  dont  je  parle,  n'eft  point  dans  le  corps  des  xlvii. 
ftatuts ,  je  1  ay  mife  dans  nôtre  Recueil. 

Le  Parlement  y  expofoit,  "  Que  de  grandes 
"fommes  d'argent  avoient  cfté  emportées  du 
"  Royaume ,  fous  le  titre  de  prémices ,  ou  d' An- 
ccnates  :  Que  la  Cour  de  Rome,  pour  fe  faire 
"  payer  ce  droits  là ,  retenoit  les  expéditions  des 
"  Eccléfiaftiques  :  Que  comme  il  arrivoit  tres- 
fouvent ,  à  ceux  qui  entroient  dans  les  dignitez 
de  l'Eglife  ,  d'emprunter  à  leurs  amis  ,  de 
«  quoy  payer  les  droits  de  Rome ,  les  famnaes 
:  *   1  r  M  7  «'eftoient 
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JÏ32.  "  eftoient  auffi  rrés-fouvent  perdues,  pour  ceux 
"de  qui  il  les  avoient  empruntées ,  parce  qu'ils 
tc  mouroienc  peu  de  temps  après  avoir  efté  rc- 
"  vertus  de  ces  dignitez  :  Que  d'ailleurs ,  le  droit 
"  des  Annates  n'eftoit  fondé  fur  aucunes  loix  ; 
1  "Qu'à  la  vérité,  on  avoit  payé  autrefois  un 

"femblable  droit,  en  confidération  de  la  guerre 
^contre  les  Infidelles;  Mais  que  depuis  ce  temps- 
"là,  les  Papes  le  demandoient  y  comme  un 
|f  droit  perpétuel  :  Qu'ainfi,  en  l'efpace  de  4$ 
*  "ans,  c'eft-à-dire  depuis  la  féconde  année  du 

"régne  de  Henry  VII,  jufqu'alors,  ilsavoienc 
"tiré  d'Angleterre  plus  de  Sooooo Ducats,  en 
"  Annates  feulement  ,  &  fans  compter  toutes 
€(  leurs  autres  exactions  :  Que  plufieurs  Prélats 
■*  eftant  fort  vieux ,  le  Roy  devoit  en  confcience 
''prendre  des  mefures,  pour  empêcher  que  Ton 
^  n'envoyait  à  Rome ,  de  nouvelles  fommes  d  ar- 
gent, &que  par  là  on  n'appauvrift  leRoyau- 
"  me.   Après  cela ,  le  Parlement  abolit  entière- 
^ment  les  Annates,  &  défendit  de  les  payer > 
"  ordonnant ,  que  ceux  qui  violeroient  cette  loy, 
"  perdroient  leurs  biens ,  &  feroient  encore  con- 
damnez, à  reftituer  tout  le  temporel  de  leurs 
cf  bénéfices.   Et  comme  la  Cour  de  Rome  pou- 
"  voit  refufer  d'expédier  les  Bulles ,  fi  on  refa- 
is foit  de  luy  payer  fes  anciens  droits,  le  Parle- 
cc  ment  jugea  à  propos  de  déclarer,  qu'en  ce  cas 
"là,  les  Evêques  &  les  Archevêques  feroient 
"  facrez ,  ceux-là  par  l'un  de  ceux-cy ,  &  ces  der- 
<f  niers  par  deux  Evêques ,  au  choix  du  Roy & 
"  qu'une  femblable  confécration  auroit  tout  au- 
"  tant  de  force,  que  fi  le  Pape  l'avoir  ordonnée. 
"  Néanmoins ,  pour  ne  donner  à  la  Cour  de  Ro- 
"me>  aucun  %ecde  fe  plaindre,  le  Parlement 
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* Iuy referva  le  20e.  de  la  première  annte dure- 1532^ 
eC  Yenu  liquide  des  bénéfices. 

O  n  garda  encore  de  plus  grandes  mefuresavec 
le  Papes  &  comme  le  Parlement  ne  vouloir  pas 
en  venir  aux  extrémitez ,  il  laifla  pouvoir  à  Hen- 
ry ,  de  faire  une  loy ,  fur  ce  fujec ,  s'il  trouvoit 
la  Cour  de  Rome  difpofée  à  renoncer  aux  Anno- 
tes ,  ou  du  moins  à  les  réduire  à  peu  de  chofe 
foit  de  bonne  amitié  ,  ou  par  raifon.  Et  ce  pou- 
voir devoir  durer  jufqu'au  jour  de  Pafques,  de 
l'année  fuivante.  Il  y  avoir  dans  le  mefme  Ar- 
reft ,  une  claufe  qui  annuloit  toutes  les  cenfures  y 
&  toutes  les  excommunications  *  que  la  Cour  de 
Rome  lanceroit  contre  le  Roy ,  ou  bien  contre 
fes  fujets  y  &  qui  défendant  d'exécuter  ces  cen*- 
fures-là ,  ordonnoit  qu'on  ne  laiflaft  pas  de  con- 
tinuer toutes  les  fonctions  Eccléfiaftiques  &le 
fervice  divin  :  Le  projet  de  cette  loy  futdrefle 
d'abord  dans  la  Chambre  haute  j  enfuite  envoyé  * 
à  la  Chambre  des  Communes  y  &  après  cela  ren- 
du autentique,  par  l'approbation  du  Roy.  Mais 
il  n'eut  la  confirmation  de  ce  Prince,  qu'au  mois 
de  Juillet  de  l'année  fuivante  >  auquel  temps  oa 
le  publia  »  avec  cette  confirmation. 

Venons  maintenant  à  la  conclufion  des  Suite  & 
pourfuites  ennuyeufes,  que  Henry  faifoit  à  Ro-  conclu- 
me,  pour  fon  divorce.    Une  lettre  de  Clément  po"rfuc£ 
luy  apprit  ,  cc  Que  ce  Pontife  voyoit,  avec  beau-  tes  de 
cf  coup  de  douleur ,  Catherine  fupplantée ,  par  Henry  i 
cc  Anne  dcBoulen.   Qu'une  conduite  fi  feanda-  R°™f0'n. 
"leufe,  qui  fouloit  aux  pieds  la  pui (Tance  des  Vi-  divorce. 
cccaires  de  Jefus  Chrift,  efloit  d'autant  pkis  à  Eiiecjloit 
"condamner que  Henry  avoir  fait  cette  dé-^wis  *m 
"  marche avant  que  te  procès  fuft  fini  7  &  con-  v;<?f% 

i[  tre  les  dcfenfgs  çxprefles  du  faint  Siège.  Que 
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«32.  "néanmoins,  fa  Sainteté  ayant  égard  aux  fervî- 
Brcf  du   "  ces  de  ce  Prince ,  &confidérant  qu'il  alloitter- 
Papc  au   *  nir  tout  d'un  coup  la  gloire  tle  plulieurs  années , 
Roy.      «c  ejje  pexhortoit  de  rappeler  Catherine ,  de  chafi- 
cc  fer  Anne ,  de  ne  point  faire  à  Charles- Quint , 
<c  &  à  Ferdinand ,  le  plus  fenglant  de  tous  les  af- 
cc fronts,  &  de  ne  pas  troubler  davantage  le re- 
ccposdela  Chrétienté,  qui  ne  fe  pouvoir  défen- 
"  dre  contre  les  Turcs ,  tant  qu'elle  feroit  ainfî 
u  déchirée. 

Nous  ne  fçavons  pas ,  qudle  réponfe  le 
Roy  fit  à  cette  lettre  du  Pape ,  mais  nous  avons 
la  copie  d'une  réponfe  fans  date ,  qu'il  fit  à  une 
autre  lettre  de  ce  Pontife,  du  7.  O&obre.  Et 
comme  dans  cette  dernière  réponfe  y  il  prie  le 
Pape  d'ajouter  entièrement  foy  au  Miniftre ,  qui 
h  luy  rendra ,  je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  eité 
VoyMj-  portée  a  [Rome,  par  le  Do&eur  Bennet,  qu'il 
hrdHtr-  y  envoya,  au  mois  de  Janvier  de  l'année  1532, 
pour  communiquer  à  cette  Cour-là  les  décifions 
des  Académies ,  touchant  le  mariage  de  Cathe*- 
*Aun*m-  rinej  &  les  Conclufions  des  Théologiens  fur  ce 
XLVlll   &jer>  avec  les  raifons  des  unes  &  des  autres.  Cet- 
te lettre  eft  dans  nôtre  Recueil  >  mais  en  voicy  un 
extrait. 

Icttic de  Clément  s'eftoit  efforcé  de  perfuader  à 
Henry  au  Henry ,  "  qu'il  ne  devoir  avoir  aucun  fcrupule, 
*a£c#  «  touchant  la  validité  de  fon  mariage,  &  qu'il 
"pouvoit  vivre  en  repos,  à  cet  égard-là.  Mais 
le  Roy  difoit,  dans  fa  réponfe,  qflelePape& 
luy  faifoient  chacun  une  grande  faute ,  en  cette 
importante  affaires  Le  Pape,  en  ce  qu'il  fui- 
"voit  de  mauvais  confeils,  &  qu'il  n'écrivoit 
que  ce  qu'on  vouloit  qu'il  éenvift:  Luy,  en 
ce  qu'il  faifoit  fond  fur  le  Pape,  &  qu'il  a  t- 
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Cf  tendoit  ii  long-temps  le  remède,  qui  Iuy  eftoit  15  jo. 
"  néceflaire.  Il  ajoûcoit ,  Que  l'on  voyou  dans 
<c  les  Brefs  de  ce  Pontife  plulieurs  erreurs ,  tant 
"contre  le  droit  divin  ,  que  contre  les  loixhu- 
"  maines  :  Qu'elles  pouvoient  véritablement 
c<  eftrerejettées  fur  des  Confeillers  ignorans ,  ou 
"étourdis  >  mais  que  Clément  eftoit  inexcufa- 
"  ble ,  de  prendre  de  fi  dangereux  confeils  :  que 
cc  dans  ce  procès,  il  n 'avoit  point  agi,  comme 
cC  euft  dû  faire  un  véritable  Lieutenant  de  Jefus 
"  Chrift  :  qu'au-contraire  ,  toutes  fes  démar- 
ches avoient  efté  accompagnées  de  mauvaifë 
"foi,  &  d'inconftance  :  Que  d'abord  ,  l'eftat 
de  la  caufe  ayant  efté  mis  devant  fes  yeux  >  il 
avoit  nommé  des  Juges  pour  Pexaminer.  Et 
qu'il  s'eftoit  engagé ,  de  ne  jamais  révoquer  les 
pouvoirs  de  ces  Juges  >  dont  mefme  il  avoic 
promis  de  confirmer  la  fentence  :  Qu'enfin  il 
<c  avoit  donné  une  Décrétale ,  qui  euft  terminé 
<c  l'affaire.  Et  là-defTus  le  Roy  difoit ,  que  fi  ces 
<cchofes  avoient  efté  accordées  juftement,  Ge- 
mment n'avoir  pu  les  révoquer  avec  juftîce;  ou 
<c  que  fi  c'eftoitavec  juftice,  qu'il  lesrévoquoit, 
Cf  il  avoit  eu  tort  de  les  accorder  5  &  c'eftoitprin- 
.  "  cipalement  >  fur  ce  point-là,  qu'infiftoitHen- 
ccry.  Si  le  Pape  foûtenoit,  qu'il  avoit  agi  fe- 
"lon  les  canons,  le  Roy  demandoit,  où  eftoit 
cette  bonne  foy ,  qu'on  devoit  trouver  dans 
tous  les  hommes,  &  à  plus  forte raifon dans 
les  Papes.  S'il  avbiioît ,  qu'il  s'eftoit  trompé, 
"  le  Roy  répondoit ,  que  Ton  pouvoir  donc  fe  dé- 
"fier  de  toutes  les  chofes,  qui  venoient  d'an 
"  homme ,  auquel  on  voyoit  défavouér  dans  un 
çç  temps,  ce  qu'il  avoit  fait  dans  un  autre  temps. 
u  Qu'au-refte ,  Clément  n'avoit  rien  en  vue  que 
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IÇJ2.  ccdes  intérêts  de  ce  mondes  mais  que  luy,  iî 
*  "  travailloic  pour  le  repos  de  fa  propre  confcien- 
"ce  :  Que  dans  cette  jufte  dirpofition ,  il  avoir 
"  confuké  les  plus  ff  avants  hommes  de  l'Europe 
"que tous  condamnoient  fon mariage,  comme 
f c  défend  u  par  des  loix,  dont  aucun  mortel  n'avoir 
"lapuiffance  de  difpenfer.    Henry  ajoûtoit, 
"  qu'on  ne  voyoit  plus  dans  la  Chaire  de  Saint 
"Pierre,  cette  feience  &  cette  capacité ,  que 
"  dévoient  avoir  ceux  qui  y  eftoient  affis  :  Que 
"  Clément  luy-mefme  avoit  avoiié  fon  ignorance, 
"&confefle qu'il  neparloit,  dans  cette  affaire y 
"que  par  la  bouche  des  autres:  Au  lieu  que  plu- 
"  fleurs  Univerfnez  d'Angleterre ,  de  Fi  ance ,  & 
"d'Italie,  avoient  prononcé  là-deffus  ,  avec 
"  connoififance  de  caufe.    Henry  proteftoit  après 
"cela,  qu'il  n'avoitcédé  à  perfonne,  envené- 
"  ration ,  pour  le  faint  Siège ,  &  qu'il  euft  de  tout 
"  fon  cœurs  gardé  le  filencc  en  cette  rencontre  : 
"  Mais  que  fa  réponfe ,  fans  eftre  une  marque ,  ou 
"un  effet  de  quelque  mépris  pour  ce  mefme  Sié- 
"  ge  ,  luy  eftoit  abfolument  arrachée  par  la  véri- 
cctéi  &  que  d'autre  part,  ileraignoit,  qu'en 
"  obeifiant  aux  lettres  du  Pape ,  il  ne  bleffaft  fa 
"confeience,  &  ne  fcandalifaft  ceux  >  qui  con-  # 
"  damnoient  fon  mariage.   Toutes  cesconfidé- 
"  rations  luy  faifoient  croire ,  que  le  Pape  goufte- 
"rok  la  liberté,  avec  laquelle  il  luy  expliquoit 
"fes  fentimens.   Enfin,  il  difoit  à  ce  Pontife, 
"qu'ayant  déjà  travaillé,  à  faire  rentrer  l'auto- 
^  rite  des  Papes,  dans  les  bornes ,  qu'elle  avoit 
"  eues  autrefois,  il  n'iroit  pas  plus  avant ,  à  moins 
.   *  "  qu'on  ne  l'y  forçait  :  mais  qu'auffi ,  il  l'exhor- 
"  toit  de  fe  régler  fur  les  fentimens  de  tant  de  Sça- 
"  vans  y  &  de  faire  fou  devoir. 
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L  E  Pape  voyant  fa  puiflance ,  prefte  à  expirer  i  ç  j  2. 
en  Angleterre,  réfolut  delà  foutenir ,  à  quelque  Le  Roy 
prix  que  ce  fuit  j  &  dans  cette  vue  ,  il  fit  citer  le     citc  * 
Koy  ,  pour  répondre  à  l'appel  de  Catherine  :  ome' 
Mais  Henry  fe  contenta  d'envoyer  à  Rome  le 
Chevalier  Kames,  avec  le  titre  nouveau  cPEx-  Lechc* 
eufateur  ,  pour  faire  rompre  cette  citation,  ou  ^J*' 
fuivantlesloix,  ou  en  vertu  du  rang  delà  perfon-  cacn. 
ne  citée.    Le  Dodeur  Bonner ,  homme  très-  voyé. 
zélé  pour  le  Roy,  à  caufe  qu'il  afpiroità  desbé-  Bonnet 
néfices ,  eut  ordre  de  partir  avec  PExcufateur  :  11  pagncT 
eftoit  hardi ,  &  quoy  qu'il  manquait  de  capacité , 
&  de  jugement ,  on  fe  fervoit  volontiers  de  luy  , 
pour  menacer  le  Pape ,  &  les  Cardinaux. 

ILS  arrivèrent  à  Rome  au  mois  de  Mars  y  &  La  Ori^ 
trouvèrent  le  Confiftoire ,  dans  une  grande  con-  ^  **  ^" 
fufion ,  &  dans  un  grand  embaras  :  La  fa&ion  ^rwr/> 
Impériale  demandoit  fentence  contre  Henry  :  font  dans 
mais  quelques  autres  Cardinaux,  qui  aYoient u Bthtio- 
moins  d  emportement  que  ceux-la  ,  ou  qui  n'a-  Cot;on  vim 
voient  aucun  intérêt  particulier  dans  PafFaire,  teû.B.  iu 
vouloient  qu'on  gardaft  des  mefures  avec  ce  Prin- 
ce: Ils  appuyèrent  fur  tout  leur  première  propo- 
fition,  d'abord  qu'ils  eurent  appris,  que  les  Ân- 
nates  eftoient  fupprimées  en  Angleterre  :  car 
aîors  ils  jugèrent  bien,  que  le  Roy  feroit  fécondé 
de  tous  fes  fujets.   Le  Pape  fit  de  grandes  plaintes 
de  l'abolition  desAnnates  :  mais  on  luy  dit,  que 
le  Roy  en  eftoit  encore  le  maître,  &  qu'il  ne  fe- 
roit point  exécuter  l'ordonnance,  fi  la  Coijrde 
Rome  le  fatisfàifoit  d'ailleurs. 

Comme  le  Cardinal  de  Ravennes  eftoir cé- 
lèbre, par  fa  vertu,  &  par  fonfçavoir;  quedans- 
toutes  les  affaires  épineufes,  fes  réponfeseft oienc 
prifes  pour  des  oracles  5  &  qu'il  pouYoitprefque 

dofr- 


284         Rifioire  de  la  déformation 
15 ji. donner  laloy  ,  au  Collège  des  Cardinaux,  les 
Anglois  mirent  toute  chofe  en  ufage  ,  pour  le 
gagner.    Bonner  luy  offrit  un  Evêché  à  fon  choix, 
en  France ,  ou  en  Angleterre ,  s'il  faifoit  réuiïir 
Le  Cardi-  l'affaire  du  Roy.    Ce  Cardinal  fit  d'abord  le  dif- 
nal  de    ficile  :  Il  dit  enfin,  qu'on  Pavoit  trompé  tant  de 
Ravcnncs  fois  ^  qU»il  vouloir  élire  fœurde  fa  récompenfe. 
cnTaX  Ainfi,  Bonner  luy  figna  au  nom  du  Roy,  une 
du  Roy.   promette  de  6000  Ducats  de  rente  en  bénéfices , 
Voy  noftre  <jans  le  Royaume  de  France  s  &  s'engagea  par  le 
mefme  écrit ,  qu'on  luy  donneroit  le  premier  E- 
XLIX.     vêché,  qui  vacqueroit  en  Angleterre 5  &  que  fi 
ce  n'eitoit  pas  celuy  d'Ely,  on  l'en  mectroiten 
pofleffion  ,  auffi-toft  qu'il  vacqueroit  ;  pourvu 
que  le  Cardinal  fe  démifi  de  celuy ,  dont  il  joui- 
roit  alors.   Ce  fut-là  une  des  plus  pui  Tantes  rai- 
fons ,  dont  on  fe  fervit ,  pour  le  convaincre  de  la 
juftice  des  pourfuites  de  Henry  :  maison  vouloir , 
à  quelque  prix  que  ce  fcftj  rendre  favorable  à  ce 
Prince,  un  homme  qui  le  pouvoir  fervir,  avec 
d'autant  plus  de  fruit,  qu'il  avoir  toûjours^efté 
dans  des  fentimens  contraires.  Le  Cardinal  d'An- 
cone,  &  le  Cardinal  du  Mont,  qui  depuis  fuc 
•  élevé  au  Pontificat,  fous  le  nom  de  Iules  III, 
eurent  la  mefme  facilité ,  à  embraiïer  les  inté- 
rêts de  Henry ,  &  le  firent  par  de  femblables  mo- 
tifs; toutefois  j'ignore,  quel  fut  leur  marché. 
L'Avocat  que  les  Anglois  employèrent  dans  cet- 
eecaufe,  fut  Providelli,  le  plus  fameux  Cano- 
.  ni(tp  d'Italie;  on  le  fit  venir  de  Boulogne  à  Rome. 
Le  procès ,  pour  empêcher  la  citation ,  fut  diftri- 
bué  en  28  articles,  dont  trois  dévoient  eftreexa- 
Vêyjffire  minez,  à  chaque  féance  du  Confiftoire.  Cinq 
BecHeti,**  Audiences  eftant  finies,  les  Impériaux  demarv- 
*****    Gèrent,  que  ic  reftefut  rapporté,  en  préfence 
1»  *  du 


en  Angleterre.  LIVRE  II.  28? 

du  Pape  y  &  dans  une  Congrégation  jmticuliére  .*  1 5  3  2, 
Leur  raifon  fut ,  que  le  Confîiloire  ne  s'afièm- 
blant  qu'une  fois  chaque  femaine,  &  ayant  beau- 
coup d'autres  affaires  fur  les  bras,  celle-cy  nefe- 
roit  finie  de  long- temps.    On  cita  donc  Ka  rnes , 
pour  le  3  d'Avril,  &  on  l'informa,  que  s'il  ne 
comparoiflbit  point ,  on  nelaifleroit  pas  de  con- 
tinuer les  Audiences  :  Mais  il  prorefta  contre 
cette  innovation.    Néanmoins ,  à  une  féconde 
fommation,  il fe rendit  à  l'Audience,  &fiten- 
regiftrer  fa  proteftation,  dans  laDaterie:  Cela 
fut  caufeque  l'on  remit  leschofes  au  mefmeeftat 
qu'auparavant.   Le  10 d'Avril,  Providelli  pref- 
fa  trois  articles,  deux  touchant  les  pouvoirs  de 
Karnes,  &un  touchant  le  lieu,  où  l'oninftrui- 
roit  le  procès.  Mais  les  Miniftres  de  l'Empereur , 
&  l'Avocat  de  la  Reine ,  mal  fàtisfaits  de  cette 
manière  de  procéder,  ne  voulurent  point  fe  ren- 
dre à  l'A  udience.   Karnes  les  traita  de  contuma- 
ces, &  montra  qu'ils  fe  défioientdela  jufticede 
Ieurcaufe.    Pour  les  fatisfaire,  on  lefommade  voy  n*ftrê 
finir  tout  dans  une  audience  5  mais  il  ne  voulut 
parler  que  fur  trois  articles  ,  comme  aupara-  r§ 
vant  s  encore  les  parties  ne  s'y  trouvèrent-elles 
point. 

Qu  e  l  qju  e  temps  aprés3le  Pape  reçut  d'An- 
gleterre des  nouvelles  ,  qui  le  piquèrent  vive- 
ment. Un  Preftre  ayant  défendu  en  chaire,  l'au- 
torité du  fiége  de  Rome,  on  l'a  voit  misenpri- 
fon:  Et  un  autre  Prellre  ,  que  l'Archevêque  de 
Cantorbery  avoit  fait  prendre  ,  poijr  foupçon 
d'héréfie ,  venoit  d'en  appeler  à  Henry ,  com- 
me au  fouverain  Chef  de  l'Eglife,  &  avoit  elle 
mis  en  liberté,  après  s'eftre  juftifié  411X  Cours 

ordinaires.    Clément  fe  plaignit  de  ces  démar- 
ches , 
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içj2.  ches,  au^JVfcniftres  de  Henry  :  mais  ils  luy  di- 
rent ,  qu'en  rendant  juftice  à  leur  maître  ,  il 
aurait  pu  fe  fauver  tous  ces  chagrins. 
Bulle ac-      Toutefois,  le  mécontentement  du Pa- 
HenfCà  Pen'ernpêcha  pas,  qu'il  n'accordaft  à  Henry  la 
poutre-  permiffion  d'ériger  fix  Evêchez ,  &de  les  fon- 
redion  de  der  des  revenus  de  quelques  Couvents  ,  qu'il 
quelques  iUy  permettoit  de  fupprimer.    Le  Cardinal  de 
Ravennes  voyant,  que  l'Evêché  de  Chefter, 
l'un  de  ces  fix-là ,  feroit  aflTez  bon ,  le  demanda 
en  la  place  de  celuy  ,  qu'il  devoit  avoir.  Et 
néanmoins  ,  ce  Cardinal  ne  pouvoit  fervir  le 
Roy,  dans  l'affaire,  qui  eftoit  alors  fur  le  tapis  s 
parce  qu'il  s'eftoit  déclaré  trop  ouvertement  con- 
tre luy,  mais  il  promit  de  le  fervir,  dans  ce  qui 
regarderait  le  divorce  ;  &  les  Cardinaux  du 
Mont  &  d'Ancone  promirent  la  mefme  chofe. 

Le  27  de  Juin,  on  acheva  d'examiner  les  rai- 
fons,  que  le  Roy  avoit,  de  ne  point  comparaî- 
tre à  Rome  $  &  quoy  que  beaucoup  de  gensfe 
perfuadaffent,quelePape  donnerait  fentence  con- 
tre les  Anglois ,  il  n'en  fit  rien.  Les  Cardinaux 
du  parti  de  l'Empereur  en  furent  trés-mal-fatis- 
faits;  mais  on  leur  dit,  que  l'affaire  eftoit  im- 
portante ;  qu'outre  cela  ,  leurs  chicahes  ,  & 
leurs  citations  de  loix  &  de  décifions,  qui  n'a- 
voient jamais  efté  faites,  eftoient  une  des  prin- 
cipales caufes  de  ces  longueurs.  D'un  autre  codé , 
les  Cardinaux*  commençoient  à  s'ennuyer:  mais 
on  leur  dit,  que  s'ils  fefuffent  moins  preflez,  ils 
eufTent  eu  moins  d'embaras  ;  que  leur  patience 
n'eftoit  pas ,  à  une  auffi  grande  épreuve  ,  que 
celle  du  Roy  ;  &  qu'attendre  fix  années  entières 
la  conclufion  d'un  procès,  eftoit  quelque  cho'.è 
d'un  peu  plus  rude,  que  de  fe  tenir  dans  un  fau- 
teuil, 
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teuîl ,  deux  ou  trois  heures  par  femaine.  En  gé- 1552, 
lierai  ,  on  trouvoit ,  que  les  excufes  du  Roy 
n'eftoicnt  point  valables  j  &  mie  quand  mefme 
^la  ville  de  Rome  n'euft  pas  efté  un  lieu  de  fureté, 
pour  ce  Prince,  c'en  eftoit  un  pour  fes  Agents. 
Le  Cardinal  deRavennes  luy-mefme  fut  d'avis* 
que  le  Roy  nommait  un  Procureur  >  &  le  fi(t  par- 
tir pour  Rome.  Il  foûtenoit ,  que  par-là  011 
réuffiroit  plûtoft ,  que  par  d'autres  voyes  :  fur 
tout  à  caufe  que  luy ,  qui  avoit  paru  favorable  à 
Catherine ,  il  ne  feroit  pas  foupçonné  dans  le 
procès. 

L'A  F  F  ai  RE  occupa  encore  trois  Audien-  Le  Pape 
ces;  Alors,  comme  l'on  entroit  dans  les  vaca- foûl]aitc 
rions ,  on  réfolut ,  que  fans  prononcer  fur  les  rai-  ^  \ 
fons  de  Henry ,  le  Pape  le  prieroit  d'envoyer  un  remette 
Procoureur  à  Rome.   Bonner  partit  pour  Lon-  fon  affai- 
dres  >  avec  ces  nouvelles  ,  &  apprit  au  Roy , - 
que  fuivant  lavis  des  Cardinaux  de  fon  parti,  fes 
excufes  ne  pouvoient  eftre  reçues  5  &  que  la  nombr* 
queftion  eftant  ,  fi  Jules  1 1  avoit  pû  donner  L1I« 
difpenfe ,  ou  non ,  c'eftoit  au  Pape  &  au  Con- 
fiftoire  -y  à  connoître  de  la  caufe ,  &  non  point 
à  des  Légats  :  Il  ajouta ,  que  comme  Clément 
eftoit  devenu  François ,  on  pouvoit  fe  fier  à 
luy. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbient  à  Ro-  Le  Parie-i 
me,  il  y  eut  en  Angleterre  une  tenue  du  Parle-  î"^.?^ 
ment.    Le  Roy  envoya  quérir  l'Orateur  dela^^* 
Chambre  baffe ,  &  luy  donna  la  réponfe  des  Ec-  rc. 
cléfiaftiques  aux  plaintes ,  que  les  Communes  a- 
voient  faites  contre  eux:  Cette  Chambre  en  fut 
auiTî  peu  contente  ,  que  le  Roy  en  avoit  efté 
mal-fatisfait.   Au  mefme  temps,  il  fe  plaignit  • 
extrêmement  d'un  nommé  Temfe>  membre  du 

Par- 
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1531.  Parlement,  qui  avoit  die  que  Ton  devoir  rravaîl- 
Tropofi-  1er  à  faire  rappeler  Catherine  3  &  qu'un  divorce 
tion  d'un  fer0jt  faivi  de  plufieurs  inconvéniens,  puifque  la 
du^ParU-  Princeffe  Marie  ne  pourroit  manquer  par  là,d'étre 
ment,  de  déclarée  illégitime.  Le  Roy  offenfé  de  cette  pro- 
faireiap-  polition ,  afiiira  les  Députez  des  Communes, 

PuIc*  Ca  9ue  k  de  fa  confeience  eftoitle  feul  motif, 
c  enne.         je      a^r,  ^u,-j  ne  cr0y0jc  paSj  qU>aucua 

Chrétien  avant  luy ,  euft  époufé  fa  belle  fœur, 
ficen'eftoiten  Efpagne,  ou  en  Portugal  5  Qu'à 
41.  ans,  qui  eftoient  fon  âge,  les  feux  delà  jeu- 
ne/Te dévoient  eftre  affez  diminuez,  pour  n'a- 
voir plus  la  force  de  porter  un  homme,  à  d'aufll 
grandes  extrémitez ,  que  celles  où  il  fe  trouvoit  : 
&  qu'enfin,  il  fouhaitoit ,  que  fon  mariage  fuft 
bons  mais  que  tous  les  Théologiens,  &lesCa- 
noniftes  le  condamnoient.  11  ajouta  ,  qu'il 
s'étonnoit ,  que  la  Chambre  baffe  euft  écouté  la 
propoiïtion  de  Temfe,  puifque  l'affaire  n'eftoic 
point  du  reffort  du  Parlement. 

En  ce  temps-là,  le  Chancelier  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  alla  remon- 
trer à  la  Chambre  baffe ,  que  les  parties  du 
Royaume  les  plus  proches  de  l'Efcoffe,  eftoienc 
déferres  &  inhabitées,'  au  lieu  que  les  frontières 
d'Efcoffe  eftoient  fort  peuples  ;  qu'ainfî  ,  l'An- 
gleterre fe  voyoit  toujours  expofée  aux  courfes 
de  ce  voifin  5  que  le  Roy  vouloit  peupler  cette 

i  partie  du  Royaume  5  que  les  Seigneurs  y  contri- 

bueraient de  tout  leur  cœur  $  &  qu'ils  fouhai- 
toienr ,  que  les  Communes  déliberaflent  là-deffus. 
Çlllesle  firent,  &réfolurent  de  donner  quelque 

*  3rgent ,  pour  avancer  ce  deffein  :  Mais  avant  que 

l'A&e  en  fuft  fait,  la  pefte  attaqua  la  ville  de  Lon- 
"  dres,  &  obligea  le  Parlement  de  feféparer. 

Trois 
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Trois  jour  avant  cette  réparation  ,  le  Roy  içji, 
envoya  quérir  l'Orateur,  &  luy  dit,  Que  les 
Prélats  nepouvoient  eltre  fes  fujets  qu'imparfai- 
tement y  qu'ils  faifoient  au  Pape,  un  ferment 
imcompatible  avec  le  ferment  de  fidélité,  qu'ils 
luy  faifoient  à  luy-mefmej  qu'ainfi  il  prioitles 
Communes,  d'examiner  cette  affaire,  &  de 
longer  à  fes  intérêts.  Les  deux  fermens  furent 
donc  lus  dans  la  Chambre  ba(Te,  tels  que  les  voicy. 

Serment  fait  au  Pape  par  les  Prélats. 

TE  N.N.  Evéque,  ouAbbzde  *  *  *  feray  à 
l 'avenir  fidèle  <&  obetffant  à  Samt  Pierre  ',  à 
la  Sainte  Eglife  Romaine  . .  au  Pape  mon  Seig?teur  % 
&  à  fes  SucceJJeurs ,  canoniquement  dus,  Je  ne 
feray  d'aucun  avis  ,  ni  d'aucun  dejfein ,  four  leur 
faire  perdre  vie  ou  membres  ,  ni  ne  confentiray 
point,  qu'on  les  prenne  y  ni  qu'on  leur  fajfe  tort , 
ou  violence ,  de  quelque  mankre  que  ce  fort.  Je 
ne  révzleray  à perf&nne  les  fecrets ,  qu'ils  m'auront 
communiquez»  de  bouche  par  lettres  ,  ou  par 
Exprc's.  Je  défendray ,  foûtie?tdray,  &  maintien- 
dray  la  primauté  de  Rome  ,  les  règles  des  SS.  Pe-  (Rega- 
tes ,  &  les  droits  Royaux  de  Saint  Pierre.  Quand  !»•  ) 
le  Siège  Apoflolique  envoyer  a  des  Légats ,  je  les 
trait eray  avec  honneur ,  à  leur  arrivée  *  &  à  leur 
départ.  Je  feray  défendre ,  conjerver ,  augmen- 
ter ,  &  étendre  les  droits ,  dignitez,  privilèges, 
&  autorité  de  l'Eglife  Romaine.  Je  n'entreray 
dans  aucun  dejjbin  ,  dans  aucun  confeil ,  dans 
aucun  traité ,  ou  l'on  machine  quelque  chofe  con- 
tre luy  ,  contre  elle ,  &  contre  leurs  droits,  Siè- 
ges y  dignité,  &  puijjance.    Que  fi  j'apprends, 
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1.  ^on  ^  te^s  tfejfëi71*  y  je  vfy  oppoferay  de 
toutes  met  forces ,  &  en  feray  avertir  au  plùtojt 
le  Pape ,  ou  ceux  qui  pourront  le  luy  faire  enten- 
dre. J-'obferveray  de  tout  mon  pouvoir ,  fe- 
ray objèrver  aux  autres ,  les  Règles  des  SS.  Pères  , 
les  Décrets  ,  co?iflitutions ,  difyofitions ,  réserva- 
tions ,  provifions  ,  &  ordonnances  Apofioliques . 
jfe  ré  fi  feray  aux  Schifmatiques ,  aux  Hérétiques^ 
&  à  ceux  qui  feront  rebelles  à  notre  Saint  Pere  , 
ou  fes  Succeffeurs  ,  &  les  pourfuivray  de  tout 
mon  pouvoir.  Quand  je  feray  appelle  au  Concile  , 
je  m'y  rendray ,  à  moins  d'un  empêchement  cano- 
nique, le  vijiteray  tous  les  ans  ,  en  perfcnne  3  ou 
par  Députe \  le  feuil  des  SS.  Apôtres,  le  alié- 
ner ay  3  ni  ?ie  vendraymes  pojfejfions ,  que  de  l'a- 
veu du  Pape.  Ainfi  m'aident  Dieuy  &  les  S  S. 
Evangiliftes. 


Serment  fait  au  Roy  par  les  Prélats. 

JE  N.  N.  Evêque  de  *  renonce  entière* 
ment  <&>  clairement  à  toutes  claufes ,  paroles  3 
jentences ,  &  covcejfiovs,  que  fay  ou  auray  cy-aprés 
du  Pape,  à  eau fe  de  VEvèchède  lesquelles 
aur  oient  efté ,  en  quelque  forte  ,  ou  pourroient  efire 
déformais  ,  préjudiciables  ou  defavantageufes  à 
votre  Majeflé ,  vos  héritiers  &fuccejfeurs ,  vo- 
tre dignité,  vos  droits,  <&  vôtre  fuijjà?ice  royale, 
le  jure  encore ,  que  je  feray  fidelle  &  obéiffant  y 
&  garderayfoy  <&  loyauté ,  a  vous  mo?i  Seigneur  y 
&  aux  Rois  vos  fuccejfêurs ,  pour  vie  &  pour  mem- 
bre ;  que  je  vous  honorer ay  continuellement  plus  que 
le  refle  des  créatures ,  que  je  tiendra)'  pour  vous  & 
lesvôtres ,  à  vie  &  à  mort  >  contre  toutes  fortes  de 
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gens  ;  que  je  vous ajfferay  de  tout  mon  pouvoir  ^  içji. 
<^  de  toute  ma  capacité  >  dans  vos  (rejoins  ,  <&  dans 
Vos  affaires  >  &  que  je  tiendray  vos  dejjèins  tou- 
jours Jecrets  :  RecennoiJfa?it  que  c'ejl  a  vous  feu! 
que  je  dois  mon  Eve \ki ':  vous- priant  de  m'en  faire 
reflituer  le  temporel  j  promettant  encore  y  comme 
cy-dejfus  3  que  je  feray  toute  ma  vie  fidèle  &  obëif 
Jant  Jujet  de  vous  <&>  de  vos  JucceJJeurs  3  &  que  je 
m" acquît eray  fidèlement  des  fervices  3  &  des  au- 
tres chofes,  que  jepourray  vous  devoir ,  envetiù 
de  cette  rejlitution.  Ainft  m* aident  Dieu ,  &  tous 
les  Saints. 

Comme  cesfermens  fedétruifoient  necefTai-  Mornsfe 
remenr l'un  l'autre,  &que  la  contradiction  y  é-  dér"et  dc 
toit  vifible  ,  la  Chambre  batte  n'auroit  pas  man-  j/chaa- 
que  de  cenfurer  le  premier ,  fi  la  pelle  n'euft  point  celici. 
rompu  fes  féances.    Deux  jours  après  la  proro- 
gation du  Parlement ,  c'eft-à-dire  leitf  du  mois 
de  May ,  le  Chevalier  Thomas  Morus  fe  démit 
volontairement  du  grand  fceau.    Il  avoir  déjà 
demandé diverfes  fois  fon congé:  mais  fansfuc- 
cés  s  enfin ,  il  l'obtint ,  &  le  Chevalier  Tho- 
mas Audley  luy  fuccéda.    Morus  avoir  foûtenu 
avec  honneur  la  dignité  d'une  charge  fi  éminen- 
te;  &  il  la  quitta  avec  joye;  voyant  affez,  quels 
eftoient  les  defleins  du  Roy.    Car  quoy  qu'il 
paruft  zélé  ,  quand  on  s'oppofoit  aux  ufur- 
pations  des  Papes,  &  que  mefme  il  eullpour- 
fuivi  fort  vivement  lesjinfradleurs  de  la  loy  de 
Prémunire,  néanmoins  il  ne  voulut  point  avoir 
part ,  à  une  rupture  totale  avec  Rome.  D'ailleurs, 
il  n'avoir  aucune  amitié  pour  Anne  de  Boulen ,  & 
ileftoit  fort  haï  du  pere  de  cette  fille  ,  lequel 
cherchoit  dans  fa  conduite ,  un  prétexte  pour  le 
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Per^re:  MaîsMorus  avoitadminiftréla  juftîce  , 
avec  une  intégrité  ,  qui  ne  reçut  aucune  atteinte  3 
&  il  quitta  la  première  charge  de  l'Eitat,  avec 
une  grandeur  d'ame,  quiauroit  fervi  de  model- 
le  à  laconftancedesPhilofophes. 
Anne  de  Au  mois  de  Septembre  ,  Anne  de  Boulen 
Boulen    fllt  faite  Marquife  de  Pembroke  ;  Henry  voulant 

Marquife  'a  con^re  au  Trône,  par  degrez.  Le  mois 
fuivant,  il  y  eut  une  entreveuë  de  ce  Prince,  & 
du  Roy  de  France ,  dans  laquelle  on  vit  éclater 
la  pompe  des  divertiffemens  ,  &  toutes  les  mar- 
ques d'une  amitié  réciproque  >  &  véritable.  ■  Le 
fruit  de  cette  entreveué  fut ,  que  les  deux  Princes 
renouvelèrent  leur  alliance.  Us  firent  mefme 
publier  ,  que  la  campagne  fuivante  ,  ils  met- 
troient  fur  pied  une  redoutable  armée ,  pour  agir 
contre  les  Turcs  :  mais  ce  bruit  eut  peu  d'effet , 
tout  le  monde  efîant  perfuadé,  qu'il  y  avoir  une 
forte  intelligence ,  entre  Solyman  &  le  Roy  Fran- 
çois. Ce  dernier  Prince  exhorta  Henry ,  de 
pouffer  vigoureufement  l'affaire  de  fon  divorce, 
.&  fon  mamge  avec  Anne  de  Boulen.  Il  luy  pro- 
mit mefme  de  le  féconder ,  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre de  ces  deffeins  ;  &  ajouta,  à  l'égard  de  fa  ci- 
tation à  Rome,  qu'un  Roy  ne  pouvoir  y  com- 
paraître luy-mefme  3  &  que  d'ailleurs ,  des  af- 
faires comme  celle  là,  qui  embraflbient  tous  les 
fcrupules  fecrets  d'une  confeience  agitée,  ne  dé- 
voient pas  eftre  confiez  à  d'autres  perfonnes.  Il 
y  eut  bien  davantage  :  Car  le  Roy  de  France,  ne 
voulant  plus  3  que  fon  Royaume  payaft  les  An- 
nates,  &  d'autres  droits  de  cette  nature  ,  parla 
d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Rome,  pour  de- 
mander., que  cette  exaction  fuft  abolie  $  &pour 
protèfler ,  que  fi  on  ne  luy  domioit  fatisfadtion 

là- 
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là-deflus,  il feferoir  juftice  luy-mefnc,  parûmes. 
Concile  national.  Et  comme  le  Pape  &  l'Em- 
pereur dévoient  s'aboucher  emfembre  à  Boulo- 
gne, au  mois  de  Décembre,  François  promit 
d'y  envoyer  deux  Cardinaux,  pour  demander  à 
Clément  des  juges ,  qui  terminaffent  le  procès  de 
Henry,  en  Angleterre.  Enfin  ,  une  autre  en- 
trevue ayant  elié  propofée  j  enrre  François  & 
Clément ,  à  Nice  ou  à  Avignon  ,  Henry  réfolut 
d'abord  de  s'y  rendre  $  efpérant,  qti2  fa  préférée 
feroir  plus  auprès  du  Pape ,  que  n'a voient  fait  tou- 
tes fes  (bllicitations. 

En  cetemps-là  ,  le  Chevalier  Elliot  fut  en-EHiotcn 
voyé  en  Italie ,  pour  porter  au  Pape  la  réporifé  de  ™.vé  à 
Henry,  à  une  lettre  de  ce  Pontife,  qui  avoit  fait 
les  proportions  fui  vantes  ,  1.  Que  fi  la  Courez,  de 
d'Angleterre  vouloir  nommer  un  lieu  neutre ,  il 
promettoir  d'y  envoyer  un  Légar,  &  deux  Au- 
diteurs de  Rote,  pour  y  inlrruirele procès  j  & 
qu'enfuite  ,  il  donnerait  luy-mefme  fentence. 
2.  Que  fî  les  Princes  Chrétiens  /jgriôient  iinètjréi' 
ve  de  3  ou  4ans ,  il  convoquerait  un  Concile  gé- 
néral, avant  qu'elle  fuft  expirée.  LeRoyrémer- 
cia  le  Pape  de  ces  offres,  &  luy  répondit ,  "  Qu'à 
fi  l'égard  de  là  cefTation  d'armes ,  il  ne  ferait  rien 
"fans  le  Roy  de  France  :  Que  pour  la  convoca- 
"  tion  d'un  Concile  général ,  quoy  que  d'elle  me- 
"me  elle  puft  eftre  fort  jufte ,  &  foré  n&ëfffae  > 
"elle  ferait  néanmoins  hors  de  faifbn  a  àcaufede" 
<fla  conjoncture  des  affaires  ,  que  PEmpereur 
Ravoir  avec  les  Princes  Luthériens  :  Qiiedu  refte, 
"  ui^ïmple  particulier  pouvoit  peut-eltreenvoyer 
"des  Procureurs  à  la  Cour  de  Rome,-  mais  qu'un 
"Prince , comme  luy  ,  avoir  les  droirs de  fa  Cou- 
,c  ronne,&  lespriviléges  de  Tes  fujets,  à  conferver  : 
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u  Que  ces  droirs ,  &  ces  privilèges  demandoient, 
"que  conformément  aux  anciens  Canons  3  &  à 
"la pratique  del'Eglife,  les  caufes  matrimonia- 
<cles  fuffent  jugées,  par  les  Eccléfiaftiques  du 
"  Royaume  :  Que  le  ferment,  qu'il  avoir  fait  à 
"fon  facre,  l'empêchoit  de  fe  foûmettre  à  un 
"tribunal étranger,  fifesEftats  n'y  confentoienc 
cc  auparavant.    Qu'il  efpéroit-,  que  le  Pape  ne 
"voudroit,  nicontefter,  ni  violer  des  droits  é- 
"  tablis  depuis  long-temps.  Et  comme  Clément 
"avoir  avoiié,  que  la  difpenfe  de  Jules  n'avoir 
<f  pas  dû  eftre  accordée ,  fans  des  caufes  tres-puif- 
"fantes,  le  Roy  infiftoit  là-deflus:  Il  prouvoit, 
<c  qu'au- temps  de  fon  mariage  y  on  n'a  voit  eu  au- 
"cun  fujet  d'appréhender  une  rupture,  entre 
<c  TAngleterre  &  PEfpagne  :  &  il  envoyoit  au 
"  Pape  une  copie  autentique  du  traité  ,  quieftpk 
"  entre  les  deux  Couronnes  ;  par  où  l'on  yoyok , 
<cquela  confommation  du  premier  mariage  de 
"  Catherine  eftoit  regardée  alors  ,  comme  une 
"  chofe  certaine.    Enfin ,  il  difoit  au  Pape ,  que 
"toute  Royaume  d'Angleterre  le  trouvant  in- 
"  térefle,  à  la  difeuflion  de  ce  point,  la  juftice 
"demandoit,  que  l'affaire  fuit  jugée  dans  le  pais 
"  mefme ,  &  par  fes  propres  Eccléfiaftiques ,  def- 
"  quels  la  fentence  pourioit  enfuite  eftre  confir- 
"mée  parle  Pape. 

El  l  1  ot  avoir  ordre  4e  mettre  tout  en  ufc- 
ge ,  pour pbtenircette  giace  de  Clément.  Néan- 
moins ,  le  Roy  confentoie ,  qu'il  fe  relâchait  à  cet 
égard-là ,  s'il  trouvait  le  Pape  véritablement  bien- 
intentionné  pour  luy.  ^ 

LE  v  te  HÉ  de  Coventry  &  LichefieldVe- 
nant  ^lors  à  vaquer ,  le  Roy  jugea  à  propos ,  d'en 
gratifier  le  Cardinal  de  Ravennes,  pour  luy  faire 
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voir  par-là ,  qu'il  fçavoit  tenir  parole  j  II  luy  pro-  1532. 
mit  mefme,  de  le  transférer  à  l'Evêché  d'Ely , 
d'abord  que  cet  Evêché  vaqueroit. 

H  e  n  r  y  ne  fut  pas  plutoft  de  retour  de  fon  Le  Roy  é 
entrevue  avec  François,  qu'il  époufa  fecretre-  Pourc An 
tnent  Anne  de  Boulen.  Stow  dit,  que  ce  fut  |£  £ 
le  25  de  Janvier  :  mais  il  fe  trompe  aflurément  :  °°  Cn* 
&nous  avons  contre  luy  le  témoignage  de  tous 
les  autres  Ecrivains ,  entre  autres  de  Cooper  3  de 
Holinfties  ,  &  de  Sanderus  luy-meftue ,  qui  mar- 
quent que  ce  fut  le  14  Novembre.  Roland  Lee, 
depuis  Evèque  de  Coventry  &  Lichefield ,  offi- 
cia en  cette  cérémonie  y  à  laquelle  le  Duc  de 
Norfolk ,  le  Comte  d'Ormond  &  de  Wilri  hire, 
pere d'Anne  de  Boulen,  la  mere  &  le  frère  de 
cette  fille  3  &  le  Dofteur  Cranmer  afllftérent , 
comme  témoins.  Le  Roy  crut ,  que  fon  premier 
mariage  eftantnul,  il  n'eftoit  point  néceffaire  5 
qu'une  fentence  intervinft  pourlecaflTer;  &que 
puifque^nt  d'Académies,  &  un  fi  grand  nom- 
bre de  Théologiens  &  de  Canoniftes  l'avoient 
déclaré  illégitime ,  iltomboit  néceifairementde 
loy  mefme.  Quelque  temps  après  ces  nôces ,  la 
nouvelle  Reine  parut  enceinte 5  ce  qui  fut  pris 

Sour  une  marque,  qu'elle  avoit  toujours  tenu  le 
Loy ,  dans  les  bornes  de  l'honnefteté. 
L'E  n  t  r  e  v  u  e  du  Pape  &  de  l'Empereur  ne  EntrevuS 
farisfit  point  ce  dernier  Prince  :  Il  découvrît ,  que  du  PaPc 
Clément  dtoitrout  entier,  dans  les  intérêts  de  la 
France  ;  &  ce  fut  en  vain ,  qu'il  tacha  de  le  faire  reuT. 
changer  de  partis  &  que  dans  cette  penfée  ,  il 
luy  propofa >  de  donner  en  mariage  Catherine  de 
Médicis ,  au  Duc  de  Milan  :  mais  le  Pape  pour 
Pappàifer,  kiy  promit,  qu'il  feroit  abfolumenc 
dv'ioacolfcé-,  dans  Paflaire  de  Henry, 
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içg2.    Toutes  les  démarches,  quePonavoit  fax- 
Propoli-  tesjufques-Ià,  pour  terminer  cette  grande  affai- 
rions de   re,  ne  produifant  aucun  fruit,  on  fit troi*  nou- 
ât Fape    vel'esProP°fici°nsailPaPs'    Parla  rcmiére,  on 
leprioit  de  nommer  pour  juges 3  l'Archevêque 
de  Cantorbery  &  tout  lè  Clergé  de  fa  province , 
&  de  leur  permettre  de  donner  fentence ,  confor- 
mément aux  Canons  du  Concile  de  Nicée.  Par 
la  fec  onde,  Henry  offroit,  de  remettre  la  deci- 
lîon  de  l'affaire,  au  jugement  de  quatre  Arbirres  > 
à  condition  qu'il  en  nommeroitle  premier,  ioit 
que  ce  fuft  rÈvêque  de  Londres ,  ou  le  Chevalier 
Morus  5  que  PArchevçque  die  Cantorbery  feroit 
le  quatrième  s  &  que  le  iecond  &  le  troujéme  fe- 
xoient  choifis ,  l'un  par  Catherine ,  l'autre  par  le 
Roy  de  France.    Dans  la  dernière  de  ces  trois 
proportions,  le  Roy  demandoit ,  que  fon  procès 
fuft  inllruit  en  Angleterre;,  &  qu'en  cas  d'appel 
de  la  Reine,  on  s'en  rapportait  à  trois  Arbitres, 
qui  feroient  nommez ,  l'un  par  Clément ,  1  autre 
par  François,  &  le  troifiéme  par  Henry  ,  &s'a; 
fembleroienc  dans  un  lieu  neutre.    Mais  le  Pape 
rejetta  toutes  ces  nouvelles  ouvertures,  à  caufe 
qu'elles  eftoient  incompatibles ,  avec  la  puiflànce 
fouveraine,  dont  il  fe  croyoitreveftu ,  &  qu'il 
vouloir  fe  çonlerver.    Ainfile  Rpyfut  cité  par 
Capil'ucchi,  Doyen  de  Rote>  <  Karnes  protçfta 
contre  cette  citation  9  &  déclara ,  que  forj  Maître 
ne  pouvoir  attendre  aucune  jultice  darjSiRorrje, 
puifque  cette  ville -ettoit  comme  bloqoéç  parles 
Impériaux.    Il  ajouta. ,  Que.fi  l'on  continuoit  de 
maltraiter  ainfi  le  Roy  ,  il  auroit  recours  aux 
Académies  j  &  qu'enfin,  les  procédures  de  la 
Çour  de:Rome  eftoient  toutes  nulles  ,  encan*  quq 

faites  contre  un  Scwyçf^;^,.fewOK0J^feii& 
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libre  y  k\r  laquelle  lesEvêques  de  Rome  n'a-  içjz/- 
voient  aucune  puiflà'nce  légitime. 

Le  Parlement  s'eftant  rafFemblé le 4  Fé- 1^33. 
vrier  1533,  on  y- porta  un  nouveau  coup  à  Tau- Ycnué du 
toritédes  Papes.   Le  fondement  de  laLoy  ,  que  Pai,c- 
Ton  fie  alors  fut,  c;Que  le  Royaume  d'Angle-**^ 
cc  terre  eiloit  un  Royaume  absolument  intlépen- 
"  dant.,  &  duquel  les  peuples  faifoient  un  corps* 
cc achevé  :  Qje  de  la  forte,,  le  temporel  &  le 
fpirit uel  y  relcvoient  également  du  Souverain  : 1 
Que  dans  le  Clergé,  il  y  avoir  toujours  eu,  !drT>r<fon- 
il  y  a  voit  encore ,  un  grand  nombre  de  perfon-  VJJÎ* 
cç  nés  éclairées  &  judicieufes ,  qui  pouvoient  con-^*^"  ^  s 
ç  -noître  de  coures  les  caufes  Ecciéfîaltiques ,  &ria  coui 
ccles  juger:  Que  divers  Rois ,  comme  Edouard^  Romc^ 
€H3  Edouard  III,  Richard  il,  &  Henry  IV/ 
^-avoient  confervé,  par  des  loi x  rigides  ,  les  li- 
<f  berrezde  l'Eglife  d'Angleterre,  auiTi  bien  que* 
"  les  pi  i viléges  du  peuple  :  Que  néanmoins,  rnal- 
<c  grécesloïx ,  les  déréglemens  continuoienc  en- 
"core,  parce  que  la  Cour  de  Rome  tiroicà  foy  > 
<cune  quantité  incroyable  de  caufes,  pour  des, 
iC  mariages ,  pour  des  divorces ,  &  pour  d'autres 
cc  chofes  de  mefme  nature ,  &  qu'elle  épuifoit  en 
"  frais  le  Roy  &  le  peuple  3  i'ans  compter  la  dif- 
"ficulré  ,  q  u'il  y  avoitde  mener  a  Rome  des  té- 
(Ç  moins ,  la  dëpenfequ'il  faloit  faire  pour  cela,  & 
les  longueurs,  où  l'on  fe  trouvoj t  engagé.  Apres 
c  avoir  fait  ces  réflexions,  le  Parlement  ordonna  * 
qti^à  l'avenir  mutes  les  caufes  feraient  jugés  dans.  - 
le  Royaume,  aux  Coursordirraires  :  Que  les  ap-  . 
pels  à  la  Cour  de  Rome ,  m  les  Bulles  &  les  de- 
"  rènfes  des  Papes,ne  fuffiroient  point,pour  empe- 
'fchec  l'exécution  des  fentences  des  Juges  ordi~ 
<c  nairc$:Que  fi  des  Ecclélîaftiques,appiébendauc 
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XS3î'"lcsfenfures  de  la  Cour  de  Rome,  refufoient 
"d'exécuter  une  femblable  fentence,  ils  fouffri- 
<c  roieptin  an  de  prifon ,  &  payeroient  l'amende, 
cc  à  la  volonté  du  Roy  :  Que  ceux  ,  qui  feroient 
c<  aflèz  hardis  après  cela ,  pour  tirer  de  Rome  des 
,c  cenfures ,  ou  des  ordres  d'évocation  de  caufes , 
€c  feroient  expofez  aux  peines  portées  par  Pordoo- 
*\  nance  de  Frzmumre  ,  &  par  la  loy  faite  contre 
"tes  Vrovifeurs  :  Qu'enfin,  les  caufes  particu- 
lières iraient  par  appel,  de  l'Arçhidiacre ,  ou 
"bien  de  fon  Officiai,  à  PEvêque  dp  Piocéfe, 
"  &de  celuyrcy,  ou  bien  de  (onCommiflàire , 
tcà  l'Archevêque  de  la  province,  ou  au  Doyen 
cc  des  Arches,  qui  jugeraient  fans  appel  :  Et  que 
"  les  caufes,  dans  lesquelles  le  Roy  ,  ou  fes  fuccef- 
"feurs,  auraient  quelque  part,  feroient  jugées 
c*en  dernier  reffort,  par  la  Chambre  haute  de 
«  l' Aflemblée  du  Clergé. 
-    Par  cette  loy ,  on  peut  juger  ,  ce  que  les 
deux  Chambres  du  Parlement  penfoient  du  ma- 
riage de  Henry  :  Mais  PAflemblée  du  Clergé  fe 
d<éclara  encore  plus  hautement  fur  ce  point. 
Néanmoins,  avant  que  de  rapporter  ce  qu'elle 
fir-là-deffus,  difons  quelque  chpfe,  touchant  le 
Monde  Ghef  du  Clergé  de  Cantorbery.  Warham  eftoit 
waiham ,  mort^  des  ie  mojs  d'Aouft  de fat)  153a,  &  çn 
Aoaft     luvon  avoir  perdu  un  bon  Canonifte,  un  grand 
*m.     Miniftre  d'Etat ,  &  un  courtifan  adroit.  Les 
gens  de  lettres  fur  tout  le  regrettèrent ,  comme 
un  de  leurs  Pi  ote&eurs.  Il  s'eitoit  fait ,  &  avoit 
mefme  tracé  à  fon  fiécle,  une  nouvelle  manière 
deconnoiffance,  plus  noble  que  celle  des  autres 
gavants  ;  n'ayant  point  voulu  s'attacher  fervile- 
ment  à  la  méthode  des  Scholattiques.  Aufli 
n'avoit-il  point  l'cipric  bas  :  jamais  >  il  ne  fit  la 
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Cour  à  Volfey,  de  peur  de  faire  tort  à  la  digni- 1  ç  j  j; 
té,  dont  il  eftait  reveftu.  Le  fcul  reproche , 
qu'on  puifle  luy  faire,  c'eft  qu'il  traitoittropfé- 
vérement  les  perfonnes ,  qu'il  foupçonnoitd'hé- 
réfie  :  &  que  d'ailleurs ,  il  avoit  trop  de  facilité, 
à  croire  des  Vifkmnaires,*  Nous  en  verrons  une 
marque,  dansl'hiftoired'ElifabethBarton ,  que 
l'on  appeloit  autrement  la  Vierge  de  Kent ,  3c 
que  le  Traducteur  de  Sanderus  nomme  la  Vierge 
de  Cautin. 

L  e  Roy  (bngea  bien  à  placer  dans  le  fiége ,  quî  ï-efcoy 
vaquoit,  un  fujet  judicieux  &  éclairé  :  Mais  il  ^j1^*** 
réfolur  d'y  mettre  un  homme ,  qui  ne  manquaft  cranmct 
point  de  vigueur  &  de  courage.    Comme  il  ne  cnfapla- 
voyoÎE,  parmi  les  Evêques,  aucun  Prélat,  quicc* 
pofledaft  ces  qualitez  ,  &  qui  puft  au  mefme- 
temps  avancer  les  grands  defleins,  qu'il  avoit  en 
main,  il  jetta  de  fon  propre  mouvement  les  yeux 
fur  Cranmer  j  en  qui  il  trouvoit  beaucoup  de 
franchife  >  de  fermeté  &  de  prudence.    Ce  Do- 
ûeur  eitoit  alors  en  Allemagne ,  où  ne  s'atten- 
dant  à  rien  moins  ,  qu'à  recevoir  la  première 
dignité  de  l'Eglife  defonpaïs,  il  travailloit  feule- 
ment à  confuker  lesSçavants,  fur  l'affaire  de  fon 
maître.    Quand  il fçut,  àquoy  on  le  deftinoit  > 
il  fit  fes  efforts  >  pour  porter  le  Roy  à  changer  de 
fentiment5  &  au  lieu  de' partir  en  diligence, 
comme  ce  Prince  l'en  chargeoir ,  il  ne  marcha 
que  lentement ,  dans  l'efpérance ,  que  TafFe&ion 
de  Henry  fe  ralenriroit,  &  que  d'autres  Ecclé- 
fiaftiques  briguant  la  place  vacante  ,  quelqu'un 
d'eux  l'cmporteroit.    Mais  cette  conduite  ne  fie 
qu'infpirer  au  Roy  un  nouveau  degré  d'eftrme 
pour  le  Doreur ,  de  qui  la  vertu  alloit  jufqu*à  re- 
jetter  avec  modeftie ,  ce  que  d'autres  euITent  ac- 
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cepté avec  des  tranfports  dejoye.  EtH^enrypeu- 
accoutume  à  de  femblables  ref*is,;  ffi  confirma 
dans  le  deflein,  de  ne  point  porter  fa  ycuc  ail- 
leurs. Six  mois  (e  palïerent  delà  forte,  ayant 
que  Cranmer  vouluft  accepter  la  dignité,  dont 
fon Prince  Phonoroic:  Ils'eneftoit  taie  uneidée 
fx  particulière ,  que  cette  offre  ,  qui  auroit  efté 
>  tres-agréable  à  d'autres  perfonnes,  neluy.  caufoit 

que  de  la  crainte  :  A  la  fin  voyant  >  que  (a  réfiltan- 
ceeitoit  inutile  ,  il  crut  qu'il  devoitcédç*  aux  or- 
dres du  Roy.  '  .  \3 

A  u  mois  de  Janvier,  on  demandai  Clément- 
les  Balles  de  Cranmer:  Véritablement,  il  y  a- 
^^*pvoit  déjà  une  loy,  qui  défendoitde  folîietterde 
femblables  expéditions  ^a7$  \PW  4e  Rome  ; 
mais  Je  Roy  ne  vpuloitrôrnpretout  a  faif:>  qu'à 
l'extrémité.  Le  Pape  fe trouva  alTe/,  embaraffé: 
là-dedans:  Hjugeoit  fans  peine  ,  qu'un  homme 
comme  Çranmer,  qui  avoir  par  tout  combatu 
l'autorité  des  Evêques  de  Rouie,  à  l'égard  des 
difpenfes,  &dont  k  commerce  avec  Ofiander  % 
&  avec  les  autres  Luthériens  d'Allemagne^  eftait 
connu,  ferck  encore  plus  à  ci  oindre ,  quand  une 
grande  puiflance  fe  joindroit  en  luy ,  àdefifa- 
cheufes  difpofitibns.  Mais  d'ailleurs  ,  il  ne  vou- 
loir point  non  [  lus  précipiter  la  rupture  ;  deforre 
qu'il  expédia  ce^  Bulles ,  6c  n'en  fit  payer  que  neuf 
cens  ducat  s  s  ne  jugeant  pas  alors  à  propos ,  de  de- 
mander dès  A,nnates. 
Sulles  de  :  Com  M  e  ce  fojit-là des  dernières  Bulles ,  qui 
Cianmci.  ayent  paru  en  Angleterre,  il  en  faut  dire  quelque 
chofe  :  Il  y  en  avoit  onze  en  tout;  La  première 
eftoit  pour  la  piomotionde  Cranmer,  à  l'Ar- 
chevêché de  Cantoi  bery ,  fur  la  nomination  du 
Roy  :  cette  Bulle  s'airefibit  à  Henry  luy-mefme  ; 
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La  féconde ,  qui  s'adreflbit  à  Cranmer ,  le  décla- 1 
roit  Archevêque:  La  troilïémerabfolvoic  de  tou- 
tes fortes  dé  cenfures  :  La  quatrième  eiioitadref- 
fée  aux  Evêques  fuffragans  :  La  cinquième  au 
Doyen ,  &  au  Chapitre  de  Cantorbery  :  La  fîxié- 
me,à  tout  le  Clergé  de  cette  province  :  La  feptié- 
me  au  peuple  du  mefme  fîége  :  La  huitième  à 
tous  les  fermiers  qui  en  dépendoient.  Toutes  ces* 
Bulles  cftoient  du  vin^t  &  unième  Février  1 5  3  j  / 
La  neuvième ,  qui  eitoit  du  jour  fuivant  >  donnoit 
ordre  ,  que  le  nouvel  Archevêque  fulifacré,  & 
qu'il  prétaft  le  ferment ,  ielon  k  Pontifical.  Par 
la  dixième ,  qui  eftoit  du  2  Mars ,  le  Pape  en- 
voyoit  lePalliumau  nouveau  Prélat ::  Et  par  l'on-' 
zjéme,  qui  eftoit  demefme  date  ;  rlcrfdonnoit 
al'ArchevêqiKiATork  ,  &=à  l'Evêque  de  Lon- 
dres de  l'en  revefnn:  .        rS\  ïw<'Mi>i  jr«       i  to 
Tels  dloient  les  artifices ,  dont  la  Chambre 
Apo^oliquefefervoit,  pour  s'enrichir  i  n'eitant 

g as  trop  de  l'humeur  de  fon  prétendu  premier 
ape  >  qui  n'avoir  ni  o  *  ni  argent. 
Cranmer  fut facré  le ij Mars,  parles  Er 
vêques  de  Lincolne ,  d'Exceter  ,  &  de  Saint  A- 
faph:  mais  ce  ne  fuit  qu'après  de  fortes  difficultés 
Il  ne  pouvoir  fe  réfouJre  à  prelter  au  Pape  le 
ferment,  que  no.is  voyons  dans  le  Pontifical;  & 
fi  l'on  en  croit  des  Ecrivains,  qui  ont  vécu  près, 
de  ce  temps-là ,  cette  confidération  fut  un  des 
plus  puiffants  mo:ifs ,  qui  le  portèrent  à  refufer  la 
dignité,  qu'on  luy  offroir.  llcoyoit,  queplu- 
fieurs  choies,  commandées  par  le  fiége  de  Ro- 
me, dévoient  eltre  réformées  *  &  que  ce  fer- 
ment Pempêchoit,  de  s'acquiter  de  fon  devoir 
envers  Dieu,  envers  le  Roy,  &  envers  l'Egli- 
fe.    Cette  grande  difficulté  ayant  efté  prof  ofée 
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IÇ33.  aux  Canoniftesj  &  aux  Cafuiftcsy  ilsytrouve- 
Protefta-  renc  un  tempérament,  plus  conforme  à  leurs 
tiondc  principes,  que  compatible  avec  la  fincérité  de 
fouTant'  Granmcr.  Ils  furent  d'avis,  qu'il  fift  une  pro- 
ie fer-  teftation  folemnelle ,  Qu'en  preilant  ferment  au 
ment,  Pape  ,  il  ne  prét-ndoit  nullement  fe  difpenfer 
qu'il  fai-  ^  fon  fevo\t9  envers  fa  confeience,  &  envers 

/a£?u     le  Roy  &  l'Eftat  s  &  qu'il  renonçoir  à  toutes  for- 
tes de  claufesde  ce  ferment ,  qui  pourraient  ettre 
contraires  à  la  réfolution,  qu'il  prenoit  alors. 
Il  fit  donc  fa  proreftstion  à  Weftmunfter ,  dans 
la  chapelle  de  Saint  Eftienne ,  entre  les  mains  de 
quelques  Docteurs  en  droit  Canon ,  &  enfuite  la 
réitéia,  lors  qu'il  preita  le  ferment ,  félonie  t  on- 
titical.    Si  cette  conduite  ne  fut  pas,  fuivanrles 
régies  les  plus  auftéres  de  la  fincérité,  du  moins 
on  n'y  voit  aucune  fupercherie. 
VoyUli-     La  première  chofe  qu'il  fit,  après  la  céré- 
vreintitu-  roemiedefon  facre,  fut  de  prendre  place  dans  la 
U ,  .Anu-  Q^jj^re  haure  de  l' Affemblée  du  Clergé ,  où 
Yntanni-  l'on  difeutoit  ces  deux  queftions  :  I.  Si  lors 
$»*i,<f4»i qu'un ' homme  mouroitfans  enfans,  le  droit  di- 
Uviede   vln  ne  permettait  pas,  quoy  que  cet  homme  euft 
€ranmeT-  confommé  fon  mariage ,  que  fon  frère  époufaft 
la  veuve,  ou  fi  le  Pape  nepouvoit  pas  difpenfer 
de  l'empêchement  du  fang.    x.  Si  le  Prince  Ar- 
thusavoit  confommé  fon  mariage.   La  premiè- 
re de  ces  queftions  fut  agitée  d'abord,  dans  la 
Chambre  baffe  de  Y  Affemblée  :  Quatorze  per- 
fonnes  foûtinrenr ,  que  de  femblables  mariages 
efloient  défendus  par  le  droit  divin  :  Sept  furent 
d'un  autre  avis  :  11  y  en  eut  une,  qui  ne  parla  pas 
pw:ifement  fur  cette  matière  i  &  une  autre  qui 
prétendit,  que  bien  que  le  Lévitique  fuft  à  cet 
égard  >  une  véritable  confirmation  du  droit  natu- 
rel, 
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rcl,  k  Pape  pou  voit  en  difpenfer.  Cettequeftion  j 
fut  agitée  fort  long-temps  ,  dans  la  Chambre 
haute  y  Stockefly  Eveque  de  Londres ,  &  Fiicher 
Eveque  de  Rochefter  ,  défendant ,  l'un  l'affir- 
mative, &  l'autre  la  négative  ;  On  lutenfuite 
les  décidons  des  Académies  i  &  après  cela ,  l'Af- 
fembléeeitant  auffi  nombreufe  dans  cette  Chau> 
brç,  qu'elle  i'eltoit  peu  dap.s  l'autre,  217  voix; 
condamnèrent  les  mariages  ,  dont  il  s'agiflbit.. 
Aucune  perjbnne  ne  s'oppofa  au  fentiment  de  tous 
le  refte  3  les  pajtifans  de  Catherine  s'eftant  fans 
doqte  retirez.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde 
queftion ,  on  la  renvoya  à  la  faculté  de  Droit  Ca- 
non ,  qui  donna  fentence  pour  1  affirmative  $ 
quatre  ou  cinq  perfortnes  au  plus  ayant  foùtenu, 
le  contraire.  La  Chambre  haute  du  Clergé  con- 
firma enfuite  cette  fentence  j  le  fçul  Eveque  des 
Bains  &  fontaines  n'eftanc  pas  de  l'avis  des  au- 
tres. £ 

On  s'étonnera  ,pem>eftre,  que  la  Chambre 
bafle  de  l'Aflemblée  du  Clergé  n'ait  efté  compo- 
sée que  de  2 3  perfonnes ,  &  que  la  hauts  en  ait 
euplusdçzid.  C'eft  pourtant  là  une  vérité  con- 
fiante, que  Ton  ne  peut  révoquer  en  doute  :Mais 
il  eft  tres-difficile  d'expliquer  a  de  quelle  maniè- 
re cela  a  pû  arriver.  Comme  un  fçavant  Cheva- 
lier ,  à  qui  nous  devons  le  corps  des  Conciles 
d'Angleterre ,  n'a  jamais  parlé  de  la  manière ,  en» 
laquelle  le  Clergé  s'affembloit ,  avant  la  Réfor- 
mation y  &  que  d'autre  parta  les  a&es  publics 
gardent  un  profond  filence  fur  ce  fujet ,  on  ne 
fçauroit  fe  fonder  icy  que  fur  des  conjectures.  Je 
croy  donc ,  que  la  Chambre  haute  de  l'Aflero- 
blée  du  Clergé  eftoit  compose  d'Evêques ,  d'Ab- 
bezj  tant  murez  que  non-mure£>  de  Prieurs 
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1*7*.  de  Doyens ,  &  d'Archidiacres  ;  &  qu'il  n'ett- 
troit  dans  la  Chambre  baffe  >  que  les  Députez; 
des  Eccléfiaftiques  du  dernier  rang.    Ma  con- 
jfedture  à  cet  égard  eftappuyéededeuxraifons  : 
La  première  ,  qu'apparemment  tous  ceux  du 
Clergé,  que  le  Pape  nommoit  Prélats,  &qui 
avoient  dioit  de  féance,  dans  un  Concile  géné- 
ral ,  avoienr  auflî  droit  deféance ,  dansla  Cham- 
bre haute  du  Clergé.    Or  noas apprenons,  par 
le  Recueil  des  Conciles,  que  no  i  feulement  les 
Abbez  &  les  Prieurs,  mats  encore  le*  Doyens, 
&  les  Archidiacres  furent  appelez  au  I  V  Concile 
deLatran,  &  au  Co.icile  de  Vienne.  L'autre 
raifon,  fur  laquelle j'appiiye ma conj  (Sure,  cft 
qu'apparemment  cette  coutume  j  )Së  f'aflembler 
en  deuk  charpbf  es ,  q  oy  que  dansées  autres  pàÏ9^ 
lé  Clergé  né  fa  : e  qu'un  corps,  a  eftéunè  imi-1 
ration  des  féances  des  Parlemens.    Sur  ce  fon^» 
dément,  on  peut  dire,  que  ceux  du  C'ergé^ 
qui  affiftoient  à  l'Affemblée  par  dioirperfonel  „ 
entroient  dans  la  Chambre  haute}  au  lieu  que 
de  {impies  Députez  n'avoient  place  que  dans  la 
baffe.    Les  Anttquitez  Britanniques ,  que  l'oa 
attribue  prefque  généralement  à  Mathieu  Par- 
ker y  qui  vivot  en  ce  temps  là  ,  &  qui  depuis 
fut  fait  Archevêque  de  Camo;  bery ,  m'ow  four- 
ni la  relation  de  ce  qui  fe  pafla,  dans  l'Affem- 
blée, dont  nous  venons  de  parler.    Mais  les  Re- 
gîtres  des  Affemblées  du  Oergé  ayant  efté  ré- 
duits en  cendres,  on  ne  peut  rien  dire  de  polîtif  là- 
deffus.    Je  croy  néanmoins  ,  que  dans  un  fait 
public  &:  connu,  un  Auteur  delà  qUikré  de  Par- 
ker ,  n*auroit  pas  voulu  avancer  des  fauflètez  \  fur 
rour  en  un  temps,  que  ces  Rigîtresfublîiî oient 
encore. 

Toi?- 
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Toute  l'Epine  d'Angleterre  ayant  pronon-  içjj. 
t$  ,  que  le  mariage  de  Henry  avec  Catherine  Nou 
eicoic  illicite,  il  n?  manquoit  plus  qu'une  ^cn"^^x 
tence^  qui  Jecaflfaft.    Avant  que  d'en  venir  la  ,  porur'cn- 
on  fie  un  nouvel  etlbrr,  auprès  de  la  Reines  &  gager  Ca- 
onla  prefïi  puifTainm  ait  de  fe  retraiter  de  fon  iherineà 
appel  :  on  luy  mit  d;  vant  les  yeux  ce  qui  avoit  ^er'dê 
eité  fait;  &  onluvtitvoir,  que  toute  i'Eglifc 3  fon appcL 
hormis  la  Cour  de  Rome ,  s'eiioit  déclarée  con- 
tre elle  :  on  parla  aulfi  de  luy  payer  le  douaire, 
qui  ertoit  dû  à  la  veuve  d'Arthus  >  &  on  luy  offrit 
la  qualité  de  PrincelTe  de  Galles  :  mais  tout  cela 
inutilement  ;  elle  dit,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fen- 
tence  du  Pape ,  qui  fuit  capable  de  la  faire  chan- 
gerderéfoluii  on.  .  ./.  <.  • 

Cependant,  Anne  deBoulen  eilant  grof- 
fç ,  fon  mariage  ne  pouvoit  plus  eftre  caché. 
AinfileRoy  la  fit  déclarer  Reine  d'Angleterre, 
la  veille  de  Pafques  ;  &  le  7  de  Septembre ,  elle 
accoucha  d'Eliiabeth  :  ce  qui  fait  voir ,  que  Hen- 
ry Ta  voit  époufée ,  au  moins  dés  le  commence^ 
ment  de  Décembres  car  tous  les  Auteurs,  de 
part  &  d'autre,  tombent  d'accord,  qu'elle  fut 
mariée  >  avant  que  d'eftre  enceinte.  Du  re- 
fte  ,  la  Cour  avoit  cru  apparemment  ,  qu'u- 
ne fçntçnce  ^contre  le  .premier  mariage  >  é- 
toit  inutile-.;  Autrement  ;  je  ne  voy  pas 
quelle  politique  c'euft  efté  ,  de  procéder  à 
un  autre  mariage  ,  avant  que  d'avoir  caf- 
fé  celuy-li  :  Et  cette  conduite  me  fait  croi- 
re ,  que  Ton  avoit  rélblu  d'abord  ,,  de  ne 
point  rompre  juridiquement  le  premier  ma- 
rjages  tpais  que  d'ans  la  fuite,  les  nouvel- 
les ,  que  le  Roy  reçut  du  dehors  ,  luy  fi- 
teuc  poudre  d'autres  mefurcs Ouvfe.fou- 
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m  venant  du  confeil  ,  que  Clément  luy  avoit 
donné,  d'époufer  d'abord  une  femme ,  &  en- 
fuite  de  faire  juger  la  caufe ,  il  prit  ce  parti  5  pen- 
fant  que  le  Pape,  qui  ne  vouloit  point  agir  de 
luy-mefme  \  confirmeroit  ce  nouveau  mariage , 
au  lieu  d'en  venir  aux  extrémitez  ;  &  d'autant 
plus  qu'il  voyoit  la  Cour  de  Rome ,  dans  une  par- 
faite intelligence  avec  François,  fonami,  &fon 
allie.    Mais  quelques  raifons ,  qu'il  euft  eues  de 
différer  le  jugement  de  fa  caufe ,  il  fut  contraint 
d'en  venir  là  ;  voicy  comment  on  s'y  prit.  L'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  luy  écrivit,  Que  le 
monde  avoit  efté  affez  long -temps  feanda- 
lîfé, d'un fembhble  mariage:  Que  pour  luy,  fon 
devoir  le  follicitoit  de  l'éclaircir  entièrement  ; 
&qu'ainfi,  il demandoit  la  penniflîon,  défai- 
re les  fonctions  de  fa  charge.    L'ayant  obtenue , 
il  cita  le  Roy  &  la  Reine ,  pour  comparaître  de- 
vant luy ,  a  Dunftable,  le  20  May  :  on  fit  choix 
de  ce  lieu-Jà  ,  à  caufe  qu'il  n'eftoit  pas  loin 
d'Ampthill,  où  fetenoit  Catherine;  &  que  fans 
perdre  beaucoup  de  temps,  à  d'inutiles  cita- 
tions ,  &  fans  craindre  que  la  Reine  puft  ignorer 
ce  qui  fc  feroit,  ontermineroit  biencoft  le  pro- 
cès.   Cranmer  partit  donc  pour  Dunftable ,  avec 
les  Evêques  de  Londres ,  de  Wigchefter  ,  des 
•  En  ^n- Bains  &  fontaines  *,  &  de  Lincolne ,  &  avec 
Sj°"  ^ath  plufieurs  Théologiens ,  &  Canoniftes.    Le  Roy 
comparut  par  procureur ,  mais  la  Reine  ne  com- 
parut point.    Une  féconde,  &  une  troifiéme 
citation  ,  n'ayant  produit  aucun  efïet  ,  cette 
PrincefTe  fut  déclarée  conrumace.  Enfuite, 
on  examina  le$  dépofitions ,  faites  déjà  devant 
les  Légats  j  on  rapporta  les  décifions  des  Acadé- 
mies, le*  concluûons  des  Sçavans,  ks  déclara- 
tions 
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tions  du  Clejgé  des  deux  Provinces,  &  toutes  i^j. 
les  autres  pièces  du  procès.    Divci  fes  féances  Sentence 
ayant  elle'  employées ,  à  examiner  l'affaire ,  l'Ar-  de  Cran" 
chevêque  prononça  i  le  23  de  May  ,  Que     jTqicllf " 
mariage  de  Henry  avait  efié  un  mariage  de  fait  ,  il  caffe  le 
non  pas  de  droit ,  &  qu'il  eftoit  nul  y  dés  le  corn-  m*wge 
mencement.    Il  y  a  une  chofe  à  remarquer ,  dans^ed"  ^7 
cette  fentence  *j  c'eft  que  l'Archevêque  y  eft  îherinc.  " 
nommé  Légat  du  faint  Sièges  foit  que  ce  titre  *  Voy%^ 
fuft  affeété  au  Primat  ,  ou  qu'on  le  mift  dans  la 
fentence ,  pour  luy  donner  plus  de  force.    Au  B7bu0îh. 
bout  de  cinq  jours,  Cranmer  confirma  le  ma- de Cottd 
riage  de  Henry,  avec  Anne  de  Boulen  ;  mais  en  0''*™.  C. 
termes  généraux  s  &  fans  parler  des  motifs  dç  IO' 
cette  féconde  fentence  :  La  nouvelle  Reine  fut 
Couronnée,  leijpin. 

A I  >i  S  I  finit  ce  fameux  procès ,  qui  à  fa  naif-  Senti- 
fance,  &  dans  fa  fuite,  avoir  partagé  les  fenti-  mens  de 
mens  de  l'Europe  5  &  qui  à  fa  conclufion,  fit^ncs'de 
porter  encore  des  jugemens  oppofez.    Les  uns  paonnes 
difoient ,  que  h  conduite  du  Roy  n'avoir  rien,  fui  ce  fu- 
qui  ne  fuft  conforme  au*  Cations ,  &  à  la  jiifUce  j  !«• 
que  fi  l'infaillibilité  du  Pape  eftpit  légitimement 
révoquée  en  doute  ,  le  Roy  ne  pou  voit ,  en  l'ab- 
fence  d'un  Concile  général  ,  voir  fa  caufe  plu$ 
fortement  appuyée,  qu'elle  l'eftoit  s  &queplu- 
fi.eurs  Académies,  un  grand  nombre  de  Théo- 
logiens, &  d^  Canoniites ,  &  tout  le  Clergé  de 
fon  Royaume,  ayant  prononcé  en  fa  faveur, 
rien  ne  devoir  l'inquiéter.    D'autres  a  voùoienr, 
que  le  divorce  eftoit  juftç;  mais  ils  trouvoient, 
qu'éponfer  une  autre  femme,  randisque  l'autre 
mariage  fubfiiloit  encore,  eftoit  une  atfion  di- 
gne de  blâmes  qu'aucune  loy  ne  permettoir, 
qu'un  femblable  lien  fuft  rompu ,  fans  une  fen- 

teoce ; 
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.tence;  que  mefme  en  cela,  Henry  agi  iïbit> 
'  contre  la  plus  force  raifon  ,  fur  laquelle  il  cuft 
fondé  fes  pourfuites ,  qui  eftoit  de  débrouiller 
le  droit  de  la  fucceffion  ;  qu'au  lieu  de  le  dé- 
brouiller, illerendoittout  à  fait  douteux;  puif- 
que  fon  fécond  mariage  s  contra&é  avant  que  l'au- 
tre eultefté  rompu,  pouvoir  difficilement  eftre 
valable. 

M  a  i  s  on  répondoit  à  cela ,  que  les  Interprè- 
tes des  fentimensde  l'Eglife  ayant  condamné  le 
premier  mariage ,  &  Payant  déckré  nul ,  dés  le 
moment  qu'il  avoit  efté  feit ,  une  fentence  eftoit 
inutile  ,  &  que  le  cafîer  juridiquement  ,  n'e'- 
toit  qu'une  pure  formalité,  qui  ne  faiioitrien, 
à  l'effence  de  l'affaire.  Tous  concluoient  néan- 
moins, qu'il  euft  mieux  valu ,  ne  donner  aucune 
fentence ,  que  de  le  faire  fi  \*xà.  D'autres  per- 
sonnes trouvoient  mauvais ,  que  Cranmer  euft 
eftéjuge,  dans  cette  caufe  ;  luy,  qui  s' eftoit  dé- 
claré fi  hautement  pour  le  Roy,  Maisonallé- 
guoit  là-deffus ,  qu'un  homme  changeant  d'eftat , 
ce  qu'il  avoit  fait,  fous  un  autre  caradiére,  ne 
luy  pouvoir  eftre  préjudiciable  :  Que  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  juftice,  des  Juges  pronon- 
cent fur  des  affaires ,  pour  lefquelles  ils  ont  aupa- 
ravant efté  confultez  3  comme  Avocats  :  &que 
les  Papes  ne  font  jamais  refponfables^  des  fenti- 
mens  ,  qu'ils  ont  eus  en  qualité  de  Théologiens , 
ou  de  Canoniftes$  Qu'enfin,  Cranmer  n'avoir 
fait  que  déclarer  juridiquement,  ce  que  le  corps 
du  Clergé  avoit  décidé.  Ceux  qui  faifoient  quel- 
que réflexion ,  fur  la  conduite  de  Clément ,  ne 
pouvoient  affez  s'étonner ,  que  ce  Pontife,  qui 
avoit  de  fortes  raifons,  de  révoquer  la  difpenfe 
de  Jules  II,  n'en  vouiuft  pourtant  riea faire ;  &c 
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qu'il  s'expofaft  parla,  au  danger  de  perdre  tout  j 
un  grand  Royaume.    Mais  en  découvroit  facile- 
ment les  motifs  de  cette  conduite,  lors  qu'on  re- 
gardoit  ce  Pape,  comme  un  habile  politique, 
conduit  par  fes  propres  intérêts ,  enveloppé  des 
troupes  d'un  puiiTant  Prince,  réfolu  de  rie  donner 
aucune  prife  aux  Luthériens,  ne  connoiiïant  point 
la  nature  de  l'affaire ,  &  s'en  repofant  for  des  per- 
fonnes,  promptes  à  en  faire  leur  profit  particu- 
lier.   Pouç  ce  quieft  de  Catherine,  on  l'excu- 
foir,  dans  fes  efforts,  pour  feconferver  la  quali- 
té de  femme  d'un  Roy  5  maison  ne  pou  voit  fouf- 
frir ,  qu'elle  niaft  la  confbmmatiôn  de  fon  maria- 
ge avec  Arthus.    Chacun  admiroit  la  prudence 
d'Anne  de  Boulen ,  qui  avoit  fçû  fi  bien  tempérer 
des  faveurs  innocénres ,  &  une  fage  retenue, 
que  fanseftreavec  Henry,  dans  une  familiarité 
condamnable ,  elle  l'avoit  pourtant  enflamé  de 
plus  en  plus.    Et  bien  luy  prit  de  s'eftre  ainfi  mé- 
nagée >  car  le  Roy ,  de  qui  la  délicateffe  eftoic 
extrême ,  fur  de  femblables  matières ,  con  çut  une* 
tres-haute  opinion  de  la  vertu  de  cette  fille.  En- 
fin ,  tout  le  monde  la  fâchant  groffe ,  quelques 
moisaprésfes  noces,  on  regarda  cette groflTeflTe, 
comme  une  marque  de  fon  honnefteté,  &  en  mê- 
me temps  comme  une  béncdiâion  du  Ciel.  Las 
Réformateurs  eurent  auflTi  beaucoup  de  joye ,  de 
la  voir  monter  au  Trône  :  ils  fçavoient  tous, 
qu'elle  l?s  favorifoit,'  &  ils  efpéroient,  qu'elle 
leur  procureroit  quelque  repos.  Au-contraire, 
ceux  qui  tenoient  pour  la  Religion  dominante, 
furent  très- peu  ôtisfaits  de  ce  changement  :  & 
plufieurs  Eccléfiaftiques  ,  fur  tout  les  Moines, 
s'en  expliquèrent  dans  leurs  dilcours,  &  dans 
kurs  prédications. 
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153  3.     Le  Roy  peu  embarafle,  de  ce  que  le  peuple 
pciïferoic  dè  la  conduite,  fongeâ  principalement, 
à  la  jultifier,  dans  Pefprit  de  fes  égaux.    Il  en- 
>   t    voya  (les  Ambafladeurs  5  à  tous  les  Princes  d'Eu- 
rope ,  pour  leur  porter  les  nouvelles  de  fon  divof- 
ce  \  &  pour  leur  en  faire  voir  la  juftice.  Il  chargea 
auffi  Mvlord  Monjoye ,  d'aller  trouver  Cathe- 
rine j  de  rinforitier,  deceqiiis'eftoitpafTés  de 
luy  apprendre ,  qu'elle  n'eltoit  plus  que  Princefle 
Douairière  j  d'employer  d'abord  la  ddbceur,pouf 
étouffer  fes  reproches  ,  &  fes  plaintes  j  d'y  méfier 
enfin  des  {menaces,  fi  elle  s'opiniâtroit ,  à  foû- 
tenirla  validité  de  fon  mariage  j  &  de  luy  mar- 
quer ,  que  fa  conduite  décideroir  du  fort  de  fa 
fille,  qui  feroit  des- héritée,  fi  le  Roy  n'eftoit  fa- 
tisfait.    La  Reine  affligée  répondit,  qu'elle  ne 
vouloit ,  ni  fe  damner ,  en  agilîant  contre  fa  con- 
feience ,  ni  fouffrir  une  fi  grande  infamie  5  &  que 
quelque  chofe que  l'onfilt,  elle  eftôit,  &  feroit 
VHi*de    toû)ours3  femme  de  Henry.    Monjoye  écrivit 
clt ton.     tout  f°n  entretien  avec  elle,  &  enfuite  le  luy  mon- 
othon.     tra  :  mais  elle  prit  une  plume ,  &  raya  par  tout 
C.  xo.      ie  nom  de  Princeffe ,  qu'il  mettoit  au  lieu  de  ce- 
luy  de  Reine.  Depuis  ce  temps-là  ,  elle  ne  reçut 
àfonfervice,  aucune  perfonne,  qui  fift  fcrupule 
delà  traiter,  félon  fa  première  qualité  ;  &  ja- 
mais Henry  n'eut  le  pouvoir  ,  avec  toutes  fes 
menaces ,  &  fa  violence,  d empêcher  les  Of- 
ficiers de  cette  Princefle,  de  luy  donner  le  nom 
de  Reine.   Aufli  trouvoit-on ,  que  par  là  il  dé- 
mentoit  cette  grandeur  d'ame,  qui  éclatoit  dans 
lereftede  fes  a&ions;  qu'il  poufibit  trop  loin  la 
rigueur  ;  &  qu'ayant  ofté  à  Catherine ,  la  digni- 
té fouveraine,  ilpouvoitau-moins,luy en laifler 

le  fantôme.  ■  * 

Ce- 


qu 


en  Angleterre.  Livre  II.  311 

Cependant,  comme  le  Pape  s'apperçut,  T<77 
e  l'alliance  de  l'Angleterre  &  de  la  France  fa-  J  ?L 


Pape  fc 


clitoit  lesdefleins,  &  les  démarches  de  Henry ,  joint  àU 
il  craignit ,  que  ces  deux  Princes  ne  travaillaient  F"nce. 
de  concert,  à  abolir  la  putflànce  des  Papes;  & 
certainement,  Iaréfolutionenelioitprife..  Pour- 
parer  ce  coup,  il  preifala  condufîondefon  trai- 
téavec  François  s  &  luy  accorda  tant  d'autorité  , 
fur  tout  le  Clergé  de  France,  que  ce  Prince  n'en: 
euft  pas  eu  davantage,  en  créant  un  Patriarche. 
De  plus,  il  luy  propofa  une  entrevue,  dans  la 
ville  de  Marfeilles.  Après  cela  ,  le  Roy  de 
France  ne  fongea  plus,  à  exécuter  ce  qu'il  avoit 
projetté ,  avec  Henry  ;  il  luy  promit  feulement, 
qu'il  empêcheroit  le  Pape,  d'avoir  recours  con- 
tre luy,  auxcenfuresEccléfîaftiques;  &  qu'il  ta- 
cheroit ,  de  les  mettre  tous  deux  d'accord . 

Mais  quand  la  nouvelle  fe  répandit,  que  Ca- 
therine eftoit  répudiée,  &  Anne  de Boulen  en  fa 
place ,  tout  le  monde  fut  dans  une  grande  furprife. 
L'Empereur  reçut  froidement  les  juftifications 
de  Henry 5  &  dit,  qu'il  fongeroit ,  à  ce  qu'il 
avoit  à  faire  :  cette  réponfe  fut  regardée ,  comme 
une  déclaration  de  guerre.  Le  Roy  de  France  , 
de  fon  cofté ,  aimoit  Henry  :  mais  il  eftoit  réfolu, 
de  fe  tenir  attaché  au  Pape.  D'ailleurs ,  quoy  que 
Charles-Quint  n'euft  pas  goufté  d'abord  l'entre- 
vue du  Pape,  &  du  Roy  François,  il  avoit  celfé 
de  s'y  oppofer ,  dés  qu'il  eut  prévu ,  qu'elle  feroit 
naître  de  la  froideur,  entre  l'Angleterre  &  la 
France.  Lç  ^ 

O  n  apprit  alors  à  Rome ,  non- feulement  que  condam- 
Henry  avoit  répudié  Catherine ,  &  époufé  Anne  ne  ce  qui 


de  Boulen  ,  mais  encore  que  les  Andois  met-  avoit  eft* 

"       Diiif- fait  cn 
lance  xe. 


toient  en  lumière  divers  traitez,  contra  la  puif-  AngSci- 
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1^77.  fance  des  Papes.  Là-deflus,  tous  les  Cardinaux 
'  de  la  fa&ion  Impériale  prellérent  Clément ,  de 
donner  une  fentence  définitive  ,  en  faveur  de 
Catherine  ,  &  de  prendre  les  armes  de  l'Eglife, 
pour  punir  le  Roy  d'Angleterre.  Maisd'autres, 
plus  modérez  que  ceux-là,  dirent  que  le  Royau- 
me d'Angleterre  méritoit ,  de  n'élire  pas  aban^ 
donné ,  avec  précipitation.  On  choifit  donc  urç 
tempérament ,  qui  fut ,  qu'on  donna  fentence , 
contre  les  attentats  de  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery ,  qui  avoir  ofé  juger  une  caufe  évoquée  à 
Rome  :  on  caffacequ'ilavoit  faits  on  déclara, 
que  le  Roy  luy-mefme  avoit  mérité  l'excommu- 
nication ;  qu'on  luy  accordoit ,  jufqu'en  Septem- 
bre, pour  fe  repentirs  &  qu'alors,  on  procé- 
deroit  contre  luy,  s'il  n'avoit  remis  les  chofes, 
au  mefmc  eftat  qu'auparavant.  Cette  fentence 
fut  affichée  à  Dunkerque. 

Dans  ces  entrefaites  ,  Henry  réfolu  de 
pouffer  fa  pointe ,  envoyé  une  magnifique  Am- 
baflade  au  Roy  de  France ,  pour  le  prier  de  ne 
point  aller  a  Marfeilies ,  &  de  ne  point  achever 
le  mariage  du  Duc  d'Orléans,  avec  la  nièce  du 
Pape,  que  ce  Pontife  ne  luy  ait  donné  fatisfaftion. 
Mais  François  eftoir  engagé  d'honneur,  dans  l'u- 
ne &  l'autre  de  ces  chofes.  Ainfi  >  il  fe  conten- 
ta de  protefter ,  que  ce  qu'on  feroit  conwre  Hen- 
ry, letojcheroit  auffi  vivement ,  quefionl'at- 
taquoit  luy-mefme  5  qu'il  travailleroit,  avec  cha- 
leur, à  le  réconcilier  avec  lePap*.  A  fa  priè- 
re, Henry  envoya  deux  AmbalTadeurs  à  Mar- 
NaîflTancc  feilles ,  Gardiner,  &  le  Chevalier  Brian.  La 
d'fijifa-    prjncdTe  Elifabeth  ,  qui  fut  depuis  Reine  d'An- 

éiScot'7  gleterre  >  v*nc  au  mon^  >  le  7  de  Septem- 
bre :  &  l'Archevêque  de  Cantoibery  la  tint  fur 

les 


tir  Angleterre.  Livre  II.  jij 

les  fonds.  Peu  aprcs,  le  Roy  la  créa  Princefle  içjj. 
de  Galles  y  encore  qu'on  luy  remontrait ,  qu'elle 
n'elioit  qu'héritière  préfomptive  dp  la  Couron- 
ne, &  qu'il  pouvoit  avoir  un  fils.  Mais  comme 
Marie  avoir  porté  le  mefme  titre ,  il  voulut  qu'E- 
liiàbeth  en  fuit  honorée. 

L'E  ntrevu  E^lu  Pape,&  du  Roy  de  Frai}-  Entrevue 
ce  ,  eut  l'effet ,  que  ce  Pontife  s'en  eftoit  promis  :  lu  Ja*£ 
Le  mariage  du  Duc  d'Orléans ,  &  de  Catherine  <je  plancc 
de  Médicis ,  y  fut  conclu  :  Clément  donna  en  à  Marfeil^ 
dot  à  fa  nièce,  ioooooécus,  &  fes  prétentions lcs- 
fur  Milan,  Reggio,  Pife,  Livourne  ,  Parmc>^0#X^ 
8c  plaifance,  &  furie  Duché d'Urbin  :  Ilioùte- 
noit,  que  toutes  ces  places  relevoient  de  TEltac 
Ecciéfiattique,  &  que  le  Duché  d'Urbin  appar- 
tenoit  aux  Médicis.    Mais  le  Roy  de  France  de- 
voir luy-mefme  faire  valoir ,  par  Tépée ,  les  droits 
nouveaux  de  fon  fils. 

Pour  ce  qui  regarde  Henry,  fon  affaire  fut  Le  pape 
renvoyée  au  Confiftoire  ;  Il  y  eut  pourtant  un 
traité  fecret,  entre  Clément  &  François,  que  ^"ftvciw 
fi  le  Roy  d'Angleterre  rentroit  d'ailleurs,  <lans  de  Heniy. 
fa  première  foûmiflîon  pour  les  Papes,  &  re- 
mettait à  la  Cour  de  Rome,  le  jugement  de  fa 
caufe,  on  luy  dotineroit  fatisfa&ion  :  Qje  le 
Confirtoire  jugeroit  l'affaire ,  &  que  le  Pape  en 
excluroit  les  Cardinaux  de  la' fadion  Impériale. 
Onvèrra  bien-toft  ,  fur  quoy  je  fonde  ce  que  j'a- 
vance. 

Donner,  que  le  Roy  avoir  auffi envoyé ,  voy u  iu 
à  l'entrevue  de  Marfeilles,  lorfqu'il  eun  avis  de  vletnt'tHr 
la  fentence ,  que  Ton  avoit  prononcée  contre  luy 
à  Rome,  porta  au  Pape  l'appel  de  ce  Prince,  au  deli  fub- 
^premier  Concile  général  ,  légitimement  con-  ditore- 
jfvoqué.    Le  Pape ,  quelque  outré  qu'  il  fuft  de  fPonlio' 

O  cette 
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3 .  cette  démarche  ,  dit  qu'il  en  conféreroit  ,  avec  ld 
facré  Collège  $  &  enfuite ,  il  répondit ,  que  l'ap- 
pel  n'eltoic  pas  valable  5  qu'il  le  rejettoit  j  &que 
d'ailleurs  ,  c'efto/t  à  luy  feul ,  qu'appartenoit 
lapuiflànce,  de  convoquer  un  Concile  général. 
L'Archevêque  de  Cantorbery  ,  appréhendant 
qu'on  ne  luy  fift  un  procès  \  Rome ,  en  appela 
auffi  au  Concile.  Bonner  porta  à  Clément  ce 
fccond  appel  >  &  mefla  dans  fon  difcours ,  tant 
d'emportement,  &  de  menaces,  que  le  Pontife 
enragé  ne  parla  pas  moins,  que  de  le  jetterdans 
une  chaudière  de  plomb  fondu,  ou  de  le  faire 
brûler  tout  vif.  L' Anglois  effrayé  nemanqua  pas 
de  prendre  la  fuite.  j 

L'E  ntrevue  finit ,  au  contentement  du 
Pape ,  &  du  Roy  de  France  :  Une  ferme  union 
v<>y  Bz.0-  fut  établie  entr'eux  :  Le  Duc  d'Orléans  époufa 
*****      Catherine  de  Médicis  j  &  des  Hiftoricns  nous 
difent,avec  emphafe,  que  ce  mariage  fut  confom- 
mé,  la  première  nuit.  Ainfi,  ceux  qui  veulent , 
aue  le  Prince  Arthus ,  quoy  qu'âgé  de  1 5  ans  & 
demi,  n'ait  pu  accomplir  ion  mariage,  préten- 
-  dent  pourtant ,  que  le  jeune  Duc  d'Orléans  con- 
fommalefien,  à  l'âge  de  I4ans&  neuf  mois. 
François      François,  de  retour  chez  luy ,  envoya 
obtient,  à  Londres  1  Evèque  de  Paris 5  &  ce  fut  apparem- 
^"woû"  ment>  fur  quelques  propofitions,  faites  à  Mar- 
încttra°au  Ailles.    Henry  accepta  enfin  le  parti .  de  remet- 
Pape.      tre  fon  affaire  ,  au  jugement  des  Cardinaux  ; 
pourvu  que  ceux  de  la  faition  Impériale  fufiTent 
exclus  du  Confiftoire.    Si  l'on  prend  garde , 
quelle  eftoit  l'humeur  de  ce  Prince ,  on  aura  beau- 
coup de  peine,  à  fe  perfuader,  qu'ayantpoufie 
les  chofes  fi  loin  ,  il  ait  tout  d'un  coup  change  , 
depenfée,  fans  avoir  des  affurances ,  d'élue  ia- 

tis- 
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tïsfair.  Et  d'autre  cofté  ,  l'Evêque  de  Paris 
euft- il  entrepris  .>  dans  le  plus  fort  de  Phy  ver ,  un 
voyage  d'Angleterre  à  Rome ,  s'il  n'euft  pas  feu , 
quelles  eftoient,  en  cette  rencontre,  les  diipo- 
firionsduPape  >  Avec  tout  cela,  Henry  ne  vou- 
lut point  s'abaiffer,  jufqu'à  envoyer  une  foûmif- 
fion  par  écrit ,  tant  qu'il  n'eut  point  de  témoigna* 
ges  certains  de  lafincérité  de  Clément.  Et  pour 
achever  de  faire  voir,  que  le  Pape  ertoitàceté- 
gard,  dans  quelque  force  d'engagement  ,  avec 
rrancois ,  nous  n'avons  qu'à  rapporter  ici  ce  que 
l'Arcnevêque  d'York ,  &  PEvêque  de  Durham  * 
dirent  un  jour  à  Catherine,  Ils  eftoient  allez  la 
trouver ,  pour  faire  un  dernier  effoi  t  fur  fon  efpric. 
Mais  voyant,  que  leurs  raifons  ne produifoient 
point  d'effet  ,  ils  luy "remontrèrent ,  que  le  Pape 
a  voit  promis,  de  rompre  le  mariage  de  Henry , 
fi  ce  Prince  luy  envoyoïr  un  procureur  ,  pour  dé- 
fendre fa  caufe,  qui  félon  Clément  luy-mefme , 
eftoit  bonne. 

Les  propofitions  de  l'Evêque  de  Paris  furent  L'Evêçme 
acceptées  du  Pape  :  11  donna  parole ,  que  fi  Hen-  ^PJ"S* 
ry  les  fignoit ,  &  envoyoit  un  procureur  à  Rome,  dans  (être 
i!  députeroit  des  Juges  ,  pour  inftruire  le  procès ,  affaire,  ôc 
dans  la  ville  de  Cambrav  ;  &  enfuite  donneroit  ^ic^  l^ 
fentence,pour  ce  Prince.  Un  exprés  partit  aulli  tôt  ^^dm 
pour  Angleterre ,  avec  ces  nouvelles  \  &  on  luy  ComiU  de 
marqua  un  jour ,  pour  Ton  retour  à  Rome.  Ain-  Trente  » 
fi  voilà  une  grande  playe ,  prefque  guérie  :  Rj  an-  p* 
cois  peut  tout ,  à  la  Cour  de  Rome  :  Le  Papç'a* 
donné,  dans  Marfeilles,  le  chapeau  à  quatre 
François,  qui  joints  aux  fix,  qui  eitoient  déjà 
dans  le  Confîiloire ,  font  dix  voix.    Henry  peut 
avoir  pour  luy  ,  les  Créatures  du  Pape  ;  fans 
compter  les  voix  vénales,  &  indifférentes ,  tout 

O  z  luy  . 
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\%  JJ*  l°y  Prometune  heureufe  conclufion  de  fonaffai- 
Lcs  parti-  rc.    Mais  que  les  routes  fecrettesde  la  provi- 
ens de    dence  font  admirables!  Dieu,  qui  dévoie  tirer 
icuTruî-  ^e  gran^es  chofes  de  cette  rupture ,  ne  voulue 
nent  ce    point  la  prévenir  5  ceux  qui  eftoientleplus  obli- 
ddfcin.    gez  de  l'empêcher ,  furent  les  premiers  à  l'avan- 
cer.  L'Empereur  ne  craignoit  rien  tant,  que  de 
voir*  dans  une  parfaite  intelligence  ,  Henry, 
Clément,  &  François  5  &  trouvant,  que  le  pre- 
mier de  ces  Princes  ne  pouvoir  s'accommoder 
avec  le  Pape,  fans  entrer  dans  les  intérêts  de  ce 
Pontife ,  &  fans  eftre  plus  fortement  attaché  que 
jamais  au  Roy  de  France ,  il  ne  fongea  qu'à  les 
divifer.    D'ailleurs ,  fa  fa&ion  dans  le  Conlîftoi- 
re  trouvoit  mauvais,  que  Ton  commençait  par 
elle,  à  établir  la  coutume,  d'exclure  une  nation 
toute  entière. 

Ainsi  le  temps  limité,  pour  le  retour  de 
l'Exprès,  eftant  expiré,  les  Cardinaux  de  cette 
fadion  prefférent  le  Pape ,  de  donner  fentence , 
&  de  faire  publier  l'excommunication.  Le  fage 
Evêque  de  Paris  répliqua,  que  puifque  Henry 
avoir  attendu  fix  années  entières  3  le  jugement 
de  fa  caufe  3  on  pouvoir  bien  attendre  fix  jours 
fon  Courier  ,  que  cent  accidens  eftoient  capa- 
bles d'arrefter ,  dans  une  faifon  comme  celle- 
là,  &  lors  qu'il  faloitpafler  des  mers.  Mais  les 
autres  repartirent,  que  c'eftoit-là  une  des  défai- 
tes ordinaires  de  Hfcnry ,  qui  cependant  fe  mo- 
ouoit  du  Pape ,  &  faifoit  courir  contre  luy ,  des 
libelles  diffamatoires.  Le  bilieux  Pontife  prit 
feu  â  ces  mots ,  &  ne  confulta  point  la  pru- 
dence ,  que  l'on  avoir  remarquée  lî  fouvent 
en  luy.  Les  Cardinaux  s'eftant  affemblez, 
ce  qui  euft  efté  en  tout  autre  temps,  l'affai- 
re 
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re  de  trois  audiences  ,  futterminéen  une  feule;  ISJJ* 
Le  mariage  de  Henry  &  de  Catherine  fut  décla- 
ré bon  &  valable  ;  &  ce  Prince  eut  ordre  de  la 
reprendre,  pour  fa  femme,  fous  peine  d'encou- 
rir routes  les  cenfures  de  l'Eglife. 

Deux  jours  après,  on  vit  arriver  à  Rome 
le  Courier,  avec  la  foûmiflîon  de  Henry  ,  & 
quelques  lettres  du  Roy  France ,  qui  prioit  le  Pa- 

(>e  de  la  recevoir.    Les  Cardinaux  modérez ,  &  Ils  f°nt 
es  des  intéreiïez  ,  entre  autres  Farnele  ,  qui  ^J"^c 
fut  depuis  élevé  au  Pontificat,  fous  le  nom  decontrcjc 
Paul  III,  allèrent  d'abord  demander  au  Pape,  Roy, 
que  l'aftaire  fuil  remife  aux  voix  :  Clément  y  don- 
na les  mains  :  mais  l'oppofition  des  partiiàns 
de  l'Empereur  fut  encore  plus  force  qu'aupara- 
vant, parce  qu'alors  ils  vouloient,  quoy  qu'il 
en  «xitaft,  rompre  un  traité  preft  àeftre  fait: 
La  fentence  fut  donc  confirmée ,  &  Ton  commit 
à  l'Empereur  le  foin  ,  de  la  ftire  exécuter. 
Quelque  temps  après  ,  le  Chevalier  Karnes, 
que  Henry  plein  d'efpérance,  envoyoit  à  Rome , 
folliciter  le  procès,  trouva  en  chemin PEvêque 
de  Paris  ,  qui  s'en  revenoit ,  avec  les  trilles  nou- 
velles du  mauvais  fuccés ,  qu'avoir  eu  fa  négocia- 
tion. 

Henry,  outré  de  fe  voir  le  jouet  de  la  Cour  Le  Roy 
de  Rome,  &  desefpéré  de  la  démarche,  qu'il  r,<:r£lu 
venott  de  faire ,  ne  garda  aucunes  mefures ,  dans  puiffance* 
fon  reflentiment  :  il  réfolut  donc  de  rompre  des  Papes 
avec  le  fiége  de  Rome  ;  &:  il  s'y  eftoit  déjà en  An!$* 
préparé,  ayant  fait  changer  dans  le  Parlement /cat* 
tenu  depuis  le  15  Janvier  ,  jufqu'au  dernier 
jour  de  Mars  ,  toute  la  conftirution  du  gou- 
vernement fpirituel  de  fes  Eftats  :  Il  fçavoit 
bien  ,  qu'une  vigoureufe  guerre  eft  le  chemin 

O  3  d'une 
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*Ï33-  d'une  bonne  paix.    Mais  avant  que  de  parler  de 
ce  changement ,  difons  quelque  chofe  des  raifons, 
fur  laquelle  on  le  fonda. 
Jufticede    II  y avoic troisou  quatreans*  quel'oncom- 
ccttc      mençoit  en  Angleterre ,  à  difputer  de  la  puiflaa- 
des^p^es06  ^u  ^a?e>  &  à  en  examiner  le  fondement: 
tevaqJëc  ma's  on  n'agitfbiten  cela,  querpar  des  degrez, 
Cûdouu.  dont  Pun  eùôit  une  fuite  prefque  néceflaire  de 
lautre.    La  première  partie  de  cette  puiflance  , 
que  Ton  attaqua ,  fut  le  pouvoir  de  difpenfer  du 
droit  divin  :  On  voulut  enfuite  fçavoir ,  quelle 
autorité  les  Papes  avoient  en  Angleterre  >  & 
après  cela,  on  poui  fui  vit  le  Clergé,  en  vertu  de 
\z\oy  Prémunira    Le  premier  pas,  que  Ton  fie 
depuis  ceux-là  >  fut  d'examiner,  &  de  condam- 
ner les  exactions  de  la  Cour  de  Rome,  fur  tout 
les  Annates.    Ces  exactions  eftant  condamnées , 
il  faloit  de  néceflité  ,  que  l'on  défendit!  les  ap- 
pels au  Pape  >  ainfi  ,  la  puiflance  du  fiége  de  Ro- 
me eftant  ébranlée  de  toutes  parts ,  on  en  recher- 
toyUîi-  cha  Pétabliflement  y  &  l'origine.   Toute  une 
vretntitu-  année  fe  pafla  en  difputes  publiques ,  fur  cette  ma- 
lé,  Pclc-tj^re)  tanc  <jans  pAffemblée  du  Clergé,  qu'au 

glcfc.  "  Parlement.  Ce  grand  Tribunal  ne  fit  point  de 
loix ,  à  cet  égard-là ,  qu'après  de  longues  délibé- 
rations y  &  nous  allons  voir,  pour  quelles  rai- 
fous  ,  il  abolit  la  puiflance  de  h  Cour  de  Rome , 
dans  tout  le  Royaume  d'Angleterre.  On  fie 
courir  en  ce  temps-là  plufieurs  écrits,  qui  con- 
tenoient  ces  raifons ;  &  entre  autres,  un  livre 
Anglois  ,  quiavoit  pour  titre,  Directions  nécef* 
faires  ,  touchant  VinftruSion  des  Chrétiens.  Le 
.  Clergé  l'approuva ,  &  le  Roy  permit  de  l'impri- 
mer :  On  appeloit  ce  traité ,  le  livre  des  Evêques. 
II  y  parut  enfuite  un  traité  latin ,  qu'on  appeloit 
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le  livre  du  Roy,  &  duquel  le  titre  eftoit  ,  Dif-  I$JJ% 
cours  de  fa  différence  ,  qu'il  y  a  entre  la  puijjance 
Royale  ,  &  lEcctifiajtique.  Gardiner  Ht  un 
ouvrage ,  qu'il  intitula  >  De  la  véritable  obei/fan- 
ce,  &  auquel  Bonner  mit  une  préface,  furhfu— 
jet.  Stoke/ly,  Evêque  de  Londres  ,  &  7b». 
ftal,  Evêque  de  Durham,  écrivirent  àRenaut 
Pohis  ,  depuis  Cardinal.,  une  longue  lettre,  pour 
la  défçnk  du  Roy.  C'eit  de  ces  traitez  ,  de 
quelques  Sermons,  &  de  plufieurs  autres  piè- 
ces 4u  mefme  temps,  que  j'ay  tiré  les  motifs, 
qui  portèrent  le  Parlement ,  à  abroger  la  puif- 
fahce  des  Papes,  &  à  reconnoître  le  Roy  ,  pour 
cheffouveratn ,  dans  lescaufes  fpirituelles. 

On  difoit  donc ,  fur  le  premier  point ,  <c  Que  Rnifons^ 
la  puiflànce  des  Papes  n'avoit  aucun  fondement  ""tter<J-ou 
dansTEcriture  :  Que  J.  C.  aVOlt  mis  tOUS  les  vcnine- 
Apôtres,  dans  une  enriére  égalités  en  leurré  dcsP^ 
"commettant  fans  diftindtion  ,  la  conduite  dePes* 
TEglile:  Qu'il  a  déclaré  pofitivement  qu'ils 
ne  dévoient  point  avoir  de  maître  entre  eux  : 
"Que  Saint  Paul  fc  met  luy-mefme  en  compa- 
"raifon,  avec  ceux  qui  euflentpû  eftre  les  pre- 
miers, tels  que  Saint  Pierre,  Saint  Jaques,  & 
Saint  Jean  ;  &  que  du  moment  qu'il  crut, 
que  Saint  Pierre  méritoitd'eftre  repris,  il  kty 
reTifta  en  face.  On  ajoûtoit ,  que  quand  Saine 
Pierre  auroit  eu  quelque  préférence,  cette  pre- 
cc  férence  eftant  perfonelle ,  l'Eçlife  de  Rome  n'y 
"auroit  pas  plus  de  droit  quel'Eglife  d'Antio- 
"che  :  Que  fi  quelque  fiége  avoir  plus  d'auto- 
"rité,  que  les  autres,  ce  devoit  eftre  celuyde 
"  Jerufalem,  que  la  mort  de  jefus  Chrift  avoit 
"  pour  ainfi  dire  confecré ,  &  d'où  la  foy  s'eftoit 
f  i  répandue ,  par  tout  le  monde  :  Que  cette  der- 
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"  niére  Eglife  avoir  efté  véritablement  une  EgK- 
"fe-merê  ;  Que  Saint  Paulluy  donne  ce  titre  ; 
"  &  que  du  relie ,  quand  l'Ecriture  parle  de  Ro- 
"me,  c'eftfouslenomdeBabylone,  félon  Ter- 
"tullien,  &  Saint  Jérôme. 

"Ensuite,  Ton  répondoit  aux  partages  , 
"furlefquels  la  Cour  de  Rome  fonde  fes  droits. 
"  Le  premier  eft  celuy-cy  ,  Tu  es  Pierre ,  & 
"fur  cette  Pierre  f  édifier  ay  mon  Eg/ifè  :  Mais 
"on  difoit,  que  fi  ces  paroles  prouvoient  quel- 
que chofe,  elles  prouvoient  trop;  puisqu'il 
V  s'enfuivroit  de  là ,  que  l'Eglife  auroit  efté  f  on- 
"  dée  fur  Saint  Pierre ,  à  le  regarder  comme  une 
"  perfonne  privée  ;  &  que  les  Papes  feroient  auf- 
"  fi ,  comme  particuliers ,  le  fondement  de  l'E- 
€t glife.    On  faifoit  voir  après  cela,  que  Saint 
"Ambroife,  Saint  Jérôme,  Saint  Auguftin ,  en 
"  avoient  une  penfée  toute  différente  5  &  qu'ils 
"  croyoient ,  que  par  cette  Pierre ,  il  faloit  enten- 
"  dre  la  confeffion  de  PApôtre.  On  ajoûtoir,  que 
"fuivant  quelques  autres  Pères,  cette  Pierre  é- 
"  toit  Jefus  Chrift  luy-mefme  ,  le  feul  fondement 
"véritable  de  l'Eglife  5  quoy  que  dans  un  autre 
"  fens ,  les  Apôtres  euffent  aufli  cette  qualité  de 
"  fondement.    2.  A  Pégard  d'un  autre  paflage , 
«Dis-le  à  l'Eglife  ,  on  répondoit,  qu'il  lai- 
"  foit  plûtoft  contre  le  Pape ,  &  pour  un  Conci- 
*  "  le  général ,  que  po Jr  le  fiége  de  Rome  ;  Que 
"  c'eltoit-là  tout  au  moins  le  fentiment  deGer- 
«fon,  &d'jEneasSylvius,  qui  fut  depuis  le  Pa- 
"  pePie  II.    3.  Comme  les  Papes  appuyent 
"encore  leur  autorité,  (urla  puiflance^delier & 
"  de  délier  5  &  fur  l'ordre  que  Jefus  Chrift  donna 
(c  à  Saint  Pierre  de  paître  fes  brebis ,  on  faifoit 
"voir  par  Saint  Chryfoftome,  par  Saint  Augu- 
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*tfftin,  &  prefque  par  tous  les  Petes,  que  cette  153  3. 
€C  puiflance  avoit  efté  donnée  à  tous  les  Apôtres  , 
<c  en  la  perfonne  de  Saint  Pierre.  4.  On  di- 
*ffoit,  fur  ces  autres  paroles,  adreffées  aumê- 
<c  me  Apôtre.  J'ay  prié  four  toy  3  afin  que  ta 
5e  foy  ne  défaille  point  >  qu'elles  ont  efté  une  pro- 
<cmefle,  qui  ne  regardoit  que  Saint  Pierre,  & 
cc  avoit  en  veuë  la  chute  prochaine  de  cet  Apôtre. 
cc  Ils  remarquèrent  auffi  ,  &  le  prouvèrent ,  par 
"les  paroles  de  Saint  Paul,  qu'au  commence- 
<cment,  chaque  Apôtre  fe  tenoit  dans  fon  dé- 
"troit,  &  qu'il  n'y  en  avoit  aucun,  qui  em- 
c'  piétaft  fur  fes  Collègues  :  Que  Saint  Pierre  a- 
"  voit  le  foin  du  falut  de  ceux ,  qui  vivoient  fous 
"  la  circoncifîon  :  &  que  les  Gentils  eftoient  pro- 
prement du  reflbrt  de  Saint  Paul  5  Que  d  att- 
itré cofté,  ce  dernier  Apôtre  fait  aflez  con- 
Cf  noître  par  tout ,  qu'il  fe  croyoit  égal  à  Saine 
"  Pierre. 

"Cela  établi ,  ils  alléguoient ,  que  la  tradi- 
tion de  l'Eglife  leur  eftoit  auffi  favorable  que 
"  l'Ecriture  :  Que  Saint  Cypricn  s'eftoit  déclaré , 
ç<  contre  les  appels  au  fiege  de  Rome  ;  qu'il  n'a- 
"  voit  point  voulu  déférer,  à  la  décifionduPape 
<c  Eftienne ,  touchant  la  coutume  de  baptifer  de 
cc  nouveau  les  hérétiques  :  qu'il  dit  mefme ,  en 
cc  termes  exprés  >  Gjuetous  les  Apôtres  avaient 
if  efté  faits  zgaux  \  que  les  Evêques ,  leurs  fuccef- 
"Jeurs ,  dévoient  vivre  par  confeque?it ,  dans  une 
€C  entière  égalité  de  puiffance  5  &  que  l'Ordre  des 
<c  Evêques  ne  faifoit  qtfun  corps  ,  dont  tous  les 
gi  membres  avoie?it  les  mefme  s  droits. 

Et  comme  il  y  a  dans  ce  Pere  ;  quelques 
paflages  ,  qui  recommandent  l'union  des  au- 
tres Églifes,  avec  l'Eglife  de  Rome,  onfaifoic 
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1513.  "voir,  qu'ik  n'établiiTent  aucunement  Pauto^ 
'  "rite  de  cette  Eglife,  fur  les  autres  Sièges  -y  & 
"cela  par  les  motifs,  qui  avoient  porté  Saint  Cy- 
"  prien ,  à  recommander  cette  union.  Qu'a- 
"  lors ,  l'Eglife  de  Rome  eftant  déchirée ,  par 
<cun  fchifme  confidérable,  à  caufe  que  Nova- 
u  tien  s'eftoit  gliffé  dans  ce  fiége ,  quoy  qu'un  au- 
<ctre  Evêque  y  fuft  déjà  légitimement  inllallé> 
"  Saint  Cyprien  exhorta  tous  les  fidèles ,  à  la  con- 
"  corde.  Que  du  refte ,  quand  il  écrivoit  aux 
"  Evêques  de  ce  fiége  là,  il  les  traitoit  comme 
<cfes  égaux,  &  ne  leurdonnoit  que  les  titres  de 
"Collègues,  de  compagnons  à  l'Epifcopat,  & 
"defreres.  Onajoutoit  àc^la,  quefiquelques 
"  Pères  parlent  delà  chairède  Saint  Pierre ,  il  ne 
"  faloit  rien  entendre  pârli  que  la  prédication  de 
"l'Evangile;  comme  par  la  chaire  de  Moife, 
"il  faut  entendre  la  publication  de  laLoy  ,  fui- 
9  St .  oiu  • "  vant  la  penfée  du  Saint  Evêque  *  d'Hyp- 

g*£in.  "pone. 

"On  difoit  enfuite,  que  fuppofant  mefme> 
<f  que  Saint  Pierre  euft  réddé  à  Rome ,  cette  ré- 
sidence donnoit  aux  Papes  la  primauté  s  avec  à 
' c  peu  prés  autant  de  droit ,  que  les  Eipagnols  en 
"  auroient  un  jour  ,  à  demander  l'Empire  ,  à 
"caufe  que  Charles  Quint ,  l'un  de  leurs  Rois  ,. 
u  avoir  etté  Empereur.  Et  fur  ce  qui  eftoit  allé- 
«  gué,  qu'à  la  converfion  du  grand  Conftanrin  y 
"le  Siège  de  Rome  fut  reconnu  le  premier  da 
€< monde,  on  répondoit,  que  malgré  cela,  le 
"Concile  de  Nicée  avait  déclaré,  que  les  Pa- 
triarches d'Alexandrie  >  &  d'Antioche  ,  a- 
"  voient  la  mefme  puiflance,  dans  lesEftatsde 
"leur  reffort>  que  l'Evêque  de  Rome  dans  l'é- 
é*  seadué  de  fon  Diocéfe  ?  On  avouoit  bien  à  cet 
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w égard ,  que  quand  l'héréfie  d'Arriuseut  infe-  j 
"tté  toute  I'Eglife  d'Orient,  les  Evêques  Or- 
thodoxes, qui fetrouvoient opprimez,  &qui 
"d'autre  part  voyoient  I'Eglife  d'Occident,  fe 
"  défendre  de  la  mefme  contagion ,  en  appelé- 
P  rent  fouvent  au  fiége  de  Rome  ,  &  Pexaké- 
"rent  autant  qu'ils  purent;  comme  il  eft  afiez 
"naturel,  d'aller  au  delà  des  bornes,  enloiianc 
ff  ceux  ,  dont  l'affiftance  eft  néceflàire.  Maïs 
"onrépondoit ,  que  le  fécond  Concile  généra! , 
ff  ne  voulant  point  que  cette  conduite  pafTaft  en 
c<  exemple ,  déclara  que  chaque  Province  feroic 
<f  gouvernée  ,  par  fon  propre  Synode  ;  que  les 
<c  Evêques  accufez  feroient  jugez,  par  les  autres 
"  Evêques  de  leur  province  ;  &  qu'ils  pourroienc 
<fenappeler,  àl'Aflemblée  des  Evêques  de  tout 
"  le Diocéfe  :  Que  c'eftoit-là  le feul  moyen d'ap- 
"pel,  qu'enflent  les  Evêques  :  Qu'enfin,  la 
tc  conftitution  des  canons  du  mefme  Concile  in- 
ccfinuoit,  de  quelle  nature  eftoit  alors  la  puiC- 
cc  fance  du  Siège  de  Rome  ^  puifque  le  fiége  de 
"  Conftantinople,  devenu  la  réfidence  desEai- 
ccpereurs,  obtint  fous  le  nom  de  nouvelle  Ro 
"me,  les  privilèges  de  l'ancienne  Rome,  &le 
cc  premier  rang ,  après  elle.  Onajôûtoit ,  qu'au 
<c  Concile  de  Milévi ,  en  Affrique  ,  où  Saint 
ct  Auguftin  aflîfta  ,  il  fut  ordonné,  que  tous  les 
"Ecclefiaftiques ,  qui  appelleraient,  à  des  fié- 
"ges  étrangers  ,  encourroient  l'excotnmunica~ 
f  •  tion  :  Que  Fauftien  ,  envoyé  par  le  Pape  aux 
"  Eglifes  d'AfFrique  y  pour  juftifier  les  prêter 
"tions  de  ce  Pontife,  fe  fonda  principalement  > 
€<  fur  un  canon  du  Concile  de  Nicée  :  Que  les  Pe- 
cc  res  luy  répondirent  >  que  les  prétentions  de 
<c£bn  maître  eftoient  tout- à-fait  injuftes  »  & 
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#  j  5  3  3.  u  qu'ils  n'a  voient  point  encore  ouy  parler  ,  d'utl 
cc  tel  canon  :  Que  pour  éclaircir  cette  affaire  ,  on 
cc  envoya  aux  Eglifes  d'Orient ,  &  on  feuilleta 
cc  tous  les  Manufcripts  de  ce  Concile  ;  tellement 
'  €C  qu'après  avoir  cherché  inutilement  le  canon ,  il 
<c  rut  conclu  ,  que  c'eftoit-là  une  fraude  pieufe  de 
€c  la  Cour  de  Rome.    On  faifoit  enfuite  deux  re- 
cc  marques,  fur  cette  avanture  :  La  première, 
#ccque  ni  les  Chrétiens,  ni  le  Pape  mefme,  ne 
"croyoient  pas,  que  l'autorité  du  lîége  deRo- 
€c  me  fuft  de  droit  divin  :  &  qu'il  s'agiffoit  alors 
"  feulement  d'une  Ordonnance  Eccléfiaftique  : 
fC  La  féconde ,  que  ce  fiége  afpiroit ,  depuis  long- 
temps, à  une  puiflance  fans  bornes,  qu'il  fe 
"fervoit  de  l'irapofture,  &  qu'il  faifoit  de  fauf- 
<cfes  pièces,  pour  avancer  fesdeffein?.  Le  Pape 
cc  Agathon  eftoit  plus  modefte,  &  plusfincére 
"que  les  autres,  pourfuivaient  ceux ,  a  qui 710ns 
<c  devons  ces  réflexions  j  car  écrivant  à  l'Empereur, 
c<  en  fon  nom ,  &  au  nom  de  plufieurs  Affemblées 
"  provinciales  de  fon  reflbrt  ,il  dit ,  qu'ils  ne  font 
qu'un  petit  nombre  d'Evêques  ,  des  parties  oc- 
cidentales,  &  feptentrionales  du  monde.  Ce 
<c  fut  dans  un  mefme  mouvement  d'humilité,  que 
"quand  l'Empereur  Maurice  honora  le  Patriar- 
cc  che  de  Conftantinople ,  du  titre  pompeux  </U5- 
<c  véque  TJniverfel,  Grégoire  le  grand  fe  récria  , 
<c  contre  une  telle  vanité,  qui  à  fon  avis,  tenoic 
<c  de  l'orgueil  de  Lucifer ,  &  n'eftoit  capable  d'en- 
Cf  trer ,  que  dans  Pame  d'un  Antechrift  5  puif- 
<c  qu'aucun  Evêque  de  Rome  n  avoit  jamais  afpî- 
**  té9  à  un  femblable  degré  de  puiflance.  Ce 
u *ju'il  y  a  de  remarquable  pour  nous ,  dans  cette 
<c  plainte  de  Grégoire,  ajoûioit-on*  c'eft  qu'il  la 
"  lit ,  à  peu  prés  au  mefme  temps  >  qu'il  tra- 
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Cc  vailloit  à  la  converfion  de  l'Angleterre  :  Ainfî  ,  153:3, 
<c  lorfque  nos  Anceftres  reçurent  lafoy,  l'autori- 
"té  du  fiége  de  Rome  eftoit,  dans  une  loiiable 
<f  modération. 

"M  ai  S  on  ne conferva  guéres  ce  tempéra- 
€<  ment  de  puiflance.  L'Empereur  Phocas  donna 
cc  le  titre  d'Evêque  Univerfel  à  Bonifay  1 1 1 3  &: 
"  Bonifàce  V 1 1 1  prir  enfuitel'épée  temporelle. 
" Ainfî,  c'eft  l'ufurpation ,  ou  l'induftrie,  & 
<c  non  l'Evangile ,  qui  a  élevé  les  Papes  ,  àcede- 
cc  gré  de  puiflance  ,  où  nous  les  voyons.-  Et  s'ils 
<c  vouloient  fuivre  les  canons  des  huit  premiers 
«  Conciles  généraux,  dont  ils  jurent  l'obferva- 
ccnon,  lorsqu'on  les  facre,  ils  perdroient  une 
<c  fort  grande  partie  de  cette  puiflance  5  ils  ne  re- 
€Ç  cevroient  aucun  appel  >  &  fe  renfermant ,  dans 
cc  fes  bornes ,  que  leur  prefcrivent  ces  Canons ,  iîs 
<c  âuroient  le  mefme  pouvoir  ,  que  les  autres  Pa- 
*f  triarches. 

Pour  ce  qui  eft  de  quelques  Conciles  des 
derniers  fiécles,qui  favorifent  les  droits  des  Papes, 
on  répondoit ,  <ç  que  ces  Conciles  n*a voient  pas 
<c  autant  de  force  que  les  premiers  5  &  que  depuis 
"  plufieurs  fiécles ,  les  Aflemblées  de  toute  l'E- 
tc  glife  n'eftoient  prefque  composées  que  de  Moi- 
<c  nés,  qui  devant  au  fiége  de  Rome  leurs  privilè- 
ges, &  leurs  revenus,  fe  font  vus  contraints  de 
"  défendre  fon  autorité  ;  qui  outre  cela/n'avoient 
f  f  lu  exa&ement ,  ni  l'Ecriture,  ni  les  Pères,  qui 
<c  ne  connoiflbient  qu'imparfaitement  la  tradition 
<c  de  PEglife  ;  de  qui  encore  toute  lafciençe  eft  oit 
une  Scholaftique  fervile.  Et  à  l'égard  du  Con- 
cile de  Florence,  on  remarquoit,  que  l'Egli- 
"  fe  d'Orient ,  qui  y  avoit  envoyé  quelques  Eve- 
ques ,  n'a  jamais  ieçû  fes  décidons. 
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"Davantage,  difîit-on  ,  les  SS.  Pe- 
* "  res  ont  efté  tres-éloignez  de  croire ,  que  les  E- 
"  vêques  de  Rome  euflènt  de  l'autorité ,  fur  les 
cc  autres  s  &  jamais  ils  n'ont  fongé,  à  prendre 
"^certains  paflàges  de  l'Ecriture  ,  dans  le  fens 
*fau  quel  on  les  veut  prendre  maintenants  de 
cf  forte  gue  fi  la  tradition  doit  expliquer  les  E- 
"critures,  il  faut,  .que  ces  nouvelles  glofes  ce- 
"dent  aux  anciennes  :  Que  dirons  nous  du  fà- 
"  meux  pafïage  de  Saint  Jérôme  ?  pourfuivôient- 
€Ci/f,  Ce  Saint  homme,  quoy  que  Preftre  du 
"Diocéfe  de  Rome*  &par  conféquent  inftruit 
"des  droits  de  fa  propre  Eglife,  fait  néanmoins 
"  un  parallèle  de  l'Eveqae  d'Eugubium,  de  l'E- 
"vêque  de  Conih  itinople,  &  del'Evêquede 
<c  Rome.  Que  dirons  nous  encore  d'une  con- 
î?  tinudle  oppoiition,  aux  ufurpations  decefïé- 
"ge-là  ?  Et  combien  de  chofes  m  peut-on  pas 
"alléguer  ,  pour  faire  voir  ,  que  l'autorité  de 
"  chaque  Evêque  eft  fondée  y  feulement  fur  la 
fC  pratique,  &  fur  les  canons  de  l'Eglife,  &non 
"  fur  le  droit  divin  ?  Les  Patriarches  de  Conftan- 
"tinople  ont  prétendu  le  mefme  degré  de  puif- 
"fance,  que  les  Evèques  de  Rome  :  Ravenne> 
"Milan ,  Aquilée  ont  voulu  eftre  des  fiégesin- 
te  dépendants ,  fous  des  Patriarches  particuliers. 

cC  O  n  ajoûroit,  que  des  Archevêques  de  Can- 
"torbery  ,  comme  Laurent ,  &  Donftan,  a- 
"  voient  contefté  aux  Papes  le  droit  d'agir,  con- 
"  tre  les  loix  de  l'Eglife  ;  Qae  Robert  Grôtefte  > 
"  Evêque  de  Lincolne ,  a  voit  efté  dans  le  mê- 
*'me  fentiment  ;  Que  pluficurs  Papes  avoient 
"  reconnu  cette  vérité  :  Que  mefme  aucune  con- 
"ftitution  Eccléfiaftique  ,  émanée  du  fîége  de 
Roine^  n'eiioit  valable  dans  les  autres  Etats,  à 
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"  moins  qu'on  n'euft  confenti  ,  à  s'y  foûmet-  içjj» 
u  tre  :  Que  dans  les  procès ,  jugez  conformé- 
cc  ment  au  ;droic  canon ,  l'on  oppofoit  tous  les 
"  jours ,  à  l'autorité  des  Papes ,  l'ufege  de  cha- 
tcque  fiége  particulier  :  Qu'ainfi,  cetteautorité 
"nepouvoit  eftre  de  droit  divin,  puifquelesfi- 
ccdeles  pouvoient  ne  s'y  point  foùmettre* 
"  Qu'enfin ,  plufieurs  différents ,  arrivez  en  di- 
4t  vers  lieux ,  au  fujet  des  inveftitures  3  des  ap- 
c<  pels,  &  de  l'admiffiondes  Légats ,  auffibieti 
"qu'à  Poccafîon  des  ordonnances  des  Papes, 
"  faifoient  voir  ,  combien  cette  autorité  eltoit 
a  tyrannique  -,  combien  les  Papes  avoient  em- 
€C  ployé  de  voyes  indiredes ,  &  mefme  cruel- 
les 3  pour  Tctablir  ;  &  combien  l'Eglife  s'y 
<c  eftoit  toujours  oppofée  :  Que  s'ils  l'avoient 
<c  enfin  établie  ,  c'elloit  feulement  par  droit 
"de  conqueile;  ce  qui  paipiflbit  cTans  les  cho- 
ses, qui  s'eft oient  paflees  du  temps  de  Guil- 
<c  laume  le  Conquérant ,  de  Henry  I 1 3  &  de 
cc  plufieurs  autres  Rois  d'Angleterre  ,  fous  ' 
c<  lefquels  de  fages  ordonnances  avoient  efté 
<c  faites  ,  ou  renouvellées ,  contre  ces  abus:  & 
<c  qu'elles  n'avoient  pris  fin ,  que  depuis  un  fié- 
**c!e. 

Ce  fut  de  la  forte,  qu'on  prépara  par  des  rain- 
ions, le  chemin  à  ce  qu'on  alloit  établir,  par  au- 
torité publiques  &  ce  futainfi,  qu'après  avoir 
foûtenu,  que  la  puiflance  des  Papes  n'eftoit  ap- 

fuvée  ,  ni  du  droit  divin  ,  ni  des  canons  de 
Eglife,  nî  des  loix  politiques,  onpa(Ta  à  exa- 
miner y  s'il  n'eftoit  pas  jufte  >  que  le  gouverne- 
ment de  l'Eglife  fuft  entr£  les  mains  du  Souverain.. 
Renfermons  en  peu  de  mots*  ce  qui  fucditlàr 
deffuso. 
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içjj.    On  difoit  d'abord,  que  fous  l'ancienne  di- 
RaiYons   fpenfacion  ,  toutes  les  caufes  Eccléfiaftiques  re- 
pouria    le  voient  des  Rois  :  "Que  Samuel,  quoy  que 
Su  Roy*  "JuSe>  &  en  mefme  temps  Prophète ,  nelaifla 
Tirées  du  "pas  de reconnoître  l'autorité  de Saiil  :  Qu'A- 
v.  Tcfta- cc  bimelec  neqm  pas  eftre  difpenfé,  parûqua- 
Tsam  1   "  ^  ^e  f°uverain  Sacrificateur ,  de  rendre 
l$?m'  '^compte  defes  actions,  à  un  Prince,  qui  avoit 
tc  efté  fait  chef  des  Tribus  d'KVaêl  ,  comme  le 
<c  déclare  Samuel  :  Qu'Aaron  luy  mefme  ,  c- 
"  tant  continuellement  foùmisàfon  frère,  don- 
€C  na  dans  cette  conduite,  un  modelleilluftrede 
"celle,  que  dévoient  tenir  les  Eccléfiaftiques  du 
plus  haut  rang  :  Que  le  Roy  David  fit  di verfes 
loix,  pour  les  Sacrificateurs,  &  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  5  &  qu'en  mourant,  il  apprit  à 
<c  Salomon  >  jufqu'où  alloit  la  puifTance  ïbiive- 
? €  raine.    Voky ,  l\y  dit- il ,  les  Sacrificateurs  & 
1  Chron.    (C  le  peuple  font  à  ton  commandement.  C'eft 
28.21.    «aufli  dans  cette  vue  ,  ajoutoit-on  ,  que  Sa- 
<f  lomon  régla  les  fondions  >  &  les  devoirs , 
ia^iT  *'  "  des  Sacrificateurs  >  &  des  Lévites  :  L'Ecriture 
' 1      cc  nous  apprend ,  que  les  uns  &  les  autres  exécu- 
tèrent religieufement  tout  ce  qu'il  leur  avoit  or- 
donné.   Lors  mefme  qu'il  dépofa  Abiathar, 
"fouverain  Sacrificateur,  le  peuple  n'en  mur- 
mura point:  Enfin,  Jofaphat,  Ezéchias,  & 
Jofias,  ont  aufli  fait  des  réglemens,  pour  la 
f  5  conduite  de  PEglife. 
Tirées  du    Apres  avoir  ainfî  établi  ,  par  des  exem- 
N.  Tcfta-  pieSj  &  par  des  paffages ,  tirez  du  vieux  Tefta- 
meat«     ment  y  la  fouveraine  puifiance  des  Rois ,  dans 
les  affaires  Eccléfiaftiques  y  on  paflbit  à  la  con- 
fidération  de  ce  que  le  nouveau  Teftament  die 
là-delTus.   "  Et  l'on  trouvoit ,  que  Jefus  Chrift 
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tca  payé  luy-mefme  les  tributs  %  &  comman-i 
"  dé  de  les  payer  ,  Rendez  à  Céfar  ce  qui  ap- 
partient à  Céjar  :  Qu'outre  cela,  fuivant  (a 
"déclaration,  fon  règne  n'eftoit  point  un  ré- 
ègne mondain  5  que  fes  Apôtres  ne  dévoient 
"  pas  ufurper  fur  les  Chrétiens  ,  une  autorité 
"  temporelle  ;  &  qu'il  n'y  avôit  que  les  Rois, 
"qui  ufaflent  de  cette  autorité  fur  les  peu- 
ples :  Que  bien-que  dans  la  naiffance  du  Chri- 
"ftianifme  ,  les  Magiftrats  fuflent  Paycns, 
"  toute  FE^ life  primitive  a  pourtant  efté  priée , 
"  exhortée  .  preflee ,  de  leur  obéir ,  de  fe  foû- 
"  mettre  à  leurs  Ordonnances  ,  &  de  leur  payer 
cc  les  tributs. 

"A  Cette  remarque,  on  en  jôignoitune 
" nouvelle 5  Que  les  Apôtres,  en  enfeignant 
"  ce  que  c'eft  qu'un  Roy,  difent,  qu'il  eft  un 
"fouverain  Miniftre  de  Dieu  ,  établi  pour  ré- 
Ctfcompenfer  les  gens  de  bien,  &pour  punir  les 
"  méchans  :  Qu'il  n'y  a  aucune  exception ,  à 
"faire  dans  ces  paroles  5  &  que  toute  ame 
€  c  d'homme  doit  eftre  fujette  ,  aux  puiflances  fou- 
"  veraînes. 

"On  ajoûtoit  >  que  les  anciens  Pères  fiiï- 
c<  voient  en  cela ,  la  dodlrine  des  Apôtres  :  qu'ils 
"avoienttoû jours  regardé  les  perlbnnes  religieu- 
ses, comme  embraflees  dans  l'ordonnance, 
"  aurtj^ien-que  lesféculiéres  s  &  qu'enfin,  la  tra- 
dition de  PEglife  à  cet  égard,  ne  pouvoir  eftre 
"  conteftée. 

"Ensuite,  on  tiroit  des  propres  paroles 
"de l'Ecriture,  la  .qualité de  fouverain  Chef  de 
"PEgliJè.  Un  partage  ,  difoit-on  ,  donne  au 
"Roy  le  titre  de  (buverabi  :  Un  autre  partage 
"luy  donne  la  qualitéde  Chef-,  &  un  troifiéme 
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IÇJ3.  "  déclare,  que-toutes  forces  de  perfonnes  doi~ 
ec  vent  luy  eltre  foûmifes.    Voilà  donc  le  Prince 
temporel,  Chef  fouvera'm ,  fur  toutes Jortes de 
iç  perfonnes. 

Tirées  de    "Davantage  on  remarquoit ,  que  dans 
la  prati-  "  les  premiers  Conciles,  les  Evêques  taifoient 
?Egl1fc    "^es  r^'emens>  Pour  leurs  Diocéfes:  que  ces 
primitive.  "  réglemens  portoient  le  nom  de  Canons  ,  c'eft- 
cc  à-dire  fimples  régies  >  qui  n'ont  pu  avoir  aucu- 
ne force,  qu'autant  que  les  Princes  Séculiers 
cc  ont  voulu  leur  en  donner  :  &  qu'au-conrraire , 
cc  les  Empereurs  ,  après  avoir  embraffé  la  foy 
(c  Chrétienne  ,  ont  fait  plufîeurs  loix  ,  pour  ïz 
Voy  Us    u  conduite  de  l'Egliie  :  Qu'enfin ,  lorfque  Jufti- 
Coits.     ce  njen  fa  un  c0rpSju  droit  Romain ,  il  y  ajouta 

"  diverfes  conflitutions ,  qui  neregardoientque 
"des  caufes,  &  des  perfonnes  Eccléhatiiques  : 
"Que  de  plus,  c'eftoit  encore  à  ces  Empereurs, 
ccà  indiquer  les  Conciles,  &  à  confirmer  leurs 
<£  décifions ,  comme  chacun  pouveit  le  voir ,  dans 
diverfes  lettres  des  Papess  qui  prient  les  Empe- 
ff  reurs ,  de  convoquer  des  Conciles  ;  &  dans 
*  d'autres  lettres  des  Conciles ,  qui  prient  les  mê- 
cc  mes  Empereurs ,  de  donner  une  entière  force , 
à  ce  qu'ils  avoient  prononcé.  On  foûtenoit  y 
&  on  prou  voit  encore ,  que  fort  fouventl'éle- 
<cftion  des  Papes  a  efté  faite,  ou  confirmée  par 
ccles  Empereurs.  Qu'Adrien  déféra à^Empe- 
ÇQ  reur ,  dans  un  Synode ,  le  droit  de  nommer 
l'Evêque  de  Rome  ;  &  qu'avant  Grégoire  VII , 
ç'à  eftéunechofeinouië,  &monftrueufe,  que 
"par  un  orgueil  femblable,  à  celuy  de  Lucifer  > 
<cou  de  l'Antechrift,  un  fimple  Evêque  aitdé- 
cc  pofé  des  Souverains ,  &  tranfporté  leurs  Eftats 
H  à  d'autres. 
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"Mais*  dijoient  les  mejmes  perfonnes ,  ta  1  ç  3  3. 
"raifon  appuyé  auffi  ce  femimenr.    Il  ne  doit,  Tirées 
<c&il  ne  peut  y  avoir  qu'un  feul  Souverain  5  &  auffi  de  la 
"le  Roy  ayant  une  puiflànce  abfoluë,  lesEcdé-R  * 
"fiattiques  doivent  nécessairement  relever  de 
<6  luy  5  puifqu'en  recevant  les  Ordres  facrez , 
cc  ils  nefe  déveftent  point  ,  de  la  qualité  de  fu- 
cC  jets  5  à  moins  qu'ils  ne  vueillent  foûtenir, 
cc  qu'un  changement  de  condition  abolir  le  droit 
"naturel ,  &  le  droit  des  gens.    Et  en  effet* 
cc  s'ils  perdoient  par  ce  moyen,  la  qualité  de  fer* 
"  jets ,  ce  feroit  la  mefme  chofe  ,  que  fi  une 
is  femme  changeoit  d'eftat  ,  en  embraflant  le 
<c  Chriftianifme  ,  &  ceffoit  d'eftre  fous  le  lien  du 
"  mariage. 

Enfin,  comme  les  defenfeurs  de  Pautori- 
té  pontificale  difoient ,  que  les  fondions  des  Ec- 
cléfîaftiques  ne  permettent  point ,  qu'ils  relèvent 
de  la  puifTance  feculiére ,  on  faifoit  voir ,  que  ces 
chofes  ne  font  pas  incompatibles  ;  "  &  qu'il  en 
<ceft  du  gouvernement  d'un  Eftat,  çommç  dç 
"  Pœconomîe  de  nôtre  corps  :  Que  diverfes 
"opérations  ,  d'où  dépend  effenciellement  la 
"vie,  fon  produites  par  le  cœur ,  ou  mefme  par 
d'autres  parties;  Et  que  cependant,  le  cer- 
veau ne  laifie  pas ,  d'eftre  la  fource  &  le  fiége 
de  l'ame  :  Qu'à  bien  plus  forte  raifon ,  des 
"  fondions  particulières,  dans  la  conduite  de  TE- 
"glile,  n'empêchent  pas  le  Souverain ,  de  gou- 
verner tout  le  corps,  de  faire  mouvoir  toutes 
les  parties ,  tk  de  les  forcer  à  s*acquiter  de  leur 
devoir  ,  s'il  les  voit  lentes  à  agir. 
"Voila  pour  le  droit ,  dïfoit-on  encore ,  il  J11**^ 
remps  depafferau  fait  :  Les  Rois  d'Angle-  d» Angle- 
«  terre  ont  toujours  eu  une  puifiance  fouveraine ,  tetre. 
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153 3- U  clans'es  c*11^  Eccléfîaftiques*   L'écrit  le  plus 
'  "  autentique ,  &  le  plus  ancien ,  qui  refte  fur  cet- 
%  te  matière,  eft  une  lettre  du  Pape  Eleuthere1, 
"au  Roy  Lucius ,  qu'il  qualifie  par  deux  fois ,  Vi- 
"  caire  de  Je  fus  Chrift  dans  fes  Ettats.    Le  Pape 
ajoûte,  que  ce  Roy  eft  obligé,  de  faire  em- 
brafler  le  Chriftianifme  ,  à  fes  fujets  5  &  qu'a- 
prés  cela,  il  doit  les  défendre ,  les  protéger ,  & 
les  gouverner,  dans  cette  nouvelle  condition. 
"Canut , Ethelred,  Edgar  ,  Edmond,  Athelftan, 
"Ina,  ont  tous  fait  des  loix,  pour  la  conduite  des 
<c  gens  d'Eglife  5  &  depuis  le  règne  de  Guillaume 
8  le  Conquérant ,  il  y  a  eu  pluneurs  ordonnances, 
pour  empêcher ,  que  les  caufes  ne  fuffent  por- 
tées à  Rome  par  appel ,  &quelesEvêquesne 
"fortifient du  Royaume,  fans permiflioiv  On 
"  peut  joindre  encore  à  cela ,  les  articles  de  Cla- 
"  rendon,  affez  connus  dans  Phiftoire  d'Angleter- 
Cf  re  5  &  les  différens  qui  arrivèrent  là-deffus ,  eo- 
•  Ccfi  u-  «  tre  je  Roy  Henry  IL  &  Thomas  *  Becket. 
pe^m       "Enfin  ils difoient,que bien- que leforn  des 
xm.  lp-  "ames,  dont  un  Evêque  eft  chargé ,  foitd'infti- 
pUe  St.   "  tution  divine ,  les  Rois  d'Angleterre  ont  parta- 
ThomAs  de  ce  ~£  jes  Evêchez,comme  il  leur  a  plu  5  &  cela  fans 
S***"  "confulterlaCourdeRome:  Que  de  même,  ils 
"  ont  de  kur  propre  autorité ,  changé  la  première 
cc  inftitution  de  quelpues biens  confacrez ,  &  leur 
ont  donné  un  autre  ufage  :  Que  de  la  forte ,  le 
Roy  Edgar,  ne  confultant  que  fon  Clergé,  & 
<c  fa  noblefle ,  érigea  de  nouveanx  Couvents ,  & 
<c  les  fonda  aux  dépens  de  quelques  autres  fociétez: 
"  Que  ces  mefmes  Rois  ont  eux  feuls  donné  des 
"  exemptions  :  Que  les  Abbayes  de  Glaftenbury, 
"  &  de  Saint  Albans ,  furent  déchargées  de  la  vifi- 
"  te  de  rÈvcque ,  Tune  par  Ina ,  l'autre  par  Oflâ  : 
^  ««Que 
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ffQue  ce  droit  fubfiltoit  encore,  après  que  le  Duc  if  j  j, 
"de  Normandie  fe  fur  emparé  de  l'Angleterre  : 
fc  pu;fque  pourdreffer  un  illuftre  monument  de 
"  la  vitioirc ,  qu'il  remporta  fur  Haraud,  &  pour 
"  s'attirer  l'aflfe&ion  des  Eccléfiaftiqucs ,  il  fonda 
ÉC  une  Abbaye  3  au  lieu  du  combat,  &  l'appela 
cc  l'Abbaye  de  la  bataille  :  On  trouve  dans  l'A&e 
cc  de  cette  fondation ,  les  paroles  que  voicy,  Cette 
Abbaye  fera  exempte  de  toute  forte  de  jurifdi- 
éïion  ,  même  de  l'Epifcopale  ,  comme  VEglife  de 
Chrijl  à  Cantorbery.  On  joignoit  à  ces  raifons, 
<c  plufieurs  autres  chofes ,  tirées  des  Ordonnances 
"  du  Roy  Alfred,d'un  difeours  du  Roy  Edgar,  & 
tc  de  plufieurs  lettres  écrites  aux  Papes  par  les 
"Rois,  par  les  Parlements ,  &  partoutleCler- 
Cfgé  d'Angleterre  y  d'où  il  paroiflbit,  que  ces 
cc  Rois  avoient  de  tout  temps  l'autorité  de  faire 
€*  desloix,  pour  le  gouvernement  de  leurs  Egli- 
c'fes,  &que  les  Eccléfiaftiques  n'eftoient  point 
<c  exempts  de  cette  jurifdidion. 

Tels  furent  les  fondements,  fur  lefquelson  ^  jjT 
releva  la  puiflànce  du  Souverain,  dans  lescaufesCeltc 
Eccléfiaftiques.Mais  on  ne  fongeoit  à  rien  moins,  puiflànce 
qu'à  étendre  cette  puiflànce,  au  delà  des  bornes  du  Prince, 
d'une  jufte  modération.  Voicy  de  quelle  manié-  ^^J^ 
re  on  la  limita  5  A  eux,  c'eft-à-dire  aux  Princes,/*,  in- 
ap part tent  principalement ,  &  en  propre,  de  con-  fa  unions 
ferver ,  de  défendre ,       d'entretenir  la  doélri-  néccffai- 
ne  de  l'Eva?/gile ,  &  la  véritable  Religion  :  De  ciia'nt  jcs 
foutenir  ceux  qui  la  prêchent  purement  :  De  rzfor-  s  s.  Ot- 
mer  les  abus  :  D'étouffer  les  hirtfies  :  D'abolir  die*« 
l'Idolâtrie:  De  punir  ceux  qui  troublent ,  degayeti 
de  cœur  Ja paix  &  l'ordre  de  VEglife:  D'avoir  foin, 
que  les  Evêques  &  les  Preftres  s* acquit ent  exacte- 
ment  de  leur  devoir 5  fur  tout  aux  égards,  que 
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jçjj,  Jefa  Chrifi  ,  <&  fes  Apôtres ,  ont  nette?nent  ex- 
pliquez: De  les  exhorter  à  la  diligence ,  lor [qu'ils 
les  voyent  parejfeux  :  De  dcpofir  ceux  qui  refufint 
de  fe  corriger:  De  remplir  leurs  places  y  avec  pré- 
caution. Dieu  ,  ajoùtoit-on  ,  commande  aux 
Evêques,  d'obéir  avec  humilité ,  &  révérence  9 
à  leurs  légitimes  Gouverneurs  ,  à  leurs  Princes ,  & 
a  leurs  Rois  ;  voulant  ,  que  Von  exécute  toutes 
les  Ordonnances  de  ces  Princes ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foient  5  à  moins  qu'elles  ne  violent 
les  loix  divines  :  Enfin  ,  l'Ecriture  nous  dcclare  3 
qu'une  femblable  obctjfiance  doit  efire  fondée  ,  no?i- 
feuleme?it  fur  la  crainte  du  châtiment;  mais  auffi 
fur  la  confidence. 

-  Ainsi,  en  établifiant  la  puiflance  des  Rois , 
fur  les  personnes  Religieufes ,  on  eut  foin  de  ne 
point  toucher  aux  droits  de  Dieu  >  &  de  ne  trou- 
bler aucunement  les  Evêques,  dans  leur  minifté- 
re  :  on  leur  conferva  la  puiflànce  fpirituelle  :  on 
fit  voir,  que  l'autorité  attribuée  au  Prince,  fur 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fufTent ,  n'eftoit  nullement  extravagan- 

l'autorité  n'eftoit  fondée,  fur  aucun  droit ,  divin,  nihu- 
4cs Papes,  mains  qu'elle  n'eftoit ,  qu'une  véritable  ufurpa- 
tion ,  &  une  fuite  d'exaétions ,  qui  tenoient  ex- 
tremément  de  la  tyrannie:  que  tout  le  monde  > 
mais  l'Angleterre  plus  que  le  refte  ,  gémifïbit 
fojs  ce  pefant  joug  j  qu'on  avoit  inutilement  tâ- 
ché de  le  fecouer ,  depuis  300  ans:  Que  cette 
puiflànce  ne  pouvant  plus  eitre  ramenée ,  à  une 
jufte  modération ,  il  la  faloit  abolir  entiérément  : 
Qj'ainfi,  le  Pape  ne  feroit  plus  reconnu,  que 
pour  Evêque  de  Rome ,  &  fon  pouvoir  ne  s'éten- 
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droit  plus  5  par  rapport  à  l'Angleterre,  au  delà  1533, 
des  bornes  de  Ton  Diocéfe  :  Que  le  Souverain  re- 
prendroit  Ton  ancienne  autorité ,  à  laquelle  fes 
prédéceflèurs  n'avoient  jamais  renonce  j  quoy 

3u'ils  euflènt  diffimulé  les  ufurpations  de  la  (Jour 
eRome. 

Toute  l'Angleterre  approuva  cette  grande  15 34. 
réfolution  :  Les  deux  Chambres  du  Parlement , 
les  deux  Chambres  de  l'Aiïemblée  du  Clergé  j 
&  la  plus-part  des  Sçavans  ,  &  des  Dofteurs  3 
fe  déclarèrent  hautement ,  contre  la  puiflancc 
des  Papes,  dont  on  recherchoit,  depuis  deux  ou 
trois  années  *  l'origine  &  les  fondemens.  Tl 
n'y  eut  que  PEvêque  de  Rochefter,  qui  entre- 
prit de  la  défendre  :  Pour  ce  qui  eft  des  Abbez , 
&  des  Prieurs  ,  l'ignorance  &  Pintéreftles  met- 
toient  du  parti  du  Roy  ,  les  fuppreffions  pou- 
vant s'étendre,  fur  lesEccléfîaftiques  Séculiers, 
comme  rfles  s'eftoient  étendues  fur  les  Régu- 
liers ,  par  l'autorité  de  Yolfey  ->  &  le  bruit  eftant , 
que  la  Cour  avoir  deflein ,  de  s'approprier  plu- 
fîeurs  biens  d'Eglife.  Mais  comme  Fifcher  avoit 
acquis  une  haute  réputation ,  &  qu'il  eftoit  le 
plus  ancien  des  Evêques  ,  on  euft  efté  bien-aife 
de  le  pouvoir  mettre,  dans  les  intérêts  du  Roy. 
Sept  ou  huit  jouis  avant  la  tenue  du  Parlement,  Efforts  de 
on  luy  fit  cette  propofirion,  qu'afin  qu'il  y  euft laCour» 
une  parfaite  intelligence,  dans  cette  Aflemblée  *p°cxftt 
&  pour  ne  point  donner  prife  aux  ennemis  de  dut. 
l'Ellat ,  par  des  divisons,  il  faloit  régler  d'a- 
vance ce  que  l'on  feroit  alors  :  Qae  Fifcher  & 
cinq  Dodeurs ,  à  fon  choix ,  conf éreroient  là- 
deflus,  avec  Stockefley,  Evêque  de  Londres, 
tk  le  mefme  nombre  de  Docteurs,  que  tous  en-  vôftgmd% 
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1*1  a.  fcmble  examineraient  les  raifons ,  &  les  preuves 
départ  &  d'autre ,  &  donneraient  leurs  conclu- 
fions,  pour  finir  l'affaire.    Fifcher  ayant  accepté 
cette  offre,  Stockefley  luy  demanda  le  jour ,  & 
le  lieu  de  leur  conférence.    Enfuite Ton  ajouta 
une  nouvelle  propofition ,  à  celle  qu'on  avoir  dé- 
jà faicej  fçavpir,  Que  s'ils  ne  pouvoient  s'ac- 
corder ,  ils  conviendraient  de  deux  Arbitres , 
dont  ilsfuivroient le  jugement.    Nous  ignorons 
abfolument ,  quel  fut  le  fuccés  de  cette  ouvertu- 
re :  mais  la  maladie  de  Fifcher  en  interrompit 
peut-eftre  le  progrés. 
T«nuë  du   'Le  Parlement  s'affembla  le  iç  Janvier  9  & 
Parie-     les  Journaux  de  la  Chambre  haute  ne  marquent 
mcat'     point,  que  d'autres  Prélats  s'y  foient  trouvez, 
que  ceux-cy ,  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  & 
les  Evêques  de  Londres ,  de  Winchefter ,  de 
*  En  ^in-  Lincolne  ,  des  Bains  &  fontaines  * ,  '&  de  Lan- 
gUii  B,ith  jaflfe  &  Carlifle  ,  avec  douze  Abbtz.   Je  ne 
&WtUs9  fçay  quelles  raifons  le  refte  eut  de  s'abfenterj 
mais  on  mettoit  apparemment  une  grande  diffé- 
rence ,  entre  fouferire  à  ce  que  le  Parlement  or- 
donnerait, &  contribuer  de  foy-mefme,  à  de 
fi  grands  changemens.    Durant  les  féances  ,  il 
y  eut  Sermon  à  Saint  Paul,  tousles  dimanches  j 
un  Evêque  montant  eh  chaire  ,  annonçoit  au 
peuplé,  que  le  Pape n'avoit  aucune  puilTanceen 
Angleterre.    Jufques-là  ,  on  s'eftoit  toujours 
contenté  de  déclarer,  que  le  Concile  Général 
eftoit  audeffus  du  Papes  mais  on  alla  enfin  plus 
loin ,  &  l'on  abolit  entièrement  dans  la  doctri- 
ne ,  ce  que  le  Roy  &  le  Parlement  aboliflbient 
dans  la  pratique.    Ce  fut  de  la  forte,  que  l'on 
tâcha  de  faire  connoître  au  peuple,  combien  il 
y  avoit  de  juftice  dans  les  loix,  que  le  Parle- 
ment 
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ment  faifoit.  Venons  maintenant  à  ces  Joix , 
&  parlons-en ,  félon  Tordre  de  leur  dépendance 
mutuelle,  plùtoltque  félon  leur  ordre  Chrono- 
logique. 

La  première  ,  qui  fe  préfente  ,  difpenfoitLoy  qui 
tous  les  Anglois,  de  leur  foumiffion  ,  &  deleur  abr£?e  *• 
attachement  au  fiége  de  Rome.    Le  projet  de 
cette  loy  ayant  efié  envoyé  à  la  Chambre  hau-  cn  Angle- 
te*  y  par  les  Communes,  il  fut  lu  deux  fois  dans  terre, 
cette  Chambre  &  renvoyé  à  des  Commiflaires ,  *  ^'  9 
dont  apparemment  ,  aucun  ne  s'oppofa  vigoureu- 
fement  ?  au  d.fTein  de  la  Chambre  baffe  5  car 
cinq  jours  après  avoir  efté  chargez  de  ce  projet, 
ils  en  firent  leur  rapport.    On  le  lut  encore  deux 
fois ,  &  aufli-tott  on  luy  donna  la  force  d'une  loy , 
fans  qu aucun  Seigneur  pioteftaft  contre  ce  qui 
fc  faifoit  :  Seulement  ,  la  Chambre  haute  y  a- 
joûta  quelques  claufes,  que  les  Communes  ap- 
prouvèrent 5  après  quoy,  le  Roy  y  joignit  fon 
confentement. 

"Le  Parlement  expofoit  d'abord,les  exactions 
infupportables  de  la  Cour  de  Rome,  aufujec 
"  du  denier  de  Saint  Pierre ,  des  expéditions,  des 
<c  provifions,  des  penfions,  des  Bulles  ,  &  de 
plufieurs  autres  fuites  néceffaires  de  la  puiffance 
de  difpenfer  5  &  il  ajoûtoit,  que  c'eltoit  au 
Roy ,  aux  Seigneurs ,  &  aux  Communes ,  à 
examiner,  s'il  faloit  difpenfer;  des  loix,  ou  les 
"  annuler. 

"  Et  comme  le  Roy  avoit  efté  reconnu,  par 
cc  tout  fon  Clergé ,  Chef  fouverain  des  Eglifes  de 
cc  fon  Royaume ,  le  Parlement  faifoit  délen  e ,  de 
<c  payer  aucune  fomme,  à  la  Chambre  Apofto- 
"lique;  &  d'en  tirer  des  Dilpenfes*  desprovi- 
cc  fions ,  &de$J3uUes. 
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t%U  "Apres  cela ,  il  déclarait,  queles difpen- 
"  fes ,  &  les  licences ,  qui  ne  feroient  point  con- 
"  traires  à  la  loy  de  Dieu ,  mais  qui  s'étendraient 
rc  feulement,  à  des  chofes  défendues  3  par  les  loix 
\  "civiles,  pourraient  eftre  demandées  dans  le 
"  Royaume ,  à  l'un  où  à  l'autre  des  deux  Arche- 
Cf  vêques ,  qui  les  donneraient ,  fous  le  fceau  de 
"  leurs  Diocéfes. 

"Et  afin  que  ces  difpenfes  ne  fuflent  point 
"  condamnables ,  le  Parlement  lîmitoit  à  cet  é- 
"  gard  ,  la  puilfance  des  Archevêques  5  ordon- 
1  nant,  1 .  Qu'ils  ne  pourraient  accorder  aucune 
€e  difpenfe,  pour  des  chofes  défendues,  par  les  loix 
"divines  :  2.  Qu'ils  n'en  pourraient  point  ac- 
corder non  plus  ,  que  dans  des  chofes,  dont 
CJ  l'Eglife avoit accoutumé  de  difpenfer.  3.  Que 
«  s'il  arrivoit  quelque  nouveau  cas ,  ils  ne  feraient 
*  rien ,  fans  avoir  premièrement  confulté  le  Roy, 
?  &leConfeil.  4.  Que  toutes  difpenfes ,  taxées 
cc  auparavant  à  52 1.  ou  davantage ,  feroient  con- 
"  firmées  fous  le  grand  fceau.  5.  Le  Parlement 
"  a joûtoit  une  efpéce  de  tariffe ,  pour  les  licences , 
"  &  prefcri  voit  la  manière ,  en  laquelle  on  les  de- 

"  voit  expédier. 

Il  y  a  enfuite  une  déclaration  remarqua- 
ble, dans  le  mefme  Arreft  ;  cc  Que  le  Roy ,  ni 
"fes  fujets  ,  ne  prétendoient  point  s'éloigner, 
"de  la  vraye  do&rine  de  jefus  Chrift  ,  ni 
"des  articles  de  foy  ,  reçus  par  l'Eglife  Ca- 
tholique; ni  des  autres  chofes ,  marquées  dans 
"  la  parole  de  Dieu  >  comme  néceflfaires  à  falut. 

Ha  confirmoit  les  exemptions ,  accordéesà 
^  divers  Gou vents ,  par  les  Evêques  de  Rome  s 
"  &:  difpenfoit  ces  Couvents ,  de  la  vifite  de  l'E- 
"vêque,  &  de  l'Archevêque. 

'IL 
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ccIl  déclarait,  que  ledroic  de  confirmer  Pé-  1534, 
cf  lésion  de  certains  Abbez ,  qui  auparavant  ap- 
cc  partenoit  à  l'Evêque  de  Rome  ,  appartien- 
<c  droit  toujours  au  Roy  5  &  que  ce  Prince  feroic 
tc  faire  les  vifites ,  dans  fon  Royaume ,  en  don- 
Cf  nant  pour  cet  effet  des  Commiffions  fous  le 
cc  grand  fceau.  - 

"Il  confirmoit  toutes  fortes  d'expéditions, 
<f  tirées  de  Rome,  avant  le  12  jour  de  Mars  de 
ccPannée  1534*  pourvu  qu'elles  ne  fuffent  poinc 
cc  contraires  aux  loixdel'Eftat. 

"Il  donnoit  enfin  au  Roy ,  &  à  fon  Confeil , 
cc  l'entière  puifïànce,  d'examiner  les  privilèges , 

&  les  indulgences ,  accordez  par  la  Cour  de 
"Rome 5  ou  pour  mieux  dire,  d'en  réformer 
"  les  abus  :  Et  afin  de  rendre  cette  loy  plus  for- 
*c  te ,  il  ordonna  ,  que  tous  ceux  qui  la  violeroienr, 
"feroient  punis,  commeinfraéteursdelaloy  de 
cC  Prtmunire. 

Si  cette  loy  foulageale  peuple,  elle  abolir  au  Effets  de 
mefme  temps  le  trafic  honteux  des  Indulgen-  "trc  0I" 
ces ,  auquel  l'Eglife  Romaine ,  vendant  les  cho-  c  °nnaa~ 
(es  divines,  s'eftoit  d'abord  enrichie,  mais  qui  v 
fut  enfuite  caufe  de  fes  pertes.    Ce  coup  fie 
une  impreflion  différente,  dans  les  Efprits.  Les 
Moines  en  furent  confternezj  eux  qui  virent, 
que  par  là  leur  principal  revenu  leur  eftoit  ofté  ; 
èc  que  d'ailleurs ,  ils  feroient  contraints  de  vi- 
vre dans  la  Réforme ,  dés  que  le  Roy  le  com- 
mandéroit.   Au-contraire  ,  toutes  les  perfon- 
nes ,  qui  défiroient ,  que  l'on  abolift  les  erreurs  > 
&  qu'on  corrigeait  les  abus  ,  virent  avec  joye, 
que  la  puiffance  des  Papes  eftoit  abolie  en  An- 
gleterre 5  que  la  foy  alloit  eftre  reftrainte,  aux 
feules  chofes  nécelfaires  à  falut;  &  que  PEcri- 
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Iî34.  tare  feioit  le  juge  3  &  la  régie,  de  la  do<3rï- 
ne. 

L  e  mefme  jour  que  le  Parlement  donna  cet 
Arreft ,  on  lut  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  3 
le  projet  d'une  autre  loy ,  pour  affurer  la  iuc- 
ceffion  aux  enfans,  -que Henry  auroit  delà  Rei- 
ne Anne  :  On  le  lut,  pour  la  féconde  fois,  le 
21.  du  mefme  mois,  &  pour  la  troifiéme,  le 
23  :  Après  quoy,  on  l'envoya  aux  Communes , 
qui* le  rendirent,  au  bout  de  trois  jours,  avec 
leur  approbation  ;  tellement  que  cette  loy  fut 
faite  ,  en  fept  jours  de  temps,  &  fans  aucune  op- 
pofîtion. 

Loy  pour    «On  y  faifoit ,  en  premier  heu  ,  une  re- 
alTurccla  "flexion,  fur  le  danger  qu'il  y  avoir,  de  ne  pas 
fuccefiion  cc         ^  focceflion.  Qu'un  droit  douteux  avoir 
fansCQ'    "fait  gémir  l'Angleterre,  fousles  rigueursd'une 
d'Anne  de  «longue  guerre  civile:  Que  fouvent  ce  droit  de- 
Boulen.   ccvenojc  douteux,  parce  que  les  Papes  faifoient 
"de  leur  chef,  des  donations  de  Royaumes,  à 
"des  Etrangers;  &  que  d'ordinaire ,  les  Prin- 
"ces  voifins  trouvoient  leur  compte  5  à  ap- 
"puyer  des'Ufurpateurs*    Cela  pofé,  le  Par- 
cc  lement ,  pour  éviter  les  inconvériiens  d'une  fuc- 
"ceflion  douteufe,  déclaroit  nul&  contraire  au 
fC  droit  divin  ,  le  premier  mariage  de  Henry  j 
<c  confirmoit  auffi  la  fentence ,  par  laquelle  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  l'avoit  annulé;  or- 
«donnoit,  qu'à  1  avenir ,  Catherine  feroit  trai- 
<c  tée,  non  plus  comme  Reine  ,  mais  comme 
"  Princefle  Douairière  :  &  que  le  fecond  maria- 
"  ge  du  Roy  feroit  tenu  pour  bon,  &  indifloluble  : 
«  Que  les  mariages,  conttaélez  dans  les  degrez 
<c  défendus  par  le  Lévitique ,  ieroient  nuls  &  illi- 
cites, conformément  à  la  déclaration  des  Af- 
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Semblées  Eccléfîaftiques  d'Angleterre  ,  &  au  1534» 
"fentiment  des  Académies,  &  des  Sçavansdu 
<c  dehors  :  Que  les  perfonnes ,  qui  fe  feroienc  ainfr 
"mariées,  dans  des  degrez  défendus,  feroienc 
féparées  >  &  leurs  enfans  déclarez  baftards  : 
Que  cous  lesjenfans  nez,  ou  à  naître  d'Anne 
€c  de  Boulen  y  ou  de  toute  autre  femme  y  que  le 
Roy  épouferoit ,  après  elle ,  feroienc  tenus  &C 
eftimez  légitimes  :  que  la  Couronne  leur  appar- 
tiendrait, premiéieuiencauxmaflesd'entr'eux,. 
Cf &enfuire  aux  filles,  ou  à  leur  défaut  >  auxau- 
t(  cres  héritiers  de  ce  Prince ,  à  perpétuité.  Le 
<c Parlement  faifoit  encore  trois  choies  >  dans  cet- 
"  te  loy .  Il  condamnoit  à  une  prifon  arbitraire  9 
cc  &  à  la  confifeation  de  tous  leurs  biens ,  les  per- 
sonnes, qui  après  le  premier  jour  du  mois  de 
"May,  auraient  la  malice  de  publier  des  cho- 
ccfes  injurieufes,  contre  cemariage,  ou  contre 
"  l'honneur  des  enfans ,  qui  en  naici  oient.  Ou- 
cc  cre  cela,  il  déclarait,  que  fi  le  Roy  venoit  à 
"  mourir  >  la  Reine  auroic  la  Régence  >  jufques  à 
cc  la  majorité  de  l'héritier,  ou  de  l'héritière  légi- 
time y  c'eft-  à-dire  jufques  à  ce  que  celuy-là  euflr 
1 S  ans ,  ou  que  celle-cy  en  euft  fcize.  Enfin , 
cc  ileommandoit  à  tous  les  Anglois  ,  de  jurer 
"l'obfervation  de  cette  loy  3  condamnant  à  la 
tc  prifon ,  &  à  la  confifeation  >.  ceux  qui  ne  vou- 
"droienc  pas  le  faire.  Apparemment  mefme, 
"l'on  drefla  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  le 
cc  formulaire  du  ferment ,  que  chaque  particulier 
cc  devoir  faire  là-defïus  :  car  nous  enrrouvons, 
"  dans  les  Journaux  de  cette  Chambre ,  le  mo- 
c;  délie  que  voicy* 

wYous  jurez,  que  vous  ferez  fidèle  ,  S^f0""?" 
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.  "obeïflant  au  Roy,  &  à  fes  fuccefleurs  légiti- 
"mes,  nez  ou  à  naître  deluy,  &  de  la  Reine 
"Anne,  fa  fidèle  époufe  :  Que  de  mefme,  vous 
"ferez  fidèle,  &  obeiflant à  fes  héritiers ,  con- 
ccformémentà  la  limitation,  qui  en  eit  faite  par 
"  la  loy  ,  touchant  la  fucceiîion  Que  vous  ne 
"  vous  attacherez  à  aucun  Etranger ,  &  qu-  vous 
"  ne  reconnoitrez  aucune  puifiance,  ni  aucune 
"jurifdi&ion  étrangère  :  Que  vous  eftimerez 
<c vains  &  nuls,  tous  les  ferments,  que  vous 
"pouvez  avoir  faits,  ou  que  vous  pourriez  en- 
core faire  à  d'autres:  Quefans  avoir  recours , 
"à  la  fraude,  aux  voyes  indire&es,  ni  à  la  fu- 
"  percherie ,  vous  travaillerez  de  toutes  vos  for- 
ces, &  de  toute  voftre  adrefîe,  à  défendre, 
"à  obferver,  &  à  faire  obferver  cetteloy,  & 
"les  chofes  quelle  contient,  ou  qui  en  fuivent 
"natmellement  ,  auffi  bien  que  tous  les  autres 
"Arrelts,  &  toutes  les  autres  loix ,  quilescon- 
"  firmeront ,  ou  qui  en  recommanderont  l'exé- 
"curion  :  Que  vous  défendrez  ces  mefm  es  loix, 
"  contre  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque 
"rang  ,  &  de  quelque  qualité  qu'elles  foient  : 
"Qu'enfin,  vous  n'entreprendrez ,  ninefouf- 
"  frirez  qu'on  entreprenne  ,  aucune  chofe  qui 
"  pui(Te,  directement  ou  indirectement ,  &  fous 
"quelque  prétexte ,  ou  de  quelque  manière  que 
"cefoit,  ruiner  l'intention  de  cette  loy,  ou  en 
"  diminuer  la  force,  on  en  arrefter  l'exécution. 
"  Ainfi  vous  aident  Dieu  &  fes  Saints,  &  les 
"  Saints  Evangéliftes. 

De  laforte,  le  mariage  de  Henry ,  avec  An- 
ne de  Boulen,  fut  confirmé  d'une  manière  au- 
tentique.  Mais  les  Communes,  en  renvoyant 
aux  Seigneurs,  le  projet  de  cette  dernière  loy , 

leur 
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leur  envoyèrent  auffi  le  projet  d'un  nouvel  Arreft  3 1  ç  3  4. 
touchant  la  punition  des  Hérétiques.  Nous  a-  l*4  f«- 
vons  déjà  rapporté  ,  qu'on  s'eftoit  plaint  de  la  vri€r* 
cruauté  des  Juges  Eccléfialtiques  5  mais  que  cet- 
te plainte  avoit  efté  fufpenduëdes  années  entiè- 
res. Enfin  ,  un  nommé  Thomas  Philips ,  ayant 
eftémis  en  prifon,  par  les  ordres  de  l'Evêque  de 
Londres,  quilefoupçonnoitd'hérélîe;  &eftanc 
outré  de  la  rigueur  ,  avec  laquelle  on  Pavoit  trair 
té  dans  la  prifon ,  il  s'en  plaignit  à  la  Chambre 
bafle  ,  qui  communiqua  ces  plaintes  aux  Sei- 
gneurs 5  mais  voyant ,  qu'ils  n'en  faifoienr  aucun 
eftat,  elle  fomma  l'Evèque  de  répondre  àl'ac- 
cufation.  Pourluy,  il  ne  manqua  pas  ,  le  len- 
demain d'apprendre  aux  Seigneurs ,  ce  qui  eftoit 
arrivé  :  Eux  ,  qui  avoient  étoufte  d'abord  la  plain- 
te ,  la  croyant  indigne  qu'ils  l'examinaient,  fe 
contentèrent  de  repartir,  qu'un  Pair  du  Royau- 
me ne  devoir  point  comparoître,  à  la  Barre  de 
cette  Chambre.  Ainfi,  les  Communes  jugeant  \ujh 
fans  peine,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  ,  dans^0*™?' 
cette  affaire  particulière  ,  elles  réfolurent  d'em- 
pêcher,  qu'à  l'avenir  il  n'arrivaftde  femblables 
violences;  &  ce  fut  dans  cette  vue,  qu'elles  fi- 
rent le  projet  d'une  ordonnance  ,  touchant  la 
punition  des  Hérétiques ,  &  qu'elles  demandè- 
rent l'approbation  des  Seigneurs,  en  cette  ren- 
contre ;  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Ce  nouvel  Arreft  en  révoquoit  un,  qui  avoit  Ordon- 
efté  donné  du  temps  de  Henry  IV,  &  par Ie-na.ncel,î 

1  1     j-y  a  r  mitant  la 

quel  les  l^veques  pouvoicnt  faire  empnfonner  punirion 
toutes  les  perfonnes,  qu'ils  foupçonnoient  d'hé-  des  Hérc- 
réfïe  :  Encore  n'avoit-on  pas  déterminé ,  ce  qu'on  li9u€S' 
entendoit  par  héréfie  :  on  avoit  dit  feulement 
en  général ,  ce  jui  eftoit  contraire  à  l'Ecriture  , 
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IÇ34. ou  aux  Gto$ti*tio*$  canoniques.  Or  cela 
fouffroit  une  grande  ambiguité  >  par  laquel- 
le beaucoup  de  perfonnes  >  ignorant  ce  que 
c'eftoit  qu'héréfie  ,  couroient  un  rifque  conti- 
nuel. De  plus ,  les  Juges  Eccléiiaftiques  procé- 
doient  fou  vent ,  (ans  qu'il  y  euft  ni  aceufation ,  ni 
délateurs;  ce  qui  n'a  voit  jamais  efté  pratiqué, 
v  mefîne  dans  les  crimes  de  léze-majellé.  fin- 
fin,  on  faifoit  paffer ,  fous  le  nom  de  conftitu- 
tions  canoniques  j  plufieurs  ordonnances  de  Pa- 
pes, qui  n'eftoient  fondées,  fur  aucun  précepte 
divin.  Le  Parlement  révoqua  donc  cet  Arreft , 
&  fe  contenta  de  conferver  dans  leur  force.,  les 
Joix  moins  rigides,  qui  avoient  efté  faites,  fous 
Richard! I,  &  fous  Henry  V.  Et  en  général, 
ilapporta  cesreftri&ions ,  à  la  pourfuite  des  Hé- 
rétiques. Qu'elle  feroit  commencée  ,  par  une 
aceufation  folemnelle,  appuyée  du  témoignage 
de  deux  perfonnes  tout-au-moins*  Qu'après  ce- 
la ,  on  envoyeroit  l'aceufé  en  prifon  :  Mais 
qu'il  auroit  la  liberté,  de  fe  défendre  en  pleine 
Cour.    Qiie  s'il  eftoit  trouvé  coupable  ,  & 

Îu'il  refuiàft  d'abjurer,  ou  qu'il  fuft  relaps,  les 
uges  pourroient  le  condamner  capitalement  ; 
&  que  Ià-deflus ,  on  le  feroit  exécuter,  après 
en  avoir  obtenu  l'ordre  du  Roy.  Que  du  refte , 
il  ne  pourroit  y  avoir  aucunes  pourfuites ,  pour 
la  violation  des  Conftitutions  des  Papes  5  & 
qu'enfin,  rout  homme,  emprifonné  pour  héré- 
iie,  feroit  élargi  en  donnant  cautiou ,  s'illefou- 
baîtoic. 

O  k  peut  aifément  s'imaginer ,  quelle  fur  la 
joye  du  peuple ,  quand  il  vit ,  que  la  puiflànce  Ec- 
cléiîaftique eftoit  bornée  de  cette  manière,  dans 
fa  partie  la  plus  terrible  :  Les  Réformateurs ,  fur 

tout* 
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tout,  regardèrent  ce  coup-là,  comme  unebé-içj^ 
nédi&ion  du  Ciel. 

E  n  ce  temps-là ,  le  Clergé  fe  foûmetrant  tout- 
à-fait  au  Roy,  le  Parlement  fut  prié  d'en  véri- 
fier l'ade.    Comme  les  Regîtres  du  Clergé  ont  SoûmiA 
efté  brûlez  5  &  que  d'ailleurs  nous  ne  voyons  fi°nd* 
point,  que  h  Chambre  des  Communes  tinft^1^. 
alors  des  Journaux  de  fes  délibérations  ,  nous  U 
ignorons  ce  qui  fe  paffa  d'abord  là-defTus,  dans 
Tune  &dans  l'autre  Chambre  de  l'AlTemblée  du 
Clergé ,  &  dans  la  Chambre  des  Communes. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  les  Communes  envoyè- 
rent aux  Seigneurs  PA<5te  de  cette  foûmiflîon  > 
&  comme  ceux-cy  n'avoient  rien  qui  les  ar- 
reftaft ,  puifque  les  Prélats  y  avoient  déjà  don*- 
né  les  mains,  il  fut  vérifié  fans  beaucoup  de  pei- 
ne, &  mefme  avec  une  grande  diligence  5  cet 
adte  ayant  efté  lu  deux  fois  en  un  jour  -,  Se  ap- 
prouvé le  lendemain  ,  après  une  troifiéme  le- 
tfure  :  auffi  les  féances  du  Parlemenr  alloient  fi- 
piiv 

Par  là,  les  Eccléfîaftiques  reconnoiflbient,. 
que  le  droit  de  convoquer  le  Clergé  apparcenoic 
au  Souverain  5  &promettoient ,  ai  foy  de  Prê- 
tres, que  jamais  ils  ne  feroient,  ni  n'exécute- 
xoient  aucun  règlement ,  ni  aucune  conflitution 
fans  la  permiflion  du  Roy.  Ec  comme  par  le 
pafle,  plufîeurs canons,  qui  violoient  les  droits 
facrez  de  la  Couronne,  les  loix  du  pais ^  &les 
privilèges  du  peuple  ,  avoient  néanmoins  efté 
reçus  dans  le  Royaume ,  on  réfolut ,.  que  3  iCom- 
mifTaires  j  feize  tirez  des  deux  Chambres  dix 
Parlement,  &feize  tirez  de  l'Aftembléedu  Cler- 
gé^ &  choifis  par  Henry  ,  feroient  pleinement 
autorifez  ,  pour  examiner  les  lbix  Ecdéfiafti-  ' 

E  5>  '  '/ 
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1534.  ques,  &  pour  confirmer,  ou  pour  annuler  cel- 
les qu'ils  trouveraient  nécefîaires ,  ou  inutiles  > 
&  dommageables  ;  le  confentement  de  ce  Prince 
ayant  efté  obtenu  pour  cela. 

Le  Parlement  confirma  cette  Déclaration, 
&  condamna  de  nouveau  les  Appels  à  la  Cour  de 
Rome  ,  étendant  le  droit  des  Appels  dans  le 
Royaume,  &  déclarant,  que  de  l'Archevêque, 
on  iroit  au  Roy ,  en  Chancelerie  5  Que  le  Chan- 
celier nommerait  des  Subdéléguez ,  pour  con- 
noître  de  la  caufe ,  &  la  juger  en  dernier  reflort. 
Que  les  Abbez  privilégiez  pourraient  aller  im- 
médiatement au  Roy.  Que  les  canons ,  dont 
on  s'eltoit  fervi  par  le  paffé ,  auraient  la  mefme 
force,  jufques-à  ce  que  les  32  Commiffaires  en 
euffent  fait  un  nouveau  recueils  à  moins  qu'ils 
nefuffent  contraires  auxloix  ,  &  aux  coutumes 
du  Royaume ,  ou  aux  droits  de  la  Couronne. 

Cette  reftriétion  eftoit  fondée ,  fur  un  pré- 
texte aflez.  fpécieux.  Onla  faifoit,  pourconfer- 
ver  la  difeipline  de  l'Eglife ,  tandis  que  les  Com- 
miflàires  travailleraient  à  la  rétablir.  Mais  com- 
me le  temps,  aueles  pouvoirs  de  ces  Commif- 
faires dévoient  durer,,  n'eftoit  pas  fixé,  la  Cour 
ne  fe  preffa  point  d'avancer  cet  ouvrages  parce 
qu'ainfi  le  Roy  &  les  Juges  pouvoient,  à  toute 
heure,  condamner  des conftitutions EcclciialH- 
ques,  comme  contraires  aux  loix  du  pays  ,  $r 
aux  droits  de  la  Couronne.  Enfin  l'on  crut,  qu'il 
eftoit  bien  davantage ,  de  la  grandeur  de  Henry , 
de  laifler  h  chofe  indécife ,  que  de  faire  un  corps 
de  canons,  qu'il  ne  pourrait  plus  changer. 
.Loy  tou-  O  n  fit  encore  une  lov ,  touchant  la  nomina- 
chant  les  tion ,  &  la  confécration  des  Evêques.  Les  Coin- 
fictions.  mmçs  aYoicnt  envoyé  à  la  Chambre  haute ,  un 
\  pro 
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projet  fur  cette  matière:  mais  pour  desraifons, 
dont  les  Journaux  ne  parlent  point,  les  Seigneurs  W 
le  rejettérent ,  après  qu'ils  l'eurent  gardé  trois  fe-  Mars% 
maines  :  les  Rigîtres  mefme  ne  marquant  point, 
qu'il  euft  efté  lu  une  feule  fois.  Mais  ils  en  firent 
un  nouveau,  &  l'envoyèrent  aux  Communes, 
qui  l'approuvèrent,  au  bout  de  fept  jours.  Cet- 
te Ordonnance  confirmoit  de  nouveau  la  fup- 
preflion  des  Annates ,  &  transfèroit  à  l'Arche- 
vêque ,  ou  à  quatre  Evêques  nommez  par  le 
Roy,lapuifTancedeconfacrerlesEvêques.  Ain- 
fî ,  l'ufage  des  Bulles  fut  aboli  :  Par  là  encore ,  on 
régla  les  éie&ions  :  on  en  limita  le  temps ,  à  dou- 
ze jours  après  que  le  Doyen  &  le  Chapitre,  ou 
le  Prieur  &  le  Couvent,  auroient  reçu  les  Pa- 
tentes néceflaires  pour  cela,  &  une  lettre  de  ca- 
chet, portant  le  nom  du  lu  jet  recommandé  par 
le  Roy.  Davantage  on  réfolur ,  que  la  perfon- 
ne  choifie  ayant  prefté  le  ferment  au  Prince,  il 
donneroit  à  quelques  Evêques,  ou  à  l'Archevê- 
que ,  une  Commiffion  pour  facrer  le  nouveau 
Prélat,  qui  enfuite  feroit  hommage  au  Roy  ,  & 
ainfî  feroit  rétabli ,  dans  le  fpi rituel ,  &  dans  le 
temporel,  defonEvêché.  On  condamnoit  les 
infra&eurs  de  cette  Ordonnance,  aux  peines  de 
la  loy  de  Prémunire. 

O  n  fît  auflt  une  loy  particulière ,  pour  ofter  à  Ghinacd 
Ghinucci  ,  &  à  Campegge  ,  les  Evêchez  de  &  Ca"J; 
Worcelter ,  &  de  Salisbury ,  à  caufe  que  contre  pouliiez^ 
le  devoir  des  Evêques,  ils  ne  réfidoient  point  en  de  leurs 
Angleterre  ;  qu'il  n'y  faifoient  point  de  fondions  ;  Evêcheau 
qu'ils  n'obfervoient  pas  l'hofpitalité  ;  &  qu'au- 
contraire ,  ils  eftoient  roûjours  à  Rome  ,  tirant  nombre 
ainfî  du  Royaume ,  prés  de  40000  francs  tous  les  li  V. 
ans.    Véritablement,  Campegge  eftoit  digne 
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I5$4«  d'unplusrude  traitement.  Mais  pour  Ghinuo 
ci,  il  avoit,  ceicmble,  fervi  Ion  maître  fidèle- 
ment 5  &  une  année  avant  cela ,  il  avoit  efté  ap- 
puyé de  Henry ,  &  de  François  pour  un  chapeau 
de  Cardinal. 

*  Procès  L  e  procès  de  la  Religieufe  de  Kent  *  occupa 
<*c!a  aufli  le  Parlement.  Comme  Ton  affaire  contribua 
JeKent.  beaucoup  aux  révoltes ,  qui lafuivirent y  qu'elle 
Le  Trait*  fut  cauie  de  la  mort  de  piufîeurs  perfonnes  5  & 
Rtur  de    qu'on  y.  voit  le  génie  des  Eccléfialïiques  attâr 

Vap'eiïeU  chez  au  ^aPe  *  ^  &ut  cluc  nou&  tn  donnions  une 
S*£ti  '  *  relation.. 

Vierge  de  La  Chambre  bafïè  ayant  envoyé  aux  Set 
ttnttn.    gneurs,  un  projet  d' Arreft  contre  cette  fille*  ils  en> 

*  L*  n  firent  deux  fois  *  le&ure.  Enfuice  l'affaire  ayant 
&  u.16   elle  examinée  ,  Les  témoins  ouïs ,  les  preuves 

*WUr'  pefc'es,  les  complices  interrogez,  &  leur  con- 
feflion  reçue ,  les  Seigneurs  firent  demander  au 
Roy,  s'il  trouveroit  bon,  que  Morus,  &  phi- 
fleurs  autres ,  mentionnez  dans  l'aceufation , 
comme  complices ,  ou  receleurs  3  fiiffent  aufli 
interrogez.  l/Evêque  de  Rochefter,  l'un  de 
ceux  là ,  eftoit  malade  5  mais  il  envoya  les  défen- 
fes  par  écrit.  Pour  ce  qui  eft  de  Morus ,  je  n'ay 
pas  encore  fçu ,  pourquoy  on  l'enveloppa  dans 
cette  affaire,  fi  ce  n'elt  qu'il  avoit  écrit  à  la  Re- 
Ligieufe,.  en  des  termes,  quioffenférentleRoy.. 

T*§>.  Du-refte ,  fes  propres  œuvres  nous  apprennent., 
qu'il  eftimoit  peu  cette  Religicufe  5  &  qu'il 
.  l'appeloitla  fotte  No?me.  Pour fejullifier,  dans 
Pefprû  du  Roy,  il  écrivit  à  Cromwel  ,  une 
longue  lettre  ,  ou  il  l'informa  des  entretiens, 
qu'il  avoit  eus  avec  cette  fille ,  &  avec  fes  com- 
plices.. Mais  cela  n'empêVha  pas,  que  Henry 
as  coûleivad  du  reiïentiment  de  cette  afêrire.* 

ainli 


tn  Angleterre.  Livre  II.  3.49 

aïnfî  qu'on,  en  peut  juger,  par  les  lettres  de  Mo  104^ 
rus  à  ce  Prince,  &  à  CromweL   Et  la-deiTus, 
nous  avons  une  chofe  à  remarquer ,  c'eft  que  Rar 
ftal,  qui  foas  le  règne  de  Marie,  donna  au  pu- 
blic toutes  les  œuvres  de  Morus,  y  joignit  bieu 
la  féconde  lettre  de  ce  Chevalier  a  Cromwel  : 
mais  il  fupprima  la  première  ,  quoy  que  citée 
dans  les  fuivantes ,  &  quoy  que  plus  néceffaire 
que  lesaurres.    Et  apparemment  y  on  la  fuppri- 
ma ,  afin  d^honorer  la  Religieufe  y  qui  avoir 
fouffert  pour  Catherine,  &  pour  Marie;  ayanr 
prédit  y  que  Marie  regneroic  un  jour.  C'eû 
aufli,  en  vue  de  cette  grande  prédi&ion ,  que 
Sanderus  tache  de  faire  pa/fer  la  Religieufe ,  pour 
Propheteiïe.    Morus  luy-mefme  n'en  avoitpas 
fibonne  opinion >  comme  plufieurs  de  fçs  lettres 
imprimées  le  téqnoignent ,  &  comme  on  le  re- 
marqueroit  beaucoup  mieux  dans  cellequiaefte 
fuppriméc  ,  afin  quyun  Martyr  ne  faue  point 
tort  à  l'autre.    Je  croy  cette  conjoncture  affez 
railbnnable  ,  &  je  laide  à  mes  ledteurs  la  liber- 
té d'en  juger.    A  la  fin  >  les  juilifications  de 
Morus  y  fécondées  des  bons  offices  y  que  luy 
rendirent  le  Chancelier  &  Cromwe;  ,  ain/î 
qu'il  le  reconnoift  luy-mefme  3  appaiférent  le 
Roy ,  qui  fit  ofter  de  TAi  reft  du  Parlement 
le  nom  de  ce  Chevalier.    Voyons  ce  que  cet 
Arreft  nou$  apprendra  de  l'aftuire  ,  dont  il  eft 
queftion,.  I 

"Elisabeth  Barton  ,  de  la  province  de  , 
«Kent,  &  de  la  paroifTe  d'Aldington  ,  eftant^fJV^ 
*  malade ,  &  ayani  lecerveau  blefle ,  tomba  d'à-  pcurS,com- 
ccbordendes*conv»ilfjons,  &  tint  des  difeours,  ^onen 
"  qui  firent  une  puiflàiueimpreffion,  dans  l'cfprir-J"*; 
"des  Spe&ateurs  :  On  la  crut  infpirée  de  • 
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"Dieu;  &  comme  Richard  Mafter,  fon  Cu- 
"ré,  feperfuada,  qu'il  tireroit  du  profic  de  cet- 
te infpiration  prétendue ,  il  alla  trouver  War- 
ham  ,  Archevêque  de  Cantorberyj  l'infor- 
ma de  cequ'avoit  dit  cette  fille  ^  &  reçut  or- 
dre de  veiller  fur  elle ,  afin  de  luy  rendre  com- 
te ,  de  ce  qui  arriveroit  de  nouveau  3  fi  elle 
cc avoit d'autres extafes.  Cependant,  Elifabeth 
ayant  oublié  ce  qu'on  prétendoit ,  qu'elle  euft 
dit  dans  fes  accès,  le  Preftre  avare  &rufé  ne 
voulut  pas  en  demeurer  là.  Il  luy  perfuada  , 
qu'elle  n'a  voit  aucune  raifon  de  défavouër  les 
difeours  s  puifqu'ils  luyeftoient  infpirez  par  le 
Saint  Efprit.  L'ayant  imbue  de  cette  croyance , 
cc  il  luy  enfeigna  le  moyen ,  de  contrefaire  l'ex- 
tafiée,  &  luy  didta  ks  paroles ,  qu'elle  devoir 
prononcer  s  en  un  mot ,  il  prit  tant  de  peine  , 
à  la  bien  ftiler ,  pour  cette  impofture  ,  qu'il 
la  vit  capable  de  faire  les  chofes ,  à  fon  entière 
cf  fatisfaâion.  Le  bruit  de  l'infpiration  fe  tépan- 
cf  dit  aufïï-toft  5  &  attira  une  foule  d'admira- 
cc  teurs ,  à  la  Religieufe.  Le  Curé  avoit  5  dans 
une  Chappelle  de  fa  paroiffe ,  une  image  de  la 
Vierge,  qu'il  réfolut  de  rendre  fameufe ,  afin 
d'en  tirer  le  mefme  profit ,  que  d'autres  ti- 
raient de  leurs  images  :  11  s'aflocia,  avec  un 
certain  Do&eur,  nommé  Bock'mg,  quieftoit 
"'Chanoine  de  PEglife  de  Jefus  Chrift,  à  Can- 
torbery.  Leurs  mefures  eftant  prifes,  ils  re- 
commandèrent, à  la  Religieufe,  de  dire  dans 
fes  extafes ,  que  la  Vierge  luy  apparoiffoit ,  & 
luy  apprenoit ,  que  pour  recouvrer  une  parfaite 
fanté  ,  il  faloit  qu'elle  vifitaft  l'image  de  la 
Chappelle  d'Aldington  :  EUe  ne  manqua  pas , 
après  avoir  fait  toutes  les  poftures ,  &  les  con- 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


cc 
cc 
cc 
cc 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
ce 


toi- 


en  Angleterre.  LlVRElI.  jçi 

tc  torfîons,  auxquelles  on  l 'avoit  dreffée  \  &  apre's  1534. 
"avoir  parlé  fortement  &  dévotement,  contre 
cc  le  péché ,  contre  Phéréfïe ,  &  contre  les  pour- 
cc  fuites  de  Henry  pour  le  divorce ,  de  faire  la  dé- 
claration, qu'on  luy  avoic  mife  à  la  bouche* 
Le  jour  pris,  pour  la  vifite  de  cette  image,  en- 
viron 2000  perfonnes  voulurent  eftre  témoins 
du  miracle.  Dés  qu'Elifabeth  fut  arrivée  au 
lieu  marque,  elle  tomba  dans  fesconvulfïons, 
elle  fit  des  grimaces,  &  des  poftures  étranges  i 
&  ayant  ,  par  fes  difcours  pleins  de  piété , 
préparé  le  peuple  à  la  croire  ,  elle  déclara , 
qu'une  infpiration  célefte  Tappeloit  au  Cloî- 
tre ,  &nommoitfi0f£/0£,  pour  Diredleurde 
"fa  confcience.  Peu-aprés  ,  elle  parut  tout  à 
"  fait  guérie ,  par  l'imerccflion  de  Nôtre  Dame  -, 
tellement  que  pour  répondre  à  fa  vocation ,  elle 
embraflà  la  vie  Religieufe.  Mais  il  y  a  de  tres^ 
fortes  conjedures ,  que  Boching  ae  fe  conteri- 
toit  pas  de  gouverner  le  cœur  de  cette  fille ,  & 
qu'il  la  faifoit  fervir ,  à  un  ufage  moins  fpiri- 
<ctuel:  Elle  tomboit  fort  fouvent  dans  fesexta- 
fes  y  &  on  publioit  ,  qu'elle  avoit  d'étranges 
révélations  5  qu'elle  entendoit  une  harmonie 
toute  célefte  s  que  la  connoiffance  de  plufieurs 
chofes  futures  luy  eftoit  donnée.  Le  bruit  de 
fafainteté  la  fit  regarder  bien-toft  comme  une 
nouvelle  ProphéteïTe,  jufques-là  que  PArche- 
vêque  de  Cantorbery  donna  dans  le  piège.  Die<- 
<crh;g,  Moine  qui  eftoit  auffi  du  complot,  fit 
"un  livre  des  Ptopheties,  &  des  révélations  de 
cette  fille;  &  Ton  publia,  que  Marie  Made- 
lene  luy  avoit  donné  une  lettre ,  écrite  au  Ciel, 
en  lettres  d'or,  laquelle  avoit  efté  vuëde  plu- 
f  fleurs  perfonnes,   La  Religieufe  prétendit  de 
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ï**4  "fenœfté,  que  le  Roy  eilantà  la  Meffe,  dan* 
"Calais,  un  Ange  enleva  le  Sacrement,  pouc 
"  le  donner  à  cette  fille  ,  qui  eftoit  aufll  dans  l'E- 
"glife,  quoy  qu'invifiblement  y  &qu'enfuite 
"l'Ange  la  reporta  ,  dansfontnonaltére. 

"Mais  par  ces  extales  prétendues  ,  on  ne 
cc  fongeoit  qu'à  étouffedans  le  cœur  des  peuples, 
"leur  affection  pour  le  Roy  s  La  Religieufe  elle 
cc  même  n'a  point  fait  difficulté  de  dire,Qu'ayant 
cc  prié  Dieu  de  luy  révéler ,  s'il  approuvait  les 
"pourfuites  de  Henry  pour  le  divorce,,  elle  a  voit 
"  elle  divinement  avertie ,  Que  fi  ce  Prince  fat/oit 
€C  rompre  fin  mariage  ,  &  époufpit  une  autre  fem- 
•c  me  ,  il  ?ie  régner  oit  pas  un  mois  y  mais  que  dés 
"ce  mome?it-là  y  il  Jeroit  abandonné  de  Dieu  y 
€t&  qu'il  fer  oit  une  fin  tragique  &  honteufe. 
"L'Evêque  de  Rocherter,  &  d'autres  partifans 
u  de  Catherine ,  n  eurent  pas  plûtoft  appris  ces 
"  choies ,  qu'ils  entrèrent  en  conférence  avec  la 
"Religieufe;  Tous  tinrent  fecret ,  ce  qu'elle 
"  leur  déclara ,  touchant  le  Roy  \  &  quelques  uns 
«  appuyèrent  fes  difeours  >  &  engagèrent  dans  la 
"  mefme  conspiration ,  un  bon  nombre  de  Relir 
cc  gieux  &  de  Religieufes  de  Sion,de  la  Chartres 
le  de  Londres  ,  &  des  Couvents  de  Cordelière 
u  de  Rkhemond,de  Greenwich,&  de  Cantorbfr- 
cc  ry,  fans  parler  de  plufieurs  autres  perfonnes. 
Ihfolcncc     L'I  N  S  o  L  E  N  c  E  de  ces  gens  éclata  un  jour  à 
de  quel-  Greenwich  ,  où  le  Roy  paffoit  une  partie  de  l'Er 
^ucs      fté.    Un  nommé  Payton  ,  prêchant  devant  luy, 
MoinCS'  eutl'impudencedeluvdireenface,  gue  les  plus 
terribles  jugemens  de  Dieu  tomberaient  enfin  jurja 
Vcy  Stç»  tk*i  qu'il  avait  plufieurs  faux  Prophètes    qui  le 
trompoient  :  Mais  que  pour  luy  ,  comme  unjtnccre 
Michée ,  il Taver tijlbit ,  que  les  chiens  lécheraient 
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fon  fang  ,  comme  autrefois  ils  avoient  léché  celuy  j 
dyAchab*  C'eftoit-là  le  texte  du  Cordelier  ,  qui 
pouffa  encore  plus  avant  Tes  invedives  >  &  finit  en 
déplorant  lé  malheur  des  Princes ,  d'eftre  tou- 
jours obfedez ,  par  une  foule  de  flatteurs. 

La  patience  dsHeniy  fut  aufli  grande,  que 
Tinfolencedu  Cordelier.  Eftant  peuemûdece 
difcours,  il  commanda  au  DofteurCorren,  ou 
Currwin ,  de  réfuter  Payton,  le  dimanche  qui  fui- 
voit.  Corren  juftifia  fon  maître,  &  traita  le  Cor- 
delier, de  calomniateur ,  dechien,  de  traître, 
&  de  Rebelle.  Payton  elïant  alors  à  Cantoibery,. 
El  Aon,  autre  Moine,  du  mefme  Couvent,  le 
leva;  interrompit  le  Prédicateur 5  l'appela Pro- 
phète menteur ,  qui  s'efforçoic  d'établir  la  fuccef- 
iïon,  fur  un  adultère ,  il  ajouta  y  qu'il  eftoit  preft 
de  défendre  ce  que  Payton  avoit  dit ,  &  parla  fur 
cefujet,  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'on  ne  pue 
luy  fermer  h  bouche ,  tant  que  le  Roy  ne  s'en 
mefla  pas.  Et  cependant,  toute  la  punition  de 
Payton  &  de  fon  défenfeur  >  ne  confina  que  dans 
une  réprimande  ,  qui  leur  fut  faite  par  le  Con- 
feil,  preuve,  que  rienry  ne  s'emportoit  pas  lé- 
gèrement ,  puifqu'un  crime  de  cette  nature  ne  fuc 
pas  puni  à  la  rigueur. 

"Les  Moanes,  qui  avoient  part  à  cette  fn- 
cctrcprife,  publièrent  dans  leurs  fermons*  les 
<c  révélations  de  la  Religieulé  3  les  communiquè- 
rent aux  Nonces  du  Pape*  &  à  Catherine,  & 
çç  exhortèrent  cette  Prince/Te,  denefepointre- 
f  c  lâcher  de  Tes  droits  :  Thomas  Abel  eftoit  de  ce 
"nombre. 

U  n  fecret  fçu  de  tant  de  perfônnes  pouvoit 
difficilement  manquer  d'éclater.  Le  Roy  fut 
donc  informé  de  ce  qu 'on  trapaoit  contre  !  uy  i  au 
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IÇ34.  commencement  ,  il  méprifa  ce  deffein \  maisil 
fit  enfin  arrefter  les  confpiraceurs.  Au  mois  de 
Novembre  1533  ,  la  Religieufe  de  Kent ,  Ri- 
chard Mafter  ,  le  Docteur  Bocking,  Richard 
Diering ,  Henry  Gold ,  Curé  d'une  paroiffe  de 
Londres  ,  Hugues  Rich  Cordelier  ,  Richard 
Risby ,  Thomas  Gold ,  Edouard  Twaites  ,  Gen- 
tils-hommes, &  Thomas  Laurens ,  furent  ame- 
nez dans  la  Chambre  écoilée,  où  une  foule  de 
Seigneurs  s'eftoit  rendue.  Quand  on  eut  inter- 
rogé les  coupables  ;  &  reçu  leur  confeffion ,  par 
laquelle  ils  avouoientles  faits,  dont  ils  eftoient 
aceufez ,  on  fe  contenta  de  les  condamner ,  à  en 
faire  une  réparation  publique,  dans  l'Eglife  de 
Saint  Paul,  fe  tenant  debout,  durant  le  fermon, 
&  enfuite  lifant  tout  haut  leur  confeffion.  L'E- 
.  vêque  de  Bangor  prêcha  ,  en  cette  rencontre  j 
la  Religieufe ,  &  fes  complices  eftant  fur  un  é- 
^  chaffaut.  Ce  fut-là  le  dénouëment'de  la  pièce;  & 

le  peuple  défabufé  ,  conclut  de  cette  avanture  , 
qu'une  Religion ,  qui  avoit  recours  à  de fembla- 
bles  artifices  ,  ne  pouvoit  eftre  la  vraye  Reli- 
gion. Les  coupables  furent  remenez  ,  de  l'E- 
glife  à  la  prifon ,  où  des  gens  de  leur  parti  en-  N 
voyérent  exhorter  la  Religieufe  ,  de  nier  ce 
qu'elle  avoit  avoué.  Ils  firent  courir  le  bruit, 
que  fa  confeffion  luy  avoit  elle  arrachée ,  par  vio- 
lence, ou  par  furprife:  ce  qui  obligea  fans  doute 
Henry  ,  de  pourfuivre  cette  fille  ;  &  fes  com- 
plices ,  dans  la  dernière  rigueur.  Le  Parlement 
condamna  donccapitalement ,  comme  traîtres , 
Elifabeth  Barton ,  Mafter,  Bocking,  Diering, 
Riche ,  Risby ,  &  Henry  Gold  ;  mais  Fifcher , 
EvêquedeRochefter,  Thomas  Gold,  Thomas 
Laurens,  Edouard  Twaites ,  JeanAdefon,  & 
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Thomas  Abel,  furent  feulement  condamnez  à 
la  confifeation ,  &  à  une  prilbn  arbitraire.  Le 
livre  des  Révélations  prétendues  de  la  Religieufe 
futfupprimés  &  on  ordonna,  fous  peine  d'em- 
prifonement,  &  de  confifeation  de  biens,  que 
tous  ceux,  qui  en auroienr des  exemplaires,  les 
envoyaient  à  quelque  Minittre  d'Eftat.  Ce  fut 
alors  qu'on  découvrit ,  qu'un  nommé  Hankherft, 
de  la  ville  de  Canrorbery,  avoit  écrit  la  lettre, 
qu'on  prétendoit  que  Marie  Magdeleine  avoir 
apportée  du  Ciel:  Et  cejfifcauffi  alors,  qu'on 
apprit,  que  la  porte  du  I^Roir,  laquelle  félon 
tous  ces  gens- là,  é'ouvrort  par  miracle ,  afin  que 
la  Religieufe  puft  aller  dans  la  Chappelle,  s'en- 
tretenir avec  Dieu,  eftoit  ou  verte  par  des  hom- 
mes, qui fongeoient uniquement,  à affouvir leur 
fenfualité.  Ainfî,  les  plus  criminels  de  fes  com- 
plices, furent  condamnez  avec  elle  :  La  Reine' 
Anne  fit  donner  grâce ,  à  ceux  qui  s'eftoient  laiffé 
féduire. 

Les  féances  du  Parlement  furent  remifes ,  du 
vingt-neuvième  Mars ,  au  troifiéme  de  No- 
vembre. Mais  avant  que  de  fe  féparer  ,  tous 
les  membres  de  ce  corps  preftérent  ferment,  fé- 
lon le  formulaire ,  pour  a(Turer  la  fucceffion 
aux  enfans  de  la  Reine  Anne  :  C'eft  ce  qui  pa- 
roiftparlaloy ,  qui  en  fut  faite  dans  la  fuite.  , 

Le  Roy  avoit  peut-eftre  fufpendu l'exécution 
delà  Religieufe,  &  de  fes  complices,  dans  l'at- 
tente des  nouvelles  du  Courier,  qu'il  avoir  en- 
voyé à  Rome  ,  avec  l'A&e  de  fa  foùmiffion* 
Mais  enfin ,  Elifabeth  Barton  ,  Bocking ,  Ma- 
fter,  Diering,  Risby,  &  Gold,  fouffrirent  la 
mort.  Riche  eut  fa  grâce,  ou  mourut  dans  la 
prifon.   La  Religieufe  fit  en  peu  de  mots ,  la 
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1^34  confeflion  que  voicy.  "  Je  viensen  celieu,  fu- 
Exécu-  "  bir  un  fupplice  ,  que  j'ay  tres-juftement  mé- 
tioh  de  la   vll^ .  &  non-feulement ,  je  fuis  moy-mefme 

te^&dc  C  'a  cau^e  de  mon  malheur  >  j'ay  encore  à  me 
fescom-  c*  reprocher  la  mort  des  perfonnes ,  quiibuflrent 
plkcs.     "  icy  avec  moy.    Cependant ,  pour  dire  la 

Tri/2°  "  v^r*ré  *  Ie  ne  cr°y  Pas  e^re  ^  digne  de  bli- 
Hau. "  me ,  à  leur  égard.  Ils  avoient  aflTez  de  lumiè- 
res, pour  reconnoître,  que  je  n'eftois  qu'u- 
"  ne  pauvre  fille  ignorance  5  &  qu'ainfi  ,  les 
cc  choies  que  je  faibttft,  ne  pouvoicnt  dire  tel- 
<c]es  j  que  le  monM^e  croyoic:  C'eftoit  à  eux 
u  à  juger,  d'où  elles  venoient,.&  à  remarquer,. 
cc  qu'elles  n'eftoient  qu'une  tromperie  :  Mais 
"mes  feintes  leur  eftant  avantageufes  ,  ils  me 
fcdonnoient  de  grandes  louanges  ;  &  s'effor- 
4C  çoient  de  me  perfuader ,  que  le  Saint  Efprir 
<c  agiffoit  en  moy.  Enyvrée  de  leurs  flatteries 
<c  je  me  fuis  abandonnée  à  un  orgueil ,  &  à  une 
<c  bonne  opinion  de  moy-mefme,  qui  m'ont  ré- 
<c  duite  en  Teftat  oàme  voicy .  Mais  jc'en  deman- 
de pardon  à  Dieu ,  &  au  Roy  5  &  je  vous  con- 
jure tous  y  de  prier  Dieu,  qu'il  me  fafïe  mifé- 
"  ricorde ,  &  qu'il  aie  pitié  de  ceux ,  qui  vont 
"fouffrir  avec  moy.  . 

-  Cette  relation  nous  a  arreftez  a(Tez  long- 
temps \  mais  elle  eft  plus  néceflaire  qu'elle  ne  pa- 
loitt  d'abord.  Car,  1.  Sanderus  veut  faire  paf- 
fer  pour  martyrs,  des  gens  qui  fouftrent,  pour 
uneconfpirationhonreulè.  Et  2.  c'eft-làcequi 
a  commencé  d'animer  Henry  contre  les  Moines  : 
Cette  tromperie  ayant  elle  le  fondement  des  ri- 
gueurs ,  qu'il  exerça ,  dans  le  refte  de  fa  vie.  El- 
le produifit  encore  un  autre  elfet;  înfpirant  aa 
peuple  plus  d'averlion  que  jamais,  pour  la  Cour 
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de  Rome  ;  de  manière  que  les  loix  du  Parlement,  1534. 
contre  certe  Cour  ,  furens  vues  d'un  fort  bon 
œil.  Enfin ,  on  fe  perf  ;ada ,  qu'encore  que  cet- 
te impolture  fuft  nouvelle,  la  pratique  en  pou- 
voit  eftre  fort  ancienne  ;  &  que  les  Moines  n'a- 
voient  peut-elhe porté  1î  haut  leur  crédit,  que 
par  de  fenblables  artifices.  Cette  penlée  difpo- 
fales  peuples,  à  goutter  la  ruine  des  Couvents: 
Mais  d'abord  ,  on  fe  contenta  de  chalTer  de  leurs 
Mailbns,  les  Obfervantins  de  Richémond ,  de 
Greenwich ,  de  Cantorbéry ,  de  Newark ,  &  Voy  Stm* 
deNewcaftelj  de  les  diftribuer ,  dans  les  autres 
fociétez  de  Cordeliers  j  &  de  mettre  des  Augu- 
ftins  en  leur  place. 

L'Evbque  de  Rhocefter  mérite  bien,0"cn«fc 
que  nous  ne  l'oublions  pas  en  ce  lieu  5  fi^Fifclieii 
tout,  puifqu'on  peut  coniïderer  l'affaire  d'Eli-  mais  lans 
fabeth  Barton,  comme  le  premier  degré  défait, 
difgrace.  L'intrigue  eftant  découverte,  le  frè- 
re de  cet  Evêque  fut  chargé  par  Cromwel , 
de  l'aller  trouver  -,  de  luy  reprocher  fortement 
fa  conduite,  dans  cette  affaire;  &de  luy  dire, 
que  s'il  écrivoit  là-deflusauRoy ,  s'il  reconnoif- 
foit fa  faute,  s'il  en  demandoit  pardon,  le  Roy 
auroit  fans  doute  pitié  d'un  vieillard  malade. 
Mais  Fifcher  aima  beaucoup  mieux ,  prendre  le 
parti  de  fe  juftifier,  que  celuy  d'avoir  recours, 
a  la  Clémence  de  fon  Prince  ;  Il  répondit  à 
Cromwel,  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  en  ce- 
la, avoit  efté  pour  éprouver  la  Religieufe,  & 
pour  découvrir,  il  fes  révélations  eftoient  véri- 
tables :  Il  avoua  ,  qu'il  avoit  conçu  une  haute 
eftime  pour  cette  fille ,  parce  qu'il  la  voyoit  efti- 
mée  de  tout  le  monde  j  qu'elle  s'eftoit  confa- 
çrée  à  la  vie  religieufe  5  que  fon  Directeur , 
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*T34-  homme  duquel  il  connoiflbic  la  probité,  &  la 
fcience ,  luy  en  avoit  rendu  un  bon  témoignage  s 
que  d'autres  Eccléfiaftiques ,  pieux  &  éclairez , 
en  avoient  la  mefme  opinions  que  le  dernier  Ar- 
chevêque de  Cantorbery  en  faifoit  beaucoup 
d'eftat  j  &  que  fuivant  le  Prophète  Amos  ,  Dieu 
ne  fait  rien  ,  fans  le  révéler  à  [es  ferviteurs  : 
Qu'il  l'avoit  donc  entretenue  affez  fouvent  ,  & 
l'avoit  fait  entretenir,  par fes Aumôniers,  fans 
pouvoir  jamais  découvrir  la  moindre  impofture 
en  elle.  Que  s'il  avoit  gardé  le  filence,  fur  ce 
qu'elle  luy  avoit  dit  touchant  le  Roy ,  ç'avoit  efté 
pour  deux  raifons.  i.  Que  la  Religieufe  luya- 
voit  appris,  qu'elle s'eftoit  expliquée  fur  ce  fu- 
jet  devant  le  Roy  ,  avec  une  entière  liberté  : 
2.  Que  comme  elle  n'avoit  point  déclaré,  qui 
ce  feroit,  qui  tuëroit  le  Roy  ,  il  n'euft  efté  gué- 
res  poffible,  de  prévenir  le  danger  :  Que  d'ail- 
leurs, fi  dans  les  chofes  delà  confcicnce,  unEc- 
cléliaftique  n'eft  pas  obligé,  d'annoncer  les  juge- 
mcns  de  Dieu  aux  perfonnes,  qui  ne  veulent  pas 
le  fouffrir,  la  mefme  maxime  devoir  avoir  lieu, 
dans  les  affaires  mondaines  :  Que  fur  ce  princi- 
pe ,  le  Roy  l'ayant  toujours  repouffé ,  lors  qu'il 
luy  avoit  donné  des  avis ,  il  n'auroit  jamais  man- 
qué d'eftre  cenfuré ,  en  cette  rencontre  $  &  mê- 
me le  Roy  l'auroit  foupçonné  de  l'entreprife. 
Fifcher  finilïoit ,  en  demandant  par  les  mérites 
du  Sauveur ,  qu'on  ne  l'inquiétaft  pas  davantage 
là-deflus,  fi  l'on  nevouloit,  qu'il  en  dift  fort  li- 
j  brementfapenfée. 

hr" nom'  C  R  o  M  w  e  l  luy  fit  une  fort  longue  réponfe  j 
Lui.  elle  eft  dans  nôtre  Recueil  5  &  je  l'ay  copiée, 
Voyauffi  fur  ie  brouillon  mefme,  écrit  par  ce  Seigneur. 

blioth.  de  11 
frfftjl.  Clcepétrt'E.  14. 
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Il  y  preflbit  fort  vivement  le  Prélat  ;  luy  remon- 1^34, 
trant,  que  fa  conduite  n'eitoit  point  celle  d'un 
prudent  Evêque,  qui  ne  doit  pas  croira  des  rap- 
ports, fans  avoir  bien  examiné  les  chofes:  Que 
fi  Ton  prenoit  pour  Révélations,  lesdifcoursdu 
premier  venu ,  tous  les  Eftats  tomberoient  ,  dans 
la  confufion?  Que  des  paroles  d'Amos,  on  ne 
pouvoit  pas  conclure  ,  que  chaque  événement 
dult  avoir  fon  propre  Prophète  :  Qu'au-con- 
traire  ,  diverfes chofes  eftoient arrivées,  fans  a- 
voir  efté  prédites  :  Que  la  véritable  raifon,  qui 
avoir  porté  Fifcher ,  a  croire  les  prédictions  de 
la  Reli^ieufe ,  eftoit  leur  matière.  Que  quand 
cetEveques'eftoit  laiffé  préoccuper  une  fois,  il 
embraflbit  tout  ce  <jui  appuyoit  fes  préjugez: 
Que  pour  en  eftre  eclairci ,  il  n'avoit  qu'a  de- 
mander à  fa  confcience,  s'il  euft  eu  la  mefme 
crédulité  •  au  cas  que  les  prédirions  d'Elifabeth 
euffent  efté  favorables  au  Roy;  ou  fi  du  moins, 
il  n'euft  pas  approfondi  ces  prédirions  :  Que  fon 
filence,  dans  une  affaire,  où  la  vie  du  Roy  eftoit 
en  danger,  eftoit  criminel;  que  fes  excufes  é- 
toient  frivoles  :  Que  s'il  eftoit  poulfé  en  juftice* 
il  feroit  aflurément  condamné  :  Mais  qu'enfin , 
s'il  reconnoiflbit  fa  faute ,  le  Roy  oublieroit  tout, 
&  le  rétabliroit,  quoy  qu'il  fuît  fort  irrité  de  fa 
manière  d'agir,  &de  fon  opiniâtreté  à  la  défen- 
dre.   Cromwel  s'en  rend  caution. 

De  là  on  peut  voir,  que  bien  que  Fifcher  euft 
fort  offenfé  le  Roy  ,  dans  l'affaire  du  divorce, 
Henry  ne  précendoit  point  profiter  de  fa  faute. 
Mais  ce  Prélat,  toujours  ner  &  indomptable, 
ne  voulant  pas  la  reconnoitre  ,  on  l'embarafla, 
dans  le  procès  de  la  Religieufe.  Encore  alors, 
quoy  qu'on  puft  le  mettre  enprifon,  &  fe  faifir 

de 
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1534-  defes  bienSj  je  ne  trouve  point,  que  le  Roy  fe 
.  foit  prévalu  defon  malheur.    Et  ce  futluy-rnê- 

me,  qui  par  de  nouvelles  injures,  attira  fur  foy 
un  orage  plus  terrible ,  dont  il  fut  enfin  acca- 
blé. 

On  jure      Apres  les  féances  du  Parlement,  on  en- 

coftczUS  v°^a  ^es  C°nlm^a*res  ^e  tout€S  parts ,  pour  re- 
ttobftm-  œv0'r  ^e  ferment  d'obeilTance  >  à  la  loy  de  la  fuc  - 
tionde  ceiïion.  Chacun  le  prefta  fans  peine ,  fuivantle 
TOrdon-  formulaire,  qui  en  avoiteftéfaits  &  Gardiner 
nanc^    -écrivait  de  *  Winchefter ,  manda  à  Cromwek 

pour  13. 

Succef-    Q.ue  les  Abbez ,  les  Prieurs ,  &  les  Gardiens  des 
fion.       Couvents,  les  Curez  des  paroifTes ,  &deschap- 
*  Le  6    pelles  de  la  province ,  avoient  tous  prefté  ce  fer- 
re?'/" 0-  menc  ?  avec  foûmiffion  ,  en  préience  du  grand 
Chambellan,  de  Mylord  Audley  ,  &  de  plu- 
tians  ta    fleurs  gentils-hommes  5  Que  chaque  Supérieur 
Bibhot h,  avojc  donné  aux  Commiffaires ,  une  lifte  des  Re- 
othon.C.  hgieuxde  Ion  Couvent,  qui  avoient  plus  de  14 
jj.       ans;  &queronavoit  nommé  des  Députez,  pour 
recevoir  leur  ferment. 

O  n  ne  fçait  pas ,  en  quelle  manière  ces  fer- 

•  ments  eftoient  preftez,  par  les  Religieux,-  Les 
adles  en  ont  efté  enregiftrez  -y  mais  Marie  les  fit 
oftdr  des  Regîtres  ;  ayant  donné  à  Bonner,  une 
Commiffion ,  pour  retrancher  ce  qui  avoit  efté 
fait  fous  Henry ,  contre  l'honneur  du  fiége  de 
Rome ,  &  de  Tordre  monaftique.   Et  c'elt  de  la 

*  forte ,  que  les  adtes  de  plufieurs  choies ,  dont  je 
parleray  dans  la  luite ,  ne  fe  trouvent  plus.  Mais 

-  la  diligence  de  Bonner  n'a  pas  pû  s'étendre  à  tout; 
il  refte  deux  foufci  i prions  de  Maifons  Religieufes  s 
tUafont  La  première  eft  du  Prieur  &  des  Religieux  de 
du  4  May  Langleroy ,  qui  eftoient  Dominicains  5  desCor- 
X5i4#     deliers  d'Ailesbury  s  des  Dominicains  deDon- 

fta* 
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fiable;  des  Cordeliersde  Bedford  j  des  Carme-  1^4, 
lires  de  Hecking;  6c  des  Cordeliers  de  Mare  ; 
Lafecondeeft  du  MonaftéredeDeptford ,  dont 
lesReligieufes  fuivoientla  règle  de  Saine  Domi- 
nique,   Outre  que  les  Religieux  reuouvelloient , 
dans  ces  A&es,  leur  fidélité  au  Roy  s  ilsrecon- 
npifïbieut  folemnellement  la  validité  de  Ton  Ce-, 
coud  mariage,  &  promettoient  d'eflre  fidèles 
aux  entans  ,  qui  en  viendroient.    Après  cela,  v*y  n&fr» 
ils  reconnoiffoient  la  primauté  Eccléfîaftique  de  Rntc£^*H 
Henry  i  Ilsdéclaroienc,  que  le  Pape  n'avoir  pas  lvj. 
plus  de  pouvoir5que  le  refte  des  Evéques  ;  ils  pro-  cUuf. 
mettoient  d'obéir  au  Roy  ,  malgré  les  cenfures 
de  la  Cour  de  Rome  5  &  s'engageoient  tous, 
par  ferment.»  Qu'ils  piècheroient  [efus  Chrill, 
&  Ton  Evangile,  d'une  manière  fimple,  fincére, 
&  conforme  à  l'Ecriture ,  &  à  la  tradition  des  f 
Docteurs  Orthodoxes,  &,Caiho!iques ;  qu'ils  Ces  dernif~ 
prieroient  Dieu,  premièrement  pour  le  Roy,r"  fi***fi*, 
fous  la  qualité  de  Chef  fouverain  des  Egliies  ne0^r^  9 
d'Angleterre  s  &  enfuite ,  pour  la  Reine,  &  pour  Cre  *"* 
leurs  enfans;  après  cela,  pour  l'Archevêque  de  ^<3<r. 
Cantorbery,  &  pour  le  relte  du  Clergé,  fuivant 
le  rang  d'un  chacun.    Les  Prieurs  des  fîx  Cou- 
vents, que  nous  venons  dénommer,  lignèrent 
tous  cette  importante  déclaration ,  &  la  fcellé- 
rent  du  fceau  de  chaque  Communauté  y  avoiiant 
qu'ils  le  faifoietu  de  leur  propre  mouvement ,  fans 
y  avoir  efté  forcez,  &  au  nom  de  tout  le  relie  de 
la  Maifon. 

Mais  Morus ,  ni  l'Evêque  de  Rochefter,  ne 
voulurent  jamais  faire  ce  ferment,  fuivant  la  for- 
me, dans  laquelle  il  eftoit  conçu.  Comme  la 
chute  de  ces  deux  grands  hommes  eft  célebre , 

a  k 
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i534.il  y  a  delajuftice,  que  nous  en  marquions  les 
degrez,  &lacaufe. 
Moi  us  &    l,  E  Confeil  d'Ettat  s'eftant  affemblé  à  Lam- 
*f)ct    beth  ,  dans  le  Palais  de  l'Archevêque  ,  pour 
de Sire   feire  preftcr  le  ferment ,  à  plufieurs  perfonnes  , 
ce  fer-     Morus  y  fut  appelé.    D'abord  on  luy  en  don- 
mc*u     na  le  formulaire,  fcellé  dugrandfceau;  II  de- 
manda l'Ordonnance  ,  fur  laquelle  te  ferment 
eftoit  fondé  5  &  ayant  aflez  examiné  Tune  & 
l'autre  de  ces  pièces ,  il  répondit ,  qu'il  ne  con- 
damnoit,  ni  ceux  qui  avoient  fait  l'ordonnan- 
ce ,  ni  ceux  qui  prelioient  le  ferment  s  mais 
que'  pour  luy,  fa  confeience,  &  le  foin  de  fon 
falut,  ne permettoient  pas,  qu'il  fignaft  ce  for- 
mulaire i  que  fi  néanmoins  ,  on  le  foûhai- 
toit,  il  feroit  un  autre  ferment,  qui  auroit  la 
mefme  fin.    Le  Chancelier  repartit,  que  Mo- 
rus eftoit  jufques-là  le  feai ,  qui  n'euft  pas  vou- 
lu prefter  ce  ferment  s  que  le  Roy  en  feroit  ex- 
trêmement irrité;  &  que  le  Chevalier  feroit 
fort  bien  d'aller  fonger ,  à  ce  qu'il  faifoit .  Ain- 
fi ,  il  fe  retira  ;  &  de  tous  ceux  qui  parurent  a- 
présluy  ,  il  n'y  eut  que  Fifcher,  qui  eut  le  mê- 
me fcrupule.    Le  Confeil  s'eftant  débaraffé  des 
autres  affaires  ,  Morus  y  fut  rappelé-  Auffi- 
toft  on  luy  remontra  ,  combien  de  gens  avoient 
juré  la  fucceffion ,  fuivant  les  termes  du  formu- 
laire :  Morus  répondit,  qu'il  ne  condamnoit 
perfonne,  pour  avoir  fait  ce  ferment,  mais  qu'il 
*    ne  pouvoit  le  faire  luy-  mefme  5  &  quand  on  luy 
en  demanda  la  raifon ,  il  repartit ,  que  s'il  s'ex- 
pliquoit  là-deffus ,  il  irriteroit  le  Roy  ,  plus  qu'il 
n'avoit  fait  par  fon  refus,  parce  qu'alors,  on  le 
confidéreroit  comme  un  homme ,  qui  nieroit 

que 
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que  les  loix  du  Parlement  euffent  efté  faites, 
avec  juftice.  Ce  fut  en  vain  qu'on  le  preffade 
parler  $  il  fe  contenta  dédire,  que  fi  le  Roy  le 
luy  commandoit ,  il  donneroit  un  mémoire  de 
fes  raifons:  Cranmer  luy  dit  ,  que  puifqu'il 
ne  condamnoit  perfonne  ,  pQur  avoir  fait  le 
ferment  ,  il  ne  croyoit  pas  que  ce  fuft  un  pé- 
ché ;  qu'ainfi  ,  tout  fe  réduifoit  à  un  fimple 
doutes  Que  d'autre  part ,  il  fçavoitbien,  qu il 
devoit  obéir  au  Roy  ,  &  obferver  fes  ordon- 
nances s  que  de  cette  forte,  au  lieu  d'un  fim- 
ple doute,  qui  paroiflbit  d'un  cofté  ,  il  avoir 
de  l'autre  une  entière  certitudes  &  par  confé- 
quent  eftoit  obligé  de  faire  le  certain  ,  fans 
s'arrefter  au  douteux.  Ce  raifonnement  é- 
branla  un  peu  Morus  s  le  mérite  du  perfonna- 
ge  qui  parloir,  donnant  encore  plus  de  force  à 
ces  paroles,  ainfique  l'avoiia  eniuite  ce  Cheva- 
lier. Mais  il  répondit,  qu'il  avoir  pcfé  meu-  * 
rement  les  difficultez  de  part  &  d'autre  5  que 
fa  cdhfcience  eftoit  entièrement  déterminée  à 
£et  égard-là  s  &  que  fi  on  le  foùhaitoit,  il  fe- 
roit  ferment ,  que  fon  refus  eftoit  fondé  ,  fur 
un  véritable  fcrupuledeconfcience ,  &  non  fur 
une  fimple  fantaifie ,  ou  fur  une  pure  opiniâtre- 
té. A  cela  ,  l'Abbé  de  Weftmunfter  repar- 
tit, que  de  quelque  forte  que  Morus  envifageaft 
l'affaire ,  fa  confeience  l'avoit  trompé  s*  &  qu'en- 
fin le  grand  Confeil  du  Royaume  eftant  d'une 
autre  opinion  ,  c'eftoit  à  Morus,  à  réformer 
fa  confeience.  Ce  raifonnement  eftoit  *tres- 
digne  d'un  riche  Abbé ,  comme  celuy-là  s  & 
nous  pouvons  en  conclure,  quelle  eftoit  la  dé- 
licateffe  de  confeience  du  perfonnage.  Mo- 
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le  i a  rus  répondit  que  s'il  eftoit  feul ,  contre  tout  le 
Parlement,  il  Te  défieroitde  luy-mefmej  mais 
que  s'il  avoitcontre  luy,  le  grand  Confeil  d'An- 
gleterre ,  il  avoir  pour  luy  toute  l'Eghfe  ,  ce 
grand  Confeil  des  Chrétiens.  Cromweh  qui 
aimoit  tendrement  Morus  ,  comme  celuy-; 
cv  le  reconnoirt  ,  fut  fort  touché  de  le  voir 
courir  à  fa  ruine.  11  proteOa  ,  qu'il  aime- 
roit  mieux,  que  fon propre  fils euft perdu  la  tê- 
te, que  de  le  trouver,  dans  le  mefme  eftatquc 

Morus.  .  . 

M  o  R  u  s  &  Fifcher  offrirent  toutefois ,  de 

prefter  un  autre  ferment,  pour  affurer ,  p.  leur 
é*ard,  la  fucceffion  aux  enfans  d'Anne  :  &  la 
raifon  qui  les  porta ,  à  faire  cette  offre ,  fut  qu'il 
eftoit  au  pouvoir  du  Parlement ,  de  régler  la  luc- 
ceffion.    Cranmer,  de  qui  la  modération ,  & 
la  prudence  méritent  de  grandes  louanges ,  vit 
d'un  coup  d'oeil  toutes  les  fuites  de  cette  difpute. 
Il  jugea ,  que  la  réputation  de  ces  deux  grands 
hommes ,  &  leur  opiniâtreté ,  les  foûtenafit  jus- 
qu'au bout  , on  n'obtiendrai t  d'eux,  quecequ'|| 
yay  u  ».  voudroient  accorder.    Cela  fit  qu'il  écri  vit  une 
-    T/r^Vif»- lettretres-pre(fante  à  Cromwel,  pour  le  prier 
h  Manu-  ^e  £ire  enforte  ,  que  Henry  fe  contentait  de 
5    ZZt,   leur  offre  :  ii  luy  remontra    que  fi  Morus  & 
p.  5o+.  ii-  Fifcher  juraient  "ne  fois  la  fucceffion ,  la  tran- 
s°«-       quillité  (croit  générale;  &  qu'on  ne  ferait  aucun 
fci  unule ,  de  iouferire  à  l' Arrelt  du  Parlement , 
quand  on  fe  verroit  garanti  ,  par  cette  exem- 
Mows  8c  pie.    Mais  ce  fage  avis  ne  fut  pas  fuivi.  Le 
F.ùhît    ^oy.  outr(i  contre  eux  ,  les  envoya  a  la  lour  : 
&  de  peur  qu'ils  n'écrhnnent  ,  contre  Ion  di- 
vorce,  ou  contre  fa  primauté,  il  leur  fit  oftec 
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lepapier  &  l'errcre  :  Le  vieux  Evêque  fur  toutiçj^ 
fur  extrêmement  mal-traité  :  On  le  priva  du 
temporel,  &  dufpirituel  defon  Evêché,  &de 
tous  Tes  biens  ;  A  peine  mefme  luy  lailfa-r-on 
quekw^  haillons ,  pour  fe  couvrir  ;  Et  dans  fa 
prifot^^on  ne  luy  fournit,  ni  des  vivres  propor- 
tionnez à  foneftat,  &  à  fon  âge  >  ni  d'autres 
chofes,  dont  il  avoit  un  grand  befoin  :  Lalettre, 
qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  Cromwel ,  fait  aiïezr 
voir,  combien  il  eftoit  accablé  de  ce  traitements 
Mais  le  refte  decette  hiftoire  tragique  ,  qui  eft 
Une  tache  à  la  mémoire  de  Henry,  appartenant 
à  noftre  troifiéme  livre ,  haftons-nous  de  conclu- 
re celuy-cv. 

Qju  o  y  qu'on  euft  rompu  avec  le  Pape ,  Autre  t*. 
dans  le  dernier  Parlement,  la  Primauté  Ec-*uëdu 
cléfîaftique  de  Henry  n'eftoit  pas  encore  bien  parlc* 
établie  5  Ce  fut-là  l'ouvrage  des  féances  de  No- 
vembre^ &  de  Décembre,  dont  il  ne  reiîe  au- 
cunes lumières;  les  journaux  eltant  perdus.  Ain- 
£,  c'eft  d'ailleurs  que  nous  ayons,  à  en  tirer  la 
connoifîance. 

L  a  première  loy ,  que  Ton  vit  paroître ,  con-  Primauté 
lîrmoit  ce  que  l'Aflemblee  du  Clergé  avoit  déjà  Etclfte* 
déclaré;  Que  le  Roy  eftoit  le  Chsf  jouverain  de  /' JE-  fticîuc  dè 
glife  d'Angleterre:  Le  Parlement  a  joûtoir,  ^e*™Z£~ 
le  Roy  y  &  fes  Suxccjjiurs ,  pouri oient  prendre  con- 
nût fjhue  des  erreurs ,  des  héréfies,  &  des  abus , 
&  y  remédier. 

Une  autre  loy  confirma  le  formulaire  de  fer- Confir- 
ment ,  dont  il  a  efté  parlé.    Car  encore  que  ma,i°û- 
les  deux  Chambres  l'eulTent  fuivi,  en  jurant  la  aurc^ 
fucceflion  ,  plufieurs  perfonnes  refufoient  de  jTouTi* 
sy  conformer,  fous  prétexte  que  ^Ordonnance  luccef- 

Q.  l  ne  Uon- 
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IÇ34-  ne  l'avoir  pas  approuvé.    Mais  le  Parlement  de- j 
clara,  qu'on  le  fuivroit,  fous  les  peines  portées 
dans  l'Ordonnance. 
Les  Pré-      Par  un  autre  Arreft  v  les  prémices  &  les 
™slc*sJn°u  décimes  furent  adjugées  au  Roy  ,  comme  au 
tes&  les  Chef  fouverain.    Le  Clergé  avoir  afle^^Duftc 
Décimes  la  fuppreftion  des  Annates  ,  dans  l'éfpérance 
accordées  que  l'Egljfe  feroit  déchargée  de  ce  droit  :  Mais 
apparemment ,  il  auroiteu  plus  de  répugnance 
à  y  confentir,  s'il  avoir  piévû  ,  qu'on  l'exige- 
roit  perpétuellement,  quoy  que  pour  un  autre 
que  le  Pape.    Aufli  Ton  n'eut  garde  d'en  par- 
ler, que  quand  tout  ce  qu'on  avoir  à  faire,  con- 
tre le  fiége  de  Rome,  eut  eftéfait,  dans  l'Af- 
femblée  du  Clergé.    Alors,  Heftry  travailla  à 
fe  faire  tranfporter  les  droits  du  Pape  j  &  com- 
me le  Parlement  n'eftoit  pas  fâché ,  d'abaiirer 
un  peu  le  Clergé  ,  la  propofition  du  Roy  y 
fut  bien  reçue  ;   le  Clergé  n'eftant;  pas  ca- 
pable de  luy  refilier,  fans.une  affiftance  étran- 
gère, uiï)* 

crime*  O  N  marqua  enfuite ,  quels  crimes  feroient  e- 
aime**  ftimez  crimes  d'Eltat  s  comme  celuy  de  contefter 
4'£ftat.  à  Henry,  le  nom&  la  dignité  de  Roy,  ou  fes 
autres  titres  ;  &  de  l'appeler  Hérétique ,  Schif- 
matique,  Tyran ,  Infidèle,  ou  Ufurpateur.  L'iïi- 
folence  de  quelques  Moines  donna  lieu  à  cette  or- 
donnance, qui  ref ufoit  à  fes  infradeurs ,  le  pri vit 
légedesaziles. 

Xoy  pour  O  N  parla  auffi  d'établir  des  Evêques  fuffra- 
J'initîcu-  gans,  àl'imitation  de  TEglife  primitive,  afin-» 
EvêqiKs  'es  Sacremens  fuffent  mieux  adminiitrez  , 
Sufha-  fuivant  l'ancienne  coûtume  5,  plufieurs  bonnes 
çans.      œuvres  plus  aifément  pratiquées  s  &  les.faints 
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myftéres  céléorez  avec  plus   d'utilité.  Thed- 
ford  y  Ipfwuh  y  ColcbeHer  ,  Douvres  y  Gïl- 
ford  ,  Southampton  ^   Taunton  ,  Schaftsbury  f 
Mo/ton  y   Maldebourg  ,    Bedford  ,  LekeBer , 
Glocefier  y  Schre<wsbury  y    Briftd ,  Penreth  , 
Bridgwater  ,  Notingham,  Grantham  ,  H^i7, 
Huntington  y  Cambrïge  ,  Ter  et  h  &  Barwick  3 
Saint  Gei  main  en  CornoùaiUe  y  &  l'IJIe  de  Wight 
furent  nommez  ,  pour  autant  de  Sièges  fuffra- 
gants.    Ec  pour  les  remplir,  l'Evêque  du  Dio-  m 
céfe  devoir  préfenter  deux  fujets  au  Roy  ,  qui 
en  ayant  choifi  un  ,  l'envoyait  à  l'Archevêque 
de  la  Province,  poureftre  facré.    Cela  fait,  le 
Suffragant  pouvoir  exercer  fa  jurifdi&ion  ,  fui- 
vant  les  pouvoirs  duDiocéfarn,  ou  fuivant  l'an- 
cienne coutume  :  mais  fa  puiffance  ne  dévoie 
durer,  qu'à  la  diferétion  du  Diocéfain.  Cha- 
cun peut  voir  dans  noltre  Recueil ,  *  com-  *  ^« 
ment  cela  fut  exécute.    On  ne  douta  point ,  «ombré 
que  ce  ne  ftift-là  l'ordre  des  anciens  Cborepif-  LV' 
copi ,  iaftituez  avant  le  premier  Concile  de  Ni- 
cée  ,  &  continuez  ju(ques-au  neuvième  fié- 
cle ,  lors  qu'une  Décrétale  de  Dimafe  ayant 
efté  contrefaite  y  on  les  abolit  5  quoy  que  par 
degrez  :  Henry  VIII  les  rétablit  en  Anglo- 
terre. 

On  délibéra  enfin,  de  donner  de  l'argent  au 
Roy,  qui  n'en  avoit  point  eu  du  Parlement  y  de- 
puis deux  ans.  On  exalta  extrêmement  fa  botv- 
ne  conduite.  On  repréfenta ,  qu'il  entretenoit 
l'Angleterre y  depuis  24  ans,  dans  le  repos,  Se 
dans  l'abondance  ,  bienqu'il  euft  fouvent  la 
guerre  avec  fes  voifins  :  Qu'il  avoit  fait  une  fort 
grande  dépenfe  3  pour  la  guerre  d'Eicoflè ,  pour  m 

d4  les 
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15  3 4.  les  fortifications  de  Calais  ,  &  pour  la  guer- 
re d'Irlande  :  Qu'il  traivailloic ,  à  civilifer  les 
Irlandois,  peuple  jufques4à  opiniâtre  ,  dérai- 
fonnable,  groflîer,  &  fauvage  ;  &  à  leur  fai- 
te recevoir  une  difeipline  ,  &  des  loix  :  Qu'il 
fo  tifioit  les  fronderas  ,  faifoit  faire  un  nouveau 
porc  à  Douvres  ,  &  répa'rok  celuy  de  Calais. 
Qjc  non  conrent  de  rendre  Tes  peuples  heureux , 
k  durant  fa  vie,  il  vouloir  leur  affûteur  le  mefme 
m    bonheur,  après  fa  mort.    Que  le  peuple  de  fon 
cofté3  devoit  avoir  quelque  zélé  ,  &  quelque 
reccnno;ffafice  ,  pour  ce  bon  Prince.  Henry 
de  fa  part,  donna  au  peuple  un  pardon  général , 
limité  pourtant  félon  la  coutume;   Eifcher  & 
Morus  en  furent  exclus  ;  &  de  plus ,  le  Parle- 
ment les  condamna ,  à  laprifon,  &  à  la  confifea* 
Moms  &  tion  ,  par  deux  Àrrefts  particuliers.    On  ein- 
TiÇchct    braffa  d'autres  Eccléliaftiques ,  dans  la  fencence 

nezParicde  Fichcr>  fîavoir  Chrîftophie  Plummer,  Ni- 
Parle-  colas  Wilfon  y  Edouard  Powel,  Richard  Fe- 
aaent.  therftone ,  &  Myles  Willys,  qui-avoient  tous 
refu  e  de  jurer  la  fucceffion,  fuivant  le  formu- 
laire. Tous  leurs  bénéfices  furent  déclarez  va- 
cants, du  2.  Janvier  1 5  3  5  ;  mais  peu  de  person- 
nes fe  prefïerent  y  de  remplir  la  place  de  Fifcher  > 
car  Jean  Hifley  ,  qui  luy  fucceda  ,  ne  fut  fa.- 
cré  qu'en  15 37.  Pour  ce  qui  eft  de  Morus, 
l'envie  eut  beaucoup  de  part  à  fa  condamnat- 
ion. On  le  taxa  d'ingratitude  envers  le  Roy , 
eui  l 'avoir  comblé  de  bienfaits  >  0:1  l'aceufa , 
d'avoir  jeetc  des  femences  de  divifion  ,  partpi 
Je  peuple  5  &  de  n'avoir  pas  voulu  jurer  la  fuccef- 
jïon.  On  caflà  les  donations ,  que  ce  Prince  luy 
avoir  fanes. 

LlB.S 
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L  E  s  un  blâmèrent  cette  rigeur  :  d'autres  la  i  s  34.- 
croyanc  nécelfaire ,  dans  un  temps  de  révolu- Ci- 
tions ,  dïibienr ,  que  ne  point  punir  deux  perfon-  ^ 
nés  de  ce  poids-,  euft  cité  auiorifer  Topiniâtre-.  cette  con- 
té des  autres ,  &  oiter  au  Roy  l'affe&ion  de  fes  damna- 
fujets.  Oa  crut  néanmoins  ,  que  leurcondamna-> tion* 
tion  pouvant  dire  regardée  ,  comme  une  per- 
fécution ,  elle  les  rendott  plus  illuftres ,  &  leur 
donnoit  plutfde  pouvoir  dans Tefprit  du  peuple, 
qui  fe  la:fie  facilement  attendrir  ,  lors  que  les 
gens  fouffrent,  &  conçoit  fouvent  une  meilleu- 
re opinion  des  chofes,  pour  lesquelles  il  les  voit 
fe  facrifier.    D'autres  admiroient  la  juftice  de 
Dieu  ,  qui  traitoit  enfin  Morus  &  Fifehcr, 
prefque  auilî  rigoureufement  ,qu'ilsavoiemtrai- 
té  un  grand  nombre  deperfonnes;    Celuy-cy  a- 
vote  fortement  perfécuté  les  Seâateurs  c^bu* 
ther;  &  pour  Morus,  il  ne  leur  avoit  point  don*> 
né  de  quartier,  tant  qu'ik'eltoit  vu  la  puiflanca 
en  main.  v 

Ainsi  finirent  les  féance*  du  Parlement", 
avec  les  quelles  nous  devons  finir  ce  fécond  li- 
vre, pour  pafferàun  troifiémcefpace  de  temps, 
où  nous  verrons  Henry  régir  fon  Eftat ,  fans  par- 
tager fon  autorité  avec  d'autres.  Mais  avant 
que  d'en -venir  là,  parlons  un  peu  des  progrés, 
que  la  Réformation  avoit  faits  en  Angleterre. 

Volsey,  Cardinal  d'Yotk  ,  '"ne  pouifui- rrogréç 
voit  pas  rigoureufement  les  Novateurs  5  foit^1*1^ 
que  fa  haine  pour  le  Clergé  tempérait  celle ,  qu'il  {ï™î~n 
euft  pu  avoir  pour  eux  5  foit  qu'il  fuft  bien  aile  Arglctcc* 
de  le  mortifier  :  Aucun  fe&ateur  de  Luther  ne  ie. 
fut  condamné ,  tant  que  dura  le  procès  inten- 
té pour  le  divorce  :  Et  il  y  a  de  l'apparence ♦ 

CL  5  que- 
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içj.4.  que  cette  douceur  eitoit  fondée  fur  les  ordres  dé 
Henry  :  car  la  doctrine  des  Réformateurs  faifanc 
des  progrés  confidérables ,  le  Clergé  ne  manquoit 
point  de  prétextes  ,.  d'exercer  fa  cruauté.  Au- 
refté,  le  Roy en  ufoit vray-femblablement  delà 
forte ,  pour  faire  fentir  au  Pape,  que  Phéréfie 
s'établiroit  en  Angleterre ,  fi  la  Cour  de  Rome 
continuoit  d'eltre  inexorable. 

Mais  ladifcrace  de  Volfey  ouvrit  un  champ 
de  fouffrances ,  aux  Réformateurs.   Morus  de- 
manda au  Roy  ,.  l'exécution  des  ordonnances 
contre  les  Hérétiques  :  il  luy  remontra  ,  que  le 
moyen  de  gagner  le  Pape,  eftoit  de  protéger  le 
Clergé,  &  de  défendre  la  doctrine  :  Qu  'il  fe- 
roit  bien  plus  par  là ,  que  par  les  menaces ,  &  la. 
rigueur.    Henry  commanda  ainfi ,  qu'on  exé- 
cutaû  ces  loix  :  &  il  défendit  de  lire  les  ouvra- 
ges des  Hérétiques ,  &  d'en  apporter  en  Angle- 
terre 5  ce  qui  n'empêcha  pas,  qu'il  n'y  enparuft 
quelques-uns.  Chaque  année,  il  arri voit  d'An- 
vers ,  de  nouveaux  traitez  ,  contre  les  dérégle- 
mensdu  Clergé,  contre  les  pèlerinages,  contre 
l'invocation  des  Saints ,  contre  les  Reliques ,  con* 
tre  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  &  contre  le 
Tindal  &  cuire  des  images.    ïindal ,  Joye ,  Conftantin  >r 
autres     &  le  refte  des  Auteurs  de  ces  traitez ,  ne  pre- 
ssé forma-  choient  que  la  foy  en  Jefus  Ghrift ,  &  TobeilTance 
fcuM-     à  l'Evangile. 

Tefta-        Le  livre,  qui  fit  le  plus  de  bruit,  fut  la  Ver- 
ment  tra-  fion  du  Nouveau  Teftament.    Tout  le  Clergé  fe 
«Juitgar   plaignit,  qu'elle  eftoit  fauffe  &  erronée.  Mais 
Tmdal.  j onltal ,  Evêque  de  Londres,  de  qui  la  modé- 
*        ration  fut  toujours  parfaite,  ne  voulut  pourfui- 
*re  perfonne  ^  pourcefujet  :  feulement,  il  s'ef- 
força* 
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força  de  fupprimer  ce  livre.   Un  jour  partant  par  1534, 
Anvers,  à  fon  retour  de  Cambray  ,  il  envoya 
quérir  Paquinton ,  Marchand  Anglois  de  la  vil- 
le 5  &  le  pria  de  s'informer,  combien  on  pour- 
roic  avoir  de  ces Teftaments.    Paquinton,  ami 
fecret  de  Tindal  ,  l'avertit  de  Tavanture,  qui 
plut  aiTez  à  TinJal.    Ilfçavoit,  que  fa  premiè- 
re tradudtion  n'eitoit  pas  exempte  de  fautes  ;  il 
fouhaitoit  de  les  corriger  :  Mais-  il  eftoit  pau- 
vre^ &  beaucoup  d'exemplaires  de  fon  livre  luy 
demeuroient  furies  bras.    L'Evêque  vint  doncL^nou*. 
à  propos,  enlever  ces  exemplaires,  qui  furent .ç^^ 
enfuite  brûlez*.    Le  peuple  indigné  de  cette  pro-  biûîé  à 
phanation conclut  qu'il  faloit ,  que  la  Religion  Londres,, 
dominante  fuft  peu  conforme  à  l'Evangile.  C'en  da.ns  la 
eftoit  aiTez,  pour  redoubler  les  préjugez,,  coqf  re  [j£  c^££" 
le  Clergé,  &  pour  faire  naître  la  paffion  de  lire  nd9% 
la  Bible. 

T I  nda  L  ayant  achevé  fa  féconde  édition , 
en  envoya  un  grand  nombre  d'exemplaires,  en 
Angleterre.    En  ce  temps-là     Conftantin  fut 
arrefté.    Le  Chancelier  l'examina  en  particu- 
lier,. &  luy  promit  fa  grâce,  s'il  découvrait, , 
qui  avoir  pu  encourager,.  &  afïifter  les  Héréti- 
ques, à  réimprimer  ce  livre.    L'offre  acceptée,, 
Conftantin  dit  y  que  c'eftoit  l'Evêque  de  Lon-  • 
dres ,.  qui  en  achetant  luy  feul  la  moitié  de  la  pre- 
mière édition  de  ce  Teftament  ,  avoir  excité 
Tindal  3.  a  ie  remettre  fous  la  pretTe.  Tout 
le  monde  fe  divertit  de  cette  penfée  :  &les  per- 
fonnes  de  bon  fens  admirèrent  la  . modération  de: 
Tonftal. 

Mais  le  Clergé  cenfura  cette  Verfion &- 
promit  une  plus  correftej  efpérant  par  là  d  é- 

&  iQurfer  ^ 
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IÇJ4.  touflfer,  ou  de  ralentir  la  curiofifité  du  peuplé. 
Aufli  lorfque  l'Archevêque  de  Cantorbery,  le- 
te  14  Chancelier  Morus  ,  &  l-'Evêque-  de  Londres, 
May  avec  des  Théologiens ,  '  &  des  Canoniftes ,  fi- 
*s3°-  rent  un  A£te,  pour  défendre  dans  les  Prônes, 
dmticrg  la  lecture  des  livres  Hérétiques  ,  ils  y  ajoûté- 
peuduz  rent,  que  bien  que  laBible  euft  quelquefois  elle- 
yoium*,  entre  les  mains  du  peuple  ,  la  ledture  n'en  é- 
^^"coitpasnéceflairej  &r  qu'au  moinsalors,  le  Roy 
urre  de  faifoit  bien  de  ne  la  point  accorder.  Ainfi  s'éva- 
Sptimsn.  nouù  toute  efpérance  d'avoir  la  Bible  en  A11- 
glois. 

U  N.  autre  livre  fpirituel  ,  &  agréable  ,  fur 
encore  ben  reçu  :  Il  avoir  pour  titre,  Requê- 
te des  Pauvres  ;  Là  les  vrais  pauvres  fe  plai- 
Ecqucftc  gt^ient  delrur  mifere  j  " Que  les  charitez ,  qui 
des  paiy  M  dévoient  leur  eftre  faites ,  eitoient  enlevées , 
vrcs,  fr  ccpar  jes  Jvloines  robuftes  &  fainéanss  Que 
^nommé  "  quand  chacun  des- cinq  ordres  des  Mendians 
?ifi.hcr,  dt"  n'auioit  qu'un  fou  ,  par  quartier  ,  de  chaque- 
frayes-,    «  maifon  du  Royaume,  cela  faifoit  une  fomme 
<c  fuffifante ,  pour  entretenir  les  vrais  pauvres: 
rifclnfuitts <c  Que  les  Mendians  eftoient  à  charge  au  public , 
Ainftnom-  "fansluy  rendre  aucun  fervice  :  Que  fiteur  a- 
&tt..      "yidité  méritok  d'eftre  réprimée,  Ta  varice  & 
•  %i  la  cruauté  des  Papes  devoit  effre  condamnée  ; 
<c  puifque  ne.rirantdu  Purga;oire,que  ceux  qui  fài- 
"ibient  des  legs  à  l'Eghfc,  ils  y  laifioient  les  a- 
u  mes  des  pauvres.    Anne  de  Boulen  fit- voir  au 
Roy  cette  Requefte  :  ilen  fut  tres-fatisfait ,  & 
ilMivii  ne  voulut  point,  que  Ton  en  inquiétait  l'auteur. 
%*rJ*fejH  Alors,  foitquele  Clergé  manquaft  de  bons  E- 
fJr£Atoi-  cri  vains ,  hormis  l'Evêque  de  RochefteF ,  foit 
w*.  '     qu'il  aimait  mieux  fiaire  défende  fes  intérêts , 


en  Angleterre.  LlVRB  IL  377 

gardes perfonnes  féculiéres,  Morus  réfuta  cette  1^34, 
Requette,  &  donna  pour  titre  à  fa  Reponce, 
Requefle  des  ames  du  Purgatoire.    Là'  il  étaloit 
les  fouffrances  de  ces  pauvres  ames  >  &"  le  fou- 
lagement  ,  qu'elles  recevoient  des  Meffes  des 
Moines.  Enfuite,  l'âme  d'un  pere,  d'un  grand-  Morus  £ 
pere  ,  ou  d'un  ayeul  ,  s'adrefToic  à  fes  enfanss  ICPond* 
&  les'conjuroit  d'entreprendre  la  défenfe  des  Re- 
ligieux opprimez.    Cela  fait  ,.  Morus  tâchoit  de 
prouver,  par  despaflagés  de  l'Ecriture,  &  par 
des  raifons  fondées  fur  d'autres  paflàges  moins 
précis ,  Que  toute  l'Eglile  avoir  crû  le  Purgatoi- 
re ,  depuis  plufieurs  fiécles.    Sa  diflertation 
cftant  d'un  ftile  noble  &  agréable  >  &  l'Auteur 
y  faifant  valoir  fon  efprit  ,  &  fon  éloquence , 
elle  fur  très- bien  reçue..    Mais  ellèproduifir  un 
mauvais  effet  pour  le  Clergé.   On  y  découvrit , 
que  fi  une  fois  le  Purgatoire,  qui  faifoit  la  feu- 
le fubfïftance  des  Moines ,  eftoit  détruit ,  on 
pourrait  aller  beaucoup  plus  avanc.   Jean  Frith  Fj"!{|er^ 
réfuta  Morus ,  l'Evêque  de  Rochelle* ,  &  l'im-  Moms. 
primeur  *Raftal,  quiavoit  fait  quelques  Entre-  *  ltefloit 
riens  fur  ce  fujct.    Comme  leurg^and  raifonne-  Pareat  *9 
ment  eftoit ,  que  noftre  pénitence  n'eftant  )2L~  %M*rm' 
mais  fans  défaut  y  on  doit  établir  un  autre  eftat , 
fous  lequel  on  puiffe  la  rendre  parfaite,  Frith  fit 
voir,  "Qje  nos  péchez  nous  font  pardonnez, 
"dans  la  feule  vuë-des  fouffrances  dej.  C.  non 
a  dans  la  vue  des  degrez  de  noftre  pénitence  ; 
"puifque  Dieu  demande  moins  une  rejjeri- 
tance  parfaite  ,  qu'une  repentance  fince- 
re.    Il  marqua  la  différence,  qu'il  y  a  entre 
"les  peines,  que  nous  fouffrons  en  cette  vie,  & 
*  les  peines  du  Purgatoire  :  Que  dans  celles-là, 

Q^7  "noua, 
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CCnous  avons ,.  ou  des  corrections,  pour  nous 
"ramènera  la  pièce  s  ou  des  exemples  terribles,, 
pour  nous  détourner  du  vice  :  Maisquelesau- 
tres  né  produifent  point  ces  effets  :  qu'enfin  ,  les 
unes  peuvent  fubfifter  ,  avec  le  pardon  gra- 
tuit de  nos  crimes ,  &  non  pas  les  autres,  lin- 
fuite  y  pour  établir  la  fuffifance  de  la  fati^fa- 
#ion  de  Jefus  Chrift ,  il  rapporte  à  fou  fujet 
tous  les  pafTag.es ,  où  l'Ecriture  nous  dit,  que 
nos  péchez  nous  font  pardonnez  gratuite- 
ment: D'où  il  infère,,  que  le  pardon  ne  fçaû- 
roit  en  eftre  gratuit ,.  fi  les  hommes  les  ex- 
pient dans  un  Purgatoire  :  Que  les  paffages,. 
où  Dieu  déclare  y,  que  chacun  fera  traité  félon 
fes œuvres,  détruiiènt cette  doctrine:  Qu'en, 
"vain  ,  on  s'efforce  de  la  prouver,  parle  V. 
"Teftament$  puifque  félon  les  Scholaftiques , 
"perfonne  n'a  elle  en  Purgatoire,  avant  la  more 
"  de  Jefus  Chrift  :  Et  qu'à  Fégard  du  nouveau  > 
"Morus  n'a  voit  qu'à  confulter  Eraime,  fonin- 
"  time  an^.    Que  les  paroles  de  V Apôtre  aux', 
i  ùor.  3.    «  Corinthiens,  font  vifiblement  une  figure  con- 
xx*        "tinuée,  dont  oane  fçaui oit  détacher  quelques 
"parties,,  pour  leur  donner  un  fenslitéral  5  Que 
"par  ce  feu -là  ,  il  faut  entendre  la  perfécu- 
"  tion  ,  dont  l'Eglife  eftoit  menacée ,  &  que.* 
"  l'Ecriture  nomme  ailleurs  l'épreuve  du  feu> 
"  Que  les  Pères  du  I  V.  ficelé,  comme  Saint  Am- 
"  broife ,  Saint  Jérôme ,  &  Saint  Auguftin  ,  n'onp 
"jamais  crû  le  Purgatoire  :  Véritablement  , 
"continue  Fsitb,  Saint  Auguftin  a  efté  plus  loin 
"que  les  autres  5  &  quoy  qu'en  quelques  en- 
adroits  il  ait  témoigné,  qu'il  ne  croyoit  point 
"  ce.  feu  ^  il  s'explique,  enfuies,  moins  précifé- 
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"ment  :  il  die  que  c'eft  une  queftion  à  appro-  1534* 
cc  fondir  :  mais  qu'on  ne  pourra  jamais  l'éclaircir 
"  abfolumenr.  Cette  dodlrine  n'a  commencé  à 
"eftre  reçue,  que  vers  le  temps  de  Grégoire 
"legrand.  Alors,  l'Ordre  de  Saint  Bénoilt  fe 
"répandant  de  tous  coftez,  les  Moines  réfolu- 
"  rent  de  profiter  d'imeopinion,  qui  leurefioic 
"  iï  avamageufe.  Des  apparitions  ,  &  des  Con- 
gés y  furent  employez  ,  pour  en  établir  la 
créance,,  ce  qui  leur  réuffit  de  telle  forte,  que 
les  autres  Moines  fe  propoférent  d'en  fuivre 
l'exemple. 

Le  s  Eccléfiafteques  ,  outrez  contre  Frith^, 
prérendoient  bien  luy  faire  fentir  un  feu  réel,, 
pour  avoir  voulu  éteindre  leur,  feu  chimérique;. 
maisFrith  n'eltant  pas  en  leur  pouvoir,  ils  difc 
fïmulérent.    Cependant ,  la  Réfutation  de  la  Re- 
quefte  de  Morus  plaifoit  à  beaucoup  de  gens,, 
&  avoit  bon  nombre  d'approbateurs  ,  quoy 
que  fecrets.    Le  plus  grand  reproche  ,  qu'on  fift 
aux  Réformateurs  >  c'eft  que  leurdodtrine  n'é- 
toit  fuivie  que  par  des  femmes  ,  pardesartifans  * 
&  par  des  gens  peu-confidétebles  ,  mal  élevez  yt 
&  ignorans.    Mais  on  répondoit  9  que  la  mê« 
me  chofe  avoit  efté reprochée  à  J.  C  >  fes  difei- 
ples  eftant  tirez  des  profeffions  les  plus  baffes;. 
Que  l'Evangile  doit  eftre  annoncé  aux.pauvres  y 
Que  dans  fes  miracles  ,  Dieu ,  pour  faire  voir 
L'immenfté  de  fa  puiffance^  fe  fert,  non  des 
riches  ,  ni  des  nobles  ,  ni  des  puiflfans  ,  mais 
des  pauvres     &  des  méprifez  :  Qu'enfin  il, 
n'euft  pas  efté  facile ,  de  trouver  dans  les  riches  5, 
&dans  les  nobles,  une  fimplicicé  évangéliquel4 
un  des  intdreifemenr  pour  les  chofes  de  la  ter- 


J7$  RiJioiredeta'R^forwatûiti 

I<Î4. rc>  &  d'autres  difpofitions ,  néceflaires'  dans  u* 
*  ne  Religion  ,  qui  ne  propofe  que  des  foutifran** 
"  ces. 

Pcrfccu-     Le  s  deux  partis  febatoient  ainfî  d'abord  de 
fondes      plume  $  Mais  enfin-,  les  Réformateurs  a- 
Rcforma-  qU^ranr  toujours  de  nouvelles  forces ,  le  Cler- 
gé 3  quinegagnoit  rien  par  les  difputes,  eut  re- 
cours a  d*autres  armes.  Des  malheureux  eltoienc 
traînez  en  prifon-,  pour  avoir  appris  à  leurs  en- 
fans,  la  prière  dominicale  enAnglois,.  lu  quel- 
que livre  défendu ,  &reçûchez  eux  des  Prédi- 
cateurs Luthériens,  pour  n'avoir  pas  obfervé  les 
jeûnes  5  pour  ne  s'eltrepas  confdïez,*  pourn'a- 
toir  pas  communié- >  &  pour  avoir  condamné 
les  pèlerinages,  le-  1er  vice  des  images ,  &  les 
vices  des  Ëccléiialtiques.    Comme  ia.  plus- paît 
eftoient  ignorans  &:  fimples ,  ils  faifoient  abjura- 
tion ;  eftant  ébranlez  par  la  prifon,  &  par  la  vue 
K»>M#-  d'unbûcher.    Néanmoins,  Rittony  Vicaire  de 
yl'  rin  Maiditone.,  fouffrit  le  martyre.  Ilfaifoitfouvent 
^  m"  des  voyages  à  Anvers  ,  &enrap.portoitdesliv«rs 
défendus,, 

(  B I  l  n  e-y  ,  un  dès  principaux  de  ces  Mar- 
tyrs, avoir  déjà  fait  abjuration.    Il  ie  retira  en- 
fuite  à  Cambrige,  où  là  confidence  lebourelade 
telle  forte  ,  qu'on  craignit  qu'il  ne  fe  défefpé- 
eondam-  raft.    On  le  veilla  des  nuits  entières.   Mais  au 
nation  &  bout  d'un  an,  fes  remords  lay  laiflant  quelque 
SeBUney.  reP0S>  ^  F*c  *a  refolution  d'expier  fon  crime, 
par  une  reconnoiflanee  publique  :  Et  afin  de  le 
faire  plus  feurement,.  il  pafla  2  ans  a  méditer  les 
matières  de  la  Religion.    Enfin,  il  partit  pour 
la  province  de  Norfolk  ;  croyant  devoir  à  fon 
[fais  les  prémices  de  fon  Miniftére.   U  faifoit 
/  .       '  -  gar. 
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par  tout  une*  franche  confefllon  de  (à  révolte 5  1534, 
conjurant  les  peuples  ,  de  ne  point  tomber  dans  Voxiës 
Pidolarrie;  &ctenefe  fier,  ni  aux  pèlerinages, 
ni  au  capuchon  de  Saint  François,  ni  à  l'intercef-  ^*n~ 
fion  des  Saints ,  ni  à  la  vertu  des  images  î  De  ne  vcy  U 
point  quitter  leurs  maifons  ;  mais  de  faire  àzifindupre- 
charitez,  d'avoir  une  foy  (olideen  Jefus  Chrift  5 mieT  livr* 
&  de  luy  offrir  dans  le  Sacrerrent  leurs  cœurs,  i'J'f™ 
kurs  c'prits,  &  leurs  affdSions.    On  l'arrefta  VojFqjL 
aurtl-toit ,  &  après  l'avoir  dégradé,  on  le  con- 
damna au  feu.    Les  Mtânes  tachèrent  de  Pé-  On  pu- 

branler;  enfin,  ne  pouvant  y  réuflir,  ils  publié-  !?hc'  ?u'13 
î-i  c  ■  f     i*       \jt  !    r    i  ",r  abju- 

rent qu  il  avoit  fait  abjuration  :  Mais  fi  celaiatj0n.- 

euft  efté  vray  ,  l'aâe  de  Ton  abjuration  auroit 
efté  mis  dans  les  Regîtres  de  l'Eyêque.    Or  ja- 
mais aucun  écrit  de  cette  nature  n'a  efté  vu  ,  quel- 
ques-uns dirent  feulement ,  qu'ils  Pavoient  en- 
tendu lire:  d'autres  le  nièrent,  qui  fe  voyant 
pourfuivis,  pour  ce  fujet  ,  conférèrent,  qu'il* 
s'eftoient  trompez  :  telle  cftoit  alors  la  rerreur  5 
que  le  Clçrgé  répandoit  dans  les  efprirs.  Mo- 
rus  luy-mefme  appuya  ce  bruit.    Mais  en  cd 
temps-là  ,  un  menfonge  pouvoit  bien  paflfer 
pour  une  vérité ,  puifque  tout  le  monde  eftoit 
contraint  de  le  recevoir  comme  tel.  D'ail- 
leurs ,  lors  qu'un  homme  eft  en  prifon ,  &que 
perfonne  ne  le  voit  >  on  luy  fait  dire  ce  qu'on 
yeur.    Enfin,  une  preuve  qu'on  avoit  femé  ce 
bruit,  pour  ofter  l'honneur  du  Martyre  à  Bil-Fauflcté 
ncy,  c'eftque  plufieurs  perfonnes  rendirent  en-£e  .cc 
fuite  juftice  à  fa  fermeté,  &  à  fa  foy  :  entre  y^%x. 
autres,  Mathieu  Parker  *.  Il  nous  dit  ce  qu'il  »//  fut  ' 
avoit  vû  :  Que  Bilney  reçut  fans  émotion  PArreft  dePH4 
dç  fa  mort.   Que  h  joye  parut  far  Ion  vifage ,  & 

dans^4" 
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ÎÇ34-  dans fes difcours  j  Qu'il  mangea  &  but ,  dupaîn 
&  de  la  bierre,  avec  appétit  j  Que  quelqu'un 
s'en  étonnant,  il  répondit,  que  le  corps  dévoie 
cftre  entretenu  jufques  à  la  fin*  Il  récitoit  fou- 
vent  ces  paroles  ,  quand  tu  marcherois  au  tra- 
vers du  feu,  tu  n'en  feras  pas  confumé.  Quel- 
quefois mettant  le  doigt  dans  la  flame  d'une  chan- 
delle, ildifoit,  qu'il  n'ignoroit  pas  ,  combien 
fon  fupplice  eftoit  terrible  :  mais  que  le  chaume 
•  7/  Apff  *  fe  brûlant  ,  l'ame  fe  purifieroir.  Allant  au 
hit  ainfi   fUppHCe ,  &  voyant  qu'on  l'exhortoit  à  la  ferme- 

"le  iode  l^ >  ^  die ^ue  'es  Matelots  fe confolent de  la  tern- 
it,, pefte,  dans  l'efpérance  de  gagner  le  port,'  efoe 
pour  luy  ,  fçachant  qu'il  arriveroit  heureufe- 
ment  à  fon  port ,  il  fe  foûmettoità  la  volonté  de 
Dieu-  Sur  le  lieu  de  l'exécution,  il  p/ononça 
à  haute  voix  le  Symbole  des  Apôtres ,  pour  fai- 
re connoître  fa  foy.  Après  quoy ,  il  fit  fa  priè- 
re ,  avec  ferveur  :  Il  récita  enfuite  le  Pfeaume 
I4J,  &  s'arrefta  à  méditer  ces  paroles ,  ODieu 
n'entre  point  en  jugemetit  avec  moy  5  car  nul 
vivant  11e  fçauroit  ejire  trouvé  jufte  en  ta  pre- 
fence.  Le  Do&eur  Warner ,  qui  l'avoit  ac- 
compagné prit  enfin  congé  de  luy ,  en  verfant 
beaucoup  de  larmes.  Adieu  mon  très-cher  ami , 
luy  dit  Bilney ,  d'un  vifage  fort  ferein  >  Veillez, 
continuellement  fur  le  troupeau  ,  qui  vous  efl  com- 
mis y  &  ayez  foin  ,  que  Nôtre  Seigneur  vous 
trouve  ainfi  travaillant  y  lors  qu'il  viendra  vous, 
demander  compte  de  vofire  odmi?2ijlration.  Des 
Moines  fçachant ,  qu'on  leur  reprocholt  fa  mon  ; 
&  craignant  que  cette  penfée  ne  leur  fift  perdre 
plufieurs  charitez,  le  prièrent  de  les  juftifier  au- 
près du  peuple.  11  finit  fa  vie  par  cet  acte  de  cha- 
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rité  y  laiffant  une  grande  opinion  de  fa  vertu.  1534» 
Comme  il  n'avoir  pas  encore  approfondi  routes 
les  macieres  ,  il  ne  differoit  point  de  l'Eglife  Ro- 
maine 3  à  l'égard  du  Sacrement. 

S  a  mort  jetta  l'épouvante  ,  dans  les  efprits  Martyie 
foibless  elle  donna  au  mefme  temps  de  nouvel- 

les  forces,  aux  coeurs  intrépides.    Richard  By- 
field  ,  Religieux  d'£dmond-Roy  ,  &  difciple- 
de  Barnes ,  fit  d'abord  abjuration.    Mais  peu- 
aprés  il  fortit  de  fon  Couvent  ,  &  fe  rendit  à 
Londres.    De  là  faifant  fouvent  des  voyages  à  Autre» 
Anvers,  il  en  rappoi  toit  toujours  des  livres  pro-  Manyxs. 
près  à  fon  deiTein.    On  en  eut  le  vent ,  &  oa 
l'arrefta.    Et  comme  il  foûtint ,  que  ces  livres 
eftoient  bons  &  utiles  5  &  qu'il  parla  librement 
des  diffolurions  du  Clergé,  on  le  *  condamna*  Lm 
au  feu.   Jean  ïewksburies  ,  Artifan  de  Lon-  N*v< 
dres,  reçut  fentence  à  Chelfey,  dans  lamaifon 
de  Morus>  par  la  bouche  deStockefly,  qui  é- 
toit  Evêque  de  Londres ,  depuis  la  tranflation  de 
Tonftal  à  Durham  :  Deux  hommes ,  &  unefem- 
Irie  fubirent  le  mefmc  fuppliee  à  Yorki 

Enfin,  les  Communes  fe  plaignirent  dô 
cette  rigueur,,  Mais  alors  le  Roy  n'eut  aucun 
égard  3  leurs  plaintes.  Les  Eccléfiaftiques  pouf- 
fânt  donc  leur  pointe  ,  ils  entreprirent  Jaques 
Bainham,  pour  intimider  auffi  la  noblefïè.  Il  ^Jî^i 
eftoit  de  la  Société  du  *  Temple.  •  ham. 

L  E  Chancelier  ne  pouvant  luy  faire  avoiier ,  * 

quelles  peribnnés  du  Temple  fnivoient  les  nowfâf*"? 

velles  opinions  ,  luy  fît  donner  le  fouet,  en  fa  fin"'™* 

préfence,  &  l'envoya  à  la  Tour ,  oùonlûy  don-  maJTez.,e» 

nafitutépi*. 

peurs  fir~ 

tes  deperftnnes,  qui  s'appliquent  h  l'étHde  des  loix  :  (r.eetnpent  unhe*#> 
&  grand  quartier  de  Londres, 


ion 
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SÇ?4-na  ^  queftloI?.    Bainham  n'accufa  perfonnez 
'  mais  il  fie  abjuration.    Cette  Apoftafîe  ne  de- 
meurant point  fans  remords  ,  Bainham  alla  à  l'E- 
glife ,  avec  un  Teîtament  à  la  main  ;  reconnus 
les  larmes  aux  yeux ,  qu'il  avoit  renié  fon  Sau- 
veur; &  conjura  fes  amis,  de  ne  le  point  imiter. 
Gn  le  renvoya  à  la  Tour  $  car  les  Evêques , 
voyant  que  le  peuple  murmuroit  de  la  cruauté, 
avec  laquelle  tes  Réformateurs  eftoient  traites 
dans  leurs  p$  ifons ,  ils  les  envoyoient  alors  aux 
prifons  du  Roy.    Bainham  donc  fut  aceufé  de- 
*  .     trois  chofes.    1.  De  ne  point  croire  la  préfenc 
corporelle.  2.  D'avoir  parlé  contre  Tinvocatio 
Cefi  Ssint  des  Saint.    J.  D  avoir  dit,  que  Thomas  Bec- 
' Thom*  de  ket  eftoit  un  Aflfaffin,  damné  s'il  ne  s'eftoit  re- 
c*»?9rh-  pCnt{    Bainham  condamné ,  comme  hérétique* 
'In  Jk'vfil  &  Relaps,  fouflfric  ainfi  le  Martyre.  D'autres- 
35Î2.     avoient  eu  le  mefme  fort,  un  peu  avant  luy. 
Mais  Fox  n'en  a  fçu  aucunes  particularitez.  La> 
ôiort  de  Bainham  fut  le  dernier  a&e  de  la  cruauté 
deMorus,  qui  fe  défit  de  fa  charge. 
^Jrldê**'    Crome  &  Latimer  furent  contraints  de 
ronflai    fîgner  piufieurs  articles  de  la  vieille  Religions 
Articles    "  Qu'il  y  a  voit  un  Purgatoire  :  Que  lésâmes,  qui* 
que  l'on  «  y  eft0jenr    recevoient  beaucoup  de  foula  ge<- 

falloir         J  *      %.*■/*■  •»  •  1 

figneràUcCmenc5  Par  les  Méfies,  qu'on  difon  pour  et- 
plurpart.  Cc  les  :  Que  les  Saints  eftoient  des  Médiateurs, 
"&prioient  pour  les  fidèles  d'icy-bas  :  Que  l'on 
<ceftoit  obligé  de  les  honorer,  &  de  les  invoquer  : 
"  Qu'il  y  avoit ,  non-feulement  de  la  piété ,  mais 
"encore  du  mérite  ,  à  faire  des  pèlerinages: 
ccQue*ceux  qui  avoient  fait  yœudechafteté,  ne: 
^dévoient  point  fe  marier ,  fans  unedifpenfe  du 
c*Pape  :  Que  la  puifTance  de  lieir  &  de  délier , 


ce 
ce 
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€< donnée  à  Saint  Pierre,  paflbitàfes  fuccefleurs  1534, 
Ci  quoy  qu'ils  fufletu  de  mauvaife  vie  ;  Qu'elle 
<c  ne  pouvoir  appartenir  aux  Magilfrats,  ni  aux 
<c  Princes  :  Que  la  prière ,  les  jeunes  ,  en  un 
Cc  mot  les  bonnes  œuvres ,  eftoient  méritoires  : 
Que  des  Preitres,  fufpenduspar  leurEvêque, 
ne  dévoient  point  faire  les  fondions  facrées, 
u  que  premièrement  ils  ne  fe  fulTent  juftifiez,  Se 
"quel'Evêqueneleseuft  rétablis  :  Quelles Sa- 
<ccremens,  au  nombre  defept,  avoient  tous  la 
Cc  grâce  annexée ,  laquelle  ils  communiquoienc 
cc  aux  fidèles  ;  Que  les  confécrations ,  &  les  bé- 
u  nédiûions ,  établies  par  l'Eglife ,  eftoient  bon* 
<c  nés  &  faintes  :  Que  c'eftoit  une  bonne  adtion , 
Cf  &  une  oeuvre  falutaire  ,  que  d'élever  dans  châ- 
"queEglife,  des  images  de  Jefus  Chrift,  &des 
"Saints;  delesorner,  &  de  leur  faire  brûler  des 
cc chandelles  :  Que  les  Princes  n'eftoient  point 
tc dans  l'obligation ,  de  donnera  leurs fu jets,  la 
Bible  en  langue  vulgaire.    On  voit  de  là,  quels 
eftoient  les  fentimens  des  Réformateurs ,  &  que 
d'abord  ,  on  ne  parloitpoint  de  la  préfence  cor-€ 
porelle.    Ce  fut  Frith  ,  qui  la  révoqua  le  premier  Frirh 
en  doute  ,  du  moins  parmi  les  Anglois  >  qui  n'a-  combat  le 
voient  pas  encore  vu  les  livres  de  Zuingle  &  £"fc*rc 
d'Oecolampade  3  &  n'a  voient  eu  que  ceux  de  corporel- 
Luther,  le. 

En  Paniez  3  le  Clergé  porta  fa  fureur ,  Tefta- 
jufques  dans  le.fein  de  la  terre.    ]ufques-là  on  a-  ™c**  9ue 
voit  toujours  commencé  un  reftameut,  par  ces^  ^ou-' 
mors,  fe  laijjemon  ame  à  Dieu,&  à*notre  Dame,  rant. 
&  à  tous  les  Saints  de  Paradis.    Mais  Guillau- 
me Tracy ,  de  la  province  de  Worcefter  ,  fe 
fei  vit  d'un  autre  ftile.    Il  ?ie  laijfa [on  ame  qu'à 

Dieu , 
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T>*eu\  P**      médiation  de  Je  fus  Chrifl,  en  qui 
VoyU  Rc  feul  il  mettoit  fa  confiance  ,  fans  rechercherai?;- 
gttre  de    terceffion  des  Saints  :  Atnfi ,  il  nefaifoitpointde 
*ues  ^*'  kg*  *  ÏEghfe  5  ne  fouhaitant  pas  ,  que  Von 


Voyle  Kj-  priaft  Pour  fon  ame<     L'Evêque  de  Londres 
gitre  de    condamna  Tracy  ,  &  commanda  à  Parker, 
Stockejley  Officiai  de  Worcefter,  d'aller  déterrer  le  corps. 
7Z"    Le  zélé  Parker  pafla  fes  ordres  j  car  il  le  fie  brû- 
ler.   Le  Regître  nous  apprend  bien,  que  cet 
homme  eftoif  autorifé,  pour  une  partie  de  ce 
qu'il  fie  ;  mais  il  ne  l'eftoit  aucunement  pour  le 
refte  •  Auffi  ,  au  bout  d'environ  deux  ans ,  les 
héritiers  de Tracy  le  pourfuivirent  pourcefujet; 
Je  firent  cafler  $  &  condamnera  5000  livres  d'a- 
mende. 

Martyre      Thomas  Harding ,  de  la  province  de  Bouc- 
ane""   kingquan ,  homme  d'âge  ,  qui  avoir  fait  abju- 
ration, en  isotf,  fe  cachoit  fouyent  dans  les 
bois,  on  l'y  fui  vit,  &  on  découvrit  enfin,  qu'il 
y  alloit ,  pour  s'appliquer  à  la  le&ure.  Là- 
deflus  ,  on  vifita  fa  maifon  5  on  y  trouva  des 
•cayers  du  Teftament  de  Tindalj  on  mena  ce 
bon  Vieillard  devant  l'Évêque  de  Lincolne; 
c'eftoit  Longland  ,  le  plus  emporté  de  tous , 
qui  eftant  Confeffeur  du  Roy  ,  &  appuyé  de 
ce  Prince ,  ne  donnoit  aucunes  bornes  à  fa  vio- 
L*vfifc<klence.    La  vieillefle  de  Harding  ne  le  fauva 

DU**'  Poinc  :  ^  ^uc  renv°y^  *  Checham ,  lieu  de  fa 
itu*  demeure  ,  pour  y  eftre  brûlé.  En  ce  temps- 
la  ,  le  Glergé  cherchant  les  moyens  d'animer 
les  peuples /  publia  une  indulgence  de  40  jours, 
pour  quiconque  porterait  du  bois,  au  bûcher 
d'un  hérétique.  Cette  indulgence  fut  favorable 
à  Harding  :  car  une  bûche ,  jectée  du  milieu  de 

la 
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la  foule,  Iuy  caffa  la  telle ,  &  l'arracha  de  la  for-  1^34, 
pe ,  aux  douleurs  d'un  fupplice  affreux. 

La  mauvaife  intelligence  de  l'Angleterre 
avec  Rome ,  donnoit  alors  du  courage  aux  Ré- 
formateurs, qui  fe  relâchoient  de  leur  préçau*- 
tion,  à  mefure  qu'ils  voyoient  la  rupture  s'avan- 
cer. Mais  on  infinua  à  Henry,  que  pour  jufti- 
fier  le  refte  de  fa  conduite ,  il  devoit  paroi  tre  plus 
attache  que  jamais ,  à  la  Religion  Catholique. 
L'Evêquede  Winchefter,  ennemi  juré  des  Ré- 
formateurs, &  partifan  de  la  Cour  de  Rome, 
bien  qu'en  l'affaire  du  divorce,  ileuft  tenu  pour 
fon  maîtte,  portoit  quelquefois  par-là  ce  Prince , 
à  de  grandes  extrémitez. 

Entre  les  Sçavans  ,  que  Volfey  voulut  ti- 
rer de  Cambrige,  pour  les  mettre  dans  le  Col- 
lège, qu'il avoit fondé  à  Oxford,  Frith,  quoy 
que  jeune,  n'eftoit  pas  des  moins  eftimez.  Son 
fçavoir  le  faifoit  confidérer^  depuis  quelques  an- 
nées ,  lors  qu'il  entreprit  de  combatre  divers 
dogmes  de  ce  temps-là.  Mais  le  livre,  qu'il  é- 
crivit  contre  la  préfence  réelle,  luy  attira,  plus 
qu'aucun  autre  de  fes  ouvrages  ,  la  haine  des 
gens  d'Eglife  ,  &  la  colère  du  Roy,  qui  eftoit 
enteftéde  cette  préfence,,  &  qui  la  crut  toute  fa 
vie.  Comme  c'eil-là  le  premier  traité,  qui  ait 
eftécompofé  fur  cette  matière,  par  des  Anglois , 
on  trouvera  bon  ,  que  j'en  donne  icy  un  ex- 
trait. 

cc  Frith  difoit  donc ,  que  Jefus  Chrift  nous  ac-  Raifons 


corde  dans  le  Sacrement , 


a  vie  éternelle  :  que  dc  Frith. 


*  néanmoins ,  il  ne  fuffit  pas  de  prendre  les  fignes,  p^cc 
cf  puifque  les  hypocrites  &  les  impies  les  reçoi-?éeUc. 
€{  vent  à  leur  damnation  y  qu'ainfî,  la  préfence 


te 


de 
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1534.  "de  J.  C.  ne  fçauroit  cftrc  fentic  que  par  la 
ccfoy.  Il  éclairât  fa  penfée,  par  ces  paroles  de 
"Saint  Paul,  Les Y  ères ont  mangé  d'une  mefme 
Cl  viande  que  nous ,  &  o?it  eu  le  mefme  bruva- 
KCge  $>irit*el,  oui  efloit  Chrift.  De  là  il  infé- 
'cre,  que  l'objet  de  leur  communion,  &  de  la 
"noftre,  eft  le  mefme  -y  que  comme  ils  n'ont 
<cpû  manger  corporellement  leur  Sauveur;  & 
<c  qu'ils  ne  l'ont  mangé  qje  par  la  foy.»  nous  le 
cc  mangeons  au  mefme  fensj  &  que  la  feule  dif- 
férence elt,  queparlafoy,  ils  mangeoientla 
"chaird'iin  Meflïe,  qui  devoir  venir 5  &no'JS 
cc  par  la  foy ,  nous  mangeons  la  chair  d'un  Meflie 
"  venu.  Il  explique  enfuite  ce  que  c'eft  qu'un 
w"  Sacrement i  &  fait  voir,  que  iî  le  pain  &Ie 
cc  vin  font  autre  chofe  que  des  fignes  du  corps ,  & 
"du  fang  de  Jefus  Chrift  5  s'ils  font  véritable- 
cc  ment  ce  corps  &  ce  fang  ,  ils  ceffent  d'élire 
" des  fignes.  Enfin,  félon  Iuy,  Pinftitution de 
"l'Euchariftie  a  trois  grandes  vues;  La  1.  De 
"réunir  tous  les  Chrétiens,  en  un  feul  corps, 
"  par  les  aéies  folemnels  d'une  communion  ex- 
cctérieure  &  vifible  :  La  2.  D'appliquer  les 
"fruits  de  la  mort  de  J.  C.  pourvu  qu  on  re- 
"  çoive  dignement  les  fignes  facrez  y  qui  la  re- 
"  mettent  devant  les  yeux  s  La  3.  D'exciter, 
cc  à  célébrer  éternellement  l'amour  ineffable  de 
"Dieu  ,  'pour  le  Genre  Humain.  Et  Frith 
"prouve,  qu'une  préfence  myftique  répond  à 
"  routes  ces  fins ,  auiïi  bien  que  le  feroit  une  pré- 
sence corporelle.  Il  conclut  de  là,  queledo- 
"  gme  de  cette  préfence  corporelle  n'eft  point 
4Q  nécefTaire  à  falut. 

On  fera  fùrpris,  qu'il  n'ait  pas  pouffé  plus 

loin 
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loin  (à  penfée;  fe  contentant  de  foûtenir,  que  15^4; 
le  dogme  de  la  préfence  corporelle  n'eft  point  né- 
ceflaire  à  falut.  Mais  il  garda  ce  tempérament , 
foit  qu'il  fuft  luy-mefme  dans  le  doute  ;  Toit  que 
voyant  toute  l'Eupore  enteftée  d'une  préfence 
corporelle,  ilciaigniftd'en  confirmer  la  croyan- 
ce, s'il  la  combatoit  ouvertement. 

U  N  jour  qu'il  entretenoit  quelcun  fur  ce  dog- 
me J  on  le  pria  de  mettre  fur  le  papier  la  fub- 
ftance  de  fes  raifons.  Mais'  ce  papier  pafla  de 
main  en  main,  tant  qu'un  fautf frète  Pallapor-  . 
ter  à  MoTus.  Morus  prit  d'abord  la  plume ,  & 
réfuta  l'opinion  de  Frith s  le  traitant  partout, 
avec  beaucoup  de  mépris ,  &  ne  l'appelant  que 
le  jeune  homme.    Frith  elioit  déjà*  en  prifon  * 

,  quand  on  luy  montra  cette  réponfe.  Il  y  fit  pour- 
tant une  réplique,  qui  apparemment  ne  vit  point 

«  alors  le  jour  :  Cranmer  avoué ,  qu'il  en  a  tiré  de 
grandes  lumières ,  &  de  bonnes  preuves ,  pour 
l'Apologie,  qu'il  écrivit  contre  Gardiner.  Mais 
cette  réplique  de  Frith  fut  imprimée ,  avec  le 
refte  de  fes  oeuvres,  en  l'an  IÇ7J.  On  y  voit, 
combien  la  fimple  vérité  a  d'avantage  fur  le  men- 
fonge  $  qwoy  que  plus  orné.  Car  encore  que 
Morus  ait  écrit ,  avec  autant  d'éloquence ,  & 
d'efprit  >  qu'aucun  homme '  de  fon  fiécle;  bien 
que  d'autre  part ,  le  ftile  de  Frith  foit  fimple,  & 
fans  ornement,  néanmoins  fi  on  les  compare, 
on  trouve  dans  l'un ,  le  défenfeur  ingénieux  d'une 
fort  mauvaife  caufe  5  &  dans  l'autre ,  un  hifto- 
iien,  quipofefes  faits,  &  les  éclaircit.  Au- 
refte,  quand  Frith  réfuta  Morus,  ileftoit  dans 
une  prifon  >  fans  le  fecours  d'aucun  livre  5  n'ayant  * 
que  quelques  remarques,  qu'il  a  voit  faites  aupa- 
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1?ia  ravant;  &  eftant  fi  chargé  déchaînes,  qu'il  ne 
'    '  pouvoi  t  fe  tenir  affis. 

"  L  a  il  confirme ,  par  l'Ecriture,  &  par  des 
"paffages  de  Saine  Auguftin  ,  ce  qu'il  a  déjà  a- 
cc  vancé ,  Que  les  anciens  Ifraëlites  ont  mangé  le 
«c  corps  de  J.  C.  au  mefme  fens.,  &delamefme 
rc  manière  ,  que  nous  le  mangeons  à  préfent.  il 
c  c  prouve ,  que  les  paroles  facramentales  ne  chan- 
gent rien,  à  la  nature  du  pain  &  du  vin  5  que 
J .  C  &  fes  Apôtres  les  ont  toujours  appelez  du 
pain  &  du  vin,rçiefme  après  la  confécrationjque 


ce 
ce 
ce 

"nos  propres fens  nous  apprennent, 'que  ces  E- 
c  fpéces  ne  changent  point  de  nature  5  &  qu'eftanc 

A  •  r  '  Ni  «  il  *» 


CC 

ce 
ce 


toûjours  fujettes  à  la  corruption ,  elles  ne  fonc 
point  le  vray  cojps  du  fils  de  Dieu.  U  explique 
enfuite  >  quel  eft  le  but  de  J.  C.  dans  le  6. 
<cch.  de  Saint  Jean 5  &  fait  voir,  que  le  Sau- 
<c  veur  ne  parle  point  là  du  Sacrement.  Sa  rai- 
"foneft,  que  les  impies  reçoivent  bien  le  Sacre- 
ment y  mais  qu'ils  ne  feauroient  manger  la 
chair  de  J.  C.  puifque  s'ils  pouvoient  la  man- 
ger, ils  obtiendraient  la  vie  éternelle.  Il  mon- 
tre aufli  ,  que  la  Sainte  Cene  ayant  fuccédé ,  à 
l'Agneau  Pafchal ,  le  pain  de  l'Euchariftie  eft  le 


ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 

cc  corps  du  fils  de  Dieu,  au  mefme  fens  quel'A- 
cc  gneau  eftoit  la  Pâque  de  l'Eternel.  Et  là-deffus  , 
<cil  rapporte  divers  paflàges  de  Tertullien,  3e 
cc  Saint  Athanafe  ,  de  Saint  Chryfoftome ,  de 
cc  Saint  Àmbroife,  de  Saint  Jérôme,  de  Saint 
<c  Auguftin  ,  de  Fulgence ,  d'Eufebe  ,  &  de 
cc  quelques  autres  Auteurs  moins  anciens  >  com- 
bine Béde,  Bertram,  &  Druthmar,  qui  ont 
"  enfeigné,  que  lesEfpéces  confervent  toûjours 

P  leur  nature  *  Se  qu'elles  ne  font  que  des  myfté- 
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tcres,  des  fignes,  &  des  images  du  corps,  &i<\Àl 
"dufangde  J.  C.  Il  infifte  principalement  ,  fur 
<c  le  pafTage  célèbre  du  Pape  Gélafe  5  &  avance, 
Cf  que  ce  feul  paflàga  a  plus  de  force ,  que  n'en 
<(  ont  les  raifonnemens  les  plus  recherchez  3  parce 
que  Gélafe  ne  fçauroit  eftre  fûfpeft ,  &  que  fes 

f>aroles  ëclairci(Tent  tellement  la  croyance  de 
'Eglife  de  fon  temps ,  qu'elles  ne  fouffrent  au- 
cune faufle  interprétation .  Ce  Pape  ayant  donc 
en  tefte  les  Eutychiens ,  hérétiqr ues  qui  préten- 
doient,  que  dans  l'union  hypoftatique  ,  lana- 
cc  ture  humaine  avoit  efté  tranfmuée  en  la  nature 
cc  divine ,  il  fe  fert  de  cette  comparaifon ,  pour 
leur  expliquer ,  de  quelle  manière  les  deux  na- 
tures de  J.  C.  font  unies  ,  fans  que  l'une  foie 
"confondue  dans  l'autre.    Comme  le  pain  &  le 
%i  vin ne perdent point  leur  nature ,  <&  qu'ils  fonP 
<c  toujours  du  pain  &  du  vin,  me fme  après  quJ  ils 
XQont  efiz  confacrez  ,  pour  repréjenter  le  corps , 
<c  &  le  fang  de  ?wfire  Sauveur  ;  de  mejme  la  natu- 
u  re  humaine  de  Je  fus  Chrifi  fubfijle  encore  e?$ 
^Jon  entier ,  quoy  qiïunie  à  la  nature  divine  m 
<c  Après  cela,  Frith  foûtient ,  que  lesDofteurs 
cc  de  TEglife  n'ont  jamais  rien  fçû  des  conféequen- 
"ces  de  la  Tranfubftantiation  ,  ni  enfeigné, 
"qu'un  corps  exifte  en  plufieurs  lieux  à  la  fois* 
cCou  qu'il  exifte  en  un  feul  endroit,  mais  à  la 
cc  manière  d'un  efprit  s  ou  qu'enfin ,  le  Sacre- 
<c  ment  doive  eftre  adoré.   De  làil  paffe  à  une 
cc  autre  confideration ,  fça voir  fi  l'on  devoir  rom- 
cc  pre  avec  les  Allemands ,  qui  croyoient  en  quel- 
cc  que  manière  la  préfence  corporelle.    Il  dit  là- 
"defTus,  que  comme  cette  opinion  eftoitunre- 
,cftede  leurs  préjugez,  &  que  d'ailleurs  elle  ne 
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1534.  çcportoit  perfonne  à  l'idolâtrie,  on  devoitleur 
"pardonner  leur  foiblefle,  &  ne  point  rompre 
l'union  de  PEglife:  Mais  que  pour  PEglife  Ro- 
maine, puifque  le  dérèglement  dans  iado&ri- 
Cf  ne,  Pavoit  conduite  à  l'idolâtrie,  on  nepoti- 
cc  voit  vivre  en  aucune  communion  avec  elle. 

L'O  p  I  n  I  o  n  de  Frith  avoi t  cecy  de  particu- 
lier, qu'il  croyoit  qu'on  ne  doit  point  difputer 
de  la  manière ,  en  laquelle  J.  C.  exifte  dans  le 
Sacrement  :  Que  chacun  a  la  liberté,  d'en  croi- 
re ce  qu'il  voudra,  pourvu  que  Pon  n'établifle 
point  dans  la  pratique,  ce  que  l'on  aura  établi 
dans  la  théorie  ;  c'eft-à-dire  pourvu  qu'on  ne  paf- 
fe  point  à  -l'adoration  du  Sacrement ,  laquelle 
eftoit  ,  félon  Frith  ,  une  véritable  idolâtrie. 
.  Dans  cette  vue  ,  il  condamnoit  les  aigreurs  > 
qu'on  voyoit  régner  pour  cela  ,  entre  les  Lu- 
thériens, &les  Zuingliens  :  il  fouhaitoit,  que 
chacun  euft  la  liberté,  de  fuivre  fes  propres  lu- 
mières 5  &  demandoit ,  que  Pon  évitaft  un 
fchifme. 

Vcy  le  Re-    O  N  Parrefla  dés  le  mois  de  May  5  cepen- 
&Ure  de    dant ,  on  ne  le  jugea  quele  20  Juin  :  LesEvêques 
Srofi^ftey,  de  Londres,  de  Winchefter ,  &  de  Lincolne, 
^'JJ^  ayant  pris -place  dans  le  tribunal,  demandèrent 
0  fiXt r  au  prifonnier,  ce  qu'il  penfoit  de  PEuchariftie, 
&  du  Purgatoire.    Frith  répondit  ,  Que  com- 
me les  livres  facrez  ne  parloient  point  delaTran- 
fubftantiation ,  il  ne  pouvoir  recevoir  ce  dogme  , 
pour  un  dogme,  dont  dépendiftlefalut  >  &que 
d'autre  part,  ce  n'eftoit  point  à  PEglife,  à  fe 
faire  de  nouveaux  articles  defoy.  Onluyoppo- 
fâ  là-deflus  quelques  paffages  de  deux  Pères , 
Saint  Auguftin  &  Saint  Qnyfoftomc  5  mais  il 

mon- 
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montra*  de  quelle  manière,  on  dévoie  les  ré- 1534,  I 
concilier  ,  avec  d'autres  paflages  plus  formels 
des  mefmes  Pères,   A  l'égard  du  Purgatoire,  il 
remarqua  ,  que  nous  fommes  compofez  de  deux 
fubftances,  l'une  matérielle  ,  qui  eft  le  corps  x 
l'autre  fpiricuelle ,  quieftl'ame  :  Et  il  fit  voir, 
que  le  corps,  déjà  purgé  par  les  affligions,  & 
enfuite  par  la  mort,  ne  va  point  en  Purgatoire, 
mefme  félon  le  fentimeut  de  tçut  Te  monde.  11 
ajoûta ,  que  pour  l'ame,  elle  eft, •purgée  feule- 
ment, par  la  parole  de  Dieu ,  quand  cette  pa- 
role divine  trouve  la  foy  dans  nos  cœurs»  Sa  con- 
feffion  a  efté  couchée  dans  les  Regîtres  en  ces  ter- 
mes.   "Frith  croit,  que  le  vrây  corps  dej. C. 
<c  n'eft  point  dans  le  Sacrement  de  l'Aurel  ;  qu'il 
ccne  fçauroit  eftre  en  plufieurs  lieux,  à  la  fois; 
cc que  l'on  peut,  fans  aucun  rifque  pourlefalut, 
cc  fe  difpenfer  de  déterminer ,  s'il  eft  dans  l'Eu-  * 
f c  chariftie ,  ou  s'il  n'y  eft  pas.    Frith  croit  enco- 
€C  re ,  qu'il  n'y  a  point  de  Purgatoire  -,  &  qu'ain- 
'ame  n'a  aucunes  peines  à  fouffrir,  après  fa 
<c  féparation  d'avec  le  corps.    Il  a  défendu  ces 
ccfentimens,  en  aflurant  néanmoins,  que  l'on 
ff  n'eft point  obligé,  fous  peine  de  damnation, 
€C  de  croire  l'affirmati ve ,  ou  la  négative. 

Chacun  s'efforça  de  porter  Frith  ,  à  re- 
traiter ce  qu'il  avoit  dit  -,  Les  trois  Evê- 

3ues  eirx-mefmes,  dont  aucun  n  avoit  beaucoup 
e penchant  à  la  clémence,  s'intérefférentàfon 
malheur.  Mais  il  répondit,  que  rienneferoit 
capable  de  luy  perfuader ,  que  le  dogme  de  1? 
Tranfubftantiation ,  &  celuy  du  Purgatoire ,  fuf- 
fent  des  articles  de  la  foy.  Et  lors  qu'on  le  me- 
naça du  dernier  fuplice  >  jugez-moy  y  dit-il  aux  E- 
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*-<u  vêques,  mais  jugez  moy  juftement.  Stockefley* 
conàam.  après  avoir  protefté ,  qu'il  ne  rendrait  la  fenten- 
ration  dcCCj  qu'avec  regrec,  la  prononça  enfin.    On  y 
*lith'     voit  une  claufe  extraordinaire ,  que  voicy.  Nous 
fonhaitons  très- ardemment  :  é*  far  les  entrail- 
les de  Jefiu  Chrift ,  que  le  fuplice  ,  qui  t'eft  fi 
juftement  infligé  >  [oit  tempz'ré  de  telle  manière  + 
que  ny  allant ,  ni  dans  une  extrzme  rigueur  ,  m 
dans  un  injufte^  relâchement ,  il  fauve  ton  ame  y 
en'perdant  ton  "corps  ;  &  qu'au  me  fine  temps  ,  // 
[oit  la  terreur  des  hérétiques ,  la  caufe  de  leur  con- 
verfion ,  ou  le  moyen  de  leur  deftruéïion,  &  le 
lien  d'une  parfaite  union  >  entre  les  membres  de 
FEglife  Catholique.    Plufcurs  trouvoient ,  que 
c'eftoit  fe  moquer  infolemment  de  Dieu ,  &  des 
hommes  ,  que  de  condamner  un  malheureux  a 
.  eftre  brûlé,  &deprotefter,  par  les  entrailles  du 
Sauveur ,  qu'on  ne  vouloir  point ,  que  fa  peine 
i  fuft  trop  rigoureufe.   Ainfi,  Frith  finit  fa  vie  % 

au  milieu  des  flammes ,  avec  un  nommé  Huét. 
Ce  n'eftoit  qu'un  pauvre  apprenti ,  qui  fe  rendoit 
aux  affemblees  des  Réformateurs  >  &  qui  fut  tra- 
hi deux  fois,  par  des  efpions,  que  les  Officiers 
de  TEvêquc  y  envoyoient.   Ces  efpions  trahi- 
rent auffi  bien  d'autres  gens.   Lors  qu'on  vint  à 
interroger  Huét,  il  ne  voulut  point  reconnoître 
la  prciénee  corporelle;  Du  refte,  eftant  fansc- 
tude  ,  il  réfolut  de  fuivre  l'exemple  de  Frith. 
L'un  &  l'autre  furent  donc  brûlez  enfemble. 
%t    Â    L'approche  de  la  mort  porta  la  joye  ,  dans  le 
Fnthï  cœur  de  Frith,  qui  embrafibit  jufqu'aux  înftru- 
4eHuët.  mensde  fonfupplice  :  Etlorsque  Parfon,  Cu- 
ré d'une  paroilfe  de  Londres ,  cria  au  peuple, 
que  l'on  ne  devoit  non-plus  prier  Dieu,  pour  des 
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hérétiques,  que  pour  des  chiens,  Frich  luy  ré- 
pondit  par  un  fouris,  &  pria  Dieu  pour  luy.  Ce 
f ut-là  le  dernier  aâe  de  la  cruauté  du  Clergé. 
Tout  le  monde  murmura de  ce  qu'un  jeune 
homme,  auffi  ilhiftre  par  la  pureté  de  fa  vie, 
que  par  fon  fçavoir ,  avoit  efté  condamné  au  feu, 
pour  un  crime  aflez  légers  puifqu'enfin ,  quoy 
qu'il combatift deux  dogmes  reçus,  il  ne  lesre- 
jettoit  pas  pofîtivement  $  ne  faifantque  foûtenir , 
qu'on  pouvoir  eftre  fauvé  >  fans  les  croire.  Mais 
les  gens  d'Eglife ,  plongez  dans  le  fang ,  n'avoienc 
plus  ces  mouvemens  de  compaffion ,  que  la  na- 
ture fçait  infpirer  aux  plus  farouches.  Il  falut 
donc ,  pour  donner  un  frein  à  leur  cruauté  ,  que 
le  Parlement  fill  là-deffus  uneLoy,  dont  voicy 
l'occafîon. 

U  N  nommé  Philippe  ayant  efté  arrefté,  du-  Pcrfecu- 
rant  le  Carême ,  fous  quelque  foupçon  d'héréfie ,  p  JJJ. dc 
on  alla  vifiter  &  chambre,  où  Ton  trouva  du    1  ^4 
beurre ,  &  du  fromage.'   Au  mefme  temps ,  on 
le  fouilla,  &  on  luy  trouva  une  lettre,  quil'ex- 
hortoit  de  fe  difpofer  à  foufFrir ,  pour  la  vérité  , 
&  une  copie  du  Teftament  de  Tracy.  Comme 
l'Evêque  vQuloit ,  qu'il  abjurait,  il  s'en  défen- 
dit ;  offrant  de  faire  ferment ,  qu'il  obeiroit  tou- 
jours à  PEglife ,  comme  un  bon  Chrétien  j  qu'il 
ne  foûtien  droit  aucune  opinion  erronée ,  ni  n'ap- 
puyeroit  aucun  Hérétique.    L'Evêque  infiftant 
toujours,  qu'il  fift  une  abjuration,  dans  leftilc, 
&  dans  la  forme  ordinaire ,  il  en  appela  au  Roy  > 
comme  au  Chef  fouverain  de  l'Eglife  ,  tandis 
que  l'Evêque  le  condamna  comme  obftiné,  & 
l'excommunia.   Nos  Regïjres  ne  difent  point , ; 
s'il  fut  relâché  aufli-toft,  ou  non:  maisapparem- 
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If 34.  ment,  c'eftle  mefme homme,  dont Fappel don- 
na lieu  au  Pape ,  de  fe  plaindre ,  qu'un  Hérétique 
ayant  eu  recours  au  Roy ,  comme  au  Chef  de 
PEglife  d'Angleterre ,  on  Pavoit  jiré  des  mains 
de  PArchevêque  de  Cantorbery  ;  &  qu'après 
cela  ,  les  Cours  ordinaires  Pavoient  renvoyé 
abfous.    Seulement,  il  retrouvera,  que  le  Pa- 

(>e  avoir  efté  mal  informé  s  &  qu'au  lieu  de 
uy  nommer  PEvêque  de  Londres,  onluy  nom- 
ma PArchevêque  de  Cantorbeîy.  Dés  que 
Philippe  fut  forti  d'affaire  ,  il  porta  fts  plain- 
tes*, à  la  Chambre  des  Communes  ,  contre 
PEvêque  de  Londres  :  On  y  eut  égard ,  &  l'on 
travailla  à  l'ordonnance  ,  rouchant  les  Héréti- 
ques. 

Ce*  cru-      k  E  s  ^formateurs  voyant  cette  loy  faite  ; 
aurcjt     l'autorité  de  la  Cour  de  Rome  en  Angleterre, 
font  fat-  entièrement  abolies  l'Ecriture  reconnue  pour  la 
pendues,  régie,  &  pour  le  juge  des  articles  delà  foy;  &le 
Prince  reveftu  de  la  puiflànce  de  réformer  les  a- 
bus,  les  erreurs,  les  fuperit  irions,  &  leshéré- 
fies  ;  ils  fe  promirent  de  grands  fuccés.   Les  affai- 
res de  Henry  Pobligeoient ,  de  les  traiter  avec 
douceur.    Car  la  Cour  de  Rome  avoit  commis 
à  l'Empereur,  l'exécution  des  Anathémes ,  pro- 
noncez contre  le  Roy.    D'ailleurs  ,  Charles- 
Quint  afpiroit  alors ,  à  l'Empire  de  tout  le  mon- 
de y  &  Pon  s'attendoit  atfez,  que  d'abord  que 
fes  autres  guerres  feroient  terminées  ,  il  fon- 
droit  fur  l'Angleterre,  &furPirlande;  en  ayant 
deux  prétextes  atfez  plaufibles,  l'un  l'exécution 
de  la  fentence  du  Pape  $  l'autre  la  défenfe  des 
intérêts  de  Catherine  ,  &  de  la  PrincelTe  Ma- 
rie,   Et  en  çfrèt ,  comme  Henry  appréhen- 
dait 
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doit  d'avoir  Charles  furlesbras,  illuy  donnoit 
de  l'occupation  ailleurs  ;  eftant  entré  dans  la  li- 
gue de  Smalcalde.  Tout  cela  fie  croire  aux  Re- 
formateurs ,  que  l'Angleterre  fe  relâcheroit  à 
leur  égard,  de  la  rigueur  de  fes  ordonnances  :  &: 
au  pis  aller,  ils  fe  promettoient ,  que  leurs  frères 
d'Allemagne  fongeroient  ,  à  leur  procurer  du  re- 
pos :  Car  en  ce  temps-là  qu'un  zélé  naiflant 
rempliiïbit  le  cœur  de  plufieurs  Princes  Alle- 
mands ,  on  ne  faifoit  prefque  aucun  traité  avec 
eux,  que  Ion  ne  promift  de  ne  plus  perfécuter 
les  Luthériens.  Mais  aucune  chofe  ne  relevoitLa  R<»ne 
davantagelesefpérancesdes  Réformateurs,  quef*^"1* 
la  prote&ion  de  la  Reine,  qui  fe  deelaroit  af- m\uL»T 
fez  hautement  pour  eux.  Cette  Princeffe  ré- 
gnoit  aufli  fouverainement  ,  dans  le  cœur 
du  Roy  ,  que  le  Roy  régnoit  luy-mefme  fur 
fes  fujecs.  Elle  tâchoit  d'avancer  la  Réfor- 
mation y  Elle  choilît  pour  fes  Aumôniers  , 
Schaxton  &  Latimer ,  à  qui  peu  après ,  elle 
fit  donner  les  Evêchezde  Salisbury ,  &  de  Wor- 
chefter. 

Cranmer  elloit  du  mefme  parti ,  &  dans  Cnnmer 
le  mefme  delTein.    Tout  le  monde  le  confîdé-  kfccondc- 
roit,  non  feulement  pour  fa  dignité  ,  &  pour^uilTarnr 
fon  crédit ,  mais  aufli  pour  (on  f {avoir,  &pour  mtaU 
fon  travail.    Sa  plus  grande  vue  eltant  de  rétablir 
l'ancienne  do<3rine  de  J.  C.  il'  confulroit  tous 
les  auteurs  de  l'Antiquité  ,   &  recueilloit  a- 
vec  foin  ,  ce  qui  pouvo  t  appuyer  (es  fenrr- 
mens.    J'ay  vû  deux  volumes  in  fo/iio  tout 
de  &  main  y  où  il  avoit  ramaffé  une  qimnti- 
té  incroyable  de  partages ,  tant  de  P'Eçritdrév     '  ' 
que  des  Douleurs  de  l'Eglife  primitive,.  &  des 
V-  R  s  Elu 
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$5 34,  Ecrivains  des  derniers  fiécles,  foit  Scolaftiquesv 
ou  autres.  J'ay  eu  aufli  encre  mes  mains  une 
lettre  du  Mylord  Burghley  ,  où  il  dit,  qu'il  a- 
voit  fix  ou  fept  volumes  des  écrits  de  cet  Arche- 
vêque :  mais  apparemment ,  tous  ces  volumes 
font  perdus ,  à  la  réterve  de  deux  que  j'ay  vus  $  du 
moins  n'ay-je  point  encore  pu  avoir  de  nouvel- 
,  les  des  autres.  Quoy  qu'il  en  foit,  cefçavant 
Prélat  n'avoit  pas  voulu  s'en  rapporter  aux  Ecri- 
vains de  fon  temps,  ou  fe  contenter  de  les  co- 
pier 5  ainfi  qu'on  pourra  le  remarquer  ,  dans  la 
fuite  de  cette  hiftoire.  Une  grande  modération- 
prélîdoit  toujours  dans  fesaftions:  &  comme  fes 
lettres  à  Ofianderenfont  foy,  aufli  bien  que  les 
léponfes  d'Ofiander ,  les  quelles  j'ay  eues  en  ma- 
nufcript ,  il  ne  voyoit  qu'avec  douleur  les  em- 
porcemens  des  Théologiens  d'Allemagne.  Ec 
bien  qu'il  euft  trop  de  franchife  >  &  trop  de  fincé- 
xité ,  pour  eftre  bon  politique ,  fes  a&ions  por- 
toient  des  cara£L'res  d'une  prudence  confommée. 
Ce  furent  ces  qualitez,  qui  luy  attirèrent  la  vé- 
nération ,  &  l'amitié  de  fon  Maître ,  dans  l'e- 
iprit  duquel  on  ne  put  jamais  le  ruiner.  A  la  vé- 
rité, il  s'eftoit  fait  une  idée  particulière,  tou- 
chant la  difciplineEccléfiaftiaue  :  il  votiloit,  que 
le  gouvernement  de  l'Eglifetuftabfolumentj  en- 
tre les  mains  du  Magiftratj  Mais  on  peut  le  ju- 
ftifier,  en  quelque  forte,  à  cet* égard.  Car, 
I.  Il  réduifoit  à  une  fimple  fpéculation ,  ce  qu'il 
croyoit  là-deffus  3  &  jamais  on  ne  le  vit  deman- 
der, que  PEglife  fuft  gouvernée  félon  fes  vues. 
Il  revint  mefme  de  cette  penfée  $  ou  il  fe  rendit 
aux  raifôns  des  autres.  2.  Ce  fentiment  n'é- 
coit  point  l'effet  de  fa  complaifance  pour  le  Roy  > 
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à  qui  il  s'oppofa  ouvertement  ,  en  des  chofes  1^34, 
plus  importantes  que  celles-là  5  témoin  les  fix 
articles,  qu'il  combatit  fi  vivement,  que  cela 
feul.luy  euft  fait  perdre  la  tefte ,  fi  l'eftime ,  que  ce 
Prince  avoit  pour  luy ,  n'euft  pas  efté  à  toute  é- 
preuve. 

Apres  luy,  ou  plûtoft:  au  deffus  de  luy ,  Cromwel 
paroiflbit  Cromwel ,  homme  d'une  naiffanceob-  feioijl1* 
îcure*  mais  dont  les  inclinations  eftoient  toutes 
nobles.  1  Ce  fut  luy  qui  tira  Volfey  d'affaire,  en 
un  temps  que  ce  Cardinal  eftoit  pourfuivi  dans 
le  Parlement,  &  abandonné  de  fes  amis,  même 
de  Gardiner  ,  qui  luy  avoit  plus  d'obligation, 
que  Cromwel.  Son  a£Kon  plut  tellement  à  tout 
le  monde ,  qu'elle  ne  luy  ne  aucun  tort.  Au- 
contraire,  plus  elle  eftoit  rare  dans  une  Cour* 
plus  elle  fut  admirée.  s  Cromwel  eut  la  mefme 
reconnoiffance ,  à  l'égard  d'un  Marchand  de  Luc- 
ques  >  de  qui  il  avoit  efté  fecouru ,  dans  un  be- 
foin  fort  prefTant  >  &  qui  s'attendoit  fi  peu ,  à  en 
eftre  récompenfé ,  qu'il  ignoroit  qui  eftoit  celuy  , 
qu'il  avoit  fecouru.  Mais  le  généreux  Cromwel 
ne  vit  pas  plûtoft  fa  fortune  un  peu  a(Turée ,  qu'il 
fe  fou  vint  du  Marchand,  &  luy  témoigna  fa  re- 
connoi(Tance,  en  une  manière  digne  <d'un  grand 
homme.  Ce  fut  luy  encore ,  que  le  Roy  fit  fon 
Vicaire  général,  dans  les  affaires Eccléfiftaques. 
Le  plus  grand  défaut ,  qu'on  luy  pnifie  reprocher* 
c'eft  qu'il  travailloit  avec  trop  d'empreftement,  à 
établir  fa  fortune  :  H  eftoit  dans  une  écroite  liai- 
fon  avec  Cranmen  H  contribua  puiffammenr,  à 
avancer  la  Réformation. 

M  a  I  s  le  parti  du  Duc  de  Norfolk ,  oncle ,  raitr  op^ 
&  toutefois  ennemi  mortel  de  la  Reine  >  iraver-  P0^* QC* 

•     R  c  foie luylk 
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iç  34.  fait  avec  chaleur  ,  les  mefures  deCranmer,  & 
tcï)acde  de  Cromwel  :  Ce  Duc  eftoit  bon  Courtifan  :  il 
Noifolk,  avoic  tenu  pour  le  Roy,  dans  l'affaire  du  divor- 

&  "on    ce  >  &  dans  la  ruPture  avec  Rome  5  m™}1  ne 
land  ,  °cn  pouvoir  fouffrir.,  que  l'on  changeait  la  moindre 
font  les  chofe,  dans  la  Religion.   Gardiner,  fon  ami  in- 
chefs.    tme,  le  joignoitàluy  :  Cet  habile  politique a- 
vok  toujours  eu  une  aveugle  complaifance  pour  le 
Roy  5  mais  il  méprifoit  Cranmer  ,  &  ha'iflbit 
quiconque  parloit  de  Réformation.  Longland 
les  fecondoïc  auffi  :  il  avoît  efté  Confefleur  du 
Roy  y  le  Duc  de  Norfolk  luy  faifoit  faire  tout  ce 
qu'il  vouloir  j  Enfin ,  ce  dernier  parti  eftoit  le 
plus  fort ,  &  avoir  pour  foy ,  la  plufpart  des  gens 
d'Eglife. 

Kaîfons      \L$  remontraient  continuellement  au  Roy> 
K&oî-*  "Qye  touce  l'Europe  feroic  étonnée,  s'il  re- 
lation. u  tradtoit  ce  livre  fameux ,  qui  avoir  fait  ladmi- 
"  ration  de  tant  deSçavans  s  &  s'il  iuivoit  Lu- 
"  ther,  après  en  avoir  efté  traité  in  jiu  ieufemènt* 
"  Que  s'il  changeoir  une  Religion  établie,  de- 
"puis  plufieurs  fiécles,  ou  regarderoit  cesnou- 
"veautez,  comme  autant  de  fruits  de  fon  dé- 
cc  pit  ;  &  fa  foy  >  comme  une  efclave  de  fes 
"paffions,    Que  les  Princes  étrangers,  qui 
"  bien-loin- de  condamner  ce  qu'il  avoir  faitcon- 
<c  cre  Rome,  n'attendoient peut'eftre  que  l'oc- 
"  cafion  ,  de  le  fouitraire  à  la  mefme  tyrannie  5  fe 
déclareraient  contre  kiy,  s'il  touchoit  à  la  do- 
mine :  Que  fi  fesfujetsavoientdela  joye  ,  de 
"  n'eftre  plus  expofez ,  aux*exa£ïions  de  la  Cour 
u  de  Rome ,  ils  murmureraient ,  auffi-toft  qu'on 
"  travaillerait  à  changer  la  foy  >  &  que  les  Agents 
"(terJSmpereura  &  du  Pape  a  ne  manqueraient 
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tc  pas  de  les  animer ,  &  les  porteraient  peut-eltre  \  r  *a 
"à  prendre  les  armes.  Ces  raifons  firent  un 
fort  grand  effet ,  tant  à  caufe  qu'on  les  farda 
extrêmement ,  que  parce  qu'elles  flattoient  le 
Roy  a  dans  fes  fentimens  ,  &  fur  tout  dans  l'idée 
avantageufe  >  qu'ils  s'eltok  faite  de  fon  livre  r 
car  on  luy  avoit  prefque  perfuadé  ,  à  force  de 
louanges ,  que  le  Saint  Efpnt  l'a  voit  infpiré,  dans 
cettecompoftion. 

"Cranmer  luy  repréfentoit  d'autre  codé,  Raifont 
"  que  la  puiiTance  des  Papes  eftant  abolie  en  An- P°"r  ccttc 
c  gleterre,  on  ne  devoir  plus  y  recevoir,  pour 
vérités  fondamentales ,  des  dogmes  qui  ne  iub- 
fiftoient  ,  que  par  la  (impie  abrite  des Ws 
Evêques.   11  offroit  de  faire  voir,  mefmeau 
péril  de  fetefte  ,  que  plufîeurs  dogmes  3  qu'on 
"  metroit  au  rang  des  articles  de  la  foy ,  eft oient 
cc  appuyez  uniquement  fur  des  Décrétâtes.  Il  pref- 
*c  foit  le  Roy ,  de  donner  ordre ,  que  toutes  chofe9 
"  fuffent  difeutées,  avec  liberté  &  de  ne  plus  con- 
"  fentir,.  que  le  peuple  euit  une  croyance  maU 
"  fondée.  11  luy  remontroit,que  la  politique  ne  de- 
voit  jamais  ruiner  de  faintes  entreprifes  i  Qu'un 
4'  Prince  Chrétien  ertoit  obligé   de  s'acquiter  de 
"  fon  devoir  ,  fans  s'arrerter  aux  événemens*. 
Que  cependant  ,  on  pouvoic  tenir  une  con- 
duite, qui  fatisferoit  le  monde,  ou  qui  fer- 
meroit  la  bouche  à  la  calomnie.   Et  comme  N 
quelques  perfonnes  difoient ,  qu'une  Eglife  par- 
ticulière n'avoir  pas  droit  de  prononcer.,,  fur  la. 
croyance  de  l'Eglife  Univerfelle ,  Cranmer  fai- 
?  foit  voir  au  Roy ,  que  cette  difficulté  eftoit  foi- 
"ble  :  Qu'au  temps  que  la  Chrétienté  n'avoi* 
qu'uafeul  Maître,  on  pou  voit  affçmbler  toute 
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PEglifes  &  qu'alors,  on  dévoie  attendre  un 
cc  Concile  ,  quand  il  s'agiffoit  de  la  do&rine  $ 
u  Qu'alors  néanmoins ,  des  EgUfes  particulières , 
u  aflemblées  en  Conciles  Nationaux  ,  avoient 
cc  condamné  les  héréfies ,  &  réformé  les  abus. 
cc  Mais  que  la  face  des  affaires  eftant  changée  5  & 
*  l'Europe  fe  trouvant  partagée  à  plufieurs  Prin- 
"  ces  >  qui  avoient  tous  des  intérêts  oppofez ,  on 
ne  pouvoir  guéres  fe  promettre  la  convocation 
d'un  Concile  :  Que  .les  Proteftant's  d'Allema- 
gne la  demandoient ,  depuis  dix  ans ,  àl'Em- 

)?ereur,  quoy  que  fans  fuccés  j  en  un  temps , 
a  Cour  de  Rome  n'ayant  aucune  difpofition  T 
à  les  fatisfairej  &  en  d'autres  temps,  le  Roy 
de  France  s'y  oppofant.  En  effet  ,  il  y  a  tou- 
jours des  obftacles  à  cette  convocation  :  Lors 
qu'en  Tan  I  ç  3  3 ,  le  Pape  offrit  à  Henry  ,  de  con- 
voquer pour  l'année  fuivante,  un  Concile  dans 
la  ville  de  Mantouë  ,  le  Roy  promit  d'y  en- 
voyer fes  Ambaffadeurs  :  mais  le  Marquis  de 
Mantouëprotefta ,  qu'il  ne  recevroit  jamais  dans 
fa  ville  ,  cette  foute  d'étrangers ,  qu'un  Concile 
yattireroit. 

Peu-Apres,  Henry  voulant  fçavoir,  quel 
droit  l'Empereur  avoir  d'affembler  toute  l'Egli- 
fe ,  il  confulta  fur  ce  fujet  fes  Evêques  ,  dont 
quelques-uns  luy  donnèrent  par  écrit  la  réponfe , 
qu'on  va  voir  :  plufieurs  circonftances  me  font 
croire ,  qu'elle  fut  faite ,  vers  la  fin  de  l'an  1^34* 
quoy  qu'elle  puiffe  eftre  de  quelque  temps  que  ce 
foit ,  entre  cette  année  ,  en  laquelle  Thomas 
Goodrick  fut  facré  Evêque  d'Ely  ,  &  l'année 
*  **th  &  iç4o,  dans  laquelle  mourut  Jean  Clark,  Eyê- 
SfiS  que  des  Bains  ^Fontaines. 
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"Lorsque  l'Empire  Romain  embraflbit  iç  34^ 
•ccune  partie  du  monde,  le  droit  d'indiquer  les  Senù- 
"  Aflemblées  del'Eglifc,  appartenoit  feulement  mcnt  dc 
"  aux  Empereurs.    Ce  fut  par  leurs  ordres  ,  que  EvIqu«V 
"  s'alfemblérent  les  4  premiers  Conciles  géné-  touchant 
*c  raux ,  fi  eftimez  &  fi  révérez  de  toute  l'Eglife , lc  conci- 
"àcaufe  qu'ils  furent  convoquez,  parles  mo"llig.eatfr]z 
€C  tifs  d'une  véritable  piété ,  pour  étouffer  les  hé-  des'  mCs* 
"réfîes ,  &  les  fchifmcs  ,  &  pour  engager  les  deM.StH- 
"  Pafteurs  &  les  troupeaux  à  vivre ,  dans  l'exa&e 
<fobfervation  des  précéptes,  &delaDifcipline; 
"  Divers  Conciles  ont  efté  tenus  depuis ,  dans 
"  les  mefmes  vues ,  &  de  la  mefme  manière,. 
"Mais  enfin,  par  la  négligence  des  Princes,  les 
"  Papes  ufurpéront  la  puiflance ,  de  convoquer 
tc  ces  Affemblées.   Maintenant  donc ,  que  l'an* 
"  cien  Empire  s  étend  à  peine ,  fur  une  petite  par- 
"  rie  de  l'Europe  5  &  que,  chaque  Prince  eft  ab- 
ccfolu,  dans  fes  Eftats ,  aucun  Souverain  ne  peut 
ccaflfembler  un  Concile  Univerfel.    Si  néan- 
"  moins  y  plufieurs  Princes  >  animez  d'un  efpric 
"d'union  &  de  charité,  fejoignoient  de  bonne 
<c  foy ,  pour  avancer  ce  grand  ouvrage  ,  nous 
"croyons,  que  les  autres  Princes  feroient  obli- 
gez, d'y  confentir,  du  moins  autant  qu'ils  é- 
"  coûteraient  la  voix  de  la  charité,  &  celle  de 
"leur  devoir y  envers  l'Eglife,  puifqu'alorS ,  il 
"yauroit  lieu  d*efpérer,  que  la  foy  feroit  épu- 
"rée;  que  les  fchifmes,  les  héréfies,  lies  abus,  1 
"  ayant  pris  fin ,  la  tranquilité  feroit  rétablie  par 
"  tout.   Nous  fuppofons  ,  que  le  lieu  ne  feroit 
"  point  fufpeft  5  &  qu'on  n'auroit  point  de  rai- 
sons effencielles  >  de  s'oppofer  à  un  femblable 
"  deffein.  On  doit  remarquer  à  cet  égard  x 

qu'an- 


4où  Wfioire  de  la  Réformât  fan 

"qu'anciennement  ,.  il  n'y  avoit  que  les  Evë- 
"ques,  &lesPrettres3  qui  eulTent  voix  défini-^ 
Cftive,  dane  le  Concile*  parce  qu'eux  feuls  font 
"chargez,  de  l'explication  de  la  parole  de  Dieu>. 
Signé ,  Thomas  Arch*  de  Cantorbery.  Cutberty 
Ev.  de  Londres.  J-ean  Ev.  des  Ba'ms  &  Fo?t- 
taines.  Thomas  Evêque  d'E/y. 

Outre  cela ,  j'ay  vil  un  fort  long  difcours 
de  Granmer,  fur  la  mefme  matière  :  Le  rap- 
port, qu'il  a  aux  progrés  de  la  Réformation,, 
m'oblige  d'en  donner  icy  un  extrait  :  «Le  manu- 
fcript  efttout  de  la  main  du  Secrétaire  de  Cran- 
mer,  &  ce  difcours  doit  avoir  efté  prononce', 
dans  la  Chambre  haute  de  l'AlTemblée  du  Cler- 
gé, ou  en  préfence  duConfeiid'Eftat,  ou  bien 
dans  la  Chambre  haute  du  Parlement  •>  cette  der- 
nière conjecture  elt  la  plus  probable  5  car  oti 
voie,  au  commencement  du  difcours,  le  titre 
de  Mefleigneurs.    Et  comme  Cranmer  y  parle 
des.  loix  faites,  contre  le  Pape,  comme  d'une 
chofe  toute  nouvelle,  cela  nous  donne  fujet  de 
croire,  qu'il  le  prononça,  peu  de  temps  après 
que  ces  ordonnances  eurent  efté  faites.   11  y 
traite  les  points  que  voicy &  il  les  appuyé  d'au- 
toritez,  &  de  preuves,  que  nous  retranchons, 
pour  n'eftre  point  ennuyeux  :  C'elt  Cranmer 
de  cran-  ^y-^efme  >  que  nous  faifons  parler  icy.  "I.  La 
mertou-  "  Courde  Rome  a  fupprimé  Im  écrits  de  PAn- 
chanttjn  "  tiquité  ,  qui  euffent  condamné  fes  ufurpations  5 
Conale   "témoin  les  fragmens  ,  qui  nous  en  relient  : 
Tufiltiré  cc  Au-contraire,  elle  a  confervé  tout  ce  qui  fai~ 
des  Mes.  cCfbit  pour  fa  gloire  *  &  pour  fes  droits  :  Que  fx 
de  M.     <c  l'on  trouve  quelques  véritez ,  dans  le  droit  Ca*- 
jr <c  non  ^  çjjes  y      mjfe5  tellement  hors  d'oeuvre, 

^       L  cç  quroa 
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cc  qu'on  les  chercheroit  par  tout  ailleurs.  Ainfi,^^ 
c  c  il  eft  extremément<lifficiie,de  diftinguer  le  vray 
cC  d'avec  le  faux,  1 1.  Lorsque  les  Anciens  vou- 
cc  loient  louer  de  fort  bonnes  chofes  ,  ils  difoient . 
cc  fou  vent ,  qu'elles  eftoient  d'une  origine  céleûe  > 
&  c'eft  en  ce  fens ,  que  nous  devons  prendre  les 
Diffages,  oùlesSS.  Pères  exaltent  le  Siège  de 
"Rome.  III.  Le  nom  de  Concile  général  a  efté 
cc  donnéjà  de  ceruinesAflèmbléesEccléfiaftiques. 
non  qu'elles  fulfent  véritablement  des  Auèm- 
blées  univerfelles  de  l'Eglife  ->  maisàcaufeque 
les  Empereurs  les  convoquoient ,  &  à  caufe  que 
touteJ'Eglife  a  reçu  leurs  décidons.  Une  mar- 
que de  cela ,  c'eft  qu'encore  qu'il  fe  foit  trouvé 
plus  de  Prélats,  àArimini,  qu'àNicée,  ouà 
Conftantinople3ces  deux  Conciles  paffent  pour 
"Oecuméniques  ,  &  l'autre  n'eft  point  reçu  : 
"  Outre  qu'il  n'alla  prefque  à  Nicée,  que  les  Evê- 
ques  d'Egypte ,  de  Grèce ,  &  d'Afie.  Ce  n'eft 
donc  ni  la  puiffance ,  ni  le  nombre  des  Prélats  t 
qui  attire  l'obejiiïance  des  fidèles  5  c'eft  la  nature 
de  leurs  décifions.  IV.  Pour  ce  qui  regarde  le 
cc  Chef  du  Concile ,  je  veux  aue  Saint  Pierre ,  & 
cc  Saint  Jacques ,  ayent  préfidé ,  dans  le  Collège 
cc  des  Apôtres  ;  mais  alors ,  cette  qualité  n'eftoit 
"pas  conteftée.  QuefiJ.C.  n'a  nommé  aucun 
Chef,  cela  ne  doit  pas  paroître  étrange.  Dieu 
a-t-il  nommé  un  Vicaire ,  pour  gouverner  l'U- 
nivers ?  Ou  ne  peut-il  pas  régir  fes  fidèles  im- 
médiatement ,  comme  il  régit  toute  la  nature  * 
Seulement ,  lors  que  l'Eglife  a  voulu  s'élire 
des  gouverneurs ,  elle  à  mis  des  Archevêques  > 
"fur  des  provinces  toutes  entières.  De  plus, 
^  quand  Sr.  Pierre  a  piéfîdé*  dans  le  Collège  des 
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•ç-a"  Apôtres,  ce  n'a  pas  efté  en  qualité  d'Evêque 
' u  de  Rome  $  on  ne  fçait  point ,  fi  jamais  il  a  efté 
€<  dans  cette  ville  5  du  moins  >  on  ne  trouve 
f  point ,  qu'il  y  ait  laiffé     primauté  :  Ce  fut  là 
*  foy  ,  &  non  pas  la  dignité  de  fon  Siège ,  qui 
€Cluy  fit  donner  cette  préférence.   Ainfi,  dés 
que  lesEvêques  de  Rome  afpireront  à  la  mê- 
me dignité ,  ils  doivent  avoir  le  mefme  degré 
Comme    ccdefoy,  qu'avoit  -Saint  Pierre*  Maisnefçait- 
u         "  on  pas ,  que  des  Papes  ont  efté  imbus  d'hérétïe  ? 
cc  Enfin  >  fi  la  foy  doit  paroître  par  les  oeuvres , 
"  peut-on  croire  ,  quand  on  voit  un  fi  grand  nom- 
cc  bre  d'Evêques  de  Rome ,  s'abandonner  4  la  dé- 
"bauche,  ou  à  d'autres  crimes  ,  qu'ils  ont  la 
u  foy ,  dans  le  mefme  degré  <jue  Saint  Pierre. 
**V.  Quand  une  femblable  primauté  auroit  efté 
"accordée au  Siège  de  Rome,  plufieursexem- 
"  pies  nous  apprennent ,  que  ces  fortes  d'inftitu- 
"  tions  ne  font  point  perpétuelles ,  ni  irréveca- 
"  bles  :  Que  Quand  un  Pape ,  &  des  Cardinaux, 
"font  corrompus  dans  leur  doftrine,  ou  dans 
"  leurs  mœurs ,  un  Concile  général  les  peut  ju- 
ger s  &  qu'ils  doivent  fe  foùmettre  à  ce  Conci- 
le ,  fuivant  l'exemple  de  Saint  Pierre ,  qui  ren- 
cc  dit  compte  aux  Apôtres ,  de  ce  qu'il  avoit  fait 
"chez  Corneille,  &  fuivant  l'exemple  deDa- 
mafe ,  de  Sixte ,  de  Léon ,  qui  fe  juftifiérent 
des  chofes ,  qu'on  leur  imputoit.  Chacun 
$trfon  di  «  fçait  enfin ,  que  Gerfon  >  Auteur  célèbre ,  a 

^uferibi-  «  fajt  ^  traité,  dans  lequel  il  prouve ,  que  l'on 
Ltuu  /V  cc  pçuc  forc  bîen  fc  paffer  de  papes<  y  j  Clémenrj 

"qui  régne  aujourd'huy ,  eft  fi  corrompu,  que 
"  fes  Cardinaux  l'ont  en  horreur.  Que  fi  l'Egli- 
"fe  primitive  n'a  point  fait  de  loix^  contre  des 
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crPàpes  vicieux ,  c'eft  qu'elle  a  crû  ,  qu'il  n'y  iti* 
"  en  auroit  jamais  de  tels.  Mais  de  nouvelles 
"  maladies  demandent  de  nouveaux  remèdes  : 
"Et  d'autre  part,  fi  un  Concile  peut  procéder , 
cc  contre  des  Papes  hérétiques,  il  le  peut  faire, 
€c  contre  des  Papes  avares  ,  fymoniaques  ,  & 
cc  impies  :  Ce  fel  ayant  perdu  fa  faveur,  on  doit 
4C  le  fouler  aux  pieds  s  &  tout  homme,  quide- 
cc  meure  dans  le  péché ,  eft  hors  de  la  Commu- 
nion de  l'Eglife.  Au-pis- aller  ,  la  préféren- 
ce accordée  au  Pape ,  ne  fçauroit  eftre  fondée , 
que  fur  des  loix  humaines ,  qui  font  révoca- 
bles. Le  Concile  de  Bafle  eftime ,  que  le  Pa- 
pe eftant  Vicaire,  non  de  J.C.  mais  de  l'E- 
glife ,  l'Eglife  peut  luy  demander  compte  defes 
a&ions.  Celuy  de  Confiance,  &laSorbon- 
ne,  k  foûmettent  au  Concile  général  $  & 
divers  Pontifes  ont  reconnu  cette  vérité.  En- 
fin, tout  ce  qu'un  Pape  peut  prétendre:  parle 
droit  Canon,  c'«ft  de  préfider  dans  le  Conci- 
lie général,  non  pas  d'y  donner  des  loix,  ni 
\[  d'en  arrefter  les  décifions.  VII.  Les  Conci- 
les, bien-loin  d'avoir  une  autoriré  temporelle,  ' 
s'occupant  uniquement ,  à  expliquer  la  foy , 
n'étendoient  point  leurs  droits,  furlescaufes 
&  fur  lesperfonnesféculiéres  :  Et  melmc  leurs 
"décifions,  fur  la  foy  ,  n'avoient  nulle  force, 
fans  l'approbation  des  Princes^  VIII.  Si  un 
Concile  procède  contre  des  Princes,  comme 
on  en  menace  le  noftre,  quelle  force  auroit  fa 
fentence,  qui  pafferoit  les  bornes  de  fa  jurifdi- 
ftion  ?  Ces  décifions  peuvent  eftre  examinées , 
u  par  l'Ecriture  ;  &  dans  les  chofes  indifférentes  > 
"  chacun  doit  avoir  une  entière  liberté  de  con- 
scien- 
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«U  "fcience.   Q.ue  dira-t  on  de  la  manière,  dont 
*  'sAufujï Ci  Viftor  traita  les  Eglifes  d'Orient  ?  Retran- 
dujour  de  «  che-t-on  un  membre  du  corps  ,.  quand  la  gan- 
lafaucs.  ce        n>y  eft  pas  ?  Retranche-t-on  de  l'Eglife  , 
"  un  de  Tes  membres ,  tant  qu  on  peut  s'en  difpeti- 
<cfer?  Certes,  l'Eglife  doit  avoir  plus  de  chari- 
<cté,  &  plus  de  modération ,  à  l'égard. de  ceux 
<c  qui  font  dans  Terreur.    Et  quand  enfin ,  cette 
cc rigueur auroit eu  lieu,  dans  tous  les  fiécles ,  ce 
«neft  point  fur  la  tradition,  c'eft  fur  les  Oracles 
«  de  l'Ecriture ,  que  les  Conciles  doivent  fonder 
"  leurs  décifions.    Quelques  Conciles  généraux 
"  n'ont-ils  pas  efté  rejettez  par  d'autres  Conciles  > 
"  N'a- t-on  pas  vu  tous  les  Chrétiens ,  ne  vouloir 
"jamais  recevoir  les  fentences  de  quelques  Con- 
Cr ciles ?  La  Sorbonne  ne  croit-elle  pas,  que  le 
"  Concile  ne  peut  faire  aucun  nouvel  article  de 
<c  foy  :  en  un  mot ,  l'autorité  des  Çonciles  eft 
€C  une  matière  tres-délicate.  IX.  Comme  les 
"  promettes ,  faites  aux  Ifraçjites ,  eftoient  tou- 
"  tes  conditionnelles ,  &  préfuppofoient  une 
"exa&e  obeïflance  ,  les  promettes  faites  aux 
cc  Chrétiens  font  auffi  conditionnées ,  &  préfup- 
cc  pofent  la  foy.   Noftre  foy  doit  donc  avoir  un 
€(  fondement  ferme  :  Or  il  n'y  a  que  la  parole  de 
<c  Dieu,qui  puiffe  eftre  la  régie  de  noftre  foy,  &  le 
"juge  de  toutes  les  controverfes s  Auffi  eft-elle 
cc  appelée  les  Livres  Canoniques  de  l'Ecriture  : 
"  Quoyque  Saint  Ambroife  ,  Saint  Jérôme, 
"  Saint  Auguftin ,  foient  fouventjbrt  oppofez, 
cc ils  s'accordent,  à  reconnoître l'Ecriture ,  pour 
"  une  régie  univerfelle ,  &  infaillible.    On  a  fur 
"tout  dans  ce  .dernier,  des  partages,  qui  font 

*  Yoir ,  qu'elle  différence  on  doit  mettre,  en- 
vers 
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<c  trePEcrîture  &  les  ouvrages  desplus  Saint  Pe-I 
"res.    Quand  tons 'les  Do&eurs  s'a  cordent, 
"  en  l'explcation  d'jn  partage  ,  leur  harmonie 
"eft  un  effet  des  inflations  de  Dieu  :  maïs 
<c  comme  les  hommes  s'entcftent  facilement,  les 
"  Conciles  peuvent  fe  tromper ,  s'ils  ne  prennent 
"la  parole  de  Dieu  ,  pour  le  fondement ,■  & 
"pour  la  règle  de  leurs  decifions.  X.  La  bonne 
"foy  ne  permet  pas,  qu'on  prenne  pour  juge, 
**  un  homme  partial  >  qu'on  lailTe  mefme  une  par- 
tie, dans  le  tribunal  :  Or  les  Papes  ayant  déjà 
"déterminé,  de  leur  propre  autorité ,  descho- 
"  fes ,  qui  doivent  eftre  examinées  dans  un  Con- 
cile, peut  on  fouffrir,  que  l'un  d'eux  y  préfî- 
"de  ou  y  aifiite.  XI.  Tout  ce  qui  eft  fait,  fur 
"  une  erreur  univerfelle  ,  eft  nul ,  &  n'oblige 
"aucunement.    Ainfi,  encore  que  les  Princes 
"croyant ,  que  le  Pape  eft  le  vray  chef  de  l'E- 
"gliiè,  luy  ayent  faitlerment,  &  hommage, 
"s'ils  s'apperçoivent  de  Terreur,  ils  peuvent  fe- 
"  couër  le  joug  ,  avec  autant  de  droit ,  qu'un 
"homme,  tombé  entre  les  mains  des  voleurs, 
"  peut  prendre  la  fuite ,  s'il  en  trouve  l'occafion. 
"  Enfin ,  chacun  fçait ,  que  la  Cour  de  Rome 
"  eftant  corrompue ,  au  point  qu'elle  l'eft,  un 
"  Pape  auffi-bien  intentionné  ,  que  l'a  efté  A- 
"  drien ,  ne  fçauroit  la  réformer  j  tous  lesCar- 
"  dinaux ,  &  tous  les  Miniftres  de  cette  Cour-là 
"  fe  croyant  engagez  d'honneur ,  à  défendre  leurs 
c  c  déréglemens.    Cranmer  prefla  tous  ces  points, 
enpréfence  des  Seigneurs,  &  leur  donna  par  é- 
crit,  ledifcours,  qu'il  leur  avoit  fait.   Il  ajouta, 
qu'une  autrefois ,  il  les  entretiendroit ,  de  l'au- 
torité de  chaque  Evêque  dansundiocéfe,  &de 


4o6   Rift*  de  laltêf.  en  Angl.  L I  v  R  E  I  £ 
#  lapuiflance  du  Prince  fur  lesEvêques.   Mais  je 
1  crains  qu&ce  difcours  ne  foit  perdu. 

Telles  eftoientles  difpofîtions  de  la  Cour, 
&  les  penfees  des  Miniftres.,  lorfqu'on  commen- 
ta, à  parler  du  grand  ouvrage,  qui  va  occuper 
toute  noftre  troifieme  partie* 


Tin  du  Second  Livre m 
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Livre  Troisième, 

Contenant 

Une  relation  de  ce  qui  s'eft  pafle  ,  de-* 
puis  Tannée  15^4,  jufqu'a  la  mort 
de  Henry,  par  rapport  principale- 
ment à  la  Reformation ,  &aux  affaires 
EcçléiïalHques. 

A  GRANDE  affaire  du  divorce  r  ç  j  fç, 
ayant  eité  terminée  3  à  la  fatisfadtionLe rcitc 
f  de  Henry  ;  &  ce  Prince  eftant  fi^u  JjSJJ* 
_  )  bien  fécondé  de  fon  Parlement  &  de  fou  agi- 
t&  Ton  Clergé,  rien  ne  devoir  plus,  ce  té. 
femble,  troubler  fon  repos.    Mais  à  mefure  que 
toutes  chofes  luy  réiiffiffoient  *  dans  les  affem- 
blées  publiques ,  il  eftoit  en  proye  à  des  chagrins 

!>articuliers  ,  que  les  Emiflaires  du  Pape  &  de 
'Empereur  ne  manquoient  pas  de  fomenter  ;  tel- 
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jçgçjementqu'ileut  àpaiïer  le  reftc  de  fa  vie  dans  l'a* 
gitarion,  &r  dans  l'amertume. 

Ceux  qui  avoient  quelque  zélé ,  pour  la  Re- 
ligion dominante  ,  fe  perfuadoient,  que  fi  le 
Roy  en  faifoit  toûjours  profeffion  ,  c'eftoit  moins 
par  un  principe  de  confcience ,  que  par  politique, 
&dans  la  crainte  des  fuites  d'une  Réformation* 
Ou  s'ils  le  croyoient  encore  attaché  à  cette  mê- 
fne  Religion,  ils  appréhendoient ,  que  les  inté- 
rêts de  fon  Eftat;  fa  liaifbn  avec  les  Princes  li- 
guez contre  le  Pape  &  l'Empereur  >  les  inftances 
delà  Reine,  qui  pou  voit  tout  fur  fon  efprit,  & 
le  crédit  de  Cranmer  &  de  Cromwel  neluyfif- 
fent  prendre  un  autre  parti.  On  trouvoit  mefme 
de  l'enchaînement  dans  fes  démarches,  &  Ton 
croyoit  qu'il  ne  faifoit  aucun  pas,  quinel'enga- 
geaft  nécessairement  à  aller  plus  loin  5  l'autorité 
de  l'Eglife  eftant  ébranlée  ;  &  le  peuple  ayant 
toute  liberté  d'examiner ,  &  de  révoquer  en  dou- 
"  te  les  dogmes  reçus.  C'eftoit-là,  félon  leur  pen- 
fée,  ouvrir  la  porté  à  l'héréfie;  &  ce  fut  pour 
prévenir  un  changement  de  cette  nature ,  &  pour 
conferverdans  fon  entier,  la  créance  de  l'Eglifc 
Romaine,  qu'ils  tinrent  de  tous  coftez,  des  con- 
férences &  des  affembléesfecrettes. 
Ces  trou-    Leur  zélé  eftoit  extremément  augmenté, 

ca^fcs  "ar  Par  'es  ^uSSc^^ons  ^es  Moines ,  qui  commen- 
ïes^nta-1  çoient  à  s'appercevoir ,  que  les  loix  du  Parlement 
guc«  des  alloient  les  priver  de  leurs  exemptions  &  de  leurs 
^ioines   privilèges,  &  les  laifTer  à  la  diferétion  du  Roy. 
Decetteforte,  ils  fe  voyoîentfurlepointde  n'a- 
voir plus  d'immunitez,  qu'autant  que  le  Prince 
y  confentiroit  :  Rome  n'eftoit  plus  en  eftat  de 
faire  de  nouveaux  Saints,  pour  enrichir  les  Cou-  / 
vents,  &  pour  les  rendre  célèbres  5  Les  indulgen- 
ces 
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cesceflbient  d'avoir  lieu 5  &ces pieux  artifices, 
de/quels  les  Moines  s'eftoiens  fervis  auparavant, 
pour  attirer  les  vifites  &  les  charitez  du  peuple  à 
leurs  monaftéreseftoient  alors  inutiles:  D'ailleurs, 
ondilbit  fous  main,  que  le  Roy  &fes  Seigneurs 
fongoient  à  s'approprier  les  biens  des  Comrau- 
nautez.  Cela  leur  fit  prendre  la  réfolurion  de 
fufcitertant  d'embaras  à  Henry,  qu'il n'oiàft ja- 
mais former  une  entreprife  fi  difficile.  Pour  cet 
effet,  ilsinfpirérent  àfes  Sujets ,  dans  les  confef- 
fions ,  &  dans  les  conventions,  un  dégouft  &  un 
mécontentement  extrême  de  fa  conduite.  Et  fi 
d'abord ,  ils  ne  firent  pas  foûlever  les  peuples ,  ils 
entretinrent  au  moins  dans  les  efprits,  un  levain 
de  mutinerie,  &  une  continuelle  difpofuion  à 
prendre  les  armes ,  dés  que  l'occafion  s'en  préfen- 
teroic.  Leurs  efforts ,  à  cet  égard ,  furent  d'une 
telle  efficace ,  que  fi  les  affaires  de  l'Empereur  luy 
euffent  permis  de  fondre  fur  l'Angleterre  il  y  au- 
roitefté  appuyé  d'une  foule  de  mécontents.  Mais 
le  Roy  donna  toujours  de  l'occupation  à  ce  Prince, 
par  le  moyen  de  François  I  &  des  Luthériens  5  ce 
qui  le  mit  en  eftat  de  ne  rien  craindre. 

A  L  a  fin  pourtant,  quand  lesFa&ieux  s'apper-  Elles  en- 
purent  >  qu'ils  ne  dévoient  rien  attendre  de  la  part  gagc»r  le 
des  Efhts  voifins ,  ils  réfolurent  d'éclater ,  &  pri- 
rent  les  armes.  Leur  audace  anima  ext  rem  ément  des  Révè- 
le Roy  :  il  pouffa  fort  loin  la  rigueur,  &  ne  garda  xitez. 
aucunes  mefures  dans  fes  exécutions  5  les  intrigues 
de  la  Cour  de  Rome,  dont  ils'eftoit  vu  lejouëtr^ 
des  années  entières,  &  l'ingratitude  dePolus,  qui 
neceffoit  point  de  cabaler  contre  luy  3  ayant  fait 
perdre  à  ce  Prince  fa  patience  &  fa  modération 
ordinaire.  Dés  qu'il  eut  ainfi  change  de  tempéra- 
ment, on  le  vit  agir  d'une  toute  autre  manière  > 
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qu'il  n'avoir  fait  jufques-là  5  &  pour  des  fautes  Ie- 
'  gères ,  iltraînoitlesgensen  juftice.  Véritable- 
ment les  loix  préfidoient  dans  toutes  ces  caufes- 
là  y  Lesaccufcz  n'eftoient,  ni  pourfuivis,  ni  jugez, 
que  conformément  au  droit  :  Mais  comme  les 
loix  vont  quelquefois  dans  une  rigueur,  qui  ap- 
proche de  la  cruauté,  la  conduite  de  Henry  n'a 
pas  laifTé  de  le  foire  regarder  comme  un  Tyran  , 
parce  qu'il  donnoit  à  la  rigueur  de  ces  loix,  toute 
l'étendue  qu  elles  eftoient  capables  d'avoir.^  Ce 
v    ne  fut  pas  mefme  fur  un  feul  parti ,  qu'il  déchar- 
gea fa  colère  :  Car  (bit  qu'il  ne  puft  fouffrir  ,  qu'on 
Uiy  contredift  j  foit  qu'il  fuft  enflé  du  titre  glo- 
rieux de  Chef  de  l'Eglife,  que  fes  peuples  luy  a- 
voient  déféré  5  foit  que  les  louanges  de  fes  fla- 
teurs  l'euffent  gafté  s  ilfe  perfuadoit  que  tous  (es 
fujets  eftoient  obligez  de  régler  leur  foy  fur  fes  dé- 
cifions.  Et  comme  il  eftoit  prévenu  y  en  faveur  de 
quelques  dogmes  de  la  vieille  Religion,  il  perfécu- 
ta  les  Proteftants  au(Ti  bien  que  les  Catholiques 
Romains.  Au-refte,  nous  ne  voyons  nullement, 
que  la  cruauté  luy  ait  efté  naturelle.    Il  a  régné 
d'abord  2Ç  ans,  fans  faire  mourir  aucune  per- 
fonne,  pour  crime  d'eftat,  hormis  Polus  Comte 
deSuffolk,  &  Stafford,  Duc  de  Bouckinquan  : 
Encore  la  mort  du  premier  fut-elle  un  effet  de 
l'obéiffance ,  qu'il  rendit  aux  derniers  ordres  de 
fou  pere  :  &  le  Duc  ne  Bouckinquan  en  particu- 
lier s'eftoitaffez  attiré  cette  difgrace  :  Un  fripon 
de  Preftre  luy  ayant  mis  dansl'efprit ,  qu'il  eftoit 
héritier  légitime  de  la  Couronne.  Or  de  fembla- 
bles  pratiques  touchent  un  Prince  de  fi  prés,  qu'on 
peut  l'exeufer  >  quand  il  abandonne  le  coupable  à 
la  juftice.  D'abord  donc ,  Henry  n'eftoit  ni  fort 
Soupçonneux,  ni  fort  cruel:  Que  fi  dans  les  dix 

der* 


en  Angleterre.  Livre  III.      41 Ç 

dernières  années  de  fon  régne,  il  eut  une  autre  I53J. 
conduite ,  &  s'il  fe  porta  alors  à  de  grands  ex- 
cès ,  quoy  que  juftifiez  par  le§  loix ,  il  eft  en  cela 
plus  digne  de compaiîion,  que^e  colère;  &  un 
peut  le  plaindre,  fans  fe  propofer  de  l'imiter, 
aufli  bien  que  fans  le  condamner ,  avec  une  extrê- 
me rigueur. 

Le  livresque  nous  venons  définir ,  ne  con- 
tient prefque  sien  autre  chofe,  qu'une  fuite  con- 
tinuelle d'intrigues  s  nous  y  avons  une  longue  8c 
ennuyeufe  .négociation  »  avec  la  Cour  du  monde 
la  plus  rafinée  >  nous  y  voyons  d'habiles  Minilires 
faire  aller  la  politique,  aufli  loin  qu'on  peut  la 
pouffer.  Mais  le  refte  de  noftre  hiftoire  fera  ren* 
fermé  prefque  tout-  à- fait  dans  les  bornes  de  l'An- 
gleterre :  Nous  parlerons  mefme  très- peu  d'af-. 
fairesd'Eftat,  fînon  en  paflant  >  &  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  ce  que  nous  avons  pu  dé- 
couvrir des  affaires  de  Religion  de  ce  temps- la  : 
Ainfi ,  la  fuppreflion  des  Couvents ,  les  progrès 
&  la  décadence  de  la  Réformation ,  &  les  pour- 
fuites  que  l'on  fit  contre  ceux ,  qui  paroifloient 
trop  portez  pour  la  Cour  de  Rome ,  feront  le 
fujet  de  ce  dernier  livre.  Nous  fuivrons,  à  l'é- 
gard des  deux  premiers  points ,  Tordre  des  temps; 
mais  pour  n'eftre  pas  obligez  d'interrompre  trop 
fouvent  noftre  difeours  3  nous  renvoyerons  à  la 
fin,  une  relation  des  procédures,  que  l'on  fit 
contre  les  partifans  du  fiege  de  Rome. 

Aussi  toft  que  le  Parlement  eut  terminé  Les  Eve- 
toutes  les  aflâires  qui  l'occupoïent  j  les  Evêques  Jeunets{"" 
renouvelèrent  à  Hçnry  lesaiïurancesdelciu  ridé-  primauté 
lité,  &  s'engagèrent  parfermentde  défendre  fa  de  Henry, 
primauté ,  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques  ;  le 
leconnoiflant  pour  Chef  fouverain  des  Eglifes 
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d'Angleterre,  mefme  avant  qu'il  y  euftuncor* 
donnance,  qui  exigeaft  ce  devoir. 

Le  premier  adfcde  Primauté  que  fit  ce  Prin- 
ce, fut  de  donq^r  à  Cromwel  la  qualité  de  fon 
Vicaire  général,  &  celle  de  Vifiteur  de  tous  les 
Couvents,  &de  tous  les  lieux  privilégiez  d'An- 
gleterre. On  confond  ordinairement  cette  pre- 
\  miére  dignipc ,  avec  celle  qu'il  eut  p£U  après,  fous 
le  titre  de  Vicegérent  dans  les  affaires  Ecclefiafti- 

auesj  mais  il  y  a  eu  icy  deux  charges  diftindtes, 
onnées  à  Cromwel ,  par  deux  Brevets  différens. 
La  première  n'étendoit  point  fa  jurifdi&ion  fur  les 
Evêques ,  &  mefme  ne  luy  faifoit  avoir  aucun 
rang  :  au  lieu  que  l'autre  le  reveftoit  de  toute  l'au- 
torité Eccléfiaftiaue  du  Roy  ,  &  luy  ddhnoit  rang 
après  les  Princes  du  fang.  Il  avoit  mefme  poffé- 
dé  la  première  de  ces  dignitez,  deux  ans  avant 
que  d'eftre  reveftu  de  la  féconde  ,  dont  la  nature 
nous  eft  peu  connue ,  parce  qu'on  ne  trouve  dans 
les  Rolles ,  ni  la  première  ni  la  féconde  Commif- 
fion ,  pour,  ces  deux  charges.  Et  comme  il  n'y  a 
guéres  d'apparence,qu'on  ait  négligé  d'enregiftrer 
une  chofe  fi  importante,  je  croy  que  les  Com- 
miflîons  ,  dont  nous  parlons  ,  ont  efté  oftées 
desRegîtres,  parBonner,  qui  eut  ordre  fous  le 
régne  de  Marie ,  de  retrancher  des  a£les  publics, 
ce  qui  avoit  efté  fait  fous  Henry  ,  contre  les  droits 
Voy  U  prérendus  de  la  Cour  de  Rome.  Il  refte  dans 
Préface  de  [  Regîrres  &  h  Cour  Eccléfiaftique  de  Cantor- 

bery  j  une  CommifTion  du  ig  Janvier  153  6% 

donnée  au  Dodleur  Pécre,  qui  fut  dans  la  fuite 
Secrétaire  d'eftat ,  par  laquelle  on  voit ,  que  la 
puifiance  de  Cromwel  doit  avoir  efté  fort  éten- 
due; car  il  y  eft  appelé  ,  Vicegérent  de  Henry 
dans  toutes  les  caufesEccléfiaftiques,  Vicaire  gé- 
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néral  &  grand  Officiai  :  Mais  comme  il  luy  eftoit  153^. 
impoflible  de  vaquer  à  tant  de  chofes ,  le  Dodteur  Bn  ^t%tf* 
Pécre  fut  nommé  fon  fubititut,  dans  les  affaires 
teftamentaires.  Nous  trouvons  encore  dans  cette  ment,*ôn$ 
mefme  commiffion ,  que  quand  le  bien  eftoit  de  portez  aux 
2tfoo  Livres >  ou  qu'il  paflbit  cette  fomme,  on  ne Cours  £<- 
portoitplus  les  Teftaments  aux  Cours  des  Evê-'^*^ 
ques,  mais  qu'on  les  portoit  à  celle  du  Vicaire  gé-  Xnit*  Uif- 
néral.  Enfiiijnousfçavonsauffi^quebien  quedans/*> 
cette  commiffion ,  Cromwel  lbit  nommé  Vice- tn  ave,r 
gèrent  >  néanmoins  en  parlant  à  luy,  auiîî  bien"™"^1** 
qu'en  luy  écrivant ,  on  luy  donnoit  le  titre  de  Vi- 
caire général.  Mais  d'abord  qu'il  eut  fon  fécond 
Brévet ,  que  Mylord  Herbert  a  vu ,  &  dont  il  par- 
le dans  fon  hiftoire  de  Henry  VIII,  fous  Tannée 
1535,  alors  on  ne  parla  plus  de  luy  >  que  fous  le 
ticre  de  Mylord  Vicegérenr. 

Cette  grande  charge  eftant  établie ,  toutes 
les  penfées  de  la  Cour  furent  d'atfermir  la  primau- 
té Eccléfiaftique  de  Henry ,  en  obligeant  le  Cler-  r<?!e'  . 
ge,  principalement  les  Keguliers,a  la  reconnoitre.  te^jtox- 
Prefque  tous  les  Eccléiiaftiques  s'y  faûmirent  >  Et  fim  1. 1. 
quand  la  queftion  fut  agitée  à  Oxford,  fi  H  Pape  £l 
voit  plus  d'autorité  en  Angleterre  qu'un  autre  E-  delfut 
vêque  étranger ,  l'Univerfité  en  remit  la  décifion  à  tre ,  dans 
30  Docteurs  ou  bacheliers ,  avec  pouvoir  d'appli- u  Blbl^ 
quer  le  fceau  public  à  leur  jugement.  Ils  déclaré-  %Jf£ 
rent ,  que  l'autorité  du  Pape  en  Angleterre ,  eftoit  cVo'p.E.*, 
ufurpée  :  Après  cela^chaque  membre  de  l'Àcadé-  à»  1  s  F<h 
mie  ayant  eftéexamnélà-deffuSen  particulier,  ils 


vritr. 
Les  Cor- 


confirmérent  l'un  après  l'autre  ce  qui  venoit  d'é-  dc"|icrs  re_ 
tre  conclu.  Toute  l'oppofition,que  l'on  rencontra  fufent  de 
là-dedans,  du  rr^ins  autant  que  nous  le  trouvons ïcconno^- 
par  les  chofes  qui  en  reftent,fut  de  la  part  des  Cor-  ^^t/dc 
dekers  de  Richemont,  à  qui  Roland ,  Evcque  de  Hewv 
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IÇ  $Ç.  Coventryj&Thomas  Bedyl  voulurent  faire  ligner 
certaines  propofîtions,  entre  lefquelles  cftoit  celle- 
cy,  Que  le  droit  divin  ne  donnoit  pas  plus  de  pouvoir 
au  Pape  fur  P  Angleterre^  à  quelqu' autre  Evoque 
étra?tger  que  ce puft  eftre.  Pour  préparer  ces  Re- 
ligieux à  fatisfaire  le  Roy ,  on  leur  dit ,  que  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  ,  &  l'Archevêque 
d'York ,  les  Evêques  de  Londres ,  de  Winche- 
•  Baih&ftet)  des  Bains  *  &  Fontaines,  &  de  Durham, 
W*Hu  les  autres  Prélats ,  les  Chefs  des  Communautez  , 
&  les  plus  habiles  Eccléfiaftiques  du  Royaume 
avoient  déjà  tous  figné  ces  propofitions.  Enfui-? 
te  on  les  exhorta  de  nommer  quatre  des  plus  an- 
ciens de  leur  corps,  po:ir  éxaminer l'affaire;  à 
condition  que  le  refte  ibufcriroit  à  ce  qui  aurok 
efté  arrefté  ,  par  ces  quatre  Pères.  Mais  ils  ré- 
pondirent ,  que  la  confcience  de  chacun  d'eux 
eftant  fort  intéreflée  dans  cette  affaire ,  ils  ne  vou- 
loient  point  en  remettre  l'examen  ,  à  un  petit 
.  nombre  de  pe donnes  de  leur  corps  ;  qued'autre 
part,  ils  avoient  tous  fait  ferment  de  fuivre  la 
Régie  de  S*.  François  ;  &  qu'ils  eftoient  entière- 
ment reTolus  de  l'obfer  ver ,  à  la  vie,  &  à  la  mort  j 
Qu'un  Chapitre  de  cette  Régie,  lequel  ils  citè- 
rent, leur  commandoit  d'avoir  toujours  pour  Pro- 
tecteur un  Cardinal,qui  les  entretinft  dans  l'obeif- 
fance,  qu'ils  devoieni  au  Siège  de  Rome.  L'Evê- 
que  leur  repartit,  que  ces  raifonspouvoient  eftre 
bonnes  en  Italie,  où  S*.  François  a  voit  vécû,&  ou 
les  Couvents  privilégiez  renvoient  du  Pape  : 
Mais  que  les  Religieux  d'Angleterre  relevoient 
de  l'Archevêque  de  Cantorbery  :  Qu'outrecela,  . 
le  chapitre,  qu'ils  citoient ,  n'eftoit  point  de 
Saint  François;  &  qu'on  l'avoit  ajouté  à  fa  Ré- 
gie ,  depuis  fa  mort  :  Que  quand  mefme  il  euft 
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elle  de  luy,  aucune  Régie  particulière  ne  pou-jçjç; 
voit  eftre  préférée  aux  loix  d'un  Royaume:  Que 
tout  le  monde,  qui  vivoit  fous  la  protection  de 
ces  mefmes  loix,  eftoit  obligé  de  les  obferver  5  & 
qu'un  engagement  volontaire,  de  quelque  natu*» 
re  qu'il  fuit ,  ne  fuftîfoit  pas ,  pour  difpenfer  des 
fujers  de  leur  foûmiflion  aux  ordonnances  du  pais* 
Ces  raifons  ne  produisent  aucun  effet;  les  Re- 
ligieux s'en  tenant  toû,ours  à  leur  première  dé- 
claration ,  qu'ils  avoient  fait  vœu  d'obferver  la 
Régie  de  Saint  François ,  &  que  rien  ne  les  feroit 
renoncer  à  l'obfervance  de  cette  Régie.  Mais 
s'il  n'y  eut  que  les  Cordeliers,  qui  refuférent 
hautement  de  reconnoître  la  primauté  Ecclé- 
iîaltique  de  Henry,  on  vit  beaucoup  d'Ordres  de 
Moines  cabaler  contre  l'Eftat  5  &  pour  rompre 
leurs  pratiques ,  on  fit  deffein  de  leur  ofter  le  cré-  * 
dit  qu'ils  avoient  parmi  le  peuple.    Le  moyen  de 
les  ruiner  de  réputation  eftant  de  faire  la  vifite  de 
tous  les  Couvents  du  Royaume,  la  Cour  em- 
braflfa  d'abord  .ce  parti.    Le  deffein  en  fut  ap-  VifTw  de 
puyé  principalement  par  le  Docteur  Leighton ,  c  "*y^ts 
quiavoitefté  au  fervice  de  Volfey ,  avecCrom-  d'Angle- 
wel,  lequel  fe  fouvenant  de  ce  Do&eur,  &letcnc. 
connoiffanr  pour  un  homme  très- adroit  &  tres- 
diligent,  l'employa  dans  cette  affaire.    Leigh-  r°j  UBi* 
ton  manda  un  jour  à  fonami,  qu'il  avoir  euune*//or/'  df 
longue  conférence  fur  ce  fujet ,  avec  le  Doyen  €jll™£" 
des  Arches  :  Que  ce  Doyen  eftoit  d'avis  ,  que  nai  de  cet  t* 
l'on  ne  fift  de  deux  ou  trois  ans ,  aucune  vifite  def"«  £« 
Monaftéres  5  par  ce  que  la  piimauré  du  Roy 
n'eftant  pas  encore  tout- à-fait  bien  établie,  une 
recherche  trop  févére,  faite  ainfi  dans  les  com- 
mencemens,  animeroit  le  Clergé,  &  rendroiz 
©dieufe  la  piûfTance  de  Henry.   Maû  le  Doéteur 
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IÇ  35.  ajoûtoit ,  que  félon  luy ,  rien  n'établiroit  d'avan- 
tage cette  puiflance  du  Roy ,  qu'une  réforme  far 
lutaire  j  Que  les  fcandales  eftoient  publics 5  & 
que  le  peuple  luy- mefme  voyoit  aflez  lesdérégle- 
mens  des  Communautez  religieufes  :  que  de  plus, 
iln'yavoiteu  aucune  vifite,  dans  les  parties  fe- 
ptentrionalesdu  Royaume,  depuis  celle  qu'on  y 
avoit  faite,  par  ordre  du  Cardinal  d' York  :  que 
cela  rendoit  néceffaire  une  nouvelle  vifite;  &  qu?il 
ofFroitfesfervices  pour  la  province  d'York.  Dans 
une  autre  lettre  y  ilfouhaite,  qu'on  luy  joigne  en 
commiflion  un  nommé  Lee ,  &  qu'on  leur  laifie 
à  tous  deux  la  vifite  des  Couvents ,  fituezau  Nord 
d'Angleterre ,  à  prendre  depuis  l'Evcché<ie  Lin- 
colnei  &  la  raifon  qu'il  en  donna,  fut  que  Lee  & 
luy  eftoient  capables  d'yreuffir  plus  qu'aucun  au- 
tre ,  à  caufe  qu'ils  avoient  dans  ces  quartiers-là 
une  grande  parenté,  &  beaucoup  deconnoiflàn- 
ces  &  d'habitudes,  par  l'affiftance desquelles  ils 
découvriroientles  déréglemens  des  Moines,  & 
leurs  pratiques  féditieufes.    Il  feplaignoit,  que 
jufques-là  ,  ces  viiïtes  avoient  efté  fort  légères  & 
de  peu  de  fruit:  Maisilaflura  Cromwel,  qu'ils 
ferviroient  tous  deux  le  Roy ,  en  cette  rencontre  > 
avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  diligence. 
Cnnmer     L'A  rcheveq^ue  de  Cantorbeiy  fit ,  au 
fitamé-  mois  de  May,  la  vifite  de  fa  Province,  ?présen 
tropoh-  avoir  obtenu  permiffion  du  Roy.  Cet  ordre  por- 
taine.     toit,  que  Cranmer  ayant  demandé ,  que  confor- 
mer ordre  mément  à  la  coutume ,  &  fuivant  ks  droits  de  (on 
zslivni-,  ^ge  métropolitain ,  il  luy  fuft  permis  de  faire  fa 
*oy  Us  3  viiîte,  le  Roy  luy  en  accordoit  la  permiiïion,&  or- 
Roiie $  a    donnoir  a  toutes  forces  de  perfonnes  de  luy  obéir  y 
&  de  là-dedans.  Comme  les  chofes  n'é- 

premiévc  toknt  p.; s  encore  affez  avancées,  pour  de  plua 
Ivtk*  ficaQr 


* 


en  Angleterre.  LlVRE  III.  Ail 

grandes  entreprîtes ,  on  fecontentoit  alors  de  bien 
établir  la  primauté Eccléfiallique  du  Roy,  delà 
faire  reconnoitre  à  tousfesfujets,  &  de  les  déta- 
cher entièrement  de  leur  ancienne  obeïlfauce  au 
Siège  de  Rome  :  On  effaça  mefme  dans  cette 
vue,  le  nom  du  Pape  de  tous  les  livres,  quifer- 
voient  à  l'office  de  l'Eglife.    Mais  Stockefley,  Vtj  URè~ 
Evêque  de  Londres,  ne  fe fournit  à  cette  viiïtesÇ/r'*î 
delArcheveque,  quapresavoir  fait  trois  di ver-  aufemM 
fes  proteftatrons,  pour  confervertout-au-moins  4+. 
les  droits  des  lieux  privilégiez. 

A  u  mois  d'Oétobre ,  Ton  commença  la  vifi-  ^aTc  dk* 
te  générale  des  Monaltéres,  &  Ton  en  commit  Cou, 
le  foin,  principalement  à  Leighton,  à  Lee,  &  vents» 
à  London  ;  mais  d'autres  perfonnes  y  eurent  part, 
ainfi  que  j'en  juge ,  par  plufieurs  lettres  qui  nous 
reftent,  &  que  j'ay  vues,  dans  lefquelles Robert 
South wel  ,  Ellice  Price  ,  Jean  Âpprice,  Ri- 
chard Bellafis,  Richard  Southwel,  Jean  Gage, 
Gaultier  Hendle ,  &  d'autres  informent  Crom- 
wel  des  progrés ,  qu'ils  a  voient  faits  en  cette  vifi- 
te.    Au-reite,  nousnefçavonspas,  filesCom- 
miffions  qu'on  leur  donna  dans  cette  rencontre  > 
eftoienr  fous  le  grand  Sçeau ,  &  fi  elles  furent  en- 
regiftrées  :  Que  fi  elles  l'ont  elle,  il  faut  qu'on  les 
ait  depuis  oftées  desRolles  publics  :  Ce  qui  mé- 
fait croire  /qu'elles  n'elloient  pas  données  fous  le 
grand  Sçeau  ,  c'elt  que  j'en  ay  vu  une,  quojr 
que  plus  nouvelle  d'un  an  que  celles-là  ,  qui  n'a- 
voitquele  feindu  Roy,  &fon cachet:  D*autre  v°yl*  Bi~ 
colté,  je  ne  fuis  pas  affez  bon  Jurifconfukcpour  ju  ^1%^ 
ger  fi  de  «fimples  commiflîons  telles  quecette  der- 
niére,.  don  noient  pouvoir  d'accorder  des  difpen- 
fes,  &  de  chaffer  des  Religieux  de  leurs  Couvents  : 
Or  par  les  lettres  >  <jue  les  Vifiteurs  dont  j'ay 

'S  7  par- 
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iç  3    parle ,  écri voient  au  Vicaire  général ,  on  trouve 
Voy  u  Bt-  qu'ils  s'attribuoient  cette  puiffance.   Ainfi  ,  nous 
d?thé%êt  ne^Çaur^ons^reau  iu^e>  jufqu'où  s'étendoient 
tt^cielp.  leurs  pouvoirs.    Quoy  qu'il  en  puHTeeftre,  la 
£.\t      Cour  leur  donnoit  outre  ces  pouvoirs,  des  in- 
ftru&ions  touchant  la  manière ,  dont  ils  dévoient 
feconduire  dans  leur  vi  fi  te,  &  des  Mandements,, 
pour  les  Maifons  Religieufes ,  qu'ils  avoient  à 
vifiter  ;  je  n'ay  jamais  pu  trouver  aucun  origi- 
nal de  ces  inftrudlions  ;  mais  j'en  ay  trouvé  des 
copies,  qui  me  paroiflent  autentiques,  &  j'en 
ay  mis  une  dans  noftre  Recueil;  Elle  contient 
86  Chefs,  donc  nous  donnerons  icy  les  princi- 
paux. 

Sons"  Ç<  ^E  Vifîteur  avoir  donc  ordre,  de  s'infor- 
pôuda  u  mer  9  fi  les  Religieux  faifoient  le  fervice ,  jour 
vifîte  gé-ff&nuit,  aux  heures  réglées  >  Combien  de  Fre- 
néial.     ce  res  y  aboient  d'ordinaire  ;  &  quels  eftoient 

cc  ceux ,  qui  manquoient  le  plus  fouvent  à  s'y  troit- 

"ver.  • 

Voy  nojlre  "  Si  le  nombre  des  Religieux  répondoit  à  Pio* 
wZbrJaUCC  tendon  des  fondateurs  :  Quels  elteient  les  fon- 
LVIIL  cc  dateurs  des  Couvents:  Si  les  revenus  eftoient 
"  augmentez ,  depuis  les  fondations ,  &  à  quoy 
<c  montoienr  ces  augmentations  :  Quels  eftoient 
cc  les  revenus  ordinaires  :  fi  des  Couvents  avoient 
cc  pafle  d'un  ordre  à  un  autre  -,  par  qui ,  &  pour 
cc  quelle  caufe  cela  avoit  efté  fait. 

iC  Qy  elles  permiffions  ils  avoient  eue» 
"pour  des  Main-mortes  s  &  fi  ceux  qui  a- 
cc  voient  fait  les  fondations ,  avoient  eu  droit  de- 
cc  les  faire. 

CCSÙR  quelles  inftances,  &  pour  quelles  cau- 
fCfesles  Religieux  eftoient  exempts  de  la  jurifdi- 
"  dioades  Evêques* 

"De 
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ÎC  D  E  quelle  nature  eftoient  les  réglemens  par- 1 5  \  ç 
t€  ticuliers  des  Couvents ,  leurs  Inftituts ,  &  la 
"  manière ,  en  la  quelle  on  y  élifoit  des  Supé- 
rieurs. 

"Combien  il  y  avoit  de  Profés,  &  de 
<c  Novices  dans  chaque  Maifon;  &  en  quel  temps 
"  lesderniersfaifoientles  vœux. 

"Le  vifiteur  avoit  auffi  ordre  d'examiner ,  fi 
<c  les  Religieux  eftoient  inftruits  du  contenu  de 
"leur  Initiait,  &  s'ils  obfervoient  leur  Règle- 
"De les  interroger  principalement  furies  vœux 
<c  de  pauvreté ,  de  cMÊàtzé  ,  &  d'obeiflance  : 
"  De  s'enquérir  ,  s^^voit  y  des  Religieux  , 
"  quieuflent  de  l'argent  en  propre,  fans  le  fçi 
"  du  fupérieur  5  s'ils  entretenoient  des  femmes , 
"foitdans  le  Couvent,  ou  au  dehors?  S'il  y  a- 
"  voit  de  fàufles  portes,  par  où  les  femmes  puf- 
"  fent  entrer  dans  l'enceinte  de  la  Maifon  5  s'ils 
"  faifoient  coucher  de  jeunes  garçons  avec  eux. 

"S'ils  obfervoient  bien  le  iilence  &lejeû- 
"  ne  :  s'ils  gardoient  les  loix  de  l'abftinence  ;  & 
"s'ils  fe  fervoientde  cilices:  Ou  de  quelle  auto- 
"  rite  ils  s'en  difpenfoient. 

"Si  leur  manger  &  leur  boire ,  leur,  manio- 
"  re  de  fe  coucher  &  de  fe  verfir  >  eftoient  con- 
^  formes  à  leur  Régies  &  s'ils  gardoient  la  clô- 
cr  mre. 

"Si  le  Supérieur  eftoit  trop  facile,  ou  trop 
*c{évére:  &s*il  traitoitfes Religieux,  fans  paf- 
"  fion ,  &  fans  partialité. 

"  S  '  1  h  y  avoit  des  Religieux ,  qui  ne  fe  voit- 
"  luffènt  point  corriger. 

"Si  le  Supérieur  rendoit  fes  comptes  fidèle** 
"  ment ,  une  fois  l'année. 

u  S I  tous  les  autres  Religieux  7  qui  avoient 

î'chargc 
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\  "  charge  dans  le  Couvent,  rendoient  demefme 
cc  leurs  comptes,  avec  exa&itude  :  Si  les  revenus 
"de  !a  Maifon  eitoient  véritablement  employez , 
"  fui  vant  l'intention  des  fondateurs. 

M S I  la  Fabrique  eitoit  bien  entretenue;  & 
"  fi  les  meubles ,  le  fçeau ,  les  papiers,  la  vailfelle, 
"  &  les  ornemens  de  la  Maifon ,  eftoient  confer- 
"  vez  foigneufement. 

"  S  i  le  Supérieur  affermoit  à  fes  parens  ou  à 
<rfesamis,  des  terres  de  la  Maifon,  audéfavan- 
"tagedes  Religieux:  S'ils obfervoient  l'hofpita- 
"  lité  :  Si  en  recevant  dmbioviœs ,  ils  éxigoient 
"de  l'argent,  ou  bien  Wnfaifoient  promettre: 
"  s'ils  prenoient  grand  foin  d'inltruire  ces  mefmes 
"  Novices.  1 

"Si  quelqu'un  des  Religieux  eftoit  entré  dans 
"  le  Couvent  >  fous  efpérance  d'en  eftre  élu  fupé- 
•^ieur. 

"  S  i  en  nommant  aux  bénéfices ,  qui  rele- 
€C  voient  du  Couvent ,  le  fupérieur  s'eltoit  refer- 
<c  vé  une  penfion  fur  ces  bénéfices  :  Ou  quelles 
"  fortes  de  marchez ,  il  faifoit  à  cet  égard-là. 

"Les  Viiîteurs  a  voient  encore  ordre  de  prerr- 
"  dreun  mémoire  cxa&de  toutes  les  Cures  >  & 
"  de  tous  les  Vicariats ,  qui  dépendoien:  de  cha- 
"  que  Couvent  ;  &  de  s'informer  de  la  manière, 
"  en  laquelle  on  rempliflbit  ces  bénéfices  ,  & 
"  comment  ils  eftoient  fervis. 

C'Estoi  ent-l  a  les  inftru&ions  qu'on 
donnoit  à  chaque  Vifiteur  pour  ce  qui  regardoit 
les  Communautez  d'hommes  5  Voicy  celles 
qu'on  leur  donnoit,  pour  la  Vifite  des  Commu1- 
nautez  de  filles. 

"On  les  chargeoit  donc  de  s'informer ,  fi  le 
"Monaftéreavoitun  bon  enclos,  &  fi  les  por- 
tes 
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*'  tes  &  les  feneftres  eftoient  fermées  de  telle  fa- 
"  çon ,  que  des  hommes  ne  piaffent  pas  y  entrer 
"à des  heures  indues. 

S 1  quelque  homme  s'entretenoit  avec  quel- 
cc  que  Religieufe  ,  fans  témoins,  &  fans  la  per- 
"miffiondeTAbbeffe. 

"Si  quelque  fœur  avoitefté  forcée  depren- 
ccdré  l'habit,  ou  par  les  parens  ,  ou  par  l'Ab- 
"  beflè. 

"  S 1  les  Religieufes  fortoient  de  leur  Monafté- 
"  re ,  fans  permiffion  s  &  fi  alors  elles  avoienc 
"  leur  habit  de  Religieufe. 

"  A  Qu  o  y  elles  s'employoient  aux  heures , 
cc  qui  n'eitoient  pas  confacrées  au  fervice  divin  : 
<f  Quel  commerce  elles  enrretenoient  avec  des 
"  Religieux ,  fi  elles  fe  mefloient  décrire  des  let- 
tres galantes,  ou  d'envoyer  &  de  recevoir  des 
<f  préfens  &  faveurs. 

"Si  leurXonfefieur  eftoît  homme  de  juge- 
"  ment ,  de  capacité ,  &  de  bonne  vie  :  Com- 
bien de  fois  Pan,  ellesalloientàConfeffe,  ÔC 
"combien  de  fois  elles  communioient. 

Ces  Commiffaires  dévoient  enfin  faire  la 
vifite  des  Eglifes  Collégiales ,  des  Hofpitaux,  des 
Cathédrales ,  &  de  Tordre  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
falem.  Mais  fi  la  copie,  où  j'ay  pris  toutes  ces 
chofes  eft  complète ,  le  vîfiteur  ne  devoir  qu'exa- 
miner les  Chartres  &  les  manuferiptsde  ceux-cy 
afin  d'en  tirer  quelques  lumières,  pour  la  Réfor- 
me des  Communautez  Religieufes. 

Les  mandemens  qui  accompagnoient  ces 
Commiffions  ,  &  que  chaque  Vifiteur  de- 
voir laiffer  dans  les  Couvens,  où  il  faifoit  fa  vi- 
me,  contenaient  plufieurs  articles,  entre  autres 
ceux-cy. 
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IÇJÇ.    Premièrement,  les  Religieux  dévoient 
Mande-  eftre  puiffamment  folicitez  ,  de  s'employer  à 
ments     fajre  obferver  l'ordonnance ,  que  le  Parlement 
Reîu-6S  avo*c  fa'te>  aufujec  de  la  fucceffion.    Dans  ce 
gicux;    mefme  Règlement ,  ileftdit,  que  les  Religieux 
V»y        Pavoient  lignée  &  confirmée.   D'où  il  paroift  > 
nombri*"  <1ue  cette  Ordonnance  avoit  al°rs  e^  reçue  par 
I4X.      toutes  les  Communautez  régulières  du  Royau- 
me. / 
E  N  fécond  lieu  0  ils  dévoient  encore  eftre  ex- 
hortez d'enfeigner  aux  peuples ,  que  l'autorité 
duRoy  eftoit  fouveraine,  qu'il  n'avoit  que  Dieu 

*  au  defltiis  de  luy ,  &  que  la  puiflance  de  l'Evcque 
de  Rome  eftoit  ufurpée;  ayant  efté  établie  par 
l'artifice  ,  &  n'ayant  pour  fondement  que  de 

•  mauvais  canons  ,  &  de  mauvaifes  Décrétâtes, 
qui  après  avoir  efté  tolérées  aftez  long  temps, 
epoient  enfin  abolies  en  Angleterre  avec  beatt- 
ceupde  jufiiec.  ^ 

En  troifiéme  lieu,  l'Abbé  &  tes  Religieux 
çftoient  déclarez  abfous  des  ferments,  qu'ils  a- 
voient  faits,  ou  au  Pape,  ou  à  d'autres  étran- 
gers :  Et  le  Roy  vouloit,  qu'ils  eflâçaflent  de 
leurs  livres ,  &  qu'ils  tinflent  pour  abfolument 
nulles,  toutes  les  conftitutions  de  leur  Régie, 
qui  les  mettoient  dans  la  dépendance  de  quelque 
étranger  que  ce  fuft. 

En  quatrième  lieu,  levifiteur  avoit  ordre  de 
défendre  aux  Religieux  de  fortir  de  leur  Couvent 
fans  la  permiffion  du  Roy ,  ou  celle  du  vifiteur 

•  général  ;  de  commander  ,  que  ces  Couvents 
n'eufient  qu'une  porte ,  &  une  entrée  5  &d'en 
interdire  l'accès  à  quelque  femme  que  ce  fuft , 
à  moins  d'une  femblable  permiffion. 

E  N  cinquième  lieu  >  ou  leur  donnoit  plufîeurs 

Ré- 
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Régies,  touchant  Ljurs  repas  j  &l'on  vouloir, 
que  les  Religieux  lufTent  à  chacun  de  ces  repas ,  un 
chapitre  de  l'ancien  ou  du  nouveau  Teftament. 
Que  la  table  de  l'Abbé  fuitfervie  de  viandes  or- 
dinaires,  &  non  de  plats  rares  &  délicieux  ;  & 
que  l'Abbé ,  ou  l'un  des  plus  anciens  du  Cou- 
vent ,  s'y  trouvait  toujours  pour  entretenir  les 
étrangers. 

E  n  fixiéme  lieu ,  on  joignoit  à  ces  régies , 
quelques  autres  ordonnances  »  touchant  la  diftri- 
bution  des  aumônes  ,  &  la  manière,  dont  les 
Religieux  dévoient  eitre  traitez  >  foit  en  fanté  3 
ou  en  maladie. 

Le  vilîreur  devoit  déclarer  après  cela  ,  que 
la  volonté  du  Roy  eftoit,  que  deux  Religieux  de 
chaque  Couvent ,  ou  tout  au  moins  un  3  fuflent 
entretenus  à  l'une  des  deux  Univerfitez  ,  afin 
qu'y  ayant  reçu  les  initruâions  néceflaires,  ils 
pufiTent  enfuite  les  communiquer  à  leurs  frères. 
Que  dans  chaque  Communauté,  il  y  euft  tous 
les  jours  leçon  de  Théologie  ,  durant  l'efpace 
d'une  heure  j  &  que  les  Abbez  euffent  foin  de 
donner  de  l'occupation  à  tous  les  frères. 

QjJ  E  l'Abbé  ou  le  Supérieur  expliquait  tous 
les  jours  quelque  partie  de  la  Régie  du  Couvent  ; 
qu'il  en  fiit  l'application,  fuivant  l'Evangile:  & 
qu'il  remontrait  aux  Religieux,  que  les  cérémo- 
nies eltoient  feulement  des  principes  &  des  cle* 
mens,  par  où  chacun  d'eux  devoit  s'élever  à  la 
connoiflànce  &  à  la  pratique  del'Evangile  :  Que 
la  Religion  ne  confiltoit,  ni  dans  la  différence  y 
ou  dans  la  fingularité  des  habits,  ni  dans  d'au- 
tres obfervances  extérieures,  mais  dans  la  pure- 
té de  la  vie  ,  dans  une  fainteté  intérieure ,  dans  u- 
ne  foy  lblidea  dans  une  amitié  fraternelle,  8c 

dans 
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jçjç.dans  une  entière  application  à  fervir  Dieu,  en 
'  efprit  &  en  vérité  :  Qu'ainfi ,  ils  ne  dévoient  pas 
s'en  tenir  à  la  pratique  de  quelques  cérémonies, 
mais  qu'ils  dévoient  s'élever  par  ces  chofes  à  la 
yraye  Ileligion. 

!  E  n  S  ui  te  ,  le  vifiteur  eftoit  chargé  de  don- 
ner plufieurs  réglemens ,  au  fujet  des  revenus  des 
Communautez,  pour  en  empêcher  la  diflipation  , 
comme  auffi  pour  empêcher ,  qu'aucune  perfon- 
ne  ne  fuft  reçue  dans  les  Maifons  Religieuses ,  au 
deflbus  de  vingt-quatre  ans.  Enfin  chaque  Prêtre 
du  Couvent»  devoit  avoir  ordre  de  dire  la  Mefle 
tous  les  jours,  &  de  prier  Dieu  alors  pour  le  Roy 
&  pour  la  Reine. 

E  T  l'on  devôit  dénoncer  au  Roy  &  au  vi- 
fiteur général,  ceux  qui  violeroient  ces  mande- 
mens. 

Les  Commiflaires  avoient  encore  pouvoir  de 
faire  punir  les  Religieux,  qu'ils  verroient  cou- 
pables de  quelques  crimes.  Et  leur  Commiflîon 
les  autorifoit  a  faire  emporter  de  chaque  Cou- 
vent, &  à  envoyer  au  vifiteur  général,  tous  les 
papiers  &  les  livres,  qu'ils  jugoient  à  propos  de 
luy  faire  voir. 

Passons  maintenant  aux  effets  de  cette 
vifite  5  mais  avant  que  d'en  parler ,  il  fera  peut- 
eftre  aflez  à  propos ,  que  je  marque  icy  la  naifiàn- 
ce,  &  les  progrés  des  ordres  Religieux  en  "An- 
gleterre ,  &  l'eftat ,  où  ils  eftoient ,  lors  que  Hen- 
ry V 1 1 1  fongea  à  les  réformer. 
Eftatdcs      Nous  ne  fçavons  point  avec  certitude,  quel- 
moines   le  forte  de  Religieux  ontefté  les  anciens  Moines 
cn  AnSlc"  Bretons ,  ni  quelle  Régie  ils  fuivoient.  Nous 

feue.       -  D  i»  \  i 

ignorons  pareillement  ,  d  ou  leur  venoit  cette 
Régie,  s'ils  l'a  voient  tirée  des  Eglifes  d'Orienté 

quel 
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quel  eftoit  leur  fondateur,  Saint  Antoine,  Saint  içjç; 
Pacome,  ou  Saint  Bafile,  ou  fi  elle  leur  eftoit  Snipi* 
venue  de  France;  carunhiftorien  Eccléfiaftique 
nous  apprend ,  que  Saint  Martin  y  avoit  fondé 
des  Couvents  ;  Âinii  Ton  ne  peut  parler  là-deflus 
que  parconje&urejmaisdu  peu  dechofesqui  nous 
reflentde  ce  temps  là  ,  nous  ne  JailTons  pas  de 
conclure  ,  que  les  Religieux  eftoient  alors  en 
Çrand  nombre ,  &  qu'ils  fe  foùmettoient  tous 
a  l'Evéque  de  Caerleon,  ainfi  que  les  premiers 
Moines  avoient  toûjours  relevé  de  leurs  Evêques, 
conformément  aux  canons  du  Concile  de  Calcé- 
doine. 

Cependant,  lorfque  les  Gots  eurent  fait 
leur  irruption  en  Italie,  &  y  eurent  mis  toutes 
chofes  dans  une  grande  confufîon,  Benoift  &  d'au- 
tres firent  de  nouvelles  Communautez  5  &  Ton 
inventa bien-toft  un  nouvel  art,  &  une  nouvelle 
méchode,  pour  les  gouverner.  Peu  detemps- 
aprés  cela,  le  moine  Auguftin,  ayant  pa(Té  en 
Angleterre  ,  &  y  ayant  batifé  le  Roy  Ethel- 
bert ,  il  l'engagea  de  fonder  un  Monaftére  à  Can- 
torbery.  Ethelbert  donna  divers  privilèges  à 
ce  Couvent,*  &  l'exempta  pour  toujours  de  la  ju- 
rifdi&ion  de  l'Archevêque  ;  &  non-feulemenj 
Auguftin,  qui  tenoit  en  ce  temps-là  le  Siège  de 
Cancorbery ,  approuva  cette  exemption ,  mais 
mefme  il  la  confirma ,  par  un  ade  particulier  s  où 
après  avoir  déclaré ,  que  le  nouveau  Monaftére , 
&  toutes  les  Egliiés ,  qui  en  dépendoient ,  feroient 
exemps  à  Toujours  de  la  jurifdidion  de  l'Archevê- 

3ue ,  il  exhorte  &  prie  inftamment  fes  fuccefieurs 
e  ne  jamais  inquiéter  les  Religieux  de  ce  Cou- 
vent-là ,  8c  de  ne  point  entreprendre  de  leur 
faire  reconnoître  un  autre  fupérieur  que  leur 

Al>  , 
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ÏÇîÇ-  Abbé;  ces  privilèges  leur  eftant  donnez  ,  afin 
'  qu'ils  puflentfe  confacrer  entièrement  aufervice 
ae  Dieu ,  fans  eftre  troublez  dans  leurs  dévorions. 
Mais  j'ay  d'étranges  foupçons ,  que  l'exemption, 
dont  nous  parlons  ,  &  plufieurs  autres  fonda- 
tions ,  que  l'on  prétend  eftre  fort  anciennes ,  ne 
foient  plus  nouvelles  qu'il  ne  femble,  &  qu'on 
n'ait  fait  de  fauffes  pièces  >  pour  les  foûtenir  :  Je 
laifle  pourtant  aux  perfonnes  éclairées  dans  ces 
chofes,  à  juger  de  ce  que  je  dis. 

L  A  première  exemption  qui  ait  fuivi  celle-là  , 
autant  que  nous  le  pouvons  connoître ,  eft  celle 
de  l'Abbaye  de  Peterbourg ,  accordée  par  le  Pa- 
pe Agathon,  enl'antfSo,  &  fignée  de  Théodo- 
re, Archevêque  de  Cantorbery ,  qui  y  eft  nom- 
mé Légat  du  Pape  :  Mais  je  la  croy  faufle.  Les 
privilèges,  que  le  Roy  Ina  accorda ,  en  Tan  72 
à  l'Abbaye  de  QlaJJenbury  ,  font  mention  de 
quelques  immunitez,  qu'avoit  déjà  eues  cette 
Abbaye ,  &  l'exemptent  de  la  jurifdi&ion  de 
l'Ordinaire.  En  l'an  79 3  ,  le  Roy  Oflfa  exem- 
pta de  cette  mefme  jurifdittion  l'Abbaye  de  Saint 
Alban  ,  qu'il  avoit  fondée;  &  en  l'an  121S,  le 
Pape  Honorius  III  confirma  ces  priveléges. 
Kenulphe ,  Roy  de  Mercie ,  fonda  Abington , 
en  l'an  821  ,  &  l'exempta  pareillement  delà 
puiflance  des  Evêques  :  La  mefme  grâce  fut  ac- 
cordée en  l'an  1020  >  par  Knut,  à  l'Abbaye  de 
Saint  Edmond  Roy ,  la  quelle  eft  oit  de  fa  fonda- 
Coavcnts  tion#    Mais  vers  la  fin  du  S  fiécle,  les  Danois 

làckiic^  fondircnc  fur  l'Angleterre,  &  y  firent  de  tres- 
C         grands  ravages,  qui  furent  fur  tout  funeftesaux 
Moines  :  Car  cette  nation  fçachant ,  que  lesri- 
cheffes  du  psïs  eftoient  prefque  toutes  entre  les 
mains  des  Religieux ,  elle  fie  jettoit  d'ordinaire 

fur 
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fur  les  provinces ,  où  elle  croyoit  trouver  le  meil- 1  ç  $  f . 
leur  butin,  Ainfi  les  Maifons  régulières  furent  Voy  u» 
ruinées  en  peu  de  temps ,  &  les  Moines  prirent  ^HtJV^ 
la  fuite  y  eftant  déjà  accoutumez  à  vivre  dans  l'a-  ^*j^f4l>* 
bondance&  dans  le  repos,  &  ne  voulant  pas  de- 
meurer en  proye  aux  violences  de  l'ennemi. 
L'épouvante  avoit  efté  telle  j  que  dans  les  pre- 
mières années  du  Roy  Edgar  on  auroit  à  peine 
trouvé  un  feul  Moine  en  Angleterre.  Dans  ces 
entrefaites,  le  Clergé  feculier  s'eftoit  emparé 
des  Couvents  abandonnez.  Mais  le  Roy  Edgar , 
Prince  vicieux  &  diffolu  au  dernier  point,  ayant 
efté  perfuadé  par  Dojiftan,  &  par  d'autres  Reli-  Sont  réta- 
gieux ,  que  s'il  pouvoir  rétablir  l'Ordre  monafti-  bIis  P" 
que  dans  fes  Eftats ,  il  feroit  une  œuvre  extremé-  Ed8aii 
ment  méritoire,  il  réfolut  de  profiter  de  cet  a- 
vis,  &  de  fe  rendre  Protecteur  des  Moines. 
Pour  cet  effet ,  il  convertit  en  monaftéres ,  la 
plufpart  des  chapitres  3  &  l'on  voit,  par  l'a&e 
de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Worcefter ,  de 
laquelle  nous  avons  parlé  au  commencement  de 
noftrehiftoire,  qu'il  avoit  déjà  rétabli  47  Cou- 
vents ,  &  qu'il  prétendoit  en  fonder  trois  autres , 
afin  que  le  nombre  de  ces  maifons  régulières  éga- 
lait le  nombre  des  années  du  Jubilé.  Toutefois , 
dans  ces  fondions,  il  n'exemptoit  d'ordinaire 
les  Religieux  Ai  Jurifdiftion  de  l'Evêque ,  qu'à 
l'égard  du  temporel.  Véritablement  ces  exem- 
ptions n'avoient  pas  toutes  la  mefme  étendue  :  & 
encore  que  plufîeurs  maifons  Religieufes  fuffent 
feulement  privilégiées,  à  l'égard  des  droits,  qui 
fyiscela  euffent  appartenu  à  l'Evêquej  lesexem- 
ptionsde  quelques  autres  s'étendoient  jufqu'a  la 
vifîtede  l'Ordinaire ,  auquel  on  oftoit  par  la  tou- 
te fa  jurifdiétion  Ecclélîaftique ,  fur  ces  Cou- 
vents : 
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#  vents:  D'autre  codé,  il  y  avoir  des  privilèges ^ 
qui  n'eftoient  valables ,  que  pour  l'enceinte  du 
Monaftére,  &  d'autres  l'eftoientaufli  pour  tou- 
tes les  Eglifes ,  qui  en  dépendoient.  Edouard 
le  Confelïeur  accorda  de  femblables  exemptions 
à  divers  Couvents ,  fondez  par  Edgar ,  comme 
à  Ramfey  &  à  d'autres.  11  fonda  luy-mefme  les 
Abbayes  de  Coventry  &  de  Weftmunfter ,  & 
les  exempta  de  la  jurifdiétion  épifcopale.  L'exem- 
ption de  cette  dernière  Abbaye  fut  peu  après 
confirmée  par  le  Pape  Nicolas. ,  Enfin  Guillau- 
me le  Conquérant  fonda  &  exempta  de  toute  ju- 
rifdidtion  épifcopale  3  l'Abbaye  de  la  Bataille, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  ^marqué. 

D  E  P  ui  s  ce  temps-là,  je  ne  trouve  plus , 
que  les  Rois  d'Angleterre  ayent  accordé  des  pri- 
vilèges aux  Maifons  Régulières,  fi  ce  n'eftpour 
le  temporel.  Et  néanmoins ,  quoy  qu'aupara- 
vant, ils  euflènt  fait  des  ordonnances  Srdesré- 
glemens,  ' dans  des  matières  Eccléfiaftiques,  les 
Religieux  commencèrent  à  fecouër  toute  forte  de 
jurifdi&iori  civile  5  le  pouvoir  des  Papes  eftant  tel, 

Sue  les  Princes  n'ofoient  plus  fe  méfier  d'affaires 
'Eglife.  Dès-lors,  le  Siège  de  Rome  fe  refer- 
va  la  puiffance  d'accorder  des  privilèges  aux  Moi- 
nesj  &  joignit  à  fes  autres  ufurpations,  la  vanité 
de  vouloir  régner  fur  toute  l'Eg^.  Avant  ce 
temps-là ,  les  a&es  des  fondations  eftoient  fî- 
gnez  par  le  Roy,  par  la  Reine,  &  par  les  Prin- 
ces ,  8c  dre(Tez  du  confentement  de  plnfieurs 
Evêques  >  de  plufieurs  Ducs,  &  de  plufieurs 
Comtes. 

Les  Moines  eftant  exempts  de  toute  jurif- 
diftion  civile  &  Eccléfiaftique ,  &  de  tous  im- 
polis i  Ayant  d'ailleurs  prefque  par  tout  droit 

d'à- 
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d'azile,  pour  ceux  qui  fe  retiraient  dans  leurs  153 
Couvents;  &  enfin  n'eftant  obligez  de  rendre 
compte  de  leurs  aftions  à  quiquece  fuft,  ils  vi- 
voient  extrêmement  à  leur  aife,  &  pouvoient 
faire  ce  qu'il  leur  plaifoit.  D'un  autre  cofté ,  ils 
fçurent  trouver  les  moyens  de  s'enrichir,  &de 
joindre  à  cette  heureufe  tranquillité' ,  une  fort 
douce  abondance.  Le  dogme  de  Pexiftence  d'un 
Purgatoire  fut  le  premier  de  ces  moyens  ,  qu'ils 
mirent  en  œuvre.  Ils  infinuérent  à  tout  le  mon- 
de ,  qu'il  y  avoit  tres-peu  d'ames ,  qui  ne  duflent 
fouffrir  dans  ce  feu,  parce  qu'il  y  en  avoit  tres- 
peu,  qui  fuflent  affez  fandtifiées ,  pour  aller  en 
^paradis,  &  tres-peu  auflî,  qui  fufientaffez  cor- 
rompues ,  pour  eftre  jettées  dans  l'enfer.  Us 
fuggérérent  enfuite  au  peuple,  que  pour  adoucir 
les  peines  du  Purgatoire,  &mefme  pour  en  re- 
tirer les  ames ,  il  faloit  avoir  recours  auxMeffes. 
Du  moment  que  l'on  fut  imbu  de  cette  doctri- 
ne, chacun  fe  mit  dans  l'efprit,  que  foit  pour 
faire  paraître  fa  piété  envers  fes  parens ,  foit  pour 
fe  fauver  foy-mefme ,  ou  pour  tirer  fa  famille  du 
Purgatoire ,  il  de  voit  laifïer  en  mourant ,  dequoy 
faire  dire  une  MeflTe,  tous  les  jours,  pour  fes 
Anceftres,  &  pourluy-mefme.  Ce fut-là com- 
me une  fource  de  richeffes  pour  les  Moines  5 
l'enteftement  fuperftitieux  du  peuple  le  jettant 
dans  une  telle  profufion,  que  fans  quelques  or- 
donnances ,  qui  furent  faites ,  pour  la  réprimer , 
la  plus-part  des  biens  du  Royaume  euffent  efté 
engloutis  par  les  Communautez  régulières.  Mais 
on  déclara,  que  les  Couvents  ne  pourraient  plus 
recevoir  aucun  legs  de  biens  immeubles  5  ce 
qui  toutefois  fit  peu  d'effet  ;  un  Prince  de- 
vant s'attendre  à  efluyer  des  chagrins  continuels , 

T  s'il 
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.  s'il  refufoit  aux  Religieux ,  les  permiffions ,  qu'ils 
luy  demandoient  ,  contre  la  difpofition  de  ces 
loix. 

Leur  avidité  alla  encore* plus  loin;  &  ils 
trouvèrent  de  nouveaux  artifices,  pour  attirera 
leurs  Couvents ,  le  plusclair  du  bien  des  peuples , 
foit  en  pierreries,  en  argenterie,  ou  en  riches 
meubles.    Us  infinuoient ,  que  la  protection  & 
Finterceffion  des  Saints  eftoit  d'un  fort  grand  fe- 
cours;  que  fironpoitoitdurefpe&àleursChaf- 
fes,  à  leurs  Images ,  &  particulièrement  à  leurs 
Reliques ,  on  en  tireroit  beaucoup  d'avantage  > 
&  qu'ils  intercède roient  le  plus  puiffamment 
pour  ceux,  de  qui  ils  auroient  reçu  le  plus  d'hon- 
neur. Le  peuple  fe  laifia  bien-toft  entefter  de  cet- 
te penfée  :  Il  alla  mefmejufqu'à  croire ,  que  les 
préfens,  dont  la  vertu  eft  fi  grande,  auprès  des 
favoris  des  Princes ,  feroient  auffi  leur  effet  dans 
le  Paradis  ;  quoy  que  les  Saints  >  à  qui  ils  eftoient 
confacrez ,  ne  pouvant  les  recevoir  eux-tnefmes  > 
en  tranfportaflènt  le  droit  à  d'autres.  Davan- 
tage ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  dans  les 
Cours  des  Princes ,  que  le  nouveau  Favory  a  plus 
de  pouvoir  que  les  autres  >  le  peuple  s'imaginoit 
auffi,  qu'un  nouveau  Saint  devoiteftre  plus  puif- 
fant  que  ceux>  à  qui  l'on  avoît  eu  recours  juf- 
ques-là;  Sur  ce  fondement,  la  multitude  trop 
crédule  couroit  avec  zèle  à  la  Chafle  du  nou- 
veau Favory  de  Dieu ,  y  faifbit  de  riches  préfens, 
&  confacroit  une  bonne  partie  de  fon  bien  aux 
Couvents,  &auxEglifes,  où  repofoient  les  Re- 
liques &  le  corps  du  Saint.    Outre  cela ,  l'on 
attribuoit  à  quelques  Images ,  une  vertu  particu- 
lière, dont  la  nature  eftoit  fixée  5  &  les  Moines 
ne  manquoient  pas  d'exalter  l'utilité  des  pèleri- 
nages, 
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nages,  que  Ton  y  faifoit,  &  des  prefens  qu'on  içjç, 
leur  déchoit.  Cependant ,  comme  fi  le  zélé  du 
peuple  euft  eu  befoin  d'eftre  excité ,  ils  employè- 
rent pour  cela  y  des  moyens  furnaturels  •>  &afin 
d'entretenir  la  multitude  dans  ce  nouveau  genre 
de  dévotion ,  ils  appelèrent  à  leur  fecours  des 
Vifions >  des  Congés ,  &  des  miracles.  De  tou- 
tes parts ,  Ton  découvroit  des  reliques  $  tandis 
qu'on  faifoit  au  peuple  préoccupé  *  une  rélation 
étonnante  des  fouffrances  &  des  miracles  des 
Saints ,  à  qui  ces  Reliques  appartenoient.  Ain- 
fi,  le  nouveau  commerce  florilTant  de  plus  en 
plus,  les  Moines  eurent  bientoft  dequoy  vivre 
fort  à  l'aife ,  parce  que  leurs  artifices  furent  tres- 
bien  fécondez  de  la  fimplicité  du  peuple.  Mais 
enfin  ,  encore  que  la  profufion  des  Dévots  euft  dû 
fuffire ,  pour  enrichir  tous  les  Couvents ,  la  ja- 
loufie  fe  glifla  entre  des  Ordres  différents ,  &  en- 
tre les  Maifons  d'un  mefme  Ordre  5  tous  les  Re- 
ligieux ,  principalement  ceux  de  Glafienbury ,  de 
Saint  Alban,  &  d'Edmond-Roy,  faifant com- 
me voir  une  forte  émulation ,  à  qui  diroit  les 
hiftoires  les  plus  incroyables ,  en  l'honneur  de 
leurs  Couvents ,  &  des  Reliques ,  par  lefquelles 
ils  dévoient  eftre  fameux. 

L'A bondance  & l'oyfîveté  furent  enfin  Corm- 
caufe  de  la  corruption  des  fociétez  régulières  :  P?on fu" 
Depuis  la  fin  du  douzième  fiécle ,  les  Moines  per-  J^sr" 
dirent  beaucoup  de  leur  pureté  &  de  leur  crédit,  ligicux. 
La  débauche  leur  devint  bien-toft  familière ,  & 
l'effronterie  la  fécondant  *  ils  ne  prenoient  pas 
mefme  la  peine  de  péchçr  avec  adrelîè:  bien  loin 
de  cela ,  ils  affermoient  de  leurs  terres ,  à  des  gens 
qui  avoient  foin  de  fatisfaire  leur  cupidité  :  Ec 
au  lieu  d'eftre  charitables ,  de  tendre  la  main  aux 

t  T  2  pau- 
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S-  PauvresJ  &  d'obferver  l'hofpitalité,ilsappuyoient 
&  encouragoient  les  vagabonds,  &  les  gueux, 
contre  lefquels  les  Parlements  furent  obligez  de 
faire  des  loix  ,  fous  Edouard III,  fous  Henry 
VII,  &fousHenry  VIII. 
les Men-    D'un  autre  cofté  ,  comme  les  maifons 
cnaldit.  Régulières  ^voient  droit  d'azile ,  &  que  toutes 
'  fortes  de  perfonnes  y  eftoient  reçues,  la  juftice 
n'avoitplus  fon  cours;  parce  que  les  Criminels 
trouvoient  l'impunité  de  leurs  crimes  dans  un 
Couvent.    Cet  abus  fit  murmurer  le  peuple ,  & 
les  Parlements  tachèrent  d'y  apporter  quelque 
remède. 

Mais  après  le  douzième  fiécle ,  on  vit  naî- 
tre diversOrdres  de  Moines  Mendians ,  qui  fai- 
fant  d'abord  profeffion  de  mener  une  vie  auftére , 
&  de  mortifier  leurs  corps ,  s'acquirent  une  hau- 
te eftime.  Au  commencement,  leur  Règle  leur1 
défendoit  d'avoir  des  biens  réels ,  hormis  le  fonds 
de  leurs  Couvents.    Mais  comme  enfui  te  ils  fçu- 

•  rent  trouver  des  diftin&ions,  &  accommoder 
leurs  intérêts  avec  leurs  confeiences,  cela  les  mît 
en  eftac  d'avoir  de  plus  grandes  poffèffions.  D'ail- 
leurs ils  ne  s'abandonnoient  point  à  cette  honteu- 
fe  oyfiveté ,  dans  laquelle  croupiffoient  les  Or- 
dres rentezs  &  au-contraire,  ils  alloient  prê- 
cher par  tout ,  ils  recevoient  les  confeflîons ,  & 

•  diftribuoient  des  indulgences,  des  Agnm  Dei  , 
desRofaires,  des  grains  bénits,  &plufieurs  au- 
tres pieufes  bagatelles  de  cette  nature ,  auxquelles 
ils  attribuoienc  une  fort  grande  vertu.  Par  ces 
moyens ,  ils  s'attirèrent  à  eux-mefmes  toute  l'efti- 
me  &  PaffedHon ,  que  les  peuples  pouvoient  a- 
voir  en  général  pour  tout  l'Ordre  Monaftique. 
Avec  cela,  ils  fe  rendirent  plus  redoutables  aux 
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Princes,  que  les  autres  Religieux;  àcaufequ'é- 
7 tant  moins  riches  que  ces  derniers  ,  ils  eftoient 
auflî  plus  entreprenans  &  plus  hardis  ;  &  à 
caufe  que  tout  leur  corps  eftoit  dans  une  par- 
faite union  ;  ayant  (on  Général  à  Rome  5  & 
eftant  du  relie  partagé  en  plufieurs  provin- 
ces ,  dont  chacun  avoir  Ton  Gouverneur,  ou 
fon  Provincial.    Toute  la  fcience  de  l'Efco- 
Ie  eftoit  enfin  parmi  eux  ;  ils  prêchoient  avec 
fuccés  ;  &  en  un  mot,  tout  concouroit  à  les 
rendre  tres-confidérables.    Toutefois,  on  eut 
hien-toft  des  ftijets  de  fe  plaindre  d'eux  >  on 
trouva,  qu'ils  Corroient  trop  5  &  Ton  crut  mê- 
me ,  qu'ils  ne  faifoient  point  fcrupule  de  fouil- 
ler les  familles.   Leur  première  difcipline  ayant 
perdu  de  la  forte  tous  ce  qu'elle  avoit  de  rigi- 
de,  ils  cauferent  de  grands  fchandales  ;  Et  quand 
on  firdes  Réformes  de  leurs  Ordres,  &  qu'on 
vifïta  leurs  Monaftéres ,  ce  fut  avec  peu  de 
fruit.    Cette  conduite  offenfo  le  peuple;  &  ce- 
la joint  à  des  cabales  fecrétes  ,  qu'ils  faifoient 
contre  le  Roy ,  le  traverfant  dans  fes  poursui- 
tes pour  le  divorce  ,  &  dans  PétablifTement 
de  fa  primauté  Ecclélïaftique,  fut  à  la  fin  caufc 
de  leur  perte.    Car  Henry  outré  de  tant  d'in- 
trigues, voulut  examiner,  s'ils  eftoient  vérita- 
blement coupables  des  déréglemens,  qu'on  leur 
attribuoit  j  &  il  en  prit  la  réfolution  ,  dans  la 
penfee ,  que  ii  ces  chofes  eftoient  trouvées  vrayes, 
elles  priveroient  les  Moines  de  l'afteâion ,  que  le 
peuple  avoit  encore  pour  eux ,  &  juftifieroient 
la  fuppreffion  des  Monaftéres 

I L  y  eut  outre  cela ,  deux  raifons  qui  précipi-  Motifs 
téreut  l'exécution  de  ce  defTein.  Premièrement , fccrcts  <te 
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3  ç  Henry  s'attendant  à  avokHa-guerre  avec  l'Empe- 
reur, qui  eftoit  alors  le  plus  puiflànt  Prince  du 
monde  par  mer  »  qui  avoit  de  belles  flottes  dans 
les  Indes ,  &  à  qui  appartenoient  les  Pais-bas, 
oùrouloit  en  ce  temps-là  tout  le  commerce,  il 
reTolut  de  fortifier  fes  ports.  Enfuite ,  fongeant 
aux  avantages ,  que  le  trafic  apporte  à  un  pais ,  il 
prétendoit  le  faire  fleurir  dans  fon  Royaume  ;  & 
pour  cela ,  il  fe  difpofoit  à  baftir  de  nouveaux 
ports  ^  &  à  mettre  en  bon  eftat  des  lieux  d'abri, 

-  pour  les  VaifTeaux.  Mais  l'exécution  de  cedef- 
fein  demandoit  des  fommes  tres-coniidérables, 
quecePrince  n'eftoit en  eftat  d'avancer  ,  &que 
d'ailleurs ,  il  ne  vouloit  point  tirer  de  fon  peuple, 
de  peur  de  le  trop  charger  d'impoft.  Et  comme 
te  fuppreflion  des  Monaftéres  pouvoit  fournir  de- 
quoy  achever  ce  grand  deûein  il  en  embrafia  le 
parti. 

E  N  fécond  lieu  ,  il  avoit  pris  la  re'folurion  de 
fuivre  un  avis  de  l'Archevêque  Cranmer ,  cjui  luy 
confeilloit  d'ériger  quelques  nouveaux  Evechez , 
afin  de  réduire  un  peu  des  Diocéfes ,  dont  la  trop 
grande  étendue  empêchoit,que  les  Evêques  n'eul- 
fent  l'œil  fur  tout  leur  troupeau,  &  ne  s'aquitaf- 
fent  de  leur  devoir  conformément  à  l'Ecriture,  & 
aux  canons  de  PEglife  Primitive. 
Deflèin      M  Al  S  Cranmer  avoit  une  raifon  particulier 

roe^dans re  5  ^e  ^°^^ter  k  fupprefiion  des  Couvents  $ 
cette  fup-  C'eft  que  leur  inftitution  &  leur  fubfiftance  é- 
pieflïon.  toient  tout- à- fait  incompatibles,  avec  une  par- 
faite &  une  fincére  réformation.  Il  trouvoir  y 
dans Peffence mefme des Inftituts  réguliers,  plu- 
fieurs  abus ,  qu'on  n'en  pouvoit  guéres  détîcher  ; 
comme  la  créance  du  Purgatoire ,  la  puiflance 
attribuée  aux  Méfies ,  pour  en  retirer  les  Ames  y 
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Pinvocation  des  Saints  j  l'efficace  des  pelérina- 
ges,  le  culte  des  images ,  &  plufieurschofesde 
cette  nature.  Et  il  jugeoit ,  qu'avant  que  de  tra- 
vailler à  une  Réformation ,  on  devoit  abfolumenc 
fupprimer  ces  Sociétez ,  de  qui  l'intéreft  eftoit 
de  s'oppofer  vigoureufement  à  une  femblable  en- 
trepriiè. 

Son  plan  eftoit  déjà  tout  dreffé ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite.  Ilefpéroit,  qu'en  faifant 
de  nouvelles  fondations,  le  Roy  établiront  dans 
chique  Eglife  Cathédrale,  un  féminairede  Théo- 
logiens, pour  l'ufagedetoutle  Diocéfe  ;  &  cet- 
te méthode  luy  paroiflfoit  beaucoup  plus  confor- 
me à  la  première  inftitution  desMonaftéres,  & 
bien  plus  utile  à  l'Eglife ,  que  ne  pouvoit  Tertre 
l'ufage  reçû  jufques-là.  Son  deifein  eut  quelque 
effet,  mais  non  pas  tel,  qu'il  avoit  crû  :  nous  en 
dirons  les  raifons  en  leur  lieu. 

Nous  avons  rapporté,  dans  le  livre  pré-Prcmîer 
cèdent,  que  le  Pape  avoit  acedrdé  au  Roy ,  C(ju^etnl* 
en  Tani^i.  une  Bulle,  pour  fupprimer quel-'?uUppliLc. 
ques  Monaftéres ,  &  en  employer  les  revenus  à 
la  fondation  de  quelques  nouveaux  Evêchez  :  & 
ce  fut  apparemment  en  vertu  de  cette  Bulle ,  que 
le  Prieuré  de  l'Eglife  dejefus  Chrift,  fitué  pro- 
che d'une  porte  de  Londres,  appelée  Aldgaite  /  . 
futfupprimé,  en  l'année  15  33.  Henry  donna  ce 
Prieuré  au  Chancelier  Thomas  Audley  ;  Mais  ce 
ne  fut  pas  pour  l'engager  à  appuyer  fortement  fes 
intérêts  dans  la  Chambre  baffe ,  ainfi  que  le  veut 
Fuller  5  car  Audley  ayant  efté  fait  grand  Chance- 
lier, une  année  avant  cette  fuppreffion,  il  avoit 
de  puis  ce  temps-là  ,  le  premier  rang  dans  la 
Chambre  haute.   Je  dis,  que  ce  fut  apparem- 
ment en  vertu  de  cette  Bulle ,  que  l'on  fupprima 
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jçjç.le  Prièuré  de  Jefus  Chrift  :  Et  la  raifon  que 
j'ay  de  le  croire ,  c'eft  qu'alors  l'autorité  des 
Papes  n'eftoit  pas  encore  éteinte  en  Angleterre  , 
ni  la  primauté  Eccléfiaftique  du  Roy  établie. 
Pour  le  refte ,  comme  je  n'ay  jamais  vu  l'A&e 
de  cette  fuppreffion,  c'eft  feulement  par  con- 
je&ure  que  j'en  marque  le  fondement.    Et  quoy 
*AR  10.    qu'il  y  ait  un  Arreft  du  Parlement  de  Tan  1534» 
Rot.  Tari,  par  lequel  la  donation  du  Roy  fit  confirmée  au 
zy  Chancelier,  on  n'y  voit  pas  un  feul  mot  tou- 
chant les  raifons  de  cette  fuppreffion.    Il  y  eft 
dit  feulement ,  cc  Que  le  Prieur  &  les  Religieux 
"de  ce  Couvent-là  avoient  remis  leur  Maifon 
"au Roy,  le  24 Février  de  l'an  1533.  &  qu'ils 
cc  en  eftoient  enfuite  fortis  :  Mais  on  ne  marque 
"pas,  pour  quoy  ils  le  firent. 
Vifite  des    I L  eft  temps  préfentement ,  que  nous  paffions 
Monaité-  à  la  relation  de  la  vifite  des  Couvents:  Et  d'à- 
lcs*       bord ,  fi  les  Moines  fe  plaignent  extrêmement 
des  Commiïfaires ,  qui  firent  cette  vifite,  on 
"ne  doit  pas  s'en  étonner  :  Des  perfônnes  accou- 
tumées depuis  fi  long- temps ,  à  faire  un  com- 
merce de  faufletez ,  pouvant  fans  fcrupule  acca- 
bler de  calomnies ,  ceux  qu'ils  regardent  comme 
les  Auteurs  de  leur  ruine. 
VoyU  Bi-    Les  lettres,  que  les CommiiTaires nommez 
biiothéque  pour  cette  vifite,  écrivirent  alors  à  Cromwel, 
de  ju.  Cot-  portent  qU>on  trouva  des  déréglemens  effroya- 
^4.      bles,  dans  la  plufpart  des  Couvents  j  Que  Plu- 
fieurs  Moines  fe  venoient  jetter  aux  pieds  des  Vi- 
lîteurs ,  &  fe  plaignant  de  la  violence  qu'on  leur 
avoit  faite,  pour  les  obligera  prendre  l'habit, 
demandoient  qu'on  les  remift  en  liberté  :  Que  les 
Vifiteurs  leur  avoient  permis  de  fortir  de  leurs 
Couvents  5  Que  lès  Sociétez  eftoient  déchirées 
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par  de  dangereufes  fa&ions  5  Que  le  parti  le  plus  1 
fort  traitoit  d'une  manière  inhumaine  >  celuy 
quieftoitleplus  foible:  Qu'en  divers  lieux,  où 
les  vifiteurs  avoient  porté  le  nouveau  Mande- 
ment du  Roy ,  plufîeurs  Religieux  s'eftoient  é- 
criez ,  que  la  rigueur  de  cette  Ordonnance  eftanc 
outre'e ,  ils  aimoient  mieux  eftre  entièrement  fup- 
primez  3  que  réformez  de  la  forte  :  Les  lettres 
ajoutent  ,  *  que  l'idolâtrie  &  la  fuperftition  ré- 
gnoient  parmi  eux  5  &  qu'il  y  avoit  des  Couvents, 
où  l'on  avoit  trouvé  les  inftrumens  propres  à  fai- 
re de  la  fauflc  monpoye. 

L  E  dérèglement  eftoit  encore  plus  grand 
dans  les  Religions  5  &  il  y  eut  des  Monaftéres , 
dont  toutes  les  filles  furent  trouvées  grofles. 
Néanmoins ,  nous  garderons  le  filence  fur  cette 
matière  $  &  afin  de  ne  point  falir,  par  laréla- 
tionde  tant  d'excès,  un  ouvrage  comme  le  nô- 
tre, il  eft  jufte  ,  que  les  débordemens  de  ces 
filles  5  la  diflblution  de  leurs  ConfefTeurs  5  la. 
corruption  des  Abbez  &  des  Religieux  ,  qui 
entretenoient  un  commerce  criminel ,  avec 
des  filles  perdues ,  &  avec  des  femmes  mariées  , 
&  qui  mefme  s'abandonnoient  à<ies  crimes  enco- 
re plus  déteftables  $  II  eft,  dis- je ,  jufte  ,  que 
toutes  ces  chofes  foicnt  enfevelies  dans  l'oubli ,  à 
noftre  égard.    L'original  de  la  rélation  de  cette 
vifite  générale  eft  perdu  ;  Mais  j'en'ay  vû  un  ex- 
trait, oùles  Commiflàires  rapportent  ce  qu'ils 
avoient  remarqué,  dans  144  Couvents,  &où  v°yl** 
il  y  a  des  abominations ,  qui  ne  cèdent  point  ™ 
à  celles  des  anciennes  villes,  que  Dieu  confuma  m{£l 
du  temps  d'Abraham.  lie». 

J  E  ne  parlerois  pas  mefme  de  ce  qui  arriva 
dans  l'Abbaye  de  Langder  ,  n'eftoit  que  cette 
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IÇ3    avanture  mit  le  Roy  en  pofleffion  de  ce  Couvent  s 
par  la  réfignation  de  l'Abbé  &  des  Religieux. 
Couvents  Le  Do&eur  Leighton ,  l'un  des  Commilfaires 
tr€icsCn"  nommez  pour  laVifite,  inveûit  d'arbordl'ap- 
mains  de  partement  de  l'Abbé  ,  &  ayant  enfoncé  fa  porte, 
*ienry.    le  trouva  avec  fa  Maîtreffe.    Il  trouva  enfuite 
dans  un  coffre,  un  habit  de  Religieux ,  fous  le- 
quel cette  malheureufe  fe  câchoit,  palTant  pour  un 
jeune  frère.   A  la  fin ,  foitque  la  honte  d'avoir 
efté découvert fift  impreffion  fur  l'Abbé,  ou  que 
des  raifons  finguliéres  l'obligeaflent  de  prendre 
parti,  il  ligna  avec  dix  de  fes  Moines,  unA&e 
de  réfignation  de  l'Abbaye,  &  le  fonda  fur  cette 
xaifon  ,  "Que  le  revenu  de  fon  Abbaye,  qui 
<c  eftoit  de  fondation  royale ,  eftant  engagé  d'une 
ïc  manière  confidérable  ,  elle  feroit  infaillible- 
*c  ment  ruinée ,  pour  le  Spirituel ,  aufli  bien  que 
<c  pour  le  temporel*  à  moins  que  le  Roy  n'y  ap- 
Voy  fioftre cc  portait  un  prompt  remède.  Ce  Couvent  eltoic 

nombre  *"  ^e  l>orc*re  ^es  Prémontrez  ,  &  confacré  à  la 
XX.       Vierge,  &  à  Thomas Becket ,  connu  dans  l'E- 
a .        glife  Romaine  >  fous  le  nom  de  Saint  Thomas  de 
Cantorbery. 

153^.  Cette  première  réfignation  fut  fuivie  de 
a  u  is  plufîeurs  autres.  Le  Prieur  de  Volkenfon ,  ade 
Xov.  l'Ordre  de  Saint  Benoift  s  Le  Prieur  de  Douvres  , 
£5  3  s.  b  tous  deux  de  la  Province  de  Kent  5  Le  Prieur  de 
2t0V'16  Merton  ,  c  Couvent  d'Auguftins  ,  de  Ja  Pro- 
c  Le 9  Fe'-  vince  d'York  ;  Le  Prieur  de  Bilfwgtm ,  d  de  la 
•yritr.  Province  de  Kent  :  Le  Prieur  dcTi/ty  >  e  Cou- 
ci5/:*"  vent  ^e  ^orc^re  c'e  Cifteaux,  &  de  h  Province 
jtv.  9  d'Eftex  y  &  le  Prieur  cPHombey  ,  f  Couvent  de 
c  Le  zi  Tordre  des  Prémontrez  ,  &  de  la  Province 
Tev. .  d'York ,  rendirent  tous  leurs  Maîfons  au  Roy  , 
aur*?   te  AâesdesréfignationseÛantfignez,  de  quel* 
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ques-uns  des  Religieux.    Ce  font-là  autant ifjô*. 
quej'ay  pû  le  découvrir,  tous  les  Monaftéres  ,  Les  Origi* 
qui  fe  rendirent  d'eux-mefmes  au  Roy  ,  avant  que  ****  *  «* 
le  Parlement  euft  autorizé  la  fuppreffion  des  [f£M: 

.      ^  11  (ions  [ont 

moindres  Couvents.  dans  u  Se- 

D  a  N  S  ces  entrefaites,la  malheureufe  &  Taffli-  crétairerie 
gée Catherine  rendit  l'efprit  à  Kimbolton ,  après  ddeef*uCour 
avoir  efluyé  de  grands  chagrins ,  pour  n'avoir  ja-  n*™*- 
mais  voulu  confentir,  à  quitter  le  nom  de  Rd-tson*  Rot, 
ne.    Plufieurs  de  fes  Officiers  luy  avoient  efté  clauf- 
oftez,  pour  cette  raifon  :  Mais  toûjours  ferme 
dans  fa  première  rélblution ,  elle  n'avoit  pris  à  Mort  de 
fon  fervice ,  aucune  perfonne ,  qui  ne  luy  don-  Cathcii* 
naft  ce  nom,  &  ne  luy  rendift  les  honneurs  dûs  nc" 
aune  Reine  :  Et  quoyque  le  Roy  euft  mis  tou- 
tes chofes  en  ufage,  pour  luy  faire  changer  de 
deflein  ,  elle  avoit  toujours  déclare' ,  que  fon 
mariage  ayant  efté  confirmé  par  une  fentence  du 
Pape ,  elle  perdroit  plûtoft  la  vie ,  que  de  faire 
la  moindre  démarche ,  qui  puft  y  donner  attein- 
te.  Depuis  ce  temps-là  ,  on  l'avoit  vue  eftre  voy  les  o- 
plus  contente  que  de  coutume ,  &  recevoir  avec  r&nauxt 
bonté  &  avec  joye  les  habitans  des  environs  de  d™ul0*h 
famaifon,  qui  luy  rendoientfouvent  vifite.  tj^tUaitJn» 
Roy  avoit  envie  de  l'envoyer  au  Chafteau  de  othon 
Forheiingue,  mais  quand  on  en  fit  la  propofî-c- I0* 
tion  à  cette  Princcffe  ?  elle  répondit  netrement , 
qu'elle-ne  mettroit  jamais  les  pieds  dans  cecha- 
teau-là,  à  moins  qu'on  ne  l'y  menait,  comme 
prifonniére,  &  liée  de  cordes  :  Auffi,  quand 
elle  demanda  permiffion  ,  de  vivre  en  un  lieu 
plus  proche  de  Londres ,  cette  demande  fut  re- 
jettée.    Gn  luy  donnoit  le  doiïairedû  à  la  veu- 
ve du  Prince  Arthus ,  &  on  la  traitoit  en  Douai- 
rière, hormis  chez  elle,  où  elle  fefaifoitfervii' 
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IÇJtf.  en  Reine.  Il  ne  paroift  point  au-refte,  qu'el- 
le aie  jamais  eu  deffein  de  fortir  d'Angleterre  , 
cuoy  que  ce  fuft  un  pais  ^  que  fon  affli&ion  luy 
devoit  faire  trouver  odieux.  Mais  la  crainte , 
où  elle  eftoit  de  faire  tort  à  fa  tille  3  luy  faifoit 
fouffrir  avec  patience  >  ce  que  fa  difgrace  avoit  de 
plus  rude. 

Les  Eccléfiaftiques  ,  qui  tenoient  encore 
pour  la  Cour  de  Rome ,  &  qui  travailloient  fous 
main  >  à  en  rétablir  la  puiflance  ,  confidéroient 
Catherine  comme  leur  Chef ,  &  foûtenoient 
fortement  fes  intérefts.  Mais  on  la  veilloit  de  fi 
prés,  qu'elle  n'eut  guéres  de  correfpondance 
avec  eux ,  finon  dans  l'affaire  de  la  Religieufe  de 
Kent. 

Cette  Princeffe  fe  voyant  malade  ,  fit  d'a- 
bord fon  Teftament ,  &  ordonna ,  que  fon  corps 
fuft  enterré  dans  un  Couvent  de  Cordeliers,  qui 
avoient  beaucoup  fait ,  &  beaucoup  fouffert}>our 
*  elle  i  Que  l'en  fift  dire  Çoo  me(fes,pour  fon  ame  ; 
<&  qu'on  envoyaft  en  pèlerinage ,  à  Noftre  Dame 
deWalfingam,  quelcun  qui  euft  foindediftri- 
buerfurla  route  200  nobles  aux  pauvres:  Elle  fit 
encore  quelques  Legs  confidérables  ,  aux  perfon- 
nesquilafervoient. 

Aussi- tost  que  le  Roy  apprit,  qu'el- 
le eftoit  mal,  il  luy  en  fit  témoigner  fon  déplai- 
sir ,  &  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  l'alla 
trouver  pour  la  confoler  :  Quand  elle  fentit , 
lue  fa  maladie  eftoit  mortelle,  elle  lit  écrire  au 
koyune  lettre  tendre  >  où  il  trouva  le  titre  de 
mon  Très-Cher  Roy  ,  Seigneur  ,  <&  Epoux. 
*c  Elle  l'exhortoit ,  dans  cette  lettre ,  de  fonger  à 
cc  fon  falut  j  luy  pardonnoit  tous  les  chagrins , 
" qu'elle  avoit  fouffertsde  fa  parts  recomman- 
de 
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€c  doit  à  fes  foins  Marie,  leur  fille  commune;  &153 
cc  Jeconjuroit,  de  l'aimer  toujours ,  aveclaten- 
ccdrefle  d'un  bon  pere.  Elle  le  prioit  auffi,  de 
<c  marier  fes  trois  filles  d'honneur,  &  de  donner 
CÉ  à  fes  autres  domeftiques  *  une  année  de  gages , 
Cc  outre  ce  qui  leur  eftoit  dû.  L*  lettre  finiflbit 
cc  en  ces  termes,  Je  protejie  ,  que  mes  yeux  vous 
cç  défire?it  ,  plus  que  toute  autre  chofe.  Elle  é- 
crivit  au  mefme temps  à  l'Empereur,  pourluy 
recommander  fa  fille:  Cela  fait,  elle  rendit  l'e- 
fprit,  le  8  Janvier  3  âgée  de  5g ans,  &  après  en 
avoir  paffé  33  en  Angleterre. 

Catherine  eftoit  illuftre  par  fa  piété ,  & 
par  fon  attachement  aux  chofes  du  Ciel  5  vivant 
dans  l'auftérité,  &  dans  la  mortification,  tra- 
vaillant de  fes  propres  mains  5  &  fongeant  même, 
au  milieu  de  fa  grandeur ,  à  tenir  fes  femmes  dans 
l'occupation,  &dans  le  travail.  Un  jour  que 
les  deux  Légats  l'allérent  trouver ,  elle  les  vint 
aborder  ,  avec  un  écheveau  de  foye ,  autour 
du  cou  ,  8c  leur  dit  qu'elle  eftoit  à  l'ouvra- 
ge, avec  fes  femmes.  Son  attachement  pour 
la  Cour  de  Rome  alloit  dans  l'excès ,  parce  que 
les  intérêts  de  cette  Cour  eftoient  néceflairement 
méfiez  avec  les  fiens.  En  un  mot ,  les  Ecrivains 
de  ce  temps-là  nous  repréfentent  cette  PrincefTe , 
comme  une  fort  bonne  femme.  Véritablement 
Henry  s'eftoit  plaint  aflez  fou  vent ,  qu'elle 
eftoit  d'une  humeur  chagrine  &  infupportable  : 
Mais  il  s'agit  de  fçavoir ,  fi  cette  humeur  luy 
a  efté  naturelle ,  ou  fi  la  conduite  de  fon  ma- 
ri en  fut  la  caufe.  Quoy  qu'il  en  puifle  eftre, 
fa  mort  toucha  le  Roy  ,  qui  néanmoins  ne 
confentit  pas  ,  qu*on  enterraft  cette  PrincefTe, 
comme  elle  PaYoit  ordonné,  par  fon  Teftament. 

T  7  Au- 
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jç/jtf.  Au-contraire ,  on  mit  Ton  corps  dans  l'Abbaye 
de  Peterbourg ,  que  dans  la  fuite  ce  Prince  con- 
vertit en  Cathédrale  d'Evêché.  Anne  de  Bou- 
lenne  reçut  pas  bien  cette  nouvelles  &  au  lieu 
d'en  paroitre  un  peu  touchée ,  elle  en  fit  éclater 
fa  joye  dans  fes  manières ,  &  dans  fes  habits.  - 
Nouvelle  L  E  Parlement ,  dont  les  féances  avoient  efté 
tenue  du  fufpenduës  un  an  &  deux  mois,  par  une  feule 

Parle-  -  i  » 

ment.  prorogation  ,  du  moins  autant  quon  en  juge 
par  les  Ecrits  de  ce  temps-là ,  s'aflembla  enfin 
le  4  Février  ,  &  fit  plufieurs  loix  ,  tant  pour 
les  matières  civiles ,  que  pour  les  Eccléfiaftiques. 
Il  y  en  eut  une  entre  autres ,  qui  confirmoit 
à  Henry,  le  pouvoir  qu'un  Parlement  luyavoit 
déjà  donné  »  de  nommer  %z  perfonnes ,  pour 
faire  un  Recueil  de  Loix  Eccléfiaftiques  ;  car 
jufques-là,  Ton  n'avoit  rien  fait  en  cette  affaire. 
Mais  comme  le  Parlement  oublia  de  limiter  un 
temps ,  pour  achever  cet  ouvrage  3  le  Roy  le 
laifla  encore  imparfait. 

Suppief-      La  plus  grande  affaire,  qui  occupa  ce  Parle- 

petits*'  menr  5  ^uc  *a  luPPreffi°n  des  petits  Couvents. 
Cou-  Comme  les  Journaux  des  féances  de  ce  temps-là 
rems.  font  perdus ,  nous  ne  fçavons  pas  au  jufte,  de 
quelle  façon  ,  ce  defiein  fut  ménagé  ,  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs ,  &  dans  celle  des  Com- 
munes. Mais  les  Hiftoriens  de  ce  fiécle-là  nous 
apprennent ,  que  le  rapport  des  Commiflaires  > 
nommez  pour  la  vifite >  ayant  efté ,  lu  en  plein 
Parlement,  ce  corps  célèbre  fut  fi  indigné  des 
déréglemens  des  Moines ,  qu'il  confentit  aifé- 
ment  à  fupprimer  leurs  Maifons.  Toutefois  le 
Roy  n'attaqua  au  commencement ,  que  les 
moins  confidérables  $  &  ce  ne  fut  que  ceux-Li 
que  le  Parlement  fupprima  d'abord.  Dans  la  loy , 

faite 
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faîte  fur  ce  fujet  ,  on  difoit  premièrement ,  que  içj<j, 
les  fociétez ,  où  il  y  avoit  moins  de  douze  Reli- 
gieux ,  renfermoient  depuis  long-temps ,  des 
perfonnes,  dont  la  manière  de  vivre  n'infpiroit 
que  de  l'horreur,  &  qui  diffipoientles  revenus 
&  les  terres  de  leurs  Maifons.  Qu'on  y  avoit  fait 
depuis  plus  de  deux  cens  ans ,  diverfes  vifites , 
pour  y  établir  la  Réforme ,  mais  fans  fuccés.  On 
ajoûtoit ,  que  le  feul  moyen  de  réformer  l'Eftat 
monaftique  ,  eftoit  d'abolir  les  Couvents  peu* 
confidérables ,  &  d'en  transférer  les  Religieux 
dans  les  grandes  fociétez  :  Que  le  Roy  ayant 
eftç  informé  de  tous  leurs  abus,  foi  t  par  fes  pro- 
pres Officiers,  commis  pour  la  vifice  générale 
des  Monaftéres ,  foit  par  d'autres  voy es  ;  &con- 
fidérant ,  que  les  grands  Couvents  pourroient  re- 
cevoir les  Religieux  des  Monaltéres  fupprimezs 

Su'enfïn,  la  difcipline  eftoit  bien  mieux  obfervée  , 
ans  les  grandes  Communautez  ,  que  dans  les  pe- 
tites ,  il  avoit  communiqué  tout  cela  au  Parle- 
ment :  Que  là-deflus  le  Parlement  faifoit  une  loy3 
portant  fuppreflïon  desMonaftéres,qui  n'a  voient 
pas  Sço  écus  à  dépenfer  par  an  j  convertiflbit 
leurs  revenus  à  d'autres  ufages  ;  &  vouloit  que  les 
Religieux  de  ces  Couvents- là  fuflent  contraints 
de  changer  de  vie. . 

Les  raifons,  que  Ton  allégua ,  pour  juftifier  Raîfons 
la  fuppreflïon  des  Couvents ,  outre  celles  que  suCCttef. 
nous  venons  de  rapporter  ,  furent  que  comme  il  iion^*  ; 
y  avoit  peu  de  Religieux,  dans  la  meilleure  par- 
tie deces  Maifons,  ils  faifoient  plus aifément des 
cabales  :  Que  d'ailleurs ,  comme  ils  eftoient  pau- 
vres ,  ils  tâchoient  de  s'enrichir  par  plufieurs 
voyes  condamnables  :  Qu'ils  fortoient  trop  de 
leurs  Couvents  $  &  qu'ils  n'y  obferYoient  plus 

la 
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jÇ3tf.Ia  difcîpline.  Mais  il  eft  certain  que  la  plus 
part  de  ces  maifons  eftoient  plus  riches ,  qu'elles 
ne  le  paroiflbient,  à  caufe  que  quand  les  Abbez 
affermoient  leurs  terres,  ilsexigoientdegrofles 
fommes  pour  le  pot  de  vin  ,  &  en  cette  con- 
fidcration  mettoient  la  rente  à  un  fort  bas  prix. 
Ainfi,  comme  d'un  cofté  ils  entretenoient  un 
tres-petit  nombre  de  Frères,  ils  s'enrichiffoient 
de  l'autre,  parles  fommes  ,  qu'ils  tiroient  de 
ces  avances.  En  un  mot,  plufieurs  Couvents , 
qui  fembloient  n'avoir  que  850  écus  de  rente 
ou  environ ,  en  avoient  plufieurs  milliers  5  ainfi 
qu'on  en  peut  juger,  fi  l'on  compare  l'eftatque 
Speed  en  a  drefle  pour  ce  temps-là ,  avec  ce  qu'il 
font  véritablement. 

Quand Stockefley ,  Evêque de  Londres, 
vit  ce  que  faifoit  le  Parlement,  il  dit  que  les 
moindres  Monaftéres  eftoient  femblables  à  des  é- 
pines ,  que  l'on  arrache  facilement  5  mais  que  les 
grandes  Abbayes  pouvoient  eftre  comparées  à  de 
vieux  chefnes  pourris  5  qu'elles  tomberoient  auf- 
fï  $  &  que  dans  fort  peu  d'années  ,  on  ne  verroit 
plus  de  Couvents  dans  la  Chrétienté. 

Par  une  loy ,  qui  fuivit ,  le  Parlement  donna 
au  Roy  tous  ces  Monaftéres,  avec  les  Eglifes, 
les  terres  ,  &  les  autres  biens ,  qui  en  dépen- 
doient}  &  outre  cela,  toutes  les  Maifons ,  qui 
avoient  efté  fupprimées,  depuis  un  an.  Et  pour 
en  recueillir  les  revenus,  on  érigea  une  nouvelle 
Cour,  fous  le  nom  de  Cour  des  aug7?ientation$ 
des  revenus  du  Roy ,  laquelle  avoit  un  fçeau  par- 
ticulier, &  devoir  eftre  compofée  d'un  Chan- 
celier ,  d'un  Tréforier,  d'un  Procureur  ,  qui 
fuft  auffi  Solliciteur,  de  dix  Auditeurs,  de  17 
Receveurs ,  d'un  Secrétaire  ,  d'un  huiffier  & 
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d'un  Sergent.    Cette  Cour  pou  voit  difpofer  ab- 1  ç  $ 
folument  $  au  profit  du  Roy  :  de  toutes  les  ter- 
res des  Couvents  condamnez  par  le  Parlement , 
hormis  de  celles  des  Monaftéres ,  que  ce  Prince 
voudroit  conferver. 

Ainsi  tombèrent  tout  d'un  coup  3  76  peti- 
tes Abbayes  5  &  après  cela,  le  Parlement,  qui 
avoit  rendu  au  Roy  de  fort  bons  fervices ,  &  dont 
les  féances  avoient  commencé  fix  années  aupara- 
vant, futcaffë,  le  14  d'Avril. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient,  l'onPropofi- 
fit  dans  l'aflemblée  du  Clergé  une  propofition  çC 
tres-confidérable  :  on  demanda ,  que  la  Bible  fuft  au^cup: 
donnée  au  peuple,  en  langue  vulgaire,  &  que  la  la  Bible 
le&ure  en  fuft  ordonnée  ,  dans  chaque  Egli- en  .An" 
fe.    Lors  que  la  verfion  de  Tindal  avoit  efté gIois' 
condamnée  &  fupprimée ,  les  Députez  du  Cler- 
gé avoient  publié,  qu'ils  en  donneroient  une 
plus  fidèle  5  mais  après  en  avoir  confultéentre- 
eux  ,  ils  avoient  conclu  ,  qu'il  eftoit  libre  à 
l'Eglife,  de  donner  au  peuple  la  Bible,  en  lan- 
gue vulgaire,  ou  de  ne  la  luy  pas  donner  5  qu'ils 
pouvoient  en  difpofer,  ainfi  qu'ils  le  jugeroient 
a  propos:  Que  le  Roy  n'eftoit  aucunement  obli- 
gé, de  la  donner  au  publics  &  qu'enfin  ,  le 
temps  n'eftoit  point  propre  pour  cela.    Ceux  qui 
demandoient  une  réforme  ,  fe  plaignirent  de 
cette  conduite,  &  dirent,  qu'on  voyoit  mani- 
feftement ,  que  le  Clergé  remarquoit  de  l'oppofi- 
tion,  entre  fajeréance ,  &  la  Doctrine  de  l'Ecri- 
ture; puis  qu'après  avoir  défendu  d'abprd  la  Bi- 
ble de  Wiclef ,  &  enfuite  celle  de  Tindal ,  il  tâ- 
choit  encore  de  cacher  aux  peuples,  la  parole  de 
leur  Dieu,  bien  loin  de  la  leur  rendre  familière, 
félon  qu'il  y  eftoit  obligé. 

-  Les 
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ï  Ç  3  .  Les  raifons  que  Ton  allégua  ,  pour  faire  voir 
Raifons  la  néceffité  d'une  verfion  de  la  Bible ,  furent ,  que 
pour  ce  fous  l'ancienne  Difpenfation  ,  les  Ecrits  facrez 
c  cm*  eftoient  en  langue  vulgaires  &  que  tout  le  peu- 
ple avoit  ordre  délire  laloy ,  &dela  bien  rete- 
nir :  Que  les  Apôtres  avoient  écrit  en  langage 
Grec,  qui  eftoit  alors  le  plusenufages  Que  Je- 
fus  Chrift  avoit  toujours  eu  recours  au  témoigna- 
ge de  l'Ecriture ,  &  qu'il  y  avoit  renvoyé  le  peu- 
ple :  Que  par  le  difcours  de  Saint  Paul  à  Timo- 
thée,  onvoyoit,  q u'alors  les  enfanseftoient  ap- 
pliquez de  fort  bonne  heure  à  cette  étude  :  Que 
dans  PEglife  primitive  ,  à  mefure  que  quelque 
peuple  embraflbit  la  foy  Chrétienne ,  on  luy  don- 
noit  l'Ecriture  Sainte  ,  en  là  propre  langue  : 
Que  la  vulgate  eftoit  tres-ancienne  :  Qu'enfuite, 
la  Bible  avoit  efté  traduite,  pour  les  Scythes, 
pour  les  Dalmates,  &  pour  les  Gots,  en  leurs 
propres  langues  :  Qu'ainfi,  rEcriture  eftoit  de- 
meurée ,  dans  les  mains  du  peuple  ,  jufqu'à  la 
naiflance  de  l'eftat  Monaftique  $  Qu'alors ,  les 
moines  eftant  maîtres  de  toutes  les  richeffesdes 
peuples,  au  mefme  temps  que  les  Papes  ufur- 
poient  l'Empire  de  tout  le  monde ,  les  uns  &  les 
autres  avoient  jugé  à  propos ,  de  ne  pas  laifler  lire 
trop  fouvent ,  un  livre  dont  la  dodtrine  eftoit 
incompatible  avec  leurs  deffeins,  &avecles  ar- 
tifices ,  par  lefquels  ils  s'effbrçoient  de  les  faire 
réiiffir:  Qu'au  lieu  de  la  Bible,  ils  donnèrent  au 
î  peuple  des  Légendes  de  Saints ,  &  des  hiftoires 

de  Vidons  ;  &  qu'ils  fe  fervirent  de  plufieurs  au- 
tres expédiens  de  cette  nature ,  pour  foûtenir  leur 
crédit ,  &  pour  avancer  leurs  defleins. 

La  plus  part  des  gens  fbuhaitoient,  que  s'il 
y  avoit  des  fautes  3  dans  la  verfion  de  Tindal,  on 

les 
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les  corrigeait ,  dans  une  nouvelle  verfion.  Eti53<s, 
leur  demande  paroiffoit  fi  raifonnable ,  qu'elle 
plut  prefque  à  tout  le  monde  $  chacun  concluant, 
que  les  perfonnes ,  qui  s'obftinoient  après  cela  > 
à  priver  les  peuples  ae  l'ufage  de  l'Ecricure  5  fça- 
voient  eux-meimes,  que  leur  do&rine  &  leur 
conduite  eftoient  contraires  à  ce  divin  livre. 
Cranmer  donc  pouffé  par  ces  réflexions  ,  aufli 
bien  que  par  le  deffein,  qu'il  avoir  d'en  venir  à 
une  Réformation  ,  propofa  dans  l'afièmblée, 
que  l'on  préfentaft  une  Requefte  à  Henry ,  pour 
leprierdeconfentir,  que  fa  Bible  fuft  traduite  en 
Anglois.  Mais  Gardiner  &  tous  ceux  de  fon 
parti  s'y  oppoférent ,  foit  en  public  dans  l'affem- 
blée ,  (oit  en  fecret  auprès  du  Roy.  Ils  dirent  fur  Oppofî- 
ce  fujet*  que  Pufage  trop  commun  de  l'Ecriture  lio"  àcc 
avoit  donné  naiffance  à  toutes  les  héréfîes ,  &  à  dcflan' 
toutes  les  opinions  extravagantes ,  qui  d'Alle- 
magne s'eftoient  introduites  en  Angleterre:  Que 
l'année  précédente  3  19  Hollandois  ayant  efté 
pourfuivis  3  comme  Hérétiques  5  pour  avoir  crû , 

fue  Je  fus  Chrifl  n'êtoitpas  véritablement  Dieu  & 
omme  $  qu'il  n' avoit  pas  véritablement  pris  un 
corps  ^dans  le  fein  de  la  Bienheurcuje  Vierge  y  &  que 
lesSacremens itavoient  aucune  vertu-,  &  quatorze 
de  ces  Hérétiques  eftant  demeurez  obftinez  >  & 
ayant  efté  brûlez  deux-à-deux  ,  en  divers  en- 
droits, les  perfonnes  pieufes  s'eftoient  plaint  > 

Sue  le  malheur  de  ces  gens  avoit  fuivi  l'ufage  in- 
ifcret  de  l'Ecriture.  Ils  ajoûtoient  que  donner 
la  Bible  au  peuple,  dans  Peftat  où  onlevoyoit, 
eftoit  luy  tendre  le  piège  le  plus  dangereux ,  dont;  * 
ont  fuft  capable  de  s'avifer  :  Que  pour  ne  le  point 
expofer  à  ce  malheur ,  &  néanmoins  pour  lin- 
ftruire  >  il  faloit  luy  donner  en  langue  vulgaire , 

une 
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k  une  courte  expofition  des  dogmes  les  plus  né- 
*  cefiaires  ,  &  des  parties  les  plus  utiles  de  la 
Foy  Chrétienne  ;  &  que  cette  courte  expofition 
luy  fourniflànt  les  connoiffances  ,  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoin ,  elle  le  tiendroit  toujours ,  dans 
lafoûmiffion  au  Roy  &  à  PEglife ,  pour  les  ma- 
tières delà  foy. 

L'A  ut  r  E  parti  approuva  aflez  ce  dernier 
deflein ,  maisfoûtenant,  que. cela  ne  fuffifoit  pas  ; 
&  que  Ton  devoir  donner  au  peuple  le  moyen  de 
connoître ,  fi  cette  nouvelle  expofition  feroit  ca- 
nonique 5  ce  qu'il  ne  pfbuvoit  pas  faire,  à  moins 
qu'il  n  euft  PEcrïture,en  fa  propre  langue.  Com- 
me ces  raifons  furent  jugées  les  plus  fortes ,  par  les 
deux  Chambres  de  Paffemblée  du  Clergé,  ony 
réfolut,  qu'on  prieroit  le  Roy,  de  commettre 
à  des  personnes  dignes  de  ce  grand  employ,  le 
foin  de  faire  une  nouvelle  vcrfion  de  la  Bible. 
Cependant ,  il  fe  trouva  à  la  Cour  des  perfon- 
nes ,  qui  s'oppoférent  vivement ,  à  l'exécution 
de  ce  defifein.  On  repréfenta  au  Roy ,  que  Pu- 
fage  de  l'Ecriture  entraînerait  après  foy  une  diver- 
lîté  d'opinions,  qui  lemettroithorsd'eftat  d'ê- 
tre maître  de  fes  Sujets.  Mais  on  luy  fit  voir , 
d'un  autre  codé  ,  que  le  moyen  le  plus  effica- 
ce ,  pour  faire  goufter  aux  peuples  fa  primauté 
Eccléfiaftique ,  &  pour  rendre  le  Pape  tout-à- 
fait  odieux  »  eftoit  de  montrer ,  en  leur  permet- 
tant la  le&ure  de  la  Bible,  que  filesEvêquesde 
Rome  les  avoient  tenus  dans  l'ignorance,  exi- 
geant d'eux  une  obeifTance  aveugle ,  il  les  con- 
>  duiroit  à  la  fource  de  la  lumière ,  &  mettroit  en- 
tre leurs  mains  la  parole  de  leur  Dieu,  On  ajoû- 
ta  quel'ufage  de  l'Ecriture  acheveroit  d'étouffer 
dans  Pefprit  du  peuplefa  vénération  pour  l'autori- 
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té  des  Papes;  qu'il  étaleroit  de  tous  coftez  lesjçj^ 
friponneries  des  Moines  s  &  que  le  monde  n'y 
voyant  aucun  fondement ,  pour  les  droits  &  pour 
les  présentions  des  uns  &  des  autres ,  on  les  aban- 
donnerait également.    Enfin  ,  la  Reine,  qui 
pouvoir  beaucoup  fur  le  Roy,  appuya  cette  pro- 
position de  tout  fon  crédit,  &  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  réuflir  ce  grand  ouvrage,que  Ton  com- 
*    mencaauffi-toft  ,  par  le  commandement  de  Hen- 
ry. Au-refte nous  ignorons,  qui  furent  ceux ,  à 
qui  la  charge  en  fut  commife  ;  ni  comment  ils  s'y 
conduifirent,  on  n'a  pas  pris  foin  de  nous  tranf- 
mettre  la  rélation  de  cette  affaire ,  qui  néanmoins 
méritoit  bien ,  que  la  poftérité  en  euft  connoif- 
fance.    Tout  ce  que  nous  en  fçavons,  c'ertque 
l'on  fie  la  diligence ,  que  l'on  pou  voit  faire  en  une 
femblable  rencontre  ,  où  il  s'agiflbit  de  pefer  fort 
meurement.  toutes  chofes  :  car  trois  ans  après 
que  cet  ouvrage  eut  efté  commencé*  le  Roy  le 
fit  imprimer  à  Paris. 

M  a  I S  ce  fut-là  le  dernier  fervice  ,  que  la  Dîfgrac* 
Reine  rendit  au  public.  Plus  cette  Princefie  ap-  d'Anne  de 
prochoit  de  fa  dernière  heure ,  plus  elle  avoir  foin  B  n' 
de  redoubler  fes  bonnes  oeuvres  &fesaumônes. 
Dans  les  neuf  derniers  mois  de  fa  vie ,  elle  diftri- 
bua  aux  pauvres ,  prés  de  200000  francs  5  & 
mefme  elle  méditoic alors  de  bonnes,  &  de  gran- 
des chofes.  II  y  a  encore  de  l'apparence ,  que  fi 
elle  euft  continué  de  vivre,  l'argent  que  le  Koy 
tira  de  la  fuppi effion  des  Couvents ,  auroit  efté 
mieux  employé,  qu'il  ne  le  fur.  Au  mois  de 
Janvier,  elle  fit  une  faufle  couche,  &  mit  au 
monde  un  enfant  mort.  Cet  accident  a  efté  regar- 
dé par  plufieurs,  comme  la  première  caufe  de 
fa  difgrace  $  &  on  dit  fur  ce  fujet,  que  Henry 
:  )  ayant 
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IÇltf.  ayant  jugé  par  la  mort  des  enfans  ,  qu'il  avoîc 
'  eus  de  Catherine  *  que  fon  •  premier  mariage 
n'eftoit  nullement  agréable  à  Dieu  ;  il  pou- 
voit ,  en  voyant  fa  féconde  femme ,  dans  la  mê- 
me malédi&ion  ,  avoir  porté  le  mefme  juge- 
ment de  ce  nouveau  mariage.  En  gérerai,  les 
partifansdelaCourdeRome  ,  qui  ne  doutoient 
point,  que  cette  PrinceflTe  ne  protégeait  les  Ré- 
formateurs ,  &  ne  donnaft  cours  à  leurs  fenti- 
mens,  ne  négligoient  rien ,  pour  la  perdre. 

En  ce  temps-là ,  Fox  Evêque  de  Hereford , 
le  Dodleur  Barnes,  &  quelques  autres  Anglois  , 
ttavailloient  à  faire  une  ligue ,  entre  leur  Maître, 
&  les  Princes  de  la  Confeflion  d'Ausbourg,  af- 
femblez  à  Smalcalde  :  Cet  ouvrage  avançoit 
confidérablement  :  ce  que  tous  les  partifans  de 
la  Cour  de  Rome  attribuoient  à  la  Reine.  Mais 
Gardiner ,  Ambaffadeur  de  Henry ,  à  la  Cour 
de  France ,  luy  écrivit  fortement  contre  ce  def- 
fein,  &  n'oublia  rien,  pour  1  empêcher  de  fe 
joindre  aux  Luthériens,  &  pour  luy  faire  com- 
prendre ,  qu'il  s'attireroit  par  là  l'inimitié  de 
tous  les  Eftats  Catholiques,  &  qu'il  poufferoitfes 
propres  fujecs  à  la  révolte.  Ces  remonftrances  de 
Gardiner  furent  fécondées  d'une  autre  confidé- 
ration,  qui  porta  coup.  Henry  avoit  crû,  que 
lesDo&eurs  &  des  Princes  d'Allemagne  remet- 
troient  abfolument  toutes  chofes  à  fon  jugement  : 
&  ce  Prince ,  enflé  des  louanges  continuelles , 
|u'on  luy  donnoit ,  prévenu  d'une  haute  opinion 
le  fon  fçavoir ,  &  incapable  de  fouffrir  qu'on  luy 
contredift,  ne  vit  pas  plûtofl: ,  que  ces  Princes  & 
ces  Do&eurs  ne  recevoient  pas  fes  décifîons* 
comme  des  oracles,  qu'il  perdit  l'envie  d'entrer 
avec  eux  3  en  une  ligue  particulière, 

C  E- 


s 


m  Angleterre.  LivreIIL  4ÇÇ 

Cependant,  le  Duc  de  Norfolk,  qui  i 
cftoit  prés  de  Henry ,  &  l'Evêque  de  Winche* 
fter,  quieftoit  en  France,  crurent  qu'on  pour- 
rait facilement  accommoder  leur  Maître  avec 
l'Empereur ,  &  avec  le  Pape  ,  fi  la  Reine ,  le 
feul  obftacle ,  qui  retardait  ce  grand  accommode- 
ment, perdoit  fonrang,  &  l'amour  de  fon  ma- 
ri. Et  en  effet,  Henry  eftant  une  fois  dégagé 
d'elle ,  rien  ne  l'empêchoit  d'époufer  une  autre 
femme,  &  rien  ne  pouvoit  rendre  douteux  ce 
nouveau  mariage  :  au  lieu  que  les  courtifans  de  la 
Cour  de  Rome,  ni  cette  Cour  elle-mefme,  ne 
pouvoient  jamais  tomber  d'accord  de  la  validité 
du  mariage  d'Anne ,  qu'ils  croyoient  abfolument 
nul:  Ainfi  ils  couclurent,  qu'il  fàloit  perdre  la 
Reine.  A  ces  raifons  de  politique  s'en  joignit  une 
autre,  qui  agit  fort  puiflamment,  dansl'efprit 
du  Roy.  L'amour  de  ce  Prince,  pour  la  Reine, 
avoir  déjà  duré  trois  ans ,  dans  l'eftat  du  mariage* 
lors  qu'une  nouvelle  paflion  étouffa  les  relies  de 
celle-là:  Jeanne  Seymour,  en  qui  fetrouvoient 
tous  les  agrémens  de  la  jeuneffe,  auflî-bien  que 
tous  les  charmes  de  la  beauté ,  &  de  qui  l'humeur 
tenoit  un  milieu  ,  entre  l'auftérité  de  Catherine , 
&  la  gayeté  d'Anne  ,  s'eftoit  infinuée  dans  le 
cœur  du  Roy.  Dés  que  la  Reine  s'apperçut  de 
ce  changement,  elle  en  fut  touchée  au  vif,  & 
ne  fongea  qu'à  en  arrefter  les  fuites.  Mais  fes 
foins  &  fes  efforts  furent  fans  fuccés  :  Henry  n'a- 
voit  plus  pour  elle  cette  tendreffe,  qu'au  com- 
mencement elleavoit  fcû  luy  înfpirer;  il  devint 
mefme  jaloux  5  &  attribua  les  nouvelles  carefTes 
de  fa  femme ,  à  une  toute  autre  caufe ,  que  celle 
qui  paroiffoit ,  il  la  foupçonna  d'un  engagement 
criminel. 

Com- 
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1KX6.  Comme  le  malheur  de  cette  Princefle  a  efté 
un  des  plus  grands  événemens  du  régne  de  Ton 
mari,  j'ay  pris  des  peines  extraordinaires,  pour 
en  découvrir  les  circonftances  &  les  caufes  :  & 
j'ay  lu  dans  cette  vue  ,  quantité  de  lettres  des  per- 
fonnes ,  qu'on  avoit  mifes  auprès  d'elle  ,  pour 
l'épier  &  pour  recueillir  jufqu'à  fes  moindres 
paroles  ,  &  les  envoyer  à  la  Cour.  J'ay  lu  auflî 
une  rélation  de  cet  événement,  écrite  de  la  pro- 
pre main  de  Spelman ,  qui  eftoit  en  ce  temps-là 
un  des  Juges  du  Royaume,  &  qui  parle  de  cette 
affaire y  dans  fon. livre  de  lAetix^Communs  :  J'ay 
encore  confulté  la  rélation  qu'en  donna  un  nom- 
mé Antoine  Anthony ,  Infpe&eur  de  l'Artille- 
rie delà  Tour  de  Londres  s  &  c'eft  fur  tous  ces 
écrits-là ,  que  j'en  donfteray  un  eftat  exadt  &  im- 
"  partial ,  fans  fupprimer  les  circonftances ,  qui  ju- 
ftifient  cette PrincefiTe ,  ou  qui  la  font  condamner. 
Le  Roy  A  N  N  E  de  Boulen  eftoit  d'une  humeur  ex- 
jaioux  tremément  enjouée ,  qui  alloit  mefme  quelque- 
d'Anne  fQjs  au  je  ^  fcs  bornes  de  la  diferétion  ;  Elle  avoit 
len,  °u~  raillé,  outre  mefure,  des  Officiers  de  fon  mari. 
Mylord  Rochefort  fon  frère  eftoit  entièrement 
dans  fes  intérêts  :  mais  il  avoit  une  femme  jalou- 
fe  jufqu'à  l'excès ,  &  qui  d'ailleurs  n'eftoit  point 
vertueufe.  On  en  verra  une  marque,  dans  la 
fuite  de  noftre  difeours,  lors  que  nous  rapporte- 
rons ,  de  quelle  manière  le  Parlement  la  con- 
damna, pour  avoir  eu  part  aux  débauches  delà 
Reine  Catherine  Howard.  Cette  femme  donc 
travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  croire,  qu'il 
y  avoit  entre  la  Reine  &  le  Vicomte  de  Roche- 
Fort  une  plus  grande  familiarité ,  que  la  nature  ne 
le  permettoit  $  &  elle  eut  foin  de  faire  des  con- 
tes d'eux  à  Henry  &  auxperfonnes ,  quil'appro- 
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choient.  Toute  ^preuve ,  ou  tout  le  foupçon ,  i 
que  Ton  eut  de  ce  commerce,  fut  que  Mylord 
Rochefort  avoit  efté  vu  fe  penchant  fur  le  lit  de  la 
Reine  :  D'un  autre  cofté,  on  obferva,  que  Henry 
Norris ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre , 
Wefton ,  &  Brereton,  qui  appartenoien t  auflî  au 
Roy,  &  un  muficien  nomme  Smeton  -,  eftoient 
fort  bien  dans  l'efprit  de  cette  PrincefTe  5  le  zélé , 
avec  lequel  ils  la  fervoient,  paroiffant  un  peu  trop 
fort,  pour  n'avoir  pas  une  caufe  extraordinaire. 
Les  chofes  eftant  ainfï  préparées ,  on  rapporta  au 
Roy  des  circonftances  ,  qui  fécondées  du  dé- 
gouft  qu'il  avoit  déjà  pour  fa  femme  ,  depuis 
qu'il  fenroit  une  nouvelle  paffion ,  luy  fuggére--^ 
rent  bien-toft  ,  que  la  reine  efioit  coupable. 
Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  d'Anne  fut  quelque 
chofe ,  que  fon  mari  remarqua  >  ou  qu'il  crut 
remarquer,  durant  leTournoy  ,  que  l'on  fai- 
foit  en  ce  temps-là  à  Greenwich.    On  dit, 

3u'il  vit  cette  PrincefTe  jetter:  fon  mouchoir  à  un 
e  fes  galands,qui  eltoit  fort  échauffé  de  la  courfe. 
Je  ne  fçay  point ,  en  premier  lieu  >  fi  cette  hiftoire 
eft  véritable  :  Jefcay  feulement,  que  les  lettres, 
qui  rapportent  la  difgrace  de  la  Reine ,  n'en  difent 
pas  un  feul  mot.  Et  d'ailleurs ,  il  faudroit  encore 
examinerai  la  PrincefTe  jetta  elle-même  fon  mou- 
choir ,  ou  fi  elle  le  laifïa  tomber  par  mégarde.  Le 
Juge  Spelman  n'eft  point  du  tout  pour  un  tel 
bruit  h  voicy  fes  paroles.  Pour  ce  qui  regarde  les 
preuves  de  cette  affaire ,  on  les  doit  à  Madame 
Wingfield ,  qui  avoit  ejlé  au Jervice  delà  Reine  >& 
qui  devenant  tout  d'un  coup  infirme ,  quelque  temps 
avant  fa  mort ,  jura  à  une  âe  fes  Et  icy  mal- 
heure ufe  ment  le  refte  de  la  page  eft  déchire.  De 
là  il  paroift  néanmoins,  qu'il  n'y  eut  point  de 
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Preuves  pofitives  contre  la  Rçine  :  puis  quefon 
crime  n'eftoit  avéré ,  que  par  le  témoignage 
d'une  perfonne ,  qui  avoir  ouy  dire  la  chofe  à  une 
autre.   Nous  ne  fçavons  point  au-refte  ,  qui 
eftoit  cette  Madame  Wingfield,  ni  en  quelle 
difpofition  d'efprit  elle  fe  trouvoit,  lorsqu'elle 
jura  cet  article.   Quand  une  perfonne  ne^  fait 
point  fcrupule  d'affurer  des  fauffetez ,  elle  ne  fait 
point  fcrupule  non-plus  d'en  appcller  à  témoin 
des  morts ,  qui  ne  la  defavouëront  qu'au  grand 
jourdu  jugement.    Et  chacun  fçachant,  que  le 
Roy  eftoit  jaloiflc  de  la  Reine,  plulieurs,  foit 
pour  s'avancer  eux-me(mes,  ou  pourfoûtenirla 
vieille  Religion,  pou  voient  aifément  eftre  ten- 
tez de  publier  des  hiftoires  de  cette  nature.  Et 
ce  fut  peut-eftre  ce  conte-là  ,  que  l'on  fit  au  Roy 
durant  les  jouîtes  de  Greenwich  ,  c'eft  à  dire  le 
premier  jour  du  mois  de  May  de  l'année  1^6. 
&qui  luy  fit  abandonner  le  divertiffement ,  pour 
s'en  retourner  à  Whitehall.    Aufïï-toft,  on  ren- 
ferma la  pauvre  PrincefTe  dans  fa  Chambre,  & 
l'on  arrefta  cinq  des  perfonnes ,  que  l'on  fbup- 
Voy  Ut  te-  çonnoit  d'avoir  eu  commerce  avec  elle.  De 
très  qui    t0Lls  Ceux-là ,  le  feul  Smeton  confefla ,  qu'il  avoit 
font  dam  connu  charnellement  la  Reine  $  mais  on  les  en- 

U  Bi-  x  1 

biioth.  de  voya  tous  a  la  I  our. 

jat. cot-  La  pauvre  Reine  fe  trouvoit  alors  dans  un 
t*n>  oth$n  cfat  déplorable,  privée  pour  toujours  de  l'af- 
' I0*  feéHon  de  fon  mari ,  &  prefte  à  perdre  d'un  feul 
coup  l'honneur  &  la  vie.  D'abord,  on  ne  l'a- 
voit  vue  que  peu  ébranlée  de  ce  changement; 
&  elle  avoit  dit  en  riant,  qu  elle  jugeoit  bien, 
que  le  Roy  vouloir  l'éprouver  :  Mais  aufli-toft 
qu'elle  connut,  que  fa  difgrace  eftoit  certaine, 
elle  demanda  à  communier  dans  for>  Cabinet,  & 

fit 
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fit  paroître  en  cette  rencontre ,  beaucoup  de  fer-  içîtf. 
veur ,  &  une  entière  réfignation  à  la  volonté  de 
Dieu. 

Son  défordre  &  fa furprife la  jettérent néan- 
moins dans  un  eftat  >  que  ceux  qui  eftoient  au- 
près d'elle,  ne  connurent  apparemment  point. 
Mais  quelques  lettres ,  qui  furent  écrites  au  Roy, 
ou  à  fes .Minières,  font  voir  que  c'eftoient  de 
véritables  vapeurs:  car  on  y  dit,  que  quelque- 
fois cette  Princeffeparoiffoit  dévote,  &verfoit 
des  pleurs  en  abondance ,  èc  que  tout  d'un  coup 
elle  paflbit  de  fon  chagrin  &  de  fes  larmes,  à  de 
grands  éclats  de  rire  :  or  ce  font-la  de  véritables 
fymptomes  du  mal  de  mere. 

Dés  qu'elle  eut  appris ,  que  ceux  qui  eftoient 
aceufez  aufli-bien  qu'elle,  avoientefté  mis  à  la 
Tour,  elle  jugea  qu'elle  eftoit  perdue,  &  ne 
douta  point,  qu'on  ne  Penvoyaft  bien-toft  elle 
mefme  en  ce  lieu-là.  Dans  cette  penfée,  elle 
dit  avec  quelque  (implicite ,  cc  Que  fi  fes  Evê- 
ccques  eftoient  à  la  Cour,  ils  parleroient  à  fon 
€C  mari ,  en  fa  faveur.  Qu'ayant  fait  autant  de 
"bonnes  allions ,  qu'elle  en  avoir  fait,  elle 
ccferoit  une  Sainte  dans  le  Ciel  :  &  qu'au  lieu 
depluye,  il  tomberoit  fur  l'Angleterre,  de  ter- 
ribles jugemens  de  Dieu ,  à  caufe  du  mal  qu'on 
cc  luy  faifoic. 

Ses  ennemis  ayant  «pouffé  les  chofes  trop 
loin ,  pour  ne  la  pas  perdre  entièrement ,  ils  la  La  Reine 
firent  envoyer  à  la  Tour,  un  jour  après  qu'elle  «ft  c"- 
eut  efté  arreftée.    Quelques  Seigneurs  la  joigni-  ^ 
rent  fur  la  rivière,  &  luy  déclarèrent  quel  eftoit  protcftc 
fon  crime.    Là-deffus,  elle  protefta  foîemnel-  defon  in- 
lement  de  fon  innocence,  &  eafuite  demanda  noccncc, 
à  voir  le  Roy  :  mais  on  n'avou  garde  de  luy 
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£t  accorder  cette  grâce.  Eftant  entrée  dans  la 
Tour,  ellefejettaà  genoux,  &  appela  Dieu  à 
témoin  de  fon  innocence ,  touchant  le  crime , 
dontonl'accufoit. 

Le  mefmejour,  l'Archevêque  de  Cantorbe- 
ry  reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  fon  palais  Ar- 
chiépifcopal  :  mais  le  Roy  luy  fit  défendre  de  pa- 
roître  devant  luy.  C'eftoit-là  un  artifice  des  en- 
nemis de  la  Reine ,  qui  ne  vouloient  point ,  qu'un 
homme  du  poids  deCranmer  viftleRoy  ,  avant 
que  ce  Prince  euft  elîé  entièrement  perfuadé  du 
crime  de  fa  femme. 

La  Reine  eut  encore  un  déplaifîr ,  qui  la 
toucha  fenfiblement  5  C'eft  qu'on  fit  coucher  dans 
fa  chambre  Madame  Boulen ,  femme  de  fon  On- 
cle, avec  laquelle  elle  eftoit  tres-mal,  pour  des 
raifons,  que  je  ne  fçay  point.  Cettefemmela 
faifoit  parler  fouvent ,  pour  tirer  quelque  coafef- 
fîonde  fa  bouche  :  &tout  ce  que  difoit  laPrin- 
ceffe  ne  manquoic  pas  d'eftre  rapporté  au  Roy. 
D'autre  cofté ,  comme  elle  eftoit  troublée  de  va- 
peurs ,  elle  pouvoir  dire  bien  des  chofes ,  vrayes 
oufauffes;  car  chacun  fçait,  qu'en  cet  eftat  une 
femme  eft  fi  peu  maîtrefle  de  foy ,  qu'elle  dit  tout 
ce  qui  luy  vient  dans  Pefprit.  Cependant  le  Duc 
de  Norfolk ,  &  quelques  autres  Confeillers  d'E- 
ftat,  allèrent  trouver  la  Reine,  &  l'examinè- 
rent fur  les  faits,  qu'opluy  imputoit;  mais  ils 
ne  luy  purent  faire  confefler  aucune  chofe, 
ouoy  qu'ils  luy  diffent,  que  Norris  &  le  Mu- 
ficien  l'avoient  aceufée.  Auffi-toft  qu'ils  fu- 
rent partis ,  ellefe  mit  à  genoux ,  &  fondant  en 
larmes  ,  cria  plufieurs  fois  ,  Seigneur  Jefus , 
ayez  pitk'  de  moy  -y  &  au  mefme  temps ,  on  la 
vie  éclater  de  rire.   Dés  que  ce  tranfport  fut 
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paffé^  elle  foûhaira  qu'oa  ltiy  laiflaft  le  Sacre-  içj^, 
ment  auprès  d'elle ,  afin  qu'elle  puft  continuer 
d'implorer  la  miféricorde  de  Dieu.  Elle  dit  en- 
fuite  au  Lieutenant  de  la  Tour ,  qu'elle  eftoit  tou- 
jours Pépoufe  fidèle  du  Roy ,  &uneépoufeauffi 
innocente  de  tout  commerce  criminel  avec  d'au- 
tres hommes,  qu'avec  cet  Officier.  Apres  ce- 
la 3  elle  s'écria,  ô  Norris ,  ni 'as  tu  accu fée  ?  lu 
es  dans  la  Tour ,  aujji  bien  que  moy  -,  nous  mour- 
rons tous  deux  :  &  Smeton  mourra  aujji  :  Et 
alors  craignant  qu'on  ne  la  jettaft  dans  un  ca- 
chot ,  elle  fe  mit  à  déplorer  (on  malheur ,  &  le 
malheur  de  fa  mére  ;  &  demanda,  fiellemour- 
roit  fans  juftice.  On  luy  répondit,  que  le  moin- 
dre particulier  pouvant  efpérer  juftice ,  elle  dévoie 
fe  promettre  à  bien  plus  forte  raifon  ,  qu'on  ne  luy 
feroit  aucun  tort.  Dans  la  mefme  lettre ,  d'où  ces 
circonftancesfont  tirées,  onajoûte,  queNorris 
n 'avoit  jamais  aceufé  la  Reine ,  &  qu'au-contrai- 
reilavoitdit  à  l'Aumonier  de  cette  Princeffe, 
qu'il  la  croyoit  innocence  ,  &  qu'il  en  jureroir. 
A  la  fin,  fes  ennemis  luy  ayant  fait  croire  >  que  cet 
homme  l'avoir  aceufée  ,  elle  donna  dans  le 
piège,  qu'on  luy  tendoit.  Car  comme  elle  n'a- 
voit  plus  alors  cette  mefme  liberté  d'efprit  qu'au- 
paravant, elle  ne  remarqua  pas ,  que  c'eftoit-là 
un  artifice  ,  dont  on  fe  fert  prefque  tous  les  jours, 
pour  arracher  des  confeffions  aux  perfonnes  foup- 
çonnées.  Ainfi ,  elle  dit  tout  ce  qu'elle  fça voit  de 
Norris  &  de  Smeton.  Il  n'y  en  avoit  affurémenc 
pas  aflez ,  pour  la  faire  condanftner  à  mort  :  mais 
il  y  en  eut  anez ,  pour  fortifier  les  foupçons  de  fon 
mari.  Elle  dit  donc  ,  pour  ce  qui  regardoit 
Norris,  qu'un  jour  elle  luy  avoit  demandé, 
(Ç  pourquoy  il  n'achevoit  pas  fon  mariage ,  & 
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I<j$6,cc  que  Noms  ayant  répondu  ,  qu'il  vouloir  at- 
Ellc  con- cc  tendre  encore  quelque  temps ,  elle  luy  avoit 
fcflcqucl-cc  reparci  ^  qu'elle  voyoitbien,  qu'il  efpéroit  de 

cours  in-  "  l^poufer  elle-mefme ,  fi  le  Roy  venoit  à  mou- 
diferet*.  <crir;  mais  queNorris  répliqua*  que  s'il  avoit 
"cette  penfée,  ileonfentoit  de  perdre  la  tefte. 
Qu'elle  luy  dit  après  cela  *  qu'il  eftoit  en  fon 
cc  pouvoir  de  le  ruiner;  &  que  là-deffusils  s'e- 
*c  toient  brouillez  enfemble. 

Cf  A  L'É  gard  du  Muficien  Smeton  ,  que 
<c  l'on  avoit  mis  aux  fers  ,  la  Reine  dit  ,  qu'il 
*c  n'avoit  jamais  paru  dans  fa  chambre  ,  qu'au 
"temps  du  voyage  de  Winchefter,  lors  qu'elle 
"Pavoit  fait  appeler,  pour  jouer  de  PEpinette, 
€e  devant  ejle  ;  que  depuis  cela,  elle  n'a  voit  ja- 
<c  mais  parlé  à  luy ,  fi  ce  n'eftoit  le  famedy  de 
devant  les  Jouftes  ;  qu'alors  le  voyant  pr ta  d'u- 
ne feneftre ,  elle  luy  avoit  demande  »  quelle 
<c  raifon  le  rendoit  fi  trifte  :  que  cet  homme  avoit 
"  répondu  fortbrufquement ,  qu  elle  n'avoir  que 
<c  faire  de  s'en  informer  :  Que  luy  ayant  dit,  qu'il 
cc  ne  devoit  pas  attendre ,  qu'elle  luy  parlait  corn- 
"me  à  un  homme  de  qualité,  il  avoit  reparu, 
cc  non  ?ion  Madame  j  un  de  'vos  regards  me  fuffît* 

Mais  Wefton  eftoit  celuy,  qu'elle  fetn- 
bloit  craindre  le  plus.  Car  le  îundy  de  la  Pen- 
tecoite,  il  luy  avoit  dit,  queNorris  fetrouvoit 
fouvent  à  fon  Cercle  ,  plûtoft  pour  elle  ,  que 
pour  aucune  autre  personne,  quiyfuft  :  D'ail- 
leurs, la  Reine  (cachant  qu'une  de  fes  paren- 
tes eftoit  aimée  de  cet  homme ,  elle  luy  en  fit 
des  réprimandes  >  &  l'exhorta  d'aimer  fa  pro- 
pre femme.  Mais  Wefton  luy  répondit ,  qu'il 
connoiflbit  à  la  Cour  une  perfonne  ,  pour  la- 
quelle il  fe  fentoit  plus  d'amour ,  que  pour  fa 
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maîtreffe ,  ni  pour  fa  femme.  Et  nui  eji  ce,  re-  j  ç  3 
prit  aufii-toft  la  Reine  >  tww  me  fine  Madame  , 
repartit  Wcfton  :  Et  la  Princefïe  ajouta,  qu'elle 
l'avoit  défié  de  le  faire.  î:  v>  s  • -c\  •  % 
Les  malheurs  d'Anne  produifirenteequede 
femblables  difgraces  ont  accoutumé  de  produire  : 
Toute  la  Courluy  tourna  le  dos,  &  fit  homma- 
ge à  Jeanne  Seymour,  que  le  Roy  alloit  élever 
au  Trône  :  Le  feul  Cranmer  n'avoit  point  ap- 
pris cette  indigne&  cette  honteufe  manière  d'a- 
gir. Au-contraire  comme  il  eftoit  extremément 
redevable  à  cette  Reine,  &  que  d'ailleurs  il  a- 
voit  une  haute  opinion  de  fa  vertu,  il  ne  put  la 
croire  coupable  des  crimes ,  dont  il  la  voyoit  ac- 
eufée.  Cependant,  comme  il  fçavoit,  qu'en- 
treprendre de  la  juftifier  hautement ,  eftoit  le 
moyen  de  faire  cabrer  un  homme  du  tempéra- 
ment &  de  l'humeur  de  Henry ,  il  réfolut  de  ne 
point  aigrir  les  chofes.  Dans  cedeffein,  il  é- 
crivit  à  fon  Maître  ,  une  lettre,  où  nous  voyons 
Anne  juftifiée ,  avec  une  délicateffe  extraordinai- 
re, &  autant  gue  le  permettoit  la  prudence ,  & 
que  le  demandoit  la  charité.  '  Comme  cette  let- 
tre nous  fait  découvrir  le  génie  de  Cranmer, 
&  qu'elle  contient  plufieurs  chofes  ,  qui  font 
fort  avantageufes  à  Anne  de  Boulen  ,  nous  l'infé- 
rerons icy ,  telle  qu'elle  a  efte  tirée  de  l'Original, 


SIRE, 


Lettre  âc 
mer 


A  Tant  reçu  les  ordres ,  qu'il  a  pli  à  vofire  cn'iL. 
Majefiz  de  m* envoyer ,  dans  une  lettre  de  au  Roy 
M\  le  Secrétaire  d'Eftat ,  je  me  rendit  hier  icy ,  fur  cette 
à  ma  mai  fon  de  Lambeth ,  pour  y  attendre  vofire  *?àlT.c'0.r 
volonté.  Et  farce  qu'après  la  de]  en  je  ,  qutm }  ena  ^ >  Cottor* 
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l^lG.eftî faite en  vojlre nom ,  jfrfofierois  fans  une  nou- 
velle permijfion  ,  paroitre  en  vojlre  préfence , 
■je  prens  la  liberté  de  vous  écrire  T  pour  m*ac- 
quiter  de  ce  que  je  croy  vous  devoir  9  dans  la 
conjoncture  de  vos  affaires.    Cefi  partictdizre- 
mcnt  3  Sire  ,  pour  vous  fupplier  de  confultcr  en 
cette  renco?itre  3  vojlre  prudence  ordinaire  ;  de 
ne  vous  point  abandonner  à  un  trop  grand  dé- 
plaifir  y  de  vous  repofer  entièrement  fur  l'a/jîjlan- 
ce  de  Dieuy  &  de  recevoir  de  fa  main,  les  affii- 
liions ,  avec  patience  &  avec  allions  de  grâces, 
y* avoué  y  Sire ,  que  vous  avez,  beaucoup  de  rai- 
fin  degzmir ,  dans  le  fentiment  de  vojlre  malheur  j 
&  que  félon  la  faujfeidéc ,  que  les  hommes  fe  Jont 
formée  de  F  honneur ,  le  vojlre  ejl  extrêmement 
engagé '  icy  3  foit  que  les  chojes  do?it  il s*agit  y  foient 
vrayes  ,   ou  non.    *Je  ?ie  croy  pas  me  fine  y  que 
Dieu  vous  ait  encore  envoyé  une  épreuve  plus  ter- 
rible que  l'ejl  celle-cy  9  dans  laquelle  il  veut  voir , 
fi  vous  recevrez  également  de  fa  ?nai?i  s  les  cho- 
fes  qui  vous  feront  agréables  3  <&  celles  qui  fo?tt 
amzres.  Que  s* il  y  a  da?is  vôtre  cœur  une  entière 
JoûmiJJion a  i 7a  volonté  divine  5  fijans  ?nur murer 
de  cette  afflill ion  5  Ja?is  vous  trop  abandonner  à 
la  douleur  y  fans  vous  relâcher  de  vojlre  zélé 
à  avancer  la  gloire  &  les  intirèts  de  Dieu , 
vous  recevez  les  nfaux  s  avec  autant  de  recon- 
noijfance ,  que  vous  recevriez  des  bénédilîious  y 
vons  ferez  ce  que  vous  pouvez  jamais  avoir  fait 
de  plus  agréable  à  Dieu  5  vous  Rengagerez  à 
vous  re?idre  au  double  5    le  bonheur  dont  vous 
jouijjiez  avant  cecy  ;    il  en  fera  de  vous  com- 
me de  yob  ,  qui  aprcs  avoir  ejfuyé  toutes  for- 
tes de  calamitez  ,  vit  enfin  fii  réfignat  'ton , 
fin  obëiffance  >  &  fa  patie?ue  ,  henreujement 
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vecompenfées.  Dieu,  dit  l'Ecriture/ Iuy  ren-içj^, 
die  toutes  chofes  au  double.  De  plus  3  67- 
re,  quand  me  fine  ce  que  Von  dit  de  la  Reine 
fer  oit  vray  ,  fon  honneur  Jeu  l  fait  naufrage  en 
cette  rencontre  5  &  fi  les  hommes  ne  fe  for- 
moient  pas  de  faufjes  idées  des'  chofes  ,  o?i  ne 
croiroit  point  ,  que  vofire  honneur  ait  efté  fiétry 
par- là. 

A  la  vérité  y  cecy  me  jette  dans  un  embaras 
dyeff>rit  ,  &  dans  un  défordre  ,  dont  je  ne  fi  au- 
rois  revenir.  Comme  je  n'ay  jamais  eflimi  au- 
cune femme  ,  autant  que  j'ay  efiimê  la  Reine, 
je  ne  puis  la  croire  coupable  :  Mais  quand  je  voy 
les  extrémités  ,  ou  vous  en  e fies  venu  ,  à  fon  c- 
gardy  je  ne  fçaurois  la  croire  innoceizte.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  Sire ,  vous  n'ignorez,  point ,  qu'a- 
prés  V.  M.  il  n'y  a  pas  une  perfonne  dans  le  mon- 
de y  à  qui  j'aye  autant  d'obligation  qu'à  cet- 
te Princeffe.  Ainfi  j'efpére  ,  que  vous  ne 
trouverez  point  mauvais  y  que  pour  m'acquiter 
de  ce  qu'exigent  de  moy  l'Evangile  3  la  nature ,  çjy 
les  bontez  de  la  Rei?ie  5  je  demande  à  Dieu  des 
preuves  de  fin  innocence  :  Que  fi  néanmoins ,  elle 
efi  coupable  du  crime  ,  dont  on  l'aceufe ,  la  ten- 
dreffe  que  vous  avez  eue  pour  elle ,  &  la  bonté  a- 
vec  laquelle  vous  l'avez  tirée  d'une  condition  pri- 
vée 3  pour  luy  mettre  vôtre  Couronne  fur  la 
te  fie  3  demandent  ?iecejfairement ,  qu'elle  foit  pu- 
nie y  <&  je  croirois  ennemi  de  Vofire  Majeflé  & 
de  l'Efiaty  tout  homme  ,  qui  ne  fouhaite- 
roit  pas  5  que  l'on  domie  cet  exemple  à  celles, 
qui  viendront  après  elle.  Je  dis  davantage, 
c'efl  que  bien  que  j'aye  aimz  tendrement  cet- 
te Prince ffe  ,  à  eau  je  de  l'amour  que  fay  tou- 
jours crû,    qu'elle  avoit  pour  Dieu ,    <fr  pour 
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cJ*  Evangile  -y  cependant ,  fi  elle  efi  coupable ,  je 
necroypas ,  qtf  aucune  perjonne  pieu fe  piïtffe  la  fa- 
vorifer  5  on  doit  au-contraire  la  haïr ,  à  propor- 
tion que  l'on  aimera  la  vraye  Religion  :  Car  alors 
il  fe  trouvera  >  qu'elle  a  foulé  aux  pieds  noftre 
Jainîe  foy ,  plus  que  ri* a  fait  le  refie  du  monde  5 
que  Dieu  luy  a  envoyé  ce  châtiment  5  à 
caufe  que  bien  que  de  bouche  elle  ait  fait  pro- 
feffion  de  l'Evangile,  E  lie  n'en  a  pourtant  pas 
fait  u?ie  profejfton  i?itériettre&  vcritab/e.  Cet- 
te offenfe  miriteroit  ajfurément ,  que  Voftre  Ma- 
je  fié  fufi  inexorable.    Mais  Dieu  vous  a  comblé 
de  /es  grâces  9  &  ne  vm  a  jamais  offenfé  5  & 
vous  l'avez  affenfé.    Du  refle  ,  j'efpére ,  Sire  > 
que  Vofire  Majefii  aura  toujours  pour  1er  vzri- 
tez  évangéliques ,  le  me/me  zélé  qu'auparavant  9 
parce  que  ce  zélé  a  e  fié  l'effet ,  non  de  vofire  ten- 
drejfe  pour  la  Reine  3  mais  de  vofire  amour  pour 
la  vérité.    Dieu ,  qui  a  commis  à  Vofire  Mji- 
jefié  la  défenjè  de  {on  Evangile  ,  veuille  'vous 
ttc'fendre  luy-mefme  de  toutes  fortes  de  dangers  3  & 

"^ous  don?ier  à  la  fin  >  ce  qu'il  vous  promet  dans 
*fa  parole* 

.  De  Lambethle  3  May  153$/ 
ApofHlle  à  cette  lettre. 

D Epuis  que  ma  lettre ae fié  finie ,  M.  le  Chan- 
celier ,  Jïbje  Comte d'Oxford \  M  Je  Comte 
de  Suffex  y  &\M.  le  Chambellan  tp'ont  envoyé  que- 
rir ,  m'ont  informé  des  chojis ,  que  V.  M,  le  * 
avoit  chargez  de  me  communiquer  :  jt'e?:  rema  - 
rie tres-humblement  Vofire  Majefié,  à  laquelle 
je  ne  doute  point  3  qu'ils  ?ie  rendent  compte  de 
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P entretien ,  que  nous  avons  eu  enjemble>  fur  ce  \ 
fujet.   Jyay  un  fenfible  déplaifir^  que  les  fautes 
dojtt  en  accu  je  la  Reine  ,  puijjent  eftre  prouvées, 
comme  ces  Seigneurs  m'en  ont  ajfuré.    Mais  je 
fuis  &  feray  toujours. 

SIRE, 

de  V.  M.# 

Le  Trcs-humble  Sujet  &  Chappelain 

Thomas  Arch.  de  Cantorbery. 

Cette  lettre  ne  produifir  aucun  effet  3  la 
jaloufie ,  &  une  nouvelle  inclination  ayant  é- 
touffé,  dans  l'efpritduRoy ,  les  reftes  de  fa  pré- 
miére  tendrefle.  Les  Minières  continuèrent 
cependant  d'agir  fous  main  ,  pour  avoir  de 
nouvelles  preuves  contre  la  Reine  5  &  ce  grand 
procès  ne  fut  commencé  (qu'onze  jours  a- 
prés  au'elle  eut  efté  mife  en  prifon.  Alors  Nor- 
ris  ,  Brereton  ,  Wefton  ,  &  Smeton  f  fu- 
rent jugez  ,  après  avoir  efté  pourfuivis  dou- 
blement  ,  par  aceufation  publique  ,  devant 
deux  tribunaux  différents  ,  dont  l'un  eftoit  de 
la  province  de  Kent  ,  &  l'autre  de  celle  de 
double  Middlefex.  La  raifon  de  cette  double 
accufation?fut  que  Ton  difoit,  que  le  fait  avoir  efté 
commis,  dans  l'une  &  l'autre  province.  Sme- 
ton avoua,  qiril  avoir  couché  trois  fois  avec  la 
Reine.  Pour  les  autres,  ilsproteftérentdcleur 
innocence>  mais  ils  furent  condamnez,  comme 
coupables  du  crime  de  léze  Majefté ,  à  eftre  les 
uns  pendus,  les  autres  décapitez ,  &  tous  mis 
par  quartiers, 

V  c  Troïs 


4 6 8  Hijloire  de  la  Ré  for  mat  ion 

içjtf.  Trois  jours  après  cette  fentence ,  laRei- 
Trocés  de  ne  &  Mylord  Rochefort  fon  frère ,  qui  eftoit 

&  de  ai   a^ors  ^alr  ^U  ^°yaume  >  ayanc       *a*c  Vicom- 
lord\o-  tc3  ^ors  9ue  ^on  Pere  ^ut  ^c  Comte  de  Wilt- 
chefoid.  fhire  ,  furent  jugez  par  les  Pairs  ,  le  Duc  de 
Norfolk  faifant  la  fonction  de  grand  Sénefchal. 
Ce  Duc  eftoitaiïiftédu  Duc  de  Suffolk,  du  Mar- 
quis d'Exéter ,  du  Comte  d'Arondel ,  &de2Ç 
autres  Pairs  Su  Royaume,  entre  lefquels  eftoic 
»  Cefi  icy  \t  propre  Pere  *  de  la  Reine  &  du  Vicomte. 
»ne  faute,  Qn  ne  {^z[t  point,  fi  l'impérieux  Henry' força 
Vo$!v7ra  ce  Comte  ^  à  faire  une  chofe,  qui  eftoit  abfo- 
retraûée  lument  contraire  à  la  nature  ;  ou  fi  luy-mefme, 
dam  Us    y  voulut  fauver  par  cette  démarche  le  refte  de  fa 
%Addi\  .  maifon.    Ce  fut-là,  que  par  un  exemple  nou- 
fin  de  ce   veau,  une  Reine  d'Angleterre  parut  a  Ja  barre 
vlumc.   d'un  tribunal ,  &  y  futaccuféeducrimede  léze 
Majefté3  pour  avoir  couché  plufieurs  fois  avec 
fon  frère ,  &  avec  quatre  jiommes  ;  pour  leur 
avoir  déclaré  à  tous,  que  jamais ï!  Roy  n'avoit 
eu  fon  cœurs  pour  avoir  dit  à  chacun  d'etjx , 
qu'Ole  l'aimoit  plus  qu'aucune  autre  peffonne  s 
&  pour  avoir  traité  înjurieufementle  fàng  royaL 
Or  c'eftoit-là  fuivantla  loy,  faite  peu  aupara- 
vant, uncrime  de  lézeMajefté;  &  l'onfefervic 
ainfi  contre  cette  malheureufe  Princefie  ,  de  la 
mefme  loy,  qui  avoit  d'abord  efté  faite  en  fa 
faveur,  &  en  faveur  de  fes  enfans.   L'on  ajou- 
ta ,  que  la  Reine  &  fescomplices  avoient  voulu 
faire  mourir  le  Roy.    Mais  il  Sft  vifible,  que 
cette  claufe  fut  inférée  dans  l'accufation ,  pour 
la  rendre  encore  plus  forte  :  Car  fi  l'on  euft  pû 
prouver  cela ,  il  euft  efté  inutile  de  violenter  l'au- 
tre loy  :  Ou  fi  l'on  pouvoir  prouver ,  que  la  Rei- 
ne avoit  véritablement  fouillé  la  couche  de  fon 
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mari,  alors  la  célèbre  loy,  faite  en  Paniç  du  IÇJtf-. 
I       régne  d'Edouard  III.  fuffifoit  pour  la  faire  con- 
damner. 

Qjj  a  n  d  on  eut  lu  Paccufation ,  la  Reine  le- 

L  va  la  main  ,  &nia  les  faits,  qu'on  luy  impu- 
toir.  Son  frère  fit  la  mefme  chofe;  &enfuite 
elle  répondit,  avec  modeftie ,  aux  témoignages, 
que  Ton  produifoit  contre  elle.  Il  y  a  une  circon- 
ftance  tres-remarquable  dans  l'affaire  de  Smeton  : 
Ce  muficien  5  quoy  que  le  feul  qui  euft  confefiTé 
quelque  chofe ,  ne  fut  jamais  confronté  avec  la 
Reine ,  &  mefme  on  ne  voulut  point  fe  fervir  de 
luy,  pour  porter  témoignage  contre  elle»  Au- 
contraire  ,  fa  fentence  luy  fut  prononèée ,  trois 
jours  avant  celle  de  la  Reine  5  &  de  la  forte ,  on 
le  mit  entièrement  hors  d'eftat  de  dépofer  fur 

L  te  fujets  car  en  Angleterre,  un  homme  con- 
damné ne  fçauroit  plus  eftre  témoin.  Mais 
peut-eftre  que  bien  qu'on  l'euft  engagé  à  faire 

\  cette  confeffion  ,  on  appréhenda ,  qu'il  n'euft 
pas  aflez  de  hardieffe ,  pour  foûtenir  devant  la 
Reine,  ce  qu'il  avoit  dépofé,  Ainfi,  tout  ce 
qu'il  y  eut  contre  elle  fut,  félon  que  le  rapporte 
Spelman »  le  feul  ferment  d'une  femme  mor- 
te. Et  Toutefois ,  fur  ce  feul  ferment ,  ou  plû- 
toft  dans  l'appréhenfion  de  la  colère  de  Hen- 
ry ,  on  condamna  le  Vicomte  de  Rocheforr , 

*  à  avoir  la  tefte  tranchée  ,  &  le  corps  coupé  en 
quartiers,  &  la  Reine  à  eftre  brûlée,  ou  déca- 
pitée ,  ainfi  que  le  Roy  le  jugeroit  à  propos. 
Spelman  remarque  là-de(Tus,  que  le  feueftoitle 
fupplice ,  dont  les  loix  faifoient  punir  les  femmes 
convaincues  du  crime  de  léze  Majefté.  Mais 
que  les  Pairs  confidérant ,  qu'Anne  avoit  efté  leur 
Reine  ,  ils  lailTérent  le  choix  au  Roy  ,  fi  elle 

V  7  mour- 
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IÇ3<f.  mourroit  de  cette  terrible  mort,  ou  fi  elle  au- 
roit  feulement  la  tefte  coupée.  Quoy  qu'il  en 
puiffe  eftre ,  les  Juges  qui  afliftent  toujours  à  ces 
grands  procès ,  pour  y  donner  leur  avis  ,  en  cas 
qu'il  y  ait  quelque  difficulté  touchant  le  droit ,  fe 
plaignirent  de  cette  manière  de  procéder ,  &  di- 
rent, que  l'onn'avoit  jamais  mis  une  femblable 
alternative  dans  un  jugement,  où  il  s'agiflbitde 
léze  Majefté. 

Cette  fentence ,  toute  horrible  qu'elle  é- 
toit,  ne  fuffit  pas  néanmoins  ,  pour  appaifer 
Henry  ,  de  qui  la  colère  alloit  jufqu'à  la  fureur. 
Il  voulut  encore  faire  cafier  fon  mariage  avec  la 
Reine ,  &  déclarer  illégitime  la  Princefle  Eliza- 
beth.  Se  fouvenant  de  l'engagement  d'Anne 
de  Boùlen  avec  Mylord  Percy ,  qui  avoir  dit  au 
Cardinal  Volfey  ,  Q^il  avoit  donné  fa  parole 
à  Anne ,  devant  des  témoins  5  &  1ue  fa  con- 
feience  ne  permet  toit  point ,  qu'il  fe  de  gage  a (l  ; 
Le  Roy,  dis-je,  &  fon  Confcil  fe  fouventnt 
de  ces  chofes ,  réfolurent  de  les  pouffer ,  &  de 
les  faire  valoir ,  autant  qu'ils  pourroient.  Dans 
cette  vue*  ils  preflerent  le  Comte  de  Northum- 
berland ,  qui  eftoit  devenu  tel ,  depuis  la  mort  de 
fon  pere  ,  de  déclarer  qu'il  y  avoit  eu  en  ce 
temps-là  un  contrat  entre  luy  &  Anne  de  Bou- 
len.  Mais  il  fit  ferment,  en  préfence  des  deux 
Archevêques,  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  con- 
trat, ni  de  promefle  de  mariage,  entre  luy  & 
cette  fille  >  &  pour  rendre  ce  ferment  plus  1b- 
lemnel ,  le  Comte  reçut  la  communion ,  en  pré- 
fence du  Duc  de  Norfolk,  &  de  plufieurs  autres 
Confeillers  d'Eftat  ;  fouhaitant ,  que  la  réception 
de  te  Sacrement  fuft  fuivie  de  fa  damnation ,  s'il 
avoit  efté  dans  un  engagement  de  cette  nature  5 
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]'ay  vu  l'original  de  la  Déclaration,  qu'il  don- 
na  en  cette  rencontre  qui  eft  de  fa  propre 
main. 

C  E  que  Percy  avoit  dit  au  Cardinal ,  pouvoir 
bien  marquer,  qu'il  avoit  parlé  d'époufer  Anne 
deBoulen,  fans  néanmoins  eftre  la  marque  d'un 
engagement  antécédent  au  mariage  de  cette  fille 
avec  le  Roy.   A  la  fin ,  la  Reine  fut  affez  mal 
inftruite,  ou  bien  affez  imprudente,  pour  croi- 
re ,  que  cette  fimple  promeffe  avoit  la  force  d'un 
contrait ,  quoy  qu'au  fond ,  il  n'y  euft  rien  qu'un 
véritable  contradt,  qui  puft  rendre  nul  un  ma- 
riage fubfequent.    Jufques-là,  c'elt- à-dire  avant 
que  fon  affaire  euft  efté  jugée,  on  n'avoit  jamais 
efté  capable  de  luy  faire  confe(Ter  la  moindre 
chofe,  touchant  fon  engagement  prétendu  avec 
My lord  Percy  :  ca*  fi  elle  euft  reconnu  cet  enga- 
gement pour  véritable  &  pour  réel ,  unefentence 
de  divorce  auroit  précédé  la  fentence,  pour]  les 
crimes  dont  elle  eftoit  accufée  5  &  alors  on  n'au- 
roit  pû  juger  Anne,  que  comme  Marquife  de 
Pembrock. 

Mais  il  eft  aflèz  vray-femblable ,  que  cette 
Princeffe  eftant  étourdie  de  l' Arreft  terrible ,  qui 
avoit  efté  rendu  contre  elle ,  on  la  pre(fa  d'avouer, 
qu'elle  n'avoit  pû  époufer  le  Roy.  Et  pour  y 
mieux  réuffir,  on  luy  promit  apparemment  de 
luy  fau  ver  la  vie ,  ou  tout  au  moins  d'adgucir  fon 
iiipplice ,  &  de  luy  faire  couper  la  teftè*^  m  lieu 
de  la  faire  brûler.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ellecon- 
fefTa ,  qu'il  y  avoit  eu  un  contradl  entre  elle  & 
Percy &  ayant  efté  amenée  devant  la  Cour  Ec- 
cléfiaftique  ,  le  17  de  May,  elle  déclara,  en  Elle  eft 
pre'fence  de  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  qui  féparéc 

avoit  fuUi  S' 
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W,>  avoir  le  déplaifir  de  préfider  à  cette  trifte  té- 
I>3Sémonie,  &  en  préfence  de  plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité ,  qu'il  y  avoir  eu  de  ju^pe- 
chemens  à  fon  mariage  avec  le  Roy  ;  &  qu  a  n- 
fi  ,  ce  mariage  là  ne  pouvoir  pas  eftre  vala- 
ble    Sur  fa confeffion  ,  la  fentence  de  divorce 
"     fut'prononcée.   L'original  de  cette  fentence  a 
efté  biûlé ,  mais  ce  que  j'en  viens  de  dire  eft  répé- 
té ,  dans  une  loy ,  que  leParlemenr  fit  peu  après , 
pour  régler  la  fucceffion.  On  voit  mefme ,  que 
cette  fentence  fut  donnée  fecretemenr.  Car 
Spelmandit,  que  le  bruit  couroit ,  f*Y%™ 
eu  fentence  de  divorce  entre  le  Roy  &  la  Reine 
fur  ce  que  cette  Princefle  avoir  avoue,  quelle 
eftoit  déjà  engagée  avec  un  autre ,  lors  que  le  Roy 
l'avoir  époufée.   Ces  paroles  témoignent  bien  $ 
que  le  bruit  de  cedivorce  eftoit véritablement  ré- 
pandu, mais  non  pas  qu'il  fuft  connu  de  tout  le 

Te  s  deuxfentences,  que  l'on  pronon  ça  con- 
tre la  Reine,  font  tellement  oppofees  lune  a 
l'autre,  qu'il  faut  au  moins ,  que  l'une  des  deux 
ait  efté  in>e.  Car  file  mariage  de  cette  Prin- 
cefle avec  le  Roy  eftoit  nul  dés  le  commence- 
ment ;  elle  n'a  efté  aucunement  coupable  dadul- 
tére  ;  puis  que  certe  invalidité  empechoit.qu  elle 
nefuftïemmelégitime  de  Henry.  Siçemaria- 
oe  eftoit  bon,  il  y  aeudel'injuftice  aie  cafle  j 
&  s'il '^eftoit  pas  valable,  la  condamnation  de 
la  Reine  a  bleflë  manifeftement  l'équitei  &on 
ne  fcauroit  foûtenir ,  que  certe  Princefle  ait  man- 
qué dçiidélité  pour  le  Roy ,  puisqu  alors  elle  n  e- 
?oit  point  obligée  de  luy  garder  la  foy  Tout  cefc 
.  montre  clairement,  que  Henry voulant défai- 
re d'elle ,  à  quelque  Pnx  que  ce  fuft ,  &  fongeant 
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aufli-à  rendre  illégitime  la  Princefle  Elizabeth, 
il  ne  prit  pas  garde  que  les  voyes  3  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  réuflîrdans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces 
deffeins,  en  découvraient  l'injuftice. 

Deux  jours  après  que  cecy  eut  efté  fait ,  on  E11,c  fe 
donna  Tordre  pour  l'exécution  de  la  Reine.  Les  j^J" 
circonftances  ,  que  nous  allons  rapporter ,  fe- 
ront juger  de  quelle  manière,  elle  en  reçut  la 
nouvelle  :  Elle  employa  la  veille  du  jour  de 
fon  fupplice ,  à  rappeler  toutes  fes  actions  paf- 
féesj  &  fefouvenant,  que  fuivant  Pufage  des 
belles-ngeres ,  elle  a  voit  eu  trop  de  rigueur  pour 
Marie,  fille  de  Catherine,  elle  fit  venir  la  fem- 
me du  Lieutenant  de  la  Tours  la  plaça  dans  un 
fauteuil  j  &  fe  mettant  à  genoux  ,  la  conjura 
avec  larmes,  &  au  nom  de  Dieu,  d'aller  trou- 
ver Marie  de  fa  part ,  de  fe  mettre  à  genoux  de- 
vant elle ,  &  de  luy  demander  en  fon  nom  ,  par- 
don du  mauvais  traitement,  qu'elle  luy  avoit  fait 
effuyer.  Elle  dit  enfuite  ,  que  depuis  qu'elle 
avoit  ainfi  déchargé  fa  confeience ,  elle  commen- 
çoità  avoir  l'efpnten  repos.  Mais  quelque  ver- 
tu que  duft  avoir  cette  humilité  Chrétienne, 
Marie  n'en  fut  point  touchée  :  au  contraire, 
elle  garda  jufqu'à  fon  dernier  foûpir ,  la  mémoi, 
re  des  injures,  qu'elle  âvoit  reçues  d'Anne  de 
Boulen. 

Cette  délicatefle  de  confcîence,  qu'eut  la 
Reine,  dans  une  chofe ,  qui  n'eftoit  pas  aufli  ca- 
pitale que  le  refte,  eft  une  forte  conjecture,  que 
fi  elle  eult  eu  à  fe  reprocher  depkis  grands  cri- 
mes ,  elle  ne  les  auroit  pas  niez  jufques  à  la  fin , 
&  n'auroit  pas  continuellement  protefté  de  fon 
innocence.  Cependant ,  la  dernière  fois  qu'elle 
écrivit  à  Henry  ,  elle  luy  parqua  les  obliga- 
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jçjtf.tions,  qu'elle  luyavoit,  &  ©jouta  9  qu'après 
l'avoir  avancée  de  l'eftat  d'une  fimple  Demoifel- 
le,  àladignitédeMarquife,  &  de  là  au  Trône, 
le  Roy  qui  ne  pouvoir  pas  l'élever  plus  haur , 
vouloir  enfin  l'envoyer  prendre  place  parmi  les 
Saints,  dans  le  Ciel.  Elle  finit,  en  renouvel- 
ant les  proteftations  de  fon  innocence,  &  en  re- 
commandant à  Henry  Elizabeth  leur  fille  com- 
mune. 

La  conduite,  qu'elle  tint  le  dernier  jour  de  fa 
vie ,  peut  eftre  tirée  de  cette  lettre  du  Lieutenant 
de  la  Tour.  Mylord  Herbert  l'a  inférée  dans  fon 
hiftoire  s  mais  fon  copilte  n'a  voit  pas  efté  éxa£t  s 
car  je  ne  fçaurois  me  figurer,  que  ce  foit  de  def- 
fein ,  que  quelques  articles  en  ont  efté  retran- 
chez. 

Monsieur, 

Lettre  du  ^tte  ^reeft  P°ur  vm  donner  avis ,  que  la 
Lieutc-  voftre  m'a  e(lt  rendue  ;  que  fuivant  vos  or- 

nant  de  la  Jres  j  jes  Etrangers  (ont  tous  fortis  de  la  Tour  ,  en 
Toux'  ayant  efié  emmenez,,  par  Richard  Grejfum ,  Guil- 
laume Couke ,  Wïtfpolle.  Mais  il  n'y  en  a* 
yoitpas  plus  de  30  j  encore  la  plus  partn'avoie?it 
point  d'armes.  L'AmbaJfadeur  de  l'Empereur 
y  avoit  un  Domefiique ,  que?ious  avons  fait  for- 
tir  honnefîement.  Mais  ,  Monfieur  ,  à  moins 
que  l'heure  de  l'exécutiom  ne  foit  marquée  ,  de 
telle  forte  qu'on  le  ffache  dans  la  ville  ,  nous 
aurons  icy  que  peu  de  monde  \  <&>  à  mon  avis  il 
fer  oit  fort  à  propos ,  qu'il  y  eu  fi  un  bon  nombre 
de  Jpeftateurs ,  car  je  ?:e  doute  nullement  ,  que 
cette  femme  ne  protefle,  que  jamais  aucun  hom- 
me que  le  Roy  ne  l'a  touchée.    Ce  matin  elle  m'a 
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envoyé  quérir ,  afin  que  je  la  vijfe  recevoir  no(he  j  r  *  <$. 
Seigneur ,  &  qa'au  mefme  temps* je  l'entendiffe 
.  r 'expliquer  fin 'les crimes  ,  dont  elle  a  efiéaccujee. 
Et  dans  le  temps  que  je  commençais  à  vous  écri- 
re ,  */Zf  w\a  envoyé  quérir  9  pour  me  dire  ,     ^ el- 
le avoit  appris  ,  qu'on  ne  la  feroit  mourir  qu'après 
midy^  mais  qu'elle  en  e fi  oit  fort  fâchée;  ayant 
ejpîré que  ta  mort  Pauroit  déjà  délivrée  df  fies 
peines.    A  cela  j'ay  fait  rèpoyife  ,  que  fa  mort 
efiant  fort  douce  ,  elle  n'anroit  rien  à  fouffrir. 
Man  elle  m'a  reparti ,  qu'elle  avoit  ouy  dire , 
que  f  Exécuteur  e fi  oit fort  habile ,  &  d'ailleurs  , 
a-t-elle  ajouté  ,  j'ay  le  cou  ajfez  petit.    Au  mê- 
vie  temps  elle  y  a  porté  la  main  ,  <&  s'efi  mife 
à  rire  de  tout  fin  cœur.    J'ay  vu  mettre  à  mort 
plufieurs  perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes , 
&  j'ay  toujours  remarqué  en  eux  beaucoup  de 
chagrin  :  mais  cette  femme  fe  fait  un  plaifir  & 
une  fatisfaEtion  de  mourir.    Son  Aumônier  ne 
la  quitte  point',  efiant  avec  elle  depuis  deux  heu- 
res après  minuit.    Cxefi-là  tout  ce  que  j'ay  à  vous 
mander ,  finon  que  je  fuis* 

Vôtre,  &c. 
Guillaume  Kingfion. 

Le  15)  jour  de  May,  elle  fut  conduite  fur  Té- 
chaffaut ,  un  peu  avant  midy.  Une  foule  de tion  dc  la 
perfonnes,  entre  lefquelles  eftoient  lesDucs  de 8x1110 
Suffblk ,  &  de  Richemond ,  le  grand  Chance- 
lier, le  Secrétaire  Cromwel ,  le  Maire  de  Lon- 
dres, lesSheriffs,  &  les  Magiftrats  appeliez  Al- 
dermens,  s'eftoit  rendue  là,  pour  voir  la  fin  de 
cette  tragédie.  «Mais  la  Reine  parla  peu,  ne 

vou- 
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<yB  voulut  accufer  perfonne,  &  ne  toucha  rien  des 
caufes  de  fa  condamnation.  Elle  dit,  qu'elle 
alloit  mourir,  félon  que  la loy  l 'avoit ordonné  :  . 
Qu'elle  prioit  Dieu  pour  le  Roy,  qui  eftoitun 
Prince  tres-clément  &  tres-bon ,  qui  l'avoit  tran 
tée  de  tout  temps ,  avec  beaucoup  de  douceur  & 
detendrefïe;  Que  s'il  y  avoit  des  perfonnes,  qui 
fiflent  réflexion  fur  fon  malheur,  elle  les  prioit 
d'en  penfer  favorablement  pour  elle  :  Après  ce- 
la elle  prit  congé  de  rAffemblée,  &  demanda 
les  prières  de  fes  fpe&ateurs.  Cela  dit,  elle 
confacra  quelque  peu  de  temps  à  fes  dévotions, 
&  finit  ,  en  difcnt  je  recommande  mon  ame  à 
Je  fus  Chfifi  5  ces  paroles  furent  comme  le 
lignai  de  fa  mort;  l'Exécuteur  luy  coupant  auiïi- 
toft  la  tefte.  On  avoit  fait  venir  celuy  de  Ca- 
lais, qui  eftoit  crû  plus  expert  qu'aucun  qu'il  y 
euft  en  Angleterre.  Spelman  écrit ,  que  la  tefte 
eftant  féparée  du  corps ,  on  vit  encore  les  yeux  & 
les  lèvres  fe  mouvoir  :  Le  corps  fut  jette  dgns  un 
méchant  coffre  d'orme ,  fait  pour  y  mettre  des 
flèches,  &  on  l'enterra  dans  la  chappelle  delà 
Touravantmidy. 

Le  frère  de  cette  Reine  infortunée  ,  &  fes 
prétendus  complices,  furent  enfuite  exécutez: 
on  leur  coupa  à  tous  la  tefte ,  mais  l'on  n'en  mit 
aucun  par  quartiers.  Smeton  fut  pendu.  On 
difoit  de  tous  cbftez,  que  ce  dernier  avoit  efté 
corrompu ,  pour  accufer  Anne  ;  qu'on  luy  a- 
voit  mefme  promis  la  vie  à  ce  prix  ;  mais  qu'en- 
fin ,  l'on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  laiffer  vivre 
un  homme ,  qui  pouvoit  un  jour  publier  ce  qu'il 
fçavoit  là-deflus.  Pour  Norris  ,  il  avoit  efté 
fort  avant  dans  la  faveur  ;  &  on  luy  offrit  fa 
grâce  >  s'il  vouloir  tomber  d'accord  de  fon  cri- 
me, 
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me,  &  accufer  la  Reine.  Mais  il  rejetta  gé- 
néreufement  cette  honteufe  propofition,  &dit, 
que  dans  fa  confcience,  il  croyoit  la  Reine  in- 
nocente des  chofes ,  donc  on  l'accufoit  ;  mais 
qu'enfin,  foie  qu'elle  le  fuft ,  ou  qu'elle  ne  le  fuit 
pas ,  il  ne  pouvoir  point  l'accufer ,  &  qu'il  fouf- 
friroit  mille  morts ,  ayant  que  de  perdre  une  per- 
fonne  innocente. 

Cette  exécution  fît  porter  autant  de  juge-  Jugemens 
mens,  qu'il  fe  trouva  de  partis  contraires,  ouJJj£jgfut 
d'intérêts  oppofez.    Les  partifans  de  la  Cour  de  certeaf- 
Rome ,  &  de  la  vieille  Religion ,  y  remarquoient  faire.  * 
des  témoignages  vifibles  de  la  jjiftif  e  de  Dieu , 
ils difoienc qu'Anne,  quiavoit  fupplanté Cathe- 
rine ,  reçevoit  par  les  mains  d'un  autre ,  un  fem- 
blable  traitement  ;  quoy  que  dans  un  tout  autre 
degré  de  rigueur.    11  y  en  eut  qui  voyant ,  que 
cette  PrincelTe  s'eftoit  juftifice  fort  foiblement 
fur  l'échaflfaut ,  crurent  que  les  reproches  de 
fa  confcience  avoient  enfin  produit  leur  effet, 
Anne  ne  pouvant  plus  alors  nier  une  chofe,  donc 
elle  alloic  rendre  compte  à  Dieu.    Mais  d'au- 
tres croyoient,  que  fa  tendrefle  pour  fa  fille  luy 
avoin  fait  prendre  cette  conduite  modérées 
Qu'ayant  remarqué ,  que  l'opiniâtreté  de  Cathe- 
rine avoit  attiré  fur  Marie  la  colère  de  Henry, 
elle  avoir  tâché  de  ne  point  envelopper  fa  propre 
fille  dans  fes  malheurs  :  Qu'ainfi ,  elle  avoit  choi- 
fi  des  expreffions ,  dont  le  Roy  ne  fe  pouvoir 
offencer  ;  &  qu'enfin ,  parlant  à  la  gloire  de  ce 
Prince,  autant  qu'on  pou  voit  l'attendre,  elle  en 
avoit  pourtant  dit  affez  ,  pour  faire  connoître  fon 
innocence.    Et  en  effet,  on  peut  voir  dans  nô-  nombre 
tre  Recueil  d'aftes  publics  ,  une  lettre  qu'elle  LXL 
écrivit  fur  ce  fujet  à  fon  mari.   Il  y  a  dans 
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içjd.  cette  lettre,  autant  d'efprit  &  d'éloquence  que 
l'on  en  puifle  trouver  ailleurs  ,  &  il  eft  facile  de 
juger  ,  combien  Anne  eftoit  touchée  ,  lors  qu'el- 
le l'écrivit  ;  car  le  ftile  de  fes  autres  lettres  n'eft 
pasaufli  fort  que  Peft  leftiledecelle-cy  :  cepen- 
dant je  ne  doute  point,  qu'elle  ne  foit  de  cette 
Princefle,  l'ayant  trduvée  dans  les  papiers  de 
Cromwel. 

Anne  de  Boulen  eftoit  trop  libre  ;  auffi 
tout  le  monde  a  crû ,  que  quelques  legéretez , 
&  quelques  indifcrétions  avoient  excité  ceux  qui 
0  fournirent  avec  elle,  à  luy  découvrir  leurs  fenti- 
mens  ;  parca  que  fort  peu  de  gens  ofent  atta- 
quer la  chaftété  des  perfonnes  de  ce  rang-là ,  ou 
leur  faire, des  déclarations  d'amour,  s'ils  ne  s'y 
voyent  engagez ,  tout  au  moins  par  leur  condui-  . 
te.  Quelques-uns  penfoient,  qu'une  humeur 
gaye  &  libre  ,  comme  la  fienne,  pouvoir  l'a- 
voir fait  tomber  dans  l'indifcrction ,  fans  l'avoir 
plongée  dans  le  crime  :  &  qu'ainfi ,  elle  s'eftoit 
attire  fon  propre  malheur  ,  fans  l'avoir  pour- 
tant mérité.  Quelques  autres  condamnoient  le 
Roy,  &  le  taxoient  de  cruauté ,  decequ'iltrai- 
toi.t  avec  une  extrême  rigueur,  cette  PrincefTe 
dont  il  avoit  éprouvé  l'honneftété  ,  cinq  an- 
nées entières,  &  de  laquelle  il  n'avoitpû  eftre 
pofleffeur,  que  par  le  mariage.  D'autres excu- 
foient  ce  Prince.  Qiioy  qu'il  en  puiffe  eftre, 
unechofeeft  tres-conltante ,  c'eft  que  voyant  la 
conduite  de  la  Reine,  il  s'eftoit  laifTé  aller  à  la 
jaloufie  s  &  comme  cette  paflion  eft  une  e- 
lpéce  de  rage  ,  on  ne  doit  point  s'étonner , 
qu'un  homme  du  tempérament  de  Henry,  à 
qui  la  Reine  devoit  tout  ce  qu'elle  eftoit  5  n'ait 
fuivi  que  les  confeils  de  la  jaloufie 3  &  fe  foit 

aban- 


en  Angleterre.  LIVRE  III.  479 

abandonné  à  des  excès,  qu'il  eit  impoffible  de 
juftifier.  # 

D'Autres  condamnoîent Cranmer , com- 
me un  homme  3  qui  fuivoit  aveuglément  les  ap- 
pétits de  Henry;  &  ils  difoient,  qu'en  accor- 
dant une  autre  fois  le  divorce  au  Roy,  ilavoit 
fait  voir ,  que  la  fouveraine  loy  de  fa  confcience , 
eftoit  la  volonté  de  fon  maître.  Mais  on  peut 
facilement  l'excufer:  car  ilnepouvoit  jamais  fe 
difpcnfer  de  faire  ce  qu'il  fit  en  cette  rencontre. 
Il  n'eit  point  ûyqueftion  des  motifs ,  qui  enga- 
gèrent la  Reine  à  confefler,  qu'il  y  avoitcuun 
engagement  entre  elle  &  Percy  II  eft  certain 
feulement  ,  que  l'Archevêque  eftoit  obligé  de 
donner  fentence  là-deflus  :  car  ce  que  la  Rei- 
ne confeffa,  l'ayant  mife  dans  une  impuiftance 
abfoluë  de  contracter  avec  le  Roy ,  l'Archevê- 
que eftoit  obligé  de  la  féparer  d'avec  câ  Prince. 

Les  ennemis  des  Réformateurs  leur  inful- 
toient  au  mefme  temps ,  &  difoient ,  qu'on  pou- 
voir alors  juger,  qu'elle  femme  avoir  efté  leur 
grande  Prote&rice.  Mais  les  derniers  répon- 
doient ,  que  fuppofé  que  les  fautes  de  cette  Prin- 
ceffefufTent  véritables,  néanmoins  comme  elles 
avoient  efté  fort  fecrettes,  elles  n'imprimoient 
aucune  tache  aux  perfonnes ,  qui  les  ayant  igno- 
rées ,  s'eftoient  fervies  de  fa  protection  :  Que 
les  cruautez  &  l'ambition  de  la  malheureufe  Irè- 
ne, qui  convoqua  le  fécond  Concile  de  Nicée, 
&  rétablit  dans  l'Orient  le  fervice  des  images , 
n'avoient  jamais  empêché  les  Papes  de  faire 
leur  cour  à  cette  Reine  ;  &  qu'ils  avoient  con- 
tinué de  la  louer  extremément ,  mefme  après  que 
la  mefure  de  fes  autres  crimes  eftant  comblée  > 
elle  y  joignit  le  meurtre  barbare  de  fon  propre 
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I53  6.  fi^ :  Que  de  la  forte  ,  il  y  avoit  de  Pinjuftice  ,  à 
condamner  les  Réformateurs ,  pour  avoir  reçu 
les  bontez  d'une  Princeflè,  de  qui  les  fautes  ne 
leur  eftoient  pas  connues  ,  fi  mefme  elles  eftoient 
véritables. 

Mais  unechofe,  dont  les  mefmes  Accufa- 
teurs  fe  font  pré  valus  ,  depuis  ce  temps-là,  c'eft: 
que  fous  le  régne  long  &  glorieux  d'Elizabeth, 
on  ne  fe  foit  pas  entièrement  appliqué ,  à  juftifier 
Anne  de  Boulen.  C'eft- là,  difentils,  une  for- 
te preuve,  que  cette  Reine  eftoit  coupable  :  Car 
puifque  les  Ecrivains#de  ce  temps-là  fe  font  con- 
tentez de  parler  d'Anne  de  Boulen ,  en  termes 
honnorables ,  &  de  luy  donner  le  titre  de  perjon- 
ne  innocente  -,  puifqu'aucun  d'eux  n'a  entrepris 
d'éclaircir  les  chofcs,  dont  on  l'avoit  accufée  ; 
puifqu'enfin  ,  ils  n'ont  point  fongé  à  rétablir 
l'honneur  de  la  Reine  Elizabeth  de  de  fa  mere, 
c'eft  une  marque  qu'ils  n'ont  pas  efté  capables  de 
le  faire 5  &  la  connoiffance  qu'ils  ont  eue  de  la 
vérité  des  faits,  pour  lefqucls  Anne  de  Boulen 
avoit  efté  condamnée,  eft  ce  qui  les  a  empêchez 
de  faire  fon  Apologie.  Mais  on  reponci  à  cela , 
que  bien  loin  que  la  conféquence,  qui  eft  tirée 
du  filence  de  ces  Ecrivains  ,  foit  légitime ,  ce 
filence  eft  au-contraire  un  effet  de  la  prudence 
des  Miniftres  d'Elizabeth  :  Qu'il  y  a  eu  de  la 
fageffe  en  cette  Reine,  à  ne  point  fouffrir,  que 
Ton  ait  révoqup  fes  droits  en  doute:  Quelefeul 
defTein  de  défendre  ces  mefmes  droits,  eneuft 
diminué  la  force,  au  lieu  de  leur  donner  plus  de 
poids:  Qu'enfin,  la  Reine  Elizabeth  &  fes  Mi- 
niftres ont  eu  raifon  de  ne  fe  point  embaralTer  de 
défendre  Anne  de  Boulen  ;  parce  que  l'on  n'euft 
pas  ofé  nier  3  qu'il  n'y  euft  eu  de  l'indifcrétion  & 
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de  l'irrégularité  dans  la  conduite  de  cette  malheu-  iç 
reufe  Princefle;  &  que  les  zélez  Emiflaires  du 
Pape  &  du  Roy  d'Efpagne  n'auroient  pas  manqué 
de  s'en  prévaloir. 

Cependant,  la  démarche  que  Henry  fie 
immédiatement  après  la  mort  déjà  femme ,  fuf- 
fifoic  prefque  pour  faire  connoîtifc 'innocence  de 
cette  Princefle.  C'eft  qu'il  époufa  Jeanne  Sey- 
mour ,  avec  la  dernière  précipitation ,  &  le  len- 
demain de  la  mort  d'Anne.  La  nouvelle  Reine , 
dont  je  parle,  a  efté  de  toutes  les  femmes  de  Hen- 
ry ,  celle  qui  a  eu  le  plus  d'empire  dans  fon  cœur 
&  fur  fon  efprit  :  Mais  peut-eftre  qu'elle  fut  heu- 
reufç  en  une  chofe  ;  c'eft  qu'elle  vécut  moins 
que  ne  dura  l'amour  du  Roy  ,  car  fîelleeuftfur- 
véca  à  cet  amour ,  elle  auroit  peut-eftre  éprouvé 
la  mefme  rigueur,  que  la  Princefle,  dont  elle  oc- 
cupoit  la  place. 

Les  aifairewyant  ainfi  changé  de  face  >  il  fa- 
lut  former  de  nouveaux  defleins ,  &  prendre  d'au- 
tres mefures  que  par  le  paiTé.    Rie»  ne  pouvoir 
plus  alors  empêcher  Charles  &  Henry  d'eftre 
bons  amis,  que  la  condition  de  Marie,  qui  a- 
voit  efté  déclarée  illégitime  par  le  Roy  &  le  Par- 
lement :  On  fongea  donc  à  la  faire  rentrer  dans  ç^'JJ" 
les  bonnes  grâces  de  fon  pere  ;  &  de  fâ  part ,  elle  jfc  ^chc" 
jugea  bien  ,  que  jamais  elle  n'auroit  une  plus  bel-  de  faire 
leoccafionde  fe  rétablir.   Pour  en  profiter  j  el-faPaix 
le  écrivit  à  Henry  une  lettre  refpe&ueufe;  fe  re- 
mettant  à  fa  bonté;  &  le  conjurant  de  confen- 
tir ,  qu'elle  fe  rendift  auprès  de  luy.    Mais  le 
Roy  trouva  dans  cette  lettre  quelques  reftri- 
dions,  qu'il  ne  goufta point;  &  il  voulut,  que 
fa  fille  fuft  plus  précife,  danslafoûmiffion,  qu'il 
attendoit  d'elle.  Cette  demande  fufpendit  un  peu 
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l'accommodement  3  on  vit  la  fille  furie  point  de 
fe  brouiller  de  nouveau  avec  lepere.   Elle  con- 
fentoit  de  tout  fon  cœur ,  à  fe  foûmettre  aux  loix 
du  pays,  touchant  la  fucceflion ,  &vouloitbien 
reconnoïtre,  qu'elle avoit  fait  une  grande  faute, 
en  demeurant  dans  fa  prémiére  opiniâtreté.  Mais 
le  Roy  vouloir  1.  Qu'elle  fignaft ,  que  fon  ma- 
riage avec  Catherine  avoit  efté  inceftueux,  &  in- 
valide.   2.  Qu'elle  renonçait  à  l'autorité  du  Pa- 
pe ,  &  reconnuft  ,  que  le  Roy  d'Angleterre  eftoit 
le  Chef  fouverain  des  Eglifes  de  fon  Royaume, 
Ces  deux  articles  eftoient  durs  $  &  Marie  qui  ne 
pouvoir  les  digérer  ,  pria  Cromwel  de  travailler 
a  l'excufer  envers  le  Roy.   Plufieurs  lettres  fu- 
rent écrites  de  part  &  d'autre ,  entre  Cromwel 
&  Marie.    Enfin  ce  Miniftre  luy  ayant  mandé , 
que  le  Roy  eftoit  inflexible,  &  qu'elle  n'avoit 
aucun  accommodement  à  efpérer  avec  luy, 
à  moins  cfu^lle  ne  luy  fift  un^  foûmiffion  en- 
tière, précife  ,  &  claire  ,  elle  prit  le  bon  par- 
ti ,  &  envoya  à  Henry  Pafte  de  foûmiffion , 
que  l'on  va  voir  :  il  eftoit  tout  de  fa  main , 
&  je  l'ay  copié  fur  l'original,  qui  fubfifte  en- 
#  core. 

ASe  delà    "La  çonfefficn  de  moy ,  Dame  Marie ,  fai- 
Soûmif-  ccte  au  ftijet  de  certains  points  &  .articles,  qui 
*J?n.dc    cc  s'enfuivent  ;  dans  lefquels ,  comme  je  déclare 
vhyu  Bt- cc  &  confelTe  maintenant ,  avec  franchife ,  &  de 
hiiothêqut cc  tout  mon  cœur ,  mes  véritables  fentimens,  ma 
de  m.  Cût-  «  véritable  créance  >  &  mon  véritable  jugement, 
tpothon,  ce  conformément  à  l'obeiflance  due  aux  loix  de 
1       "ce  Royaume  ;  je  promets  aufli  de  perfévérer  & 
<c  de  demeurer  toujours  dans  cette  réfolurion,fans 
cc  changer  de  fentiment ,  ni  y  apporter  aucune 
"  altération ,  ou  y  chanceler.  C'eft-pourquoy. , 
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"  je  fupplie  tres-humblement  le  Roy ,  mon  pere ,  153$, 
«•'lequel  j'ay  offenfé*  par  une deTobeïflànce opi- 
niâtre ,  en  luy  refufant  cette  confeffioo  &  cet- 
te déclaration ,  de  me  pardonner  mes  fautes 
paffëes ,  &  de  me  recevoir  de  nouveau  dans  fës 
<c  bonnes  grâces. 

«Premièrement,  je confeflè & recon- 
Cc  nois  ,  que  le  Roy  eft  mon  fouverain  Seigneur 
cc  &  Roy ,  comme  poflédant  la  Couronne  impé- 
riale d'Angleterre  :  Etjemefoûmetsà  faMa- 
jefté  y  de  mefme  qu'aux  loix  &  aux  ordonnan- 
ces de  ce  Rpyaume ,  ainfîque  doit  faire  un  bon 
&  fidèle  fujet  :  l'obferveray  ,  garderay ,  & 
maintiendra)'  toute  ma  vie,  ces  mefmes  loixj 
félon  que  mon  devoir  m'y  engage  ,  &  avec 
tC  toute  la  force,  la  capacité,  &  les  qualitez  que 
"  Dieu  m'a  données. 

"Davantage,  je  reconnois ,  reçois , 
"tiens,  eftime,  &  répute  le-  Roy ,  pour  Chef 
"  fouverain  en  terre ,  de  l'Eglife  Anglicane ,  fous 
"JefusChrift;  &  je  rejette  abfolument  l'auto- 
rité, lapuiffance,  &  la  jurifdidion,  que  les 
Evêques  de  Rome  prétendent  avoir ,  &  ont 
ufurpée  par  cy -devant ,  dans  le  Royaume  d 'An- 
gleterre ;  Ôcje  la  rejette  conformément  aux 
"loix,  &aux  ordonnances  faites  fur  ce  fujet ,  & 
"reçues,-  embraffées  ,  fuivies  ,  obfervées  par 
'c  tous  les  fujets  du  Roy.  Je  renonce  pareille- 
ment à  toute  forte  de  fecours,  de  pouvoir;  & 
d'avantage,  que  je  pourrois  en  quelque  ma- 
"  niéreque  ce  foit,  préfentement  ou  à  l'avenir, 
" attendre  de  quelques  Conftitutions  ,  Jurifdi- 
"  dions ,  Sentences ,  ou  Ordonnances  de  l'E- 
*c  vêque  de  Rome  ;  &  j'y  renonce  en  toute  forte 
de  fens ,  &  fous  quelque  titre  ,  couleur, 
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me."  moyen ,  ou  raifon ,  que  je  puifle  avoir ,  ou  ima- 
' !c  £tner ,  à  préfent  ou  à  l'avenir. 

5  Marie. 

cc  Out  R  E  cela  3  pour m'acquiter  de  mon  de- ' 
cc  voir  envers  Dieu ,  envers  le  Roy ,  &  envers 
Cf  les  loix  du  Royaume ,  je  reconnois  &  confefle , 
^franchement,  volontairement,  &  fans  aucune 
cc  autre  confîdération ,  que  le  mariage  contracté 
cc  par  cy-devant ,  entre  le  Roy ,  &  la  feu  Princeflfe 
"  Doilairiére  ma  mere,  aeltéinceftueux&.illé- 
<c  gitime ,  comme  contraire  aux  loix  divines ,  & 
<c  humaines. 

Marie. 

Marie     •  Cette  foûmiffion  eftant  telle  que  le  Roy  le 
icntrc     fouhaitoit ,  il  reçut  Marie  dans  fes  bonnes  grâces, 
bonnes'  &  luy  fit  une  maifon.    Dans  PétablifTement,  de 
grâces  de  cette  maifon ,  nous  trouvons  un  trait  de  la  fruga- 
ion  peie.  \\té  de  ces  temps-là.  On  n'accordoit  à  Marie  que 
cinq  cent  livres  par  quartier ,  pour  fes  menus  plai- 
firs  :  &  j'ay  vu  une  lettre ,  qu'elle  écrivit  à  Croin- 
wel,  vers  le  jour  de  Noèl,  pour  le  prier  de  repré- 
fenter  au  Roy ,  qu'ayant  alors  quelque  dépenfe 
extraordinaire  à  foûtenir,  fes  cinq  cent  livres  ne 
pouvoient  pas  y  fufSre  5  &qu'ainfiellefupplioit 
le  Roy ,  pour  cette  fois-là,  de  vouloir  luy  augmen- 
ter fa  penfîon. 

Elîzabcth    P  o  u  R  ce  qui  eft  d'Elizabeth,  quoy  que  le  Roy 
bien  tiai-  peuft  dépouillée  du  titre  de  Princefle  de  Galles , 
îLcnpavr    il  la  fit  pourtant  toujours  élever  auprès  de  luy , 
Y'    avec  toute  la  tendrefTe  d'un  bon  pere.  Et  ce  qu'il 
veut  de  plus,  c'eft  que  la  nouvelle  Reine,  foie 
par  un  effet  de  fa  douceur  naturelle ,  foit  par  com- 
plaiûncc  pour  Henry  J  qui  aimoit  fort  tendre- 
r         r  mène 
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ment  ces  premiers  fruits  de  l'amour  d'Anne  iÇ2<$. 
de  Boulen ,  avoic  autant  de  bonté  pour  Eliza- 
beth ,  que  fi  elle  euft  efté  la  fille.  Cela  paroift ,  par 
deux  lettres ,  que  cette  jeune  Princefle  luy  écrivit, 
n'ayant  pas  encore  quatre  ans  i  l  une  en  Anglois  > 
l'autre  en  Italien  s  &  toutes  deux  fort  bien  pein- 
tes :  Comme  elles  nous  marquent  les  fentimens, 
où  efloit  la  nouvelle  Reine ,  à  l'égard  d'EIiza- 
beth,  &  les  grandes  efpérances ,  que  cette  jeu- 
ne PrinceflTe  donnoit  déjà  dans  fon enfance,  on 
me  pardonnera,  fi  j'en  rapporte  une  icy.  Elle 
eft  du  mois  de  Juillet  1537,  &  Elizabeth,  qui 
eftoitnée  en  Septembre  1533  /  n'ayoii  alors  que 
troisans&dix  mois.  ♦ 

Quoy  que  la  lettre  de  voflre  Majeftc  m'ait  Letfre» 
fort  ré;ouiè ,  en  yoftre  abfence  -,  néanmoins 
comme  je  fçay  la  peine ,  que  vous  devez  avoir  j^ç.  a 
à  écrire,  eflant  auffi  avancée  dans  voftregrof- 
feffe  que  vous  Pertes,  je  me  ferois  contentée 
d'apprendre  de  vos  nouvelles,  par  la  lettre  du 
Roy.  J'ay  beaucoup  de  joye*de  ce  que  vous 
vous  portez  bien ,  &  de  ce  que  vous  vous  plai- 
fez  a  la  campagne  s  &  je  remercie  Voftre  Ma- 
jefté  de  ce  qu'elle  daigne  me  fouhairer  auprès 
d'elle.  Mais  fi  je  ne-  fongeois  à  vous  quitter , 
que  quand  je  m'ennuyerois  auprès  de  vous,vouS 
feriez  apurement  accablée  :  puis  que  le  plus 
mauvais  féjour  du  monde  me  feroit  tres-agréa- 
ble*  fi  je  vous  y  voyois.  Je  ne  puis  pas  me 
plaindre  du  Roy  :  car  il  a  eu  foin  de  mapprendre 
de  vos  nouvelles,  &  quand  il  l'auroit  oublié  cet- 
te fois-cy  ,  je  ne  me  plaindrois  point  non- 
plus  ;  parce  que  j'efpêre  qu'il  me  mandera  de 
temps  en  temps ,  comment  fe  porte  fon  petit 
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CCen&nt  :  Je  *ÇaY  bien  que  fi  jemetrouvois  à  fa 
cc  naiflance ,  je  le  ferois  apurement  bien  batre ,  en 
cc  revange  de  la  peine  qu'il  vous  caufe.  Mr.  & 
"  Madame  Denny  vous  remercient  tres-humble- 
f c  ment  de  voftre  fouvenir  ,  &  prient  Dieu , 
"  pour  voftre  heureufe  délivrance.  Ma  Gou- 
vernante vous  remercie  de  la  mefme  grâce  , 
"  &  fait  les  mcfmes  prières  pour  vous.  Ecrie 
"avec  fort  peu  de  loifir,  cc  dernier  jourdejuil- 

Votre  tres-hnmble fille. 

Elizabeth. 

Tenue  du    M  A I S  ■  retournons  à  des  affaires  plus  impor- 
Patlfi-     tantes  que  celle-là.   Le  Parlement s'affembla  le 
m*nt'     8  jour  de  Juin.  S'il  faut  qu'il  y  ait  quarante  jours, 
entre  l'expédition  des  lettres  circulaires ,  &  l'ou- 
verture des  féances,  il  s'enfuit  que  le  Parlement 
devoit  déjà  âvoir  efté  convoqué,  avant  le  jour 
%  de  la  difgrace  d'Anne  de  Boulenj  &  qu'ainfi, 
Henry  ne  le  convoqua  nullement,  dans  la  vue  de 

cette  affaire. 

roy  les      «  A  L'o  uvERTUREdes  féances,  le  Chan- 
journaux  ce  celier  dit  aux  deux  Chambres  ,  que  quand  le 
tambre  "Royavoit  ca(Té  le  Parlement  précédent,  il  ne 
haute .     "  s'eftoit  pas  préparé  à  en  aflembler  fi-toft  un  au- 
<c  tre;  mais  que  deux  raifons  luy  enavoient  fait 
<c  prendre  la  réfolution.    La  première ,  que  fe 
"fentant  accablé  d'infirmitez  ,  &  confidérant, 
M  qu'il  eftoit  mortel ,  penjee  qu'un  Prince  a  ra- 
"  rement ,  il  foûhaitoit  de  régler  la  fucceflîon, 
"  pour  prévenir  les  défordres ,  qui  arriveroienr , 
"s'il  mouroit  fansenfans  mafles.    La  féconde, 
«  qu'il  défiroit ,  qu'on  révoquaft  une  loy  faite 
H  ^  "dans 
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u  dans  le  dernier  Parlement,  pour  régler  la  fuc- 
"ceflîon,  en  faveur  des  enfans  d'Anne  de  Bou- 
"len.  Le  Chancelier  ajoûta,  queleRoyprîoir  * 
cf  les  deux  Chambres ,  de  faire  réflexion  fur  Pem-* 
baras&  l'inquiétude,  où  Pavoit  jette fon  pre- 
mier mariage  ,  auffi-bien  que  fur  le  rifque, 
qu'il  avoic  couru  dans  le  fécond.  Que  tout 
autre  Prince  auroit  efté  dégoufté  parla  d'un 
troifiéme  mariage.  Que  cependant  ,  Anne 
deBouIen&fes  complices  ayant  reçu  le  châti- 
ment, qu'ils  méritoient,  il  s'eftoit  rendu  aux 
"inftancesdefes  Seigneurs,  &  avoit  bien  vou- 
lu fe  remarier ,  non  par  aucun  mouvement  de 
cupidité ,  mais  dans  l'elpérance  d'avoir  des  en- 
fans  :  Que  néanmoins,  pouvant  mourir  fans 
héritiers ,  il  recommandoit  aux  deux  Cham- 
bres de  pourveoir  à  la  fuccefïîon.  En  fini(Tant , 
cc  le  Chancelier  remontra  au  Parlement ,  que  l'on 
"devoit  faire  des  prières  ardentes  à  Dieu ,  &le 
cc  conjurer  de  bénir,  &  de  rendre  fertile,  lenou-, 
cCveau  mariage  du  Roy;  &  que  d'ailleurs ,  011 
cc  devoit  auffi  remercier  Dieu  de  la  bonté,  qu'il 
u avoit  eue  de  conferver  à  l'Angleterre,  &  de 
fauver  de  tant  de  dangers ,  un  Monarque  com- 
me Henry,  qui  travailloit  avec  ardeur,  à  faire 
régner  l'union  &  l'abondance  au  milieu  de  fes 
et  fujets,  &  à  les  mettre  en  eftat  dégoutter  la  mê- 
**  me  tranquillité  fous  fesfucce(Teurs. 

Mais  quoy  que  le  Parlement  euft  efté  prin-  Loyqui 
cipalemenc  convoqué  pour  l'affaire  delà  fuccef- régie  la 
fion ,  les  Miniftres  eurent  beaucoup  de  peine ,  & 
employèrent  beaucoup  de  temps  à  préparer  les  l0n' 
efprits  ;  tellement  que  le  projet  de  la  loy ,  qui  fut 
faite  là-deflus ,  ne  parut^devant  les  Seigneurs, 
que  le  3  ode  Juin,  lorsqu'il  leur  furpréfeniépar 
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3  5  3  tf.  Ie  Chancelier.  Auffi,  quandon  en  fat-là ,  on 
eut  fans  peine  le  confentement  des  deux  Cham- 
bres ,  pour  en  faire  une  loy.  Elle  révoquoit  d'a- 
bord celle  qui.  avoit  efte  faite  en  faveur  d'Anne  de 
Boulen.  Enfuite,  elle confirmoit  les  deux  fen- 
tencesde  divorce,  données  pour  Henry,  Tune 
contre  Catherine,  &  l'autre  contre  Anne.  A- 
préscela,  elle  déclaroit  illégitimes  les  enfans  de 
ces  deux  lits,  &  les  excluoit  pour  jamais  de  la 
fucceffion  ;  confirmant  auffi  la  condamnation 
d'Anne  de  Boulen ,  &  de  fes  complices.  Le  Par- 
lement y  difoit  de  plus ,  que  cette  Reine  avoit 
efté  emportée  d'orgueil ,  &  de  defirs  criminels  s 
que  de  coqcert  avec  fes  complices  >  elle  avoit  com- 
mis plufîeurs  offenfes  capitales,  mettant  mefme 
la  vie  du  Roy  en  danger  :  Que  pour  cela  >  elle  a- 
voitfouffert  juftement  la  mortj  &  que  le  Parle- 
ment confirmoit  fa  condamnation  :  Que  dans 
cette  vue,  il  pardonnoit  à  tous  ceux ,  quiavoient 
parlé  mal  d'elle  &  de  là  fille  ;  &  afïiuoit  la  fuccef- 
fion aux  enfans  mafles ,  ou  filles ,  que  le  Roy  pour- 
rait avoir  de  Jeanne,  ou  de  route  autre  femme, 
qu'il  épouferoit  dans  la  fuite. 

Et  comme  il  n'y  éuft  pas  eu  de  prudence,  à 
nommer  un  fuccefleur,  au  défaut  des  héretiers 
immédiats,  parce  que  celuy  qui  feroitainfi  nom- 
mé ,  pourroit  exciter  des  troubles ,  le  Parle- 
ment déclara  >  que  fçachant  combien  le  Gou- 
vernement du  Roy  eltoit  meflé  de  fageffe  &  de 
juftice,  &  quelle  affe&ion  ce  Prince  portoit  à 
fon  peuple  ,  il  luy  donnoit  pleine  puifTance  de 
marquer  luy-mefmé  fon  fuccefleur ,  foit  par  fes 
Lettres  Patentes  ,  fcellées  du  grand  fçeau ,  ou 
bien  par  fon  Teftamen^,  fîgné  de  fa  mains  & 
promettoit  une  entière  obeïffance  aux  perfonnes, 
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qui  feroienc  nommées  de  Tune  ou  de  l'autre  1 
forte  ;  Déclarant  au  mefme  temps  ,  que  les 
perfonnes  mifes  ainfi  dans  la  ligne  de  la  fuccef- 
fion,  feroient  pourfui  vies  comme  criminelles  de 
léze  Majerté  ,  fi  elles  tâchotent  de  fupplanter 
ceux,  qui  auraient  droit  à  la  Couronne  avant  el- 
les. Enfin  le  mefme  Règlement  déclaroit  traî- 
tres à  l'ïiftat ,  ceux  <]ui  défendroient  la  validi- 
té des  deux  premiers  mariages  de  Henry  5  & 
qui  diroient,  que  les  enfans  de  ces  deux  lits-là 
eftoient  légimes ,  ou  refuferoient  de  faire  hom- 
mage aux  enfans,  que  la  Reine  Jeanne  pourroit 
avoir. 

Par  la  difpofïtion  de  cette  loy  ,  on  jugera 
facilement ,  que  le  Roy  régnoit  avec  une  puiflan- 
ce  abfoluë.    Mais  cela  n'empêcha  pas  quelques 

%  perfonnes,  de  révoquer  en  doute  la  validité  de 
cette  mefme  loy  5  &  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  ?  les  EfcolTois  foûtirirent  ,  qu'il 
n'eftoit  point  au  pouvoir  d'un  Parlement ,  de 
difpofer  de  la  Couronne  5  &  que  fi  Henry  mou- 
roit  fans  enfans ,  elle  palToit  à  leur  Roy.  De 

-  quelque  nature  qu'ayent  efté  ces  prétentions,  le 
Roy  tint  par-Jà  dans  une  entière  dépendance ,  les 
mefmes  enfans  qu'il  venoirde  faire  déclarer  illé- 
gitimes. Et  en  effec ,  cette  loy  luy  donnoit  puif- 
fance  de  les  remettre  dans  la  ligne  des  Héritiers  5 
tellement  qu'il  leur  laiffoir  quelque  efpérance  s  & 
cependant  leur  faifoit  comprendre,  que  fi  jamais 
ils  avoient  droit  de  monter  au  Trône,  ce  feroit 
uniquement  par  un  effet  de  fa  bonté.  D'ailleurs 
ce  pas  adoucit  un  peu  l'Empereur ,  qui  vit  par- 
là  fa  coufine ,  <  finon  rétablie  dans  fa  première 
condition ,  du  moires  en  eftat  d'y  prétendre  quel- 
que jour. 
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I  ç  3  6.    La  Cour  de  Rome  fie  alors  une  nouvelle  ten- 
te Pape  tative  5  pour  fe  remettre  par  la  douceur ,  en  pof- 
tâche  de  fefljon  je  fon  ancienne  puiffance  fur  l'Angleter- 
rnoder1"  re*    Clément  VII  eftant  mort,  au  mois  de 
avccHcn-feptembre,  de  Tan  1534,  Farnéfe  luy  fuccéda 
*/•        fous  le  nom  de  Paul  III.  D'abord ,  le  nouveau 
Pontife  employa  les  exhortations  3  pour  faire 
rentrer  le  Roy  dans  fa  première  foùmiflïon  aux 
Papes  y  mais  voyant  enfin,  qu'elles  eftoient  inu- 
tiles, &  que  l'Evâque  de  Rochefter,  déclaré  a- 
lors  Cardinal  ,  avoit  eu  la  tefte  coupée ,  il  prit  la 
réfolution  de  fe  fervir  des  foudres  du  Vatican, 
d'excommunier  Henry  5  de  le  dépofer ,  &  de 
commettre  à  l'Empereurlefoindefaireexécuter 
cette  fenterace.   Néanmoins  3  comme  Cathe- 
rine ,  &  Anne  ,  les  caufes  principales  delà  ruptu- 
re 3  cftoient  mortes  toutes  deux ,  il  crut  que  dans 
une  telle  conjoncture  ,  il  pourroit  peut  eftre  fai- 
re un  bon  accommodement  avec  l'Angleterre. 
It  s'ouvrit  de  ce  deffein ,  au  Chevalier  Caffali  „ 
qui  n'eftoit  plus  Ambaffadeur  de  Henry ,  mai» 
ne  laiflbit  pas  d'entretenir  quelque  commerce 
avec  ce  Prince.    Le  Pape  pria  donc  Caffali  d'é- 
.  crire  au  Roy  fiir  ce  fujet,  8ç  de  luy  marquer, 
qu'il  Pavpit  toujours  favorifé,  fous  le  Pontifi- 
cat précédent  ;  &  que  fi  depuis  fon  élévation  à 
la  fouveraine  dignité  de  l'Eglife  ,  il  avoit  eflé 
obligé  de  donner  fentence  contre  luy  5  ç'avoic 
efté  dans  le  deffein  de  ne  paffer  jamais  plus  avant.  ' 

Mais  Henry  eftoit  alors  tres-éloigné  de  fon- 
ger  à  faire  la  paix,  avec  la  Cour  de  Kome  >  & 
pour  en  ofter  toute  efpérance  au  Pape,  il  enga- 
ge le  Parlementa  faire  deux  loix ,  dont  Tune  a- 
chevoit  d'éteindre  en  Angleierre  l'autorité  des 
Evêques  de  Rome,  &  l'autre  déclaroit  nuls  les 
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privilèges  &  les  exemptions  3  émanez  de  ce  fié- 1 
ge-là. 

Le  projet  de  la  première  de  ces  loix  fut  pré- 
fente  aux  Seigneurs,  le  4  de  Juillet,  lu  pour  la 
première  &  pour  la  féconde  fois  les  deux  jours 
iiiivans,  remis  à  des  Commiflaires,  jufques  au 
12,  &  envoyé  le  14  3  à  la  Chambre  baffe ,  qui 
s'il  n'y  a  point  de  faute  dans  le  journal,  le  ren- 
voya aux  Seigneurs  le  mefme  jour.  Il  eft  cer- 
tain ,  que  l'on  fît  une  fort  grande  diligence  en  ce- 
la 5  car  le  Parlement  fut  cairé  quatre  jours  après. 

On  commençoit  cette  loy,  par  unecenfure 
févére  de  la  conduite  de  l'Evêque  de  Rome  ,  que 
quelques-uns  appelloient  Pape ,  qui  avoit  tenu 
long-temps  la  parole  du  vrayDieu  dans  l'obfcu- 
rité ,  &  cependant  l'avoit  fait  fervir  à  fa  vanité , 
à  fa  grandeur,  à  fon  avarice,  à  fon  ambition ,  à 
fa  tyrannie.  On  ajoûtoit ,  que  cette  tyrannie 
s'eftoit  étendue  fur  le  corps,  fur  l'ame,  &  fur 
lesbîensdetousles  Chrétiens:  Que  lesEvêques 
de  Rome  avoient  ofté  à  Jefus  Chrill  le  gouverne- 
ment des  confeiences,  &  aux  Princes  féculiers 
celuy  de  leurs  propres  Eftats.  Qu'ils  avoient 
pillé  l'Angleterre ,  en  la  repaiffant  de  fonges ,  en 
y  faifant  recevoir  un  fervice  fuperftitieux ,  &  en 
y  établiffant  des  chofes  vaines.  Que  ces  confé- 
dérations avoient  autrefoisengagé le  Parlement, 
àarrefterle  cours  de  leurs  exactions  :  Mais  que 
plufïeurs  de  leurs  EmifTaires  cabalant  end&re  de 
toutes  parts,  pour  faire  reconnoître  aux  peuples 
leur  autorité  prétendue,  le  Parlement  condam- 
noit  aux  peines  portées  par  la  loy  de  Vremunire , 
ceux  qui  en  uferoient  de  la  forte ,  après  le  premier 
jour  du  mois  de  Juillet  5  &  vouloit ,  que  les  Offi- 
ciers ,  tant  civils  qu'Eccléfiaftlqûes ,  qui  ne  fe- 
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IÇ3 croient  point  recherche  des  infra&eurs  de  cette 
loy,  en  fuflent  punis. 

Le  projet  de  l'autre  loy,  touchant  les  privilè- 
ges, émanez  de  la  Cour  àe  Rome ,  fut  lu  la  pre- 
mière fois,  dans  la  Chambre  haute,  le  12  de 
Juillet,  &  le  17  ,  on  réfolut  d'en  faire  une  loy  : 
on  l'envoya  donc  aux  Communes,  qui  le  lende- 
main le  renvoyèrent  aux  Seigneurs,  avec  leur  ap- 
probation. ^Par  cetteloy ,  le  Parlement  annulent 
les  immunitez,  que  la  Courte  Rome  avoit  accor- 
dées à  divers  Corps ,  &  à  di verfes  Communautez 
d'Angleterre  5  Caflbit  les  Bulles,  les  Brefs,  & 
aoutes  les  autres  expéditions,  qui  faifoient  valoir 
ces  immunitez  5  Confirmoit  pourtant  les  maria- 
ges ,  célébrez  en  vertu  de  ces  expéditions pour- 
vu qu'il  ne  fuflent  pas  contraires  à  la  loy  de 
Dieu ,  ou  aux  loix  ae  l'Eftat.  Déclaroit  bon- 
nes toutesLles  confécrations  d'Evêques,  faites 
par  l'autorité  du  Siège  de  Rome  :  Ordonnoit, 
que  ceux  qui  jouïflbient  de  quelques  imm*ini- 
*  tez  ,  émanées  de  ce  fiége-là  ,  portaient  leurs 

Aéles  à  la  Chancellerie,  ou  aux  CommfeTaires 
nommez  par  le  Roy,  pour  cet  effets  &  difoit, 
que  l'Archevêque  de  Cantorbery  pourroit  par 
un  Mandement ,  donné  fous  le  grand  fçeau  >  ren- 
dre les  mefmes  immunitez,  à  ceux  qui  en  auroient 

O  E  s  T  o  1  t-l  a  un  coup  que  l'on  portoit  aux 
exemotions  dès  Abbez  5  mais  ils  avoient  réfolu , 
de  ne  Te  point  plaindre  de  ce  retranchement  de 
leur  grandeur ,  pourvu  qu'ils  puffent  fauver  Je 
iefte,  qui  couroit  alors  grand  rifque. 

On  fitauffidansce  Parlement  une  loy,  tou- 
chant la  Réfidence  des  Eccléfiaftiques.  Quel- 
ques années  auparavant 3  on  en  avoit  fait  une 

fem- 
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femblable:  mais  comme  on.y  avoit  inféré  iule  içj 
cl^ufe,  qui  les  difpeni'oit  de  la  Réfidence  ,  lors 
qu'ils  voaloient  fe  fortifier  dans  les  lettres,  en 
Pune  des  deux  Univerlîtez,  il  y  en  avoit  qui  abu- 
foientdecctte  reftri&ion,  &alloient  àl'unedes 
Académies  ,  feulement  pour  fe  décharger  du 
foin  d£  leurs  Cures ,  ou  pour  vivre  dans  la  dé- 
bauche. Le  Parlement  ordonna  donc ,  qu'à  l'a- 
venir aucun  Eccléfiaftique ,  âgé  de  plus  de  40 
ans ,  ne  feroit  difpenfé  de  la  Réfidence ,  à  moins 
qu'il  ne  fuft,  ou  Principal ,  ou  Profefleur  de 
quelque  Collège  :  &  que  ceux  qui  n'auroient 

f>as  atteint  40  ans  ,  ne  pourroient  jouir  de 
'exemption,  portée  par  l'ancienne  loy,  à  moins 
qu'ils  n'affiftaffent  aux  leçons  publiques  >  &  y  fif- 
fent  les  exercices. 

Henry  obtint  outre  cela,  une  loy  pour  ré- 
parer les  ufurpations ,  que  les  Parlements  pour- 
roient faire  fur  la  puilTance  fouveraine,  durant 
une  minorité.  C'eft  que  quelques loix  qui  fuf- 
fent  faites,  avant  que  le  Prince  euft  Atteint  l'âge 
de  24  ans,  il  pourrait,  lors  qu'il  le  trouveroit 
bon,  les  annuler  par  fes  Lettres  Patentes,  aux- 
quelles l'on  attribuoit  en  ce  cas-là  une  mefme  for- 
ce ,  qu'à  des  ordonnances  du  Paf lement. 

Les  féances  prirent  fin  le  18  de  Juillet,  a- 
prés  avoir  duréfix  femaines.  Dans  ce  temps-là 
le  Parlement  fit  diverfes  loix  de  la  dernière  im- 
portance, fans  que  perfonne  s'y  oppofaft,  oufift 
desproteftations,  pour  les  rendre  doureufes,  & 
quoy  qu'il  euft  efté  convoqué  fubitement  :  ce 
quî  eft  une  grande  preuve ,  que  le  Roy  régnoic 
fouverainement  dans  le  cœur  de  fes  fujets,  &  • 
leur  infpiroit ,  quand  il  Youloit,  de  la  crainte  Se 
de  l'amour, 
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IÇJtf.  Mais  venons  à  ce  qui  fe  paffoit alors  dans 
Paflemblée  du  Clergé,  qui  avoir  beaucoup  d'af- 
faires, comme  le  marquent  les  Journàux  de  la 
Chambre  haute  du  Parlement  s  dont  les  féances 
eftoient  fouvent  remifes,  à  caufe  que  les  Prélats 
nepouvoientyaflîfters  eftanttous  extrêmement 
occupez  dans  l'affembîée  du  Clergé. 
Courte      Les  féances  de  cette  Affemblée commencé- 

(tece^ui  rent  ^  5^Iu^nJ  ainfî  que  le  marque  Fuller;  la 
fe  "aiïoit  coutume  de  ce  régne-Ià  eftant ,  que  le  Clergé 
dansl'Af-  s'affemblaft  deux  ou  trois  jours  après  que  le  Par- 
fcmblée  lement  avoit  fait  l'ouverture  de  fes  féances. 
u  erg*.  (^romwei  s>y  trouva }  comme  Vicaire  général  de 

fon  Maître  :  mais  il  n'a  voit  pas  encore  la  qualité 
de  Vice-gérent  :  car  il  prit  place ,  après  l'Arche- 
vêque; ce  qu'il  n'a  point  fait,  quand  il  a  eu  cet- 
te qualité.  Et  qnoy  queMylord  Herbert  nous 
dife,  qu'elle  luy  fut  conférée  le  18.  de  Juillet, 
jour  de  la  diflblucion  du  Parlement,  je  ne  trou- 
ve pourtant  point  d'écrit  public,  qui  la  luy  don- 
ne fi-toft. 

L  atimer,  Evêque  deWorchefter ,  fit  le 
fermon  en  latin ,  &  prit  pour  texte ,  ces  paroles 
de  Saint  Luc,  Les  enfans  du  fié  de  font  plus  fa- 
gesdans  la  conduite  de  leurs  affaires  3  que  les  en- 
fans  de  lumïtre.  Cet  Evêque  eftoit  le  plus  cé- 
lèbre prédicateur  de  fon  fîécle  :  il  choififlToit  des 
matières  (impies  &  aifées  :  Mais  il  accompagnoit 
fon  difeours  d'une  aétion  grave,  &  en  mefme 
temps  amfftéej  deforte  qu'on  préferoit  le  tour 
naturel  de  fes  Sermons ,  à  des  pièces  plus  profon- 
des &  plus  travaillées. 

Le  il.  jour  de  Juin  ,  Cromwel  fouhaita, 

3ueP  Affemblée  confirmait  la  fentence  du  divorce 
'  Anne  de  Boulen  5  ce  qui  luy  fut  accordé.  Mais 

Fui- 
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Fuller  dormoit  dans  douce  ,  lors  qu'il  a  écrit,  IÇjtf. 
Que  dix  jours  avant  cela ,  &  la  veille  de  la  mort 
dyAvne  ?  V  Archevêque  avait  caffê  le  mariage  de 
cette  fille  avec  le  Roy.  S'il  y  avoir  fait  réflexion  > 
ous^ilavoit  approfondi  la  chofe  ,  il  auroit  trou-  • 
vé,  que  cette  Reine  fut  exécutée  un  mois  avant 
que  l'Affemblée  du  Clergé  confirmait  la  fentence 
de  fon  divorce  ,  &  deux  jours  après  que  ce  divor- 
ce eut  efté  fait.  Mais  cette  faute  de  Fuller  n'em- 
pêche pas,  que  nous  neluy  ayons  beaucoup  d'o- 
bligation du  foin ,  qu'il  a  pris  de  tirer  des  jour- 
naux de  cette  Aflemblée  du  Clergé  ,  plufîeurs 
chofes  importantes,  que  nous  n'aurions  pas  Tans 
luy. 

Le  23.  jour  du  mefme  mois,  la  Chambre 
baffe  de  l'Affemblée  envoya  à  Fautre ,  un  recueil 
de  quelques  opinions,  qui  avoient  cours  dans  le 
Royaume ,  &  qui ,  félon  elle ,  eftoient  autant 
d'erreurs  ou  d'abus ,  dignes  Çu'on  prift  un  Ain 
particulier  de  les  réformer.  Cette  remontrance  Voy  F*/- 
eftoit  précédée  d'une  proteftation ,  Que  les  Dé- ler* 
putez  de  la  Chambre  baffe  n'avoient  deffein ,  ni 
de  dire ,  ni  de  faire  aucune  chofe ,  qui  puft  of- 
fencerleRoy  :  Qu'ils  reconnoiffoienr  ce  Prin- 
ce, pour  leur  Souverain  chef  :  Qu'ils  eftoient 
entièrement  réfolus  de  luy  obéir  :  Qu'ils  re- 
non  çoient  à  l'autorité  ufurpée  du  Pape ,  à  fes  or- 
donnances, &  à  fes  innovations;  lefquelles  a- 
voient  toutes  efté  abolies  ,  par  le  Parlement  ; 
Qu'enfin  ,  ils  s'attacheroient  à  Dieu ,  &  à  fes 
commandemens ,  à  leur  Roy,  &  aux  loix  de  fon 
Êftar. 

Ils  avoienr  ramaffé  jufques  à  67  propor- 
tions 3  qui  eftoient,  ou  de  vieilles  opinions  des 
Lollards,  ou  les  fentimens  des  Réformateurs , 

ou 


'4?«  Jiifioiredela'RéformatieH 
jf  5/  ou  quelques  dogmes  des  Anabatiftes  :  &  outre  ce- 

'  la,  ils  fe  plaignoient  de  l'ufage ,  que  1  on  faifoit  de 
diverfes  expreffions,  également  mlipidesA'  teme- 
raires  Peut-eftre  que  cette  dernière  accufation  n  a- 
*i  voit  pas  trop  de  fondement,&  qu'on  inventoit  ces 
expreffions,pour  décrier  les  Réformateurs  :  Peut- 
être  auffi  qu'elles  venoiét  de  quelques  ignorans  m- 
diferets,  qui  dans  leur  fougue,&  dans  leurs  faillies, 
aifoient  plus  de  tort  à  leur  parti ,  qu'ils  n'en  avan- 
coient  les  intérêts  ;  afteftant  de  fe  fervir  de  pointes 
impertinentes ,  par  lefquelles  ils  croyoïent  fe  faire 
admirer  ;  randis  que  d'autres,  quoy  que  beaucoup 
plustudicieux,  ne  laifloient  pas  de  s'en  fervir  auffi, 
dans  la  penfée  que  par  là  ils  plairoient  au  peuple. 
C'étoitprincipalement  des  railleries  contrel  ufa- 
ce  de  la  Confeffion,contre  lHnvocauon  des  Saints, 
contre  reau-benite,&  contre  d'autres  cérémonies 
de  l'Eglife.Ennn,les  mêmes  Députez  fe  plaigmrec 
ai»ment,  que  quelques  Evêques  n'avoient  pas 
fanleur. devoir,  pour  arrefter  les  progrès dç  ces  a- 
.  bus.Cette  plainte  regardoit  manifeftement  Cran- 
mer,  Latimer,  •&  Schaxton ,  trois  Prélats  confie- 
rez comme  les  grands  inftrumens  de  la  propaga- 
tion de  ces  dogmes.  Le  premier  les  appuyoït  avec 
prudence  &  avec  folidite;  Le  fécond  lesfoutenoit 
avec  ferveur  &  avec  fimplicité;  Le  troifiemeles 
défendoit  d'une  manière  fougueufe,&  pleine  d  m- 

. ,  diferétion  &  de  vanité.  Comme  la  faveur  &  la 
protedion  d'Anne  deBoulcn  avoient  efte  égale- 
ment utiles  à  ces  trois  Evêques,  on  crut  qu'en  é- 
tant  privez  >  il  feroit  aflez  aifé  deles  ruiner ,  en  les 
aceufant  d'avoir  répandu  &fait  recevoir  tant  de 
nouveautez.  Cette  tentative  n'eut  toutefoisau- 
cun  fuccés  ;  Cranmer  eftant  dans  l'efprit  du  Roy, 
auffi-bien  qu'il  y  euft  jamais  efté  :  Amfiaumo- 
*  ••-  *  ment 
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ment  que  fes  ennemis  attendoient  le  fruit  de  leurs  1536, 
démarches ,  Cromwel  déclara  à  PAffemblce,que 
l'intention  de  Henry  elioic,  qu'on  réformait  les 
cérémonies  &  le  fervice  de  l'Eglife  Rivant  la  pa- 
role de  Dieu  ;  &  que  Ton  ne  confervafc  aucune 
chofe,  qui  ne  fuft  fondée  fur  l'autorité  de  cette  ré- 
gie divine  >  puis  qu'enfin ,  c'eftoit  une  chofe  ridi- 
cule y  que  de  reconnoitre  la  parole  de  Dieu ,  pour 
la  fource  des  loix  de  PEglife,  &des  dogmes  de  la 
Religion  s  &  cependant  d'avoir  recours  à  de  (im- 
pies glofes ,  ou  à  des  conftitutioos  de  Papes  ,  plù- 
toft  qu'à  l'Ecriture. 

Cranmer  tenoit  alors  auprès  de  luy  un  vy  Us 
Efcoflois,  nommé  Alexandre  Alefle,  célèbre  par 
fon  fçavoir  &  par  fa  piété.    Cromwel  mena  cet 
homme  à  l'AUemblée  ,  &  le  pria  d'expliquer ,  ce  dûnt  u  we 
qu'il  penfoit  des  Sacremeus.  Ale(Te  fit  un  long  dif-  de  Cran* 
cours,  pour  montrer ,  qu'il  n'y  avoit  que  deux  Sa  •  mtr- 
cramens,qui  fuffentd  inftitutiondivine,leBâtéme 
&  la  Sr«  Cene.  Stockcfley  Evêque  de  Londres  ta- 
cha de  réfuter  ce  diicours ,  par  un  long  raifonne- 
ment,  qui  fit  voir,quece  Prélat  entendoit  mieux  la 
fchoîaftique  &  le  droit  canon  3  que  l'Evangile. 
L'Archevêque  d'York  &  d'autres  Prélats  du  mê- 
me parti  le  fécondèrent  le  mieux  qu'ils  purent. 

Mais  Cranmer  montra,dans  un  beau  &  long 
difeours,  que  ces  minucies  de TEfcole  étoient  fans 
utilité,  &  ne  dévoient  eftre  d'aucun  poids  :  Il  parla 
enfuite  aflez  amplement  de  l'autorité  de  l'Eciitu— 
re,de  l'ufage  des  Sacrements,de  l'incertitude  de  la 
Tradition,  &  des  corruptions ,  que  les  Moines  a- 
voiét  fait  glifler  dans  la  doctrine  du  Chriftianifme. 
L' Evêque  de  Héreford  l'appuya  fort  vivement*  il 
dit  aux  autres  Prélats ,  que  le  monde  ne  vouloit 
plus  eftre  la  duppe  des  Eccléfiaftiques,qui  jufques-  ' 

là 
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1^16.  là  avoient  débité  des  chofes  falfifiées  ou  contre- 
faites :  Que  de  toutes  parts,  les  perfonnes  fécu- 
liéres  étudioient  la  Bible  ,  non- feulement  dans 
les  tradu&ions ,  mais  dans  les  originaux  :  qu'ain- 
fi,  on  fe  tromperoit^  fi  l'on  prétendoit  les  gou- 
verner comme  auparavant  ,  &  employer  pour 
cela  les  artifices ,  qui  avoient  eu  un  fi  grand  fuc- 
cés ,  dans  les  fiécles  de  l'ignorance. 

P  E  u  de  jours  après ,  on  préfenta  à  la  Cham- 
bre haute  divers  articles,  dreffez  parle  Roy  luy- 
mefihe  5  &  ces  articles  causèrent  de  grandes  con- 
tentions dans  le  Clergé  5  les  deux  Archevêques 
e.ftant  à  la  tefte  de  deux  partis.    Cranmer ,  qui . 
eiftoitpour  une  Réforme,  voyoit  dans  fes  fen- 
timens ,  Thomas  Goodrich  Evcque  d'Ely, 
Schaxton  Evêque  de  Sarum  ,  Latimer  Evê- 
duede  Worchefter,  Fox  Evêque  deHéreford, 
Hilfey  Evêque  de  Rochefter ,  &  Barlow  Evêque 
de  Saint  David.  •  Au-contraire  Lèe  ,  Archevê- 
que d'York  eftoit  dans  les  intérêts  du  Pape.  On 
enavoit  déjà  eu  des  marques,  lors  qu'avec  l'af- 
fembléeEccléfiaftiquede  fa  province,  il  eut  tant 
de  peine  à  fe  réfoudre ,  de  donner  au  Roy  la  qua- 
lité de  Chef  fouverain  des  Eglifes^  <?  Angleterre  \ 
il  l'avoit  mefme  témoigné  depuis  ce  temps-là , 
toutes  les  fois  qu'il  l'a  voit  pu  faire,  fans  fe  per- 
dre dans  l'efprit  du  Roy.    Ainfi,  luy&  Stocke- 
fley  Evêque  de  Londres ,  Tonftal  Evêque  de 
Durham  >  Gardiner  Evêque  de  Winchester', 
Longland  Evêque  de  Lincolne,  ScherbournE- 
vêque  de  Chichefter ,  Nix  Evêque  de  Norwich , 
&  Kite  Evêque  de  Carlifle ,  s'eftoient  toujours 
oppofez  aux  changements ,  que  l'on  vouloir  fai- 
re :  Mais  le  Roy  remarqua  bien ,  qu'ils  êftoient 
tous  pour  l'autorité  du  Papei  le  feul  Gardiner 
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fe  condinïant  en  cela,  avec  une  profonde  &im- 1536. 
perceptible  diflimulation.   Auffi  ,  Scherborne 
Eyêque  de  Chichefter  réfîgna  fon  Evêctié,  pour 
cres  raifons  que  je  ne  fçay  point:  il  fe  referva feu- 
lement 5  000  Livres  de  penfion  durant  fa  vie  s  & 
fon  Evêché  fift  donné  à  Richard  Sampfon, 
Doyen  de  la  Chappelle  de  Henry  :  Tout  cela  fut 
confirmé  par  le  Parlement.  Nix  Evêque  de  Nor- 
wich,  qui  avoit  extremément  oflfenfé  Henry  y 
par  un  commerce  fecret ,  qu'il  entretenoit  avec 
le  Pape,  fut  jetté  dans  une  prifon,  où  on  le  gar- 
da fort  long-temps  ;  Enfin ,  il  fut  condamné 
aux  peines  &  aux  amendes ,  portées  par  la  loy 
de  Prémunire  :  Mais  le  Roy  confiderant  fon  grand 
âge ,  &  d'ailleurs  eftànt  fatisfait  de  fes  foûmif- 
fions,  le  remit  en  liberté,  &  me  fme  luy  pardon- 
na. •  Ce  Prélat  mourut  en  Tan  IÇ35  >  quoy  que 
Fuller  ait  efté  aïïèz  négligent  pour  dire  ,  qu'il 
affifta  à  l'Affemblée  du  Clergé  ,  de  laquelle 
nous  parlons  maintenant.    Une  preuve  de  ce- 
la ,  c'eft  que  par  une  loy  faite  dans  le  Parlement , 
tenu  en  cette  année-là,  on  trouve,  quel'Evê- 
chéde  Norwich  eftanr  vacant,  le  Roy  le  donna 
à  l'Abbé  de  Saint  Beneftj  mais  que  ce  Prince 
fe  referva  toutes  les  terres  &  tous  le*  fiefs  de  l'E- 
vêché,  &  donna  en  récompenfe  à  l'Abbé ,  quel- 
ques Prieurez  de  la  Province  de  Norfolk  j  ce  qui 
fut  confirmé  par  le  Parlement. 

Les  affaires  de  Religion  occupoîent  alors  tou- 
tes les  délibérations  de  l'Affemblée  du  Clergé, 
qui  après  de  longues  dîfputes ,  demeura  d'accord 
de  certains  articles,  dont  nous  donnerons  un  ex- 
trait. 

"Premièrement,  il  fut  arrefté,  quej"^1" 

wus  gleon  c  * 

Fuller  Us  adonnera*  public- 
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$t  "  tous  les  Evêques  Se  tous  les  Prédicateurs  au- 
"roienr ordre >  de  recommander  au  peuple,  la 
"foy  à  l'Ecriture  Sainte,  &  aux  trois  fymboles, 
celuy  des  Apôtres,  celuy  deNicée,  &  celuy  dt 
Saint Athanafe  :  Quedemefme,  ilsferoient 
chargez  d'expliquer  toutes  leurs ^enfe'es ,  coh- 
"  formément  à  cette  Ecriture,  &  à  ces  fymboles  s 
"  de  fe  fervir  des  mefmes  expreffions ,  qu'ils  y 
"  trouveroient  j  &  de  condamner  tojtcs  les  he- 
"réfîes,  qui  y  feroient  contraires ,  &  particulier 
"  rement  celles,  quiavoient  efté  condamnées  par 
"  les  q  uatre  premiers  Conciles  généraux, 

"Secondement,  il  fut  arrefté,  à  l'é- 
ccgard  du  Sacrement  du  Baptême,  qu'on  enfei- 
"  gneroit  au  peuple ,  Que  ce  Sacrement  a  voit  elle 
inftitué  par  Jefus  Chrift ,  pour  nous  procurer  la 
rémiffiondç  nos  péchez,  fans  laquelle  il  r^ya- 
voit  point  de  vie  éternelle  à  efpérer  :  Que  non- 
"feulement  les  perfonnes  avancées  en  âge ,  mais 
"  encore  les  enfans ,  pouvoient  &:  dévoient  eftre 
"batifez,  afin  d'obtenir  par  ce  moyen'larémif- 
"fonde  leur  péché  originel,  &  le  don  du  Saint 
Efprit  y  qui  leur  conféroit  la  qualité  d 'enfans  de 
Dieu.    Qu'aucune  perfonne  déjà  batifée  ne 
devoît  eftfe  rebatifée.    Que  la  créance  des 
Anabatiftes  &des  Pélagiens  à  cet  égard  eftoit 
hérétique  &  déteftable  :  Que  les  perfonnes  a- 
vancées  en  âge ,  qui  défiroient  d'eftre  batifées , 
cc  dévoient  témoigner  de  la  repentance  &  de  la 
"contrition  ,  pour  leurs  péchez/ &  joindre  à 
"cela  une  ferme  créance  des  articles  de  la  Reli- 
"gton  Chrétienne. 

"  E  n  troifiéme  lieu ,  il  fut  arrefté ,  au  fujet  de 
"là  Pénitence  ,  qu'on  enfeigneroit  au  peuple, 
"à la  regarder,  comme  unechofe  inftiuiée  p3r 
5'  <c]e- 


ce 
ce 
ce 


ce 
cc  1 
ce 
cc 
ce 
ce 


en  Angleterre.,  LIVRE  III.  Çol 
"Jefus  Chrift,  &  abfolument  néceflàire ,  pour  IÇJtf. 
"obtenir  le  falur.    Qu'on  luy  diïoit ,  qu'elle 
"confiftoit  en  trois  actes,  dont  le  premier  ren- 
"  fermoir  la  contrition  \  le  fécond  la  confeffion , 
"accompagnée  d'un  changement  de  vie 5  &  le 
"  troifiéme  ,  1  les  œuvres  charitables  ,  ces  di- 
"  gnes  fruits  de  la  Repentance.    Que  la  coniri- 
"  tion  eftoit  une  honte ,  &  une  douleur  intérieu- 
re,  d'avoir  commis  des  péchez ,  qui  oftenfoienc 
"  Dieu ,  &  attiroient  fa  colère  fur  le  coupable. 
"  Qu'à  cela ,  on  devoit  joindre  la  confiance  en  la 
ci  bonté  &  en  la  miféricorde  divine ,  &  le  fruit  de 
"cette  foy,  c'eft  à-dire  l'efpérance ,  <jue  Dieu  ' 
"  perdonneroit  au  Pénitent  tous  fes  péchez ,  le 
"  riendroit  pour  jufte ,  &  le  recevroirau  nombre 
"de  fes  enfans,  non  à  caufe  de  quelque  bonne 
"  œuvre ,  ou  bien  de  quelque  mérite  qui  fuft  en 
"luy,  mais  uniquement  en  vue  du  mérite  de  la 
"  paffion  de  Jefus  Chrift.   Que  l'on  pouvoir  ac- 
"querir,  &  fortifier c.jtte foy,  en fe faifant l'ap- 
"  plication  des  promettes  de  l'Evangile,  &de 
"l'ufagedesSacremens.   Oue  de  cette  forte,  la 
"Confeffion  à  un  Preftre eîtoit néceflàire ,  lors 
"  qu'on  pouvoir  la  faire  ;  Que  l'abfolùtion  avoir 
"eftçfnflimée  par  lefus  Chrift,  pour  appliquer 
"au  Pénitent  la  promeffe  de  la  grâce  de  Dieu. 
"Que  l'abfolùtion  eftant  donnée,  en  vertu  de 
"la  puiflance,  que  Jefus  Chrift  a  voit  accordée 
"au  Preftre  ,  en  fon  Evangile  ,  on  devoit  la 
"  croire  bonne  ,  tout  de  mefme  que  fi  c'eftoir 
"  Dieu  qui  la  donnaft  ,  ainfi  que  le  marquoir 
"  le  Sauveur.    Que  perfonne  ne  devoit  con- 
cc  damner  l'ufage  de  la  Confeffion  auriculaire; 
"  &  que  bien-loin  de  cela  ,  on  y  devoit  avoir 
tc  recours ,  pour  fa  confolation ,      pour  le  re- 

"pos 
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I53$.CCP0S  ^e  &  confcience.  Qu'encore  que  Dïeu 
■  "  pardonnait  au  Pénitent  fes  péchez ,  dans  la 
"  feule  vue  de  la  fatisfadtion  de  Jefus  Chrift ,  il 
"  ne  le  difpenfoit  pas  néanmoins ,  de  porter  les 
"  fruits  de  la  pénitence  ;  c'eft-à-dire  de  s'appli- 
quer à  la  prière,  au  jeûne ,  à  4'aumônej  de 
"  foire  reftitution.des  chofes  mal-acquifes ,  &  ré- 
paration des  injures  j  d'eftre  tendre  &  ehari-. 
"  cable ,  &  d'obéir  à  la  loy  divine.  Que  lors 
<ç  que  le  Pénitent  s'acquiteroit  de  ces  devoirs  > 
fCil  obtiendroic  conformément  à  l'Ecriture,  la 
cC  vie  éternelle ,  &  mefme  quelque  diminution 
cC  de  fes  fouffrances  en  cette  vie  :  mais  que  fans 
"  cela  ,  il  neferoit  point  fauve. 

<cEn  quartiéme  lieu ,  ilfutréfolu,  touchant 
cf  le  Sacrement  de  l'Autel  >  qu'on  enfeigneroit  au 
"  peuple ,  que  fous  les  enveloppes  du  pain  &  du 
"  vin ,  le  corps  du  Sauveur  ,  ce  mefme  corps  qu'il 
"  avoit  reçu  de  la  Sainte  Vierge ,  eftoit  donné  vé- 
"  ritablement ,  &  en  fa  propre  fubftance  $  & 
"qû'ainfî,  Ton  ne  devoit  le  recevoir,  au'avec 
"  une  extrême  vénératioa  5  chacun  s'eftant  é- 
"  prouvé  d'avance  foy  mefme,  félon  l'exhorta- 
"tion  de  Saint  Paul. 

"En  cinquième  lieu ,  il  fut  arrefté  ,  qu'on 
"enfeigneroit  au  peuple  ,  Que  par  la  juftifica- 
"  tion ,  il  faloit  entendre  la  rémiffion  des  péchez, 
"  &  le  rétabli{fement  de  l'homme  dans  l'amour 
"de  Dieu  5  c'eft-à-dire  une  parfaite  régénéra- 
"  tion  en  Jefus  Chrift.  Que  pour  parvenir  à  ce 
<c  parfait  renouvellement ,  il  faloit  avoir  de  la 
Cf  contrition ,  de  la  foy ,  de  la  charité ,  dans  l'a- 
<cfte  mefme  de  la  régénération &  dans  fes  fui- 
"tes-:  Que  les  bonnes  œuvres,  qui  eftoient  né- 
ic  ceffaires  à  felut  *  confîftoient  non  feulement 
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"  dans  les  avions  extérieures ,  mais  encore  dans 
"  des  mouvemens  intérieurs ,  produits  parla  gra- 
"  ce ,  &  par  le  Saint  Efprit  :  que  les  effets  de  ces 
"  mouvemens  eftoient  de  la  crainte  &  de  l'amour 
"pour  Dieu,  de  la  confiance  en  fa  miféricorde , 
<c  un  entier  recours  à  fon  affiftance  3  de  la  patien- 
<cce  dans  les  ad  verfitez ,  de  la  haine  pour  le  pe- 
nché, avec  la  reïolution  8c  la  volonté  de  n'y 
plus  tomber;  &  en  un  mot  toutes  lesdifpofî- 
tions  &  les  vertus  qui  avoient  quelque  rapport  à 
l'Evangile. 

Les  autres  articles  regardoient  le  fervice  de 
l'Egtife. 

cc  E  t  premièrement ,  pour  ce  qui  eft  des  Ima- 
<rges3  on  de  voit  apprendre  au  peuple,  que  leur 
<c  ufage  eftoit  fondé  fur  l'Ecriture  ;  qu'elles  fer- 
Çc  voient  à  donner  un  bon  exemple  aux  fidèles, 
"&  à  exciter  leur  dévotion  j^Qu'il  eftoit  ainfî  à 
" propos,  qu'on  les  confervaft  dans  les  Eglifes. 
u  Néanmoins ,  pour  empêcher  que  le  peuple  ne 
cc  retombait  dans  le  culte  fuperfti;ieux ,  auquel 
"on  croyoit  qu'il  s'eftoit  kiffé  aller  parlepaffé, 
"  on  devoitluy donner  désinflations,  pour  ré- 
former les  abus  à  cet  égard,  &  pour  prévenir 
l'idolâtrie.  Dans  cette  vue,  on  eftoit  chargé 
«deluy  apprendre,  qu'en  faifant  fumer  de  l'en- 
"  cens  a  des  images ,  en  ployant  le  genou  devant 
"  elles ,  en  leur  faifant  des  offrandes ,  &  en  leur 
'*  rendant  du  refpeft  ,  il  devoir  confîdérer  cet 
Cl  hommage  5  comme  un  hommage  relatif,  qui 
u  alloit  à  Dieu ,  &  non  à  l'image.' 

"Et  touchant  l'honneur  rendu  aux  Saints, 
les  Condu&eurs  fpirituels  du  peuple  avoient  à 
<cluy  déclarer,  que  fans  efpérer  d'obtenir  par  Je 
?  mimftére  des  faines ,  les  chofes  que  Dieu  feui 
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xçjtf.  "eltott  capable  de  donner ,  on  devoit  fepropo- 
cc  fer  d'honorer  les  Saints;  comme  des  créatures 
élevées  en  gloire  >  de  les  imiter  dans  leurs  ver- 
tus, &  de  fuivre  le  glorieux  exemple  de  plu- 
fîeurç  d'entre  eux ,  qui  eftoient  morts  jfour  la 
cc  défenfe  de  la  vérité. 

CCA  L'e g ARD.de  l'invocarioq  des  Saints, 
cc  on  devoit  encore  annoncer  au  peuple  ,  qu'il 
cc  eftoit  bon  de  les  prier  de  prier  pour  les  fidèles, 
cç  ou  bien  avec  les  fidèles  ;  Mais  qu'il  faloic  re- 
trancher tous  les  abus,  qui  fe  glilferoient  dans 
<c  cette  manière  d'invocation  :  Davantage,  quoy 
tc  qu'on  réfoluft  d'obferver  toujours  leurs  fettes, 
ct  néanmoins  il  fut  arrefté,  que  fi  le  Roy  en  re- 
"tranchoit  quelques-unes,  on  obeïroît  à  cetre 
<c  ordonnance. 

Pour  ce  qui  eft  des  cérémonies ,  on  réfolut 
d'enfeigner  au  peuple,  "  Que  bien  loin  dele&re- 
Cf  jetter ,  on  devem  les  retenir  comme  bonnes  8c 
lotiables ,  parce  qu'elles  renfermoient  un  fens 
myftérieux ,  &  qu'elles  excitoient  l'ame  à  s'é- 
cc  lever  vers  le  Ciel:  Qu'on  devoit  avoir  cette 
cc  penfée  des  ornemefts  du  Preftre ,  qui  relevoient 
<c  l'éclat  du  fervice  :  Que  demefme,  l'ufagede 
"l'Eau  bénite  eftoit  falutaire,  comme  rappelant 
"dans  la  mémoire  les  idées  dubatême,  &  cel- 
les du  fang  de  Jefus  Chrift  :  Qu'on  devoit  auflî 
ccfefervir  de  pain  bénit,  qui  eftoit  l'emblème 
cc  de  l'union  des  Fidèles  en  Jefus  Chrift ,  &  une 
cc  repréfentation  du  Sacrement  :  Que  quand  on 
lcportoit  des  «chandelles  de  toutes  parts,  le  jour 
ccde  la  Chandeleur  ,  c'eftoit  pour  marquer, 
cc  que  Jefus  Chrift  eft  une  lumière  fpirituelle. 
"Que  prendre  des  cendres,  le  mercredy  confa- 
'J  cre  à  cette  cérémonie ,  eftoit  s'exhorter  foy- 
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ccmême  à  la  Pénitence,  &  fe  remontrer  à  jr^; 
c<  foy-mefme  la  néceflké  de  fonger  à  la  mort  : 
"Que  porter  des  rameaux ,  le  jour  de  Pafques 
<c  fleuries,  eftait  témoigner  de  la  pafïion de rece- 
"  voir  Jefus  Chrift  ,  comme  il  entra  à  Jerufa- 
<clem  :  Que  fe  profterner  devant  la  Croix,  le 
Cl  vendredy  faint ,  &  la  baifer ,  eftoit  célébrer  la 
"mémoire  de  la  mort  de  Jefus  Chrift,  aufli-bien 
ccque  de  fa  Sépulture  :  Qu'on  pouvoir  bé- 
u  nir  les  Fonts ,  fe  fervir  des  anciens  Exorcifmes , 
<c  &  garder  les  mefmes  bénédictions  que  par  le 
"paffc. 

Enfin,  à  l'égard  du  Purgatoire,  onréfo- 
lut  d'enfeignerau  peuple,  Quec'eftoit  une  bon- 
ne œuvre,  &  une  aâion  charitable,  que  de 
prier  pour  les  Trépafiez  :  que  la  coutume  eit 
avoit  efté  dans  l'Eglife ,  dés  le  commencement; 
Que  de  cette  forte ,  il  y  avoit  de  la  charité  à 
Cf  prier ,  &  à  faire  prier  pour  les  ames  ;  à  faire 
cc  dire  des  mefTes  pour  leur  délivrance  ->  à  ordon- 
ner un  fervice  particulier  pour  celas  &  à  faire 
<c  des  aumônes  dans  cette  vue.  Que  néanmoins , 
<c  l'Ecriture  ne  marquant,  ni  le  lieu  où  eftoienc 
cc  ces  ames ,  ni  les  peines  qu'elles  foutfroient ,  il 
cc  faloit  les  recommander  à  la  miféricorde  de 
ccDieu,  &  retrancher  divers  abus,  établis  à  la 
cc  faveur  du  .  Purgatoire  5  comme  la  vertu  attri- 
cc  buée  aux  pardons  des  Papes ,  pour  en  retirer 
çç  les  ames;  comme  l'efficace  prétendue  de  cer- 
ec  taines  Me(Tes ,  dites  en  certains  lieux ,  ou  de- 
cc  vant  certaines  images  5  &  comme  pluiieurs  au- 
<ç  très  chofes  de  mefme  nature. . 

Ces  articles  eftant  cUefiez  de  la  forte,  &  ayant 
efté  corrigez  ,  ou  adoucis  ,  £11  divers  en*- 
droits,  par  le  Roy  luy-mefme,  ils  fureur  enfuite 
.£<tjr  Y  fignez 
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t*X6  fignez  de  Cromwel ,  de  l'Archevêque  Cranmer, 
'de  dix-fept  Evêques,  <te  quarante  Abbez  ou 
Prieurs,  &de  cinquante  Archidiacres,  &  Dé- 
l»    putez  de  la  Chambre  bafle  du  Clergé  :  Entre  les 
Jdditions  derniers  eftoient  Polydore  Virgile ,  &  Pierre  de 
u  voti.  Vannes,  ainfi  qu'on  le  voit  par  l'original  de  cet- 
te pièce,  qui  fubfifte  encore.  ^ 
Ces  artî-     Dis  qu'elle  eut  efté  {ignée,  le  Clergé  la  fît 
des  font  pre'fenter  au  Roy,  qui  la  confirma ,  &quidon- 
Ê^ordre  t  ordre ,  qu'on  la  publiaft ,  &  que  l'on  y  fjft 
Su  Koy.  une  préface  en  fon  nom.    Cette  préface  portoir, 
cc  que  Henry  confidérant  d'un  codé ,  que  fon  de- 
<cvoir  l'obligeoit  principalement,  à  taire  rece- 
€t  voir  &  obterver  la  parole  &  les  commande- 
<c  mens  de  Dieu,  aufft-bien  qu'à  établir  une  heu- 
ccreufe  conformité  de  doftrine  par  tout  fon 
"  Royaume  ;  &  d'autre  collé ,  apprenant  avec 
<c douleur,  que  la  divifion  s'eftoit  gliffée parmi 
"  fes  fu  jets ,  à  caufe  de  leurs  différentes  opinions , 
cc  touchant  la  foy  &  les  cérémonies ,  il  avoit  d|a- 
cc  bort  travaillé  luy-mefme  àéclaircir  ces  maué- 
"  res.    Qu'après  cela ,  il  avoit  chargé  le  Cler- 
gé, de  les  bien  examiner.    Que  les  Evêques 
"  &  les  autres  Eccléfiaftiques  ayant  drefie  une 
<rexpofition  des  points  les  plus  importants,  la- 
<c  quelle  luy  paroilfoit  conforme  à  la  parole  de 
"Dieu,  &  faite  avec  beaucoup  de  jugement  & 
"  de  bon  fens  ,  il  croyoit  qu'elle  pourroit  eftre 
ff  utile  à  l'Eglife  d'Angleterre,  &  y  rétablir  la 
«  «oncorde  &  l'unité.    Que  dans  cette  vue ,  il 
"commandoit  qu'on  la  publiait;  exhortant  fon 
<c  peuple  à  la  recevoir ,  &  priant  Dieu  delà  vou- 
"  loir  accompagner  des  lumières  de  fa  grâce ,  a- 
<c  fin  qu'on  laluft  avec  tout  autant  d'ardeur  pour 
''la  paix  &  pour  l'union,  qu'il  en  avoit  eu  luy- 
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f;mcme,  en  ladreflant,  &en  la  rendant  publi-  153$. 
<c  que.    Que  fi  ces  fruits  de  fon  zélé  avoient  quel- 
que effets  cela  l'encourageroit  à  prendre  de 
cc  nouvelles  peines ,  pour  avancer  la  gloire  de 
Dieu,  &  pour  affermir  le  bonheur,  &  la  tran- 
quillité de  l'Eftat. 
Mais  il  y  eut  une  grande  diverfitéde  juge-Div« 
mens  &  de  fentimens  fur  ce  fujet.   Lesperfon-  Jugc- 
nes  qui  fouhaitoient  5  que  Ton  réformaft  l'Eglife  .  ?lcns  ^uc 
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le  réjouirent  de  ce  que  leKoy  en  prenoit  ainfî  le  fur  cette 
chemin  ;  &  crurent ,  que  fa  déclaration  leur  pro-  affaire, 
mettoit  d'autres  changemens.  Ils  eurent  au 
moins  le  plaifir  de  voir  par  là,  fc  qu'à  l'avenir 
ct  l'Ecriture ,  &  les  fymboles  de  l'Eglife  primiti- 
c<ve,  feroient  la  régie  &  le  juge  delà  doctrine: 
"Que  l'on  ne  parleroit  plus,  ni  de  Tradition, 
cc  ni  de  Décrétales  :  Que  le  fondement  véritable 
ccde  la  foy  Chrétienne  eftant  établi,  les  chica- 
"nes  desScholaftiques  ne  le  rendroient  plusin- 
cC  certain  de  part  &  d'autre:  Que  Iesconditions 
ccde  l'alliance  traitée  entre  Dieu  &  l'homme, 
<cpar  le  miniftére  de  Jefus  Chrift,  eftoienten- 
cC  fin  éclaircies:  Quelefervice  immédiat  des  Ima- 
ges eftoit  aboli  5  &  l'invocation  direâe  des 
*c  Saints  3  changée  en  unefimple  prière  de  prier 
cc  pour  les  Fidèles  :  Que  l'exiftence  du  Purga- 
?  toire  eftoit  déclarée  douteufe  par  l'Ecriture. 
Tous  ces  avantages  leur  fembloient  de  la  derniè- 
re importance.  Mais  leur  joye  n'eftoit  pas  par- 
faite ,  à  caufe  que  l'on  avoit  établi  la  néceflSté  de 
laConfefGon  Auriculaire,  &  la  pféfence  corpo- 
relle de  Jefus  Chrift  dans  le  Sacrement  5  &  qu'on 
refervoit  encore  aux  Images,  une  efpéce  de  vé- 
nération >  &  aux  Saints  une  efpéce  d'invocation. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  ils  croyoient  avoir  remporté 
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6%  un  grand  avantage  ,  puifque  les  matières  de  la 
foy  pouvoient  eftre  difcutées,  &  que  quelques- 
uns  des  abus  les  plus  grofliers  avoient  efté  re- 
formez. La  confternation  fut  grande  au-con- 
traire,  du  coftédes  partifans  de  la  vieille  Reli- 
gion :  Quatre  Sacremens  ayant  efté  paffez  fous 
filence,  dans  le  nouveau  Réglementa  cela  pro- 
mettait affez,  que  les  perfonnes  mal-intention- 
nées en  négligeroient  l'ufage.  D'ailleurs  ,  le 
commerce  utile  du  Purgatoire  alloit  cefler;  & 
bien  qu'on  euft  déclaré  y  qu'il  eftoit  bon  de 
donner  l'aumône ,  afin  de  faire  prier  pour  les 
Trépaflez  s  néanmoins  les  charitez  du  peuple  dé- 
voient diminuer  en  peu  de  temps  *  puifqu'on  le 
laiffoit  dans  l'incertitude,  fi  les rélations pitoya- 
bles des  peines  du  Purgatoire  eftoient  véritables, 
&  fi  les  Meffes  avoient  la  vertu  d'en  fairefortir 
les  ames.  En  un  mot  3  cette  feule  circonftance, 
que  les  matières  delà  foy  pouvoient  eftre  révo- 
quées en  doute  &  examinées ,  mortifioitextre- 
mément  les  défenfeurs  des  abus ,  parce  qu'ils  con- 
fidéroient  cette  démarche  5  comme  un  prélude 
de  ce  qui  arriveroit. 

Les  Catholiques  Romains  des  autres  païs  ti- 
rèrent pourtant  quelque  avantage  de  ces  pertes, 
que  faifoit  leur  Religion.  Ils  infinuérent  aux 
peuples,  qu'il  y  avoit  unenéceffité  abfoluè d'ê- 
tre uni  au  Siège  de  Rome  $  que  ceux  qui  s'en  dé- 
tachoient,  fe  féparoient  de  l'Eglife ,  mefmefans 
en  avoir  d'abord  le  delfein  5  témoin  le  Roy  d'An- 
gleterre ,  qui  avoit  auparavant  protefté  ,  qu'il 
conferveroit  la  Religion  Catholique  dans  fon  en- 
tier 3  &  qui  néanmoins  y  faifoit  de  grands  chan- 
gemens. 

Quel q^ues-uns  des  moins  emportez 
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d'entr'eux  tomboient  cependant  d'accord  ,  qu'il  1 
yavoitdans  ces  articles  un  beau  mélange  de  mo- 
dération &  de  prudence.  L'Empereur  luy-mê- 
me ,  &  fes  plus  fçavans  Théologiens ,  en  gouttè- 
rent de  telle  forte  la  méthode  &  le  deflein  >  que 
quelques  années  après  qu'ils  eurent  efté  rendus 
publics ,  on  vit  paroitre  Vlnterim ,  qui  avoit  de 
la  conformité ,  en  plufieurschofes,  avec  ces  Ar- 
ticles. Chacun  fçait,  que  cet  Intérim  fut  nom- 
mé ainfi,  parce  que  c'eftoit  un  Règlement,  qui 
devoir  eftre  obfervé ,  jufqu'à  ce  que  toutes  chofes 
enflent  elté  examinées,  &  décidées  dans  un  Con- 
cile général. 

Les  plus  rigides  cenfurérent  cette  Expofî- 
tion  ,  la  regardant  comme  un  fruit  de  la  politique, 
delacomplaifance,  &  de  l'intérêt,  non  comme 
un  ouvrage  fait  fans  biaifer,  &  dans  le  deflein 
d'établir  la  vérité,  d'une  manière  libre  y  &  digne 
d'une  Aflemblée  de  Théologiens.  Mais  quel- 
ques autres  répondraient ,  qu'il  eftoit  fort  diffi- 
cile, de  parvenir  tout  d'un  coup  à  la  perfe&iou 5 
que  divers  Evêques  &  divers  Théologiens  n'a- 
voient  pas  eu  au  commencement  une  connoiflan- 
ce  diftinâe  de  toutes  les  matières  >  &  que  s'ils  s'é- 
toient  relâchez  à  certains  égards  >  ç'avoit  efté  par 
ignorance ,  plûtofl  que  par  politique ,  ou  par  foî- 
blefle  :  Que  fuivant  l'exemple  de  noftre Seigneur, 
qui  n'avoit  inftruitfes  Difciples  que  par  degrezy 
de  peur  de  les  trop  charger  ;  &  fuivant  celuy  des 
Apôtres,  qui  bien  loin  d'abolir  tout  à  la  fois  les 
cérémonies  de  Moïfe  ,  avoient  eu  de  la  com- 
plaifance  pour  les  Juifs ,  jufqu'à  aller  dans 
leur  Temple ,  &  y  facrifier  avec  eux  ,  a- 
fin  de  les  gagner,  les  Réformateurs  n'avoient 
pas  dû.  faire ,  en  un  moment ,  un  changement 
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j<<î(j  univerfel  :  Qu'au-contraire  il  a  voit  efté  à  pro- 
pos de  commencer  la  Réforme  par  le  Clergé,  & 
de  diffiperpeu  à  peu  fon  ignorance  >  afinqu'en- 
fuite  le  peuple  fuft  mieux  inftruit.  Qu'agir  im- 
pétueufement,  en  cette  rencontre,  &  faire  tou- 
tes chofes  tout  d'un  coup ,  auroitefté  le  moyen 
de  ruiner  ce  grand  deffein ,  &  de  rebuter  des  per- 
fonnes ,  que  d'ailleurs  on  pouvoit  gagner  infenfi- 
blement.  Qu'enfin  ,  les  cabales  des  Moines 
Mendiants  ayant  difpofé  le  peuple  à  fe  mutiner, 
c'euftefté  luy  mettre  les  armes  à  la  main,  que  de 

pouffer  les  chofes  trop  loin. 

Un  jour  avant  que  le  Clergé  fe  féparaft,  Fox 
Evêquede  Héreford  luy  prélènta  un  écrit,  con- 
tre la  citation  du  Roy  au  Concile  de  Mantouë. 
Véritablement  Henry  en  avoit  appelé  du  Siège  de 
Rome  à  un  Concile  général  :  toutefois ,  comme 
ïl  efpéroit  pei/de  juftice,  dans  une  Âflemblée 
Eccléfîaftique  comme  celle-là ,  il  crut  néceffai- 
re  de  publier  les  raifons,  qui  l'empêchoient  d'y 
renvoyer  le  jugement  de  fon  affaire  :  mais  aupa- 
ravant il  eftoitbienaife,  que  le  Clergé  luy  ap- 
XcClet-  prift  fés  fentimens  là-deffus.   La  réponfe  du 
géfedé-  Clergé  portoit  en  fubftance;  Que  des  Conciles 
clarccon-  généraux,  affemblez légitimement,  fouslacon- 
coiciîc  duitedu  Saint  Efprit,  &  en  un  lieu  libre,  avec 
affcmbic'  les  circonftances  &  les  conditions  requifes,  e- 
parle  Pa-  roient  une inftitution  excellente  des  anciens  Pe- 
Çe-    n  res,  pour  bien  établir  la  foy ,  pour  extirper  les 
*?JuZhéréCi<&9  pour  guérir  les  fchifmes,  &  pour  te- 
nombrê    nir  toute  l'Eglife ,  dans  une  parfaite  unité.  Mais 
LX1I.     qUe  d'autre  part,  des  Conciles  généraux,  qui 
ne  s'affembloient  que  pour  aflbuvir  la  hsine, 
pourfatisfaire  à  l'ambition,  &  pour  avancer  les 
intérêts  temporels  de  quelques  perfonnes ,  ne 

pou- 
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pouvoient  produire  que  des  fruits  extrêmement  i 
corrompus.  Que  (Grégoire  de  Naziance  a- 
voic  bien  connu  cette  vérité,  luy  qui  croyoit, 
qii07i  devoit  tacher ,  de  ne  point  faire  d'ajjèm- 
blées  d'Evêques ,  &  qui  difoit ,  qu'il  ne  leur  a- 
voit  jamais  vu  produire  un  bon  effet  ;  que  la 
vaine  gloire  y  regnoit  $  que  la  chicane  y  étouffbit 
les  confeih  des  fages  ;  &  qu'au  lieu  de  dijfiper 
les  maladies  de  l'Eg/iJè ,  elles  ne  f  aifoient  que  les 
tigrir.  Qu'il  eftoit  ainfi  de  la  prudence  des  Prin- 
ces Chrétiens ,  de  mettre  toutes  chofes  en  ufage , 
pour  prévenir  un  fi  grand  malheur  $  Ou  qu'a- 
vant que  d'affembler  un  Concile  or>  devoit  exa- 
miner, I.  Qui  avoir  droit  de  l'indiquer.  2.  S'il 
%a voit  de  bonnes  raifons  de  le  faire.  3.  Quel- 
les perfonnes  y  affifteroient,comme  Juges.  4.  De 
quelle  forte  on  y  procéderoit  à  la  difcuffion  des 
affaires,  ç.  Quelles  chofes  on  y  traiteroit.  A 
l5égard  du  premier  pGint ,  les  Eccléfîaftiques 
d'Angleterre  faifoient  leur  déclaration  ,  qu'ils 
necroyoient  pas,  que  le  Pape,  ni  aucun  Prince 
du  monde ,  euft  droit  de  convoquer  un  Concile  y 
fans  l'aveu  de  tous  les  autres  Princes  Chrétiens, 
du  moins  des  fouverains. 

Cette  réponfe  fut  fignée  de  Mylord  Crom- 
wel ,  de  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  de  qua- 
torze Evêques ,  de  quarante  Abbez,  Prieurs  ou 
Clercs  ,  d^  la  province  de  Cantorbery.  Mais 
lesRegîtres  ne  marquent  point,  fi  le  Clergé  de 
la  province  d'York  figna  ces  mefmes  raifons, 
&  les  Articles,  dont  nous  avions  parlé  aupara- 
vant. Je  croy  pourtant  >  qu'on  ne  doit  point  en 
douter. 

Henry  ayant  obtenu  la  concurrence  défont 
Clergé  >  dans  une  affaire  fi  effencîelle ,  il  publia 
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253ô\  une. longue  &  picquante  proteftation  ,  contre 
le  Roy  le  Concile  de  Mantoué,  &  y  fit  voir,  c'Que 
fonma  <c'aPu^nce  de  convoquer  ces  affemblées  uni- 
nifeftc"  "verfeUes  ^e  l'Eglife  n'appartenoit  nullement 
contre  ieccaux  Papes  ;  que  les  anciens  Empereurs  l'a- 
Conchlc  Jf  voient  pu  précendre  s  mais  que  depuis  eux  , 

toJt™'*  "  ^es  ^r*nces  Chrétiens  y  avoient  tous  part. 
/c  Qu'outre  cela,  l'Evêque  de  Rome  n'ayant 
u  aucune  autorité ,  dans  le  Royaume  d'Angle- 
*c  terre,  rien  ne  luy  donnoit  le  pouvoir,  d'en 
(c  appeller  les  peuples  à  ce  Concile.  Que  le 
*clieu  n'eftoit  ni  libre  ,  ni  commode.  Que 
tc  d'ailleurs  #  on  ne  feroit  rien  de  bon  ,  dans 
<c  un  Concile,  où  le  Pape  préfideroit,  puisque 
"le principal  but  d'une  femblable#convocation , 
"eftoit  de  réduire  la  puifTance  des  Pontifl 
<c  Romains ,  à  fes  anciennes  limites.  Que  pour 
<fluy  ,  il  fouhaitoit  extrêmement  un  Concile 
cc  libre  :  mais  qu'en  premier  lieu ,  ecluy  de 
"  Mantouë  ne  pouvoit  l'eftre  ;  &  que  de  plus  \ 
"c'eftoit  prendre  mal  fon  temps,  que  de  vou- 
loir affembier  l'Eglife,  lorsque  toute  la Chrê- 
Cf  tienté  eftoit  en  feu ,  &  que  deux  puiflans  Mo- 
"narques,  l'Empereur  &  le  Roy  de  France ,  fe 
"  faifoient  la  guerre  l'un  à  l'autre.  11  ajout 'oit , 
"que  le  Pape  avoitchoifi  luy-mefme  cette con- 
"  jonéture,  afin  que  peu  de  Prélats  pouvant  fe 
rendre  à  fon  Concile,  fa  brigue^ fuft  toute- 
puiflante.  Que  néanmoins,  cette  finefleau- 
roit  peu  d'effet  5  le  monde  commençant  à  fe 
réveiller  5  chaque  perfonne  particulière  pou- 
"  vant  lire  l'Ecriture  s  &  les  peuples  n'eflant 
"plusauffi  crédules,  niauffi  faciles  qu'aupara- 
<c  vant.  11  montroit  enfuite ,  que  fes  fujets  ne 
<c  trouveraient  point  du  tout  de  fureté ,  en  al- 
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c<  Iant  à  ce  Concile,*  Qu'on  ne  pouvoic  faire  aucun  m&t 
~e  fond  ,  furies  pafTeports  des  Papes ,  q^i  avoienc 
fi  fouvent  violé  leurs  promefles,  &  leurs  fer- 
mens.  Qu'encore  qu'il  euft  extrêmement  obli- 
cC gé  le  fiége  de  Rome,  il  ne  devoir  point com- 
rer  fur  l'amitié  de  Clément,  qui  Pavoit  traité" 
le  plus  injurieufement  du  monde ,  &  qui  depuis 
<f  trois  années  entières  ne  ceflfoit  point  defolli- 
cc  citer  les  autres  Princes,  à  l'attaquer  ,  otiàluy 
nuire.  Que  pour  ces  confidérations ,  il  n'iroiD 
à  aucun  Concile  ,  affemblé  par  PEvêque  de 
"Rome;  mais <jue fi lapaixeftoit rétablie ,  dans 
€C  toute  la  Chrétienté,  il  confenriroitaveejoye, 
ccque  l'on  alfemblaft  un  vray  Concile  géné- 
ral :  Que  jufques-Ià  ,  il-  conferveroit  dans 
c*fon  Royaume  tous  les  Articles  de  la  foy, 
<c  &  perdroit  plùtoft  la  vie  &  la  Couron- 
ccne,  que  de  permettre  qu'on  renverfaft  l'un 
"des  fondemens  de  la  Religion  :  que  dans 
cc  cette  réfolution ,  il  proteftoit  contre  tout  Con- 
cc  cile ,  tenu  à  Mantouc ,  ou  bien  ailleurs ,  par 
l'autorité  de  PEvéque  de  Rome  :  qu'il  ne 
le  reconnoîtroit  point  pour  un  Concile  légi- 
time s  8c  n'en recevroit ,  ni  les  dédiions,  ni 
çx  les  Décrets. 

En  ce  temps- là ,  Renaud- Polus ,  qui  eftoic 
du  fang  Royal  s  defeendant ,  du  cofté  de  là 
mere,  du  Duc  de  Clarence,  frerc  du  Roy  E«- 
doîiard  I  V>  &  eftant  allié  à  Henry,  au  même 
degré,  ducoftédefonpere,  s'attiroituneeftime 
univerfelle ,  pâr  fon  fçavoir ,  &  par  d*autres  qua~ 
lirez  éminentes.  Le  Roy  l'avoir  deftiné  d'abord 
aux  premières  dignitez  de  PEglife  d'Angleter- 
re 5  fe  propofant  de  le  rendre  aufli  grand  par 
des  connoiflances  acquifes  >  qu'il  Peftoit  déjà. 
MF:  Y  5  par 
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jçjtf.parfa  naiflànce,  qu'une  douceur  &  une  généra* 
fité  naturelle  foutenoient  également.  Dans  cet- 
te vue  >  il  luy  donna  le  Doyenné  d'Exéter,  & 
plufieur  autres  bénéfices ,  dont  le  revenu  devoir 
fervir  ,  à  l'entretenir  dans  les  pais  étrangers» 
Polus  fut  envoyé  à  Paris  >  où  il  demeura  quel- 
ques années,  &  où  auflî  il  commença  de  s'at- 
tirer fa  difgrace  :  Car  Henry  l'ayant  prié  de  luy 
aider  à  obtenir  les  décifions  des  Académies  de 
France ,  touchant  la  nullité  de  fon  mariage  y 
il  s'en  excufa ,  fans  néanmoins  fe  déclarer  ouver- 
tement contre  le  Roy.  Après  cela,  il  repaflala 
mer,  &  comme  il  l'écrit  luy  mefme,  il  eftoic 
dans  l'Aflemblée  du  Clergé,  lors  qu'on  déféra 
au  Roy  la  qualité,  .de  fouverain  chef  de  PEgli- 
fe.  Et  fans  doute ,  il  concourut  en  cela  avec  le 
refte  des  Eccléfiaftiques ,  puifqu'ayant  féance  dans 
l'Aflemblée,  àcaufedefon  Doyenné,  iilecon- 
ferva  encore  plufieurs  années.  De  Londres ,  il  fe 
rendit  à  Padouë ,  où  il  acquit  la  connoiflànce  & 
l'amitié  de  quelques  perfonnes  d'une  haute  répu- 
tation ,  qui  s'appliquoient  à  la  ledlure  des  an- 
ciens Auteurs  Latins,  &  à  l'étude  de  l'Eloquence  : 
C'eftoit  Contareno,  Bembo,  Caraflâ,  Sado- 
letti ,  &  divers  autres ,  qui  furent  enfuite  fort 
célèbres.  Tous  ces  grands  hommes  cédoient 
pourtant  à  Polus  l'avantage  de  l'Eloquence ,  & 
il  a  pafle  pour  l'un  des  plus  illuftres  Orateurs  de 
fon  fiécle. 

Henry  le  rappella  plufieurs  fois  prés  de  fa 
perfonnej  voulant  fe  fervir  de  luy  dans fes  affai- 
res. Mais  Polus  s'en  excufa  fort  long- temps  : 
A  la  fin  voyant ,  que  fes  remifes  ne  fervoient  de 
rien,  il  manda  au  Roy ,  qu'il  n'approuvoit  point 
ce  qui  avoic  efté  fait  en  Angléterre  >  foie  dans  l'af- 
faire 


§n Angleterre.  LIVRE  III.  çiç 

faire  de  divorce,  foit  dans  celle  de  la  rupture  1535, 
avec  Rome.  Le  Roy  fouhairant  d'apprendre 
àuelles  raifonsfonCoufin  avoit,de  condamner  ces 
aeux  chofés  3  luy  envoya  un  livre  ,  que  Sampfon 
avoir  écrit,  pour  la  défenfe  de  Tune  &  de  l'au- 
tre. Là  deflus  Polus  compofa  fon  livre  de 
l'Union  Eccltfiajtique  ,  &  Payant  envoyé  au  Roy, 
le  fit  imprimer  peu  de  temps-aprés.  Dans  ce  En  ^ 
livre,  il  cenfura la  conduite  de  Henry;  leprefla 
<lefe  remettre  fous  l'obeïffance  du  Siège  de  Ro- 
me y  &  ne  put  le  faire ,  fans  fe  fervir  d'exprcf- 
fions  fortes  &  choquantes.  A  mefure  qu'il  exal- 
toit  la  puiflance  pontificale,  il rendoit  méprifa- 
ble  l'autorité  fouveraine  des  Rois  :  &  non  con- 
tent d'avoir  comparé  Henry  à  Nabuchodonofor  y 
il  conjuroit  l'Empereur ,  de  tourner  fes  armes 
contre  ce  Prince  ,  plûroft  que  contre  le  Turc. 
Ce  livre  fut  plus  confidéré,  àcaufe  de  fon  Au- 
teur, &  pour  l'éloquence  &  les  traits  d'efprit, 
qui  y  éclatoient  ,  que  pour  un  raifonnement 
jufte  &  folide.  Du  refte ,  la  manière  peu  re- 
fpeétueufe,  en  laquelle  il  y  traitoit  fon  Souve- 
rain j  faifoit  voir  aflez ,  que  l'air  d'Italie  l'avoit 
changé  5  &  que  fon  féjour  à  Padouë  avoit  obfcur- 
ci  cette  grandeur  d'ame  y  qui  luy  eftoit  naturel- 
le. Je  ne  parle  point  icy  des  railleries,  dont  il 
accabloit  Sampfon  ,  en  le  réfutant.  Le  Roy 
luy  manda  de  fe  rendre  à  Londres,  pour  l'éclair- 
cir  fur  quelques  endroits  de  ce  livre*  Mais 
voyant,  que  la  fineffe  ne  prod  ui  roi  t  rien ,  il  eue 
recours  à  la  rigueur ,  &  le  dépouilla  de  toutes  fes 
dignitez,  dont  la  perte  luy  fut  toutefois  d'autant 
moins  fenfible ,  que  l'Empereur  &  le  Pape  prirent 
foin  de  la  réparer.  Dans  la  fuite,  on  luy  donna 
un  chapeau  de  Cardinal,  en  un  temps  qu'il  11'eftoit 
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1 5  3  <5.  encore  que  Diacre.  Quelques-uns  ont-cru ,  qus 
la  caufe  principale  de  fon  oppofition  à  Henry  ,  fut 
une  paffion  fecrette  *  qu'il  avoit  pour  la  Princeffe 
Marie. 

On  cent     DÉS  que  fon  livre  eut  paru  ,  le  Roy  chargea 
Traittcz  fes  Evêques  de  le  réfuter.  D'abord,  Stockeliey 
pour  la    &  Tonllal  écrivirent  à  Polus  une  longue  &  fça- 
défenfc  vante  lettre,  pour  ladéfenfe  de  ce  qui  avoit  efté 
deHemy.fa^  en  Angleterre.    Gardiner  donna  au  public 
fon  livre  de  la  Fraye  Qbeïffance  $  &  Bonner, 
homme  que  l'envie  de  fe  pouffer  rendoit  ardent 
à  foûtenir  les  intérêts  de  Henry,  y  fit  une  préfa- 
ce: Le  Roy  cependant,  qui  préparoit  à  Polus 
quelque  chofe  de  plus  rude  que  tout  cela,  n'eut 
pasplûtoft  vu,  qu'on  nepourroit  le  condamner 
que  par  contumace  &  ablent ,  qu'il  déchargea  & 
colère  fur  cet  ennemi. 

Qu  I  t  t  o  n  s  ce  fujet  particulier ,  pour  par- 
ler d'une  affaire  plus  générale  &  plus  importante. 
Le  Parlement  avoit  donné  un  Arreft,  pour  la 
fuppreflion  des  monaftéres  ;  mais  je  ne  fçaurois 
marquer  précifément  en  quel  temps  on  l'exécuta. 
J'ay  vu  feulement  l'original  de  la  Commiffion 
&  des  inftru&ions  3  qu'eurent  ceux  que  l'on  com- 
mit à  la  vifite  des  Couvencs  de  la  ville  &  du  voi- 
finage  de  Briftol.  Les  autres  eftoient  fembla- 
bles >  celles  dont  je  parle,  eftoient  en  date  du 
28  Avril  -,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  avoient  elle 
expédiées  ,  depuis  la  fin  des  féances  du  Parle- 
ment. Elles  portoient ,  que  les  Vifiteurs  fe- 
roient  leur  rapport  dans  l'Odtavedela  Saint  Mi- 
chel. Mais  je  me  perfuade ,  que  la  mort  de  la 
Reine  ayant  caufé  de  la  confufîon ,  &dél'incer- 
titude  dans  les  affaires ,  les  Vifiteurs  voulurent 
attendre  le  fuccés  de  la  tenue  du  nouveau 
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Parlement,  avant  que  de  s'engager  dans  une  en- 
treprife,  qui  les  menaçoit  de  la  haine  de  beau- 
coup de  gens.  C'eft  cette  penfée,  qui  m'a  por- 
té à  remettre  jufques  icy  la  relation  de  cette  affai- 
re :  Et  d'abord  voicy  un  extrait  de  leurs  Inftru-  ^«  n$m- 
étions,  que  l'on  peut  voir  plus  au  long  dans  no-  lxiii. 
tre  Recueil. 

Les  Auditeurs  de  la  Cour  des  augmenta- inftm- 
tions  furent  chargez  de  cet  employ  :  Trois  ou^005 
.quatre  d'entre -eux  avoient  ordre  d'exécuter  fâ^lç. 
leurs  inftru&ions  dans  chaque  vifite  particu-  fion  des 
liere.    Et  un  Auditeur,  ou  un  Receveur,  af-cou- 
fifté  d'un  des  Secrétaires  de  la  première  vifi- vcnts* 
te  des  Couvents ,  devoit  aflfembler  dans  cha- 
que province  ,  trois  perfonnes  fages  &  gra- 
ves ,  nommées  par  le  Roy ,  &  fignifier  à  cha- 
que Couvent  y  en  leur  préfence,  l'Arreft  de  fa 
fuppreflion  ,  après  en  avoir  fait  voir  la-  Com- 
miffion  aux  Religieux.  Enfuite  ces  Commif- 
faires  dévoient  engager  par  ferment  le  Supé- 
rieur, ou  le  principal  Officier  du  Couvent,  à 
promettre  qu'il  déclareroit  l'eftat  véritable  de 
la  Maifon,  qu'il  comparoîtroit  au  plûtoft,  de- 
vant la  Cour  des  Augmentations ,  &  que  ce- 
pendant il  ne  toucherait  à  aucune  chofe ,  qui  en 
dépendift.   Cela  eftant  fait ,  on  devoit  exami- 
ner ,  quel  nombre  de  Religieux ,  il  y  avoir  en 
chaque  Couvent  5  de  quelle  manière  ils  y  vi- 
voient  ;  combien  d'entre  eux  eftoient,  Prê- 
tres ;  combien  il  y  en  avoit ,  qui  fouhai- 
toient  d'eftre  mis  dans  d'autres  Sociétez  ,  & 
combien  qui  demandoient  des  difpenfes ,  pour  re- 
tourner dans  lç  fiécle.   Ils  eftoient  auflî  chargez, 
de  faire  l'eftimation  de  l'Argenterie,  &  de  la 
Fabrique;  De  faire  une  lifte  des  fer  viteurs,  que 
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l  ç  $    les  Religieux  entretenoient  ;  De  fc  faifîr  du  fcéaii 
&  des  papiers  de  chaque  Maifon  :  De  les  ferrer 
-en  lieu  feur  :  De  faire  l'inventaire  de  tous  les  meu- 
bles &  de  toute  h  vaiffelle,  qui  avoient  apparte- 
nu à  chaque  Couvent,  avant  le  premier  jour  de 
mars  de  cette  année-là  :  De  prendre  un  eftatdes 
dettes  de  la  Maifon.   De  faire  eftimer  toutes  les 
chofes  y  qu'ils  y  trouveroient  :  &  de  les  com- 
mettre à  la  garde  des  Supérieurs ,  jufqu'à  nouvel 
ordre,  hormis  le  fçeau ,  les  joyaux,  &  l'argen- 
terie: De  défendre  aux  Supérieurs,  de  toucher 
aux  revenus  de  leurs  Maifons ,  finon  autant  qu'il 
feroit  néceffaire,  pour  Pentretien  de  leurs  per- 
fonnes.  Ces  Commiflaires  dévoient  encore  l'in- 
former, quels  baux,  ou  bien  quels  contrats  les 
.  Religieux  auroient  faits  depuis  un  an,  à  remonter 
depuis  le  4  Février.   Us  eftoient  enfin  chargez , 
de  recommander  aux  grands  Couvents  du  voifi- 
nage  les  Religieux ,  qui  ne  voudroient  point  a- 
»  Cela  fait  bandonner  la  vie  monaftique  :  D'envoyer  *  à 
noir  9  qut  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  ou  au  Chance- 
»"ftJteLt^er'  ceux       voudroient  retourner  au  Siècle, 
encore  v$.  &  de  leur  donner  dequoy  faire  le  voyage ,  àpro- 
cegerent:  portion  de  l'éloignement  des  lieux.  Déplus, 
car  du     chaque  Supérieur  avoir  ordre  de  fe  rendre  à  la 

moment  \      k  *  i       *  i  /r* 

qwuu    Cour  des  Augmentations, qui  devoitluy  affigner 
fut,  ce  fut  une  penfion  pour  fa  vie. 
luy  qui       Comme  le  rapport  de  ces  Commiflaires  fut 
Trïr'  retranché  des Regitres  publics,  fous  le  règne  de 

ai/penjet,  .  _    .  o         r  >  o 

pour  quît-  Mane ,  nous  ignorons  de  quelle  façon  us  s  ac<^ui- 
terie  térent  de  leur  Commiflion.  Mais  les  Ecrivains, 
Cloiftrc.    qU j  ont  v^cu  pre^s  je  ce  temps-là ,  nous  repréfen- 

tentleur  conduite,  d'une  manière  fort  odieufe  ; 
&difent,  que  l'on  expofa  dix  mille  perfonnes,  à 
chercher  leur  Yie  :  chaque  Religieux  n'ayant  eu 

que 
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que  huit  écus  &  un  habit.  Les  revenus  de  ces  içj^ 
Couvents  montoient  en  tout  à  416000  francs , 
ou  environ.  Leurs  meubles,  leur  argenterie, 
leurs  joyaux ,  &  d'autres  chofes  portatives ,  fu- 
rent eftimez  un  million  trois  cent  mille  livres. 
Enfin ,  l'on  dit  alors  une  chofe,  qui  peut-eftre 
n'eftoit  pas  fans  fondement,  que  les  CommifTai- 
res  eurent  autant  de  foin  de  s'enrichir ,  que  de 
remplir  les  coffres  du  Roy.  On  démolit  la 
plufpart  des  monaftéres  &  des  Eglifes  :  on  en 
vendit  les  matériaux ,  le  plomb ,  &  les  cloches  , 
ce  qui  devoir  exciter  de  grandes  plaintes  y  &  cau- 
fer  un  mécontentement  extrême. 

Les  Religieux  des  Monaftéres  condamnez  ne  Mécon*" 
manquèrent  pas  aufli ,  de  traiter  d'injufte&detemc- 
facrilége  la  iiippreflion ,  qu'on  venoit  de  faire.  ";cnt 
lis  eurent  foin  de  publier,  qu'on  avoit  faifi,  &quVccrJufc 
appliqué  à  des  ufagçs  prophanes  3  ces  mefmes  ri-  ]a  sup- 
chefles,  que  les  fidèles  de  divers  fiéclesavoientpteffion. 
confacrées  à  Dieu  &  aux  Saints ,  dans  les  mouve- 
mensde  leur  piété.   Ils  ajoutèrent,  que  le  Roy. 
ayant  d'abord  attaqué  des  perfonnes  particulières 
de  quelques  Couvents,  qui  avoienc  efté  trou- 
vées criminelles ,  fefervoitde  ce  prétexte,  pour 
ruiner  les  Communautez  elles-mefmes  ;  ce  qui 
eftoit,  difoient-ils ,  une  conduite*  dont  il  n'y 
avoit  aucun  exemple.    La  nobleiïè,  qu^com- 
toic ,  que  fes  Anceftres  avoient  fondé  ,  ou  en- 
richi ces  Sociétez,-  &qui  y  trouvoit  une  retraite 
honorable  ,  pour  les  Gentils- hommes  ruinez  > 
aufli-bien  que  pour  les  enfansdes  familles  trop 
chargées,  fe plaignit  extremément du  tort,  que 
luy  faifoît  cette  fuppreflion.    Et  pour  le  peuple  , 
il  murmura ,  de  ce  qu'on  luy  avoit  ofté  de  fi  bons 
giftes  j  car  les  voyageurs  &  les  étrangers  eftoienc 

d*or- 
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I 5  3  6 .  d'ordinaire  bien  venus  à  la  table  des  Abbez.  Les 
pauvres  auflî  qui  vi voient  fouvent  des  chofes  , 
que  les  moines  leur  diftribuôient ,  ne  purent  fouf- 
frir  tranquillement  une  telle  perte.  Enfin,  les 
Bigots  s'imaginèrent  ,  que  les  ames  de  leurs  amis 
feroient  contraintes  de  demeurer  à  l'avenir  dans 
le  Purgatoire ,  s'il  ne  fe  trouvoit  des  perfon- 
nes  charitables  >  qui  entretinrent  des  Preftres  3 
pour  faire  dire  tous  les  jours  des  Méfies  en  leur 
faveur. 

On  tâche  A  F I  n  de  faire  ceffer  ces  murmures  y  on  pu- 
d'appaifer y ja  diYers  traitez,  dans  lefques  on  étaloit  tous 

cesmut-  ,  ô  ir-  •     j     v  *  - 

mmes.  les  crimes,  &  toutes  les  tiiponnenes  des  Moi- 
nes. Mais  cet  expédient  ne  produifit  que  peu 
d'effet  :  car ,  difoit  le  peuple ,  15  ces  chofes  font 
véritables  ,  pourquoy  n'en  punit-on  pas  rigou- 
reufement  les  Auteurs?  pourquoy  ne  prend-on 
pas  le  parti  de  réformer  les  Couvents  ?  pourquoy 
faut- il  que  les  Communautez  toutes  entières , 
&  la  poftérité  elle-mefme  fouffrent ,  pour  les 
fautes  de  quelques  particuliers?  D'ailleurs,  on 
nioit,  que  la  plufpart  de  ces  fautes  fuflent  effe- 
ctives ;  &  en  un  mot ,  les  ipefmes  perfon- 
nes  ,  qui  un  peu  auparavant  ,  envioient  aux 
Religieux  &  aux  Abbez  leurs  richeffes  & 
leur  repos ,#ne  furent  pas  long-temps,  fans  les 
plaindre,  &  fans  blâmer  ceux  qui  les  traitoient 
de  la  forte. 

Cromwel  trouva  le  moyen  ,  d'impofer 
filence  ,  à  une  partie  des  Mécontents.  Par 
fon  confeil  ,  le  Roy  vendit  aux  Gentils-hom- 
mes de  chaque  province  ,  les  terres  des  Cou- 
vents ,  qui  y  avoient  efté  fupprimez  ;  &  les 
leur  donna  à  fort  bas  prix  /  fous  la  condition , 
qu'ils  obferveroient  l'hofpitalité  >  comme  Fa- 

voient 


en  Angleterre.  LlVRElIL  511 

voient  fait  les  Religieux.  Cette  démarche  pro- 
duifît  un  double  ettet  :  Elle  fatisfit  la  nobleffe  s 
qui  voyant  fes  intérêts  entrelacez  avec  les  droits 
de  la  Couronne  >  fe  trouva  auffi  obligée  d'ap- 
prouver &  de  défendre  les  loix  faites  contre 
les  moines.  Au  mefme  temps  ,  les  gens  du 
commun  >  qui  n'avoient  prefque  condamné  la 
Suppreffion  ,  qu'à  caufe  qu'ils  y  perdoient  de 
bons  repas  >  les  jours  de  feftes  >  &  de  bons  giftes 
dans  leurs  voyages  ,  ceflférent  de  murmurer, 
lors  qu'ils  fçurent^  fous  quelles  conditions  ces  * 
terres  avoient  efté  aliénées.  Car  comme  leur 
gourmandife  eftoit  la  principale  caufe  de  leur 
mécontentement ,  ils  fe  confolérent ,  dés  qu'ils 
virent,  que  la  nobleffe  eftoit  obligée,  fous  de 
grottes  peines  pécuniaires  ,  de  donner  la  table 
aux  étrangers  j  &  qu'elle  le  faifoit  véritablement. 
Ureftoitàfatisfaireles  perfonnes,  qui  n'avoient 
garde  de  fe  repaître  de  bagatelles.  Afin  d'en  ve- 
nir à  bout ,  le  Roy  à  qui  le  Parlement  avoit 
laifle  la  puifTance  *  de  conferver  les  Couvents , 
qu'il  jugeroit  à  propos  ,  rendit  cinq  Abbayes, 
en  aumône  perpétuelle  :  Entre  celles-là  eftoit  v*y  noflrù 
l'Abbaye  de  Noftre  Dame  de  Betlefden  ,  de*"*"7*" 
l'ordre  de  Cifteaux  ,  &  de  la  province  de  M*. 
Bedford.  Dans  la  fuite ,  il  confirma  %6  au-  2.  ' 
très  monaftéres ,  dix  d'hommes  ,  &  feize  de 
filles.  Les  lettres  patentes  ,  qu'il  donna  pour 
leur  rétabliflement  ,  font  toutes  dans  les  Rol- 
les  ,  quoy  qu'aucun  Hiftorien  n'en  ait  parlé  : 
il  y  a  de  l'apparence  >  que  les  Religieux  de  ces 
Couvents- là  vi voient  plus  régulièrement  que 
les  autres  5  &  ce  fut  peut  -  eftre  pour  cette  rai- 
fon  ,  qu'on  ne  les  fupprima  pas ,  ou  plûtoft 
que  leur  fupprefïion  tue  différée  :  car  ils  fu- 
rent 
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IÇ3<*' rent  *  ^  ^n  enve'°PPez  dans  'a  deftrudtion  gé- 
nérale de  Tan  1539.  Peut-eftre  auffi ,  que  quel- 
ques préfents  faits  à  Cromwel ,  ou  aux  Vificeurs, 
les  fauvérent  pour  ce  coup-là.    Car  comme  le 
butin  eftoit  fort  confidérable ,  on  travaillait  puif- 
famment  à  corrompre  les  Miniltres  Quoy 
qu'il  en  puifle  eftre  ,  les  Religieux  rétablis  eftoienc 
obligez,  de  payer  les  dixmes  &  les  annates  au 
Roy,  comme  au  fouverain  ChefdePEglife  d'An- 
gleterre 5  &  ils  promettoient ,  defe  foûmettre  à 
les  mandemens  &  à  fes  ordres. 
Les  peu-     Mais  toutes  ces  précautions  n'empêché- 
pies  ne   renc  pas  j  qu'on  ne  condamnait  la  fuppref- 
pas  d'à-    ^on  ^es  m°naftéres.    Le  peuple  en  fut  générale- 
voir  du   ment  mal  fatisfait  5  &  à  ce  mécontentement  s'en 
penchant  joignit  un  autre ,  caufé  par  la  publication  des  Àr- 
a^lerevol-  vicies  de  fby ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les 
gens  d'Eglife,  qui  tenoient  encore  pour  la  Cour 
de  Rome  ,  &  épioient  les  occafions  d'en  rétablir 
l'autorité,  ne  manquèrent  pasdefoufflerce  feu. 
Il  y  avoir  500  ans,  que  l'on  regardoit,  com- 
me un  article  de  foy  ,  la  puiflance  attribuée  aux 
Papes  \  de  dépofer  les  Rois.    Elle  leur  fut  défé- 
rée dans  le  mefme  Concile ,  qui  a  étabii  la  Tran- 
fubftantiation  5  &  il  y  a  eu  en  Allemagne,  et) 
Italie,  en  France,  &  en  Angleterre ,  desexem- 
•  pies  de  Souverains  déthrônez,  &  de  Royaumes 
tranfportez  à  des  étrangers.    Cette  nouvelle 
puiflance  s'eftoit  véritablement  déjà  fait  fentir , 
dés  le  V 1 1 1  Siècle ,  par  deux  célèbres  dépoli- 
rions.   En  France,  le  Roy  Chilpericfutdéthrà- 
né  ,  &  Pépin  mis  en  (â  place.    En  Italie ,  di- 
vers Eftats  fe  révoltèrent  contre  les  Empereurs 
d'Orient,  leurs  Souverains,   Les  Papes  eurent 
grand*  part  à  ces  deux  révolutions,  quoy  qu'on 

puifle 
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puifledire ,  qu'ils  les  approuvèrent  &  les  confir-  T 
mérent  plûtoft  qu'ils  ne  les  firent  naître.  Mais 
depuis  Grégoire  VII 3  tous  les  Evêques  de  Ro- 
me ont  prétendu  avoir  droite  dépofer  les  Prin- 
ces, de  difpenfer  les  fujets  de  leur  ferment  de  fi- 
délité, &  de  difpofer  des  Trônes  vacants.  Que 
fi  quelques  Empereurs,  &  quelques  Rois ,  ont 
voulu  fefoûlever  contre  uneufurpationfityranni- 
que  y  ils  fe  font  plongez  par  là  dans  des  troubles , 
&  dans  des  dangers  continuels.    Au  lieu  que 
ceux  qui  ont  volontairement  fubi  le  joug  ,  fe  font 
vus  dans,  une  entière  liberté,  de  régner  injufte- 
rnent,  &  d'opprimer  leurs  fujets,  à  l'abri  de  la 
protection  des  Papes  ;  de  forte  qu'eftant  appuyez 
en  toute  autre  chofe  >  par  la  Cour  de  Rome ,  ils 
fe  font  accoutumez  à  cette  ufurpation.  Outre 
que  les  Moines  Mendians,  qui  eftoient  maîtres 
'desconfciences,  &  qui  avoient  leurs  généraux 
à  Rome  3  pouvoient  félon  les  ordres ,  qu'ils  en 
recevoient,  faire  foûlever  les  fujets  d\ine  Prin- 
ce ,  ou  les  entretenir  dans  le  devoir  &  dans  la  fi- 
délité. 

Suivant  ces  maximes ,  les  Moines  d'An- 
gleterre fe  croyoientaflez  autorifez  à  faire  pren- 
dre les  armes  au  peuple.  Leur  propre  intéreft  1  z 
damandoit  :  Leur  zdie  pour  la  vieille  Religion 
les  en  prelToit:  Ett'autoriré  du  Pape  les  y  appe- 
loit,  aufïi  fortement  qu'elle  y  euit  jamais  appe- 
lé leurs  prédéceffeurs ,  dont  quelques-uns  a- 
voient  eftecanonifez,  pourdefemblables  entre- 
prifes.  En  effet,  le  Papeavoit,  cité  Henry  au 
Concile  de  Mantouè,  dés  le  mois  d'Aouft  de  l'an- 
née précédente,pour  y  répondre  fur  les  faits  qu'on 
luy  imputoit  s  qu'il  avoit  cha(Té  Catherine ,  & 
pris  une  autre  femme  :  fait  plufieurs  loix  contre 
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1535.  l'Eglife;  &  mis  à  mortl'Evêque  deRochefter-, 

6  d'autres  perfonnes,  qui  refufoientde  s'yfou- 
mettre.  Et  la  fentence  portoit,  que  fi  Henry 
ne  réparoit  toutes  ces  fautes,  ou  s'il  ne  compa- 
roiffoit,  dans  les  quatre-vingts  dix  jours,  qu'on 
Iuydonnoit,  lePapel'excommunioit,  avec  tous 
fes  adhérens;  Le  dépofoit  de  fon  Royaume^ 
mettoit  fes  Eltats  fous  t'inrerdit  :  Faifoit  défen- 
fes  à  fes  fujers*  de  luy  obéir  >  &  aux  étran- 
gers ,  d'entretenir  commerce  avec  luy  5  Annuloic 
tous  fes  traitez  avec  les  autres  Princes  5  Com- 
mandoit  aux  Eccléfiaftiques  de  fes  Eftats,  d'en 
fortir  5  &  à  fa  nobleffe ,  de  prendre  les  arines  con- 
tre luy. 

Ces  foudres  du  Vatican  ,  qui  avoient  per- 
du beaucoup  de  leur  force  ,  puifqu'autrefois 
ils  euflent  caufé  de  terribles  foûlevemens,  exci- 
tèrent quelques  orages,  dont  la  violence  ne  fus 
pourtant  pas  extrême.  Le  peuple  parut  aflez 
tranquille  durant  la  moiflbn.  Mais  le  Roy , 
qui  avoit  crû  luy  faire  plaifir,  en  retranchant  la 
plufpart  des  feftes  de  cette  faifon-là ,  pour  faciliter 
la  récolte ,  éprouva  tout  le  contraire.  Les  éfprits 
s'aigrirent  encore  davantage ,  à  la  veuè  d'un  nou- 
Nouveau  veau  Règlement  Ecctéfiaftique ,  qui  fut  publié 
RéSlc"    par  le  Vicégérent ,  au  nom  du  Roy,  &quiaefté 

ment  du   \  •       n   j      -       •'  o-  r  i 

Roy,poui  *e  Pr^mier  acte  de  primauté  pure  &  (impie  3  que 
ksaffai-  ce  Prince  ait  jamais  fait:  car  jufques-là,  il  avoit 
rcsdeBj:-  toujours  agi  de  concert,  avec  le  Clergé  de  tout 
ligion.    fon  R0yaume#    Il  y  a  de  l'apparence  ,  que  ce 

Règlement  fut  drefle  par  l'Archevêque  Cran- 
ta mm-  mer  :  on  peut  le  voir  dans  noftre  Recueil ,  tel 
breixiv.  quejel'ay  tiré  des  Regîtress  &  cependant ,  en 

voicy  l'extrait, 
l.  cf  C  h  a  Q.U  E  Eccléfiaftique ,  ayant  cure 

"d'à- 
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f:d'ames,  eftoit  chargé  par  ce  Règlement ,  d'an-  içjf. 
"noncer  au  peuple,  tous  les  dimanches,  durant 
trois  mois ,  à  comter  du  jour  de  fa  publication , 
&enfuite  deux  fois  par  quartier,  que  l'autorité 
du  Pape  eftoit  ufurpée,  n'ayant  point  de  fonde- 
ment dans  la  loy  de  Dieu  :  &quec'eftoit  avec 
<cjuftice  qu'on  l'avoit  éteinte  en  Angleter- 
re :  Que  tout  au-contraire,  le  droit  divin  é- 
tablifïbk  la  puiffance  du  Roy,  généralement 
fur  toutes  les  perfonnes  ,  qui  vivoient  dans 
fesEftats.  Les  Eccléfiaftiques ,  que  l'on  char- 
geoit  d'annoncer  ces  chofes  au  peuple ,  eftoient 
cc  auffi  exhortez ,  de  faire  tous  leurs  efforts ,  pour 
ruiner  l'autorité  des  Papes ,  &  pour  établir  cel- 
le du  Roy. 

2.  "Ils  eftoient  chargez,  d'expliquer  au 
peuple,  les  Articles  de  Religion,  dreflez  & 
publiez  depuis  peu  de  temps ,  par  PAflemblée 
du  Clergé  -,  &  de  luy  marquer  >  lefquels  regar- 
doient  la  foy ,  &  lefquels  ne  tegardoient  que 
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çc  le  fervice  extérieur ,  &  la  difeipline. 

3.  uOn  leur  prdonnoit,  de  lire  au  peu- 


<cple  le  mandement  ,  par  le  quel  plufîeurs  le- 
"  tes  fuperflues  avoient  efté  retranchées  ,  fur 
cctout  celles  qui  tomboient  dans  le  temps  de  la 
*  moiflbn. 

4.  cc  O  n  les  exhortoit  de  ne  plus  exalter  les 
çc  reliques ,  ni  Je*  images  ,  par  un  principe  de 
"ftiperftition,  ou  d'intéreft  j  de  ne  plus  folli- 
cc  citer  le  peuple,  à  faire  des  pèlerinages,  com- 
bine fi  les  bénédi&ions  Se  les  biens  dévoient 
"eftre  à  la  difpofîtion  du  faint  ,  ou  à  . celle  de 
"  l'image.  Au  lieu  de  cela  ,  ils  eftoient  char- 
c<  gez  de  l'exciter,  à  obferver  lescommandemens 
<c  de  Dieu  $  à  faire  des  charitez  5  Se  à  croire , 


ec 


y  qu  on 
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15  j<5. cc  tju'on  fervoic  mieux  Dieu  ,  en  demeurant  à  la 
<c  maifôn ,  &  en  ayant  foin  de  fa  famille ,  qu'en 
cc  faifant  des  pèlerinages  :  Que  l'argent  ,  qu'on 
^  cc  dépenfoit ,  en  ces  voyagesjie  dévotion  ,  feroic 
<c  bien  mieux  employé ,  fi  on  le  donnoit  aux  pau- 
<c  vres. 

5.  cc Ils  avoient  ordre  d'exhorter  le  peuple, 
<c  à  faire  apprendre  aux  enfans ,  l'Oraifon  Domi- 
ccnicale,  le  Symbole  des  Apôtres,  &  les  dix 
"  Commandemens  ,  en  Anglois  5  D'expliquer 
cc  toutes  ces  chofes  par  degrez,  jufques  à  ce  que 
<c  leurs  Auditeurs  les  fçuffent  bien  j  &  de  pren- 
dre un  tres-grand  foin,  que  tous  les  enfans  de 
<c  leurs  parroiffes  fuflent  élevez  dans  quelque  mê- 
cc  tier ,  ou  dans  quelque  profeflion.  - 

6.  cc  On  les  chargeoit  de  prendre  garde,  que 
Tc  lesSacremens  fuflent  bien  adminiftrez  >  &  que 
xc  les  fondtions  Eccléfiaftiques  fuflent  faites ,  avec 
Cf  révérence  :  De  ne  point  quitter  leurs  parroifles , 
<c  fans  en  commettre  le  foin  à  des  Vicaires  éclai- 
rez &  diligens,  qui  fuflent  capables  de  bien 
inftruire  le  peuple  ,  qui  éprouvaient  auffi  , 

<c  que  les  Curez  s'attachoientf  moins  à  leurs  in- 
térêts, qu'au  foin  des  âmes,  &àla  gloire  de 
"Dieu. 

7.  "On  leurdéfendoit  d'aller  aux  cabarets  à 
<c  vin ,  &  à  bière,  fans  une  preflànte  néceflité  , 
cc  aufli-bien  que  de  s'abandonner  trop  long-temps 
ccaujeu,  après  les  repas  5  &onleurrecomman- 
<cdoit,  de  s'appliquer  à  la  méditation  de  l'Ecri- 
cc  ture  »,  ou  à  d'autres  exercices  honneftes  5  &  de 
"febien  fouvenir,  que  leur  profeffionles  appe- 
cc  ioit  à  vivre  mieux ,  que  le  refte  des  Chrétiens , 
€c&  à  eftreautanj  demodelles  de  fainteté&de 
u  pureté  de  vie* 

8,  ccCom- 
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S.  "Comme  les  biens  de  PEglife  font  les 
u  biens  des  pauvres ,  on  ordonnoit  par  ce  Mande- 
cc  ment  ,que  tout  Eccléfiaftique,  qui  avoit  260  L 
<cou  plus  par  an,  en  donneroit  la  quarantième 
"  partie  aux  pauvres ,  tant  qu'il  ne  réfideroit  point 
€<dansfon  bénéfice. 

9.  "Ileftoit  auflî  réglé,  que  tous  les  Ecclé- 
cc  fiaftiques ,  qui  avoient  1 3  00  livres  de  rente ,  en 
"bien  d'Eglife,  entretiendroient  à  une  Ecole 3 
€C  ou  dans  une  Académie,  chacun  un  jeune  gar- 
don, pourfervirenfuitelaparroiffe,  &enfou- 
cclagerle  Curé,  dans  la  prédication  &  dans  les 
<c  autres  fondions,  &  cela  devoit  avoir  lieu  à 

proportion  de  chaque  1 3  00  /.  de  rente  ,  qu'a* 
voit  chaque  Eccléfiaftique. 

10.  "  Le  Roy  ordonnoit  encore,  que  quand 
cc  la  maifon  du  Curé  ou  du  Vicaire  tomberoit  en  1 
cç  ruine ,  ils  donneroient  un  cinquième  de  leurs 

"  profits  pour  la  réparer,  jufques  à  ce  que  les  ré- 
parations fuffent  finies  :  &  qu'enfuite,  ils  fe-> 
"roient  contraints  d'entretenir  leurs  maifons 
cc  dans  un  bon  eftat.  Etla  punition  des  infrafleurs 
<c  de  ce  Mandement  devoit  eftre  une  fufpenfioa 
<c  d'office  &  de  bénéfice* 

Mais  cette  ordonnance  fut  reçue  également 
mal  des  Ecclélîaftiques,  qui  vivoient  dans  le  dé- 
règlement, &  des  Laïques,  qui  ne  vouloient 
point  s'éloigner  de  la  vieille  Religion.  En  effet , 
les  mefmes  opinions,  qui  avoient coufté  fi  cher 
auxLollards ,  eftoient  alors  autoriféespar  le  Roy 
!uy-mefm&  5  ces  opinions ,  dis-je  ,  touchant 
l'inutilité  des  pèlerinages,  touchant  la  fuperfti- 
tion  du  fervice  des  Images ,  touchant  Pinjuftice 
de  l'invocation  des  faints ,  &  touchant  la  néceflî- 
té  d'enfeignçr  au  peuple  fa  Religion ,  en  fa  langue 

na- 
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K  x  6.  naturelle.  De  là  les  Ecdéfiaftiques  concluoîent, 
'  que  le  Roy  abandonnoit  l'ancienne  do&rine  ,  en- 
core qu'il  euft  promis  le  contraire.  D'ailleurs  > 
ilstrouvoient  étrange  la  coutume,  que  Henry 
prenoit,  de  donner  des  mandemens  de  cette  im- 
portance, fans  la  communication  de  l'afTemblée 
du  Clergé:  Tout  cela  leur  faifoit  croire  qu'à  l'a- 
venir ,  ils  feroient  efclaves  du  Vicegérenr.  De 
plus,  ils  perdoient  les  grands  profits,  que  leur 
avoit  rapportez  l'enteftemenc  des  peuples  pour 
la  vifite  des  Reliques  *  &  des  Images.  Au  mê- 
mes temps,  leurs  dépenfes  augmentaient  5  011 
leur  demandoit  une  cinquième  partie  de  leurs  re- 
venus ,  pour  les  réparations  des  Presbytères  » 
une  dixième  tout-au-moins ,  pour  l'entretien 
d'un  jeune  garçon  ,  au  Collège  ou  à  l'Ecole  j 
♦  &  une  quarantième,  pour  les  pauvres  :  Ces  de- 
mandes leur  parurent  autant  d'exa&ions  infup- 
portables ,  par  lefquelles  on  les  ruinoit  $  tandis 
qu'on  doubloit  leurs  peines ,  &  qu'on  les  vou- 
loir obliger ,  à  mener  une  vie  auftére.  Le  Cler- 
gé féculier  en  fut  outré,  &  réfolut  defe  joindre 
au  Régulier ,  pour  porter  les  peuples  à  la  ré- 
volte. 

*  Les  riches  Abbez  appuyèrent  fecrettement 

ce  deflein  :  Véritablement ,  on  ne  les  avoic 
point  encore  attaquez  5  mais  le  chemin  eftoit 
frayé  ,  pour  les  ruiner  :  Outre  que  leurs  Ab- 
bayes fourmilloient de  Moines,  fortisdesMo- 
naftéres  fupprimez.  Le  Roy  ,  qui  les  ména- 
geoit,  leur  fit  écrire  ,  qu'il  ne  fongeoit  nulle- 
ment, àfupprimer  les  reite des  Couvents,  com- 
me un  faux  bruit  le  leur  avoit  pu  faire  croire  5 
qu'il  les  exhortoit  de  n'y  point  ajouter  de  foy  ; 
&  de  s'appliquer  uniquement  à  fervir  Dieu, 

fui- 
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fuivant  leurs  Régies  :  à  avoir  de  Pobeïflànce  pour  içj  $. 
leur  Roy;  &  à  obferverPhofpitalité,  fansdiflï- 
per  le  revenu  de  leurs  Abbayes,  Mais  ce  fuc-là 
une  légère  confolation  pour  eux  5  La  lettre  du 
Roy  augmenta  plûtoft  leurs  frayeurs  ,  qu'elle 
ne  les  diffipa:  &  tantdecaufesde  mécontente- 
ment concourant  enfemble ,  on  ne  doit  point  s'é- 
tonner, que  les  peuples  fe  foientlaiffezalleràla 
révolte. 

La  première  Rébellion  fut  celle  des  habirans  Révolte 
de  la  province  de  Lincoln ,  où  un  Preftre ,  déguifé  dans.la 
en  Savetier ,  &  infpiré  par  un  Moine ,  fit  prendre  Ç°V£J{£ 
les  armes  à  20000  hommes.   Ils  s'engagèrent  par  coin, 
ferment,  qu'ils  feroient  fidèles  à  Dieu,  au  Roy, 
&  à  PEftat,  &  digérèrent  leurs  plaintes  en  peu 
d'article  ,  qu'ils  envoyèrent  à  Henry  ,  &  fur 
ldquels  ils  demandèrent  fatisfa&ion. 

Ils  fe  plaignoient  en  premier  lieu ,  de  quel-  Dcman- 
ques  afltires  civiles,  &  entre  autres  de  quelques  dcs.& 
loixdu  Parlement,  qui  Ieurfembloientonéreufes.  §Jf ^"ç. 
Leur  féconde  plainte  regardoit  la  fuppreflîon  des  belles. 
Monaftéres.  Ils  ajoûroient  à  cela,  qu'il  yavoit 
auprès  du  Roy,  desConfeillers,  dontlanaiffan- 
ce  eftoit  abjedte,  &  les  avis  pernicieux  ;  &que 
Ponvoyoit  des  Evcques,  qui  avoient  corrompu 
&  perverti  la  foy.    Ils  témoignoient  enfuite, 
qu'ils  appréhendoient  qu'on  n'enlevalHesrichef- 
fes  de  leurs  Eglifes.  Avant  ainfi  expofé  leurs  plain- 
tes ,  ils  prioient  le  Roy  de  convoquer  fes  Sei- 
gneurs, afin  de  pendre  leur  avis,  fur  le  moyen 
de  remédier  à  ces  maux  :  Et  ils  finiflbient ,  en 
l'affurant  ,  qu'ils  le  reconnoiffoient  pour  chef 
fouverain  des  Eglifes  de  fon  Royaume ,  &  qu'ils 
croyoient  tous  ,  que  l'on  devoit  luy  payer  les 
dixmes  ,  &  les  armâtes. 

Z  Des 
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. içjtf.    Dis  que  le  Roy  eut  nouvelles  de  cette  revol- 
Réponfe  te,  il  commanda  au  Duc  de  Suffolk,  de  faire  un 
que  leur  corpS  d'armée,  &  de  marcher  contre  les  Rebel- 
j^yf     les.  Au  mefme  temps ,  il  leur  envoya  fa  réponfe 
à  leurs  remontrances. 

I  l  leur  difoiten  premier  lieu,touchant  l'article, 
où  ils  attaquoient  fes  Confeillers,  qu'on  n'avoir 

?oint  vu  jufques-là  une  populace  prefcrire  à  Ion 
rince  >  quels  Miniftres  il  choifiroit  5  &quec'ê- 
toit  au  Prince  luy-mefme  ,  non  au  peuple,  àfc 
charger  d'un  tel  foin. 

Pour  la  fuppreflion  desMonaftéres,il  répon- 
dit ,  qu'elle  n'avoit  efté  faite ,  qu'en  vertu  d'une 
Ordonnance  du  Parlement  ;  que  de  la  forte  y  fes 
Confeillers  n'en  eftoient  point  les  auteurs  : 
Qu'outre  cela ,  les  Abbez  &  les  Supéjjeurs  de 
ces  Couvents  avoient  figné  une  confeflion  de  cri- 
mes énormes,  quidécrioientla  nation:  Et  que 
de  plus ,  il  y  a  voit  eu  divers  Monaftéres  *  où  Ton 
eult  à  peine  trouvé  plus  de  quatre  ou  cinq  Reli- 
gieux :  Que  les  perfonnes ,  qui  fe  plaignoient  de 
la  fuppreflion ,  etloient  fans  doute  des  gens ,  qui 
aimoient  mieux  voir  un  petit  nombre  de  moines 
fainéants  &  débauchez ,  manger  les  revenus  des 
Communautez,  que  de  voir  leur  Prince  les  em- 
ployer à  des  ufages  publics. 

L  E  refte  de  la  réponfe  eftoit  du  mefme  ftile  ; 
Henry  gardant  toujours  un  ton  de  Roy  ;  &  com- 
mandant aux  Rebelles ,  de  pofer  les  armes  >  d'a- 
voir recours  a  fa  clémence >  de  vivre  à  l'avenir 
en  bons  &  fidèles  fujets  ,  &  cependant  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  fesOfficiers,leurs  Com- 
mandans ,  &  une  centaine  des  auteurs  de  la  révol- 
te ,  afin  qu'il  les  fift  punir ,  comme  ils  l'a  voient 
mérité. 

Mais 
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Mais  cette  réponfe  ne  fie  qu'aigrir  les  Re-  j  ^  j 
belles  ,  à  qui  les  Eccléfîaftiques  de  leur  parti  infi- 
rmèrent ,  que  s'ils  ne  prenoient  la  réfolution 
de  défendre  vigoureufement  la foy  Chrétienne, 
elle  feroit  bientoft  bannie  d'Angleterre.  Qu'on 
ne  pourroit  plus  à  l'avenir  ,  ni  fe  marier  ,  ni 
recevoir  les  Sacremens  ,  ni  manger  un  mor- 
ceau de  bœuf  rofti ,  fans  en  payer  les  droits 
au  Roy.  Qu'il  valoit  mieux  vivre  fous  le  Turc3 
que  de  gémir  dans  une  telle  fervitude:  Qu'enfin 
la  caufe,  qu'ils  défendoient,  efloit  celle  qu'ils 
pouvoient  défendre ,  avec  le  plus  de  gloire  &  de 
piété  ,  puifque  c'eftoit  celle  de  la  foy  Chrétienne. 
Ces  raifons  eurent  leur  effet,  &  empêchèrent  l'ar- 
mée des  Rebelles  de  fe  débander. 

Plusieurs  Gentils-hommes, qu'ils avoi- 
ent  forcez  de  les  fuivre  ,  mandèrent  fecrette- 
mentàSuftblk  >  que  la  réponfe  duRoyavoitefté 
de  beaucoup  trop  rude  ;  que  pour  eux,  s'ils  s'eft oi- 
ent joints  aux  Mécontents  ,  ç'avoit  elle  feule- 
ment, pour  les  adoucir  s  &  que  le  moyen  de  les  - 
ramener  à  leur  devoir,  eftoic  de  leur  faire  offrir 
une  Amniftie  générale.  Suffolk ,  qui  cftoit  alors 
en  marche ,  manda  au  Roy  l'eftat  des  chofes ,  & 
luy  fit  connoitre  la  néceflué,  qu'il  y  avoir,  de 
terminer  cette  affaire  par  la  douceur.  Au  mefme 
temps,  il  vint  nouvelles  à  la  Cour,  qu'ilyavoit 
unfoùlévement  univerfel  dans  les  parties  fepien- 
trionales  du  Royaume.  Cette  dernière  révolte 
paroiffoit  fur  toutdatjgereufe ,  à  caufe  du  voifina- 
ge  des  Efcoffois ,  dontle  Roy  eftoin neveu  &  hé- 
ritier pi  éfomptifdeHenry  ,  depuis  que  les  deux 
filles  de  ce  Prince  avoient  efté  déclarées  illégiti- 
mes. Car  encore  que  l'étroite  union  de  l'An- 
gleterre avec  la  Fiance ,  raffuraft  Henry  contre 
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l  r  ?  $  TEfcoffe ,  il  ne  fçavoit  pas ,  fi  fon  neveu  ne  vou- 
'  droit  point  profiter  d'une  occaficn,  quiluyeftoît 
fi  favorable.  Véritablement .  ce  neveu  eftoic 
alors  en  France  3  occupé  à  célébrer  fon  mariage 
avec  une  fille  de  François  :  mais  il  pouvoit  facile- 
ment faire  fecourir  les  Rebelles.  Ainfi  le  Roy  réfo- 
Iutde  commencer ,  par  pacifier  la  province  de 
Lincolne.  Dans  cette  vue,  quoy  qu'il  euft 
déjà  une  armée  auprès  de  Londres  ,  &  qu'il 
fuftdans  le  deffein  de  la  commander  en  perfon- 
ne ,  il  fit  fommer  les  Rebelles ,  de  rentrer  dans 
leur  devoir ,  &  leur  promit  fecrettement  le  par- 
don de  leur  révolte.  Cette  promefle  fit  fon  effet  : 
ceux  qui  ne  s'eftoient  engagez  dans  la  Rébel- 
lion ,  qu'à  regret  &  malgré  eux  ,  luy  firent 
leurs  foûmiffions  3  &  promirent  fidélité  pour 
l'avenir.  D'autres,  qui  eftoient plus obftinez, 
ou  qui  peut-eftre  fe  fentoient  indignes  de  grâ- 
ce ,  s'allèrent  joindre  aux  Rebelles  de  la  pro- 
vince d'York.  Cependant  ,  quelques  auteurs 
de  la  révolte  ayant  efté  pris ,  entre  autres 
le  Savetier  ,  ils  reçurent  la  punition  due  à 
leur  crime. 

Révolte      Mais  comme  les  Mécontents  de  la  provin- 
dela  pro-  ce  d'York  eftoient  éloignez  de  la  Cour ,  ils 
vînce     eurent  le  temps  de  fe  renforcer ,  &  de  prendre 
d'Yolk'    de  bonnes  mefurcs ,  pour  le  fuccés  de  cette  en- 
treprife.    Leur  Chef  avoit  nom  ASKE,  hom- 
me, de  qui  la  naiffance  n'eftoit  point  extraor- 
dinaire, mais  qui  fçavoit  l'art  d'attirer  le  peu- 
ple à  foy,  &  de  gouverner  une  multitude.  Ils 
donnèrent  à  leur  marche  le  titre  fpécieux 
de  Pèlerinage  de  Grâce  :    Toujours  des  Prê- 
tres alloient  devant  eux ,  la  croix  à  la  main , 
afin  déporter  par  là  les  peuples  à  les  féconder  : 

On 
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On  voyoit  mefme  fur  leurs  Drapeaux  >  un  Cru- 
cifix,  avec  les  cinq  play  es  de  notre  Seigneur,  & 
un  Calice.  De  plus ,  chacun  d'eux  portoit  fur  la 
manche,  une  repréfentation  de  ces  cinq  playes, 
au  milieu  defquelles  eftoit  le  nom  de  Jefus.  Et 
pour  témoigner,quelles  eftoient  leurs  intentions, 
ils  faifoient  jurer  à  tous  ceux  ,  qui  fe  rangeoi- 
ent  fous  leur  bannière  ,  cc  Qu'ils  entroient 
"  dans  la  fociécé  du  Pèlerinage  de  grâce  ,  pour 
cc  l'amour  de  Dieu  ,  &  avec  deffein  de  dcfen- 
cC  "dre  le  Roy  &  fes  enfans ,  de  réformer  &  d'épu- 
<c  rer  la  noblefle  ,  &  de  chaffer  de  vils  &  de 
"  pernicieux  Confeillers:  Que  du-refte,  ils  ne  fon- 
€<  geoient  point,à  faire  leur  profit  particulier ,  du 
cc  malheur  public  :  qu'ils  ne  feroient  tort  à  per- 
cc  fonne  5  Qu'ils  ne  tueroient  point  volontaire- 
<c  ment  leurs  frères  :  Mais  que  fe  chargeant  de  la 
"Croix  de  Jefus  Chrift,  ils  auroient  toujours  en 
<c  veuë  la  confervation  de  la  foy ,  le  rétabliffement 
cc  de  PEglife ,  &  la  fuppreffion  des  Hérétiques , 
€ c  Se  des  héréfies.  Ces  prétextes  eftant  plaufibles, 
rC  ils  firent  beaucoup  d'effet  fur  un  peuple  malcon- 
c<  tent ,  &  avide  de  nouveautez.  Ainfi ,  l'armée  Elle  ^  . 
des  Rebelles  fe  trouva  bientoft  forte  de  40000  entfort 
hommes;  &  dés  lors,  ils  commencèrent  à  cou- confide- 
rirtoutle  pais,  fans  rencontrer  de  l'oppofition.  rablc* 
La  forterefle  de  Pomfret  ,  où  eftoient  l'Ar- 
chevêque d'York  ,  &  Mylord  Darcy  ,  leur 
fut  rendue  par  ces  deux  Seigneurs,  qu'ils  con- 
traignirent auffi  y  de  figner  leur  ligue.  On 
les  foupçonna  l'un  &  l'autre  d'avoir  contribué 
à  exciter  ce  foûlévement  5  &  mefme  il  en  coufta 
enfuire  la  vie  à  Mylord  Darcy  ;  Pour  ce  qui  eft  de 
l'Archevêque,  je  ne  fçay  comment  il  forrit  d'affai- 
re.   Quoy  qu'il  en  (bit  >  les  Rebelles  prirent  en- 
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,  core  les  villes  d'York  &  de  Hull.  Mais  le  Comte 
de  Cumberland  foûtint  l'honneur  de  fon  fang  >  il 
défendit  la  fortereffe  de  Skipton,  contre  toute 
l'armée  ennemie  $  &  quoy  qu'abandonné  de  la 
plufpart  des  Gentils-hommes,  qu'il  avoir  entre- 
tenus jufques-là  à  fes  propres  fraix,  il  fit  une  vi- 
goureufe  réfiftance,&  fauVà  la  place.  Le  chafteau 
de  Scarboroug  fouffrit  auflî  un  long  ficge  ,  bien 
que  les  vivres  y  manquaient.   Mais  le  coura- 
geux Chevalier  Ralphe  Evers,  qui  y  commun- 
doit  ,  donna  à  fa  garnifon  un  grand  modelle  de 
fidélité  &  de  courage ayant  efté  vingt  jours  en- 
tiers -,  auflî  bien  que  fes  foldats ,  à  ne  manger  que 
du  pain ,  &  à  ne  boire  que  de  l'eau  5  à  la  fin  ,  on 
lesfecourut.  'v 

L'exemple  de  cette  révolte  fut  fui vi ,  par 
les  habitans  de  la  province  de  Lancaftre ,  &par 
ceux  de  la  province  de  Weftmorland  ,   &  de 


Schrewsbury  marchant  fur  les  traces  de  fes  An- 
ceftres  ,  réfblut  de  fe  facrifrer  pour  fa  pairie  , 
en  armant  contre  les  Rebelles  ,  quoy  qu'il  n'en 
euft  point  d'ordres  de  la  Cour  :  il  fe  flattoit, 
que  fon  zélé  l'exeuferoit  auprès  du  Roy  ,  & 
Iuy  feroit  obtenir  le  pardon  de  cette  faure.  Auffi , 
le  Roy  luy  envoya,  non-feulement  ce  pardon, 
qu'il  demandoit  avec  modfeftie ,  maïs  outre  cela 
une  Commiflïon  ,  pour  commander  toutes  les 
troupes  des  parties  Septentrionales  du  Royaume. 
Cependant ,  la  Cour  ordonna  au  Comte  de 
Derby  ,    d'aller  joindre  Schrewsbuiy  ;   &  à 
Courtenay,  Marquis  d'Exécer ,  au  Comte  de 
Huntington  ,  &  au  Comte  de  Rutland,  de  le 
fuivre.  Mais  Suffolk  eut  ordre  de  demeurer  avec 
Tes  forces ,  dans  la  province  de  Lincolne  5  à  eau- 
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fe  que  les  troubles  de  cette  province  n'eftoient  pas  ^  «  gt 
encore  appaifez  de  telle  forte ,  que  les  Rebelles 
ne  puffent  reprendre  les  armes  ,  &  fe  jetter  en 
queue  fur  l'armée  Royale,  tandis  que  les  autres 
Révoirez  fondroient  fur  elle  de  front. 

Peu  de  temps  après ,  le  Duc  de  Norfolk  L£ 2° 
fut  envoyé,  au  fecours  de  Schrewsbury  ,  avec  i 
de  nouvelles  troupes  :  Comme  les  Rebel- 
les eftoient  alors  plus  nombreux  &  plus  ani- 
mez qu'auparavant  ,  Norfolk  jugea  bien,  que 
les  attaquer  ouvertement ,  feroit  rifquer  trop  $ 
parce  que  fi  l'armée  du  Roy  eftoitbatdé  ,  tous 
les  Mécontents  3  qui  fe  tenoient  encore  cachez, 
leveroîent  le  mafque.  D'autre  part,  il  remar- 
qua, que  ces  Rebelles  eftant  en  grand  nombre, 
ils  feroient  bientoft  contraints  de  fe  féparer  d'eux- 
mefmes  *  faute  de  vivres.  Cela  luy  fie  croire 
qu'on  devoit  gagner  du  temps  par  untraité.  Il 
fe  perfuada  enfin  ,  que  le  Roy  pouvoit  leur 
offrir  leur  grâce  ,  fans  bleffer  fa  gloire  :  puis- 
que leurs  forces  diminuoient  de  jour  en  jour , 

,  à  mefure  que  fon  armée  groffifibit  :  Il  écri- 
vit donc  en  Cour  ,    que  la  faifon  eftant 

•  fort  avancée  ,  les  Rebelles  accepteroient  appa- 
remment des  propofitions  de  paix  ,  pourvi 
qu'elles  leur  fuflent  tant  foit  peu  avantageu- 
fes.  Toutefois,  lorsque  le  Comte  de  Schrews- 
bury leur  envoya  un  Hérauld  3  avec  la  Dé- 
claration du  Roy ,  par  laquelle  ils  eftoient 
fommez  de  pofer  les  armes ,  &  de  fe  remettre 
à  la  clémence  de  leur  Prince  ,  Aske  reçut  ce 
Hérauld  ,  avec  beaucoup  de  cérémonie  eftant 
aflîs  ,  &  ayant  à  ïefc  coftez  ,  l'Archevêque 
d'York  &  Mylord  Darcy.  Enfuite  ,  quand 
le  Hérauld  voulut  publier  fa  Déclaration  ,  le 
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J  5  3  6.  Général  des  Rebelles  luy  fir  connôitre  ,  qu'il  n'y 
confentiroit  jamais ,  que  premièrement  il  n'euft 
fçu  ce  que  portoit  cette  Déclaration  >  &  dés  qu'il 
en  eut  efté  inftruit ,  il  renvoya  le  Hérauld ,  fans 
luy  permettre  de  faire  fa  charge.  LesPreftres 
travaillèrent  après  cela  ,  à  faire  réfoudre  cha- 
que particulier  de  l'armée  ,  à  ne  point  quit- 
ter fon  Drapeau  ,  que  les  affaires  qui  regar- 
doient  la  Religion ,  n'euffent  efté  entièrement 
réglées.  g 

A  mesure  que  cette  armée  avançoit,  elle 
retabliffoit  les  Religieux  ,  dans  les  Maifons , 
d'où  on  les  avoit  cha(fez  :  Ce  qui  relevoit  le 
courage  aux  autres  Moines ,  impatiens  de  ren- 
trer dans  leurs  anciennes  demeures.  Mais 
afin  de  confirmer  davantage  les  peuples ,  dans 
leur  averfion  pour  le  gouvernement  de  Hen- 
ry y  &  afin  de  leur  faire  croire  ,  que  le  joug 
en  feroit  encore  plus  infupportable  à  l'avenir  3 
on  fema  le  bruit  ,  que  ce  Prince  avoit  de(Tein 
de  mettre  des  impots ,  généralement  fur  tou- 
tes fortes  de  chofes.  Cependant ,  le  Roy  infor- 
mé de  l'eftat  du  camp  ennemi ,  convoqua  l'ar- 
riére-ban de  fa  nobleffe,  pour  le  7c  de  Novem- 
bre, &  marqua  la  ville  de  Northampton,  pour 
le  Rendez-vous.  A  peu  prés  au  m efme  temps, 
le  Comte  de  Schrewsbury  s'avança  avec  Tes 
troupes  ,  jufqu'à  Doncafter  ,  pour  empêcher 
les  Rebelles  3  de  s'étendre  dans  les  provinces 
méridionales.  Là  s'eftant  emparé  du  pont ,  il  le 
fortifia,  &  campa  le  long  de  la  rivière,  pour  en 
défendre  le  paffage. 

Les  Ecrivains  de  ce  temps-là  difent,  que 
le  jour  eftoit  choifî  pour  la  bataille  >  &:  que 
la  nuit ,  qui  le  précédoit  >  il  tomba  une  fi 
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grande  quantité  de  pluye ,  que  la  rivière  153^. 
n'dloit  plus  guéable  le  lendemain.  Mais  il 
n'y  a  guéres  d'apparence  >  que  le  Comte  de 
Schrewsbury  ,  qui  n'avoit  alors  que  5000  hom- 
mes ,  euft  pu  fe  reToudre  ,  à  combatre  une  ar- 
mée de  30000  hommes  ;  &  il  eft  bien  plus 
vray-femblable  ,  que  les  Rebelles  vouloîenc 
attaquer  l'armée  Royale  ,  &  que  fans  cette  gran- 
de chute  d'eaux,  ils  euffent  tentélepaflàgedela 
rivière. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Duc  de  Norfolk 
difpofoit  fous  main  les  Rebelles ,  à  accepter 
des  propofitions  de  paix.  Deux  raifons  les  y 
déterminèrent  enfin  :  La  première,  que  com- 
me leur  Chef  ne  vouloit  pas  ,  qu'ils  rava- 
ÇeafTent  le  pais  ,  les  vivres  commençoient,  à 
être  rares  parmi  eux  :  L'autre  3  que  le  bruit  fur 
adroitement  femé  dans  leur  camp,  par  desper- 
fonnes  que  Norfolk  avoit  gagnées  ,  ou  qu'il 
avoit  fecrettement  envoyées  au  milieu  d'eux  , 
fous  le  nom  de  Défcrteurs  >  que  leurs  Chefs 
traitoient  pour  eux-mefmes  avec  la  Cour  ,  & 
qu'ainfî  toute  l'armelrdemeureroit  à  la  diferé- 
tion  de  Henry.  Là-deffus  ,  plufieurs  Rebelles 
quittèrent  le  camp  :  Et  Norfolk  voyant,  que 
fes  artifices  avoient  produit  une  partie  de  leur 
effet ,  offrit  d'aller  à  la  Cour  ,  avec  les  Dé- 
putez des  Mécontents,  &  d'y  appuyer  leurs  de- 
mandes. Ses  offres  furent  acceptées  :  ils  en- 
voyèrent au  Roy  ,  à  Windfor  ,  deux  Gen- 
tils-hommes ,  qu'ils  avoient  forcez  de  prendre 
parti  avec  eux.  Le  Roy  voyant  cette  démarche , 
contremandal'Arriére-ban3&  différa  autant  qu'il 
put,  de  rendre  réponfe  aux  Députez.  v  A  la 
fin  pourtant ,  lors  qu'il  apprit ,  que  les  Rebelles , 
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içjtf,  qui  avoienc  quitté  leur  camp  ,  s'eftoient  enga- 
gez ,  d'y  retourner  au  premier  avis  ;  &  que 
mefme  ils  commençoienr  à  fe  plaindre  ,  de 
ce  qu'on  ne  leur  rendoit  pas  réponfe  ,  il  en- 
voya à  Norfolk  ,  une  amniftie  générale ,  pour 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  rébellion  3 
hormis  fix  ,  qui  eftoient  nommez  ,  &  quatre 
'  autres ,  dont  les  noms  eftoient  en  blanc. 
Mais  cette  claufe  fut  condamnée  de  tout  le  mon- 
de i  &  chaque  Rebelle  ayant  fujet  de  crain- 
dre pour  foy  ,  on  n'accepta  point  l'amniftie. 
D'ailleurs ,  le  Roy  leur  avoit  mandée  par  leurs 
propres  Députez  >  qu'il  trouvoit  extremément 
rnauyais  ,  qu'ils  euffent  piûtoft  choifi  le  par- 
ti des  armes  3  que  celuy  des  remonftrances. 
Néanmoins ,  pour  les  appaifer  ,  il  comman- 
da aux  Evêques ,  de  continuer  à  fe  fervir  de 
toutes  les  cérémonies  de  l'Eglifej  &  cela  regar-  * 
doit  apparemment  les  quatre  Sacremens ,  dont 
on  n'avoit  point  parlé  dans  les  Articles  >  que  nous 
avons  rapportez.  Dans  ces  entrefaites ,  la  ville 
de  Doncafter  fut  choifie ,  «pour  les  Conférences  ; 
&  300  Rebelles  eurent  ordre  de  s'y  rendre,  pour 
traiter  avec  les  Commiflàires  du  Roy.  On  leur 
demandoit  ce  grand  nombre  de  Députez  3  dans 
l'efpérance  que  ne  pouvant  pas  s'accorder ,  ils  fe 
ruineroient  les  uns  les  autres.  Mais  les  Eccléfi- 
aftiques  de  leur  parti  s'eftant  aflemblez  à  Pom- 
fret ,  pour  régler  ce  qu'ils  propoferoient  aux  Con- 
férences ,  ils  réfolurent  de  demander  les  cho- 
fes  fuivantes  s  comme  ils  le  firent  le  6  Dé- 
cembre. 

Demande  "Que  le  Roy  leur  accordaft  une  amniftie 
t%Kt-  "pour  le  paflTé  :  Qu'il  aflcmblaft  le  Parle- 
bcUcs*    *  ment ,  dans  la  ville  <?York.   Qu'il  établift  des 
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€c  Cours  de  juftice  ,  dans  cette  ville.  Qu'aucun  xçjtf. 
cC  habitant  des  .provinces  >  fcituées  au  nord  de 
ccla  rivière  de  Trente  ,  ne  fuft  tiré  à  Londres, 
Cc  pour  des  affaires  civiles  &  juridiques.  Que 
ff  certaines  loix  fuftent  révoquées  :    comme  celle 
çc  du  dernier  fubfide  d?  argent  3   accordé  au  Roy  : 
"Celle  qui  regloit  les  intérêts  :    celle  qui  f ai- 
"foit  condamner  les  gens  à  la  confjcation  <&  à 
*c  la  prifon  5  pour  de  fimples  paroles  :  celle  qui 
*c  avoit  tranfporti  au  Roy  les  Décimes  &  les 
c:  Amiates.    Que  la  Princeffe  Marie  fuit  ré- 
<c  rablie  dans  fon  premier  rang  :   Que  le  Roy 
"fift  rendre  au  Pape  fon  ancienne  autorité ,  & 
ff  aux  Religieux  leurs  Couvents.    Que  les  Lu- 
"thériens  fulTent  punis  ;   Qu'on  défendift  aii 
c*  Chancelier  &  à  Cromwel ,  Garde  des  fçeauxj? 
ude  prendre  féance  dans  le  premier  Parlement, 
"qui  s'afîembleroir.    Et  qu'enfin  ,    les  Vifi- 
"teurs  Lee  Se  Leighton  fuffent  mis  en  prifon  , 
<c  pour  s'eftre  laifie  corrompre  dans  leurs  vifires, 
<c  &  pour  avoir  uféd'extorfions. 

Mais  les  Commiifaires  de  Henry  >  qui 
fçavoient  bien ,  que  leur  maître  ne  figneroir  pas 
defemblables  profitions  >  les  rejettérent  abfo- 
lument.  Ce  refus  outrant  les  Rebêlles,  Nor- 
folk écrivit  au  Roy  3  que  fi  onneleurdonnoitfa- 
tisfaéïion  >  on  devoit  craindre  toutes  chofes  5 
puisqu'ils  eftoient  beaucoup  plus  forts  que  l'ar- 
mée Royale.  La  vérité  eft  ,  que  ce  Duc  & 
les  autres  Généraux  de  Henry  fouhaltoient  >  que 
l'on  accordaft  aux  Rebelles  la  plufpau  de  ces  de- 
mandes. 

Car  bien  qu'ils  euffent  une  complaifance 
entière  pour  ce  Prince  3  &  qu'ils  travaillaient  à 
étouffer  les  féditions  y  ils  defiroient  de  le  voir 
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réconcilié  avec  le  Pape,  &  eftoient  ennemis  jurez 
du  Luthéranifme.  Le  Duc  mefme  fut  accufé  peu- 
aprés  par  Mylord  Darcy  ,  d'avoir  fous  main 
encouragé  les  Rebelles,  à  infifter  fur  leurs  de- 
mandes. 

L  £  Roy  voyant  donc  ,  que  les  remèdes  vio- 
lents ne  feroient  qu'aigrir  la  playe  ,  réfolut 
d'en  employer  de  doux.    Dans  cette  vue  ,  il 
envoya  au  Duc  une  Amniftie  générale  pour 
les  Rebelles  ,  &  la  promette  d'un  Parlement  , 
pour  examiner  leurs  autres  demandes.  Mais 
comme  il  luy  commanda,  de  ne  fe  fervir  de  ces 
chofes  ,  qu'à  l'extrémité  ,  il  le  jetta  dans  un 
affez  grand  embaras  5  parce  qu'enfuite  ,  on 
pouvoit  l'inquiéter  en  examinant ,   fi  l'extré- 
mité auroit  efté  fuffifante.   L'eftat  des  Re- 
belles le  tira  enfin  de  cette  peine.    Leur  ar- 
mée ,  alors  auffi  forte  qu'elle  Teuft  elle  juf- 
ques-là  ,    réfolut  de  hazarder  le  paffage  de  la 
rivière,  &  de  forcer  le  camp  royal,  dont  les 
troupes  eitoient  beaucoup  moins  nombreufes  que 
les  leurs.    Mais  un  nouvel  accident  rompit  ce 
deffein  :  il  tomba  encore  tant  de  pluye  ,  que 
la  rivière  ne  fe  trouva  plut  guéable.  L'ar- 
mée royale  fit  pa(Ter  cette  avanture  ,  pour  un 
miracle,  &  dit  hautement ,  que  la  Providence 
divine  avoit  déjà  par  deux  fois,  arrefté  la  mar- 
che des  Révoltez.    Et  apparemment ,  la  mul- 
titude fuperftitieufe  ,   qui  compofoit  l'autre 
parti  ,  fut  aufli  touchée  de  cet  accident  s  car 
perdant  courage,  elle  aima  mieux  accepter  les 
offres  du  Roy  ,   que  de  s'expofer  davantage. 
L'Amniftie  fut  fignée  ,   dans  le  palais  de  Ri- 
chemont ,  le  9  de  Décembres  portant,  que 
le  Roy  pardonnoit  aux  Mécontents  5  ce  qu'ils 
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avoient  fait  contre  luy  ,  jufqu'à  ce  jour-là ,  pouriçjtf, 
vu  qu'ils  fiflTent  leurs  foùmiffions  au  Duc  de 
Norfolk  &  au  Comte  de  Schrewsbùry  ,  & 
qu'à  l'avenir  ils  vécuflent  en  bons  &  rideles  fujets. 

Au  mefme  temps ,  il  répondit  à  leuns  de- J*éponfe 
mandes  &  à  leurs  plaintes.  "  Il  protefta  en  pre-  ^u  R°y  * 
Cc  mier  liçu ,  que  bien  loin  de  vouloir  changer  la  piajntcs# 
<cfoy,  comme  on  l'en  accut'oit,  il  avoit  beau- 
"  coup  de  zélé  pour  la  Religion ,  &  la  défendroit 
jufqu'à  la  mort  :  Que  d'ailleurs,  une  multi- 
tude ignorante  ne  devoit  point luy  apprendre, 
ce  que  c'eftoit  que  cette  foy  ,  ni  cenfurer  les 
€t  chofes  que  1  uy  &  le  Clergé  avoient  faites  :  Que 
c<  comme  il  avoit  toujours  confervé  à  PEglife 
<c  d'Angleterre  fes  privilèges  &  fes  libertez,  il 
cc  ne  fe  relâcheroit  point  de  ce  devoir-là.  Que 
cc  dans  les  chofes ,  dont  on  fe  plaignoit ,  il  n'avoir 
cc  rien  fait ,  qui  n'euft  efté  pratiqué  par  quelques- 
ç<  uns  de  fes  prédéçeffeurs ,  &  pour  des  raifons 
"  moins  importantes  que  les  fiennes.  Mais  qu'il 
avoit  des  Sujets,  qui  aimoient  mieux  voir  un  pe- 
cctit  nombre  de  paifans,  s'engraiffer  du  revenu 
Cc  des  monaftéres ,  &  eftre  excitez  par  là ,  àme- 
<c  ner  une  vie  débordée  3  que  de  confentir ,  qu'on 
"appliquait  ces  revenus  aux  néceffitez  de 
c<l'Eftat. 

"Que  c'eftoit  avec  autanul'injuftice,  qu'ils 
cCfe  plaignoient  de  fa  manière  de  gouver- 
"  ner  :  Que  s'ils  parcouroient  tous  les  re- 
"gnes  précedens  ,  ils  en  trouveroient  à  peine 
<cun,  qui  euft  efté  égal  au  fien,  &  durant  lequel 
cc  l'Angleterre  euft  joiiy  d'une  auffi  longue ,  & 
cc  d'une  auffi  douce  paix  que  fous  luy  5  durant  lc- 
"quel,  on  euft  vu  la  juftice  adminiftrée  ,  les 
ç:  ennemis  repouflez;les  frontières  mifes  à  couvert 
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153$. "d'une  irruption  ,  comme  tout  cela  avoit  efté 
"fait  de  fon  temps  i  &  enfin  durant  lequel ,  on 
"euft  eu  la  mefme  facilité  à  pardonner  3  &  la 
"  mefme  répugnance  ,  à  punir  des  féditieux  ,  quev 
"  To^avoit  remarquées  de  tout  temps  en  luy. 

"Et  comme  Ton  fe  plaignoit  aufïi  ,  qu'au 
fC commencement  de  fon  régne,  il  y-avoitplu- 
cCfieurs  perfonnes  de  qualité  dans  fon  Confeil; 
"mais  que  l'on  n'y  en  voyoit  plus  que  très  peu,  il 
"  montroit  dans  ce  feul  exemple  ,  combien  le 
fC  peuple  eftoit  fujet,  à  fe  laiflTer  abufer  ,  par 
"des  calomniateurs  &  par  des  perfonnes  mal 
tc  intentionnées.  Qj'au  commencement  de 
"  fon  régne ,  il  n'a  voit  dans  fon  Confeil  que  deux 
»  " perfonnes,  dont  la  naiffance  fuft  du  premier 
cC  rang  ;  fcavoir  le  Comte  de  Surrey  &  le 
"  Comte  ae  Schrewsburyj  au  lieu  qu'au  temps 
<c  qu'il  parloit,  on  y  voyoit  des  perfonnes  fécu- 
Cc  liéres  ,  les  Ducs  de  Norfolk  &  de  Suffolk, 
<ç  le  Marquis  d'Exécer ,  le  grand  Mâitre  de  la 
"maifon  ,  les  Comtes  d'Oxford  &  de  SuflTex, 
"&  Mylord  Sands  5  &  des  perfonnes  eccléfîa- 
"iïiques  ,  l'Archevêque  de  Cantorbery,  &  les 
€<  Evêquesde  Wincheîler,  deHcreford,  &  de 
<c  Chichefter  :  Que  mefme  luy  &  fon  Confeil 
<c ayant  jugé,  que  quelques  perfonnes  fçavantes 
"  dans  les  loix  3  &  ftilées  aux  négociations étran- 
"  gères  *  y  feroient  d'un  grand  feccirs  >  il  y 
tc  avoit  appelé ,  du  confentement  de  rouslesau- 
cc  très  ,  le  Chancelier  &  le  Garde  des  fceaux  : 
ct  Que  c'eftoit  au-refte  une  chofe  étrange  ,  que 
"  des  gens  fans  connoifTance  &  fans  jugement  , 
cc  fe  cruffent  capables  de  mieux  fçavoir  qu'un 
<fRoy  &  tout  un  Confeil  3    quelles  fortes  de 

"perfonnes  dévoient  entrer  dans  ce  Confeil  : 
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m    Ci  11 ajoûtoit ,  que  comme  cette  témérité  violoic  içjtf, 

m    <flerefpeét,  dû  à  un  Prince  pardebonsfujets,  il 

W  u  ne  la  fouffriroit  pas  davantage  :  Mais  que  R 
"on  avoir  des  plaintes  à  faire  ,  contre  les  per- 
sonnes, qui  Papprochoient  y  il  eftoit  prell  à 
"l§g  écouter,  &  à  punir  les  coupables,  luivant 

!      *  les  formes  de  la  juftice. 

On  s'eftoit  encore  plaint ,  que  quelques  Evê- 

h  ques  avan  çoient  dans  leurs  Sermons  une  doftrine 
contraire  à  la  foy.  Mais  il  répondoit  à  cela  , 
,cque  ceux  qui  les  accufoient  ,  ne  le  pouvoient 
"faire,  que  fur  le  rapport  des  autres  5  puifqu'ils 
€s  eftoient  fi  éloignez  de  ces  Evêques ,  qu'ils 
c<  ne  les  avoient  pas  entendus  prêcher  :  Qu'en 
c<  général  ,  il  les  exhortoit ,  de  ne  point  croi- 
f<  re  des  fauffetez  3  &  de  ne  s'en  point  laifier 
"impofer  ,  par  des  perfonnes  mal  intention- 
€e  nées  :  Et  il  finiffoit  cette  réponfe  ,  par  de 
Ccfévéres  reproches;  ajoûtant  avec  cela,  qu'il 
<c  aimoit  affez  fesfujets,  pour  regarder  leurfoû- 
"lévement,  comme  le  fruit  de  leur  impruden- 
<cce  &  de  leur  légèreté ,  plutoft  que  comme  un 
"  effet  de  leur  haine  pour  fa  perfonne  ->  qu'ainfi ,  il 

r       €i  oublieroit  tout ,  comme  il  les  en  aifuroit  par  fa 

[  "Déclaration. 

Les  Mécontents  revinrent  bientoft  à  eux 5 15:37. 
8f  eftant  fort  aifes  d'en  eftre  quittes  à  fi  bon 
marché  >  ils  acceptèrent  avec  joye  le  pardon 
de  leur  révolte  ,  &  s'en  retournèrent  chacun 
chez  foy.  Mais  ceux  des  Eccléfîaftiques ,  qui 
avoient  eu  part  au  foûlévement  ,  ne  purent 
fe  réfoudre  d'en  demeurer-là.  Par  leurs  in- 
trigues fecrettes ,  ils  firent  tant ,  que  les  peu- 
ples confervérent  une  forte  difpofition ,  à  fe  mu- 
tiner ,  Se  que  peu  de  temps  après  >  onferevolt3. 

Ce- 
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1 5  g  7,  Cependant,  le  Duc  de  Norfolk  &  le  Comte  de 
Schrewsbury ,  qui  avoient  eu  ordre  de  demeu- 
rer fur  les  lieux ,  avec  leurs  forces,  jufques  à  ce 
qu'ils  y  euffent  rétabli  entièrement  la  tranquil- 
lité ,  obligèrent  tous  les  Rebelles  ,  de  faire  leurs 
ibûmiflîonsau  Roy.  Cette  foûmiffion  comore- 
noit  plufieurs  articles  5  1.  Les  Rebelles  decla- 
roient  nuls  tous  les  fermens  &  tous  les  engage- 
mens  ,  qu'ils  avoient  faits ,  durant  leur  révolte, 
&  en  demandoient  pardon  au  Roy  ,  à  genoux. 

2.  Us  juroient  fidélité  à  luy  &  àfesfucceffeurs. 

3.  Ils  promettaient  d'obeïr  à  toutes  les  loix, 
faites  par  le  Parlement ,  durant  le  règne  de  ce 
Prince,  &  de  les  faire  obferver.  4.  Ils  pro- 
teftoient ,  qu'ils  ne  prendroient  plus  les  ar- 
mes ,  finon  par  fes  ordres.  5  .  Ils  s'engageoi- 
ent  d'arrefter  tous  les  Séditieux.  6.  Ils  pro- 
mettoient ,  que  les  Religieux  &  lesReligieufes, 
qu'ils  avoient  rétablis  dans  divers  Couvents,  en 
fortiroient. 

Aske  leur  Chef,  &  Mylord  Darcy  *  fu- 
rent conduits  à  la  Cour  ,  où  le  Roy  reçut  trés- 
bien  le  premier  >  foit  qu'il  vouluft  attirera  fon 
fervice  un  homme,  quiavoit  fait parôitre beau- 
coup de  capacité  &  de  conduite  5  foit  qu'il  vou- 
luft apprendre  de  luy  ,  quelles  perfonnes  des 
autres  provinces  avoient  favorifé  la  révolte  de 
la  province  d'York  :  Cette  dernière  conjectu- 
re me  femble  plus  raifonnable  que  la  premiè- 
re :  Car  on  avoir  à  la  Cour  ,  de  grands  & 
de  légitimes  foupçons ,  que  les  plus  confidéra- 
bles  Abbez  avoient  fecouru  fous  main  les  Re- 
belles ;  auffi  plufieurs  en  furent  convaincus 
quelque  temps  après.  Peur  Mylord  Darcy  , 
il  eftoic  dans  de  continuelles  frayeurs  5  il  dit  , 
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qu'il  avoit  efté  forcé  de  fe  joindre  aux  Mécon-  iç  j.7. 
tens  5  &  pour  adoucir  le  Roy  ,  il  le  pria  de 
fe  fouvenir  des  longs  &  importants  fervices  , 
qu'il  avoit  rendus  durant  cinquante  ans  5  & 
tâcha  de  faire  valoir  auffi  fon  grand  âge  & 
fon  eftat  >  efpérant ,  qu'on  épargneroit  un 
viellard  de  80  ans  ,  qui  eftoit  infirme  :  mais 
on  l'envoya  en  prifon.  Auffitoft  ,  foit  que 
les  Rebelles  ,  qui  avoient  mis  bas  les  armes, 
appréhendaflent  ,  que  le  Roy  ne  violaft  luy- 
mefme  l'amniftie  ,  qu'il  avoit  fait  publier  5 
foie  que  les  infinuations  des  Preftres  euffent  a- 
nimé  de  nouveau  les  Mécontens,  on  reprit  les 
armes,  quoy  qu'avec  bien  moins  de  furie  qu'au- 
paravant. Mufgrave  &  Tylby  ,  Gentils-hom-  Nouvelle 
mes  des  provinces  feptentrionales  du  Royaume  ,Rcvolic 
firent  un  corps  de  8000  hommes ,  &  tachèrent  de 
furprendre  Carlifle  :  mais  ils  furent  repouflez 
par  ceux  de  la  ville  >  &  dans  leur  retraite  ,  le 
Duc  de  Norfolk  fe  jetta  fur  eux ,  &  les  barit. 
Tous  leurs  Officiers ,  qui  tombèrent  entre  fes 
mains  3  &foixante  dix  autres  prifonniers,  éprou- 
vèrent la  févérité  du  droit  de  la  guerre:  on  les  pen- 
dit tous ,  fur  les  cemparts  de  Carlifle.  Un  autre 
corps  de  Rebelles  tâcha  aufli ,  de  furprendre  Hull: 
mais  leurdeflein  futéventé;&  lesChefs  dePentre- 
prife  tombèrent  entre  les  mains  des  Royaliftes , 
qui  les  firent  exécuter  à  mort. 

Il  y  eut  encore  dans  cette  province,  d'au- 
tres mouvements  ,  qui  furent  bientoft  étouffez. 
Le  fondement  de  ces  révoltes  eftoit  ,  que  le 
Roy  né  convoquoit  point  le  Parlement,  ainfî 
qu'il  l'avoit  promis.  Mais  il  fit  réponfe  ,  que 
puifqu'ils  avoient  violé  les  premiers  la  paix,  il 
n'aflembleroit  point  dcParlement,que  toutes  cho- 


Le  Chef 
des  Re- 
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IÇ37.  fes  ne  fuflent  tranquilles.  A  la  fin,  le  Buodc 
Norfolk  ayant  l'œil  de  tous  codez ,  &  ne  don- 
nant point  le  temps  aux  Rebelles,  de  former  un 
corps  confidérable  ,  leurs  efforts  fe  trouvèrent 
vains  ;  &  ainfi  une  parfaite  tranquillité  com- 
mença h  eftre  rétablie  ,  au  mois  de  Janvier. 
Ce  fur  alors  que  Norfolk  en  punit  plufieurs, 
belleT"  fël°n  les  *°ix  militaires.  Aske  ,  qui  avoir 
exécuté,  quitté  la  Cour  fans  congé,  &  s'eftoit  allé  jet- 
ter  dans  le  camp  des  nouveaux  Rebelles  ,  fut 
repris,  &  exécuté  à  York.  D'autres  eurent 
la  mefme  deftinée,  foitdansHull,  ou  en  d'au- 
tres villes  de  la  province.  Mais  Mylord  Dar- 
cy  ,  &  Mylord  Hufly  furent  jugez  à  Well- 
munfter ,  comme  ayant  eu  part  s  l'un  à  la  ré- 
volte d'York  ;  &  l'autre  à  celle  de  Lincolne. 
Mylord  Darcy  eut  la  telle  coupée  dans  la  place, 
ui  eft  devant  la  Tour  de  Londres  :  Hufly  fouf- 
irit  le  mefme  fupplice  dans  la  ville  de  Lincol- 
ne. Le  premier  fut  regretté  3  chacun  croy- 
ant ,  que  fon  mérite  ,  fes  fervices  ,  &  fon 
âge  demandoient  un  traitement  moins  rigou- 
reux. Il  aceufa  le  Duc  de  Norfolk  ,  d'avoir 
encouragé  les  Rebelles ,  à  perfifter  en  leurs  de- 
mandes. Mais  le  Duc  le  nia  hautement  5  il 
fouhaita  ,  qu'on  luy  permirt  de  défendre  fon 
honneur ,  dans  un  combat  fingulier ,  avec  My- 
lord Darcy;  &  dit  plufieurs  chofes ,  pour  mon- 
trer, que  ce  Seigneur  lehaïflbit,  &s'efforçoit 
de  le  ruiner.  Le  Roy  ne  crut  point  ce  que 
Darcy  avoir  dit  ,  ou  fit  femblant.de  n'en  rien 
croire  :  Peut- eftre  auflî  que  la  diligence,  avec 
laquelle  le  Duc  aflbupit  les  foûlévemens ,  difGpa 
tous  les  foupçons,  que  l'on  euft  pu  concevoir  de 
fa  conduite.  ,  -J. 

Ces 
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;  Ces  exécutions  eftant  achevées  ,  le  Roy  1ÇJ7. 
commanda  au  Duc  de  Norfolk ,  de  publier  dans  En  jMi^ 
tout  le  Nord  du  Royaume  ,  une  amniftie  gé-  ut., 
nérale  ,  &  fans  reftri&ions  :  on  la  reçut  avec 
d'autant  plus  de  joye  ,  que  chacun  craignoit 
pour  foy-mefme.  Ainlî  ,  les  derniers  foulé- 
vemens  furent  appaifez  ,  prefque  fans  aucune 
eflfufion  de  fang ,  fi  l'on  en  excepte  celuy,  que 
la  Juftice  fit  répandre.  Dans  la  fuite  ,  plufi- 
eurs  Mécontents  s'allèrent  jetter,  aux  pieds  du 
Roy  d'Efcofle  ,  lois  que  s'en  retournant  de 
France  dans  fes  Eftars  ,  avec  fa  nouvelle  Rei- 
ne ,  il  toucha  aux  codes  d'Angleterre.  Ils  luy 
demandèrent  fon  affiftance  ;  &  l'affurérent  ,  que 
tout  fe  foûmettroit  à  luy.  Mais  comme  il  eftoit 
retenu  par  la  confidérarion  du  Roy  de  France,  ami 
&  allie  de  Henry ,  il  ne  voulut  point  fe  méfier  de 
cette  affaire.  Telle  fut  la  fin  d'une  Rébellion, 
que  le  Clergé  excita ,  &  entretint  fous  le  manteau 
de  la  Religion. 

D'abord  que  le  Roy  fe  vit  délivre  des 
appréhendons,  que  l'humeur  féditieufe  d'une 
partie  de  fes  fujets  luy  avoit  caufées  >  durant 
des  années  entiéres3  il  reprit  fes  premiers  dcflèins; 
fçachant  bien ,  que  la  pafle  ferviroit  d'avertiffe- 
ment  pour  l'avenir  :  &  que  de  la  forte ,  il"  ne  de- 
voir pas  craindre  de  nouveaux  troubles.  Il  rcfolut 
donc ,  de  fupprimer  ce  qui  reftoit  de  Monaft  ères, 
&  de  porter  plus  loin  la  Réforme,  qu'il  avoit  déjà 
faite  dans  l'Eglife. 

Une  nouvelle  vtf  te  des  Couvents  engagea  Nouvelle 
les  Commifiaires  ,  a  examiner  toutes  les  cho-  £^  dcs 
fes;  qui  pouvoient  avoir  du  rapport  à  la  vievc°ts. 
des  Moines  ,  à  leur  difpofition  envers  le  Roy  >  à 
leurs  fentimens  fur  fa  primauté  eccléfiaftique ,  & 

v   '«É;   J  aux  'j£A 

In»  ..Là 
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jçj7#aux  diverfes  coutumes  fuperftitieufes  de  chaque 
Communauté.  Ils  avoient  encore  à  faire  re- 
cherche des  friponneries ,  par  lefquelles  les 
Images  >  les  Reliques ,  &  d'autres  chofes  de 
cette  nature  ,  eftoient  devenues  célèbres  ,  & 
par  lefquelles  on  attiroit  aux  Couvents,  les  dé- 
votions &  les  préfens  du  peuple:  Ils  dévoient  de 
mefme  s'informer,  comment  les  Moines  s'eft  oi- 
ent conduits,  durant  les  troubles  5  &  remarquer 
les  déréglemcns  des  Communautez  ,  afin  d'en 
donner  avis  à  Cromwel. 

Je  ne  trouve  dans  les  Regîtres  publics  de  Pan 
28  de  ce  régne-là  ,  qu'un  original  de  réfîgnation 
de  Couvent.  L'Abbé  de  Farnéfe  ,  qui  eftoit 
de  la  province  deLincolne,  &  de  qui  le  revenu 
eftoit  eftimé  12500  /.  rendit  fon  Abbaye  au  Roy  5 
eftant  aflîfté  en  cela,  de  trente  de  fes  Religieux. 
Il  y  a  deux  autres  réfignatibns  dans  les  Rolles  :  La 
première  du  Couvent  de  Bermonfey ,  de  la  pro- 
vince de  Surrey.  Mais  comme  l'Abbé  mar- 
quoit ,  au  commencement  de  l'adte  de  cette  réfî- 
•  gnation,  qu'il  la  faifoit,  dans  l'efpérance  d'une 

Î [ratification  plus  confidérable ,  on  voit  bien  que 
'intérefty  eut  plus  de  part,  quelajuftice:  &en 
effet  »  cette  Abbaye  ayant  plus  de  7000  /.  de 
rente,  elle  ne  tomboit  point  fous  l'étendue  de 
l'Arreftdu  Parlement.  La  féconde  réfignation 
eft  celle  de  Bufchlichame,  ouBifchame,  dans  le 
Comté  de  Berks ,  faite  par  Barlow ,  qui  en  eftoit 
Commandeur  ,  &  qui  n'a  pas  peu  contribué 
à  avancer  la  Réformation.  Cette  Abbaye 
eftoit  de  treize  ou  quStorze  cens  efeus  de 
.  rente. 

Mais  on  fit  de  plus  grands  progrés  l'année 
fuivante,  jufques  à  laquelle  on  neprefla  pas  ri- 

gou- 
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goureufement  l'exécution  del'Arreft  s  puisque  1537, 
je  trouve ,  que  diverfes  Abbayes  ,  dont  le  re- 
venu eftoit  au  delTous  de  2tfoo  /.  n'avoient  pas 
encore  efté  réfîgnées  au  Roy.  Je  croy  mefme, 
que  la  Cour  des  Augmentations  devant  avoir 
veu  le  rapport  des  Vifîteurs ,  &  arrefté  quel- 
les penfions  on  donneroit  aux  Abbez  &  aux 
Religieux  ,  avant  que  de  fupprimer  les  Cou- 
vents, on  n'a  voit  pas  fort  avancé  la  fuppreffion, 
lors  que  les  troubles  commencèrent.  D'ail- 
leurs ,  la  crainte  d'irriter  le  peuple  ,  &  d'ani- 
mer les  Rebelles  ,  fit  qu'on  ne  travailla  guéres 
à  cet  ouvrage  ,  tant  que  cette  confufion  du- 
ra. Ainfî  ,  ce  fut  feulement  vers  Tannée  29. 
du  régne  de  Henry  ,  qu'on  fupprima  propre- 
ment des  Monaftéres ,  en  vertu  de  l'Arreft  du 
Parlement:  Encore  n'y  procéda -t  -on  alors 
ue  foiblement  5  car  les  Regîtres  de  la  Cour 
es  Augmentations ,  &  les  Rolles  ne  font 
chargez  que  de  vingt  &  uneréfignarion.  Mais 
enfin  les  grands  &  les  petits  Monaftéres  fe  remi- 
rent également  en  la  puilTance  de  Henry  ,quoy  que 
par  de  différents  motifs.  Les  Abbez  des  uns  ,QuCi- 
ayant  trempé  dans  les  féditions  ,  &  dansles  trou-  ques-uns 
bles  ,  &fe  voyant  expofez  à  la  juftkefévéredu^S^nds 

Roy  5  fe  rachetèrent ,  en  luy  facrifiant  leurs  Abba-fig,,^1  * 
yes.  Les  autres,  qui  commençoient  à  approuver  le  leurs  Ab- 
delTein  d'une  réforme,  eurent  moins  de  peine,  à  fe  bayes  au 
deffaire  de  leurs  Couvents.  Tel  fut  Barlow,  Eve-  Ro^' 
que  de  St.  David,qui  non-content  d'avoir  réfigné 
au  Roy  fa  maifon  de  Bufchlichame  3  engagea  d'au- 
tres Abbez,à  faire  la  mefme  chofe.    Il  y  en  avoit 
auffi,  dont  la  vie  eftoit  fi  fcandaleufe ,  qu'ils  n'ofoi- 
ent  pas  s'en  défendre  en  plein  tribunal  ,  &  qu'ils 
aimoient  mieux  perdre  leurs  Abbayes  par  accord, 

que 


3 


çço  Hiftoiredela'Rzformation 

1537*  °lue  Par  ^entence  :  tellement  qu'ils  fe  conrentoî- 
ent  d'une  penfion,  durant  leur  vie,  &abandon- 
noient  tout  le  refte.  D'autres  préférèrent  le  par- 
ti ,  de  jouir  d'une  femblable  penfion  ,  à  celuy 
de  vivre  dans  l'enceinte  d'un  Couvent.    Et  il  y 
en  eut  ,£qui  avoient  pillé  &  diffipé  le  bien  de  leurs 
Abbayes  ;  ayant  pourveu  de  bonne  heure,  à  leur 
propre  fubfiftance  3  &  à  celle  de  leurs  parens , 
dés  qu'ils  preffentirent  qu'on  les  fupprimeroir. 
Cela  fie ,  que  les  Vifiteurs  trouvèrent  les  re- 
venus des  plus  riches  Abbayes ,  extremément 
engagez  5  comme  ceux  de  St.  Alban  &  ceux  de 
la  Bataille.    Le  temporel  de  Sr.  Alban  n'auroit 
plusfuffi,  pour  entretenir  la  maifon  ;  àcaufeque 
dans  l'attente  d'une  fuppreiïion  ,  l'Abbé  &  les 
Religieux  avoient  mis  toutes  les  rentes  à  un  fort 
bas  prix  5  s'eftantfait  donner  de  groffes  fommes 
d'argent  comptant ,  pour  mettre  les  fermes  fur 
ce  pied-là.   De  mefme  ,  quand  on  fit  la  vifite 
de  l'Abbaye  de  la  Bataille  ,    on  n'y  trouva 
que  de  vieux  meubles  déchirez ,  qui  ne  valoient 
pas  400  écus;  &  à  peine  y  avoit-il ,  dansTEglife, 
&dans  la  Maifon,  pour  douze  cens  écus  de  vaif- 
felle  &  d'argent  raaffif.    D'autres  Monaftéres 
n'euflent  pas  fourni  douze  ou  quinze  onces  d'ar- 
gent travaillé;  onn'yvoyoit  aucuns  meubles  5  les 
Religieux  n'ayant  laifle ,  que  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  pû  emporter ,  comme  les  murailles ,  les  fenê- 
tres ,  le  plomb  ,  &  les  cloches. 

L  a  penfion  des  Religieux  fupprimez  eftoit 
d'ordinaire  de  24  écus  par  an,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fufifent  pourvus.  Celle  des  Abbezeftoit  réglée 
par  rapport,  non-feulement  à  la  valeur  de  leurs 
Abbayes  ,  mais  auffi  à  la  manière ,  dont  ils  y 
avoient  vécu.    On  donna  1200  écus  de  penfion 

à  l'Ab- 
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à  l'Abbé  de  Se.  Alban ,  &  autant  à  celuy  de  la  Ba- 1 
taille.  Mais  Ton  en  donna  1500,  à  l'Abbé  de 
St.  Edmond- Roy ,  de  qui  la  vie  avoit  efté  fi  exem- 
plaire ,  que  les  Vifiteurs  ne  trouvèrent  aucun  dé- 
lbrdre ,  ni  aucun  fcandale  dans  fon  Couvent ,  & 
qui  aufli  eut  de  la  peine  à  y  renoncer.  Les  officiers 
des  Couvent  s  avoient  de  mefme  leurs  petites  pen- 
fions;  les  unsde  400/.  lesautresde  130.  quel- 
ques-uns de  100,  &  les  moins  confidérables 
de  80. 

LoRS  qu'un  Abbé  ou  un  Supérieur venoic 
à  mourir,  ou  bien  à  eftre  dépofé ,  onenmettoit 
un  autre  en  fa  place  ,  feulement  pour  faire  la  réfi- 
gnation  du  Couvent.  Car  auflïtoft  que  la  pri- 
mauté eccléfiaftique  du  Roy  eut  efté  élevée,  fur 
les  ruines  de  celle  du  Pape,  tous  les  Abbez,  que 
la  Cour  de  Rome  avoit  accoutumé  de  confirmer  > 
commencèrent  à  eftre  inftalez,  en  la  manière  fui- 
.  vante.  Le  Roy  donnoir  au  Prieur  &  au  Couvent 
une  permiflîon  de  procéder  à  la  nouvelle  élection, 
&y  joignoit  une  lettre  de  cachet,  dans  laquelle 
eftoit  marqué  le  nom  du  fujet ,  qu'il  fouhaitpic 
qu'on  éluft.  Dés  que  l'cleftion  eftoit  faite  ,  ils 
en  informoient  le  Roy  5  qui  Papprou  voit  par  une 
lettre,  donnée  fous  le  grand fceau.  Cettelettre 
eftoit  enfuite  portée  au  Vicegérent ,  quiconfir- 
moit  le  fujet  élu  ,  &  lerenvoyoit  prefterlesfer- 
ïnens  au  Roy  :  Après  quoy,  le  temporel  de  l'Ab- 
baye luy  eftoit  rendu  ^defortequel'éledlion  des 
Abbez  dépendoit  entièrement  du  Roy,  qui  ne 
manquoit  pas  de  les  choifîr  propres  à  avancer  fes 
dèffeins. 

y  eut  enfin  d'autres  Abbez,  qui  réuçnerent 
leurs  maifons ,  par  un  pur  motif  d'intéreft  ;  c'eft- 
à-dire,  pour  fe  frayer  le  chemin  auxEvêchez; 

ou 
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*537«  ou  tout-aumoins ,  pour  fe  faire  nommer  Suffra- 
gants.  En  effet ,  cette  dernière  dignité  fut  con- 
férée ,  à  un  bon  nombre  d' Abbez  du  fécond  or- 
dre. -; 

C  E  fur  par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces  motifs , 
que  Ton  mit  Henry  en  poffeffion  de  la  meilleure 
partie  des  Monaftéres  ,  mefme  avant  que  le  Par- 
lement euft  ordonné  leur  fuppreffion.    Et  alors , 
non-feulement  les  Vifîteurs  ,  qui  eftoient  pour 
la  plufpart  Maîtres  en  Chancelerie  *  ou  Audi- 
teurs de  la  Cour  des  Augmentations,  faifoient 
figner  à  l'Abbé  &  aux  Religieux  un  a£te  de  refi- 
gnationj  mais  outre  cela ,  ils  leur  demandoient 
une  confeffion  par  écrit,  de  leurs  débauches  & 
de  leurs  excès.  11  ne  nous  refte  qu'une  feule  de  ces 
Confeffions  ;  toutes  les  autres  ayant  péri ,  dans 
VoyUfri-  ladeftru&ion  générale,  que  Marie  fit  faire  des 
f^e  de  ce  A  £ies  publics ,  où  le  Pape  &  les  Moines  eftoient 
Uvrt%      offenfez.    Ce  qui  m'engage  à  le  croire ,  c'eft  que 
par  diverfes lettres ,  que  j'ay  vues,  ilparoiftque 
plufieurs  Abbez  avoient  fait  de  femblables  con- 
feffions.    Celle  dont  je  parle ,  eft  d'un  Prieur  de 
DbbetS  &  Bénédi&ins  de  St.  André,  dans  la  province  de 
Reii^eux  Northampton  ;  on  la  peut  voir  dans  le  Regîti  e 
font°des  delaCourdes  Augmentations.  Là  cet  Abbé  & 
Confcf-  fes  Religeux  conteffoient  leurs  crimes  ,  & 
fions  de  ç  fervoient  d'expreffions  extremément  fortes , 

crimes  ,r       .  ,  ,    ,        -  a. 

c  normes,  pour  aggraver  Penormite  de  leur  vie  :  ajoutant , 
que  le  puits  de  P abîme  eftoit  ouvert  pour  les  en- 
gloutir 5  qu'ils  avoient  aba?idonni  le  fervice  de 
Dieu  ,  vécu  dans  Voyfiveti^  fat is fait  à  leur  gour- 
mandife  9  <&  à  leur  fenfualitz^  &  commit  des  cho- 

V<>y  noflre  fes  qU>jls  nepouvoient  déplorer  ajfez. 

™mbn*    k'A  c  T  E  de  réfignation  desReligieux  de  Betlef- 

ilx./eh^  den,  commence  par  ces  paroles  :  "  Qu'ils  fai- 
foient 


en  Angleterre.  LlVRB  III.  Çfj 

f 1  foient  de  tres-férieufes  réflexions ,  fur  leur  ma- 
<c  niére  de  vivre  ,  &  fur  celle  des  autres  Moines  de 
<c  leur  Ordre.  Qu'ils  n'ignoroient  pas ,  que  tou- 
cc  te  leur  dévotion  n'avoir  confïfté,  qu'en  l'obfer- 
cc  vance  de  certaines  cérémonies,  qui  leur  eftoient 
<c  ordonnées  par  l'Evêque  de  Rome,  ou  bien  par 
"leurs  Généraux  :  Qu'entre  autres,  PAbbé  de 
Cf  Cifteaux  les  ayant  fait  égarer ,  ils  avoient  perdu 
Cf  la  connoiflance  des  loix  divines,  &  s'cftoient 
"fouftraitsà  la  jurifdi&ion  épifcopale  ,  parle 
"  moyen  des  Bulles  de  quelques  Papes:  Qu'ils  a- 
cc  voient  toujours  relevé  depuis  ce  temps-là ,  d'un 
"  Général ,  qui  n'avoit  point  eu  de  foin  de  les  vifi- 
a  ter  >  pour  réformer  les  abus ,  qui  s'eftoient  glif- 
"  fez  parmi  eux.  Maisqu'enfin,ayant  trouvé  dans 
"l'hilloiredeJéfusChrift,  &  dans  les  écrits  des 
<c  Apôtres,  le  vray  plan  d'une  vie  fainte  j  &  fon- 
cc géant  d'ailleurs,  qu'il  leur  eftoit  plus  avanta- 
geux, d'eftre  fous  la  conduite  du  Roy,  leur 
<cfouverain  Chef  fur  la  terre  ,  ils  luy  réfignoient 
"  leur  Abbaye ,  &  avoient  recours  à  fa  clémence. 
Cetaéte  eftoit  du  25  Septembre  1538,  fignépar 
l'Abbé  ,  par  le  fous  Prieur,  &  par  neuf  des  Reli- 
geux. 

Nous  avons  encore  cinq  autres  réfîgnations 
de  mefme  nature.  La  première  &  la  féconde  font 
des  Cordeliers  &  des  Carmes,de  Stamford;  &  les 
trois  autres  font  des  Cordeliers  de  Coventry,  de 
Bedford ,  &  d'Ailesbury. 

Il  y  eut  des  Religieux,  qui  confidérant,  que 
leurs  Monaftéresalloient  eftre  ruinez  ;  tant  à  l'é- 
gard du  fpirituel ,  qu'à  l'égard  du  temporelles  ré- 
lignèrent  au  Roy,  dans  l'efpérance,  quillesfon- 
droit  de  noùveau.  Ce  fut  cette  confidération ,  qui 
mit  Henry  enpofiefiion  de  l'Abbaye  de  Chei  tfey, 

A  a  dans 
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J07.  dans  la  province  de  Surrey,  le  14  Juillet  de  Tan- 
née I  ç  1 8.  Il  y  avoit  pre's  de  10000  /.  de  rente  dans 
ce  Couvent-là.  J'ay  au-refte  quelques  raifons  de 
croire,  que  l'Abbé  qui  le  refigna,  fouhaitoitune 
réforme  dans  l'Eglife  ,  &  efpéroit ,  que  fon  Cou- 
vent feroit  fondé  de  nouveau ,  &  qu'on  y  établi- 
roit  la  pureté,  &  la  régularité.  Ce  futauflilàle 
motif,  qui  fit  que  le  Prieur  de  la  grande  Malve- 
rine ,  Couvent  de  la  province  de  Worcefter,réfo- 
lut  de  fuivre  l'exemple  des  autres.  Ce  Prieur  fut 
extremément  recommandé  à  Cromwel ,  par 
l'Evéque  Latimer,  qui  demandoit  avec  inftan- 
ces,que  le  Couvent  fuft  confervé ,  non  pour  eftre 
une  retraite  de  Moines  fainéants,  mais  pour  eftre 
une  fociété  de  perfonnes  attachées  à  l'étude ,  à  la 
prière ,  &  à  la  prédication.    Et  le  Prieur  de  fon 
codé  offroit  1500  écus  au  Roy,  &  600  écusà 
Cromwel ,  fi  on  vouloir  luy  accorder  cette  grâce, 
lleftoit  confidéré,  comme  un  vieillard  de  grand 
-   mérite,comme  un  fort-bon  œconome,&  comme 
un  homme  tres-charitable,  qui  nourriflbit  tous  les 
jours  beaucoup  de  pauvres.  Dans  la  mefme  let- 
tre ,  où  Latimer  intercédoit  pour  luy  >  il  remon- 
troit ,  qu'on  feroit  bien  de  conferver  dans  chaque 
province  >  deux  ou  trois  maifons  religieufes  com- 
me celle-là. 

Mais  la  réfolution  eftoit  prife  de  n'en  laifler 
fubfifter  aucune.  Ce  fut  mefme  inutilement  3  que 
'  #  les  Vifiteurs  s'efforcèrent  de  fauver  unGouvent  de 

filles,de  la  province  d'Oxford,  nommé  Godftowj 
remontrant  au  Roy,  que  ces  Religieufes  vivoient 
dans  une  grande  auftérité  ;  que  leur  monaftére 
eftoit  un  lieu ,  où  la  plufpart  des  Gentils-hommes 
*  de  la  province  faifoient  élever  leurs  filles  -,  &que 

la  Noblefle  du  pais  conjuroit  le  Roy ,  de  ne  le  lui 
point  ofter.  La 
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L  A  plufpart  des  aftes  des  réilgnations  eftoient  1537. 
conçus  en  cette  forme.  Que  l'Abbé  &  les  Re-  Forme 
ligieux,  après  en  avoir  délibéré  mûrement,  don-^sacftes 
noient  & cédoient  leur  maifon  au Roy$&  au'ils  le fignatV*" 
faifoient  de  leur  propre  mouvement  3  de  leur  ons. 
connoiflance  certaine  ,  d'un  commun  accord  ,  v°y  n'flr* 
&  pour  des  caufes  ,  qu'en  leur  confeience  &  "™£e  an 
en  leur  ame ,  ils  avoient  trouvées  juftes  &  raifon-  lx./*# .1. 
nables. 

Mais  d'autres  ,  à  qui  cette  préface  ne  plai- 
foitpas,  commencoient  leur  adte,  fans  préam- 
bule^ difoient  fort  Amplement,  qu'ils  donnoient 
leurs  Monaftéres  ,  en  fiefs  fimples  ,  pour  l'ufage 
du  Roy. 

Ce  futainfi,  que  les  Vifiteurs  engagèrent  les 
Abbez  &  les  Religieux  ,  à  remettre  leurs  mai- 
fons,  en  la  puilfance  de  Henry  :  deforte  que  dans 
une  feule  année ,  qui  a  efté  la  30  defon  régne, 
159  Monaftéres  furent  remis  entre  fes  mains. 
Tous  les  adles  de  cesréfignationsont  efté  enre-  " 
giftrez  y  &  il  nous  en  refte  encore  15  ç  originaux. 
On  peut  voir  dans  nôtre  Recueil,  quel  eftoitle  ^u  nom- 
revenu  &  l'eftat  de  ces  Couvents  5  car  nous  n'en  ^.lx. 
dirons  rien  icy  depeur  d'interrompre  trop  long-      3  % 
temps  la  fuite  de  nôtre  difeours.  Toutes  ces  réfi- 
gnations  furent  faites ,  avant  qu'il  y  euft  une loy  > 
quienimpofaftlanéceffité.    Maisaufli,  il  y  eut 
plufîeurs  Abbez,  des  plus  puiflfans  ,  qui  tinrent 
bon  jufqu'à  la  fin  ;  c'eft-à-dire  jufques  en  l'an 
1  ç  3  9,auquel  un  Arreft  du  Parlement  les  (upprima 
tous. 

Diverses  perfonnes  doutèrent  pourtant,  que  Divers 
ces  fortes  de  réfignations  fuflent  valables  en  juftice;  fentimens 
à  caufe  que  les  Abbez  eftant  de  fimples  dépofitai-  ^"^J™1 
res  des  Couvents ,  ou  de  fimples  fermiers  à  vic,il  C**J*0 

A  a  z  fem- 
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ÎC2-  fembloit  qu'ils  ne  pouvoient  les  aliéner  pour  toû- 
*  jours.  Mais  le  Parlement  les  déclara  bonnes  , 
parce  que  la  fondation  mettoit  toutes  chofes  ab- 
solument en  la  puiflance  de  l'Abbé  &  des  Reli- 
gieux les  plus  anciens  >  &  que  quelque  A&e  qu'ils 
fiflent  enfemble ,  il  eftoit  valable,dés  que  lefceau 
de  la  maifon  y  avoit  efté  appliqué. 

D  E  plus  on  difoit ,  que  l'Abbé  &  les  Religieux 
avoient  fournis  leur  Couvent  à  la  confifcation,  par 
cette  feule  démarche  de  réfîgnation;  &  qu'amfi  le 
Roy  pouvoit  légitimement  s'enemparer,{înon  par 
droit  de  tranfport ,  au  moins  par  voye  de  confif- 
cation.Maisrautre  parti  répondoit.qu'encore  que 
des  chicanes  de  droit  donnaffent  gain  de  caufe  a 
Henry ,  il  ne  pouvoit  en  profiter  avec  jufticespuis- 
que  les  Abbez  &  lesReligieux,qui  luy  rcfignoient 
leurs  Couvents,  n'avoient  point  de  droit  de  le  fai- 
re.en  eftant  (impies  gardiens.  On  ajoutent  à  cela, 
que  les  préfens&  les  menaces  avoient  agi  puiflam- 
ment  dans  les  efprits  des  uns  &  des  autres. 

E  t  en  effet,quelques  Abbez  furent  mal-traitez. 
Le  Prieur  de  Wooburne  eftant  foupçonné,  d'a- 
voir affifté  fous  main  les  Rebelles,d'eft  re  contraire 
à  la  primauté  eccléfiaftique  de  Henry  ,  d'avoir 
toujours  de  l'attachement  pour  le  Pape,&  de  tenir 
pour  le  Concile  général ,  convoqué  alors  à  Man- 
touè5on  l'obligea  de  faire  fes  fournirons  au  Roy , 
&  de  luy  réfigner  fon  Couvent.  Je  trouve ,  par  la 
relation  d'une  longue  conférence ,  qu'il  eut  là- 
deflus ,  avec  un  Confeiller  de  Henry  ,  &  laquelle 
on  luy  fit  fîgner ,  qu'il  eftoit  principalement  fcan- 
dalizéde  deux  chofes:  La  première,  de  ce  que 
Latimer  &  d'autres  Evêques  prêchoient  contre  le 
fervice  de  la  Vierge ,  &  contre  celuy  des  Saints  : 
La  féconde ,  de  ce  que  la  Bible ,  qu'on  venoi  t  de 

pu- 
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publier,  différoir  de  laVulgate  en  plufïeursen- iç 37. 
droits  :  il  croyoic  pour  ces  raifons-là,  que  la  Reli- 
gion eftoit  changée  ;  &  s'étonnoit ,  que  les  juge-  ' 
ments  de  Dieu ,  qui  eftoient  tombez  fur  la  Reine 
Anne  de  Boulen,  n'euflent  point  fervi  de  leçon 
aux  autres,  pour  les  empêcher  d'altérer  la  foy.  A 
la  fin  pourtant,  on  obtint  fur  luy,  qu'il  feroit  fes 
fournirions  à  Henry,&  reconnoîtroit  la  primauté 
eccléfiaftique  de  ce  Prince.  Mais  il  s'alla  joindre 
aux  Rebelles,  &fut  pris  avec  l'Abbé  deWhaley 
&  deux  de  fes  Moines  \  l'Abbé  de  Garvaux  &  un 
de  fes  Religieux  ;  l'Abbé  de  Saulay,  de  la  pro- 
vince de  Lancaftrej  le  Prieur  du  mefme  Couvent; 
&  le  Prieur  de  Barlinton  :  tous  furent  condamnez 
à  mort ,  &  exécutez. 

AussitoST  que  les  Abbez  de  Glaftenbury 
&deRaiding,  tous  deux  riches  &  puiflàns  j  leCeidd$it 
premier  ayant  plus  de  quarante-cina  mille  livres  eftreen- 
de  rente,  &  l'autre  en  ayant  prés  de  vingt-  huit  tendu  félon 
mille,  eurent  remarqué  ,  que  l'orage  fondroit^^f4f 
fur  eux ,  ils  réfolurent  de  rifquer  tout^pour  fe  con-  ™t,y"*es 
ferver  dans  le  défordre  général.  Pour  cet  effet,  ils  rappor- 
envoyérent  aux  Rebelles  de  la  province  d'York, toient 
une  grande  quantité  d'argent  monnoyé ,  &  d'ar-  feut  e^ 
gentmaflit.  Mais  cela  ayant  efte  découvert ,  ils/#J4-. 
furent  condamnez  comme  traîtres,  en  l'an  1539:  untx 
Je  parle  pourtant  icy  de  leur  affeire,à  caufe  qu'elle  , 
a  du  rapport  au  fujet  que  nous  traitons  Pour  ce  qui 
regarde  le  procès  de  l'Abbé  de  Raiding,  je  n'en 
ay  point  appris  d'autres  particularitez  jufques  icy, 
Maispour  ce  qui  eft  de  l'Abbéde  Glaftenbury , 
nous  avons  une  relation  a(Tez  exafte  de  fon  juge- 
ment ,  dans  deux  lettres  écrites  à  Cromwel  s  l'une 
pnr  le  grand  Bailly  de  la  province,  l'autre  par  le 
Chevalier  Rouflel,  Gentil-homme  c^uiavoit  vu 

A  a  j  plai- 
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1 Ç  3  7-  P'a^er  k  cau^e  '  &  d°nt  *a  canc*eur  &  Tintégri- 
"  té  eftoient  alors  auiïi  connues ,  que  maintenant 
elles  femblent  naturelles  à  la  Maifon  illuftre,  qui 
porte  fon  nom.    Suivant  ces  lettres  l'Abbé  fut 
jugé  pour  deux  crimes  $  trahifon  &  vol  $  car  il 
eftoit  accufé  d'avoir  forcé  la  porte  du  lieu ,  où  on 
gardoit  la  vaiffelle  &  l'argenterie  du  Couvent  s 
&  c'eftoit  cette  mefme  argenterie  ,  qu'il  avoit 
envoyée  aux  Rebelles ,  ainfi  que  le  dit  le  Che- 
valier Guillaume  Thomas  :  Le  Chevalier  Rouf- 
fel  ajoute,  dans  fa  lettre ,  que  jamais  cette  pro- 
vince n'avoit  eu  de  Juges  plus  illuftres ,  ni  plus 
gens  de  bien,  que  les  Jurez,  qui  furent choifis 
pour  la  caufe  de  l'Abbè.  Ces  Jurez  l'ayant  con- 
damné ,  on  le  mena  enfuite  au  lieu  de  l'exécution, 
qui  eftoit  proche  de  fon  Abbaye.  Là  il  reconnut 
fa  faute,&  en  demanda  pardon  à  Dieu  &  au  Roy, 
ainfi  que  l'aflure  le  Grand- Bailly.    L'Abbé  de 
Colchefter  eut  la  mefme  deftinée  $  mais  comme 
l'original  de  ces  procès  eft  perdu ,  j'ignore  dequoy 
cet  Abbé  eftoit  accufé.    Car  fi  quelques  Hifto- 
riens  Anglois  ont  écrit,  qu'on  le  pourfuivoit,  pour 
avoir  nié  la  primauté  eccléfiaftique  de  Henry ,  ils 
méritent  en  cela  une  cenfure  févére;  puifque  pour 
peu  qu'ils  eu(fent  eu  foin  d'examiner  leschofes, 
ils  euffent  trouvé ,  que  tous  les  Eccléfiaftiques,& 
particulièrement  les  Abbez  ,  avoient  reconnu 

Ïlufieurs  fois  cette  primauté  eccléfiaftique  du 
toy. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance ,  &  pour  con- 
fondre l'impudent  Sanderus ,  je  rapporteray  icy 
les  preuves >  que  je  trouve  de  la  foûmiffion  de  tous 
les  Abbez ,  dans  ce  point  de  primatie. 

Premièrement,  dans  l'affemblée  du 
Clergé,  tenue  en  l'an  1531,  Henry  fut  uni- 

ver- 
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verfellement  reconnu  Chef  fouverain  de  l'Eghfiiftj, 
dy  Angleterre. 

\        En  fécond  lieu,  tous  les  Abbez  avoient  fait 
ferment,qu'iIsobfcrveroient,  &  maintiendraient 

?  la  loy  de  Tan  1 5  3  4,  laquelle  régloit  la  fucceffion  : 
Or  cette  loy  condamnoit  abfolument  la  puiflance 
prête  nduè  des  Papes.  Ce  qui  me  fait  dire,  qu'ils 
avoient  juré  de  Pobferver ,  c'eft  1 .  Que  quand  on 
jugea  Morus  &  Fiicher,on  leur  remontra  diverfes 
fois ,  que  tout  le  Clergé  Pavoit  jurée.  2.  Les 
Journaux  de  la  Chambre  des  Seigneurs  nous  ap- 
prennent, que  tous  les  membres  du  Parlement  en 
jurèrent  Pobfervation ,  avant  que  de  feféparer. 
Davantage,ces  Journaux  portent,  que  les  Abbez 
de  Colchefter  &  de  Raiding  avoient  afliftéàce 
Parlement.  Or  il  n'y  eut  aucune  proteftation  con* 
tre les loîx faites,  durantcesféances-là  :  &mef- 
me  les  Regitres  marquent  fouvent,  que  ce  qui 
eftoit  arrefté ,  fe  faifoit  du  confentement  unanime 
de  tous  les  Seigneurs. 

E  n  troifïéme  lieu ,  il  paroift  par  diverfes  let- 
tres,dont  nous  avons  les  originaux,  que  les  Supé- 
rieurs de  tous  les  Couvents  avoient  figné  la  propo- 
rtion fuivante,  Que  le  Pape  jïavoït  no?i  plus  de 
pouvoir  en  Angleterre  ,  que  d'autres  Evêques 
étrangers.  Quelques  Chartreux  ,  &  quelques 
Moines  de  PObfervance  de  St.  François  furent  les 
feuls  ,  qui  refuferent  de  la  figner.'  Auffi,  les 
pourfuivit-on  en  juftice,pource  fujet.  Qiiefil'on 
ufa  de  cette  rigueur  envers  de  fimples  Moines ,  il 
n'y  a  guéres  d'apparence,  qu'on  ait  épargné  de 
puiflTans  Abbez,  qui  avoient  féance  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs.  Outre  cela,  lors  qu'en  Pan 
1536,  le  Parlement  fit  une  nouvelle  ordonnance, 
pour  la  fucceflion,  il  ajouta  ,  que  l'on  jureroit 
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içj7,«auffi de  reconnôitrele  Roy, pour  Chef  fouverain. 
Or  les  Abbez  de  Glaftenbury  &  de  Raiding 
eftoient  dans  le  Parlement  ,  lors  qu'on  y  fit  cette 
ordonnance  ;  comme  on  le  voit  par  les  Regîtres  ; 
&  ils  y  donnèrent  leur  contentement.  D'où  il  pa- 
roift  ,  combien  fe  trompent,  ou  combien  feveu- 
lènt  tromper,  ceux  quicroyent,  que  ces  Abbez 
aimèrent  mieux,  perdre  la  vie,  que  de  conferver 
leurs  Abbayes,  en  déférant  à  Henry  la  qualité 
de  Chef  fouverain  des  Eglifes  de  fon  Royaume. 

D  E  plus ,  l'Abbé  de  Raiding  eftoit  fi  bien  dans 
l'efprit  du  Vicegérent  Cromivel,  qu'ayant  quel- 
que différent  avec  Schaxton  ,  Evéque  de  Salis- 
bury ,  &  créature  de  ce  Minière  ,  il  en  fortit  en- 
tièrement à  fon  avantages  c'eft  ce  que  l'on  voit , 
dans  une  lettre  emportée,  que  cet  Evêque,  qui 
eftoit  fier  &  d'un  mauvais  naturel ,  écrivit  alors 
au  Vicegérent.  Il  feplaignoit  d'un  Mandement, 
queceMiniftreavoit  donné  contre  luy  ,  àlare- 
queftede  l'Abbé  :  "Il  ajoutoit ,  que  Cromwel 
fC  ne  luy  eftoit  jamais  favorable;  témoin  fon  affaire 
€c  touchant  les  Chanoines  obligez  à  la  Refidence , 
cc&  fon  différent,  avec  le  Maire  defon Siège:. 
"QueceMiniftre  ne  répondoit  pas  à  fes  lettres  : 
€<  Qu'abufant  de  fon  pouvoir ,  comme  il  le  faifoir , 
€(  le  Ciel  ne  manqueroit  pas  de  l'en  punir.  Mais 
Cf  qu'il  pnoit  Dieu  de  le  convertir  &  del'épar- 
gner.  Il  y  a  encore  dans  cette  lettre,  d'autres 
expreffions  fort  emportées  ;  &  Shaxton  s'y  donne 
luy-mefme tant  de  louanges,  qu'elle  peutpaffer 
pour  un  mélange  extravagant  d'infolence  &  de  va- 
nité, qui  n'a  guéres  eu  de  pareil.  Au-contrai- 
re ,  la  réponfe  du  Vicegérent  fut  extrêmement 
douce;  &  comme  elle  montre,  quelaforrune 
de  ce  Miniftre  ne  luy  avoit  point  fait  perdre  fon 
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honnefteté  &  fa  modeftie  naturelle,  nous  Pavons 
mife  dans  nôtre  Recueil.  *a\ 
Q^uoy  que  la  condamnation  de  ces  Ab-*r* 
bez  ait  pu  eftre  jufte  ,  on  crut  du  moins  , 
que  leurs  Abbayes  ne  pouvoient  eftre  confis- 
quées ,  fans  faire  violence  aux  loix.    On  di- 
foit  fur  ce  fujet,   que  les  fautes  d'une  per- 
fonne  eccléfîaftique  ne  dévoient  porter  aucun 
préjudice  à  tout  le  corps  ;   comme  les  fautes 
d'un  Laïque  ,    qui  polfédoit  quelque  charge 
dans  le  monde  ,   n'en  ruinoient  jamais  les 
droits.   Il  eft  vray,  que  dans  une  ordonnan- 
ce ,  par  laquelle  plufîeurs  fautes  eftoient  décla- 
rées crimes  d'Eftat,  on  avoir  mis  quelques  ter- 
mes, qui  fembloient  y  avoir  efté  inférez,  pour 
autorifer  ces  confifeations  :   Les  termes  font , 
que  tous  les  biens  d'h&itage  d'un  Traître*  fojffe- 
dez,  de  droit  réel ,  ou  par  quelque  drett  ,   &  de 
quelque  manière  que  ce  puft  ejire ,  feroient  con- 
fifquez  au  profit  du  Roy.    D'où  il  s'enfuit ,  que 
les  biens  fubitituez,  &  les  terres  pofiédées par 
droit  perfonnel  ,  ou  par  fïmple  droit  d'ulu- 
fruit*  eftoient  fous  l'étendue  de  h  loy,*  &cela 
d'autant  plus  >  qu'on  avoit  marqué  précife- 
ment  dans  la  fuite  ,  que  les  héritiers  &  les 
Succeffeurs  des  traîtres  feroient  exclus  à  perpé- 
tuité de  la  jouiffance  de  leurs  biens.  Mais  appa- 
remment ,  lors  que  l'Evêque  de  Rochefter  fut 
condamné  ,  on  ne  fongea  point  à  cetre  claufe  ; 
autrement  >  fon  Evêché  auroit  efté  faifi  5  Ou 
plûtoft,  on  ne  voulut  po:nt  s'en  prévaloir  3  l'in- 
tention du  Roy  eftant  moins  de  diminuer  le 
nombre  des  Evêchez  ,  que  de  l'augmenter. 
D'un  autre  collé  auffi,  les  termes  de  l'ordon- 
nance fembloient  marquer  feulement  les  biens 
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*537*  d'héritage,  entre  lefquels  on  ne  pouvoit mettre 
les  biens  d'Eglife  ,  fans  faire  violence  à  cette  loy. 
Le  mot  de  Succefleur  pouvoit  enfin  autorifer  la 
confiscation  :  Mais  ce  pouvoit  eftre  auffi  un  mot 
d'ufage  ,  joint  à  celuy  d'héritiers  ,  afin  de  le 
mieux  exprimer  5  &  en  ce  cas-là,  l'ordonnance 
ne  s'étendoit  toujours  qu'aux  biens  perfonels.  De 
plus  ce  mot  fuppofoit ,  que  les  Traîtres  pouvoient 
avoir  des  Succeflèurs  :  Or  les  Abbayes  eftant  con- 
fifquées ,  les  Abbez  ne  pouYoienr  plus  avoir  de 
Succeflèurs. 

C  e  fut  pourtant ,  en  exécution  de  cette  loy , 
que  Ton  fit  les  confiscations ,  dont  nous  parlons  s 
&  ce  fut  auflî ,  pour  en  prévenir  les  fuites ,  que 
fous  le  règne  d'Edouard  VI,  on  limita  le  fens  de 
l'ordonnance ,  aux  biens  pofledez  de  droit  réel. 
Mais  enfin  ,  quand  mefme  ces  confifcationsau- 
roient  efté  contraires  aux  loix  ,  le  Parlement  les 
approuva,  du  moins  par  un  aveu  tacite  5  puifque 
lors  qu'il  fit  un  Règlement ,  au  fujet  des  Abbayes 
fupprimées,  il  y  excepta  celles,  qui  avoient  elle 
confifquées  pour  crime  d'eftat. 

Le  Couvent  des  Chartreux  de  Londres  pafTa 
en  la  puiflance  du  Roy,  à  peu  prés  de  la  mefme 
manière ,  mais  avec  encore  moins  de  juftice  que 
les  autres.  De  ces  Moines-là  quelques-uns  avoient 
efté  exécutez  à  mort  ,  pour  avoir  parlé  haute- 
ment >  contre  la  primauté  eccléfiaftique  de  Hen- 
ry 5  pour  avoir  tiré  des  pais  voifins  divers  livres , 
contre  le  fécond  mariage  de  ce  Prince  s  &  pour 
avoir  fait  plufieurs  chofesde  cette  nature.  Quel- 
ques autres,  qui  avoient  appuyé  ceux-là,  mais 
d'une  manière  fi  fecrette,  qu'on  ne  put  jamais 
les  en  convaincre ,  furent  renfermez  dans  leurs 
Cellules ,  pour  k  refte  de  leur  vie.  Leur  Prieur 
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eftoît  extrêmement  eftimé  :  jufques-là  que  l'un  1537, 
:  desVifiteurs,  nommé  Bedyl ,  écrivit,  que  ja- 
mais il  ifavoit  vu  un  homme  plus  charitable  que 
luy  5  que  d'autre  coflé  les  yeux  de  tout  le  peuple 
ejtoient  fur  ce  Couvent-là  5  &  qiïà  fo?i  avis  ,  on 
ledevoit  appliquer  à  quelque  uj âge  pieux.  Mais 
il  fut  contraint  de  le  réfîgner  au  Roy.  L'a&e  de  fa 
réfignation  commençoit  par  ces  termes,  "Que 
cc  la  plufpart  de  fes  Religieux  ayant  offenfé  le  Roy, 
"&  mérité  d'eftre  privez  de  leurs  biens ,  &pu- 
cc  nis  capitalement ,  ils  fe  foûmettoient  à  ce  Prin- 
cc  ce  j  &  luy  donnoient  leur  maifon ,  afin  d'eftre 
"garantis  du  châtiment ,  qu'ils  méritoient. 

Cependant  les  Viliteurs  fe  trouvèrent 
expofez  à  la  haine  de  beaucoup  de  gens.  Onfe 
plaignit ,  que  par  leurs  intrigues  &  par  leurs  pro- 
mefles,  ils  engsgeoient  les  Abbez  &  les  Prieurs 
des  Couvents  ,  à  aliéner  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  point  :  Que  tous  enfemble  concouraient 
•  à  tromper  le  Roy  $  &  s'appropri  oient  fecréte- 
ment  le  meilleur  de  l'argenterie  &  des  meubles 
des  monafléres.  A  ces  plaintes  générales,  PAb- 
beffè  de  Cheapftow  en  joignit  de  particulières  3 
contre  le  Doéteur  London  ,  qu'elle  accufa  d'avoir 
voulu  corrompre  fes  Religieufes:  Et  en  un  mot, 
prefque  tout  le  monde  murmuroit  contre  les  Vifi- 
teurs  5  chacuç  difant  ,  que  leur  manière  d'agir 
eftoit  fardée ,  &  qu'il  faifoient  fous  main  de  bons 
coups. 

PouR  les juflifier,  &  en  mefme  temps  pour 
;  décrier  les  Religieux,  Srpour  appaiferlepeuple> 
la  Cour  Admettre  en  lumière  tout  ce  qu'elle  put 
\  découvrir  des  déréglemens  des  Moines.  L'Ab- 
|  baye  de  la  Bataille  fut  représentée  comme  une 
[  petite  Sodome  ,  auffi  bien  que  le  Couvent  de 
1  A  a  6  lefus 
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IÇJ7.  Tefus  Chrift  de  Cantorbery ,  &  plufîeurs  autres 
Monaftéres.  On  fit  des  hiftoires  fans  nombre  , 
des  autres  débordemens  des  Moines  s  de  leurs 
adultères ,  de  leurs  paillardifes,de  leur  addreffe  ,  à 
empêcher  les  femmes  de  concevoir ,  ou  à  deffaire 
leur  fruit,  dans  leur  ventre.  Mais  il  n'y  eut  point 
d'aventure,  quiéclataft  davantage,  que  fit  celle 
d'un  Prieur  des  Croifez  de  Londres. 

Ayant  efté  trouvé,à  onze  heures  du  matin, 
au  lit  avec  une  femme  de  mauvaife  vie,  il  fe  jetta  à 
genoux  devant  ceux  qui  le  furprirent ,  &  les  con- 
jura de  ne  point  rendre  fa  honte  publique.  Eux  , 
pour  profiter  de  Poccafion  ,  confentirent  d'é- 
touffer l'affaire ,  moyennant  une  certaine  fom- 
me  d'argent.  11  leur  donna  donc  40  piftolles, 
qui  eftoient  tout  ce  qu'il  avoit  fur  luy  ,  & 
leur  en  promit  quarante  autres.  Mais  comme 
il  manqua ,  à  leur  payer  cette  féconde  fomme , 
ils  la  luy  demandèrent  en  juftice.  Cette  affaire 
eft  rapportée  dans  une  Production  ,  que  j'ay 
vue ,  &  qui  fut  donnée  à  Cromwel ,  alors  Maî- 
tre des  Roi/es. 

On  pu-  Mais  les  hiftoires ,  cyae  l'on  publia ,  en  cet- 
biieies    te  rencontre,  ne  firent  pas  tout  l'effet ,  qu'on  en 

fions  &"  avo*1  attenc^u-       plufp3^  des  gens  difoient,  que 
ks  trom- fautes  eftoient  toujours  attachées  à  la  perfonne 
peiics  des  qui  les  commettons  &  qu'il  n'y  avoit  aucune 
Moines,  juftice  à  punir  des  Communautez  entières, 
pour  les  crimes  de  quelques  particuliers.  Ce- 
la obligea  la  Cour  de  prendre  d'autres  me- 
fures  ,  &  de  fe  fe*vir  d  .un  expédient ,  qui  eut 
plus  de  force  que  le  premier  :    Se  fut  de 
faire  perdre  au  peuple  fon  enteftement  fuper- 
ftitieux  ,  pour  les  Images  &  pour  les  Reli- 
ques y  &  d'étaler  à  fes  yeux,  les  impoftures 
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que  les  Moines  mettoient  en  ufage  ,  pour 
attirer  fes  dévotions.  Dans  cette  vueTon  don- 
na ordre  aux  Vifiteurs ,  d'examiner  avec  foin 
les  Reliques  &  les  Images  >  fur  tout  celles , 
ou  le  peuple  alloit  le  plus.  Le  doéteur  Lon- 
don  rendit  en  cela  de  grands  fer  vices  à  fon 
maître.  Il  luy  manda  de  Raiding  ,  que  ce 
lieuefloit  lemagafindes  principales  Reliques  du 
Royaume  :  QueYony  voyoit  un  Ange,  avec 
une  aile  feulement ,  qui  félon  les  Moines  du  lieu  y 
y  a  voit  porté  le  fer  delà  lance,  dont  JefusChrift 
#  fut  percé.  Il  faifoit  enfuite  un  long  inventaire  des 
9  autres  Reliques  de  ce  lieu-là,  &ajoùtoit,  cju'il 
euft  pu  remplir  quatre  autres  fueilles  de  papier , 
des  feuls  noms  de  ce  qu'il  ne  marquoit  pas.  Il 
écrivit  de  quelques  autres  endroits ,  qu'il  avoit  fait 
abatre  par  tout  ces  amufemens  d'une  multitu- 
de fuperftitieufe.  Jean  Aprice  écrivant  de  Sr% 
Edmond  Roy,  manda  qu'il  y  avoit  trouvé  quel-  4 
ques-uns  des  charbons  ,  fur  lesquels  avoit  efté 
rofti  Saint  Laurent  :  quelques  rognures  d'ongles 
des  ortueils  de  St.  Edmond  ,  le  canif  de  St. 
Thomas  de  Canrorbery  5  les  boues  du  mefme 
Saint,  &  affez  de  morceaux  de  la  vraye  Croix  3 
pour  en  faire  une  fort  grande:  De  mefme  l'on  y 
trouva  des  Reliques  contre  la  pluye,  &  contre 
E  les  mauvaifes  herbes.  Mais  le  nombre  de  ces  Re- 
liques ayant  efté  prefque  infini,  ce  feroit perdre 
trop  de  temps ,  que  d'en  parler  davantage..  Sei^ 
Iement,  afin  de  montrer ,  combien  le  peuple  les 
eftimoit3  nous  remarquerons,  que  les  Religieux  de 
"Weftacreavoient  alors  engagé  pour  500  francs , 
un  morceau  d'un  des  doits  de  St.  André ,  quoy 
qu'enchalTé  dans  une  feule  once  d  argent.  Mais  les 
Vifiteurs,  qui  n'en  faifoient  pas  autant  de  cas.,  que 
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1537.  les  Moines >  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les 
racheter ,  lors  qu'ils  fupprimérent  ce  Couvent-là. 

1 5  î  8  •  ^  °  u  R  ce  gui  eft  des  Images  ,  on  en  apporta 
images  '  quelques-unes  à  Londres,  où  on  les  brifadansla 
brifees    place  de  St.  Paul ,  à  la  vue  du  peuple  qui  de  la  for- 

meiu*110" te  ^ut  t^mo^n  ^es  friponneries  des  Moines.  Entre 
celles-cy  eftoit  le  célèbre  Crucifix  de  Boxley,dans 
la  province  de  Kent ,  lequel  e(toit  communément 
appelé  la  (iatue  de  grâce,  &  où  les  Dévots  faifoient 
fouvent  des  pèlerinages ,  àcaufe  que  quelquefois 
ils  le  voyoient  fe  courber,  &  fehauffer,  trem- 
bler, ou  remuer  la  tefte,  les  mains,  &  les  pieds,  * 
rouler  l'es  yeux ,  remuer  les  lèvres,  ou  bien  fron- 
cer le  fourcil  :  Ces  chofes  paflbient  parmi  les  per- 
fonnes  du  commun ,  pour  des  effets  d'une  vertu 
toute  divine.  Ce  fut  par  ce  Crucifix,  qu'on  fit 
voir  au  peuple ,  en  partie  combien  il  s'eftoit  laiffé 
abufer:  car  on  luy  montra,  dans  le  corps  de  la 
machineries  refforts^quifen  conduifoientles  mou- 
vements. Hilfey ,  Évêque  de  Rochefter ,  fit  un 
fermonfur  cefujet ,  &  enfuite commanda ,  que 
l'on  mift  en  pièces  le  crucifix.  On  s'apperçut  au 
mefme  temps,  d'une  autre  friponnerie  infigne 
des  Moines  de  Haies  >  Couvent  delà  province  de 
Glocefter  :  ils  avoient,  dans  leur  Eglife  ,  une 
phioleoùilsdifoient,  que  du  fang  de  nôtre  Sei- 
gneur eftoit  renfermé.  Quelquefois ,  les  Pèlerins 
voyoient  ce  fang  :  mais  quelquefois ,  ils  ne  le 
#oyoient  point  du  tout  :  &  alors  un  Religieux  leur 
déclaroit,  qu'ils  eftoient  fans  doute  en  péché  mor- 
tel ,  &  par  conféquent  indignes  de  voir  le  précieux 
fang  du  Sauveur.  Après  cette  déclaration ,  les 
Pèlerins  ne  manquant  guéres  de  (àn&ifier  routee 
qu'ils  avoient ,  pour  obtenir  de  fe  rendre  dignes 
de  la  veuê  de  cette  Relique ,  un  Religieux  qui 
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eftoit  caché  derrière  l'autel  ,  la  leur  montrait  ^  1 5 3 S. 
la  fin ,  en  tournant  la  phiole.  Car  cette  phiole 
avoit  deux  coftez  :  A  l'un ,  le  verre  eftoit  épais  > 
&  à  l'autre  il  eftoit  clair  &  tranfparent ,  de  forte 
que  quand  ils  vouloient  tirer  de  l'argent  d'un 
pèlerin  ,  ils  luy  préfentoient  le  cofté  obfcur  3  mais 
quand  à  force  de  préfents,  il  avoit  mérite  la  fa- 
veur de  cette  vue ,  on  tournoit  d'abord  la  phiole; 
&apréscela,  le  Pèlerin,  fe  retiroittr  es-content 
de  fon  voyage  3  &toutconfolédefadépenfe.  On 
trouva  enfin  ,  que  les  Religieux  rempliffbient 
cette  bouteille  de  fang  de  canard ,  lequel  ils  chan- 
geoîent  toutes  les  femaines.  * 

O  n  fît  apporter  aufli  ,  de  la  principauté  de  voy  u 
Galles  ,  une  grande  ftatuè  de  bois ,  appelée  Dar-  lïvr*  f*» 
<velGatheren.  EllicePrice,  Commiflaire  nom-  jjfî^j* 
mé  pour  la  vifite  du  Diocéfe  de  St.  Afaph  ,  avoit  glçfc< 
mandé ,  touchant  cette  ftatuë ,  que  le  peuple  du 
pais  en  eftoit  prodigieufement  entefté.  Une  gran- 
de quantité  de  gens  y  alloient  en  pèlerinage  ,*  &  la 
veille  du  jour ,  que  cette  lettre  partit ,  on  y  avoit 
veu  fix  ou  fept  cens  pèlerins,  dont  les  uns  offroient 
du  bçftail ,  mefme  des  bœufs,  &  les  autres  de  l'ar- 
gent: la  plufpart  fe  perfuadoient,  que  par  ces  dons, 
ils  délivreroient  leurs  ames  des  peines  de  l'Enfer. 
Le  bois  de  cette  ftatue  fervit  à  brufler  le  Pere 
Foreft,  Obfervantin.  Il  y  avoit  auffi  à  Worcefter, 
une  grande  &  célèbre  image  de  la  Vierge;  mais 
quand  on  l'eut  dépouillée  de  quelques  voiles ,  qui 
la  couvroient  >  on  trouva  que  c'eftoit  la  ftatuë 
d'un  Evêque. 

BarloWj  Evêque  de  Sr.  David ,  écrivit  en 
Cour  plufieurs  fois,  que  tout  fon  Diocéfe  eftoit 
plongé  dans  une  funefte  fuperftition  ;  que  les  Prê- 
tres &  les  ReligieuXjégalement  ignorants, &  éga- 
le- 
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3çj5#lement  impics,  s'abandonnoient  à  une  idolâtrie 
effroyable  :  qu'ils  trompoient  le  peuple  ,  d'une 
manière  vifible  $  &  qu'il  en  donneroit  de  bonnes 
marques ,  d'abord  qu'on  le  fouhaiteroit  :  Que  la 
plus  grande  dévotion  de  fon  Diocéfe ,  eftoit  une 
image  de  la  Vierge  ,  qui  tenoit  un  Cierge  en  fa 
main  :  Que  fuivant  la  tradition  des  gens  du  lieu , 
ce  Cierge  avoit  brûlé  neuf  ans  entiers  :  mais 
qu'un  malheureux  ayant  fait  un  faux  ferment  de- 
vant l'image  ,  le  Cierge  s'eftoit  éteint  de  luy- 
mefme  :  Que  cette  image  attiroit  quantité  de 
pèlerins  ,  &  beaucoup  de  riches  préfens  j  & 
qu'on  la«tenoit  en  tres-grande  vénération.  Bar- 
low  ajoûtoit,  que  les  habitans  des  environs  de 
fa  Cathédrale  eftoient  tellement  préoccupez , 
&  tellement  enteftez  de  certaines  fuperftitions  , 
qu'il  défefpéroitdelesy  faire  renoncer  ;qu'ainfî3 
il  prioit  le  Roy  de  transférer  fon  Siège  à  Caer- 
marden.  Il  donnoit  plufieurs  raifons ,  pour 
appuyer  cette  demande  ;  &  mefme  la  réitéra  dans 
plufieurs  lettres  :  mais  fans  fuccés. 

Apres  cela,  on  fit  apporter  à  Londres  de 
riches  chaffes  de  la  Vierge ,  entre  autres  celles  de 
Walfingham  ,  d'Ipfwich  ,  de  Wolwich  ,  & 
d'Illinton  ;  &  Cromwelles  fitbrufler. 
Chaffc  de     Dans  cette  deftru&ion  uni verfelle  des  Ima- 
Thomas  ges  &  des  Reliques ,  on  n'oublia  pas  la  Chaffe  de 
inTfc"    Thomas  Becket ,  f  la  plus  riche  d'Angleterre. 
pièces*.11  ^et  homme  ayant  efté  élevé ,  par  Henry  II,  à 
*Ceft  St.  l'Archevêché  de  Cantorbery ,  il  fufeita  de  grands 
Thomas  de  chagrins  à  ce  Prince  j  s'oppofant  à  fon  autorité, 
cantor.    &  s^r^nl  d'établir  celle  du  Pape.    On  luy  fit 
.         figner  une  fois  quelques  articles,  quidonnoient 
des  bornes,  à  la  puilTance  des  Papes,  &  réta- 
bliflbient  celle  des  Rois*  Mais  il  ne  fut  pas  long- 
temps ^ 
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temps,  fans  fe  repentir  de  cette  feule  aftionde  IÇ3S. 
fidélité,  qu'il  euft  faite,  depuis  ion  élévation  à 
la  dignité  d'Archevêque.  Enfuite  il  s'alla  jetter 
entre  les  bras  du  Pape ,  duquel  il  fut  reçu  comme 
un  ConfeiTeu*,  perfécuté  pour  le  point  le  plus 
elTenciel  de  la  dodtrine  Romaine.  AufTitoil  le 
Roy  d'Angleterre  fut  excommunié  >  &  vit  fes 
Eftats  mis  fous  l'interdit  -y  Mais  par  les  foins  du 
Roy  de  France,  Henry  fe  réconcilia  avec  Tho- 
mas Becker  5  deforte  que  l'interdit  fut  levé.  Ce- 
pendant ,  cet  homme  inquiet  &  remuant  ne  fut 
pas  pliftoft  rentré  dans  Cantorbery ,  qu'il  excita 
dé  nouveaux  troubles  j  &  qu'irrité ,  de  ce  que 
durant  fonabfence,  l'Archevêque  d'York  &  quel- 
ques Evêques  avoient  couronné  le  fils  du  Roy ,  il 
réfolut  de  les  en  punir ,  par  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques.  Henry  qui  eftoit  en  Normandie  ,  lors 
qu'on  luy  apporta  cette  nouvelle  dit ,  que  slil 
avoit  de  bons  fujets ,  un  femblable  Prejire  ne  luy 
cauferoït  pas  tant  de  déplaifirs.  A  ces  paroles  , 
quelques  Courtifàns  zélez  ou  officieux ,  pa(Térent 
la  mer ,  &  afTaffinérent  l'Archevêque  >  mais  le 
Roy  p^ya  fort  chèrement  leur  action  :  il  fut 
contraint  de  fubir  une  terrible  pénitence ,  pour 
l'expiation  de  ce  crime  :  D'ailleurs ,  les  Moi- 
nes ne  manquèrent  pas  ,  félon  leurs  artifices 
ordinaires,  d'attribuer  divers  miracles  ,  aufang 
de  ce  prérendu  Martyr  :  Thomas  Becket  fut  en- 
fuite  canonifé,  fous  le  nom  de  St.  Thomas  de 
Cantorbery  y  8c  comme  il  avoit  perdu  la  vie , 
en  défendant  l'autorité  des  Papes,  on  l'éleva  à 
Rome ,  au  deffusdes  Saints  de  l'Eglife  primitive, 
&  au  deffus  des  Apôtres.Trois  fiécles  entiers  Pont 
regardé,  comme  un  des  plus  illuftres  Saints,  qui 
fuflent  au  Ciel  :  mais  pour  bien  juger  de  la  ré- 

véren- 
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jçjS.  vérence ,  que  les  peuples  luy  portoienr,  on  n'a 
qu'à  examiner  les  comptes  des  dons  ,  qu'ils  fai- 
foient  aux  plus  confidérables  Autels  de  l'Eglife  de 
Cantorbery.  Le  premier  de  ces  Autels  eftoit 
confacréà  nôtre  Seigneur  :  Lefectndà  la  Sainte 
Vierge  ,  &  le  troifiéme  à  Thomas  Becket. 
En  une  année  ,  l'on  prefenta  à  l'Autel  de  Jefus 
Chrift  ,  41  1.  quelques  fous  ,  &  à  celuy  de  la 
Sainte  Vierge,  S22I.  mais  celuy  de  Sr.  Thomas 
eut  ioSzS.  Le  partage  fut  encore  moins  égal, 
l'année  fuivante  :  Car  Jefus  Chrift  n'eutpas  un 
j  feul  fou  5  La  Vierge  n'eut  que  53  livrfs  5  & 

le  Saint  en  eut  12400,  &  quelque  chofe  davan- 
tage. ^ 

Les  peuples  eftant  ainfi  prévenus  >  en  faveur 
de  St.  Thomas  de  Cantorbery  ,  fa  chafle  fut 
bientoft  d'un  prix  incroyable.  Louis  VII  Roy 
de  France,  eut  la  dévotion  d'y  faire  un  péierina- 

Îr e  3  &  y  préfenta  une  pierre  précieirfe,  eftimée 
a  plus  belle,  qui  fut  alors  en  Europe.    Et  cer- 
P  tainement,  la  Cour  de  Rome  ne  fe  contenta  pas 

d'avoir  donné  à  Becket  ,  un  jour  dans  le  Ca- 
lendrier h  elle  réfolut  de  luy  faire  encore  plus 
d'honneur;  voulant  exalter  autant  qu'ellepour- 
roit  ce  zélé  Martyr  de  la  puiflance  pontificale  ,  & 
despriviléges  de  l'Eglife.  Ainfi,  le  jour  de  l'exal- 
tation de  fon  corps,  c'eftà  dire  le  7  de  Juillet  , 
fut  marqué  en  lettres  rouges.  Davantage,  on 
ordonna  ,  qu'il  y  auroit  tous  les  cinquante  ans, 
.un  Jubilé  de  quinze  jours ,  qui  commenceront  la 
veille  de  fa  fefte  à  midy ,  &  durant  lequel  tous 
ceux  qui  vifiteroient  fa  Charte  *  auroient  indul- 
gence de  leurs  péchez.  Cela  paroift  par  le  Re- 
gitre  du  fixiéme  Jubilé,  qui  fut  célébré  de  puis 
(a  tranflation,  c'eft- à-dire  en  l'an  1420,  auquel 

il 
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il  aborda  prés  de  cent  mille  pèlerins  à  Ton  tom-  içgS. 
beau.  Ce  fuc  ainfi  que  les  Dépofitaires  de  fes  Re-  voy  Son- 
liques  y  fcurent  attirer  des richefles incroyables.  ™<T>  d™5 
Mais  ce  fut  auflî  cette  confidération  ,  &lâmé-^^fjj 
moire  des  perfidies  de  Thomas ,  qui  firent  réfou-  cantorbery. 
dre  Henry ,  à  le  dépouiller  de  fes  tréfors  >  &  du 
rang,  que  Rome  luyavoit  donné  dans  le  Calen- 
drier.   On  découvrit  en  ce  moment-là  ,  que  fa 
tefte  prétendue  eftoit  une  faufletefte  s  &que  la 
véritable  eftoit  avec  le  relie  de  Ton  corps.  Sa 
ChafTe  fut  donc  brifée,  &  emportée:  L'or  feuK 
qui  l'environnoit  ,  remplit  deux  coffres  ,  que 
huit  hommes  fort  robuftes  eurent  de  la  peine  après 
cela  ,  à  emporter  de  PEglife.   Enfuite  on  brufla 
fes  os  ,  ninfi  que  Pont  àfluré  quelques  Auteurs,& 
que  le  croit  la  Cour  de  Rome  :  mais  d'autres 
difent  ,  qu'ils  eftoient  confondus  de  telle  forte 
avec  ceux  de  plufïeus  corps  voifins,  qu'il  n'euft 
pas  falu  moins  d'un  miracle,  pour  les  reconnoître. 
Le  nom  de  St.  Thomas  de  Cantorbery  fut  aufli 
rayé  du  Calendrier  5  &  l'office  de  fa  fefte  efiâcé 
de  tous  les  Bréviaires  :  Telle  a  efté  en  Angleterre 
la  fin  du  culte  fuperftitieux  des  Images  &  des  Re- 
liques. 

L  e  Roy  voyant  en  ce  temps-là,que  l'on  n'eftoit  Nou- 
guéres  fatisfait  des  Articles  de  Religion,  qu'il  veaux  At 
avoit  fait  publier  l'année  précédente,  il  réfolut  î^^on 
d'adoucir  un  peu  les  efprits.Pour  cet  efret,il  affem-  publiez. 
bla  Ton  Clergé ,  &  après  diverfes  confultations , 
fit  imprimer  une  expofition  des  points  principaux 
de  la  Religion  :  Cette  Expofition  eftoit  fignée  de 
dix-neuf  Evêques,  de  huit  Archidiacres ,  &de 
dix-fept  Dodteursen  Théologie  ou  en  droir,&  ex- 
pliquoit  le fy mbole des  Apôtres,  lado&rine  des 
fept  Sacremens  ,  le  Décalogue ,  l'Oraifon  Domi- 
nicale, 
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içj8tnica!e,  la  Salutation  Angélique  5  &  les  dogmes 
de  la  Juftification  &  du  Purgatoire.  Mais  com- 
me peu  de  temps  après  >  on  mit  cet  ouvrage 
en  meilleur  eftat  a  nous  n'en  dirons  rien  pour  le 
préfenr. 

Aussitost qju E  la  conduite  de  Henry 
eut  efté  connue  dans  Rome  ,  des  plumes  enveni- 
mées eurent  foin  de  le  peindre,  avec  de  noires 
couleurs:  On  luy  donna  les  noms  odieux  d'infâme 
tyran,  &  de  facrilége:  On  dit,  qu'il faifoit la 
guerre  au  Ciel  &  aux  Saints  j  que  par  une  audace 
impie  ,  qui  n'auroit  pas  efté  foufferte  chez  les 
payens ,  mefme  contre  des  corps  peu  confîdéra- 
bles,  il  a  voit  violé  des  tombeaux  facrez  :  Que  (à 
cruauté  eftoit  extrême  *  d'avoir  inhumainerrient 
fait  mourir,  fous  un  prétexte  de  crimes  d'eftat, 
des  Religieux  vénérables ,  &  de  bons  Preftres  : 
Qu'une  avarice  &  une  avidité  prodigieufe  luy 
avoient  fait  commettre  un  facrilége  inoiïis  qu'il 
avoit  pillé  &  englouti  toutes  les  richeflès ,  que  la 
piété  de  plufieurs  fiécles  avoit  confacrées  à  l'hon- 
neur de  Dieu  &  de  fes  Saints  :  On  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pou  voit  le  rendre  déteftable  à  la  poftéri- 
té,comme  le  plus  odieux  des  Tyrans.  On  le  com- 

Çara  aux  monftres  les  plus  déteftez  ;  à  Pharaon ,  à 
«îabuchodonofor ,  à  Belfazar ,  à  Néron ,  à  Do- 
mitien,  àDioclétien,  &  particulièrement  à  Ju- 
lien. On  trouvoit  en  luy  tous  les  caractères  de  cet 
Apoftat  5,  &  on  en  euft  fait  un  parallèle  très-  exaft , 
fi  l'on  n'euft  pas  cru  Henry  plus  corrompu  dans  fa 
vie ,  que  l'autre  ne  Ta  voit  efté  :  Pour  le  refte ,  on 
croyoit  trouver  dans  l'un  &  dans  l'autre,  beau- 
coup de  lumières  3  la  mefme  apoftafie ,  le  mefme 
prétexte  de  réforme ,  &  plufieurs  autres  reflem- 
blances.  On  imprimoit  tous  les  jours  à  Rome  , 

des 
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des  chofes  de  cecr?  nature  :  Les  nouvelles ,  qu'on  1555. 
y  envoyoit  d'Angleterre ,  eftoient  prefques  toutes 
adreflees  à  Polus,  dont  mefme  on  reconnut  le 
ftile,  dans  quelques  pie  jes  imprimées.  Henry 
en  fut  outré  jufcfu'àlarage,  &  nefentitdefa  vie 
une  haine  auffi  violente,  que  l'eftoit  celle,  que  luy 
infpira  la  conduite  de  Polus.  Ce  fut- là  véritable- 
ment la  fource  de  la  rigueur ,  avec  laquelle  il  traita 
les  parens  de  ce  Prélat. 

Mais  la  colère  du  Pape  nesVpuîfa  pas  en  in- 
ventives :  Il  lança  enfin ,  &  fit  publier  toutes  les 
cenfures,  dont  il  avoit  menacé  Henry ,  trois  ans 
auparavant.  La  fentence  de  la  dépofition  de  ce 
Prince  eft  dans  le  Bullaire  de  Chérubin  :  cepen- 
dant ,  comme  il  y  a  des  perfonnes  affez  aveu- 
glées ,  ou  bien  affez  prévenues  ,  pour  nier  des 
chofes  connues  de  tout  le  monde ,  on  la  trouvera 
dans  nôtre  Recueil  ,  &  en  voicy  un  extrait. 

L  E  Pape  difoit  d'abord ,  M  Que  comme  Vi-  BuIIc  du 
*  caire  de  Dieu  icy  bas,  &  établi  fur  les  peuples  &  £gc^ 
fC  fur  les  Royaumes,  pour  déraciner  &pourdé- 
<c  truire,fuivant  les  paroles  de  Jérémie,ils  le  fentoic 
<c  obligé  d'avoir  recours  aux  corre&ions ,  puifque 
"les  voyes  de  douceur  ne  produifoient aucun ef- 
"  fet.  11  alléguoit  après  cela,que  Henry,  Prince  qui 
avoit  etté  le  défenfeur  de  la  foy ,  ayant  abandon- 
né cette  foy$  chaffé  fon  époufe  légitime,  mefme 
contre  les  defenfes  du  St.  Siège  5  pris  en  fâ 


Ci 

ce 
ce 
ce 

"  place  une  nommée  Anne  de  Boulen  5  fait  di- 
"verfes  ordonnances  dangereufes  &  impies  ; 
Cf  entrepris  d'ofter  au  Pontife  Romain  la  quali- 
"  té  de  fouverain  Chef  de  PEdife  ;  ufurpé  ce 

ce 
ce 


"titre  pour  luy -mefme  5  contraint  fes  fujets  > 
"fous  peine  de  mort,  de  le  luy  donner  5  &  fait 
"mourir  TEvêque  de  Rochefter ,  qui  s'op- 

"  pofoit 


ce 

ce 
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'  pofoità  ces  héréfies;  s'eftoit  rendu  indigne  de 
la  puiflance  royale ,  &  eftoit  tombé  dans  l'en- 
"durciffement  de  Pharaon ,  fans  eftrafouchédes 
cc  remontrances  charitables  de  Clément  VII.  Le 
Cc  Pape  ajoûîoit  ,  que  tous  ces  crimes  eftantavé- 
ccre£o  il  imkoit  la  conduite  del'Apotre,  àl'é- 
ccgard  du  magicien  Elimas ,  &  avoir  recours  aux 
cC  cenfures  de  la  fainte  Eglife ,  pour  punir  Henry  : 
Cf  Qu'ainfi ,  de  l'avis  des  Cardinaux ,  il  exhortoit 
"  de  nouveau  ce  Prince  &  tous  Tes  fauteurs  ,  à  re- 
tenir de  leurs  éga remens  ;  àannullerleursloix 
Cfinju(les;  &  à  en  arrefter  l'exécution  ;  Ques'ils 
ccne  le  faifoient,  il  les  excommunioit  ,  &  les 
ccpriYoit,  luy  de fon Royaume,  &  eux  de  leurs 
Cc  biens  :  Ordonnant  au  Roy ,  de  comparaître  à 
"Rome,  dans  trois  mois  au  plus  tard,  en  per- 
sonne, ou  par  procureur:  &  à  fes complices 
"  &  adhérens ,  de  s'y  rendre  dans  foixante  jours; 
fous  peine  des  plus  grieves  Cenfures.  Pro- 
nonçant outre  cela ,  que  fi  le  Roy  &  fes  compli- 
cc  ces  ne  comparoilfoient ,  dans  le  temps  marqué, 
cc  ils  eftoient  déchus ,  luy  de  fon  Royaume,^  eux 
"  de  tous  leurs  biens;  que  la  fépulture  Chrétienne 
"leurferoitabfolument  refufée,  quand  ils  vien- 
draient à  mourir  :  Que  dés- lors ,  tout  le 
Cf  Royaume  feroit  fous  l'interdit  :  Qu'il  étendoit 
cc  les  mefmes  peines  à  tous  les  enfans  de  Henry  Se 
cc  d'Anne ,  &  à  tous  les  enfans  de  fes  complices , 
ccquoyque  hors  d'âge;  les  déclarant  incapables' 
"depofleder  aucun  employ,  ni  aucune  dignité: 
cCCela  dit,  le  Pape  difpenfoit  en  ce  cas-là,  de 
cC  tous  fermens  &  engagemens ,  les  fujets  de 
5e  Henry ,  &  les  vaffaux  de  fes  Adhérens  :  défen- 
cc  dant ,  qu'on  les  reconnuft ,  luy  pour  fouverain, 
<f  m  eux  pour  feigneurs  :  Il  les  déclaroit  infâmes , 


ce 
ce 
<c 
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cc  &  les  rendoit  incapables  de  tefter,  oudepor-  içjS. 
cC  ter  témoignage.  Enfuite,  il  défendoit  à  toutes 
"autres  perfonnes,  fous  peine  d'excommunica- 
"  tion ,  d'avoir  aucune  correfpondance  avec  luy , 
"  ni  avec  eux ,  foit  pour  affaire  de  commerce ,  ou 
u  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  puft  eftre  :  Et 
"  dans  cette  vue ,  il  annuloit  tous  leurs  contrats, 
cc  &  abandonnoit  au  premier  venu  les  chofes,dont 
<f  on  feroit  commerce  avec  eux. 

"Davantage,  il  commandoit  à  tous 
"les  Eccléfîaftiques ,  de  fe  retirer  d'Angleterre, 
<ccinq  jours  après  que  le  terme  donné  à  Henry , 
u  feroit  expiré  ;  &  de  ne  Iaifler  dans  le  paiSjqu'au- 
"  tant  de  Preftres ,  qu'il  en  faudroit,pour  baptifec 
Cf  les  enfans ,  &  pour  adminiltrer  les  Sacremens , 
Cf  aux  perfonnes  qui  mourroient  pénitentes  :  tout 
"  cela  fous  peine  d'excommunication ,  &  de  pri- 
"  vation  de  tous  biens. 

cc  I L  chargeoit  enfuite  la  nobleflè ,  &  en  géné- 
ral tous  les  fujets  de  ce  Prince,  deprendreles 
"armes  contre  luy  ,  &  de  le  chafler  de  fon 
<£  Royaume  :  Leur  défendant  de  fe  déclarer  pour 
cCluy  ,  ou  de  luy  donner  quelque  affiftaneeque 
"cefuft. 

"Il  abfolvoitdemefme  les  autres  Princes  des 
cc  alliances  faites,  ou  à  faire  avec  luy  :  11  conjuroit 
"  tres-inftamment  l'Empereur  &  tous  les  Princes 
"Catholiques,  fous  les  peines  précédentes,  de  ne 
"  plus  entretenir  aucun  commerce  avec  luy  :  Et 
"  en  cas ,  qu'ils  en  tifaflfent  autrement ,  il  mettoit 
"  auflî  leurs  Eftats  fous  l'interdit.  Il  commandoit 
"  mefme  à  tous  les  Princes ,  &  à  tous  les  gens  de 
"  guerre,  en  vertu  de  la  fainte  obeiffance  3  qui 
"eftoit  due  au  Lieutenant  de  Jefus  Chrift,  de 
<c  faire  la  guerre  à  ce  Prince ,  pour  l'obliger  à  ren- 
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I  ç  3 S .  "  trer  dans  fon  devoirsde  confifquer  tous  fes  biens, 
"  &tous  les  biens  de  fes  Adhérens ,  par  toutou 
Cc  ils  les  rencontreraient  5  &  de  les  faire  eux-mef- 
"mesefclaves. 

"Il  donnoit  outre  cela,  un  ordre  auxEvê- 
Ccques  que  trois  jours  après  le  temps  expiré,  ils 
cC  euflent  à  fignifier  cette  fentence  au  peuple ,  dans 
"toutes les  Eglifes,  ielon  les  cérémonies  accou- 
cc  tumées  ;  les  cierges  eftant  allumez  5  &  en  un 
cCmot3  de  la  manière  la  plus  folemnelle ,  qui 
"  pourroiteftre  pratiquée,  llexpofoitauxmefmes 
cc  peines  tous  ceux  ,  qui  s'oppoferoient  à  l'exé- 
<ç  cution  de  cette  fentence  $  ordonnant ,  qu'on 
cc  Paffichaft ,  dans  les  villes  de  Rome ,  de  Tour- 
"nay,  &deDunkerque,  afin  que  Henry  &  fes 
cc  fauteurs  en  euflent  connoiflànces  ce  qui  en  feroit 
cc  une  publication  fuffifante.  Enfin,  le  Pape  dé- 
<c  claroit  >  que  quiconque  s'oppoferoit  à  l'execu- 
cc  non  de  cette  fentence,  ou  tacheroit  d'en  dimi- 
"  nuer  la  force ,  encourroit  l'indignation  de  Dieu, 
"  &  celle  des  Saints  Apôtres,  St.  Pierre  &  St. 
Ce  Paul  :  la  Bulle  eftoit  du  3  o  Aouft  1 5  3  ç . 

Mais  parce  que  l'adroit  Pontife  s'eftoit 
apperçu ,  que  les  autres  Princes  regardoient  la  dé- 
pofîtion  de  Henry  ,  comme  un  exemple  dange- 
reux, il  en  fufpendit  long  temps  l'exécution.  A 
la  fin ,  eftant  informé ,  que  la  plufpart  des  Cou- 
vents avoient  efté  fupprimez,  dans  lesEftarsde 
ce  Prince  ;  &  qu'on  y  avoit  brûlé  les  os  de  St. 
Thomas  de  Cantorbery ,  quoy  que  les  Auteurs 
Anglois  dilent  le  contraire ,  il  en  fut  tellement 
outré,  qu'il  lança  le  foudre  ,  dans  Tefpérance 
d'ébranler  Henry  fur  fon  Trône.  La  nouvelle 
fentence  ,  qu'il  donna  ,  pour  faire  exécuter  la 
première  portoit ,  Que  comme  le  Sauveur  avoit 
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eu  pitié  de  St.  Pierre,  les  fucceffeurs  de  St.Pierrc  i  ç  3  8, 
dévoient,  imiter  ce  grand  exemple  de  clémence. 
Que  furcemodelle,  bien  qu'à  la  veuë  des  cri- 
mes de  Henry ,  il  euft  procédé  à  une  fentence  ty 
contre  luy  ,  néanmoins  il  en  avoit  fufpendu  Te-  ^"//<r  ^ 
"  xécution ,  à  l'inftance  de  plusieurs  Princes  3  qui  ^2»ef 
''luy  avoien't  remontré,  que  Henry  feroit  peut- ion&. 
<c  eftre  gagné  par  la  douceur:  Que  pour  luy,  il  n'a- 
*c  voit  point  eu  de  peine  à  croire  une  chofe ,  qu'il 
"fouhaitoit  paflionnément  :   Mais  qu'enfin, 
<c  voyant  ces  efpérances  entièrement  évanouïes,& 
"  s'appercevant,  que  Henry  s'endurciflbit  de  plus 
cc  en  plus;  qu'il  avoit  étendu  fes  mains  prophanes  , 
"  fur  les  images  des  Saines ,  &  fur  leurs  richeiïes  ; 
Cf  Qu'il  avoit  fait  déterrer  St.Thomasde  Cantor- 
(<  bery  j  fait  le  procès  à  ce  St.  Evêque  s  condam- 
"  néfon  corps  au  feu,pour  crime  de  Leze-Majefté, 
cC  pillé  toutes  les  richefles,  quiavoient  efté  don- 
nées, à  fa  Chatte  j  fupprimé  l'Abbaye  de  St. 
€C  Auguftin ,  dans  la  ville  de  Cantorbery  ;  chafle 
€C  les  Moines  de  ce.Couvent  :  mis  en  leur  place  des 
"belles  fauvages;  &  pris  luy-mefme  les  inclina- 
tions d'une  befte  :  Que  voyant  routes  ces 
"chofes ,  il  levoit  la  fufpenfion  ;  ordonnoit, 
cc  que  fa  Bulle  fut  publiée  ,  &  exécutée  ;  Dé- 
clarant, qu'il  fuffiroit  pour  cela  ,  qu'elle  fuft 
"affichée  à  Dieppe  ou  à  Boulogne  en  France, 
<c  à  St.  André  ou  à  Calliftren  *  en  Efcofle ,  &  à  *  ceft 
<c  Tuam,ou  à  Anifert  en  Irlande.  Cecy  eft  du  17  Gatt-  * 

"Dec.  IÇ3S.  ftream, 

Les  perfonnes,  qui  liront  ces  deux  fentences 
en  concluront  néce(Tairement,quefi  le  Pape  eft  le  titre 
Pafteur  infaillible  &  univerfel  derEglife,&  fi  tout  ^«sk- 
ie monde  doit  luy  obéir,  il  a  une  puiflànce  abfoluc  Tcrre% 
fur  tous  les  Rois,&  eft  en  droit  d'employer  contre 
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l^jS.  eux  lescenfures  les  plus  rigoureufes.  Etcomme 
Jes  crimes ,  dont  Henry  eftoit  aceufé ,  ont  efte 
des  chofes  réelles  &  avérées,  quant  au  fait,  il 
s'enfuit  de  là ,  ou  que  le  Pape  eft  reveftu  de  la 
puiffance  de  dépofer  les  Rois,  ou  qu'il  n'efl:  pas 
infaillible  $  puifque  Paul  III  s'eft  attribué  cette 
puiffance  ;  &  que  s'il  fe  l'eft  attribuée  injufte- 
ment,  il  eft  coupable  d'un  menfonge,  &aen- 
feigné  une  faufle  dodtrine;  ce  qui  eft  incompati- 
ble avec  l'infaillibilité.  Pour  prefier  cette  matière, 
les  fondemens  de  la  dépofition  de  Henry  eftanc 
des  faits  avérez ,  lafentence,  que  Paul  III  don- 
na contre  luy ,  doit  avoir  elté  une  fentence  tres- 
jufte;  tous  ceux  qui  reconnoiflbient  le  Siège  de 
Rome,  pour  un  Siège  infaillible,  ontdiiobeirà 
cette  Bulle  :  &  les.  Rebellions  ,  que  l'on  a  vues, 
fous  le  règne  de  Henry  VIII,  &  fous  celuy  de  fes 
enfans ,  eftant  appuyées  de  cette  fentence ,  elle 
les  juftifie  néceflairement  5  ou  bien  l'infaillibilité 
du  Siège  de  Rome  tombe  à  terre.  Ce  que  l'on 
peut  dire,  pour  la  défenfe  de  Paul III, c'eft  que 
bien  qu'il  ait  pouffé  fes  Anathemes ,  plus  loin  que 
n'avoient  encore  fait  fes  prédécefleurs,  ilavoit 
de  bons  garands  de  ce  qu'il  faifoit  ;  les  Papes  ayant 
ufurpé  depuis  500  ans  le  droit  de  dépofer  les  Em- 
pereurs &  les  Rois,  &  s'en  eftant mefmefervis 
aflezfouvent.  La  conjoncture  des  affaires  de  nôtre 
temps  m'a  arraché  cette  Réflexion ,  dans  laquelle 
on  voit,  que  tous  ceux  qui  croyent  l'infaillibilité 
du  Pape,  croyent  néceflairement,  qu'il  peut  dé- 
pofer les  Rois  hérétiques.  Car  la  diftin&ion  or- 
dinaire de  Pape ,  confidéré  comme  Do&eur,  ou 
comme  fouverain  Chef  de  l'Eglife  ,  n'a  aucun 
lieu  icy  ,  puifque  quand  Paul  III  excommunia 
Henry,  il  le  fit  vifiblemenux  Cathedra,  comme 
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on  parle,  c'eft-à-dire  en  qualité  de  Pafteuruni-içj^ 
verfel ,  paiffant  fes  ouailles  ,  &  retranchant  les 
membres  inutiles  ou  corrompus. 

Paul  pouffa  encore  plus  loin  fon  reffenti- LeJV: 
ment  &  fa  vengeance:  Il  s'efforça d'aflïmer les cljft. 
Princes  Chrétiens,  contre  Henry,  &  fur  tout  le 
Roy  de  France  &  le  Roy  d'Efcoiïe:Il  offrit  mefme 
toute  l'Angleterre  à  ce  dernier,'  luy  déclarant, 
que  Henry  eftoit  Hérétique ,  Schifmatique ,  cou- 
pable d'Adultéré  aux  yeux  de  tout  le  monde , 
meurtrier  d'un  grand  nombre  d'innocents,  Re- 
belle &  criminel  de  léze-Majefté,  contre  le  Pape 
fon  Seigneur  ,  Se  dépofé  juftement  pour  ces  cri- 
œes-là.. 

L  a  playe  devint  donc  alors  incurable  5  &  à 
Rome  l'on  croyoit ,  qu'il  y  avoit  auta  nt  de  méri- 
te, à  faire  la  guerre  à  Henry,  qu'à  la  faire  aux 
Turcs  :  Polus  mefme  marqua  dans  fon  livre,  que 
la  première  de  ces  a&ions  eltoit  bien  plus  méritoi- 
re que  la  féconde. 

Les-  foudres  du  Vatican  ayant  toutefois  perdu 
en  ce  temps-là  une  partie  de  leur  force,  ceux-cy 
ne  firent  que  tres-peu  d'effet  :  fi  ce  n'eft  peut-eftre 
qu'ils  animèrent  extremément  Henry  ,  contre 
tout  autant  de  fes  fujets,  qu'il  en  ibupconnade 
correfpondence  avec  Polus. 

D'abord  qu'il  vit  la  fentence  de  fa  dépofi-  Le  Cler- 
tion  y  il  tira  de  tous  fes  Evcqites ,  une  déclaration  gc  d'An- 
par écrit,  dans  laquelle  après  avoir  rejetté  l'au- f^1^ 
torité  ufurpée  des  Papes ,  pour  les  raifons  que  nouscontLIcicv' 
avons  rapportées  cy-  deffus ,  ils  concluoient,  qu'on  Pape.  1 
devoit  enfeigner  au  peuple  3  que  Jefus  Chrilt  avoit 
défendu  expreffément  à  fes  Apôues,  &  à  leurs  -Jgf 
fucceffeurs  ,  de  s'attribuer  la  puiffancedel'épée  > 
ou  l'autorité  des  Rois  5  &  que  fi  TEvêque  de  Ro- 
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içj8.me,  ou  quelque  autre  Evêque,  fedonnoir  cette 
"  puiffance,  c'eftoit  un  tyran  ,  un  ufurpateur ,  qui 
tâchoit  de  renverfer  le  Royaume  de  Jefus 
ChriftJDix-neuf  Evêques ,  car  il  n'y  en  avoir  pas 
alors  davantage  dans  le  Royaume ,  fignérent  cette 
déclaration ,  aufiï  bien  que  vingt  cinq  Dofteurs. 
Ce  doit  avoir  efté,  peu  de  temps  avant  le  mois 
de  May,  de  Tannée  15 3 S.  La  raifon  en  eft, 
qu'Edouard  Fox ,  Evêque  de  Héreford ,  dont  on 
voitlefein  à  cette  pièce,  mourut  le  8.  de  ce  mois- 
là  .  Au-rcfte,le  Roy  n'aflembla  point  le  Clergé,en 
cette  rencontre ,  félon  les  formalitez  ordinaires  : 
car  outre  que  les  Rcgîtres  n'en  difent  rien,nous  en 
avons  une  preuves  c'eft  que  fi  cette  déclaration 
avoir  efté  faite  dans  l'Aflemblée  du  Clergé  , 
Cromwel  l'auroit  fignée  avant  tous  les  autres  Dé- 
putez: au  lieu  qu'il  ne  l'a  point  du  tout  fignée. 
Ainfi ,  il  y  a  de  l'apparence ,  que  le  Roy  fit  afïem- 
bler  le  clergé  par  de  fimples  lettres  de  cachet  s  ou 
que  fui  vant  ce  qui  avoir  déjà  efté  pratiqué,on  dreC- 
la  la  déclaration  à  Londres,  &  enfuitc  on  la  fit 
figner  à  chaque  Evêque >  dans  fon  Diocéfe. 

Nous  avons  encore  fur  ce  fujet  une  pièce 
originale ,  fignée  feulement  de  huit  Evoques,  qui 
à  mon  avis,  furent  ceux  qu'on  trouva  alors  dans 
le  voifinage ,  ou  dans  la  ville  de  Londres  :  Leur 
defïein  èftoit  de  faire  voir  ,  que  la  commiffîon 
.  donnée  aux  Eccléfîaftiques  par  nôtre  Sauveur  3  les 
rend  fimples  Miniftres  de  TEvangile  ,  pour  in- 
ftruire  les  peuples  dans  la  pureté  de  la  do&rine. 
VoynSfrt  Q^e  tout-au-contraire  ,    plufieurs  paflâges  de 
n^bt'JaU  l'Ecriture  établirent  clairement  l'autorité  des 
Lxvn.    Princes  ,  fur  tous  leurs  fujets  ,  tant  Preftres  > 
qu'E vêques  >  &  autres.  Que  la  puiflànce  des  Evê- 
ques  &  des  Preftres  sîécend  au  foin  des  ames ,  à 
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l'adminiftrationdesSacremens,  &  à  l'explication  jçjS. 
de  la  parole  de  Dieu.  Que  tous  les  Princes  Chré- 
tiens fe  reconnoiflent  fujets  à  cette  parole  de 
Dieu:  Mais  que  quand  les  Preftres,  oulesEvê- 
ques,  ferelâchent,  dans  l'exercice  de  leurs  char- 
ges, il  eft  du  devoir  des  Princes  Chrétiens,  de 
les  obliger  à  en  mieux  faire  les  fondions.  Comme 
cette  déclaration  eft  lignée  entre  autres  de  Hilfey, 
Evêque  de  Rochefter,  elle  doit  avoir  efté  faire, 
après  l'an  IÇ30,  auquel  il  futfacrc;  &  comme 
d'ailleurs  on  y  voit  les  feins  de  Schaxton  &de 
Latimer,  il  faut  qu'elle  ait  efté  faite  avant  l'an- 
née 153  9,  puis  qu'alors,  ils  fe  démirent  de  leurs 
Evêchez  :  Je  croy  pour  moy ,  qu'elle  fut  lignée, 
au  mefme  temps  que  la  première  $  &  pour  la 
raifon  que  voicy.    On  faifoit  courir  à  Rome, 
des  bruits  fort  injurieux  à  Henry,  qu'il  avoit 
entièrement  fupprimz  les  charges  Eccléfiafliyues  y 
qu'il  nioit  ,  que  l'autoriti  des  gens  d'Eglife  fufi 
de  droit  divin.;  qu'il  la  faifoit  dépendre  entière- 
ment de  la  puijfance  civile  ;  &  qu'il prétendoit  3 
qu'elle  n' avoit  aucune  force  fans  fa  CommiJJion  ; 
Le  Roy  voulant  donc  confondre  la  calomnie, 
réfolut  de  s'expliquer  fur  la  nature  ,    &  fur 
l'étendue  de  la  puiïfance  eccléfiaftique  ,  &  de 
la  puiflànce  civile  :  Et  certainement ,  il  prit  Voyd^' 
en  cela  un  tempérament  fi  jufte,  qu'il  devoit^w/i 
fans  doute  arrefter  ces  bruits.  Mais  je  n'ay  pas  u  fin  d§ 
pu  apprendre,  fi  l'on  fit  quelque  ufage  public  de"  vo~ 
cette  Déclaration .  lumt* 

Ce  fut  auffi  dans  le  mefme  temps,  queLaBiblç 
1500  exemplaires  de  la  Bible  ,  traduite  enimpri- 
Anglois  >   &  imprimée  par  Grafton  ,   à  fes  m&  cn 
propres  fraix ,  parurent  au  jour.  Cette  Bible  fut  AnSlo!s# 
préfentée  à  Henry,  par  le  Vicaire  général,  qui 
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15  jS.  obtint  de  luy,  que  toutes  fortes  de  perfonnes  la 
pourroient  lire,  fans  en  eftre  inquiéré^s  ni  re- 
cherchées. Cranmer  extrêmement  fatisfait  d'une 
femblable  démarche ,  en  remercia  le  Vicegérent , 
avec  de  grandes  marques  de  zélé ,  &  luy  manda , 
Cette  Uttre  entre  autres  chofes^/V/  avoit  enfin  la  joye  de  <votr 
9$d*n*    ce  &ra?*d  jour  d'une  heur eufe  Re format ion  ,  lequel 
u     commenfoit  déjà  à  paroi tre  en  Angleterre ,  fui  [que 
la  lumière  de  la  parole  de  Dieu  y  relttïjoit ,  jans 
ejlre  ojfufquze  de  nuages.    On  avoit  d'abord  en- 
voyé cette  verfion  à  Paris  5  les  ouvriers  d'Angle- 
terre n'eftant  pas  crûs  aflez  habiles,pour  un  ouvra- 
ge fi  important.  Le  foin  de  cette  imprefïion  fut 
recommandé  à  Bonner,  quieftoit  Ambafladeur 
de  Henry  à  la  Cour  de  France,  &  que  Crom- 
wel  tâchoit  d'avancer ,  pour  l'oppofer  à  Gardi- 
ner.  François  I.  permettoittqu'on  imprimait  ce 
grand  ouvrage  à  Paris  5  &  l'édition  en  eftoit  déjà 
fort  avancée,  le  livre  tftzux  in  folio.  Mais  for  les 
•  plaintes  du  Clergé  de  ce  pais-là ,  Fimpreffion  fut 
arreftée  ,  &  la  plufpart  des  exemplaires  furent 
faifîs,  &  brûlez  publiquement.  A  peine  en  put- 
on  fauver  quelques-uns,  que  l'on  envoya  à  Lon- 
dres, avec  les  formes  &  les  ouvriers.  L  impref- 
fion  eftant  achevée ,  Cromwel  publia  un  mande- 
ment, par  ordre  du  Roy  ,  "  Que  tous  les  Ecclé- 
Nouvcau  "fiaftiques  eufient  une  de  ces  Bibles  dans  leurs 
mande-    Cc  Eglifes  ;  qu'ils  en  permiffrnt  la  le&ure  à  tout 
mentda  "lemonde:  Que  mefme  ils  y  exhortai nt  tous 
Roy.  voy  «  leurs  parroifliens ,  en  leur  repréfentant  l'Ecri- 
™utiUu    cct"^>  comme  la  parole  vivante  du  vray  Dieu  , 
nomb.      cc  laquelle  tous  les  Chrétiens  eftoient  obligez  de 
LXVM.  «  croire  &  d'embrafler  ,  fi  leur  falut  les  touchoit: 
c<  Qu'ils  les  conjuraient  de  ne  fe  point  amnlërà 
u  des  difputes ,  touchant  le  fens  des  partages  diffi- 
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cC  cîles  s  &  qu'aucontraire  ,  ils  les  priaflent  de  1 
"s'en  remetrre  au  jugement  des  perfonnes 
"  éclairées  &  judicieufes. 

D'autres  ordres  fuivoierttceluy-là.ccOn  corn- 
"  mandoit  aux  Eccléfiaftiques ,  d'avoir  foin ,  que 
"  leurs  parroiffiens  n'ignoralfent  pas  les  articles  de 
<c  la  foy,  &  qu'ils  appriflenr  l'Oraifon  dominicale, 
"le  Symbole  des  Apôtres,  &  les  dix  Comman- 
"  démens ,  en  Anglois.  On  leschargeoit,  de  pre- 
"  cher  dans  chaque  Eglife  ,  une  fois  au  moins 
"en  trois  mois,  fur  la  nature  du  véritable  Evan- 
gile; d'inviter  le  peuple  ,  à  faire  des  œuvres 
"de  miféricorde  &  de  charité;  Deluybienre- 
"  commander  la  foy  ;  &  de  luy  repréfenter,  qu'il 
"  ne  devoit  point  compter  fur  les  oeuvres  des  au- 
"  très  hommes,  ni  fur  la  vertu  des  pèlerinages, 
"des  Reliques,  des  Images,  ni  fur  la  répétition 
(c  d'un  Chapelet  s  que  ces  chofes ,  qu'on  n'en- 
"  tendoit  point ,  conduifoient  à  la  fuperftition ,  & 
"  enfuite  à  l'idolâtrie  5  &  que  ces  deux  crimes  at- 
tiraient ,  plus  qu'aucun  autre,  la  colère  &la 
"  vengeance  de  Dieu. 

<f  Cromwel  commandoit  outre  cela,  qu'on 
«cabatift  les  images,  vers  iefquelles  le  peuple  al- 
cc  loit  en  dévotion  ,  pour  y  faire  des  offrandes.  Il 
"interdifoit  Pufage  des  chandelles  ,  qu'on  avoit 
"coutume,  d'allumer  devant  ces  Images  ;  &ne 
"  permettoit  d'en  mettre  ,  que  devant  le  Cru- 
"cifix,  devant  le  Sacrement ,  &  devant  leSe- 
"  pulchre  de  nôtre  Seigneur.  Il  ordonnoit ,  qu'on 
"  enfeignaft  au  peuple,  que  les  Images  eftoient 
"le  livre  des  Ignorans  ,  &  une  repréfentation , 
"qu'on  leur  donnoit  de  la  vie  de  quelques  Bien- 
"  heureux:  Queceuxqui  y  cherchoient  un  autre 
"  ufage  ,  commettoient  ,1e  crime  d'idolâtrie  : 
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g#  "  Que  pour  prévenir  un  fi  dangereux  abus  , 
'"le  Roy  qui  avoit  déjà  fait  abattre  diverfes 
"Images ,  aufquelles  on  avoit  efté  féduit  , 
"continuerait  de  détruire  toutes  celles  ,  qui 
"pourraient  eftre  un  fujet  de  chute  &de  fcan- 
"  dale.  Il  vouloir  mefme  ,  que  fi  quelques  Ec- 
€t  cléfîaftiques. avoient  auparavant  exalté  defem- 
"blables  repréfentations ,  ou  fait  valoir  les  pèle- 
rinages, qu'on  y  faifoit,  ils  reconnurent  pu- 
"  bliquemeht  leur  faute  ,  &  declaraflent  , 
*c  qu'ayant  avancé  toutes  ces  chofes  ,  fans  en 
<c  trouver  le  fondement  dans  l'Ecriture,  ilss'ef- 
"toient  laiflTez  emporter  à  une  erreur  générale, 
«cque  des  gens  avides  de  gain  avoient  introduite 
"dansl'Eglife. 

"On  leur  donnoit  ordre  auffi,  de  faire  re- 
cc  cherche  de  tous  ceux  ,  qui  empêcheraient  la 
"  lefturede  la  parole  de  Dieu  en  Anglois,  &  s'op- 
fCpoferoient  à  l'exécution  du  Mandement  du 

«Roy.  . 

"  Ensuite,  on  leur  recommandoit  ;  de 
cc  tenir  Regitre  des  ordonnances  eedéfiaftiques 
"  de  ce  Prince,afin  qu'ils  pu(Tent  les  lire  au  peuple, 
cc  quatre  fois  l'année  ^  tout-au- moins. 

"On  leur  défendoit  ,  de  faire  des  change- 
«cmens3  dans  l'obfervation  des  jours  de  fefte  $  à 
"moins  qu'ils  n'en  euffent  obtenu  la  permiffion. 
"  On  leur  commandoit ,  de  déclarer  nulles  les 
"vigiles  desfeftes,  qui  avoient  efté  retranchées. 
u  On  leur  ordonnoit  fur  tout ,  de  ne  plus  lire  l'of- 
"ficede  St.  Thomas  de  Cantorbcry.  Onabolif- 
Cffoitla  génuflexion,  que  le  peuple  avoit  accoû- 
"  tumé  de  faire  ,  après  le  fermon  ,  en  difant 
"  PAve  ,  pour  obtenir  le  pardon  du  Pape.  En- 
"iin,  comme  dans  les  proceffions  ,  le  peuple 
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"adreffoit  tant  de  prières  aux  Saints,  qu'il  n'a-  içjS. 
"voit  pas  le  tempsdefongeràDieu ,  lesEcclé- 
"  fiaftiques  eftoicnt  encore  chargez,  de  luy  en- 
seigner,  qu'il  feroit  bien  mieux  de  pafifer  tous 
fC  les  Orapro  nobîs  >  &  de  chanter  les  autres  fuffra- 
ccges,  qui  eftoient  plus  néce(Taires&  plus  effica- 
ces que  ceux-là. 

Cette  ordonnance  ébranloit  trois  fondemens 
de  la  Religion  de  ce  temps  là  s  elle  exhor toit  le 
commun  peuple  à  lire  la  Bible,  en  fa  propre  lan- 
gue; elle aboliffoit tout  le  fervice des  Images;  & 
donnoit  à  chaque  Curé  la  permiflion ,  de  pafTer 
tous  les  fuflfrages  des  Saints.  Aufll  fut  elle  confidé- 
réecommeun  coup  mortel,  queronportoitala 
vieille  Religion.  Mais  les  partions  de  cette  vieille 
Religion  fçurent  fi  bien  diflîmuler ,  qu'ils  ne  don- 
nèrent au  Roy  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'eux  à 
cet  égard-là.  Ainii  Henry  eftoit  abfolu  dans  fes 
EftatSj  aucune  perfonne  n'ofoit  luy  défobeir:  il 
venoit  de  ramener  les  Rebelles  dans  leur  devoir  ; 
fes  alliances  étrangères  le  mettoient  en  un  eftat ,  à 
ne  point  craindre  le  reffentiment  du  Papej  &  pour 
comble  de  bonheur ,  fes  ennemis  qui  avoîent  fait 
fond  fur  l'attachement  de  la  Princefle  Marie  à 
leur  parti,  perdirent  toute  efpérance,  lorsqu'ils 
virent  la  Reine  Jeanne  donner  un  fils  à  l'Eftat.  . 
Ce  jeune  Prince  reçut  au  Baptefme  le  nom 
d'Edouard  ,  &  eut  l'Archevêque  de  Cantor-  xaitfdntê 
bery  pour  l'un  de  fes  parrains.   Toutes  ces  cho-  duPrtnc* 
fes  répandirent  la  conlternation  dans  l'efprit  de  E<i9"*rd* 
ceux,qui  ne  vouloient  point  de  Réforme,  &  la 
joye  dans  le  cœur  des  autres.    Les  derniers 
eurent  feulement  le  chagrin  de  voir  que  la 
naifïânce  du  jeune  Prince  avoit  coufté  la  vie 
à  ùl  mère  ,   qui  mourut  deux  jours  après 
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j ç  j  g # les  couches.  Comme  le  Roy  n'avoit  jamais  tant 
aiméfes  autres  femmes  qu'il  avoiraimé  celle- la , 
g*       il  fut  pénétré  de  cette  perte,  &  fi  Ton  en  croit  quel- 
ques Ecrivains,  cefucfa  douleur  qui  l'obligea  3  à 
demeurer  deux  ans  veuf.  D'autres  néanmoins , 
qui  ont  crû  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  tendreffe , 
pour  eftre  long-temps  affligé  d'une  perte  comme 
celle-là ,  n'ont  pas  manqué  d'attribuer  à  des  rai- 
fons  de  politique ,  le  peu  de  diligence,  qu'il  ap- 
porta à  fe  remarier.  Quoy  qu'il  en  foit,  la  naiffan- 
ce  du  jeune  Prince  renverfant  les  efpérances  de 
ceux,  qui  avoient  fait  fonds  fur  l'a  vénement  fu- 
tur de  Marie  à  la  Couronne ,  ils  eurent  recours 
à  une  aveugle  complaifance  pour  Henry. 
Comptai-    Gardiner  fut  des  premiers  à  crier  con- 
^artifans  tre^es  Moines  s  prenant  fouvent  dans  fes  fermons 
Sa  Pape  Toccafion ,  de  loûer  le  Roy ,  de  la  fuppreiïion  des 
pour      Monaftéres.  D'un  autre  cofté  ,  l'Archevêque 
Henry.    d'York  s'eftoit  rétabli  a  jprés  de  ce  Prince  $  Se  je 
ne  voy  point  par  les  mémoires  de  ce  temps-là, 
qu'il  fe  (bit  oppofé  à  la  deftru&ion  des  Couvents  : 
feulement  il  écrivit  à  Cromwel ,  en  faveur  du 
Couvent  d'Hexam ,  &  luy  remontra  que  ce  Mo- 
naftére  ayant  recueilly  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  durant  les  dernières  courfes  des  Ecofïbis,  le 
Roy  feroit  en  le  confervant  une  a&ion  honorable* 
&mefme  qui  ne  feroit  pas  fans  fruit,  llajoûtoic 
dans  cette  lettre  ,  qu'il  fermoit  la  bouche  avec 
foin  aux  nouveaux  prédicateurs  ;  que  quelques- 
uns  de  ces  prédicateurs  ofoient  fe  vanter ,  qu'ils 
auroient  dans  peu  de  temps  permiflîon  de  prêcher 

{obliquement  s  qu'en  effet  il  avoit  appris ;  que 
'Archevêque  de  Canrorbery  leur  avoit  donné 
des  Licenfes  pour  le  faire  :  mais  il  conjuroit 
CromweK  de  prévenir  un  fi  graad  malheur. 
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C'eft  la  tout  ce  que  j'ay  découvert  touchant  ce 
Prélat. 

Je  trouve  dans  les  Rolles  de  Pan  1 53  S3un  par- 
don accordé  à  Stockefley,  Evêque  de  Londres, 
pour  avoir  fait  diverfes  chofes,  par  l'autorité  de 
la  Cour  de  Rome ,  &  pour  en  avoir  tiré  des  Bul- 
les. Ce  qui  paroitt  aflez  furprenant:  Car  s'il  avoit 
fait  cette  faute ,  avant  la  rupture,  ilentrouvoit 
la  rémiflîon  dans  le  pardon  général ,  que  le  Roy 
donna  ifesfujets,  pour  des  fautes  de  cette  naru- 
re.  Que  fi  Stockefley  en  voulut  avoir  un  particu- 
lier ,  ndUs  avons  lieu  d'eftre  furpris  3  qu'on  ne 
l'ait  pas  enregiftré  d'abord.  Quoy  qu'il  en  foit, 
j'ay  plus  de  penchants  àmeperfuader,  qu'il  y  a 
eu  en  cela  de  la  négligence  dans  le  Secrétaire  ,  que 
de  croire  Stockefley  coupable  d'une  foute,  que 
le  Rov  eult  difficilement  pardonnée  alors  un 
veque. 

La  complaifance ,  quelespartifansdeRome 
avoient  en  toute  rencontre  pour  le  Roy ,  &leur 
foûmiflion  aux  volontez  de  ce  Prince,  ledifpo- 
férent  à  écouter  leurs  confeils,  plus  qu'il  n'avoir 
feit  depuis  long-temps.  Gardiner  entre  autres 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  luy.  Ileftoit*ènfin  Complai- 
de  retour  defon  AmbaflTade  de  France ,  qui  avoit/*»"  «*- 
duré  auelques  années,  &  de  celle  d'Alemagne,^^ 
où  on  le  foupçonnolt  de  s'eftre  réconcilié  fecret-  ^Itifans 
tement  avec  l'Empereur ,  &  avec  le  Pape.  On  du 
crut  mefme  ,  qu'il  entretenoit  correfpondance 
avec  l'une  &  l'autre  de  ces  Cours-là  :  Le  fonde- 
ment de  cette  penfée  prit  naiffance  dans  la  ville  de 
Ratisbonne ,  où  eftoit  alors  Gardiner ,  avec  le 
Chevalier  Knevet ,  que  Heury  luy  avoit  joint  en 
commiiïion. 

Un  domeftique  du  Légat  trouvant  un  des  do~ 
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IÇ3S.  meftiques  de  Knevet,  &  le  prenant  pour  un  de 
ceux  de  Gardiner  ,  qu'il  avoir  autrefois  connu 
luy  toucha  quelque  chofe  de  cette  réconciliation. 
Knevet  averti  de  l'a vanture,  vitl'halien,  &  en 
apprit  aflez  de  luy ,  pour  eftre  convaincu  de  la  vé- 
rité delà chofe.  Gardiner  de  (on  cofté ,  fçachant 
cequiavoit  efté  dit,  publia  pour  a rrefter  les  fui- 
tes d'un  femblable  éclaircififement,  que  l'Italien 
avoir  efté  gagné  pour  le  perdre.  Au(ïi-:oft,  com- 
me il  en  porta  fes  plaintes  àCranvel,  Chance- 
lier de  l'Empereur,  l'Italien  fut  mis  enprifou. 
Henry  informé  de  tout  cela y  crut  que  cîdtoit  en 
effet  une  intrigue  des  ennemis  de  Gardiner ,  ou 
tout-au  moins  fit  femblant  d'en  eftre  perfuadé  j 
car  il  continua  de  l'employer.  Mais  il  fit  paroître 
'    en  diverfes  occafions  un  mépris  extrême  pour 
luy  ,  s'en  fervant  comme  d'un  efclave,  plùtoft 
que  comme  d'un  Miniftre  d'Eftat.    C'eftoit  un 
homme  extraordinairement  adroit  ,  qui  con- 
noiffoit  à  fond  la  difpofition  &  l'humeur  du  Roy^ 
&  qui  fçavoir  prendre  fon  temps ,  pour  l'engager 
dans  une  affaire. 

**fmtU       ^  E  ^ut  ^      rePr^enta  *  ce  Pri11^  5  que 
™y"contre  P°ur«fe  mettre  entièrement  à  couvert  des  effets  y 
k$  Satr*-  que  pourroit  produire  la  Bulle  du  Pape ,  foit  dans 
mtnuirts.  foy  propre  Royaume ,  ou  dans  les  pais  étrangers  y 
il  n 'avoir  qu'à  faire  paroître  fon  zélé  contre  les 
Hérétiques ,  &  fur  tout  contre  les  Sacramentai- 
res  y  c'eft  de  cette  forte  y  qu'on  appeloit  toutes 
les  perfonnes ,  qui  nioient  la  préfence  corporelle 
de  Jefus  Chrift  y  dans  le  Sacrement.    Le  Roy  y 
qui  eftoit  entefté  de  cette  préfence  corporelle  y 
fe  laiflà  aifément  perfuader  ,  'de  témoigner 
v  quelque  rigueur  fur  ce  point ,  &  d'autant  plus  > 

^ue  ks  Princes  d'Allemagne  >  dont  il  mé- 
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nageoit  l'amitié,  eftant  tous  Luthériens ,  ils  ne  15  j  S. 
feraient  point  oflfencez  de  cette  perfécutiondes 
Sacramentaires. 

Estant  prévenu  de  cette  forte  >  il  em- 
brafla  l'occafion,  de  faire  éclater  fon  averfion 

tour  ces  ennemis  de  la  préfence  corporelle. 
Ln  nommé  Jeaa  Nicolfon ,  autrement  Lam- 
bert ,  fut  en  ce  temps-là  amené  devant  l'Ar- 
chevêquede  Cantorbery,  pour  crime  d'héréfie. 
Il  avoit  efté  autrefois  prédicateur  de  la  compa- 
gnie Angloife  d'Anvers  :  &  là  ayant  fait  con- 
noiflance  avec  Tindal  &  Frith  ,  il  fe  fortifia 
bientoft  dans  la  vraye  Religion ,  dont  Bilney  Lambert 
luy  avoit  donné  les  premiers  principes.  Mais  ttrfécuti* 
le  Chancelier  Morus  ayant  commandé  aux 
marchands  de  fe  défaire  de  luy  ,  il  reprit  la 
route  d'Angleterre.  Enfuite,  eftant  tombé  en- 
tre les  mains  deWarham,  on  luy  objefta  quel- 
ques héréfies  ;  toutefois  la  mort  de  l'Archevê- 
que ,  &  les  changemens  >  qui  arrivèrent  dans 
la  fuite ,  luy  firent  obtenir  fa  liberté  ;  après  quoy, 
il  tint  école  dans  Londres  :  Là  ayant  entendu 
un  jour  le  Douleur  Taylor ,  depuis  Evêque  de 
Lincolne  ,  prêcher  fur  la  préfence  réelle ,  il 
l'alla  trouver  >  &  s'ouvrit  à  luy  des  raifons ,  qui 
l'empêchoient  de  la  croire.  Depuis,  il  les  luy 
donna  par  écrit  ,  diftribuées  en  dix  articles  : 
Taylor  les  communiqua  au  Doûeur  Barnet ,  qui 
ayant  efté  élevé  au  milieu  des  Luthériens,  y  avoit 
pris  ,  non-feulement  leur  doftrine  ,  mais  en- 
core leur  humeur.  Il  crut  ,  que  fi  l'opinion 
de  Larftbert  fe  répandoit  en  Angleterre  ,  elle 
arrefteroit  les  progrés  delà  Réformation  :  Ainfi 
tous  deux  allèrent  trouver  Cranmer ,  qui  eftoit 
alors  dans  les  tentimens  de  Luther  5  les  ayant 
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8.  pris  de  fon  ami  Ofiander  :  Latimer  eftoit  aufli  de 
ce  parti.  Lambert  fut  donc  conduit  devant  eux,  & 
ils  s'efforcèrent  de  le  porter  à  fe  retraiter  :  mais 
par  une  fatale  réfolution,  il  en  appela  au  Roy. 

Gardiner  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
Poccafion  :  il  perfuada  Henry  ,  de  procéder  févé- 
rement &  avec  éclat ,  contre  feamberr.  Le  Roy 
poufle  par  fa  vanité ,  &  par  une  fauffe  idée  de  fes 
imérelîs ,  réfolut  de  faire  éclater  en  mefme  temps 
fes  lumières  &  fon  zélé.  Des  lettres  furent  en- 
voyées en  divers  lieux,  pour  inviter  les  Grands 
du  Royaume,  &  les  Evêques,  à  fe  trouverau 
jugement,  où  le  Roy  vouloir  aflifter,  non-feule- 
ment comme  fouverain,  mais  au  ffi  comme  dif- 
purant.  Le  jour  marqué ,  la  grande  fale  de  Weft- 
munfter  fut  toute  remplie  d'Evéques,  &  d'au- 
tres Eccléfîaftiques ,  de  perfonnes  delà  première 
qualité,  de  Seigneurs,  de  Juges,  de  Confeil- 
lers  d'Eftat ,  &  d'une  foule  incroyable  de  fpe&a- 
teurs  :  Tous  les  gardes  eft  oient  habillez  de  blanc; 
&  le  bureau  du  Tribunal  eftoit  couvert  d'étoffe 
de  mefme  couleur. 

Lambert  ayant  efté  amené  à  la  Barre ,  le 
Dofteur  Dayes  fit  l'ouverture  des  féances ,  par  un 
difeours  fur  l'affaire ,  qu'on  alloit  juger .  Il  dit  en- 
tre autres  chofes,que  cette  grande  aflemblée  eftoit 
là  ,  non  pour  entendre  révoquer  en  doute  des  ar- 
ticles de  la  Religion ,  mais  pour  voir  le  Roy  ,  ce 
Chef  fouverain  de  TEglife,  réfuter  &  condam- 
ner Phéréfie  de  Lambert. 

Cela  dit,  le  Roy  commanda  au  prisonnier, 
d'expliquer  fon  fentiment  ,  touchant  la  Sainte 
Euchariftie.  Lambert,  avant  que  de  répondre , 
loiia  la  bonté .3  que  le  Roy  avoir  d'entendre  luy- 
xnefene  les  caufes  de  fes  fujets ,  &  exalta  le  juge- 
ment 
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ment  &  la  prudence  de  ce  Prince.  Mais  Henry    j  8. 
l'interrompant ,  luy  dit  en  latin  3  qu'il  n 'eftoit 
pas  là  pour  recevoir  des  louanges  5  &  qu'ainfiil 
;      luy  commandoit,  de  venir  au  fait.  Ces  paroles, 
1      prononcées  d'un  ton  févére  ,  mirent  Lambert  un 
1      peu  en  défordre.    Le  Roy.  luy  demanda  de 
nouveau  >  fi  le  corps  de  Jefus  Chrift  eftoit  dans  le 
f      Sacrement  3  ou  non.  Lambert  répondit  dans  les 
parolesLde  St.  Auguftin  ,  que  le  Sacrement  efiott 
en  un  fens  le  corps  du  Sauveur ,  &  ne  Pefioit pas  en 
j      un  autre  Jens.    Mais  Henry  voulant  qu'il  parlaft 
plus  précisément ,  il  répondit,  que  le  Sacrement 
n'eftoit  point  le  corps  du  Sauveur.  Le  Roy  luy 
oppofa  les  paroles  de  l'inftitution  de  la  Céne,  Cecjr 
Hp  eft  mon  corps ,  &  enfuire  commanda  à  TArcheve- 
-que  de  Cantorbery  ,  de  le  réfurer.  Cranmer  n'e- 
xamina &  ne  combatit ,  qu'une  partie  du  fentt- 
|       ment  de  Lambert  ;  c'eft-à-dire  la  queftion  ,  s'il  y 
a  de  l'impoflibilité  >  qu'un  corps  exifte  en  deux 
lieux  5  tout-à-h  fois.    Il  allégua  là-deffus  l'appa- 
rition de  Jefus  Chrift  à  St.  Pauls  montrant  que  . 
jj       bien  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  demeure  tou- 
jours dans  le  Ciel ,  St.  Paul  le  vit  pourtant  fur  la 
terre.  Mais  le  Prifonier  repartit ,  qu'a  la  vérité 
E       St.  Paul  ouit  une  voix,  &  qu'il  eut  une  vif  on  $ 
mais  qu'il  ne  vit  point  le  corps  de  Jefus  Chrift,  qui 
jj       eftoit  alors  dans  le  Ciel. 

L'E  v  E  Q^u  e  de  Winchefter  trouvant ,  que 
)  Cranmer  ne preflbir  pas aflezl'Accufé,  ilfemefla 
S  dans  la  difpute.  Tonftal  auflï  parla  long-temps 
t  fur  la  toute-puiflance  de  Dieu,  laquelle  fut  fon 
E  feul  argument.  Il  dit  là- dtffus,  que  quelques  diffi- 
cultez  apparentes  ne  dévoient  point  borner  cette 
t  puiflance  divine  9  à  caufe  qu'elles  venoient,  de 
F-       ce  que  nous  ne  pouvions  pas  bien  comprendre  les 

cho- 
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chofes.    Que  nos  facilitez  eftant  foibles ,  les 
'  idées  d'impoffibilité  ,  que  nous  formions  à 
certains  égards ,  fe  fentoient  aufli  de  cette  foi- 
bleffe. 

Mais  Stockefley  crut  avoir  trouve  fur  ce 
fujet  une  preuve  démonftrative  ,  qui  félon  luy 
mettoitfinàladifpute.  11  avança  que  dans  la  na- 
ture mefme ,  on  voyoit  une  fubftance  changée  en 
une  autre  fubftance  s  les  accidens  fubfiftant  tou- 
jours. Pour  prouver  cette  propofition  ,  iltemar- 
qua ,  que  quand  on  fait  bo  jillir  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fefoit  toute  exhalée,  la  fubftance  de  cette 
eau  fe  change  en  la  fubftance  de  l'air  3  &  que 
l'accident  3  c'eft-à-dire  ?  l'humidité  5  y  refte 
toujours  :  Une  perfonne  de  ce  temps-là ,  qui  fe 
trouva  à  l'aflemblée  ,  nous  apprend  ,  que  le 
difcoursde  l'Évêque  reçut  les  applaudiflemens  de 
tout  le  monde  ,  &  caufa  une  grande  fatisfaftion  à 
ce  Prélat  :  mais  je  ne  fçay  3  fi  cette  perfonne  fçut 
mettre  de  la  différence  3  entre  un  ris  de  raillerie, 
&  un  ris  deYatisfaftion  ;  je  fçay  feulement,  au'une 
femblable  extravagance  eftoit  plus  capable  d'exci- 
ter  la  moquerie  que  toute  autre  chofe  :  Aufli ,  eft- 
ce  un  raifonnement,  qui  peut  à  peine  eftre  par- 
donné à  un  Ecolier,  que  de  conclure  d'un  chan- 
gement accidentel ,  où  la  fubftance  eft  toujours 
la  mefme ,  puis  qu'il  n'y  a  aucun  changement  que 
dans  la  forme,  &  dans  lesqualitez,  fuivant  le 
langage  de  cette  philofophie.qui  avoit  alors  beau- 
coup de  vogue;  que  de  conclure,dis-je,de  ce  chan- 
gement d'accidens ,  un  changement  de  fubftance  > 
où  une  matière  doit  eftre  anéantie,  &  une  au- 
tre matière  produite  en  fa  place.  Cet  argu- 
ment ne  laiffa  pas  d'étourdir  un  peu  Lambert , 
&  foit  que  les  regards  menaçants  du  Roy  ache  vaf- 
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fent  de  le  confondre  s  foie  qu'il  fe  fentift  incapable  iç  j 
de  tenir  tefte  davantage  au  grand  nombre  d'af- 
faillaus  s  dix  perfonnes  l'accablant  quelquefois  de 
preuves  l'une  après  l'autre  ;  foit  que  la  majtfté  de 
l'Auditoire  luy  fermait  la  bouche  ,  ou  que  la 
longueur  de  Pa&ion  ,  qui  avoit  duré  cinq  heu- 
res ,  l'euft  épuifé  s  11  garda  enfin  le  filence. 
Une  perfonne,  qui  eftoit  de  l'aflèmblée,  a  rap- 
porté, qu'il  fc  trouvoit  entièrement  hors  d'ha- 
leine,  &  qu'il  ceffa  déparier,  lorsqu'il  vit  qu'on 
ne  faifoit  aucun  eftatdecequ'ildifoit.  Mais  les 
autres  attribuèrent  fon  filence,  à  la  force  des  raî- 
fons,  qu'on  luy  avoit  oppofées.  Ainfi,  toute 
l'affemblée  donna  l'avantage  au  parti  du  Roy. 
Ce  Prince  voyant  ,  que  l'Accufé  ne  difoit  plus 
mot  ,  luy  demanda ,  s'il  eftoit  enfin  convaincu  > 
&  s'il  vouloir  vivre  ou  mourir.  Lambert  repartit, 
qu'il  remettoit  fon  ame  à  Dieu ,  &  qu'il  foûmet- 
toit  fon  corps,  à  la  volonté  du  Roy.  Mais  le 
Roy  luy  déclara  ,  qu'il  ne  vouloir  point  paf- 
fer,  pour  un  prote&eur  d'Hérétiques s  &  qu'il 
luy  donnoità  choifîr,  de  l'abjuration,  ou  de  la 
mort.  Enfuite  ,  le  voyant  ferme  dans  fa  pre- 
mière refolution ,  il  commanda  à  Cromwel ,  de 
luy  prononcer  fa  fentence ,  comme  à  un  Héréti- 
que obltiné.  Lambert  fut  exécuté  dans  la  place 
de  Smithfield,  de  la  manière  du  monde  la  plus 
inhumaine:  Ses  jambes  &  fescuiffeseftantbrii- 
lées  -,  &  le  feu  eftant  trop  petit ,  pour  atteindre  au 
refte  du  corps,  ou  du  moins  pour  le  confumer  tout 
d'un  coup,  deux  des  Officiers  le  levèrent  fur  leurs 
halebardes,  vivant  encore,  &criant,  Nul  au- 
tre que  y  e fus  Chrifl -,  nul  autre  que  Jt 9 fus  Chrijl  ; 
Après  cela  ils  le  laiflerent  tomber  dans  le  feu , 
où  il  fut  bientoft  réduit  en  cendres.   Il  eftoit 
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jçjg^  fçavant ,  &  avoit  beaucoup  de  piété.  Saréponfe 
'  aux  articles,  que  luy  oppofa  Warham  i  &  le  livre, 
qu'il  compofadans  la  prifon,  pourladéfenfede 
fes  fentimens ,  &  qu'il  dédia  à  Henry ,  font  voir, 
qu'il  eftoit  fort  éclairé  pour  ce  temps-là  5  &  que 
déplus,  il  avoir  un  excellent  jugement. 

Apres  cette  exécution ,  les  partifans  de  la 
vieille  Religion  perfuadérent  à  Henry ,  qu'il  avoit 
acquis  tant  de  gloire  »  dans  la  condamnation  de 
Lambert,  que  cela  feul  fufïifoit,  pour  étouffer  la 
calomnie ,  &  pour  perfuader  à  toute  la  terre,  qu'il 
ne  fongeoit  à  rien  moins,  qu'à  changer  l 'ancienne 
foy .    On  ne  manqua  pas  non  plus ,  de  le  prendre 
parfon  foible,  &  d'exalter  ce  qu'il  avoit  dit  là- 
deffus ,  comme  fi  fes  expreffions  euffent  efté  au- 
tant d'Oracles  :  On  ajoûta  melme ,  que  c' eftoit 
véritablement  alors ,  qu'il  avoit  paru  le  défenfeur 
de  la  foy ,  &  le  Souverain  Chef  del'Eglife  d'An- 
gleterre. Eny  vré  de  ce  fuccés  &  de  ces  louanges , 
il  réfolut  de  pouffer  plus  loin  fa  févéritc ,  contre 
les  Réformateurs.  Et  comme  alors ,  il  avoit  def- 
fein  de  convoquer  un  Parlement ,  pour  demander 
la  confirmation  de  ce  qui  avoit  efté  fait ,  à  l'égard 
des  Monaftéres ,  &  pour  achever  le  grand  ouvra- 
ge de  leur  fuppreftioibil  fe  propofa  au0i  de  deman- 
der une  Loy>  pour  la  punition  dés  Sacramentai- 
res ,  &:  de  quelques  autres  dont  les  opinions  com- 
mençoient,  à  fe  répandre  de  toutes  parts  5  c'eftee 
qu'on  verra  bienroft. 
Les  parti-    En.  ce  temps-là  ,  le  crédit  de  l'Archevêque  de 
fans  du    Cantorbery  reçut  une  rude  atteinte ,  par  la  mort 

fcrtifUnt  ^  ^ox  9  Evcque  de  Héréford  ,   &  Concilier 
4  u tour. d'Eftafc  Le  Roy  aimoit  cet  Evêque,  &  l'avoit 
chargé  du  foin  d'une  importante  négociation, 
avec  les  Princes  d'Allemagne,  quiauffieftoient 

ex- 
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extremément  fatisfaits  de  luy.  Ces  Princes  fai- 1538. 
foient  les  propofitions  fuivantesjque  le  Roy  riçuft  corrcf- 
Ia  Confeffion  d'Augsbourg  -,  hormis  dans  les  cho-  ^°^qDCC 
fes*  qui  y  feroient  réformées  d'un  commun  ac-a"eci° 5 
cord:  Que  tous  enfemblela  défendirent ,  dans  princes 
un  Concile  libre,  fi  un  femblable  Concile  pou-  d'Alcma- 
voit  eftre  convoqué.  Que  Henry,  ni  eux  ,  nefinc' 
reconnurent  jamais  pour  Conciles  lé£itimes,ceux 
quel'Evêquede  Romeaflembleroit  :  Que  Hen- 
ry reçuft  le  titre  de  Protecteur  de  leur  ligue  : 
Qu'ils  s'affiftaflent  les  uns  les  autres  5  &que  le 
Roy  leur  donnaft  cent  mille  écus  tous  les  ansa 
pour  la  défenfedela  Ligue.  L'Evcquede Win- 
chefter,  qui  eftoit  en  France ,  travailla  de  toutes 
fes  forces,  à  rompre  ce  coup  ,  &  fefervitpour 
cela  de  plufieurs  raifons  d'Eftat  5  car  fa  confcicnce 
&  la  politique  s'accordoient  toûjours  fort  bien. 
Cependant  le  Roy  gouftoit  aflez  la  plufpart  des 
propofitions  des  Princes  Allemands  :  Seulement , 
il  refufoit  de  prendre  le  titre  de  prote&eur  de  leur 
Ligue ,  jufques  à  ce  qu'on  euft  réglé  divers  points 
de  Religion  ,  dans  lefquels  il  différoit  d'avec  eux. 
Pour  achever  donc  ce  grand  ouvrage ,  les  Princes 
dévoient  envoyer  Sturmius  en  Angleterre,  fous  la 
qualité  de  leur  agent,  &  le  faire  accompagner  de 
Melanchton,  de  Bucer ,  &  de  Georges  Drac, 
trois  Théologiens,  qui  euflent  conféré  fur  toutes 
chofes,  avec  les  Théologiens  de  Henry.  Mais 
la  mort  d'Anne  de  Boulen  renverfa  cette  entre- 
prise; &r  le  Roy  nefit  qu'une  ligue  politique,  avec 
ces  Princes  5  quoy  qu'il  euft  fou  vent  envie  d'ap- 
peller  Melanchton  auprès  de  foy ,  ayant  beaucoup 
d'ellime  pour  luy.  11  y  avoit  trois  articles,  fur 
lefquels  les  Allemands  eftoient  plus  précis,  que 
fur  tout  le  refte  5  La  communion  fous  les  deux 
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XjjS.efpéces;  Le  fer  vice  en  langue ,  inconnue,  &lc 
'  mariage  des  Eccléfiaftiques.  Toute  l'Allemagne 
avoit  ces  trois  chofes  fort  à  cœur  :  j.ufques-là  que 
fi  le  Pape  euft  commencé  de  bonne  heure,  à  les 
établir,  il  euft  peut-eftrearrefté  les  progrés,  que 
fit  enfuite  la  Réformation.  Le  defir  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpéces  eftoit  fondé,  fur  deux 
confîdérations  5  l'une,  quel'inftitutionde  la  Cè- 
ne y  eftoit  formelle  5  &  l'autre ,  que  le  retranche- 
ment de  la  coupe  eftoit  une  innovation  des  der- 
niers fîécles.  Pour  ce  qui  eft  dufervice,  lefeul 
fens  commun  infinuoit  au  peuple ,  qu'on  devoit 
entendre  ce  qu'on  difoit  dans  ces  adtesfolemnels 
delà  Religion  :  Et  à  l'égard  du  mariage  des  Ec- 
cléfiaftiques 3  la  difïblution  des  gens  d'Eglife  eftoit 
fi  publique ,  que  cette  nation ,  jaloufe  jufqu'à  l'ex- 
cès de  l'honneur  de  fes  familles ,  crut  qu'elles  ne 
feroient  jamais  en  fureté ,  tant  que  les  Preftres 
feroient  fans  femmes.  Le  Roy  tint  plus  ferme,  fur 
ces  trois  points,  qu'il  ne  fit  fur  d'autres  ,  qui 
eftoient  beaucoup  plus  douteux  :  Car  du-refte,  il 
avoit  fuivy  laConfeffion  d'Augsbourg,  dans  la 
r  /^4^_plufpart  des  articles  importants  5  &  l'onefpéroic 
disions  à  que  gagné  enfin  par  les  cara&éres  de  néceffité  &  # 
ufin  de  ce  de  vérité ,  qui  éclatoient.  dans  deux  de  ces  points, 
vitume.  jj  s'accorderoit  avec  les  Théologiens  d'Alle- 
magne: mais  la  mort  de  Fox  rompit  toutes  ces 
mefures. 

Le  parti  des  Réformateurs  crut  avoir  bien 
rempli  la  place  de  Fox ,  en  procurant  fon  Evêché 
à  Bonner  ;  mais  ils  éprouvèrent  dans  la  fuite , 
combien  ils  s'eftoient  trompez,  dans  le  jugement, 
qu'ils  avoient  porté  de  luy  :  &  ils  reconnurent 
la  double  faute,  qu'ils  avoient  commife;  de  le 
faire  fuccéder  à  Fox ,  &  de  l'avancer  peu  de  mois 

^ST  après, 
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après ,  à  l'Evêché  de  Londres,  vacant  par  la  mort  1  ç  3  S. 
de  Stockefley. 

Durant  la  vacance  du  fiége  de  Héréford , 
Cranmer  y  fit  une  vifite  j  &  donna  à  toutes  les 
parroifies  un  Mandement ,  que  l'on  trouvera  par-  Voy  nitr§ 
mi  nos  aéies  publics,  par  lequel  il  exhortoit  les Reemeif  an 
peuples,  à  lire  la  Bible,  &  à  obéir  aux  oxàon- nombre 
nanecs  Eccléfiaftiquesdu  Roy.  LXiX. 

Les  autres  Evêques  ,  qui  eftoient  dans  le 
parti  de  Cranmer  rembarafïbient  plus  qu'ils  ne 
luy  eftoient  utiles.  Latimer  eftoit  méprifable,  par 
fon  manque  de  prudence,  &  par  fa  fimplicité. 
Schaxron  avoit  un  orgueil ,  &  une  humeur  de  chi- 
cane, quilerendoient  haïflable.  Barlow  n'avoit 
guéres  de  jugement;  &  en  général,  les  Prédica- 
teurs qu'ils  appuyoient ,  eftoient  emportez ,  par 
une  impatience  fans  bornes ,  ou  par  un  zélé  véri- 
table, qui  ne  connoiffoit,  ni  la  prudence  politi- 
que,  ni  Part  des  ménagemens  ;  deforte  qu'ils  at- 
taquoient  ouvertement  des  chofes ,  qu'on  n'avoit . 
pas  encore  abolies.  Le  Roy  en  ayant  reçu  les 
plaintes ,  fit  commander  à  tous  les  Evêques ,  d'a- 
voir foin,  que  la  vérité  fuftenfeignée  au  peuple; 
mais  qu'on  ne  Paccablaft  point  imprudemment 
de  nouveautés  5  parce  que  lors  qu'on  avoit  à  faire 
des  changemens,  il  le  faloit  faire  avec  une  tres- 
grande  prudence ,  qui  coupaft  cours  aux  difpu- 
tes,  &prévinftles  inconvénients.  Toutefois, 
cet  ordre  nxeut  guère»  de  fruit  ;  ou  du  moins 
les  premières"  plaintes  furent  bientoft  renou- 
velées :  car  je  trouve  une  lettre  de  Crom-  -  ^ 
wel  àl'Evêque  de  Landaffe,  dans  laquelle  après  6  £*«iJr 
avoir  parlé  de  cet  ordre,il  recommande  à  l'Evêque  h  voy  nhr§ 
de  le  faire  exécuter;  le  charge  de  s'oppofer  aux  em-  R«ueU  *» 
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ç  p  S  HiJIoire  de  la  R  ê 'formation  jjjjj 

1533.  portemens  des  nouveaux  Prédicateurs,  auffibien 
que  des  partifans  fecrets  du  Pape  5  &  luy  fait 
mefme  des  menaces ,  s'il  le  trouve  négligent,  à 
s'acquirer  de  ce  devoir.  r, 
Toutes  chofes  concouroient  alors ,  à  dimi- 
nuer le  crédit  de  l'Archevêque  Cranmer.  Iln'a- 
voit  plus  d'ami  folide,  que  Cromwel  5  &  enco- 
re ce  Miniftre  fongeoit-il     à  fe  conferver  luy- 
mefme.  il  leur  manquoit  à  tous  deux  une  Reine , 
qui  appuyaft  leurs  defleins ,  auprès  du  Roy  :  Car 
quoy  que  Jeanne  euft  fupplanté  Anne  de  Boulen , 
elle  l'imitoit  d'ailleurs,  &  protégeoit  avec  fuc- 
cés  les  Réformateurs.   Dans  ces  entrefaites , 
Cromwel  fe  fouvenant ,  que  les  femmes  de  Hen- 
ry avoient  beaucoup  de  pouvoir  fur  luy  ,  tant 
qu'elles  en  eftoient  aimées ,  il  réfolut  de  tâcher 
d'engager  le  Roy ,  dans  quelque  alliance  avec  les 
Princes  d'Allemagne.  Et  comme  alors  la  beauté 
d'  Anne  de  Cléves,  fœur  du  Duc  de  mefme  nom, 
&  cadette  de  la  Duchefie  de  Saxe3faifoit  beaucoup 
de  bruit,  Cromwel  tourna  fes  vuésdececofté-là. 
Cependant  le  Parlement  s'afTembla: 
Nouvelle  Tous  |es  Abbez  qui  y  dévoient  prendre  féance , 
Parle-11  ay^nt  reçu  leurs  lettres  de  convocation  :  de  forte 
ment,     .que  l'on  y  vit  les  Abbez  de  Weftmuniter,  de  St. 
Alban ,  de  St.  Edmond- Roy  ,  de  St.  Marie 
d'York ,  de  Glaflèmburg  3  de  Glocefter  ,  de 
Ramfey ,  d'Evefcham ,  de  Peterbourg ,  de  Rai- 
ding,  deMalnesburg,  ckCroyland,  deSelby, 
deThorney,  deWinchelcomb,  deWaltham, 
deCirencefter,  deTeukesbury ,  deColchefter, 
&  deTaveftoke.  Sept  jours  après  l'ouverture  des 
féances,  le  Chancelier  dit  aux  Seigneurs,  que  le 
Roy  voulant  établir  dans  fbn  Royaume ,  une  en- 
tière uniformité  defentimens,  au  fu jet  de  la  Re- 
ligion, 
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ligion ,  &  étouffer  toutes  fortes  de  difputes  à  cet  1538, 
égard-là,il  foubaitoit  qu'ils  nommaffent  desCom- 
milfaii  es^  pour  examiner  les  opinions  de  part  & 
d'autre,  afin  d'en  drefferenfuite  un  mémoire,  fur 
lequel  toute  la  chambre  puft  délibérer.  Ainfî ,  les 
Seigneurs  nommèrent  Cromwel ,  les  deux  Ar- 
chevêques ,  &  les  Evêques  de  Durham  ,  des 
Bains  &  Fontaines ,  d'Ely,  deBangor,  deCar- 
lifle,  &  de  Worcefter.  On  les  pria  de  faire  en 
cela  toute  la  diligence  poffiblt  j  &  pour  cet  effer, 
onlesdifpenfadefe  trouver  aux  féances.  Mais  ils 
ne  sraccordérent  point  :  &  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  eltant  fécondé  de  Mylord  Cromwel ,  & 
appuyé  de  l'Evêque  d'Ely ,  &  de  celuy  de  Wor- 
cefter ,  les  cinq  autres  ne  purent  rien  obtenir. 
Ainfi ,  aucun  des  partis  ne  voulant  fe  relâcher, 
onze  jours  furent confumez  en  difputes,  comme 
on  l'avoir  prévu.  Là-de(Tus,  le  Duc  de  Norfolk 
préfenta  quelques  articles  aux  Seigneurs ,  &fou- 
haita  que  toute  leur  chambre  les  examinait,  afin 
de  faire  enfuite  une  loy  irrévocable ,  qui  fixait  les 
fentimens  du  public.  \£ 

Ces  articles  renfermoient  fix  queftions.       Les  fix 
ï .  S 1  le  corps  de  Jefus  Chrift  eftoit  dans  l'Eu-  Articles, 
chariftie  ,  fans  tranfubfiantiation  ;  ce  font  les 
termes  du  Journal ,  ce  qui  fait  voir  y  qu'en  éta- 
blissant la  préfence  corporelle  ,  on  n'euft  point 
déterminé  la  manière  de  cette  préfence. 

2.  Si  l'on  devoir  accorder  au  peuple  la  com-  # 
munion  fous  les  deux  efpéces. 

3.  Si  les  hommes  &  les  femmes,  qui  avoient 
fait  voeu  de  chafteté*  eftoient  obligez  par  la  loy 

de  DieUfc  d'obferver  ce  vœu.  *  * 

4.  S 1  la  loy  divine  ordonnoit  ,  de  célébrer 
des  M  efles  particulières. 

1*?  !  5- Si 
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1538.    5.  Si  le  mariage  pouvoir  eftre  permis  aux 

Preftres,  fuivant  la  loy  divine. 

6.  S I  la  Confeflion  auriculaire  efioit  nécef- 
faire ,  &  fondée  dans  la  loy  de  Dieu. 
Raifons      Cranmer,  qui  eftoit  alors  du  fentiment 
oppofées  de  Luther,  touchant  la  préfence  deJefusChrift 
àcesArti-dansTEuchariftie,  parla  peu  furcefujet.  Mais 
c*c,ê      il  combatit  long- temps  le  recanchemenc  delà 
Coupe,  lobfervation  des  vœux  de chafteté ,  le 
Célibat  forcé  des  Preftres,  &  la  Confeflion  au- 
riculaire. 

Il  dit  fans  doute  plufieurschofes,  contre  le 
retranchement  de  la  Coupe,  puifquec'eftoit  un 
article ,  que  les  perfonnes ,  avec  lefquelles  il  en- 
tretenoit  commerce,  attaquoient  plus  vivement 
qu'aucun  autre  $  puis  qu'outre  cela ,  ilfevoyoit 
appuyé  des  propres  termes  de  Tinftitution  du  Sa- 
crement ,  aufli  bien  que  de  la  pratique  continuelle 
de  l'Eglife ,  durant  douze  fiécles. 

A  L'eg  a  r  D  des  vœux  de  chafteté  ,  qu'a- 
voient  fait  les  Religieux,  il  dit,  que  c'eftoit  une 
chofe  extremément  rude,  que  d'avoir  ruiné  les 
Couvents ,  &  mis  les  Moines  en  liberté  $  &  ce- 
pendant, de  les  vouloir  obliger,  à  vivre  dans  le 
Célibat.  Que  le  Parlement  les  ayant  abfous  de 
leur  vœu  de  pauvreté ,  &  leur  ayant  accordé  la 
permiflîon  d'acquérir ,  ce  feroit  agir  contre  la  rai- 
fon,  que  de  les  forcer  à  obferver  une  partie  de 
leurs  vœux ,  lors  qu'on  en  avoit  annulé  l'autre. 
Que  la  politique  elle-  mefme  demandoit ,  qu'on 
leur  permift  de  fe  marier ,  puifque  tant  qu'ils  ne 
feroient  point  mariez ,  ils  pourroient  rentrer  dans 
leurs  Monaftéres,  dés  que  l'occafion  s'en  préfen- 
teroit;  au  lieu  que  fi  une  fois  ils  eftoient  liez  par  le 
mariage  ,  ils  perdroient  dés  ce  moment-là 

tou- 
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toutes  leurs  préccnfions  du  cofté  des  Cou-r 
vents. 

Pour  ce  qui  eft  des  Meffes  particulières  , 
l'Archevêque  dit,  qu'en  établir  la  néceffité,  eftoit 
condamner  fort  hautement  la  fuppreflion  des 
Communautez  Religteufes,  qui  avoient  efté  defti- 
nées  à  cet  ufage.  Que  fi  les  Méfies  foulageoient 
les  ames  des  Trépaflez,  l'on  ne  pouvoir  t  xcufer 
la  ruine  de  tant  de  fondations ,  oùcefecoursleur 
çftoit  donné.  Il  ajouta ,  que  les  Meffes  particu- 
lières ne  procuroient  aucun  avantage  aux  vi  vans, 
puifqu'elles  eftoient  contraires  à  la  première  infti- 
tution  du  Sacrement  ,  dans  laquelle  ce  qui  fut 
béni  &  confacré,  fut  enfuitediftribué  :  Que  la 
Mette  devoit  eftre  une  Communion  ;  (jue  l'Egli- 
fc  primitive  l'avoit  toujours  confidcree  comme 
telle.  Que  mefme  on  en  refufoit  autrefois  la  vue , 
à  ceux  qui  n'y  participoient  point  ;  &  qu'enfin  on 
cenfuroit  ceux  qui  affiftoientau  commencement 
de  cet  office,  &fe  retiraient,  avant  que  d'avoir 
reçu  le  Sacrement. 

L  E  Célibat  des  Eccléfïaftiques  venoit  enfuite  : 
Et  comme  Cranmer  avoir  un  intéreft  particulier  * 
dans  cet  article ,  puis  qu'alors  il  eftoit  marié,  il 
le  prefla  vivement  :  Il  dit  d'abord,  quePEcritu- 
re  n'en  érabliffoit  aucunement  la  pratique: Qu'au- 
contraire  ,  elle  parloir  des  femmes  des  gens  d'E- 
glife,  &  faifoit  un  règlement  pour  leur  manière 
de  vivre  :  Que  le  grand  St.  Paulcondamnoit  en 
termes  exprés  tous  les  hommes ,  qui  fe  féparoicnt 
de  leurs  femmes  ,  &  n'y  faifoit  aucune  excep- 
tion ,  difânt  :  Que  t  homme  tfa  point  puijfance 
fur  fon  propre  corps  :  Mais  qu'il  dépend  de  la  fem- 
me. Cranmer  ajouta,  que  dans  l'Eglife  primitive, 
ceux  qui  avoient  reçu  les  ordres ,  n'avoicnt 
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IÇ39-  point  accoutumé  de  fe  marier  :  mais  qu'aufli,ceux 
qui  eftoient  mariez ,  avant  que  de  recevoir  cette 
dignité  facrée ,  gardoient  leurs  femmes:  Qu'on 
en  avoit  plufieurs  exemples  $  &  que  quelques  Pé- 
rès ayant  propofé,  dans  le  Concile  de  Nicée, 
que  les  Laïques  mariez,  qui  voudraient  eftre  reçus 
aux  fondions  facrées  >  fe  féparaflent  de  leurs  fem- 
mes, le  Concile jejetta  cette  propofition  :  Que 
depuis  ce  temps-là,  PEglife  d'Orient  avoit  per- 
mis à  fes  Preftres  de  fe  marier.  Que  le  Célibat 
des  Eccléfiaftiques  n'avoit  mefme  commencé 
à  eftre  ordonné  dans  PEglife  d'Occident ,  que 
depuis  les  ufurpations  des  Papes  :  Qu'ainfi,  cet- 
te défenfe  eftant  fondée  feulement  fur  des  Dé- 
crétâtes, la  raifon  vouloir ,  qu'on  lanegligeaft, 
puifque  l'autorité  de  PEvêque  de  Rome  eftoir  ab- 
rogée. 

Je  n'aypas  pu  découvrir  cequeCranmerdit 
contre  Pufage  de  la  Confeffion  auriculaire.  En 
général ,  il  fut  trois  jours  à  combatre  ces  fix  arri- 
cles  ;  mais  je  n'ay  tiré  la  fubftance  de  fes  raifons , 
que  de  ce  qu'il  écrivit  quelque  temps  après,  fur 
roy ces  mefmes  points.  Pour  le  refte,  nous  n'avons 
fj„\™UM'p\us  rien  de  ce  qui  fut  dit  en  cette  rencontre,  fi 
fin  de  ce    ce  n'eft  dans  - le  journal  de  la  Chambre  des  Sei- 
volumc.  gneurs ,  lequel  eft  court  &  défe&ueux . 

Les  féances  du  Parlement  furent  alors  inter- 
rompues, durant  fix  jours,  c'eftadiredu  24  au 
3  o  May  5  fans  que  nous  fçachions  la  raifon  de  cet- 
te prorogation,  dans  laquelle  ledefleinnefçau- 
roit  avoir  efté,  de  rendre  nuls  quelques  projets 
d'Ordonnances,  puifqu'il  fut  réglé,  que  toutes 
chofesfubfifteroient  dansleur  force ,  comme  fi  le 
Parlement  n'euft  pas  efté  prorogé.  Qiioy  qu'il  en 
foit,  aufïïtoftquç  les  deux  Chambres  furent  r'af- 

fem- 
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femblées,  le  Chancelier  leur  déclara,  que  le  Roy  içjy, 
&  fesEvêques  avoient  pris  beaucoup  de  peine, 
pour  mettre  d'accord  les  deux  partis,  qu'ils  en 
eftoient  enfin  venus  à  bout  ;  &  que  le  Roy  atten- 
doit  du  Parlement  une  ordonnance,  pour  la  pu- 
nition de  ceux,  quiagiroientou  parleroient  con- 
tre les  fix  Articles.  Làdeflus,  la  Chambre  haute 
nomma  quelques  Commifiaires  ,  pour  drefler 
deux  projets  de  cette  Ordonnance.  L'Archevê- 
que de  Canrorbery ,  les  Evêques  d'Ely ,  &  de  Sr. 
David, &  le  Doéteur  Petre,qui  eftoit  alors  Maître 
en  Chancellerie ,  &  que  l'on  fit  quelque  temps 
apr?s  Secrétaire  d'Eftat  >  furent  chargez  de  dref- 
fer  l'un  de  ces  projets;  &  le  foin  de  faire  l'autre 
fut  commis  à  l'Archevêque  d'York ,  aux  Evêques 
deDurham,  &  de  Winchefter ,  &auDoéteur 
Tregonnel,  autre  Maître  en  Chancellerie.  Le 

f>rojet  de  ces  derniers  fut  mieux  goûté  ,  que  ce- 
uy  de  l'Archevêque  de  Cantorbery  j  maisladif- 
pute  avoit  efté  fi  grande ,  qu'on  ne  le  préfenta  pas 
aux  Seigneurs,  avant  le  feptieme  jour  de  Juin.  Le 
Roy  fçachant ,  que  Cranmer  ne  l'approuveroit 
jamais3pria  cet  Archevêque  de  fortir  de  la  Cham- 
bre ,1lors  qu'on  parleroit  d'en  faire  une  loy  :  Mais 
l'Archevêque  s'en  exeufa,  &  répondit;  que 
confeience  Pobligeoit,  de  demeurer  alors  dans 
le  Parlement ,  &  de  donner  fa  voix  contre  cette 
loy.    Enfin,  le  projet  fut  approuvé  par  les  Sei- 
gneurs ,  &  enfuite  par  les  Communes  5  après  # 
quoy  le  Roy  le  confirma,fous  le  titre  de  loy ,  pour 
empêcher  une  diverfitê  dy  opinions ,  en  certains  ar~ 
tic/es  de  la  Religion  Chrétienne. 

"On  y  difoit ,  que  le  Roy  eftant  inftruit  Loy  pour 
<cde  la  divifion,  qui  s'eftoit  gliflee  entre  fes  fu-  ^^f^ 
f  jets ,  tant  féculiers  qu'Eccléfiaftiques ,  pour  cer- 
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«  tains  articles  de  Religion  ;  &  confidéranr  d'ail- 
'  «  leurs ,  quels"  doux  effets  une  parfaite  union  pou- 
rvoit produire,  &  de  quels  malheurs  la  difcor- 
"de,  eftoitfuivie,  il  avoir  d'abord  affemblefon 
«  Parlement  &  fon  Clergé ,  pour  travailler  a  af- 
«  foupir  ces  différents.  Que  fix  A  rticles  ayant  efte 
«'propofez,  &  examinez  par  le  Cierge,  leKoy 
«s'eftoit  rendu  au  Parlement  ;  &  que  foula  , 
"(bit  dans  fon  Confeil,  il  avoir  difcouru  fur  ces 
Articles ,  avec  beaucoup  de  capacité  &  de  fcien- 
ce;  &  que  fécondé  en  cela,  de  fon  Parlemenr, 
il  avoir  réglé  &  fixé  cesfix  Articles,  fçavoir , 
I  Qu'après  la  confécration  du  pain  &  du  vin,  il 
c<  n'e  Tcftoit  dans  le  Sacrement  aucune  ftibftance 
<<  de  ce  pain  ni  de  ce  vin  ;  mais-  que  le  corps  &  le 
«<fang  naturel  de  Jefus  Clfrift  y  elloient  fous 
«  ces  enveloppes.  2.  Qiie  l'Ecriture n  erablifloit 
«'pas  la  néceffitéabfoluë  d|  la  Communion  fous 
«  les  deux  efpéces ,  &  qu'on  pouvoir  élire  fauve 
"fans  cela,  puifque  le  corps  &  le  fang  de  Jefus 
«  Chrift  exiftoient  enfemble ,  dans  chacune  des 
"efpéces.  3.  Que  la  Loy  de  Dieu  ne  permettoit 
"point,  qu'on fe mariait ,  aprésavoir reçuPor- 
«dre  de  Prcftrife.  4.Qi'e  uiivant  cette  mefme 
"Loy  '  il  faloit  garder  le  vœu  de  chaftete,  quand* 
<«  on  l'avoir  fait.  5.  Que  l'on  devoir  continuer 
«Tufage  des  Méfies  particulières  ,  lequel  avoir 
«'fon  fondement  dans  l'Ecriture,  & eftoit  d'un 
'  ««  grand  fecours.    6.  Qu'il  y  avoir  de  1  utilité  & 
"delanécefllré,  dans  la  Confeflion  auriculaire: 
«  (ii  qu'on  devoit  en  retenir  la  prarique  dans 
«'l'Eglife. 

Ces  fix  Articles  eftant  amfi  rapportez  dans 
Pordonnance  ,  le  Parlement  remercioitHenry , 

des  peines ,  qu'il  avoit  ptifes  à  les  drefler  ,  & 
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régloit  la  punition  des  perfonnes,  qui  les  viole- 1539» 
ioiçnt  :  Ordonnant  le  feu  &  la  confifeation  de 
toutes  fortes  de  biens,  tant  réels  que  perfonnels^  . 
à  ceux  qui  combattroient  le  premier  Article ,  foit 
dans  leurs  fermons ,  ou  dans  leurs  difcours  >  & 
dans  leurs  écrits  :  &  déclarant  mefme ,  que  le  bé- 
néfice de  l'abjuration  ne  leur  feroit  point  accor- 
dé. Lefupplice  de  la  corde  devoitauflieftre in- 
fligé, à  tous  ceux,  qui  précheroient  hautement, 
ou  difputeroient  opiniâtrement ,  contre  les  autres 
articles:  Et  pour  les  perfonnes,  qui neferoient 
qu'écrire  ou  parler  contre  ces  Articles  ,  elles 
cil  oient  condamnées,  pour  la  première  fois»  à 
^uneprilbn,  dont  le  Roy  limiceroit  la  durée,  &à 
la  confifeation  de  tous  leurS  biens  s  mais  à  la  mort, 
pour  une  féconde  oftenfe.  Dans  cetue  mefme 
ordonnance,  le  Parlement annqloit tous  les  ma- 
riages des  Preftres  >  &  condamnoi t  à  la  mort ,  les 
Eccléfîaftiques  >  qui  continuëroient  de  vivre  avec 
leurs  femmes.  Davantage,  la  confifeation  &  la 
prifon  eftoient  ordonnées,  pour  la  première  often- 
fe, contre  les  Preftres,  quientretiendroientun 
commerce  criminel  avec  des  femmes  :  corître  les 

*  femmes ,  qui  fe  feroient  lailTé  débaucher;  &  con- 
tre ceux ,  qui  mépriferoient  la  Confcffion  &  le 
Sacrement,  ou  négligeroient  de  fe  confefTer& 
de  communier  dans  les  temps  marquez  pour  cela. 
Et  en  cas  de  rechute  ,  le  Parlement  les  con- 

•  damnoit  tous  à  la  mort.  Enfin ,  pour  fe  ren- 
dre feur  de  l'exécution  de  fon  Arreft,  il  en  ré- 
gloit la  manière.  Les  Archevêques  &lesEvê- 
ques ,  ou  leurs  Commiflaires  &  leurs  Officiaux  , 
eftoient  chargez ,  de  teuîr  les  grands  jours ,  dans 
jehaque  province  ,  tout  au  moins  quatre  fois 
l'année  5   de  procéder  contre  les  coupables  , 
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Îar  accufarion  publique  ;  &  de  s'aflbcier  douze 
urez.  Avant  toutes  chofes,  ils  dévoient  faire  fer- 
ment* d'exécuter  leur  commiffion  en  cela ,  fans 
aucune  partialité  j  ne  favorifant  point  les  uns  > 
n'agiflànt  point  contre  les  autres ,  par  un  principe 
de  haine;  &  ne  felailTant  jamais  corrompre.  De 
plus,  chaque  Eccléfiaftique,  ayant  cure  d'ames^ 
avoit  ordre  de  lire  cette  ordonnance ,  dans  fa  pa- 
roiffe,  tous  les  trois  mois.    On  la  finiflbit ,  par 
une  reftri&ion  à  l'article,  touchant  les  voeux  de 
chafteté.    C'eftoit  ,  que  ces  vœux  n'auroient 
point  de  force ,  à  Pegard  de  ceux  ,  qui  tes  aOroient 
faits  par  contrainte ,  ou  au  deflbns  de  21  ans. 

Cette  ordonnance  combla  de  joye  tous  les 
partifans  fecrets  du  Pape:  ils  crurent  qu'elle  les 
alloit  vaftger  de  ceux ,  qui  avoient  fi  fort  preiTé'la 
Réforme  de  l'Eglife.  Les  Bigots,  alors  convain- 
cus ,  que  le  Roy  ne  protégeroit  point  l'héréfie  , 
puifqu'il  avoit  fait  une  ordonnance  fi  févére  % 
contre  tes  Hérétiques  ,  furent  prefque  entière- 
ment confolez  des  changemens ,  dont  ils  fe  plai- 
gnoient  auparavant  ;  &  par  ce  moyen ,  le  Roy 
fe  fraya  le  chemin,  à  la  fuppreflîon  dureftedes 
Monaftéres.  La  plufpart  des  Eccléfiaftiques ,  qui  * 
ne  vouloient  point  entendre  parler  de  Réforme , 
cftoient  afTez  fatisfaits  de  toutes  les  parties  de  l'or- 
donnance, hormis  de  celle,  qui  punifibit  les  dé- 
bordemens  des  gens  d'Eglife.   Aufli ,  Crom wel 
y  avoit  il  fait  glifler  cette  claufe ,  afin  qu'au  moins* 
l'ordonnance  fuft  ,  comme  une  épée  à  deux  tran- 
chans.    Quelques  Ecrivains  imprudents  ,  qui 
n'ont  jamais  lûles  Loix ,  difent  que  ce  fut  par  un 
Arreft  particulier  ,  que  le  Parlement  tâcha  de  ré- 
primer la  diflblution  des  Eccléfiaftiques  :  mais 
ne  doit  pas  attendre  de  moindres  fautes,  quand 

ou 
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on  a  des  gens ,  qui  écrivent  fur  de  (impies  bruits,  içjçi 
Les  pauvres  Réformateurs  ne  trouvoient  là  qu'u- 
ne feule  circonftance,  qui  leur  fuft  avantageufe  $ 
c'eft  qu'ils  n'eftoient  pas  abandonnez ,  à  la  mercy 
des  gens  d'Eglife,  &  des  Tribunaux  Eccléfiafti- 
ques  :  Au-contraire ,  ils  dévoient  eftre  jiigez> 
par  douze  jurez  :  ce  qui  leur  faifoitefptfrerun 
traitement  plus  favorable,  qu'ils  n'euffent  oféfe 
le  promettre  ,  dans  une  Cour  Ecdéliaftique. 
D'un  autre  colté,  on  trouvoit  dans  cette  Loy  un 
trait  de  rigueur  ,  dont  on  n'avoit  point  encore 
vu  d'exemple  s  c'eft  que  ceux  qui  tômberoient  * 
entre  les  mains  de  lajultice,  pourlefujetdeleur 
créance ,  ne  pourraient  plus  éviter  la  mort, 
puifque  le  bénéfice  de  l'abjuration  leur  eftoit  ofté; 
ainfi  ,  ils  fe  préparèrent  à  une  nouvelle  perfé- 
cution. 

Une  autre  affaire  importante  occupa  encore  L0y  p>ut 
les  deux  Chambres  du  Parlement.   Ce  fut  la  fup-Ia  fuppicK 
preffion  des  grandes  Abbayes,  pour  laqudleonfion<*cs 
fit  une  Loy.  Dans  cette  Loy  ,  on  dit  d'abord,  que  ^£bayc* 
depuis  le  4  février  153  ,îes  Abbez ,  les  Prieurs  , 
&  les  Gardiens  deplufieurs  Maifons  régulières,  . 
avoient  tranfporté  au  Roy  leurs  Couvents ,  & 
tout  ce  qui  en  dépendoit ,  &  cela ,  volontaire- 
ment ,  fans  contrainte  >  &  félon  toutes  les  for- 
mes de  la  juftice.  Le  Parlement  confirmoit  en- 
fuite  ces  réfignationsj  &  donnoit  pour  toujours 
au  Roy,  &  à  Tes  fuccefleurs ,  tous  les  Couvents, 
qui  avoient efté  fupprimez,  réfignez,  abandon- 
nez, ou  confifquez,  &  tous  ceux  qui  luy  écher- 
raient à  l'avenir,  en  lune,  ou  en  l'autre  de  ces 
manières.  L'entière difpofition  de  ces  Couvents, 
tant  à  l'égard  du  fonds ,  qu'à  l'égard  des  revenus> 
fut  donnée  à  la  Cour  des  Augmentations  5  les  feuls 
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Couvents  confifquez,  pour  crime  de  léze  majefté, 
demeurant  fournis  à  la  jurifdiâion  du  Tréfor 
Royal.  Le  Parlement  conferva  auffi  à  tous  les  par- 
ticuliers ,  excepté  aux  Fondateurs  ,  aux  Dona- 
teurs, &  aux  Patrons  des  Monaftéres,  les  droits 
&  les  prétenfions  ,  qu'ils  y  avoient ,  avant  la  fup- 
preffiqp.  Mais  il  annuloit  les  Baux  &  les  A£tes 
faits  au  préjudice  de  chaque  Maifon ,  un  an  avant 
qu'elle  euftefté  fupprimée  >  &  en  un  mot  ,  ceux 
qui  feroient  différens  des  anciens  baux  &  des  an- 
ciens A  des;  Enfin,  il  foùmettoit  à  lavifite  de 
l'Evèqu*  Diocéfain,ou  à  celle  de  tout  autre  Com- 
miffaireque  le  Roy  voudrok  nommer,  les  Eglifes 
&  les  Chappelles  de  ces  Couvents ,  qui  avoient 
efté  exemptes  de  la  jurifdi&ion  de  l'Ordinaire. 

Aucun  Abbé  ne  protefta  contre  cette  Loy  , 
lors  qu'on  eir  lut  le  projet,  dans  la  Chambre  hau- 
te i  &  cependant ,  les  journaux  montrent ,  que 
dix-huit  Abbez  affiftérent ,  à  la  première  lecture  , 
qui  en  fut  faite ,  vingt  à  la  féconde ,  &  dix-fept 
à  la  troifiéme  $  entre  autres  ceux  de  Glaftemburg, 
de  Colchefter  &  de  Raiding  2  tant  il  eft  peu 
raifonnable  de  s'imaginer ,  que  ces  trois  Abbez 
ayent  efté  condamnez  5  pour  s'eftre  oppofez 
ouvertement  au^Roy;  eux,  qui  ne  le  firent  pas 
.en  cette  rencontre ,  quoy  qu'alors  on  les  attaquait 
à  découvert.  Par  cette  Loy ,  dont  les  Commu- 
nes approuvèrent  aifément  le  projette  Parlement 
ne  fupprima  point  de  Couvents ,  bien  que  la  pluf- 
part  du  monde  ait  crû  le  contraire:  il  confirma 
feulement  les  réfignations ,  qui  avoient  déjà  efté 
faites,  auffi-bien  que  celles  qui  poun  oient  l'eftre 
à  l'avenir. 

L'A  rticle  de  cette  ordonnance ,  par  le- 
quel on  annuloit ,  les  exemtions  de  tous  les  Jieux 
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privilégiez  des  Couvents ,  auroit  efté  avantageux  jç 
à  PEglife,  fi  le  Parlement  n'en  euft  pas  ruine' le 
fruit  y  par  une  alternative  oui  les  foûmettoit  à  la 
vifite  ,  de  telle perfonne  que  le  Roj  voudrait  choifir. 
Mais  dans  la  fuite  ,  la  plupart  de  ceux  qui  avoienc 
acquis  les  terres  de  ces  Couvents ,  &lesdixmes 
de  ces  terres ,  obtinrent  auffi  le  droit  de  faire  eux- 
mefmes  la  vifite  des  Eglifes ,  &  des  Chappelles , 
ui  en  dépendoient.  De  là  naquirent  de  grands 
efordres  :  car  comme  les  Eccléfiaftiques  inftalefc 
dans  ces  lieux-là ,  fe  virent  exempts  de  la  juris- 
didion  de  l'Evêque ,  ils  crurent  auffi  eftre  difpen- 
fez,  de  recevoir  fes  correâions.  Ainfi  ,  ne  fe 
gè^ trouvant  plus  arreftez,  par  la  crainte  descenfu- 
W  res,  ils  commirent  fort  fouvent  de  grands  fcanda- 
les  5  &  alors  les  ennemis  de  IadifciplineEcclé- 
fîaftique ,  ne  manquèrent  pas  de  prendre  occafiot* 
de  rejeter  fur  les  Prélats,  des  fautes,  que  néan- 
moins il  n'eult  pas  efté  en  leur  pouvoir  de  punir  > 
puifque  les  coupables  n'eftoient  point  fous  leur  ju- 
rifdi&ion.  Cet  abus  qui  efl  une  fuite,  &uneflfet 
des  anciennes  exemptions ,  accordées  ou  confir- 
mées par  la  Cour  de  Rome ,  n'a  pas  encore  eft£ 
réformé,  comme  il devroit Tertre. 

Cependant,  la  fuppreflion des Àbbay-S 
fut  condamnée  prefque  généralement ,  pour  ne- 
rien  dire  des  plainres  que  firent  fur  cefujet,  les 
partifans  trop  zélez  des  vieilles  fuperftitions.  On 
fut  en  doute,  fi  les  terres  des  Couvents  retour- 
noient aux  Fondateurs,  &  aux  Donateurs ,  par 
droit  de  Réverfion  >  ou  bien  fi  le  droit  d*Aubeine 
a  voit  Iieu^au  profit  desSeigneurs,dequi  ces  terre» 
dépendoient  >  ou  fi  enfin ,  elles  dévoient  appar- 
tenir à  la  Couronne.  Ceux  qui  foûtenoient,  qu'ef- 
;'&e&  revenoient  à  la  Couronne,  fe  fondoient  fur 
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P#  le  droit  Romain ,  ou  du  moins  fur  un  Jugement  y 
rendu  par  le  Sénat  y  fous  l'empire  de  Théodofe* 
La  queftion  avoir  efté  alors ,  fi  les  fondations  des 
Temples  payens  retourneroient  aux  héritiers  na- 
turels ,  ou  fi  elles  entreroient  dans  le  Fifc.  Enfin  le 
Sénat ,  après  avoir  longtemps  délibéré  >  les  adju- 
gea à  l'Empereur ,  &  en  donna  cette  raifon  3  que 
les  Donateurs  les  avoient  totalement  aliénées ,  à 
leur  égard  > .  &  à  l'égard  de  leurs  héritiers.  Mais 
cette  pratique  n'avoit  point  de  force  parmi  les 
Anglois.  Au  contraire ,  lors  que  dans  la  fup- 
preffion  des  Templiers ,  la  mefme  queftion  fut 
portée  devant  les  ]uges ,  ils  prononcèrent  en  fa- 
veur des  propriétaires ,  &  le  droit  d'Aubeine  leur  g 
fut  confervé.  Les  raifons  3  dont  ils  appuyèrent  ^ 
cette  fentence  furent,  qu'encore  que  les  Fonda- 
teurs &  les  Donateurs  euffent  aliéné  entièrement 
ces  terres ,  à  leur  égard  5  &  à  l'égard  de  leurs  hé- 
ritiers y  ils  n'avoient  pas  pu  néanmoins  difpofer 
du  droit  d'Aubeine  du  Seigneur.  Et  certaine- 
ment ,  cela  auroit  efté  bon  3  fi  les  fondations  ou 
bien  les  aliénations,  euflent  efté abfoluès& fans 
condition.  Mais  elles  eftoient  comme  des  Con- 
trats &  des  Conventions ,  ou  les  Religieux  s'en- 
gageoient  de  dire  un  certain  nomfire  de  Mefïes 
dans  leurs  Monaftéres.  Or  les  conditions  de  ces 
Contra&s  n'eftantplusobfervées,  depuis  la  fup- 
prefliondes  Convents,  cauféepar  lesimpoftures 
des  Moines,  on  croyoit  que  toutes  les  terres , 
qui  leur  avoient  efté  données  dans  ces  vues, 
dévoient  retourner  aux  Fondateurs  &  aux  Dona- 
teurs ,  ou  bien  à  leurs  héritiers.  On  difoit  en- 
core >  que  les  Seigneurs  n'y  pouvoient  prétendre 
aucun  droit  d'Aubeine ,  principalement  puifque 
leurs  Anceftres  en  avoient  approuvé  &  confirmé 
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Palienation,  &  ainfi  c'efloit  fans  néceflîté,  queirjV 
l'ordonnance  les  privoit  de  leurs  prérenfîons  à  cet 
égard  ,  par  une  claufe 'particulière.    Mais  on 
ajoûtoit,  que  s'il  n'y  avoir  pointeudefemblable 
claufe ,  contre  les  Fondateurs  &  contre  les  Dona- 
teurs ,  ils  euffent  pu  recouvrer  les  biens  ,  qui 
avoient  efté  aliénez,  par  la  fuperftition  de  leurs 
£nceftres.Et  que  la  fîmple  réfignation  volontaire,, 
que  les  Moines  avoient  faite  de  leurs  Couvents  T 
n^auroit  pas  fuffi  pour  abolir  un  droit  fi  clair.Quojr 
qu'il  en  loir,  l'autorité  du  Pai  lement  termina  tou- 
tes les  difputes  y  que  cette  affaire  euft  caufees  fans- 
cela,  du  moins  à  l'égard  de  quelques  Couvents. 
Car  du  refte,  il  y  avoir  un  bon  nombre  des  plus 
riches  Abbayes  ,  qui  eftoient  de  fondation  Roya- 
le, &  qui  de  la  forte  revenoient  naturelfementà 
la  Couronne. 

Le  Roy  fit  ei>luitedemanderau  Parlement  une  Autre  Toj7 
Ordonnance,  qui  l'aurorifaft  à  fonder  quelques  Pou.r  Re- 
nouveaux Evëchez,  ce  qui  luy  fut  accordé  fansrcaiondr 

„     r\    i  •  Z.  .nouveaux. 

peine.   Un  la  commer^pit  par  une  cenfure  deEvêthcz> 
roifîveté& des débauchesdes Moines:  Enfuitelc  2* 
le  Parlement  ajoûtoit,  qu'afin  que  leurs  fonda-  Ma** 
rions  fuflent  appliquées  à  des  ufages  pieux  ;  que  la 
vraye  parole  de  Dieu  fuft  enfeignée  avec  foin  3  que 
Tonélevaftla  jeuneffe  dans  les  Sciences  y  que  di- 
vers Eccléfiaftiques  euffent  dequoy  s'entretenir 
aux  Académies  5  &  d'anciens  ferviteurs  de  Dieu> 
dequoy  fubfifter  tout  le  refte  de  leurs  jours  :  que 
Ton  euft  de  bons  hofpitaux  ;  que  les  Profëffeurs 
en  Hébreu ,  en  Grec ,  en  Latin ,  euffent  un  falaire- 
raisonnable;  que  des  Aumônes  puffent  eftre  diftri- 
buées  tous  les  jours  5  qu'un  fond  fuft  trouvé  \» 
pour  entretenir  les  grands  chemins  ;  &  que  Posa 
puft  augmenter  les  revenus  des  Eccléfiaftiques  :: 
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Xçj9.  les  deux  Chambres  donnoient  pouvoir  au  Roy  de 
"  fonder ,  &  d'ériger  de  nouveaux  Evêchez ,  & 
de  nouvelles  Cathédrales  5  de  faire  des  réglemens 
pour  ces  fondations  5  &  de  tranférer,  oudedi- 
vifer  les  Diocéfes ,  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 
La  préface  ,  &  les  principaux  articles  de  cette  loy 
avoient  efté  drefTez  par  le  Roy  luy-mefme  :  & 
nous  en  avons  encore  le  brouillon  tout  de  la 
main,  ce  qui  fait  voir  quelle  eftoit  fa  capacité 
dans  les  affaires,  &  avec  combien  d'application 
il  y  travailloit.    On  voit  dans  la  mefme  pièce 
une  lifte  des  Evêchez ,  qu'il  avoit  deflein  de  fon- 
der :  Cependant  comme  Henry  fit  en  cela,  moins 
qu'il  ne  fembloit  avoir  réfolu,  il  va  aflez  d'appa- 
rence, que  la  diminution  du  crédit  de  l'Arche- 
vêque Cranmer  en  fut  caufe.  Ce  Prélat,  qui  ne 
fongoit  qu'à  avancer  le  grand  ouvrage  de  la 
•  Réforme  de  l'Eglife,  avoit  cr(^  que  l'ére&ion 
de  quelques  nouveaux  Evêchez  ,  &  de  quel- 
ques Cathédrales ,  y  pourroit  contribuer.  Mais 
à  mefure  que  fon  autorité  diminuoit,  le  Roy 
cefïbit  d'eftre  prefle  d'avancer  un  deflein  lî  avan- 
tageux.   Voicy  cette  lifte  des  Evêchez  ,  que 
Henry  vouloit  fonder,  en  y  employant  des  re- 
venus des  Abbayes  fupprimées  ,   ainfi  qu'on 
la  voit  dans  le  mémoire ,   dont  nous  avons 
parlé.  V  % 

Provinces.  Fondations. 


D'Efîex.  Waltham. 

De  Bedford.  ~)  Dunfiakle. 

de  >NeiL'e?jham, 

de  Bouckinquan.  j  Clovunfwwn.. 
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DeNorthampton, 


C1J 


& 

deHimtington. 

De  Leicefter. 
& 

deRutland. 
De  Lancaftre. 
DeSuffolk. 


Peter bourg. 
-Leicejler. 


^Les  fontaines  & 
Y  PArcbidiaconat 
j      de  Richemond^ 
Edmond-Roy . 


De  Nottingham,  /  Wéllbeck. 


& 

de  Derby. 
DeHanford> 
D'Oxford, 
& 

de  Berks. 
De  Middlefex. 
DeGIocefter. 
De  Staflbrd, 
& 

de  Salop , 


'Verfop. 
Thurgarton. 
St.  Alban. 
\ojhay> 

X  & 

JTame. 
Wefhnunfier* 
St.  Pierre. 


Schrewsbury* 


*  I  Lance f  on. 
De  Cornoiiaille,  >Bedmy?me. 

J  Wardreth^ 


À  u  haut  du  mémoire  eftoîc  écrit  ,  Evêdez 
qui  doivent  efire  fondez.  ^  &  à  un  coin,  Places  à 
changer  3  félon  que  nous  le  trouverons  à  propos ,  lef 
quelles  ont  des  Evéchez.  UEglife  dajcfus  Chrift 
à  Cahtcn'bery;  S.  Svoithins  ,  Ely  ,  Durham  y 
Rochefler  ^  partie  de  Lee ds  yWorcefier  y  &  autres 
lieuxjù  il  y  a  des  Eveques.X\&  peu  plus  bas  font  ces 
paroles*  Lieux  à  convertir  en  Ecoles,  &  en  Collée 

Ce  7  ges. 

# 


6 14  Hifioire  de  la  Réfortnatrotr 

IÇ39.  &efm  Sur*on  fur  Trente*  C'eft-là  tout  ce  que  con- 
tenoit  le  mémoire  :  mais  je  fuis  furpris ,  qu'il  n'y 
foit  point  parlé  de  l'Evêché  deChefter*  qui  fut 
fondé  avant  aucun  de  ceux-là  :  car  j'ay  vu  une 
commiffion ,  fous  le  petit  fceau ,  en  date  du  24 
Aouft  15J9.  &  adretTée  à  l'Evêquedecenom^ 
pour  luy  commander  de  recevoir  la  réfignation  du 
Monaftérede  Hamond  dans  la  province  deSal- 
lop  :  Paroùilparoift  y  que  l'ordonnance  n'eftoit 
pas  encore  faite  ^  lors  que  le  Roy  érigea  cet  Eve- 
ché,  bien  que  l'on  trouve  dans  les  Rolles  une  Pa- 
tente poftérieure  pour  le  fonder.    Ce  mémoire 
ne  parloit  point  non  plus  de  l'Evêché  de  Briftol  y 
quoy  qu'érigé  peu  de  temps  après  que  Henry  eut 
fait  le  plan  de  fes  nouvelles  fondations.  Ces  Siè- 
ges ne  furent  fondez ,  que  vers  la  fin  de  l'année 
%      1540.  &  comme  dans  cet  efpace  de  temps ,  il 
arriva  de  grands  changemens  à  la  Cour ,  foit 
pour  les  affaires,  ou  pour  lesMiniftres ,  on  ne 
doit  pas  s'eftonner,  que  la  meilleure  partie  des 
defleins  du  Roy  n'ait  eu  aucun  fuccés. 
Loy  tou-    O  n  fit  dans  le  mefme  Parlement  une  autre 
chant  Po-loy ,  touchant  l'obeïflan<£  due  aux  Déclarations 
beiflanec  fa  R0y    Diverfes  perfonnes  trou  voient  5  que 
Déclara-  Henry  avoit  blelTé  les  loix  par  fes  Articles  de  Reli- 
rions de  gion ,  &  par  fes  Ordonnances  eccléfiaftiques ,  puis 
Henry.    que  d»un  cofté  il  avoit  changé  plufieursloix  5  & 
*  que  de  l'autre ,  il  avoit  mis  des  taxes  fur  le  Cler- 

1;és  &  tout  cela  fans  l'aveu  du  Parlement.  Mais 
e  Parlement  dit  là-delTus ,  que  ceux  qui  faifoient 
ces  plaintes ,  ne  fçavoient  pas  jufqu'où  s'étendoit 
la  puiflance  fouveraine.  Que  fi  cette  défobéïfTan- 
cecontinuoit,  la  gloire  de  Dieu  &  l'honneur  du- 
Prince  en  fouffriroiept  beaucoup  s  qu'il  fe  ren- 
coatroit  des  occaiions  a  où  il  eftoit  nécelTaire 
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de  fe  fervir  de  remèdes  promptsjqu'alors  s'il  falloit  i ç 
attendre  la  tenue  d'un  Parlement ,  on  feroit  rort 

\  àTEftat;  &  que  le  Roy  parlapuiflance,  quiluy 
eltpit  donnée  de  Dieu,  pouvoit  faire  beaucoup 

1  de  chofes  >  en  de  femblables  rencontres»  Sur 
ces  cônfidérations  ,  qui  font  rapportées  dans 
l'Ordonnance  ,  le  Parlement  déclara ,  que  Hen- 
ry pourroit ,  en  prenant  Pavis  de  fon  Confeil ,  fai- 

[       re  publier  des  Déclarations,  &  y  joindre  des 
peines  corporelles  &  pécuniaires.    Que  le  peu- 
ple fercit  obligé  d'y  obéir,  tout  de  mefme  qu'à 
des  Arrefts  du  Parlement.    Que  néanmoins ,  au- 
cune perfonne ne  pourroit  eftre  privée  de  fes 
biens,  de  fa  liberté,  ni  de  fes  droits,  en  vertu 
de  ces  Déclarations,  &  que  de  mefme  elles  ne 
pourroient  ni  violer ,  ni  abolir  des  loix  faites ,  ou 
des  coutumes  établies.    Le  Parlement  ajoûtoit 
enfuite  diverfes  claufes,  touchant  la  manière  de- 
publier  ces  Déclarations  ,  &  de  pourfuivre  les 
perfonnes,  qui  les  mépriferoient,  ou  lesviole- 
roient  :  Ordonnant  de  plus ,  que  ceux  qui  en  ufe- 
roient  de  la  forte ,  &  après  cela  fe  retireroicnt  de* 
Royaume  ,  feroient  traittçj&  comme  criminels- 
d'Eftat  :  &  qu'enfin  ,  fi  le  fuccelfeur  de  Henry 
eftoit  en  minorité ,  fon  Confeil  pourroit  faire  pu- 
blier des  Déclarations  en  fon  nom  ,  auxquel- 
les on  déféreroit  la  mefme  obeiflance ,  que  fi 
le  Roy  luy  mefme  les  avoit  fait  publier.  La 
difpofition  de  cette  loy  donnoit  une  fort  grande 
autorité  aux  Juges  ,  puifqu'on  y  trouvoit  plu- 
fieurs  reftriârons ,  qui  limitoient  en  quelque 
forte  la  puiflance  extraordinaire,  qu'elle  euft- 
donnée  au  Roy  fans  cela  5  car  beaucoup  de  cho- 
fes qui  en  dépendoient  ,  relevoient  des  expli- 
cations des  Jurifconfultes.    Ce  fut  fur  cette 
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jrip,  mefme  loy,  que  Ton  fonda  les  grands  change- 
rons de  Religion,  qui  arrivèrent  durant  la  mi* 
norité  d'Edouard ,  fils  &  fuccefieur  de  Henry. 
Autre  L  e  Parlement  régla  encore  tes  rangs  des  OfK- 
Ordon-  ciersde  la  Couronne;  donnant  le  pas  àMylbrd 
nancc  Cromwel,  immédiatement  après  les  Princes  du 
longs.**  ^an8-  Selden ,  un  des  plus  grands  hommes 
qui  ayentparu  dans  la  République  des  Lettres,  a 
fait  deux  fautes,  en  parlant  de  ce  règlement.  Il 
a  dit  en  premier  lieu  ,  qu'on  ne  le  voit  point 
avec  le  refte  des  loix  d'Angleterre  ,  ce  qui  eft 
vray  à  l'égard  de  quelques  nouvelles  éditions  da 
corps  de  ces  loix ,  &  ne  I'eft  pas^  l'égard  de  l'é- 
dition ,  qui  en  fut  faite  fous  Henry.  Sa  féconde 
faute  confifte  à  n'avoir  pas  mis  TEvêque  de  Lon- 
dres ,  dans  la  lifte  des  rangs  qu'il  nous  a  donnée  -, 
&  cependant  cet  Evêque  eft  placé  par  l'Ordon- 
nance, après  l'Archevêque  d'York.  Par  où  Ton 
voir,  qu'il  n'eft  pas  fcur  en  tout  temps,  de  pren- 
dre les  chofes  fur  la  bonne  foy  des  Ecrivains ,  quoy 
qu'ils  foient  des  plus  illuftres. 

Enfin  le  mefme  Parlement  confirma l'Ar- 
reft  de  mort ,  qui  avoir  cfté  donné  contre  le  Mar- 
quis d'Exéter ,  contfe  Mylord  Montaigu ,  &  con- 
tre d'autres  perfonnes ,  que  l'on  convainquit  d'a- 
voir trempé  dans  les  dernières  révoltes ,  ou  en- 
tretenu correfpondance  avec  Polus ,  qui  travail- 
loit  alors  ,  à  armer  les  Princes  Chrétiens  contre 
Henry.  Mais  comme  nous  devons  parler  de  cette 
condamnation,  vers  la  fin  de  ce  volume ,  nous 
nous  contenterons  pour  lepréfent,  de  rappor- 
ter une  circonftance  remarquable  de  leur  Ar- 

.reft.         .      ^  #  .  7      J  :%V 

La  Cour  fouhaitoit  de  faire  juger  quelques 
personnes  y  quoy  qu'abfentes  :  11  y  en  avoit  quel- 
ques 
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ques  autres,  qu'elle  vouloir  faire  condamner,  fans  I  ç  3  pf 
les  admettre  à  fe  juftifier.  Telles  eftoient  laMar- 
quifed'Exéter  &la  Comteffe  de  Sarum,  mere 
de  Polus.Speed  dit,que  la  dernière  fut  condamnée 
fans  aucune  forme  de  Juiïice,  comme  Cromwel 
l'avoiteftédànsle  Parlement.  Mais  il  fe  trompe 
en  cela ,  puis  qu'elle  fut  couda  mnée  un  an  avant 
ce  Miniftre.  Il  fut  donc  queftion  d'approfondir, 
fi  cette  manière  de  procéder  pourroit  eftre  reçue. 
Et  comme  la  Cour  rencontra  de  l'oppofition  là- 
dedans,  Cromwel  envoya  quérir  les  Juges,  &  1 
leurdemanda,  fi  le  Parlement  pouvoir  juger  une 
perfonne,  fans  l'admettre  à  fe  juftifier.  Les  Ju- 
ges luy  répondirent ,  que  cette  queftion  eltoit 
dangereufe  s  que  le  Parlement  fervoit  de  modèle 
à  tous  les  autres  Tribunaux.  Qu'un  homme  eftant 
accufé ,  la  juftice  &  l'équité  demandoient ,  qu'on 
luy  permilt  de  fe  défendre.  Que  néanmoins  , 
comme  le  Parlement  eftoit  la  Cour  louveraine 
d'Angleterre ,  fa  manière  de  procéder  feroit  va- 
lable, de  quelque  nature  qu'elle  fuft  5  &  que  la 
fenrence  ne  pourroit  eftre  conteftée ,  foit  que  le 
coupable  euft  eu  la  permiffion  de  fe  défendre ,  ou 
bien  qu'il  ne  l'euft  pas  eue.  Ainfi  fut  donné  aux 
fiécles  fuivans  l'exemple  d'une  funefte  manière  de 
procéder,  par  laquelle  l'homme  le  plus  innocent 
pouvoitaifément  eftre  ruiné.  Et  ce  qui  arrive  en 
defemblables  rencontres,  arriva auffi^dans  celle- 
là.  C'eft  que  l'Auteur  d'un  Confeil  fi  pernicieux, 
en  éprouva  toute  la  rigueur.  Les  féances  du  Par-  Soin  du 
lement  n'eurent  pas  plûtoft  efté  terminées  >{^c^* 
que  le  Roy  jugeant  combien  l'Archevêque  de  véqUC 
Cantorbery  devoit  eftre  confterné ,  depuis  Cranrocr. 
l'ordonnance  des  fix  Articles  ,   l'envoya  que- 
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J53  9.rir ,  loua  la  haute  capacité ,  avec  laquelle  Cran- 
mer  avoit  combatu  ces  mefmes  Articles ,  &  le 
pria  de  mettre  fes  raifons  par  écrit ,  &  de  les 
luy  faire  voir.   Le  lendemain,  il  envoya  le  Duc 
de  Norfolk ,  le  Duc  de  Suffblk,  &  Mylord  Crom- 
wel, dineravec  luy>  &  les  chargea  del'aflurer 
de  fon amitié,  &  de  luy  faire  reprendre  coura- 
ge, autantqu'ils  pourroient.  Eftant  à  table  avec 
Cranmer ,  ils  s'étendirent  fur  fes  louanges  :  firent 
bien  valoir  la  gravité ,  l'éloquence ,  &  la  do- 
*  â'rine ,  avec  lefquelles  il  avoit  tâché  de  parer  cet- 
te ordonnance  5  &  luy  dirent ,  que  ceux  mefmes , 
qui  n'eftoient  point  de  l'on  avis ,  avoient  efté  tou- 
chez de  fon  difcours ,  &  qu'enfin  il  ne  devoir 
craindre  aucun  changement,  dans  l'efprit  du  Roy. 
Cromwel  ajouta  ,  que  ce  Prince  mettoit  une 
grande  différence  entre  Cranmer ,  &  fes  autres 
officiers;  puis  que  quand  Quelqu'un  fe  plaignoit 
des  autres ,  il  écoutoit  les  plaintes ,  &  les  éclair- 
ciffoit  :  au  lieu  qu'il  ne  daignoit  pas  prefter  l'oreil- 
le, à  des  plaintes  contre  l'Archevêque  de  Can- 
torbery.  Le  Vicegérent  oppofa  enfaite  cet  Ar- 
chevêque à  Wolfey ,  &  fit  remarquer  à  la  com- 
pagnie ,  que  l'orgueil  &  la  vanité  de  l'un  luy 
avouent  fait  perdre  tous  fes  amis,  &  que  la  dou- 
ceur, &  l'humilité  de  l'autre  touchoient  fes  en- 
nemis. Le  Duc  de  Norfolk  dit  là-deflus ,  que 
Cromwel  ,pouvoit  bien  parler  du  Cardinal,  & 
qu'il  l'avoit  affez  connu  pour  cela ,  ayant  efté  à  fon 
fervice.  Cromwel  piqué  de  ce  mot  repartit,  que 
bien  qu'il  euft  appartenu  à  Wolfey ,  il  n'avoir  ja- 
mais approuvé  fes  manières:  Quemefmece  Car- 
•  dinal  ayant  réfolu ,  de  le  faire  Général  de  fes  Ga- 

j  léres,  en  cas  que  fes  intrigues  pour  le  fouverain 
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cetteoflre,  ni  abandonné  l'Angleterre  5  LeDuci^jp. 
repurit  brufquement ,  &  en  jurant  ,  que  Cromwel 
en  avoit  menti  ,  &  accompagna  cette  injure  de 
plufieurs  autres  termes  offenfans.  Cranmer  fut  ex- 
trêmement affligé  de  cette  avanture  ;  il  fit  ce  qu'il 
put ,  pour  réconcilier  les  deux  Miniftres  :  mais  fes 
efforts  furent  inutiles ,  leur  inimitié  éclata ,  &  ja- 
mais depuis  ce  temps ,  ils  ne  furent  bons  amis. 

L'A  rcheW  qjj  e  travailla  donc  à  l'ouvra-  Cranmci 
ge ,  que  le  Roy  luy  demandoit  ;  &  fit  un  livre  des 
raifons  ,  qui  l'empêchoient  d'approuver  les  fix  Ar-  Contre  ic$ 
ticles  3  réduifant  par  ordre  les  paflages  de  l'Ecritu-  fix  Ani- 
re  &  des  anciens  Do&eurs ,  qui  fervoient  à  fon  clc*« 
fujet,  auffi  bien  que  les  conséquences  qu'il  end- 
roit. Dés  que  ce  Livre  fut  achevé,  il  le  donna  à 
fon  Secrétaire ,  pour  le  mettre  au  net.  Le  Se- 
crétaire, nommé  Morice,  s'en  retournant  de 
Croydon ,  où  eftoit  alors  l'Archevêque ,  à  Lam- 
beth ,  &  trouvant  à  fon  arrivée  ,  que  ^Aumô- 
nier eftoit  allé  à  Londres  ,  avec  la  clef  de  fa 
chambre  ,  il  fe  mit  dans  un  bateau ,  qui  traver- 
foit  la  rivière.  Cotnme  il  n'avoitofé  confier  fon 
iivre  à  perfonîie  ,  il  l'avoit  pris  avec  luy  :  Mais  un 
accident  imprévu  penfa le  luy  faire  perdre,  &  le 
faire  périr  luy-mefme.  Quelques  perfonftes ,  qui 
eftoient  dans  le  bateau  ,  voulurent  aller  à  South- 
wark,  ou  le  Roy  prenoit  le  divertiffement  d'un 
Ours  donné  aux  chiens  ;  Cependant  l'Ours  fe  dé- 
gagea, s'élança  dans  la  rivière  &  y  fut  fuivy  des 
chiens.  La  compagnie  de  Morice  fortit  d'abord 
du  bateau,  où  elle  le  laiffa  tout  feul.  Peu  de  temps 
après,  l'ours  &  les  chiens  y  fondirent,  &  leren- 
verférent.  Dans  ce  danger ,  Morice  ne  fongea 
qu'à  fauver  fa  vie  ;  mais  eftant  à  terre ,  tte  fe  fou- 
Yenant  de  fon  Livre,  il  le  viefloter  dans  la  rivié- 
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I?39.  re>  &  pria  le  maître  de  Tours  de  l'en  retirer.  Ce- 
luy  cy  ayant  le  livre  entre  fes  mains  >  ne  voulut  ja- 
mais le  rendre  à  Morice,  qu'il  ne  Teuft  donné  à 
unPreftre,  pour  voir  ce  que  c'eftoit;  LePreftre 
en  lut  quelque  chofe ,  trouva  que  c'eftoit  une  réfu- 
tation des  lîx  Articles  3  &  dit  que  quiconque  le 
reclameroit,  feroit  pendu  pour  fes  peines.  Morice 
crut  fortir  d'embaras  >  en  déclarant,  que  le  livre 
appartenoit  à  TArchevêque  de  Cantorbery.  Mais 
le  maître  de  Tours  oui  eftoit  zélé  partifan  du  Pape, 
&  ennemi  fecret  ae  Cranmer ,  ne  fe  laifïa  vain- 
cre^ ni  par  prières,  ni  par  promelTes  5  tellement 
que  le  Secrétaire  alla  trouver  le  Vicegérent,  dés 
le  lendemain  matin,  &  Tinftruifit  de  fon  malheur. 
Cromwel ,  qui  alloit  alors  à  la  Cour ,  fe  douta 
bien,qu'ily  trouveront  le  maître  de  TOurs,tâchant 
de  donner  ce  livre  à  quelaue  ennemi  deCranmer : 
En  effet  ce  qu'il  avoit  prevû ,  arriva  :  il  trouva  cet 
homme,  &  luy  oftant  le  livre  ,  le  menaça  de  le 
faire  punir  féverément ,  de  Taudace  qu'il  avoit 
eue,  de  retenir  une  chofe  3  qui  appartenoit  à  un 
Confeiller  d'Eftat. 

Cranmer  fortit  donc  ainfïlTun  pas  dange- 
reux :  Mais  Toragequi  ne  fit  que  le  menacer,écla- 
^  ta  ailleurs  :  Schaxton ,  &  Latimer ,  Evêques ,  Tun 
i.  deSalisbury,  &  l'autre  de  Worcefter  >  fe  démi- 
rent de  leurs  Evêchez ,  peu  après  la  féparation  du 
Parlement ,  ainfi  que  j'en  juge  ,  de  ce  que  le  7 
Juillet,  les  Chapitres  de  ces  fiéges-là  demandè- 
rent la  permiflîon  d'élire  de  nouveaux  Evêques, 
laquelle  leur  fut  accordée.  J^eur  difgrace  alla  en- 
core plusloin  s  car  ayant  eftéaceufez  d'avoir  con- 
damné les  fix  Articles ,  ils  furent  mis  en  prifon,  & 
y  demeurèrent,  Tun  jufqu'ila  mort  du  Roy ,  & 
l'autre  un  peu  moinsrainfi  que  nous  le  verrons 
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dans  la  fuite.  An  mefme  temps,  l'on  envoya  de  x 
routes  parts  des  Commiflaires ,  pour  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  l'ordonnance  ;  &  ceux.quelon 
employa  dans  Londres ,  eftoicnt  tous  partifans 
fecrets  du  Pape,  tellement  qu'ils  népargnoient 
point  ceux  qui  eftoicnt  accufez  ;  Ilsexaminoienc 
des  témoins  contre  eux,  &  ilslesinterrogeoient, 
non  feulement  fur  les  termes  formels  de  l'ordon- 
nance ,  mais  encore  fur  des  chofes  indirectes,  & 
fur  des  circonftances  efloignées ,  qui  pouvoient , 
finon  faire  condamner  ces  malheureux ,  du  moins 
les  embaraffer.  En  moins  de  rien  ,  les  prifons 
furent  remplie?  de  500  perfonnes  ,  accufées 
d'avoir  violé  la  nouvelle  loy  ;  Mais  leur  nombre 
fut  leur  falut.  Cranmer,  Cromwel,  &  mefme 
le  Duc  de  SùtTolk ,  &  le  Chancelier  Audley  re- 
montrèrent à  Henry,  que  l'on  ne  pourroit  punir 
tant  Je  gens  pour  la  mefme  faute,  qu'avecbeau- 
coup  de  peine  &  de  danger.  Ainfï  le  Roy  fit  grâce 
à  tous  5  &  je  ne  remarque  point ,  que  l'exécution 
de  l'ordonnance  ait  efté  prelTée ,  depuis  ce  temps- 
là,  jûfqu'àlamortdeCromwel. 

Da  ns  cesentrefaites,lespartifansdelaCour 
de  Rome  tàchoient  de  gagner  les  bonnes  grâces 
du  Roy,  par  une  complaifance  aveugle ,  fécon- 
dée d'une  profonde  diflimulation.  Bonner  prit  de 
luyune  Commifllon  extraordinaire ,  qui  àtres- 
afîuremént  efté  mife  "dans  les  Rolles ,  &  qui  n'y 
eft  plus:  cela  me  fait  croire,  qu'on  l'en  a  oftée, 
fous  le  régne  de  Marie.  Mais  comme  l'on  eft 
d'ordinaire  plus  négligent  chez foy,  qu'ailleurs, 
Bonner  qui  apparemment  la  retrancha  des  Aftes 
publics  s  l'a  laifiee  dans  fon  propre  Regître.  ]e  ne 
fçay,(î  tous  les  autresE vêques  avoient  pris  de  fem- 
blables  Commiflions  du  Roy  :  car  il  n'y  a  rien  de 
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15  j  9.  tel  dans  le  Regitre  de  Cranmer,&  je  ne  voy  point 
d'apparence,  qu'on  euft  voulu  l'enofter,  il  elle 
y  avoir  eité.  La  commiffion  de  Bonner  peut  eftre 
^Au  mm- vuei  dans  notre  Recueil,en  voicy  l'extraiéh  "  Que 
bn  lxxi.  cc  toute  forte  de  Jurifdidion,  tant  civile  qu'Ecdé- 
cc  fîalHque  ,  eftant  émanéedu  Roy  5  en  qualité  de 
ccfouverain  Chef  del'Eglife;  &  ce  Prince  ayant  # 
c5  en  luy  l'autorité  temporelle  &  fpirituelle ,  ceux 
c'qui  n'en  exerçoient  aucune  que  par  fa  grâce, 
cc  eitoient  obligez  de  le  reconnoiftre ,  &  de  dé- 
clarer, que  devant  à  fa  bonté,  toute  la  puif- 
ccfance  qu'ils  avoient,  ils  feroientpreftsentout 
<c  temps  ,  de  la  luy  rendre  ,  Mrs  qu'il  la  leur 
<c  redemanderons  Que  comme  Mylord  Crom- 
c'  wel ,  qui  avoir  efté  nommé  par  le  Roy ,  fon 
<c  Vicegérent ,  dans  les  affaires  eccléfiaftiques,  ne  1 
Cf  pourroitfonger  atout,  ce  Prince  luy  fubftituoit 
cc  Bonner  ,  pour  exercer  toutes  les  fondions 
cc  épifcopales ,  auffi  long- temps  qu'il  plairoit  à  fa 
c<  Majefté.    Ces  fondions  eftoient  enfuite  mar- 
cc  quées  parle  detailj&rlaCommiflion  finiffoitpar 
cc  un  commandement  formel  à  Bonner  de  h'ad- 
cC  mettre  dans  les  Ordres ,  que  ceux  de  l'intégrité, 
<c  de  la  bonne  vie,  &  de  la  capacité  defquels  il  fe- 
ccroit  bien  alfuré.  Le  Roy  enajoûtoit  laraifon» 
cC  que  comme  la  corruption  de  la  do&rine ,  &  des 
cc  mœurs ,  devoit  fa  naiffance ,  à  la  mauvaife  vie 
ct  des  Eccléfiaftiques,il  eftoit  vifible,que  quand  les- 
Cf  Eccléfiaftiques  feroient  bien  choifis ,  ils  réfor- 
"meroient  de  nouveau,  &  la  doétrine,  &  les 
mœurs.  Bonner  reveftu  d'une  Commiffion  com- 
me celle-là ,  pou  voit  bien  alors  eftre  appelé  un  des 
Evêques  de  Henry.  Au  refte,  facomplaiûnce, 
toute  extraordinaire  qu'elle  paroifh  ne  manquoit 
pas  de  fondement.Les  ennemis  des  Réformateurs 
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s'imaginoient ,  que  le  crédit  de  Cranmervenoir,  içjp. 
de  ce  que  cet  Archevêque  avoit  quelques  opi-  ! 
nions  >  qui  foûmettoient  à  la  puiflance  royale  rou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  tant  eccléfiaftiquesque  fé- 
culiéres.  Ils  vouloient  donc ,  ne  luy  point  céder 
en  cela.  Mais  il  y  eut  cette  différence  entre  eux 
&  luy,  que  fi  Cranmer  avoit  efté  dans  une  fem- 
blable  penfée ,  il  Pavoit  fuivie  par  un  motif  de 
confcience:  Au  lieu  que  Bonner  l'embraffa  contre 
fa  confcience ,  fi  néanmoins  on  peut  croire ,  qu'il 
en  avoit  une. 

Venons  maintenant  ,  à  la  fuppreflîon  du  suppref- 
refte  des  Monaftéres.  Les  Regitres  de  l'année  fion  des 
1 5 1 9>font  chargez  de  5  7  réfignations;  3  o  de  Cou-  |î™d4 
vents  d'hommes,  tant  Abbayes  ,  que  Pi  ieurez  3  &  ven^ 
27  de  Couvents  de  filles.  On  peut  voir  encore  les 
adles  d'environ  30  de  cesréfignations.  La  bonne 
Maifon  de  Godltow  tomba  avec  les  autres ,  quoy 
que  des  dernières.  Et  les  grands  Abbez,  c'eft-à- 
dire  ceux,qui  avoient  féance  dans  le  Parlement,ré- 
fignérent  leurs  Abbayes  à  Hejiry.Tels  furent  ceux 
de  Weftmunfter ,  de  St.  Alban ,  de  St.  Edmond- 
Rov  3  de  Cantorbery  ,  de  Notre-Dame  d'York , 
de  Selby ,  de  St.  Pierre  de  Glocefter  >  de  Ciren- 
cefter,  de  Waltham,  de  Winchelcombe,  de  Mal- 
mesbury,  &  de  la  Bataille.  Trois  autres  Couvents 
furent  confifquez ,  pour  crimes,-  àfçavoir  Glaf- 
fenbury,  Raiding,  &Colchefter.  Les  aâes  de 
toutes  les  autres  réfignations  font  perdus. 

Mais  puifque  nous  touchons  quelque  chofe 
des  Abbez,  qui  avoient  féance  dans  le  Parlement, 
ilne  fera  pas  inutile,  de  les  faire  un  peu  mieux 
connoître.  Fuller  donne  en  trois  endroits  de  fon 
hiftoire,  une  lifte  de  ces  Abbez:  mais fes trois 
liftes  différent  l'une  de  l'autre*  &  il  n'y  en  a  aucu- 
ne 
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1539-  ne  qui  foit  conforme,  àcelledesRegîtresduPaf- 
.  lement.  Mylord  Herbert  s'y  trompe  auffi.  Je  ne 
prétends  point  remonter  aux  règnes  ,  qui  ont  pré- 
cédé  celuy  de  Henry  :  car  alors ,  il  y  avoir  un  plus 
grand  nombre  d' Abbez'&  de  Prieurs,qui  eftoienc 
duParlement  -,  &  mefmedi  vers  autres  Eccléfîafti- 
ques  avoient  accoutumé  d'y  affifter  ;  ayant  reçu , 
pourcet  effet,  leurs  lettres  de  convocation.  Mais 
fous  Edouard  VI ,  on  examina  quel  droit  ces  der- 
niers avoient,  de  prendre  féance  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  :  ainfi  que  nous  le  rapporte- 
rons en  fon  lieu.  Je  n'entreprends  pas  non  plus,  de 
décider  la  queftion ,  fi  ces  Abbez  avoient  féance , 
dans  la  Chambre  des  Seigneurs  ,  en  qualité  de 
membres  du  Clergé,  ou  par  droit  de  Baronage, 
&  comme  tenant  leurs  terres  du  Roy.  Il  fuffit  de 
dire,  pour  le préfent ,  que  les  RegîtresdesPar- 
lemens,  qui  furent  tenus,  fous  Henry  VIII  font 
mention  de  2S  Abbez ,  qui  avoient  ce  droit  de 
féance  >  à  fçavoir ,  ceux  d'Abington,  de  St.Alban, 
de  St.  Auguflin  de  Cantorbcry  ,  de  la  Bataille ,  de 
St.  Benoifi  dans  le  ïtolme ,  de  Berdeny  ,  de  Ciren- 
cejfer ,  de  Colchejler ,  de  Coventry  ,  de  Croyland, 
de  St.  Edmond-Roy y  d'Evefcham ,  de  Glajfenbury , 
de  Glocefier ,  de  H/de ,  de  Malmesbury }  de  Notre- 
Dame  d'York ,  de  Peterbourg  ,  de  T&mfey ,  de 
Raiding ,  de  Selby ,  de  Schrewsbury  ,  de  Taven- 
fiock ,  deTenvksbury ,  deThorney  ^deWaltham , 
de  Weflmujifier ,  &  de  Winchelcomb  ;  auxquels 
on  peut  ajoûter  le  Prieur  de  St.  Jean.  Je  trouve  de 
plus,  qu'en  l'an  1537,  l'Abbé  de  Burton ,  lieu 
fitué  fur  la  rivière  de  Trente ,  affifta  dans  le  Parle- 
mént.  D'ordinaire  ,  cette  Abbaye  &  celle  de 
Coventry  eftoient  pofTédées ,  par  un  mefme  Ec- 
cléfiaftique  '5  comme  Coyentry  &  Litchfield  , 
V  quoy 
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quoy  que  deux  Sièges  différents  ,  eftoient  pof-  içj  j#  1 
fédezparunfeulEveqtie.  Mais  en  l'année  1ÇJ7, 
Ton  vit  deux  Abbezdiftinfts ,  donc  chacun  eut 
une  lettre  de  convocation. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  >  de  la  fujv 
preffion  des  Couvents  ,  nous  pouvons  facilement 
en  juger ,  par  la  rélation  exaûe  ,  que  nous  avons  , 
de  ce  qui  fut  lait  à  Tewksbury .   J'ay  copié  cette 
rélation ,  entre  plufieurs  autres  ;  &  Pay  mife  dans 
nôtre  Recueil.  Là  nous  voyons ,  de  quelle  forte ,  ^u 
on  pourvoyoit ,  à  la  fubfiftance  des  Abbcz ,  de^r*LX. 
Prieurs,  &  des  autres  Officiers  des  Monaft ères  ^ 
auffi-bien  qu'à  celle  des  Religieux ,  &  des  fervi- 
teurs  de  chaque  maifon  s  quels  batimens,  ondé- 
moliflbit  ;  &  quels  eftoient  ceux ,  que  l'on  con- 
fervoit  :  Comment  on  faifoit  Peftimation  de  l'ar- 
genterie,des  joyaux,  &r  des  ornemens  des  Eglifes. 

Mais  les  richeffes  de  tous  ces  Couvents  fu-  Quelque* 
rent  incapables,  de  fatisfaire  à  l'avidité  de  quel-  Hôpitaux 
ques  perfonnes ,  qui  eftoient  auprès  du  Roy.  Il  fa-  {^dus  a* 
lut  ,  que  les  Hôpitaux  eqflent  la  mefme  deftinée. 
Ainfi  Thy rleby ,  Adminiftrateur  de  l'Hôpital  de 
St.  Thomas  de  Southwark  *,  le  remit  entre  les*  f***- 
mains  de  Henry ,  &  cette  réfignationluy  procura  bouffé* 
l'Evêché  de  Weftmunfter.Ceftoit  véritablement^^ 
un  homme  fage  &  éclairé  >  mais  fi  inconftant ,  ou  pZiï* 
fi  timide ,  qu'il  changeoit  à  toute  heure  de  parti  5  Thémifa 
&  felaiffoit  emporter ,  à  chaque  torrent.  Enfin , 
lors  qu'Elifabet  monta  au  Throne ,  il  eut  honte  de 
fa  légèreté,  &  fît  voir ,  qu'il  pouvoit  au  moins  fe 
fixer,  une  feule  fois  en  fa  vie. 

Tous  les  Monaftéres  eftant  ainfi  fupprî- Tout» 
mez>  Henry  profita  de  leurs  dépouilles ,  &  eut  les  tene* 
de  cette  manière  l'occafion  du  monde  la  plus  dcLïcs 
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1^39.  favorable,  de  faire  de  grandes  &  de  belles  fonda- 
tions. Mais  foit  qu'il  vouluft  gagner  fa  noblefle, 
en  luy  vendant  à  fort  bas  prix  les  terres,  qu'il 
avoit  eues  de  la  fuppreflion  5  foit  qu'il  ne  puft  rien 
refufer  à  fes  Courtifans  ,  ou  qu'il  ne  gardaft  aucu- 
ne mefure ,  dansfa  dcpenfe,  il  fie  beaucoup  moins, 
que  le  bruit  n'en  avoit  couru ,  &  qu'il  ne  fembloic 
avoir  réfolu  luy-mefme.  Le  revenu  clair  &  cer- 
tain de  ces  Couvents  fut  eftimé  1710S95  livres, 
monnoye  de  France ,  ou  environ  :  mais  on  en  fit 
JÏFeftimation ,  far  le  pied  des  rentes  de  ce  temps- 
^u,  qui  eftoient  mifes,  à  dix  fois  moins  ,  que 
leur  véritable  valeur.  De  cela ,  Henry  avoit  defti- 
né  cent  trente  quatre,  ou  cent  trente  cinq  mille 
livres  de  rente,  pour  fonder  dix-huit  Evèchez  : 
Mais  de  ces  dix-huit ,  ilfecontenta,  d'en  ériger 
fix ,  comme  on  verra  dans  la  fuite  de  nôtre  hiftoi- 
re.   Au-refte  la  vérité  eft,  qu'il  fie  de  grandes 
dépenfes,  à  baftir,  &  à  fortifier  des  ports  de 
mer ,  foit  dans  la  Manche ,  ou  fur  les  autres  coftes 
de  fon  Royaume ,  &  qu'il  donna  pour  ce  deffein, 
des  fommes  fort  confîdérables ,  qui  furent  prifts, 
0e(feincjefurla  vente  des  Abbayes.  Dans  ce  temps-là,  on 
fonder  un  luy  préfentoit  divers  projets  ,  pour  de  nobles  S: 
Scminai-  de  royales  fondations  ,  qu'il  auroit  fans  doute 

rilftrw  ll~  **u^s  >  ne  ^  Pas  ^puifé  3  en  gratifications, 
d'Eftat.  mefme  avant  que  de  s'en  appercevoir.  Il  avoit 
defTein,  entre  autres  chofes,  derenteruneMai- 
fon,  oùlajeuneffe  puft  s'appliquer,  à  l'étude  du 
droit  civil ,  de  la  langue  Grecque ,  &  de  la  langue 
Latine:  Pour  en  mieux  faire  le  plan,  il  commit 
à  trois  perfonnes ,  le  foin  de  régler  entre  elles  la 
manière,  dont  cette  Maifpn  feroit  fondée,  & 
l'ordre  qu'on  y  obferveroit.  Ces  trois  perfon- 
nes eftoient  ,  le  Chevalier  Nicolas  Bacon  , 

.  qui 
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qui  fut  depuis  un  des  plus  grands  Minières  d'E-  içjp. 
rat,  que  l'Angleterre  ait  jamais  eus,  &  les  fiturs 
Thomas  Denton  >  &  Robert  Cary.  Ayant  con-  v original 
férc  cnfemble  fur  ce  fujet,  ils  dréflerent  unmé-  deceme~ 
moire ,  de  ce  qu'ils  avcâent  arrefté.  Leur  defTein 
éftoit,  que  les  Etudiants  du  Roy,  c'eftainfi  que  u  Bi- 
l'on  devoit  appeler  ceux,  qui  entreraient  dans  cet-  bimh ,  dt 
te  Maifon,  s'occupaffcnt  tres-fouvent  ,  à  faire  £*r*  de. 
desplaydoyers,  &  de  femblables  exercices ,  foit  '"  f*"1' 
en  Latin,  foit  en  Grec:  Que  quand  ils  feroient 
un  peu  avancez  en  nge ,  on  les  envoyait ,  dans  les 
pais  étrangers,  à  la  fuite  des  Ambafladeurs,'  afin 
qu'ils  puffenty  prendre  la  connoiflance  des  aflfàî-  - 
res,  &  des  intérêts  des  autres  peuples;  ce  quL 
eull  fourni  d'excellents  Miniftresd'Eftat:  Qro 
les  uns  fuffent  employez ,  à  écrire  des  relations 
d'Ambalfades ,  de  traitez,  de  négociationspu- 
bliques  :  Que  les  autres  fifiènt  l'hiitoire  des  affai- 
res juridiques  >  &  des  procès  considérables,  qu'ils 
auroientdans  le  Royaume  :  Qu'avant  qu'aucun* 
d'eux  euft  la  liberté ,  d'écrire  fur  ces  matières ,  il 
preftaft  ferment ,  entre  les  mains  du  Chancelier , 
qu'il  écriroit  avec  une  entière  fincérité,  fans  fe 
laifler  prévenir  d'affeftion ,  &  fans  felaiflfer  cor- 
rompre. Mais  ce  grand  delïèin  échoua  ;  &  l'on 
a  perdu  beaucoup ,  dans  fon  manque  de  fuccés. 
Car  entre  autres  chofes,  fi  ce  féminaired'Hifto- 
riens  avoit  une  fois  efté  bien  réglé ,  &  bien  établi , 
nous  ne  ferions  point  préfenremenc  accablez, 
d'une  foule  de  mauvais  Auteurs,  qui  nous  rap- 
portent les  affaires  de  ce  fiécle-là,  avectantù'im- 
perfeâion  ,  &  de  négligence  ,  que  nous  nous 
trouvons  continuellement  obligez  ,  devoir  re- 
cours aux  Originaux ,  &  aux  Rcgïtres  publics. 
Ceux-là  nous  auroient  tranfmis  les  chofes,  bien 
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plus  clairement,  que  nous  ne  les  avons,  après  tant 
d'années^  &  après  la  deftru&ion ,  que  Marie  fit 
faire  de  tous  les  aétes  publics.  Etcefecoursnous 
auroit  efté  fort  néceffaire ,  principalement  à  cau- 
fe  de  la  fuppreffion  des  Couvents  s  car  avant  cette 
fuppreflion ,  on  trouvoit  dans  la  plyfpart  des 
Communautez,  une  Chronique  des  affaires  de 
chaque  temps.  Véritablement ,  ces  relations 
avoient  d'ordinaire  pour  Auteurs,  desperfonnes 
peu  judicieufes ,  &  plus  exa&es  à  rapporter  des 
bagatelles  >  ou  des  fables ,  qu'à  éclairdr  des  évé- 
nemens  d'importance.  Mais  auffi ,  les  Monafté- 
res  fourni(foient  fouvent  des  Religieux  éclairez  ; 
&  en  tout  cas ,  il  y  a  de  l'apparence  ,  que  les 
j^bbez  3  qui  entroient  dans  le  Parlement ,  & 
qui  de  la  forte  dévoient  entendre  les  affaires  >  don- 
noient  à  ces  Ecrivains,  des  lumières  &  des  mé- 
moires. Mais  en  général ,  ils  avoient  tous  un  in- 
vincible penchant  à  dire  des  fauffetez  ,  lors 
-  qu'il  s'agifibit,  de  faire  valoir  de  plus  en  plus  le 
crédit  de  leur  Religion ,  de  leurs  Ordres ,  &  de 
leurs  Maifons. 

Ordon-      Qj7  o  Y  que  l'affaire  des  fix  Articles  fuft  peu 
nance ,    favorable  aux  Réformateurs  ,  l'Archevêque  de 
Pcrmif    ^antor^ery  eut  ^pendant  affez  de  pouvoir, 
ficmVe  auPres  du  Roy,  pour  en  obtenir  une  grâce,  qui 
liie  la     releva  leurs  efpérances.L'ufage  public  de  l'Ecritu- 
Biblc.     re  Sainte  eftoit  déjà  établi ,  dans  les  Eglifes  ,  dés 
l'année  1538,  mais  Cranmer  engagea  le  Roy  ,  à 
confentir ,  que  tous  fes  fujets  luffent  la  Bible ,  dans 
Voy  notre  leurs  maifons.  Les  lettres  patentes  >  qui  en  don- 
Retuciiytu  noient  la  permiffion ,  furent  adrelfées  à  Mylord 
n»mhe.    Cromwel  s  le  Roy  y  difoifr  entre  autres  chofes  ; 
çc  Qu'eftant  bien  aife,  que  fes  fujets  euffent  la  con- 
"  noiffance  de  la  parole  deDieu,il  leur  pejmertoit 
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u  de  lire  la  Bible ,  en  Anglois  $  puifquec'eftoit-là  ^  1  ç  3  ^# 
<c  le  meilleur  moyen ,  de  leur  procurer  cette  con- 
cc  noifïànce  :  Que  néanmoins  ,  pour  éviter  des 
"difputes,  il  vouloit,  qu'ils  ne  fefervifTent  que 
<c  d'une  feule  verfion  de  la  Bible;  ainfi,  il  chargeoit 
Cromwel ,  de  prendre  garde ,  que  durant  l'efpace 
de  cinq  années,  perfonne  n'imprimaft  la  Bible  > 
ni  aucune  partie  de  l'Ecriture,  fansfapermiflion. 
Gardiner  avoir  tout  misenufage,  pour  parer  ce  • 
coup  :  &  un  jour ,  dans  une  conférence ,  où  eftoic 
le  Roy ,  il  défia  Cranmer ,  de  faire  voir  de  la  dif- 
férence, entre  l'autorité  de  l'Ecriture,  &  celle 
des  Canons  apoftoliques  :  La  difpute  dura  quel- 
que temps  :  Mais  Henry  trouvant  beaucop  de  fo- 
lidité,  &demodeftie,  dans  le  difcours  de  l'Ar- 
chevêque, comme  beaucoup  de  vanité  &d'af- 
fe&ation ,  dans  les  raifonnemens  de  Gardiner ,  il 
reprit  fort  aigrement  ce  dernier  j  &  luy  dit ,  qu'un 
Capitaine,  vieux  &  expérimenté  comme  Cran- 
mer  ,  ne  devoit  pas  eftre  en  compromis  avec  des 
novices. 

Dans  cet  intervalle'de  temps,Henry  touché  Deffein 
par  le  bruit ,  que  faifoit  alors  la  beauté  d'Anne  de  ^  ^ufc 
Cléves,  réfolut  de  tourner  fa  veuëdececoftélà.  Anncdc 
L'Empereur  &  le  Roy  de  France  avoient  égale-  cléves. 
ment  travaillé ,  à  luy  faire  prendre  une  Princefle 
de  leur  parti.Le  premier  luy  propofoitlaDuchefle 
de  Milan  fa  parente,  qui  eftoit  fille  du  Roy  de 
Dannemarc.  Car  fe  préparant,  comme  il  faifoit,à 
rompre  la  ligue  de  Smalcalde,  pour  mettre  en- 
fuite  l'Allemagne  fous  le  joug,  il  euft  bien  vou- 
lu ,  avant  toutes  chofes  ,  femer  de  là  divifion, 
entre  l'Angleterre ,  &  les  Princes  de  cette  li- 
ÉKfee.  Mais  ce  que  fes  foins  ne  purent  faire,  l'or- 
donnance des  fix  Articles  le  fie  en  partie:  Les 
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I53^#  Ambaiïàdeurs  des  Princes  k  plaignirent  à  Hen- 
ry ,  qu'après  avoir  fort  avancé  leur  union  com- 
mune, illarompoir,  parl'éditfévére ,  dansle- 
quel  ilétablîfloit  la  Communion ,  fous  une  efpéce 
feulement  ;  Pufage  des  Mettes  particulières ,  & 
le  célibat  des  Preitres  5  trois  points  rout-à-fait  in- 
compatibles ,  avec  leur  do6trine.  Ils  ajoutèrent , 
que  s'il  n'avoir  la  bonté,  d'adoucir  cette  ordan- 
•  nance ,  ils  ne  pourroient  plus  entretenir  aucun 
commerce  avecluy.  Mais  le  rufé  Gardiner  flatta 
le  Roy ,  dans  fa  vanité ,  &  excita  fa  jaloulîe  j  luy 
remontrant ,  qu'un  Roy  puiflànt  &  éclairé ,  com- 
me luy,  ne  devoit  jamais  permettre  ,  que  des 
Allemands,  &  de  petits  Princes ,  luy  prefcrivif- 
fentdesloix,  dans  les  matières  delà foy.  Gardi- 
ner avoit  encoie  un  autre  mo^en,  d'irriter  fon 
maître  j  &  s'en  fervoit  tres-fouvenr  5  quoy  que 
l'on  voye  par  là ,  que  l'eftat  de  l'Allemagne  ne  luy 
eftoit  guéres  connu.  Il  difoit  au  Roy  ,  que  les 
Princes Proteftants  de  l'Empire  n'approuveroient 
point  fa  primauté  eccléfiaftique  j  parce  qued'a- 

'  bord  qu'ils  Papprouveroient ,  ils  s'obligeroient 
eux-mefmes,  à  reconnoitre  une  fçmblablç  puif- 
fance ,  dans  l'Empereur.  Mais  il  fe  trompoit 
groflîérement  en  cela  :  Car  les  Princes  d'Alle- 
magne, qui  n'avoient  jamais  reconnu ,  que  l'Em- 
pereur euft  quelque  pouvoir  dans  leurs  EÎtats,con- 
fe(Toient  pourtant,  quelaDiette,  en  qui  réiîdoit 
la  puiflance  fouveraine  de  l'Empire  ,  avoit  le 
droit  de  faire  de  nouvelles  loix  eccléfîaftiques ,  & 
de  changer  les  anciennes.  Mais  quand  la  Diette 
nes'eftoit  point  déclarée ,  chaque  Prince  préten- 
doit  eftre  auflî  abfolu ,  dans  fes  Eftats ,  que  l'Em- 
pereur dans  les  tiens.  Avec  cela ,  le  raifonMfc 
ment  de  Gardiner  porta  coup,  quoy  qu'il  fwr 
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faux  ;  de  manière  que  Henry  eftant  animé  contre  l 
ces  Princes  3  une  fort  grande  froideur  prit  la  pla- 
ce de  cette  paflion  >  que  les  uns  &  les  aijtres 
avoient  euë,de  s'unir  étroitement  enfemble.  Ce- 
pendant ,  comme  la  propofition  d'un  mariage , 
avec  la  Duchefle  de  Milan ,  n'eut  aucun  fuccés  s 
&  que  les  offres  du  Roy  de  France  ne  plurent  pas 
à  Henry ,  le  Vicegérent  luy  propofa  Anne  de 
Cléves.  Cette  alliance  pouvoiteftreavantageufe 
à  l'Angleterre  ,  parce  que  le  Duc  de  Cléves  eftoit 
voifin  de  l'Empereur  3  du  cofté  de  Flandres  5  qu'il 
avoit  des  prétentions ,  fur  le  Duché  de  Gueîdresi 
que  fa  fille  aînée  eftoic  mariée  au  Duc  de  Saxe  > 
&  qu'il  potivoit  faire  diverfion  des  forces  dq 
Charles- Quint ,  lors  que  la  guerre  feroit  décla- 
rée entre  Henry ,  &cetEmpereur,  Onnetrou- 
voit  qu'une  difficulté  3  dans  l'affaire.  Anne  de 
Cléves  avoit  autrefois  efté  promife,  au  fils  du 
Duc  de  Lorraine  :  Mais  eftant  tous  deux  hors 
d'âge  ,  leur  engagement  n'avoir  efté  qu'un 
fimple  accord  entre  les  pères.  Dans  ces  entre- 
faites ,  Hans  Holbiu  fit  le  portrait  de  la  PrincetTe, 
&  l'envoya  à  Henry  :  Mais  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  donné  à  la  nature  ,  les  fecours  de  l'art  s  de- 
forte  que  quand  le  Roy  compai  a  enfemble  le  por- 
trait &  l'original ,  il  trouva  plus  de  beauté  ,  dans  le 
premier,  que  dans  le  dernier.  A^commence- 
ment,  leDucdcSaxe,  Prince  zélé  pour  la  Con- 
feffion  d'Augsbourg,  n'approuvoit  pas  trop  un 
femblable  mariage  >  parce  qu'il  voyoit ,  que 
Henry  s'eftoit  relâché  de  fon  affe&ion ,  pour  |c 
parti  des  Proteftants  d'Allemagne.  Mais  Crom- 
wel  eut  deux  fujets  ,  d'en  prelfer  la  conclufioq. 
Il  voulait  fe  faire  un  appuy,  en  élevant  à  la  di- 
gnité fouveraine ,  une  perfonne  qui  luy  çrç  fuft  ye- 

Dd  4  deva- 


*3  2  Ht  [loir  e  de  la  Kê format  i$n 

jçjp.devable.  Il  comptoit  outre  cela,  que  comme  tous 
les  amis  de  la  Princeffe  eftoient ,  dans  les  fenti- 

1  mens  de  Luther,  le  parti  du  Pape  en  feroit  enco- 
•  re  plus  affaibli  s  &  qu'ainfi  ,  les  Réformateurs  re- 
gagneroient  en  Angleterre  >  le  terrain  ,  qu'ils 
yenoient  d'y  perdre.  Ceux  qui  avoient  vu  la  Prin- 
ceffe ,  donnoicnt  des  louanges  à  fon  air ,  &  à  fa 
beauté.  Et  certainement,  puisqu'elle  ne  parloir 
que  Flamand,*  &  que  le  Roy  n'entendoit  point 
cette  langue  5  que  d'ailleurs ,  elle  ne  fçavoit  pas 
chanter,  qualité  pour  laquelle  Henry  avoit  beau- 
coup de  paffion  $  il  ne  luy  reftoit  aucun  moyen  * 
de  gagner  le  cœur  de  ce  Prince ,  que  par  des  char- 
mes extérieurs.  Après  une  négociation  de  quel- 
ques mois,  un  des  Comtes  Palatins  du  Rhin, 
&  d'autres  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Saxe ,  &  du 
DucdeCléves  ,  frère  delà  Princeffe ,  de  qui  le 
Pere  eftoit  mort  >  depuis  peu  de  temps  ,  fe 
rendirent  auprès  du  Roy ,  &  conclurent  le  ma- 


riage. 


Arrivée      À I N  s  I  >  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre , 
«l'Anne de  AnnedeCléves arriva  en  Angleterre,  où  Hen- 
Angiicrcr-  W  *  impatient  delà  voir ,  alla  jufqu'à  Rochefter , 
ie.  Mé-  fans  cftre  connu.    Mais  fa  furprife  fut  extrême, 
contente- Jors  qu'il  ne  trouva  en  elle  aucun  des  charmes, 
rrient  de  font  on  luyavoit  parlé  5  &  non-feulement,  il 
cnry'    n'en  fut  point  fatisfait  ;  il  conçut  mefme  pour 
elle  une  averfion  ,  dont  il  ne  put  jamais  fe  défaire. 
Il  dit  en  jurant,qu'on  luy  avoit  amené  une  Ca<val- 
le  flamande  ,  qu'il  fe  repentoit  extremément  » 
d'avoir  pouffé  les  chofes  fi  loin  \  que  toutefois ,  il 
fe  réjouiffoit  ,  de  ce  qu'elles  n'eftoient  pas  plus 
avancées.  Dés- lors ,  il  prit  la  réfolution ,  de  rom- 

f>re  fon  mariage ,  fi  cela  eftoit  poffiblç.  Mais 
'eftat  de  fes  affaires  ne  permettoit  pas ,  qu'il  filt 

l'af- 
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l'affront,  aux  Ducs  de  Saxe,  &  de  Cléves,  dei 
leur  renvoyer  leur  foeur.  Car  comme  ilfçavoit, 
que  les  Allemands  font  plus  jaloux  de  leur  hon- 
neur ,  qu'aucun  autre  peuple  ,  il  jugeoit  fans 
peine ,  que  ces  Princes  ne  donneroient  aucunes 
bornes ,  à  leur  vengeance ,  ni  à  leur  reflentiment. 
D'autre  cofté,  une  rupture  avec  eux  ne  l'aurai 
pas  accommodé.  L'Empereur  eftoit  alors  à  Pa- 
ris ;  recevant  du  Roy  de  France  tous  les  hon- 
neurs imaginables  ,  &  vivant  avec  ce  Prince  # 
dans  toutes  les  apparences*  d'une  amitié  fincére 
&  parfaire.  On  avoit  méfme  des  avisfecrets  > 
qu'ils  formoient  enfemble  quelque  deffein  contre 
l'Angleterre.  Car  en  ce  temps-là,  le  Roy  de 
France,  quoy-que  redevable  à  Henry  ,  autant 
qu'un  Prince  puifle  l'eftre  à  un  autre  Prince , 
avoit  oublié  tous  ces  bienfaits  5  &  non-content 
de  les  avoir  oubliez*  il  vouloir  mefme  profiter 
du  mécontentement  des  Anglois ,  pour  enlever  à 
leur  Roy,  fes  Eftats  de  France.  D'autre  part, 
Charles  ne  négligeoit  rien  ,  pour  animer  ces  deux 
Princes,  l'un  contre  l'autre  5  efpérant,  que  leur 
divifîon  luy  fourniroit  le  moyen  ,  "de  fabjuguer 
les  Princes  liguez  j  puifque  par  là  ,  ils  feroient 
privez  del'affiftancedeHenry;  qui  de  plus  le  re- 
chercheroit  luy-mefme  d'amitié,  &  par  confé- 
quent  rétabliroit  Marie,  dans  les  honneurs  de  fa 
nai(fance.  Le  Roy  craignoit  donc ,  que  Char- 
les V,  &  François  I,  vaincus  par  les  follicirations 
de  Paul  III,  ne  fe  joignant  contre  luy  ;  qu'au 
mefme  temps, ils nefiiïentagirleRoy  d'EfcofTe > 
dont  l'irruption  feroit  terrible  j  tant  à  caufe  du  fe- 
cours ,  qu'ils  luy  donneroient,  qu'à  caufe  du  grand 
nombre  de  mécontents ,  qu'il  trouveroit  en  An- 
gleterre ,  &  fur  tout  vers  la  frontière  d'Efcofle. 

Dd  5  L'ami- 
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n  L'amitié  des  Proteftants  d'Allemagne  eftant  ainfi 
tres-néceffaire  à  ce  Prince,  dans  laconjon&ure 
délicate ,  où  il  fe  voyoit ,  il  réfolut  feulement ,  de 
tâcher  de  rompre  fan  mariage ,  par  quelques  em- 
péchemens  fpécieux  ,  comme  par  un  contrat  pré- 
cédent. Accablé  de  ce  chagrin ,  il  s'en  retourna  à 
Green-wich  ,  blâmant  fort  le  Comte  de  Sou- 
thampton,  qui  avoit  efté  envoyé  à  Calais,  pour 
recevoir  la  Princefle;  &qui  avoit  mandé  delà, 
que  c'eftoit  une  fort  belle  femme.  Mais  le 
Comte  répondit ,  pour  fa  défenfe  3  que  l'affaire 
eftant  avancée,  autant  qu'elle  l'eftoit,  ileroyoie 
avoir  efté  obligé  ,  d'écrire  au  Roy  ce  qu'il  luy 
avoit  écrit.  Le  Roy  déplora  l'eftat  malheureux, 
où  il  fe  trouvoit  j  &  découvrit  fon  chagrin ,  à 
Mylord  Rou(Tel ,  aux  Chevaliers  Brown  &  Den- 
ny,  &  à  quelques  autres  personnes,  quieftoient 
auprès  de  luy.  Denny  luy  5it  là-deffus ,  que  de 
fimples  particuliers  avoient  bien  plus  d'avanta- 
ge, que  les  Princes  5  puifque  les  premiers  pou- 
voient  aller  choifir  eux- mefmes  des  femmes;  au- 
lieu  que  les  autres  prenoient  celles ,  qu'on  leur 
amenoir.  Cromwel,  à  qui  le  Roy  s'ouvrit  plus 
librement ,  *ju'à  d'autres  Miniftres  ,  fut  après 
cela  témoin  de  toute  la  douleur  de  ce  Prince.  . 
Alors  >  comme  il  haïflbit  Southampton ,  il  tâ- 
cha de  te  charger  du  mauvais  fuccés  de  l'affaire  $ 
&  dit,  que  ce  Comte  remarquant,  combien  le 
Roy  eftoit  abufé ,  euftdûarrefterlaPrincefTe,  à 
Calais,  &  donner  avis  de  l'eftat  des  chofes;  cepen- 
dant, puifque  le  Comte  avoit  ordre  feulement , 
d'amener  cette  Princefle  en  Angleterre,c'euft  efté 
une  grande  préfomption  à  luy,  que  d'agir  de 
fon  propre  chef,  dans  une  affaire  fi  importante  5 
&  le  Roy  luy-mefme  en  tomboit d'accord. 

Une 
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Une  feule  chofe  pouvoit  retarder  la  conclu- 15  39 
fiondefon  mariage,*  qui  eftoit,  que  l'on  avoit  ^ 
éclaircir  l'engagement  d'Anne  de  Cléves  ,  avec 
le  Marquis  de  Lorraine.  Les  Ambafladeurs  dli 
Duc  de  Saxe ,  &du  Diic  de  Cléves,  ayant  pro- 
mis d'éclaircir  entièrement  cette  circonftance  , 
&  de  produire  les  pièces  néccflaires  pour  cela, 
lors  que  la  Princefle  arriveroit  en  Angleterre^ 
Ainfi,  dés  qu'elle  eut  cfté  conduite  dans  Green- 
wich,  ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  de  cérémonie, 
le  Confeil  d'Eftat  s'aflembla,  &  envoya  quérir 
les  Ambafladeurs  ,  pour  leur  demander ,  s'ils 
avoicntdequoy  lever  la  difficulté.  Mais  ils  n'a- 
voierit  rien  apporté  fur  ce  fujet  :  traitant  l'affaire , 
de  bagatelle  $  à  caufe  que  le  contraâ  avoir  efté 
fait,  durant  la  minorité  des  parties ,  lefquelles 
eftoient  incapables,  d'y  confen'tir  :  &  qu'à  leur 
majorité,  elle  ne  l'avoient  pas  confirmé.  Le 
Confeil ,  peu  fatisfait  de  cette  réponfe ,  dit  qu'il 
attendoit  de  bonnes  preuves ,  &  non  de  (impies 
pardles;  &  que  le  mariage  du  Roy ,  avec  Anne 
de  Boulen ,  s'eftant  trôuvénuf ,  à  caufe  d'un  con- 
trat antécédent,  ce  Princenedeyoirpass'expo^ 
fer ,  à  un  femblablé  dgngefj*ï!à-deflus ,  Olifleger 
&  Hagefden  ,  Ambaffedeurs  du  Duc  de  Cléves , 
proteftérent  folemnellement ,  en  préfence  de 
Cromwel ,  que  dans  la  paix  faite ,  entre  le  feu 
D  jc  Jean  de  Cléves ,  &  le  Duc  Antoine  de  Lor- 
raine >  un  des  Articles  avoit  efté ,  que  la  PrincefTe , 
alors  en  bas  âge,  feroit  donnée  à  Fran  çois  >  fils  du 
Duc  de  Lorraine,  quieftoitauflienbasâge.  Les 
Ambafladeurs  ajoutèrent ,  qu'ils  avoient  vu  & 
lu  le  traité.  Mais  qu'enfuite , Henry  de  Grofle , 
Ambafladeur  du  Duc  deGuelders,  Médiateur  en 
ce  traité,  avoit  déclaré  en  leur  préfence ,  que  les 

Dd  6  fiançai- 
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9»  fianÇailcs  eftoient  nulles,  &  de  nul  effet  :  Ils  dirent 
encore ,  que  tout  cela  eftoit  enregiftré ,  dans  la 
Chancellerie  de  Cléves  ;  &  promirent  d'en  don- 
ner un  bon  extrait ,  dans  trois  mois  :  Us  fignérent 
cette  proteftation.  Quelques-uns  des  Confeillers, 
qui  fça  voient ,  combien  le  Roy  eftoit  dégoutté  de 
laPrmcefle,  furent  d'avis,  qua  l'on  iniîftaft  fur 
ce  point.  Mais  l'Archevêque  de  Cantorbery,  & 
î'Eveque  de  Durham  dirent ,  que  fi  c'eftoit-  là 
toute  la  difficultéjrien  n'empêchoit  la  célébration 
du  mariage. 

1^40.  Le  Roy  fe  voyant ainfi contraint,  d'enpafler 
Mariage  par  là  $  &  d'ailleurs  prefle ,  tant  par  les  Ambafla- 
de  Henry  jeurS)  qUe  par  Cromwel,  epoufa  enfin  la  Prin- 
p^tnceiTc  ce^e^  Ie  6  Janvier  1540.  Mais  il  fe  mit  fi  peu  en 
Anne  de  peine,  de  cacher  alors  fon  averfion,  &  fondé- 
Ucvcs.  gouft  pour  elle ,  que  tous  ceux,  qui  eftoient  auprès 
de  luy,  s'en  apperçurent.  Le  lendemain,  Mylord 
Cromwel  luy  demanda ,  ce  qu'il  difoit  de  fa  Rei- 

talion 
Ion  dé 

soufc."    ouvert^  qu'il  eftoit  moins  fatisfait,  que  parle 
palTé  ;  qu'il  doutoit,  que  la  PrincelTefuft  fille  ; 

au'elle  fentoit  fort  mauvais  ;  &  qu'en  eftant  plus 
égoufté  qu'auparavant',  il  ne  croyoit  pas  eftre 
capable,  de confommer fon  mariage.  Cromwel 
apprit  avec  douleur  une  fi  trifte  nouvelle.  Ilcon- 
noiflbit  la  délicateffè  du  Roy ,  dans  ces  fortes  de 
rencontres';  Il  preflentoit  >  que  ce  grand  mal- 
heur luy  feroit  funefte  en  particulier  ;  à  luy  qui 
cfloit  Auteur  du  mariage  :  Il  voyoit  fes  ennemis , 
prefts  à  profiter  du  mécontentement  de  fon 
maître  5  &  la  fortune  9  fur  le  point  de  l'abandon- 
ner, s'il  ne  fijavoit  engager  Henry,  à  aimer  la 
Reine  ;  ce  qui  cuit  elle  une  tentative  inutile.  Le 

Roy 


v-.romwei  luy  aemanaa ,  ce  qu  11  auoic  gc  1a  i\ei- 
agmen-  ne.  Le  Roy  répondit ,  quediftinguant  ceMinif- 

n  dé  dC  tre  1  ^e  ^es  autres °ffi^ers  5  ^  !uy  parlerait  à  cœur 
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Roy  vécue  encore  cinq  mois,  dans  le  mefme  eftat,  1  ç^0; 
&  coucha  foiwrent  avec  fa  femme,  mais  fans  re- 
venir de  fa  première  averfi(Jn,pour  elle.  La  Reine 
n'en  parut  guère  affligée:  Comme  elle  avoit  peu 
de  con verfation  avec  luy ,  &  qu'elle  eftoit  naturel- 
lement pelante ,  elle  euft  alfez  fouhaité ,  de  fe  voir 
dégagée  d'un  mariage ,  dont  elle  n'eftoit  pas  trop 
fatisfaite.  Cependant,  elle  ne  manquoit  pas  de  ca- 
pacité :  elle  apprit  la  langue  Angloife  en  fort  peu  ^ 
de  temps ,  &  la  parloit  aifément ,  lors  que  fon  ma- 
riage fut  caffé ,  ainfi  qu'on  le  voit,  par  quelques 
unes  des  dépofîtions,  qui  furent  faites  fur  ce 
fujet-là. 

L  e  Duc  de  Cléves  envoya  enfin  l'extrait  des 
Regîtres  de  fa  Chancellerie ,  par  le  quel,  il  pa- 
roiflbit ,  que  le  1  ç  Février  1535,  Henry  de  Grof- 
fe  ,  Ambafïàdeur  du  Duc  de  Gueldres ,  avoit  dé- 
claré en  termes  formels  ,  la  nullité  du  contradè  y 
fait  entre  le  Marquis  de  Lorraine,  &  Anne  de 

Cléves.  Les  termes  eftoient en  Allemands  mais 
mis  en  latin,  comme  on  les  voit  à  la  marge... 
f  Pallandns ,  Ambafladeur  de  Cléves ,  à  la  Cour 
de  Gueldres,  avoit  aufli  écrit  à  fon  Maître,  que 
le  Duc  de  Gueldres  *  fçavoit  certainement ,  que 
les  prémiéres  fiançailles  du  Marquis  &  de  la  Prin- 
cefïe  feroient  nulles ,  &  n'auroient  aucun  eflfer. 
Lors  que  cet  Extrait  fut  communiqué  au 
Roy ,  le  Confeil  ne  le  trouva  pas  fuffifant ,  à 
caufe  du  mot  équivoque  de  Fiançailles  5  ne 
voyant  pas  ,  fi  elles  avoieot  efté  faites  par  pa- 

Dd  7  rôles 

"f  Sponfklia  illa  pregrejjttm  fnum  mn  habitura  ;  ex  qu§ 
dtttui  Dux  Carolus  admodum  dtleret  5  &  propterea  quadamfe- 
cifiet,  &  ampliutfa&urus  eJJet.'Je  ne  réponds  pus  de  ce  latin-l*. 

*  llluflrifimum  Ducem  Gueldri*  certo  /cire  ,  prima  Ma 
fponfatia  inier  DomicclUm  sAnnam  fore  intnia ,  &  pregrejfnm 
fit  h  m  non  habit  ma. 
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I  ç4o.  rôles  de  préfent  ,  ou  par  paroles  de  futur  :  Quoy 
qu'il  enfok,  on  jugea  >  que  cet  Extrait  pourroit 
lervir  en  temps  &  lieflln* 
parie*  U    L'ouverture  d'une  nivelle  tenue  du  Parle- 
ment,    ment  fe  fit  le  12.  jour  crAvril  1540.-  U  ne  s'y 
trouva  aucun  Abbé ,  pas  mefme  celuy  de  Weft- 
munfter ,  félon  qu'on  en  juge ,  par  les  Regîtres 
de  ce  temps-là.  Apres  que  le  Chancelier  eut  ex- 
n    pofé  à  l'Aflemblée,    les  raifons  d'Eftat,  qui 
avoient  engagé  le  Roy  à  la  convoquer ,  Mylord 
Cromwel  prit  la  parole,  en  qualité  de  Vicegé- 
rent,  &  s'expliqua,  à  peu  prés,  delà  manière 
Difcours  fuivante.  f  1  Le  Roy  ne  fouhaite  rien  davantage , 
de  Crom- Cc  que  d'établir  une  ferme  union ,  entre  fes  fujets  : 
Parle11     "  C'eft  en  cela  principalement ,  qu'il  cherche  fa 
ment".     <c fureté.    Il  n'ignore  pas  ,  que  fon  Royaume 
cc  eft  troublé  ,  par  des  boutefeux  ;  que  laziza-^ 
ccniey  croift,  avec  le  froment;  que  l'audace, 
<c&  la  licence  des  un»,  la  fuperftition  des  autres, 
<c  &  leur  invincible  enteftement  pour  de  vieux 
<c  abus ,  ont  produit  des  divifions ,  qui  caufent 
<c  une  fenfibledouleur ,  à  tous  les  véritables  Chré- 
tiens. Il  fçait  encore,  que  les  noms  odieux  de 
Vapiftes,  &  d'Hérétiques ,  qu'on  s'entredonne 
tous  les  jours  ,   aigriflent  extrêmement  les 
efprits  5  &  cette  aigreur  luy  paroift  d'autant 
Cfplus  étrange,  qu'il  a  mis  entre  les  mains  de  fes 
cC  fujets,  l'Ecriture  en  langue  vulgaire.  Mais  il 
voit ,  qu'au  lieu  d'en  faire  la  régie  de  leur  foy , 
les  uns  &  les  autres*la  violentent,  pour  autori- 
fer  leurs  emportemens,  &  leur  préjugez.  Au- 
<crefte,  il  n'a  pris  aucun  parti,  il  n'a  panché, 
<c  ni  vers  la  droite ,  ni  vers  la  gauche.;  il  a  toujours 
"eudeflTein,  de  communiquer ,  à  fon  peuple ,  la 
tc  pure  &  faine  doctrine  de  l'Evangile,  dégagée  de 

"  tou- 
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<f  toute  forte  de  mélange ,  &  de  corruption.  II  a  1^40» 
<c  réfolu  ,  de  retenir  les  cérémonies ,  dont  l'ufage 
ct  fera  trouvé  digne  de  la  Religion;  d'en  établir 
"  la  nature ,  &  l'utilité  s  d'en  retrancher  les  abus; 
cc  &  de  prévenir  les  difputes ,  qui  pourroient  nai- 
"tre,  dans  l'expofkion  de  l'Écriture.  En  un  mot, 
"  fon  intention  eft ,  de  faire  inftruire  fes  peuples  5 
"de  leur  apprendre  la  manière >  en  laquelle  ils 
"  doivent  fervirDieuj  &  de  punir  févérement 
tc  ceux ,  qui  violeront  fes  Loix ,  de  quelque  parti 
<c  qu'ils  foient  5  II  prétend ,  que  Jefus  Chrift ,  que 
"  l'Evangile ,  que  la  vérité  ayent  la  vi&oire.  C'eft 
cc  pour  cela ,  qu'il  a  nommé  des  Commiflaires, 
tc  tirez  d'entre  les  Evêques ,  &  d'entre  les  fîmples 
cc  Théologiens  ;  &  qu'il  leur  a  donné  ordre  de 
<c  drefier  une  expofition  de  toutes  les  chofes , 
"  qu'un  Chrétien  doit  croire  &  fçavoir.  Ces 
cc  Commiflaires  font  M.  l'Archevêque  de  Can- 
fC  torbery ,  M.  l'Archevêque  d'York ,  Mrs .  les 
"Evêques de  Londres,  de  Durham,  deWin- 
cc  chefter ,  de  Rochefter ,  de  Héreford ,  &  de 
"  Sr.  David  ,  avec  les  Do&eurs  Thirleby,  Robert- 
fou ,  Cox3  Day,  Ogletborp,  Redmain ,  Edge~ 
mort  h,  CrayfordySymonds,  Robins*  Trefcham. 
"Il  a  nommé  d'autres  Commiflaires,  pour  exa- 
<c miner ,  qu'elles  cérémonies  on  retiendra,  & 
"pour  en  marquer  l'ufage.  Ces  derniers  font  les 
V  Evêques  des  Bains  &  fontaines,  d'Ely ,  de  Sâ- 
"  rum ,  de  Chichefter ,  de  Worcefter ,  &  de  Lan-  • 
"daffe.  Enfin,  tous  les  officiers,  commis  à  l'ex- 
"  écution  de  l'ordonnance  des  fix  Articles,  font 
"étroitement  chargez,  de  pourfuivre  ceux  qui 
cc  oferoient  la  violer.  A  la  fin  de  ce  difcours,  My- 
"  lordCromwel  s'étendit  extremément,  fur  les* 
"  loiianges  de  Henry ,  &dit,  qu'une  bouche  in- 

"  coin- 
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IÇ4o.  comparablement  plus  éloquente  que  la  fienne,  ne 
"  les  publieroit  pas  aifez  dignement. 

La  Chambre  haute  approuva  le  choix  de  ces 
Commiffaires  ;  &  leur  ordonna ,  de  s'affembler 
trois  fois  la  femainc ,  le  matin  &  l'aprefdinée  j  & 
les  autres  jours ,  l'aprefdilhée  feulement.  Mais 
comme  la  matière  de  leurs  délibérations  nous  oc- 
cupera long-temps ,  nous  n'en  dirons  rien ,  que 
nous  n'ayons  rapporté ,  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Par- 
^  lement. 

raomwcl  Deux  jours  après  que  Cromwel  eut  fait  ce 
créé       difcours,  il  fut  créé  Comte  d'Eflex;  cette  digni- 

d'ElTcx    l^  e^ant  éteinte,  *vec  la  niaifon  deBourchier. 
Cela  donné  lieu  de  croire,  que  le  mariage  de  Hen- 
ry, aveclaPrinceffede  Clé  ves,  fait  par  les  foins, 
&  fur  les  inftances  de  Cromwel,  ne  fut  pas  la 
véritable  catife  de  la  difgrace  de  ce  favori.  Du 
moins,  il  n'eft  guéresvray-femblable  ,  que  le 
Roy  l'euft  élevé  de  la  forte  ,  pour  le  détruire ,  au 
bout  de  deux  mois. 
Suppref-      Le  xid'Avril,  on  propofe  dans  le  Parlement, 
cheva^  tafuppreflion  des  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jéru- 
licis  de   ^em-  Us  avoient  d'abord  efté  inftituez,  pour 
st.  Jean  accompagner,  &  pour  défendre  les  Pèlerins  de 
de  Jerufa-  la  Terre  Sainte  :  Car  les  peuples  fe  perfuadoient , 
Cfn'      depuis  quelques  fiécles ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  té- 
moigner plus  fortement  fa  dévotion  ,  &  fon 
amour  pour  Jefus  Chrift,  qu'en  vifitant  les  lieux, 
qu'il  à  honorez  de  fa  préfence  ,  &  particulieré- 
ment  le  Calvaire ,  le  St.  Sépulcjire  ,  &  Bétha- 
nie.  Ce  fut  fur  ce  fondement ,  que  plufieurs  en- 
trèrent dans  une  Chevalerie,  t)u  dans  une  fociété 
Religieufe ,  pour  défendre  la  Paleftine,  &  pour  y 
conduire  les  Pèlerins  :  Il  y  en  avoit  deux  Ordres  i 
l'un  des  Templiers,qui  eftoient  les  plus  puiflàns,& 
•  les 
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le§  plus  riches  5  l'autre  desHofpitaliers,  qui  ne  1540. 
laiflbientpas,  d'eftreauffitres-confidérables.  De 
tous  collez,  on  voyoit  les  Papes,  &lesEcclé- 
fiaftiques,  animer  tes  Princes,  &  les  grands  Sei- 
gneur s,  à  entreprendre  de  femblable6  expéditions, 
ui  coudoient  extrêmement  5  qui  eftoient  pleines 
e  danger  >  &  funeftes  d'ordinaire  à  ceux ,  que 
la  dévotion  y  engageoit.  Toutefois ,  la  feule  pen- 
fée ,  que  fi  Ton  mouroit ,  dans  ce  voyage ,  on 
n'auroit  point ,  à  foufFrir  les  peines  du  Purgatoire; 
qu'on  en  feroit  délivré ,  par  la  puiflànce  du  Pape  5 
&  que  de  plus ,  on  remporteroit  la  Couronne  du 
martyre ,  faifoit  unS  puifTante  impreffion  fur  les 
efprits ,  dans  des  fiécles  de  fuperftition  &  d'igno- 
rance y  comme  ceux-là.   L'abus  alla  plus  avant  : 
car  on  perfuada  aux  dévots ,  qui  ne  pouvoient 
faire  ce  pèlerinage,  que  fi  à  l'approche  ae  la  mort, 
ils  promettoient  de  l'entreprendre  ,  dés  que 
leur  fanté  feroit  rétablie  ,  cela  produirait  lo 
mefme  effet  j  pourvû  qu'ils  Iaiflàffent  un  certain 
fond,  pour  entrenenir  un  Chevalier,  qui  allaft 
combatre  les  Infidèles.  Ce  fut-là  une  riche  four- 
cç  de  legs,  &  de  fondations.  Mais  on  fe  plaignit 
bien-tolt ,  que  les  Templiers  commettoient  des 
excès  horribles;  vendant ,  &  volant  eux-mefmes 
les  Pèlerins  :  Ce  que  l'on  peut  croire ,  avec  aflez 
de  juftice  -,  bien  que  d'autres  Ecrivans  de  ce 
temps-là,  accufentle  Roy  "de  France,  des'eftrc 
fervi  d'une  tel  prétexte,  pour  s'enrichir  des  dé- 
pouilles des  Chevaliers  5   &  qu'ils  ajoutent  , 
que  la  Cour  de  Rome  fut  bienaife,  de  trouver 
cette  occafion  de  les  ruiner.    Quoy  qu'il  en  foit , 
un  Concile  général  fupprima  l'Ordre  ;  &  tout  au- 
tant de  cesChevaliers,qui  furent  pris,fouffrirent  la 
mort.  Les  Hofpitaliers  ne  furent  point  enYelopez 

dans 
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IJ4o.  dans  la  mefme  ruine  :  mais  ils  ne  .firent  pas  c 
Jfm  grands  progrés ,  depuis  ce  temps- la.  Ils  furent 
chaffezdela  Terre  Sainte,  parles  Soldanss  & 
enfuite  de  l'Ifle  de  Rhodes,  par  les  Turcs  s  après 
quoy ,  ils  fe  retirèrent  dans  celle  de  Malte ,  fous 
la  protection ,  &  dans  la  dépendance  du  Pape , 
&  de  l'Empereur. 

Ce  fut  à  caufe de  cette  mefme  dépendance , 

Jue  Henry  ne  vpulut  point  les  conferver  ,  dans  fon 
royaume.  Et  comme  ils  n'imitèrent  pas  les  au- 
tres Communautés,  qui  s'eftoicnt  prefque  fup- 
priméesd'elles-mefmes,  ilréfolut  de  les  y  con- 
Len.le  traindre,  par  un  Arreft  dirParlemenr.  Ainfi, 

Vivrtl9  *eur  ^r^re aboli en»Angleterre , .& en Ii lan- 
de :  On  conferva  feulement  à  leurs  Prieurs  , 
des  penfïous  confidérables  5  à  celuy  de  Sr.  Jean , 
proche  de  Londres ,  13000  francs  par  an  5  &  à 
celuy  de  Kilmainan,  en  Irlande,  quatre  mille 
cinq  cens  livres.  Les  Chevaliers  eurentaulli  pen- 
fion  5  ce  qui  pouvoir  monter  en  tout,  a  38  ou 
39  mille  livres  par  an. 

Le  14  de  May ,  le  Parlement  fut  prorogé  jus- 
qu'au 25  :  &  comme  félon  le  cours  ordinaire , 
la  prorogation  rend  nulles,  toutes  les  délibéra- 
tions, qui  n'ont  pas  encore  obtenu  la  force  de 
Loix,  ilfutarrefté,  que  cette  coûtume  n'auroit 
point  de  lieu,  pour  ce  coup-là  :  mais  que  les 
projets  de  Loix  denjeureroient  tous,  au  mefme 
eftat  qu'auparavant. 
Difgiace  L  e  s  deux  Chambres  avoient  repris  leurs  féan- 
deCiom-ces  9      délibéroient  fur  les  affaires  publiques, 

13  Juin.  ^ors  clue  ^on  v*r  edater  un  8rand  changement ,  à 
la  Cour.  Le  Duc  de  Norfolk  accufa  Mylord 
£romwel,  de  crime  de  Itze-majefté,  devant  le 
Confeil  d 'Eftat  5  &  l'ayant  enfuite  arrefté ,  au 

nom 
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nom  du  Roy,  l'envoya  à  la  Tour  de  Londres.  1^40^ 
Cromwel  avoit  de  grands  ennemis  ,  dans  toute 
forte  d'eftats.  La  Noblefle  le  méprifoit  ;  eftanc 
I  indignée,  que  le  fils  d'un  vil  maréchal  fut  élevé 
au  deffus  d'elle  $  que  par  un  orgueil  infupportable , 
il  afpiraft  à  l'honneur  de  la  Jarretière  3  &  que  le 
Roy  lùy  euft  donné  des  plus  grandes  charges  du 
Royaume  5  comme  celle  de  Garde  du  pp tit  fceau  s 
celle  de  grand  Chambellan  5  &  celle  de  Vicegé- 
rent,  dans  les  affaires  eccléfiaftiques,  pour  ne 
rien  dire  3  de  la  charge  importante,  de  Maître 
desRolIes,  de  laquelle  il  s'eitoit  défait ,  depuis 
peu  de  temps.  Demefme,  les  partifans  de  la 
puiflance  pontificale  le  haiïïbient  mortellement  : 
Ils  regardoient  la  fuppreffion  des  Monaftéres, 
comme  fon  ouvrage  ;  ils  attribuoient  à  fes  con- 
feils,  la  mort  des  perfonnes,  que  le  Parlement 
avoit  condamnées  :  On  croyoitde  plus,  que  c'é- 
I  *  toit  luy ,  qui  avoit  entretenu  de  la  més-intelligen- 
\  ce,  entre  Charles-Quint  &  Henry;  &  cette  con- 
fédération générale  redoubloit  la  haine  particulic- 
■        re ,  que  Norfolk  &  Gardiner  avoient  pour  luy. 

Ils  fe  perfuadoient  enfin,  que  fa  perte  faciliteroit 
1        la  réconciliation  de  l'Empereur  &  du  Roy  5  8c 
I        que  cette  réconciliation  feroit  peut-eltre  fuivie, 
I        de  la  réunion  de  l'Angleterre,  avec  le  Pape, 
i  D'Autres  raifons  achevèrent  de  le  ruiner  y 

I  dans  l'efprft  du  Roy.  L'appréhenfîoa,  que  ce  Prin- 
I  ce  avoit  toujours  eue,  d'une  ligue  de  l'Empereur 
I  &  du  Roy  de  France,  fediffipa  prefque  tout-à- 
I  fait ,  dés  qu'il  eut  appris ,  que  leur  union  n'avoit 
I  point  pafle  le  compliment.  Et  quoy  qu'ayant  en-  * 
I  voyé  le  Duc  de  Norfolk ,  à  la  Cour  de  France ,  il 
euft  découvert  par  fon  moyen ,  qu'il  ne  devoit  fai- 
j  re  aucun  fond,  fur  l'amitié  de  François,  il  crut 
h  tou- 
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J<4o.  toutefois ,  que  ces  deux  Princes  ne  s'accorderoîent 
'  pas  aifément ,  puifque  Charles  ne  céderoit  point 
leMilanois,  au  Roy  de  France ,  qui  nefongeoic 

Iu'à  s'en  rendre  pofléffeur.  Henry  jugeant  donc 
e  tout  cela,  que  fon  alliance  plairoit  allez  à  l'Em- 
pereur ,  il  ne  craignit  plus  fi  tort  la  perte  de  l'ami- 
tié, qu'il  avoit  liée  avec  François. 

Cette  dernière  penféefaifoit  mefme,  qu'il 
s'embaraftbit  tres-peu,  que  les  Princes  Proteftants 
d'Allemagne  approuvaient  fa  conduite  >  ou  la 
condamnaflent  ,  puis  qu'il  avoit  obtenu  la  fin , 
qu'il  s'eftoit  toûjours  propofée  ,  dans  fes  négocia- 
tions avec  eux  5  qui  eftoit,  de  mettre  l'Empe- 
reur ,  hors  d'eftat  de  l'attaquer.  Ainfi  Cromwel  , 

S[ui  jufques-icy ,  l'avoitconftamment  follicité  ,  de 
è  joindre  aux  Princes  de  la  ligue  de  Smalcalde , 
comraen  çoit  à  n'eft  re  plus  écouté. 

Une  autre  raifon  particulière  porta  coup  auflï, 
en  cette  rencontre.  Le  Roy  fentoit  une  invinci- 
ble avcrfîon ,  pour  la  Princefle  de  Cléves ,  fa  fem- 
me s  &  au  mefme  temps,  il  avoit  conçu  de  l'a- 
Le  fcoy   mour   pOUr  Catherine  Howard ,  fille  de  My lord 
Edmond  Howard  ,  qui  eftoit  frère  du  Duc  de 
cathe-   Norfolk.   Cette  inclination  élevoit  de  plus  en 
rïne       plus  le  crédit  du  Duc ,  à  mefure  que  l'averfion  du 
Howard.  R0y  pour  la  Reine,  s'étendoitjufqu'à  l'auteur  de 
fon  mariage. 

Enfin,  comme  fes  fujets  efloieht  mal  con- 
tents, il  fe  perfuada ,  que  la  politique  luyordon- 
noit ,  de  rejetter  les  défordres  de  Ion  régne ,  fur 
l'un  de  fes  principaux  Miniftres  :  Et  comme  fon 
j§  amitié,  pour  Cromwel,  eftoit  prefque  éteinte , 
il  réfolut  de  le  facrifier ,  dans  la  penfée ,  que  la  dif- 
*  grâce  de  ce  favory  arrefteroit  les  murmures  ;  & 

que  les  peuples  ayant ,  fur  qui  répandre  leur 

colère , 
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colère,  ils  s'attacheroient  beaucoup  moins ,  à  i<aq, 
cenfurer  les  adlions  de  leur  fouverain. 

On  dit ,  que  Crom  wel  fut  accufé  de  quelques 
chofes  particulières ,  qui  luy  firent  perdre  les  bon- 
nes grâces  de  fo*  maître.  Si  cela  eft  vray ,  on 
l'accufa  apparemment,  d'avoir  protégé,  &  en- 
couragé, quelques-uns  des  Réformateurs,  dans 
leur  oppoficion  aux  fix  Articles ,  que  le  Roy  vou- 
loitabfolument  faire  recevoir. 

L^ntrigue  de  cette  difgrace  fut  conduite 
fi  fourdement ,  que  bien  que  Cromwel  fe  fuft  fou- 
yent  préparé ,  à  un  femblable  revers  de  fortune , 
il  ne  le  fentit  pourtant ,  que  ouand  il  en  fut  acca- 
blé :  Dés  que  le  coup  eut  efté  porté ,  ce  favory 
éprouva  le  fort  de  tous  lesMiniftresdigraciez  :  il 
fe  vit  abandonné  de  fes  amis  s  &fes  ennemis  luy 
inful  térent,  fur  fon  malheur.  Cranmerfeul,  qui 
ne  fuivoitpas  cette  coutume  honteufe  des  Cour- 
tifans ,  écrivit  au  Roy ,  en  faveur  de  ce  Miniftre; 
&  loua  extremément  la  diligence ,  avec  laquelle  Généro- 
il  ayoit  fervi  l'Eftat  5  ne  fon  géant  qu'à  conlerver,  fitéde 
&  à  affurer  la  vie  de  fon  Maître  :  cftant  toujours  Cranmer, 
des  premiers,  à  découvrir  les  confpirations , ciomwcl 
que  Ton  formoit  contre  luy  :  l'aimant  fans 
partage,  &  le  fervant,  avec  zélé,  &  aveefue- 
cés.  Oanmerajoûtoit,  que  jamais  Roy  d'An- 
gleterre n 'avoir  eu  un  telMiniftre*  &  que  pour 
luy-,  il  l'avoir  aimé  ,  comme  un  homme,  qui 
aimoit  tendrement  fon  Prince  :  Que  fi  néan- 
moins, on  le  trouvoit  criminel ,  il  avoir  beau- 
coup de  joye  ,  que  fes  crimes  fuflent  découverts  : 
Mais  qu'enfin,  il  prioit  Dieu  tres-inftamment , 
d'envoyer  au  Roy  un  Miniftre,  qui  le  fervift,avec 
la  mefme  pa(Tion ,  &  le  mefme  attachement  que 
celuy-là. 

Cette 
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XÇ4o.  Cette  démarche  de  Cranmer  nous  fait  re- 
marquer ,  qu'il  aimoit  véritablement  Crom- 
wel  y  &  que  d'ailleurs  ,  il  avoit  une  véritable 
grandeur  d'ame  5  ne  fuivant  pas  les  révolutions 
des  affaires  5  &  n'eftant  poin(*decesperfonnes> 
qui  aiment  ceux  que  la  fortune  favorifc,  &  fe 
déclarent  contre  ceux ,  qu'elle  perfécute.  Et  cer- 
tainement ,  fi  l'eftime  de  Henry,  pour  l'Ar- 
chevêque ,  n'euft  pas  efté  fort  folide  ,  cette 
lettre  feule  l'auroit  perdu,  puis  qu'il  ne  pouvoir 
fouffrir  en  de  femblables  occafions ,  que  l'on  s'op- 
pofaft  à  fes  volontez. 

L  A  ruine  entière  de  Cromwel  eftant  donc  con- 
clue, dansl'efpritduRoy ,  ce  Miniftre  qui  avoit 
cupourluy,  la  complaifance honteufe,  défaire 
juger  des  malheureux,  fans  leur  permettre  de  fe 
défendre,  fut  traité  avec  la  mefme  rigueur.  Car 
foit  que  fes  ennemis  appréhendaient ,  qu'il  ne 
fe  jultifiaft ,  fans  beaucoup  de  peine  ;  foit  qu'ils 
euflènt  réfolu  ,  de  fuivre  le  pernicieux  exemple, 
de  faire  le  procès  aux  gens  ,  fans  les  appeler  à 
l'audience ,  le  projet  de  fon  Arreft  fut  préfenté 
aux  Seigneurs,  le  17  de  Juin.  On  le  lut  alors,  la 
première  fois 5  &  le  1 9,  on  le  lut ,  pour  h  fécon- 
de, &pourla  troifiéme  j  Cranmer  n'eftant  pas, 
dans  le  Parlement ,  ainfi  qu'pn  le  voft  par  les 
Regîtres.  En  général ,  on  peut  remarquer ,  que 
Cromwel  avoit  peu  d'amis ,  parmi  les  Seigneurs , 

puifqu'ils  confenrirent  fi  promptement ,  à  un 
Arreft,  de  l'importance  de  celuy-là.  Mais  il 
trouva  ,  dans  la  Chambre  des  Communes ,  la 
mefme  faveur ,  qu'il  y  avoit  témoignée  à  Vol- 
fey,  dix  anné  es  auparavant  5  bien  qu'aveoun  autre 
fuccés.  Son  affaire  y  fut  arreftée  dix  jours;  à  la  fin, 
on  y  drelfa  un  nouveau  projet  de  fentence ,  que 

l'on 
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Ton  envoya  aux  Seigneurs  ,  avec  celuy  ,  qu'ils  1540. 
a  voient  déjà  approuvé.  Cependant ,  on  ne  fçait 
pas,  à  quoy  fervûient  ces  deux Bilh  -,  fi  cen'eft 
peut-eftre  ,  que  les  Communes  ayant  rejetté ce- 
luy des  Seigneurs,  &  voulant  leur  témoigner  de 
la  confidération ,  en  cette  rencontre,  elles  lotir 
lai/Térent  le  choix  de  l'un  ou  de  l'aurte ,  pour  le 
faire  agréer  au  Roy.  Véritablement,  ce  feroit- 
làune  manière  de  procéder,  qui  n'auroitaueuh 
fondement  ,  dans  la  pratique  des  Parlemenss  mais 
je  ne  voy  pas ,  quel  autre  iens  on  peut  donner  aux 
paroles  ,  du  Regître,  que  Ton  trouvera  icy  à  la 
marge.  *  Le  Roy  approuva  d'abord  l'un  des*  journal 
deux  Bills,  ainfi  que  j'en  juge,  par  une  lettre ,  des  Sei- 
que  le  prifonnier  écrivit ,  dés  le  lendemain  ,  à  8ncurs» 
ce  Prince.       ;  ^ 

BtllaattjnÛttra  Thomae  Cromvvel  Cornais  Eflcx,  de  crimineharefts  & 
létft  majejlatis  ,  pgr  Communes  de  novo  corteepta ,  &  ajfenft ,  &  fimul 
çttm proviftone eidem  annexa*  Qua  ejuidem  Billa ,  i ,  2 >  &  5 >  left* efl  j  & 
frovifio  ejufdemconcirnens  DecanarumWcllcnlcm,  terleÛ4eft>  &  com- 
mun i  omnium  Procerum  confenfu,  nemine  diferepante  expedira; 
irfimul  cum  ea  reftrebatur  Billa  attintlura ,  tjua  prtus  mijfa  erat  in  Do» 
mum  Commnnium. 

• 

Le  Parlement  expofoit  dans  cet  A  rreft,  queArr*ftdc 
Je  Roy  ayant  élevé  Cromwel,  d'unelhtobfcur  ,J££|*m* 
àdesdignirez  éminentes,  &  à  des  charges  de  la  de  Oom- 
derniére  importance,  il  trouvoit  pourtant,  par  wd.  Voy 
le  témoignage  de  plufîeurs  perfonnes  d'honneur  y 
quec'eftoit  un  tres-méchant  homme ,  qui  le  tra-^^/* 
hiffoit,  &  qui  trahiffoit  le  public.    Enîuite,  leLxxui. 
Parlement  déduifôit  fes  crimes  ;  &  l'accufoir, 
d'avoir  eu  l'audace,  de  mettre  hors  deprifon  x 
des  perfonnes  arreftees,  pour  avoir  commis,  ou 
pour  avoir  recelé  des  crimes  d'Eftar.  Des'eftre 
laifle corrompre,  par  des  préfens,  pour  donner 
plufîeurs  pafieports,  en  faveur  defquels  on  avoir 

fait 
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XÇ4o.  fefc  fortîr  du  Royaume,  de  l'argent  monnoyé,  des 
grains,  des  chevaux,  &  d'autres  chofes ,  dont 
le  transport  eftoit  défendu.  D'avoir  auffi  expé- 
dié des  commiffions ,  à  Pinfçu  du  Roy  -,  en  di- 
fant ,  qu'il  eftoit  feur  du  confentement  de  ce  Prin- 
ce. D'avoir  encore  donné  des  paffeports,  à  des 
étrangers  ,  aufli-bien  qu'à  des  Anglois  ,  pour 
les  exempter  de  la  vifîte.  Après  cela,  on  le  traîtoit 
d'Hérétique ,  &  de  protecteur  d'Hérétiques  :  On 
difoit  à  cet  égard,  qu'il  avoitfemé  parmi  le  peu- 
ple divers  livres ,  pleins  d'erreurs ,  fur  tout  con- 
tre la  fainte  Euchariftie  :  Que  quand  on  s'en  eftoit 
plaint  à  Iuy,  &  qu'on  luy  avoit  montré  ces  héré- 
lîes,  dans  des  livres  imprimez  en  Angleterre,  il 
avoit  dit,  que  ces  livres  eftoientbons,  &  qu'il 
n'y  trouvoit  rien  à  redire.  On  ajoûtoit ,  qu'il 
avoit  ditflue  chaque  Chrétien pouvoit  co?ifacrer^& 
adminifirer  le  Sacrement ,  auffi  bien  qu'un  Prejhe; 
Qu'il  avoit  permis  à  des  perfonnes ,  foupçonnées 
d'héréfie ,  de  prêcher  par  tout  le  Royaume  5  & 
infînué  à  divers  Schérifïs,  foitde  bouche  ,  foit 
par  écrit,  que  la  volonté  du  Roy  eftoit,  qu'on 
remift  en  liberté  plufieurs  perfonnes  ,  accufées 
ou  foupçonnées  d'héréfie.  On  difoit  de  plus, 
qu'ayant  efté  informé  de  quelques  héiéfies  dé- 
teftables ,  gui  avoient  cours  >  &  des  noms  de  ceux 
qui  les  profdfoient,  il  avoit  non- feulement  défen- 
du ,  &  protégé  ces  Hérétiques ,  mais  encore  mal- 
traité les  perfonnes ,  qui  feplaignoient,  &  tour- 
menté les  unes  par  la  prifon ,  &  les  autres ,  en 
d'autres  manières,  trop  longues  à  reciter.  Qu'il 
avoit  infeâé  du  mefme  poifon,  plufieurs  de  fes 
domeftiques  $  &  qu'enfuite  ,  fe  croyant  affez 
puiffant ,  pour  fe  foûtenir  dans  fes  ciimcs  ,  il 
s'eftoit  laine  aller  à  des  difcours  féditieux  >  & 
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dignes  d'un  traître.  Ces  difcours  font  rapportez  iç4$# 
dans  l'Arreft  :  Que  le  dernier  jour  du  mois  de 
Mars  de  Tan  I5j9,eftant  dans  une  parroifle  de 
Londres,  appelée  Sc.  Pierre  des  pauvres,  onluy 
avoit  porté  des  plaintes  des  nouveaux  prédica- 
teurs, comme  Barnes ,  &  d'autres.  Mais  qu'il 
avoit  répondu  ,  que  leur  prédication  eftoit  fort 
bonne  5  ajoutant  entre  autres  chofes ,  qu'il  ne  xY- 
loigneroit  point  du  vray  chemin ,  quand  me/me  le 
Roy  s'en  éloigner  oit  $  que  fi  ce  Prince  ,  &  tout 
fin  peuple  y  renonç oient ,  on  le  verroit  en  pleine 
campagne ,  l\'pée  à  la  main  les  combatre  luy  & 
eux-,  qu'il  fouhai toit  que  fonpoig?tard ,  lequel  il 
avoit  tiré  &  levé,  en  difant  cela,  luyperçaftk 
cœur ,  s* il  n'efioit  pas  entièrement  réfolu ,  de  mou- 
rir dans  cette  querelle  5  <&>  que  dans  un  an,  ou  deux, 
leRoyn'auroitpaslapuiJfance,  de  s* y  oppofer  ;  ce 
qu'il  avoit  confirmé,  par  un  ferment  folemnel. 

O  n  l'accufoit  outre  cela  de  concuflîon  ,  & 
d'extorfion  :  On  difoit ,  que  fier  des  grands  biens , 
qu'il  avoit  acquis,  en  pillant  le  peuple,  il  faifoic 
parôitre  un  mépris  insupportable  envers  la  No- 
blefle.  Et  pour  le  prouver ,  onrapportoit,quele 
dernier  jour  de  Janvier ,  de  l'an  1539,  quelques 
perfonnes  l'ayant  exhorté  de  fe  fouvenir ,  de  quel 
eftat  fon  Prince  l'a  voit  tiré ,  il  leur  avoit  répondu; 
que  fi  les  Seigneur  le  vouloient  traiter  de  cet  air-là  » 
il  leur  donner  oit  un  déjeuner ,  ce  font  fes  paroles , 
qu'ils  n'avoient  pas  encore  eu  i  &  que  le  plus  fier 
d'entre  eux  l'éprouver  oit. 

Ce  fut  pour  ces  crimes-là ,  que  le  Parlement 
le  condamna ,  comme  Hérétique  ,  &  comme 
traître  à  l'Eftat  ;  laijflTant  au  Roy ,  à  déterminer  le 
genre  de  fon  fupplice  ,  félon  l'une  ou  l'autre  de  ces 

qualitez*Touslesbiens,qu'ilpoIfédoitle  31.  jour 
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du  mois  de  Mars  3  de  l'an  15 40,  furent  adjugez  à 
ce  Prince  â  mais  avec  unereftri&ion,quel'Arreft 
ne  porteroit  aucun  préjudice  ,  à  PËvêque  des 
Bains  &  Fontaines ,  ni  à  l'Abbé  &  au  Chapitre 
*  Les  Un-  de  cette  dernière  ville  *.  Cromwel  aYoit  fait 
&ioisCap-  quelques  échanges  déterres  avec  eux.  ' 
Cff?        Ces  articles  nous  font  voir,  pourquoyPon 
Jugement ne  voulut  pas  permettre  à  Cromwel ,  de  fe  jufti- 
porté  fur  lier  :  C'eft  qu'apparemment ,  dans  toutes  les 
cet  Aricft.  chofes ,  qu'il  avoit  faites ,  il  eftoit  muni  de  bons 
ordres  de  fon  maître.  Car  mefme  à  Pégard  de  cet 
article ,  où  on  le  taxe  d'héréfie ,  il  n'avoit  vray- 
femblement  agi ,  que  par  le  commandement  du 
Roy ,  dont  les  démarches ,  vers  une  Réforme  3 
font  affez  connues.  Ainfi,  pour  peu  que  Crom- 
wel euft  eu  permiflîon ,  de  fe  défendre  publique- 
ment, ilauroitefté  obligé,  de  faire  voir  les  or- 
dres fecrets ,  &  les  inftruaions  de  fon  Prince.  Or 
comme  Henry  avoit  changé  de  penfée ,  en  plu- 
fieurs  chofes ,  il  n'avoit  garde  de  confentir ,  que 
fes  fecrets  fulfent  divulguez.  Que  fi  Cromwel 
futaceufé,  de  s'eftre  laiffé  corrompre ,  dans  les 
fonctions  de  fa  charge  5  &  d'avoir  ufé  d'extortion, 
&  de  concuffiotijCe  tut  pour  le  rendre  plus  odieux, 
fans  le  rendre  plus  coupable  ;  puis  que  Pon  fe  con- 
tenta de  Pen  charger,  &  que  l'on  n'en  produifit, 
ni  circopftances ,  ni  preuves.  Les  difeours ,  qu'on 
l'accufoit  d'avoir  tenus  contre  fon  Prince,  eftoient 
fans  doute  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort,  contre 
iuy.  Mais  dés  ce  temps-là ,  prefque  tout  le  mon- 
de les  regardoit ,  comme  un  fruit  de  la  haine ,  & 
de  l'invention  de  fes  ennemis  ;  on  trou  voit  peu 
d'apparence ,  qu'un  Favory  euft  efté  capable ,  de 
parler  de  cette  forte ,  dans  le  comble  de  fa  gloire , 
&  de  fon  bonheur.  On  difoit  du  moins  >  que 
r  s'il 
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s^ill'avoicfait,  il  méritoic  d'eftre  renfermé  dans  1^4^ 
un  hofpical  de  foux  ,  plûtoft  que  dans  une  pri- 
fon.  )  ih  7^:. 

D'autre  part,  ilyavoirpeudeperfonne& 
qui  puflenc  s'imaginer  ,  que  de  femblables  dif- 
cours  fuffent  forcis  de  la  bouche  d'un  Minfttre  , 
qui  avoit  plufieurs  ennemis,  &  par  conféquenc 
plufieurs  furveillans;  &  que  ces  meûnes  difcours 
euflènt  efté  long-cemps  fecrecs  :  On  croyoitpea. 
vray-femblable  ,  qu'un  Prince ,  du  tempérament 
de  Henry,  les  ayant  appris,  il  euft  faic  grâce  à 
fon  Miniftre ,  &  euft  mefme  continué  de  l'em- 
ployer :  Ou  que  mois  fe  fuflent  pa(fez  »  de-* 
puis  ce  temps-là ,  fans  qu'il  y  euft  eu  aucune  peiv 
fonne ,  affez  zélée  envers  le  Roy,  oubienafTea 
ennemie  de  Cromwel ,  pour  publier  ces  difcours. 
Lesfoupçons ,  que  l'on  avoit  de  l'injuftice  de  Tac- 
eufacion,  eftoient  mefme  confirmez  ,  par  cetté* 
a&ion,  que  les  Jurifconfulcesd'Angleterreappelv 
lœzAéie  ouvert ,  &  par  laquelle  Cromwel  ettoib 
aceufé  ,  d'avoir  tiré  fon  poignard.  Plufieuri 
crurent ,  que  cette  a&ion  avoit  efté  jointe  au* 
paroles,  pour  les  rendre  plus  criminelles  3  paçcd 
que  félon  divers  Jurifconfultes,  de  fimpfesdîfcouw 
nefuffifent  pas,  pour  faite  condamnercapaMeî 
ment  un  homme.  Et  toutefois  ,  conroierfrerei 
mefmes  paroles  n'enflTent  pas  efté  déjà  afferf&ntrôi 
nelles,  nous  avons  eu,  depuis  ce  cempste^itafc 
Auteurs,  qui  ont  tâché  de  les  aggraver,  enifaitf 
fant  dire  à  Cromwel,  <p'/7  enfonteroit  fort 
poignard ,  dans[  lè  cœur  du  koy.  C'eft  ce  qui  a 
obligé  Fuller  à  Entreprendre  dfclVn  jbftifier  $  il 
s'efforce  de  prouver^  par  unehiftoire  qu'il  rap- 
porce,  que  Cromwel  fit  cecte  menace,  en  par- 
lant d'une  autre  perfonne  que  du  Roy.  Mais  Fui- 
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X5'4o.  1er  eu^  reconnu  7  &  corrigé  la  méprife ,  s'il  euft 
pris  la  peine,  deconfulter  les  Regures. 
DelTcin       L  A  difgrace  de  Cromwel  fraya  le  chemin  au 
dU£f/   (^vorce^c  Henry ,  &  d'Anne  de  Cléves.  Le 
par/r C"         envoya  d'abord  cette  Princeffe  ,  à  Riche- 
d'Anne   mond,  fous  prétexte  ,  qufe  l'air  de  la  campagne 
de  clé-   Uiy  feroit  du  bien;  &  au  bout  de  douze  jours, 
J£s*       quelques  Seigneurs  follicitérent  la  Chambre  hau- 
jJn.     te  3  de  prier  le  Roy  ,  de  confentir ,  que  la  validité 
L*  6juii-  defon mariage  fuft  examinée.  Auflï-toft,le  Chan- 
4*?       celier ,  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  les  Ducs  de 
Norfolk,  &  de  Suflblk,  le  Comte  de  Sou- 
thampton,  &l'Evêquede  Durham,  furent  dé- 
putez vers  les  Communes ,  pour  les  informer  de 
Faffâire ,  &  pour  tâcher  d'obtenir  leur  concurren- 
ce là-dedans.  Les  Communes  approuvèrent  ce 
deffein,  &  nommèrent  vingt  perfonnes  de  leur 
Chambre ,  pour  accompagner  les  Seigneurs.  La 
Chambre  haute ,  fécondée  ainfi  de  la  baffe ,  alla 
donc  en  corps  vers  leRoy;&  luy  témoigna,  qu'el- 
le avoit  une  affaire,  à  luypropoferj  mais  fi  impor- 
tante, qu'elle  demandoit,  avant  toutes  chofes , 
la  permiffion  de  s'expliquer.  Cette  permiffion 
obtenue,  les  Seigneurs  dirent  à  Henry ,  que  le 
Parlement  le  prioit,  de  faire  juger  la  validité  de 
fbn  mariage.  Le  Roy  y  confentit ,  &  prorefta  fo- 
lemneilement ,  comme  devant  Dieu  ,  qu'il  ne 
cacheroit  à  fes Juges ,  aucune  circonftance  de  fon 
mariage;  ajoutant,  qu'il  fe  plaifoit  principale- 
ment a  trois  chofes ,  à  avancer  la  gloire  de  Dieu , 
l»affaire  *  *Œ\xrcr  la  profpérité  de  fes  peuples ,  &  à  faire 
femife  au  Connoître  la  vérité.  Enfuite ,  il  remit  l'affaire  à 
clergé    l'Affemblée  du  Clergé  ,  dont  les  procédures 
^?nom'  peuvent  eftre  vues,  dans  nôtre  Recueil  d'A&es 
Lxm  Publics. 

L'E  v  e- 
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L'E  veQUE  de  Winchefter  ayant  fait  d'abord  i  549, 
undifcours  lur  cefùjet,  l'Aflemblée  nomma  des 
Commiiïàires,pour  examiner  toutes  chofes,&  dé- 
puta les  Evêques  de  Dùrham ,  &de  Winchefter  * 
avec  Thitleby  &  Leigthon ,  Doyen  d'York,  pour 
interroger  les  témoins.  .Le  lendemain,  ils  reçu- 
rent les  dépofitions  du  Roy  luy-mefme  ;  &  lu- 
rent une  longue  déclaration ,  ou  lettre  de  Crom- 
wel,  touchant  les  circonftances  de  ce  mariage. 
La  plufpart  des  Confeillers  de  Henry ,  le  Comte 
de  Southampton,  Mylord  Rouflel3grand  Amiral, 
les  Chevaliers  Brown  &  Denny  ,  les  Do&eurs 
Chambers ,  &  Buts ,  Médecins  de  la  Cour ,  &  ■ 

3uelques  Dames  ,  qui  avoient  entretenu  la  Reine, 
onnérent  aufli  leur  témoignage ,  en  cette  rencon- 
tre. Ce  qu'on  recueillit  ,  de  ces  différents  interro- 
gatoires, futi.  Qu'il  y  avoit  eu  un  contradl  ,Foncfc- 
entre  leMarquis  de  Lorraine ,  &  la  Princeffe,  le-  nient 
quel  n'avoir  pas  eftéaffez  éclaira 5 tellement  qu'on  ^div04* 
ignoroit  jufques-là,  fi  les  fiançailles  avoiérïtèfté 
faites,  par  les  parties  elles-mefmes ,  ou  par  paroles 
de  préfent.  2.  Que  le  Roy  ayant  époulé  la  Reine* 
à  contre-cœur ,  dn'avoit  point  donné  à  ce  ma- 
riage, un  contentement  intérieur  &  entier  :  & 
que  la  nature  des  aâionsdes  hommes  eftant  limi- 
tée, par  ce  qu'elles  font  intérieurement  .,  aucu- 
nes promettes  arrachées ,  ou  extorquées ,  n'ôb- 
ligeoient  ceux ,  qui  les  avoient  faites.  3.  Que  le 
Roy  n'avoic  jamais  confommé  fon  mariage.  À 
ces  trois  confidérations,  on  en  joignit  une  qua- 
trième, qui  regardoit  l'intéreftqu'avoit  l'Angle- # 
terre ,  que  Henry  fuft  en  eftat  de  luy  donner  pla- 
ceurs Princes  :  cequ'onnepouvoitefpcrer,  tant 
qu'il  feroit  lié  avec  Anne.    Tous  les  partifans 
da  Pape  prefférenc  fort  vivement  le  deffein  du 
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J54o.R°y*  &  Cranmerluy-mefme,  vaincu  par  leurs 
'  raifons,  ou  plûtoft  craignant,  quecenefuft-là, 
une  untreprife  formée  pour  le  perdre,  fut  de  l'avis 
Le  Clergé  général.  Ainfi,  toute  l'Aflemblée ,  fans  enex- 
accorde   cepter  un  feul  membre,  prononça  que  ce  mariage 
le  divor-  eftoic  jjUi   &  cjue  ie  Roy  &  ia  Rejne  eftoient  cha- 

ÏC*        cun  en  liberté. 

Jamais  Henry  n'avoit  eu  une  marque  plus 
éclatante  de  la  complaifance  aveugle  des  Ecclé- 
fiaftiques  :  car  non-feulement ,  ils(çavoient,que 
ce  contrait  prétendu  y  dont  on  faifoit  le  fonde- 
ment d a  divorce  ,  u'avou  rien  qui  portaft  atteinte 
•      au  mariages  mais  outre  cela  ,  ils  donnèrent 
l'exemple  d'un  expédient ,  aufli  nouveau  que  per- 
nicieux ,  pour  annuler  toutes  fortes  de  contrats  > 
&  de  traitez.    Car  fi  un  contradl ,  ou  un  traité, 
n'eft  valable,  que  quand  le  confentement  intérieur 
y  a  concouru  >  avec  le  confentement  extérieur, 
où  eft-ce  que  les  hommes  trouveront  de  la  fureté  > 
Qui  pourra  eftre  certain ,  du  confentement  inté- 
rieur des  autres  ?  Davantage  ,  fi  l'on  fuppofe, 
que  quand  un  hommfc  fait  quelque  démarche  , 
avec  répugnance ,  il  n'y  confient  pas  dans  fon 
cœur  ,  on  donne  par  ce  moyen- là  un  fpécieux 
prétexte ,  de  rompre  toutes  fortes  d'ençagemens. 
Car  un  homme  peut  en  traitant ,  dire  a  fes  amis , 
qu'il  le  fait  à  contre-Goçur-;  &  dans  la  fuite,  il  aura 
line  exeufe ,  pour  violer  fa  foy . 

Ce  fut  encore  fans  raifon ,  qu'on  allégua ,  que 
le  mariage  de  Henry  n'avoit  pas  efté  confommé. 
On  ne  fe  fouvenoit  donc  plus ,  de  ce.qui  avoit  efté 
*  avancé  >  &  foùtenu  ,dix  années  auparavant,  qu'un 
mariage  ne  laiffoit  pas  d'eftre  valable,  quoy  qu'il 
n'euft  point  efté  accompli  ;  que  quand  mefmele 
mariage  d'Arthus  &  de  Catherine  n'auroit  pas 
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efté  confommé,  le  confentetnent  des  deux  par- 1540, 
lies  l'avoit  fi  bien  accompli  ,  que  Henry  ne 
pouvoit  plus  époufer  la  veuve  de  fon  frère. 

Mais  le  Roy  avoir  réfolu,de  fe  défaire  de  la 
Reine,  à  quelque  prix  que  ce  fufh  &  d'autre  part , 
le  Clergé  ne  vouloit  point  s'expofer,  à  la  colère  de 
ce  Prince:  Ainfi^  les  Eccléfiaftiques  fongérent  plû- 
toft ,  à  colorer  leur  fentence  ,  qu'à  l'appuyer  de 
fortes  raifons. 

On  peut  néanmoins  les excufer ,  endifant3 
que  ces  fondemens ,  quelque  foibles  qu'ils  paroif- 
fent,  font  ceux  que  la  Cour  de  Rome  a  deman- 
dez de  tout  temps  ,  pour  autorifer  le  divorce.  Et 
.  comme  la  plufpart  des  Eccléfiaftiques  de  l'Affem- 
blée  eftoîent  verfez ,  dans  l'étude  du  droit  canon; 
&  qu'ils  fçavoient  par  conféquent ,  combien  de 
fois,  la  réparation  a  voit  efté  accordée  à  Rome  ^ 
pour  d'aufîî  foibles  raifons ,  ils  croyoient  peut- 
eftre  avoir  droit  de  faire ,  ce  que  les  Papes  avoient 
fair. 

La  fentence  fut  donc  prononcée  ,'  le  9  de 
Juillet,  {ignée  de  tous  les  Eccléfiaftiques  des  deux 
Chambres  de  l'Aflemblée,  &  fcéllée  desfceaux 
des  deux  Archevêques.  Le  Regître  de  toute  cet- 
te affaire  fubfirte  encore;  n*ayant  paseuladefti- 
née  des  autres  a&es  des  aflemblees  du  Cler- 
gé :  nous  avons  auffi  l'original  des  dépofi- 
tions. 

L  e  lendemain  ,  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery  fit  fon  rapport  aux  Seigneurs,  quel'AiTem- 
blée  du  Clergé  avoit  trouvé  le  mariage  nul,  par 
le  droit  divin ,  &  par  les  loix  du  pais.  L'Evêque 
de  Winchefter  leur  donna  en  mefme  temps ,  une 
copie  du  Jugement  ;  &  lors  qu'on  en  fit  la  leftu- 
re ,  il  en  expliqua  les  raifons  aflez  amplement. 

E  e  4  Les 


€*)  6  HifioJre  de  la  déformation 

IÇ40.  Les  Seigneurs  eftant  fatisfaits  de  ces  procédures  \ 
envoyèrent  les  deux  Prélats  aux  Communcs,pour 
les  inftruire  des  mefmes  chofes.  Le  jour  fuivant  » 
le  Chancelier  3  le  Duc  de  Norfolk ,  le  Comte  de 
Southampton ,  &  l'Evêque  de  Winchefter ,  fu- 
rent députez  vers  la  Reine  par  le  Roy ,  pour  l'in- 
former de  ce  qui  avoit  efté  fait.  Elle  n'en  parut , 
ni  furprife,  ni  affligée.  On  luy  promit  >  que  le 
Roy  la  déclareroit  (a  fœur  adoptive  ;  qu'il  luy 
donneroit  le  pas ,  après  fa  femme ,  &  fes  filles  s 
&  qu'il  luy  feroit  une  penfion  de  quarante  mille 
livres.  Outre  cela  ,  on  laiflbit  entièrement  à  fon 
choix ,  de  s'en  retourner  dans  fon  pais ,  ou  de  de- 
meurer en  Angleterre.  Elle  accepta  toutes  ces 
offres  ,  approuva  ce  qui  avoit  efté  fait ,  &  en  don- 
na fa  déclaration,  par  écrit.  Mais  elle  aima  mieux, 
prendre  le  parti ,  de  demeurer  en  Angleterre  ,  où 
elle  eftoit  fort  honnorée  >  que  d'aller  trouver  fes 
La  Rcînc  parens ,  avec  le  titre  de  répudiée.    Dans  la  fuite, 

ïvSc.att°nlaPn"a>  d'écrire  à  fon  frère,  &  de  luy  man- 
der, qu'elle  avoit  donné  fon  confentement,  aux 
chofes  qui  venoient  d'eftre  faites  5  qu'au- refte, 
le  Roy  la  traitoit  tres-bien  >  comme  pouvoit  faire 
un  frère,  ou  un  père*  &  qu'ainfi,  elkprioitfa 
Maifon ,  de  ne  point  prendre  fon  affaire  à  cœur  ; 
mais  de  continuer  de  vivre,dans  une  bonne  amitié 
avec  Henry.  Au  commencement ,  elle  fit  diffi- 
culté, d'écrire  ces  chofes;  elle  dit,  que  quand 
elle  auroit  reçu  des  nouvelles  de  fon  frère  ,  il 
feroit  temps  de  donner  cette  fatisfa&ion  à  Henryt 
cependant ,  d'abord  qu'on  luy  eut  repréfenté  , 
Voy  nôtu  que  les  premières  impreflions  font  d'ordinaire 
Recueti,  les  plus  fortes ,  elle  s'engagea  de  faire  ce  que 
t"emm'   le  Roy  luy  demandoit.   Dés  le  jour  fuivant, 
Lxxvil.  te  projet  de  la  fentence  de  fon  divorce  fut  pré- 

fenté 
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enté  aux  Seigneurs  :  Les  deux  Chambres  l'ap-  154^. 
prouvèrent,  fans  beaucoup  de  peine. 

Les  Seigneursdélibérérent  après  cela,  fur  un  Loy  toi> 

projet  d'ordonnance ,  pour  adoucir  une  claufe  de  ji1^ 
la  Loy  des  lix  Articles,  touchant  le  mariage  des  tiiicnce" 
perfonnes  eccléfiaftiques ,  &  leur  commerce  cri- des  Pic- 
minel  avec  les  femmes.  Dés  le  jour  fuivanr,  toute tres  • 
la  Chambre  3  fans  exception ,  y  donna  les  mains)  ^e 
&ainfî3  on  l'envoya  aux  Communes,,  qui  le  ren-1^ 
voyérent  quatre  jours  après,  avec  leur  confentc- 
ment.  Par  cette  nouvelle  loy ,  la  peine  de  mort  , 
portée  dans  l'autre ,  eftoit  changée  en  une  con* 
fifcation  de  tous  biens ,  tant  réels ,  que  perfonnels^ 
&  des  revenus  eccléfiaftiques. 

Le  20  de  Juillet ,  on  vit  paroître  ,  dans  là  Ordon* 
Chambre  haute ,  un  autre  projet  d'ordonnance , nancc 
pour  faire  dreffer  une  Expofitiori  delà  Foy  Chrê-?  toucI^an,ï' 
tienne.  Le  projet  fut  Ju  trois  fois  5  dans  un  mefme  pofirion 
jour,  en  préfence  des  Seigneurs,  fans  qu'aucun  de  la  F07 
d'eux  le  rejettaft;  &  les  Communes  le  goutté-  CWdff^ 
rent  auffi  bien  que  les  Seigneurs,  puifqu'elles  le  nc* 
renvoyèrent,  dés  le  lendemain  matin,  avecleus 
approbation.   Les  deux  Chambres  y  difoient 
d'abord,  que  le  Roy ,  en  qualité  de  fouverair* 
Chef  del'Eglife,  fedonnoit  beaucoup  de  peine r 
pour  établir  une  entière  conformité  de  domi- 
ne, entre  fes  fujets  :  Que  pourarrefter  àl'ave- 
nir  ,  les  progrès  de  l'heréfie    il  avoit  chargé 
plufîeurs  Eveques,  &  plufieurs'  fçavans  Thétf- 
logiens  ,  de  dreffer  une  expofition  de  la  Foy. 
Chrétienne;  d'y  marquer  la  quantité ,.&l'u- 
fage  des  cérémonies  ,    &  d'y  régler  la  ma- 
nière y  dont  on  devoit  fervir  Dieu.  Le  Par- 
lement ajoûtoit ,  qu'afin  qu'une  chofe  de  cette 
importance,  fuit  faite  avec  exaftitude^  &  fans. 
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lÇ4o.  précipitation,  il  donnoit  d'avafice  la  force  de 
Loy ,  à  cette  nouvelle  expofition  ,  faite  par  les 
Commiflàires  déjà  nommez ,  ou  bien  par  ceux 
que  le  Roy ,  ou  le  Clergé  nommeroit  ,  &  publiée 

1>ar  le  commandement  de  ce  Prince  5  &  tout  ce- 
a  ,  fans  s'arrefter  à  ce  que  d'autres  ordonnances  > 
ou  des  coûtumes  auroient  établi.  Mais  on  mit 
dans  cette  Loy ,  une  reftriélion  étrange ,  qui  en 
détrqifoit,  cefemble,  toute  la  force.  Que  Von 
ne  pourroit  rien  faire  en  cela^  contre  les  Loi x  du 
fais.  Nous  ignorons,  fi  cette  claufe  eft  oit  d'a- 
bord ,  dans  l'ordonnance  ,  ou  fi  elle  y  fut  inférée, 
par  les  Communes;  quoy  qu'il  foit  aflez  vray- 
femblable ,  qu'elle  y  fut  mife  par  les  Avocats  du 
Roy  ;  parce  que  des  claufes  contradictoires ,  com- 
me celle- là,  élèvent  de  plus  en  plus  la  puiffance 
du  Souverain  5  laiffant  à  fes  Juges ,  le  droit  de 
déclarer >  laquelle  des  deux  il  faut  fui vre.  Et  cet-, 
te  claufe  attribuoit  aux  Cours  civiles ,  la  connoif- 
fance  des  matières  ecclélîaftiques.  Or  l'un  des 
plus  grands  deffeins ,  qu'euffent  alors  les  Mi- 
niftres  de  Henry  ,  &  les  Avocats  ,  eftoit  de 
foûmettre  ainfi  ,  à  la  connoiffance  du  Juge  fé- 
culier,  ce  qui  relevoit  auparavant  des  Tribunaux 
de  l'Eglife. 

Ame  Loy  Ce  Parlement  fit  une  autre  Loy  afTezfurpre- 
touchant  nante>  dans  un  temps,  tel  que celuy-là.  Car 
Les."1*1"  c°mme  durant  le  régne  des  Papes  en  Angleterre  , 
plufieurs  mariages  avoient  efté  annulez ,  fous  pré- 
rextede  quelques  empêchemens,  que  la  Loy  de 
Dieu  n'avoit  pas  déclarez  tels ,  le  Parlement 
ordonna,  qu'un  mariage  confommé  ne  pourroit 
cftre  rompu ,  ni  pour  un  contrait  antécédent ,  ni 
pour  des  empêchemens,  qui  ne  feroientpas  dé 
droit  divin,   Ec  il  en  marquoit  la  raifon  :  C'eft 

que 
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que  les  parties >  dégouftées  Tune  de  l'autre,  fe  1540* 
fervoient  fouvent  de  ces  prétextes,  pour  fe  faire 
féparer  5  ce  qui  bleflbit  IaLoy  de  Dieu.  Ce  fut 
dans  cette  confidération ,  que  le  Parlement  pro- 
nonça ,  qu'aucun  contradt  antécédent,  qui  n'auroit 
point  efté  fuivi  delà  confommation  y  ni  aucune 
proximité  de  fang,  qui  ne  feroit  point  comprife, 
dans  la  lifte  du  Lévirique,ne  fuffiroienr,  pour  faire 
rompre  un  mariage ,  légitimement  célébré  y  & 
accompli. 

Mais  cette  Loy  fit ,  qu'on  cenfura  la  coït- 
conduite  de  Henry ,  à  l'égard  d'Anne  de  Boulen^ 
de  qui  le  mariage  avoir  efté  annulé ,  pour  des  rai- 
fons ,  que  le  Roy  &  le  Parlement  condamnoient  y 
d'une  manière  folemnelle  ,  dans  cette  dernière 
ordonnance.  Auffi  ,  plufieurs  fe  perfuadérenc , 
que  le  deflein  de  ce  Prince  avoit  efté  ,  de  lever 
parla,  l'obftacle,  qui  empêchoit  Elizabet,  de 
parvenir  à  la  Couronne  :  ce  qu'il  pouvoir  faire 
aifément,  puis  qu'on  venoit  de  cenfurer  indirecte- 
ment la  fentence  ,  par  laquelle  cette  Princefïe 
avoit  efté  déclarée  illégitime.  Et  quant  à  l'autre 
partie  de  l'ordannance ,  où  l'on  ne  reconnoiflbit^ 
pour  degrez  véritablement  défendus ,  que  ceux 
gue  la  Loy  de  Dieu  marquoit  comme  tels  $  elle  y 
hit  mife  ,  pour  faciliter  le  mariage  de  Henry  > 
avec  Catherine  Howard,  qui  eftoitcoufïne ger- 
maine d'Anne  de  Boulen  :  Or  le  droit  Canoo 
deffend  de  femblables  mariages. 

En  cetemps-là,  le  Clergé  de  la  province  dtfsubfcf» 
Cantorbery  offrit  au  Roy,  un  fubfide  de  quatre  donne* 
fous  par  livre,  à  prendre  fur  tous  lesbiens  d'Eglife*  Ro?' 
&  payable  dans  deux  ans  de  temps ,  &  cela,  pour 
témoigner  à  ce  Prince ,  combien  l'Eglife  d'An- 
gleterre eftoit  touchée  de  la  liberté  >  dont  elle 
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i  Ç4o.  joùifloit ,  depuis  qu'il  l'avoit  délivrée  de  la  tyran- 
nie des  Papes  j  &  pour  le  dédommager  des  gran- 
des dépenfes ,  qu'il  avoit  faites  >  &  qu'il  avoir  en- 
core à  faire,  pour  fortifier  fon  Royaume  >  (oit 
fur  les  coftes ,  ou  ailleurs.  Le  Parlement  confirma 
ce  don  ,  qui  néanmoins  ne  fuffifoit  pas ,  pour  les 
t>efoins  de  Henry.  Il  avoit  fi  mal  ménagé  l'ar- 
gent de  la  vente  des  Abbayes ,  qu'il  fut  contraint 
de  rechercher  l'affiftance  du  Parlement  ;  &  ce 
ne  fut  pas,  fans  beaucoup  de  peine  ,  qu'il  en  tira 
ce  fecours.  On  y  remontra ,  que  s'il  avoit  fi-toft 
confumé,  dans  un  temps  de  paix ,  tous  les  reve- 
nus des  Communautez  Religieuses ,  on  ne.ver- 
îoit  point  la  fin  de  fes  demandes  3  ni  celle  de  fes 
néceffitez  -,  &  que  les  peuples  ne  pourroient  pas 
y  fournir.  Mais  fes  partifaus  répondirent,  qu'il 
avoit  donné  des  fommes  extraordinaires  ,  pour 
fortifier  fes  coftes  5  &  que  bien  qu'en  appa- 
rence, il  n'euft  point  eu  de  guerre  j  il  avoit  efté 
obligé  d'entretenir  la  guerre ,  dans  lespaïs  étran- 
gers :  ce  qui  luy  couftoit  davantage  3  que  n'auroit 
fait  une  guerre  a&uelle  :  maisqu'auffi,  de  cette 
manière  5  il  avoit  fait  vivre  fes  fujets ,  dans  le  re- 
pos ,  &  dans  l'abondance.  Il  obtint  enfin  un  dixiè- 
me  &  quatre  quinzièmes* 

Toutes  ces  loix  eftant  faites,  auflîbien  que 
plufieurs  autres  ,  foit  pour  des  affaires  publiques  , 
ou  pour  la  condamnation  de  quelques  perfonnes 
aceufees,  les  unes  d'attachement  pour  le  Papej. 
les  autres  de  correfpondance  avec  rolus ,  le  Roy 
donna  un  pardon  général  à  fes  fujets ,  avec  les  ref- 
tridtions  ordinaires.  D  en  excepta  principalement 
Cromwel ,  la  Comteflè  de  Sarum ,  &  d'autres 
perfonnes  arreftées  ,  pour  avoir  nié  fa  primauté 
ccclélîaftique^ou  pour  n'avoir  pas  obfervé  l'ordon- 

naa- 


en  Angleterre.  LIVRE  I II.  £6t 

nance  des  fix  Articles  :  Le  Parlement  fut  cafle  le  j  ^£ 
24  Juillet. 

Enfin,  Cromwel  fut  exécuté ,  fîx  femaines  Fxécu- 
aprés  fa  condamnation.  Dans  cet  intervalle  de  tion  dc 
temps,  il  n'oublia  rien,  pour  fauver  fa  vie  ;  il  fit  Croinwc** 
mefme  à  cet  égard  des  démarches  ,  qui  devroienc 
fervir  de  leçon ,  aux efprits  vains,  &  ambitieux. 
Car  il  finilfoiten  ces  mots,  la  lettre,  qu'on  luy 
avoit  demandée ,  pour  l'éclaircifTement  du  maria- 
ge d'Anne  de  Cléves  5  "  Moy ,  qui  fuis  un  mifé-  Vo1t*lf{$ 
<crable  prifonnier,  preft  à  recevoir  la  mort,  désj^"/4* 
cc  que  Dieu ,  &  vôtre  Majefté  l'ordonneront  s  je  lxxiv» 
cc  cède  à  la  foibleffe  de  la  chair ,  qui  me  follicite  3 
c<  de  vous  demander  continuellement  ma  grâce , 
Cc  &  le  pardon  de  mes  crimes.    Ecrit  dans  la 
*c  Tour  ,  le  mercredy  dernier  jour  de  Juillet  3  par 
ccceluyquieft,  bien  qu'avec  une  main  tremblant 
cC  te  y  <&  avec  un  cœur  accablé  de  dzplaifirs ,  le 
<c  trés-malheureux ,  &  trés-affligzprijonnier , 
pauvre  efclave  9  de  vôtre  Majejic.  Il  ajoûtoit  uni» 
peu  plus  bas ,  Miféricorde ,  mifiricorde  ,  miféri~ 
corde^   Dans  la  fuite  ,  il  écrivit  à  Henry ,  une 
lettre  fi  touchante ,  que  ce  Prince  en  fut émû,  & 
le  la  fit  lire  trois  fois.  Mais  les  intrigues  du  Duc 
de  Norfolk ,  &  de  TEvêque  de  Winchcfter ,  fé- 
condées des  charmes  de  Catherine  Howard,l'em- 
portérent  fur  les  efforts  de  Cromwel.  La  Cour 
donna  l'ordre ,  pour  luy  couper  la  tefte,  dans  la 
place  de  devant  la  Tour.  Son  premier  foin  fur  Vé- Le  at 
chafFaut,  fut  de  ne  rien  avancer,  qui  puft  faire 
tort  à  fon  fils  :  Amfi ,  fans  fonger  à  fe  juftifier, 
il  dit ,  que  les  loix  l'ayant  condamné  à  mou- 
rir ,  il  recevoit  de  bon  cœur ,  la  mort ,  que  le  Ciel 
luy  envoy oit ,  pour  fes  péchez.  Il  confelfa  ,  qu'il  ^ 
ayoît  offencé  Dieu,  &  le  Roy ,  quoy  que  ce  Prince 

Ec  7  Vcuft 
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ÎÇ40.  l'euft  tiré  d'un  eftat  obfcur,  pour  l'élever  à  de 
grandes  dignitez.  Il  déclara ,  qu'il  mouroit  dans 
la  Religion  Catholique  ,  ne  doutant  d'aucun  ar- 
i  ticle  delafoy,  ni  d'aucun  Sacrement  de  l'Eglife. 
Ilaflbra,  qu'il  n'avoit  jamais  appuyé  de  gens,  qui 
euflentfemédedangereufes  opinions.  11  avoua, 
qu'il  avoit  efté  séduit  5  mais  il  ajouta  ,  qu'il  mou- 
roit dans  la  profeffion  de  la  Foy  Catholique.  En- 
fuite  ,  ii  recommanda  au  peuple ,  de  prier  Dieu 
pour  le  Roy,  &  pour  le  Prince.  Il  demanda  en- 
fin les  prières  de  fes  Spe&ateurs  -y  &  après  en  avoir 
luy-mefme  fait  une  tres-ardente ,  pour  obtenir  la 
rémiffion  de  fes  péchez ,  &lefalut>  ilfitfigneà 
l'exécuteur ,  d'achever  cette  trifte  cérémonie. 
Le  Miniftre  de  la  Juftice  luy  coupa  la  tefte ,  d'une 
manière  fort  barbare  >  manquant  plufïeurs  fois 
fon  coup. 

îortrait  T  ell  E  fut  la  fin  de  ce  grand  Miniftre  ,  qui 
dcCiom.  ne  s>eft0jt  ^iev^  ^  qUe  par  la  force  de  fon  génie  ; 

Car  fa  naiflknce  ayant  efté  baflfe ,  fon  éducation 
avoit  efté  peu  confîdérable.  Toute  fa  fcience 
confîftoit ,  à  avoir  appris  par  cœur  le  Nouveau 
Teftament  en  Latin.  Mais  fon  adreffe  ,  &  fa 
prudente  conduite,  dans  les  affaires  ,  le  firent 
monter  par  degrez ,  au  comble  de  grandeur,  d'où 
nous  le  voyons  tomber ,  après  l'avoir  vu  le  plus 
puiffant  homme  de  fon  temps  ,  pour  un  fujer. 
Au-refte ,  il  avoit  gardé  ,  dans  cette  brillante 
condition,  une  égalité  d'ame,  &  une  modéra- 
tion admirables  :  A  la  fin ,  il  fuccomba ,  accablé 
d'une  haine  univerfelle  $  plûtoft  que  coupable. 
C'eftoit  principalement  fur  luy ,  que  Ton  rejet- 
toit  les  défordres ,  qui  avoient  efté  commis ,  dans 
la  fuppreflion  des  Couvents:  Et  toutefois,  oa 
ne  l'accuû ,  dans  le  temps  de  là  difgrace ,  ni  de 
i  s'eftre  ' 
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s'eftre  laiffé  corrompre  ,  ni  d'avoir  trompé  fon  j 
maître  :  quoy  que  d'ordinaire  ,  de  femWables 
accufations  tombent  en  foule,  furunfavory  dif- 
gracié  5  du  moins ,  quand  on  trouve ,  qu'il  en  à 
donné  quelque  fujer.  On  douta ,  de  quelle  Re- 
ligion ,  il  eftoit  mort  ;  bien  qu'affurément ,  il 
fuivift  les  fenrimens  de  Luther.  Ce  qui  caufa  un 
femblable  doute  ,  c'eft  qu'il  dit  fur  l'échafFaut, 
qu'il  mouroit  dans  la  Religion  Catholique.  Mais 
on  fe  fervoit  alors  en  Angleterre  3  de  cette  expref- 
fion ,  dans  fon  vray  fens  3  &  on  l'oppofoit  aux 
innovations  dufiégedeRome  >  ainfi  que  nous  le 
ferons  voir  dans  la  fuite.  Ce  fut  donc  fort  mal-  à- 
propos,  que  des  Catholiques- Romains  s'imagi- 
nèrent ,  qu'il  eftoit  mort  de  leur  Communion. 
H  fit  fes  prières  en  Anglois  ;  il  les  adreffa ,  à  Dieu 
feul,  par  leminiftéredejefus  Chrift  5  &  il  n'eut 
recours  ,  à  aucune  de  ces  cérémonies  fuperftitieu- 
fes ,  qu'on  fait  obferver  à  ceux ,  qui  meurent  dans 
lefeindecette  Eglife. 

L  a  grande  charge  de  Vicegérent ,  dans  les 
matières  eccléfiaftiques ,  laquelle  avoit  prisnaif- 
fance  en  fa  perfonne ,  expira  auffi  avec  luy.  Tout 
le  Clergé  travailla  ,  à  empêcher ,  qu'on  ne  la 
remplilt  3  parceque  celuy  qui  en  auroit  efté  revê- 
tu, euft  trouvé  de  l'avantage ,  à  ne  point  fouffrir 
Raccommodement  de  l'Angleterre  avec  Rome. 
D'ailleurs  3  peu  de  gens  briguèrent  un  pofte3  qui 
avoit  efté  fi  funefte  ,  au  premier  fujet,  qu'on 
avoit  vu  l'occuper.  On  dit ,  que  le  Roy  pleura  fa 
mofct  3  dans  le  temps  qu'il  ne  pouvoit  plus  le 
fauver.  Du  moins,  la  plufpart  du  monde  fe  per- 
fuada  3  que  le  Ciel  entreprenoit  de  le  vanger ,  lors 
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,«a~  Reine  périt  malheuresement ,  &  la  maifonde 
*  54   Norfolk  eut  à  effuy er  toute  la  colère  de  Henry. 

LÀ  mort  de  Cramwelarrefta  entièrement  les 

progrés  de  la  Réformation ,  qu'il  avoit  extreme- 
Deffeins  ment  avancez;  &  ce  que  Cranmer  put  faire,  de- 
fB1T8  Puis  ce  temps-là ,  fut  de  conferver  les  avantages , 
e0ntIC  .  qu'ils  avoient  auparavant  remportez  enfemb  e. 
Du-refte,  il  luy  fut  prefque  impoffible  ,. d  aller 
plus  avant.  Chacun  mefme  s'attendoit alors,  a 
le  voir  fuivre  fon  ami.  Un  certain  Goltwick,  ue- 
puté  de  la  province  de  Bedford  au  Parlement ,  le 
nomma  dans  la  Chambre  des  Communes ,  pour 
le  Protecteur ,  &  pour  le  Patron  de  toutes  les  he- 
rélîes,  qui  avoient  cours  dans  le  Royaume.  U  un 
autre  colté,  lespartifans  de  la  Cour  de  Rome 
comptoient,  que  leur  avantage  feroit  impartait, 
tant  que  Cranmer  n'auroit  pas  le  mefme  fort  que 
Cromwel.  Cela  fit  ,  qu'ils  recherchèrent  de  tou- 
tes parts,  des  preuves  de  la  protection  ,  qu  on 
Taccufoit  d'avoir  donnée  aux  Novateurs,  tt  ap- 
paremment ,  il  eult  efté  facrifié ,  dans  la  premiè- 
re tenuè'  du  Parlement,  fi  la  vie  fcandaleufe de 
Catherine  Howard ,  que  Henry  avoir  déclarée 
Reine  d'Angleterre ,  le  8  jour  d'Aouft,  neuit 
pas  éclaté  avant  ce  temps-là.  Mais  retournons 
ànôtrefujet;  c'eft-à-dire,  aux  affaires  de  Reli- 
gion.: elles  ettoient  liées  de  telle  forte :,  avec  les 
événemens,  dont  nous  venons  déparier,  que  la 
digreffion,  où  nous  nous  fommes  engagez,  paroilt 

afiezdiened'excufe.  ,  . 

Après  la  difgrace du  Vusgerent ,  le  parti 
de  Gardiner  fe  promit,  que  là  Cour  de  Ko- 
me  rentrerait  bien-toft,  dans  fes  anciens  droits. 
La  première  chofe  ,  que  l'on  attaqua  ,  tut  la 
werfion  de  la  Bible.  Comme  les  Regitres  des 
«  -  Ailein- 
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AfTemblées  du  Clergé  font  perdus,  ainfique  je  1^40. 
l'ay  déjà  déploré  plus  d'une  fois ,  je  me  trouve  icy 
contraint,  de  fuivxe  Fuller,  quiprotefte,  qu'il 
avoit- copié  luy-mefme,#ce  qu'il  a  donné  au  pu- 
blic. Je  croy  cependant ,  qu'il  s'eft  trompé  à  la 
date  s  &  que  TAflemblée  du  Clergé  ,  laquelle 
il  rapporte  à  Tan  1540,  fut  tenue  en  l'an  1542. 
Car  en  premier  lieu ,  il  nous  dit  ,  que  la  fepticmc 
féance  fut  celle  du  1  o  Mars .  Or  le  Clergé  ne  com- 
mença  à  s'affembler,  en  Tan  1540,  que  le  1  j 
d'Avril ,  au  lieu  qu'en  l'an  1542,  il  s'affembla 
tout  le  mois  de  Mars.  De  plus,  il  dit  que  les 
Evêques  de  Weftmunfter ,  deGlocefter,  &de 
Peterbourg,  fe  trouvèrent  à  l'Affemblée.  Or 
ils  ne  furent  facrez  ,  que  vers  la  fin  de  Tannée 
1540,  ainfi,  ils  ne  purent  avoir  féance,  dans  ce 
Synode.  Enfin,  Thirleby,  qui  fut  fait  depuis 
Evêque  ,  eftoit  alors  dans  la  chambre  bafle  de 
lAflemblée ,  comme  nous  l'avons  montré ,  dans 
l'affaire  d'Anne .  de  Cléves.  Ainfi  ,  l'on  doit 
rapporter  à  l'an  1^42,  l'entreprife  qui  fut 
formée ,  contre  le  Nouveau  Teftament  An- 
glois. 

Mais  quoy  que  les  Eccléfîaftiques  ne  fuffent  commif. 

Êas  aflemblez  alors  en  Synode  ,  les  affaires  de  faircs 
religion  n'en  alloient  pas  plus  mal;  Un  nom-P^f1.1 
bre  choifi  d'entre  eux  >  examinant  toutes  chofes,  c  l^l0ïU 
en  vertu  d'une  Commiffion  du  Roy ,  que  le  Par- 
lement avoit  confirmée.  Leur  premier  foin  fut, 
de  drefTer  une  Expo  fit  ion  de  fa  doéïrine  Chrétien- 
ne ,  contenant  les  Inftruttions  nécejf aires  >  pour 
un  fidèle.    Mais  avant  que  de  donner  cette 
expofition  de  la  do&rine,  ils  crurent  qu'il  faloit 
marquer  ce  que  c'eftoit  que  la  foy  en  général.  Ce 
fut  donc  par  là ,  qu'ils  commencèrent. 

L'Egli- 


■ 
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Iç4q.  L'E  G 1 1 S  E  Romaine  n'avoit  fongé  jufques- 
Expofi-  là,  qu'à  entretenir  fes  enfans,  dans  l'ignorance, 
tion  de  la  On  ne  la  voyoit  aucunement ,  fe  mettre  en  peine 
do&nne  d'approfondir  la  naturede  la  Foy  5  &  fans  entrer 

Chrétien-  ,   r\    ,  /   .,  ,  •  /  u  • 

nCl  dans  le  détail  des  matières ,  elles  exigeoit  un  con- 
fentement  implicite  ,  aux  chofes  qu'elle  propo- 
foit  :  De  cette  manière  ,  la  Foy  n'eftoit  alors 
qu'une  foûmiffion  à  TEglife.  D'un  autre  cofté  , 
les  Réformateurs  regardoient  cette  foy  aveugle , 
comme  la  fource  des  erreurs,  &  comme  la  caufe 
de  leur  fubfiftance.  Ils  établilToient  principale- 
ment cette  maxime ,  qu'on  devoir  chercher  dans 
la  foy  ,  un  acquiefeement  explicite ,  ou  bien  une 
foûmiiTion  raifonnable  à  la  vérité  des  Ecritures  : 
Selon  eux,  le  premier  motif  de  cet  acquiefeement 
devoit  eftre  l'autorité  de  la  révélation  divine. 
Comme  les  Apôtres  n'a  voient  prêché  que  la  Foy, 
ces  reftaurateurs  de  la  do&rine  Apoftolique  ne 

Erêchoient  auffi  ,  que  la  ledture  de  la  Bible,  & 
t  Foy  aux  Ecritures.  Mais  de  là  naquirent  des 
difputes  délicates,  touchant  la  nature  de  la  foy 
juiîifiante.  Us  ne  pouvoient  avancer ,  qu'elle con- 
/îftaft,  en  une  fimple  perfuafion,  que  les  chofes 
rapportées  dans  l'Ecriture  venoient  véritable- 
ment de  Dieu  3  puis  que  les  Démons  eux-mefmes 
n'en  doutoient  point.  Ainfi,  la  plufpart  d'entre 
eux  crurent  d'abord,  qu'elle  confiftoit ,  à  eftre 
afliiré  de  fon  falut ,  par  la  mort  de  Jefus  Chrift. 
Et  en  cela ,  ils  vouloient ,  que  la  fainteté ,  & 
toutes  les  autres  vertus  Chrétiennes ,  entraflent 
dans  la  compofition  de  la  foy,  fans  en  eftre  des 
parties  elTentielles.  Ils  difoient  furcefujet,  que 
puifque  la  mort  de  Jefus  Chrift  n'eftoir  efficace  > 
qii£  dans  les  Regénérez ,  ou  dans  lesperfonnes , 
qui  vivoient  félon  l'Evangile,on  ne  pouvoir  point 

avoir 
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avoir  de  certitude  du  falut,  par  la  mortdejefus  1 
Chrift  ,  à  moins  que  l'on  ne  fentift  dans  fon  cœur, 
les  vertus  &  les  difpofitions ,  que  demande  PE- 
vangile.  De's  qu'ils  eurent  établi  cette  explica- 
-  tion ,  leurs  fe&ateurs  entreprirent  de  la  défen- 
dre, par  des  éclairciflemens  ,  qui  ne  firent  que 
la  rendre  plus  mauvaife.  L'Eglife  Romaine  en  fit 
trophée.  Elle  appela  ces  Réformateurs,  des  y3- 
lifidiens ,  ou  des  partifans  zélez  de  la  Foy  ,  qui 
r^gt toient  les  bonnes  œuvres.  Mais  encore  que 
quelques-uns  d'entre  eux  fe  fufîent  fer  vis  impru- 
demment d'expreiïïons  hardies,  ou  condamna- 
bles, ils  avoient  toûjours  profeffé,  qu'ilseroyoient 
les  bonnes  œuvres  3  indifpenfablement  néceffaires 
pourlefalut. 

Les  Réformateurs  &  les  Catholiques  -  Ro- 
mains eftoient  oppofez  fur  ce  fujet ,  principale- 
ment à  deux  égards  importants  :  quoy  qu'ils  difle- 
laffent  aiiffi  dans  un  autre,  mais  moins  e/Tentiel 
que  ces  deux-là ,  puis  que  la  différence  ne  con- 
fiftoit,  que  dans  la  manière  de  s'exprimer. 

Premièrement  donc  ,  ils  difputoient 
de  la  nature  des  bonnes  œuvres.  L'Eglife  Ro- 
maine foûtenoic,  que  les  œuvres ,  par  lefquelles 
on  rendoit  un  honneur  immédiat  à  Dieu ,  &  aux 
Saints,  eftoient  meilleures ,  que  les  œuvres,  qui 
avoient  de  (impies  hommes  pour  objet!  Elle 
croyoit ,  qu'en  honnorant  Dieu ,  dans  les  Prê- 
tres ;  &  les  Saints ,  dans  les  Images ,  ou  dans  les 
Reliques ,  on  approchoit  d'autant  plus  d'une  fain- 
teté  parfaite  ,  qu'on  fe  propofoit  les  plus  excel- 
lens  objets.  C'eftoit-là ,  le  fondement  du  négo- 
ce de  cette  Eglife ,  &  la  fource  de  fes  riche(Tes,  & 
de  fa  grandeur.  Au  contraire,  les  Réformateurs 
avançoient3  que  lesa&es  de  naiféricorde ,  &de 
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IÇ40.  juftice  ,  joints  aux  autres  bonnes  actions ,  que 
l'onfaifoit  >  pour  obéir  aux  commandemensde 
Dieu ,  eftoient  l'Unique  néceflàire.    Et  pour  ce 
qui  eft  des  chofes ,  que  Ton  exaltoit  fi  fort  à  Ro-  L 
ine,  ils  tomboient  d'accord,  que  le  fervice  divin  . 
devoir  eftre  accompagné  d'une  pompe  raifonna-  ' 
ble,  &  qu'il  faloit  avoir  foin  des  perfonnes,  qui 
fe  confacroient  aux  fondions  eccléfîaftiques:mais 
ilsfoûtenoient,  que  fi  l'on  pafîbit  les  bornes  y  à 
ce  double  égard ,  on  donnoit  dans  l'ignorance  & 
dans  lafuperftition. 

L'autre  différend  ,  qu'ils  avoient  ,  avec 
l'Eglife  Romaine,  eftoit  touchant  le  mérite  des 
bonnes  œuvres.  Car  tous  les  Moines  avoienc  * 
porté  fi  loin  cette  penféede  mérite,que  dans  l'opi- 
nion du  peuple  ,  on  trafiquoit  avec  Dieu ,  &  l'on  1 
achetoit  fon  Ciel,&  fes  grâces. Les  Réformateurs, 
indignez  de  cet  excès  d'arrogance ,  enfeignoienr, 
qu'à  la  vérité  >  les  bonnes  œuvres  eftoient  abfolu- 
ment  néceflàires  ,  pour  obtenir  le  (alut  j.  mais 
qu'avec  cela,  on  Pobtenoit  uniquement  y  en  vue 
de  la  mort ,  &  de  l'interceffion  de  Jefus  Chrift. 

Aces  différents confidérables , s'enpignoic 
un  autre  ,  qui  confiftoit  plus  dans  les  termes, 
que  dans  les  chofes.  Il  s'agiflbit  de  décider  ,  j 
ji  Vobètjfance  eftoit  une  partie  ejjencielle  çlelafoy. 
Les  Réformateurs  difoient ,  qu'elle  devoit 
l'accompagner  >  &  la  fuivre  j  mais  ils  ne  jugeoient  \ 
pas  à  propos ,  de  la  faire  entrer  dans  fa  na- 
ture. \ 

Les  deux  partis  difputérent  fort  long- temps  , 
fur  ces  divers  points.  A  la  fin ,  on  fe  plaignit , 
que  desgensqui  vivoientmal,  abufoient  de  quel- 
ques expreffions  des  Réformateurs,  enféparant 
les  bonnes  œuvres  d'ayee  la  Foy  s  &  en  s 'allant 

imagi- 
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imaginer,  qu'ils  n'auroieni  rien  à  defirerdavan-  1540, 
tage  ,  fi  une  fois  ils  pouvoient  avoir  la  ferme  affu- 
xance  ,  qu'ils  feroient  (âuvez  par  Jefus  Chrift. 
Cela  fit,  que  quand  on  vint,  à  expliquer  la  na- 
ture delà foy,  Cranmer commanda  au  Dodleur 
Redmain,  eftimé  alors  le  plus  judicieux,  &  le 
plus  fçavant  Théologien  du  Siècle ,  de  faire  un 
petit  traité,  fur  tous  ces  articles.  Il  s'en  acqui- 
ta,  avec  tant  de  folidité,  &  de  clarté  ,  qu'on 
ne  fçauroit  luy  en*donner  trop  de  louanges.  Ce 
fut  fuivant  les  conclufions  de  cet  Auteur ,  que  l'on 
expliqua  la  nature  de  la  Foy .  On  pofa  d'abord 
que  l'Ecriture  en  fournit  deux  defcriptions  diffé- 
rentes. Que  félon  l'une  de  ces  defcriptions,  la 
Foy  eft  une  perfuafion  des  véritez  de  la  Religion 
naturelle,  &  de  la  Religion  révélée  5  laquelle 
le  Sc.  Efprit  produit  dans  nos  entendemens.  Que 
félon  l'autre  de  ces  defcriptions,  la  Foy  eft  une 
croyance  ,  fuivie  d'une  foûmifiîon  à  la  volonté 
divine,  &  accompagnée  d'efpérance,  de  chari- 
té ,  &  d'obeiflànce  aux  Commandemens  de 
Dieu.  On  ajouta,  que  cette  dernière  Foy  eft 
celle  du  Patriarche  Abraham,  celle  que  Sc.  Paul 

[  appelle  opérante  far  la  Charité ,  celle  que  l'Au- 
teur de  TEpître  aux  Hébreux  ,  a  extremément 
exaltées  &  celle,  dont  nous  faifons profeffion , 

1  en  recevant  le  Batême ,  &  à  caufe  de  laquelle  les 
Chrétiens  font  appelez  Fidèles.  Enfuite ,  pour 
éclaircir  lespa(Tages  de  l'Ecriture,  où  il  eft  dit, 
que  c'eft  la  Foy  ,  qui  nous  juftifie  ,  on  remar- 
qua ,  cju'il  faut  entendre  dans  ces  paflages,  non  une 
foy  détachée  de  la  charité ,  &  de  l'efpérance ,  de 

•     l*amour  de  Dieu ,  &  de  la  pénitences  mais  une  fpy 

I  jointe  avec  ces  difpofitions  Chrétiennes  s  &  com- 
prenant la  foûmiffionà  rEvangile,&robeïïfance  à 

la 
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ï<4o.  te  Religion  de  Jefus  Chrift.  Enfin  ,  quelcun  ayant 
*  propofé  de  définir  cette  Foy,  une  affurance  cer- 
taine, qu'avoir  le  Fidèle,  qu'il  eftoit  du  nom- 
bre des  prédeftinez ,  on  répondit,  qu'il  n'y  avoir 
rien  de  femblable  dans  l'Ecriture  ,  ni  dans  les 
Dô&eurs  ;  &  que  l'on  ne  croyoit  pas  ,  qu'un 
Fidèle  puft  avôir  une  telle  certitude ,  parce  qu'en- 
core que  Dieu  ne  manquait  jamais,  d'exécuter 
ce  qu'il  promettoit  aux  homn\es  ,  les  hommes 
avoient  fouvent  la  foiblefle ,  de  ne  point  faire  ce 
qu'ils  s'&loiient  engagez  de  faire  5  &  que  par  là, 
ils  fe  privoient  de  leur  premier  droit  aux  chofes, 

3ueDieu  leur  avoit  promifes ,  fous  certaines  con- 
fions, donc  l'obfervation  négligée  rendoit  ces 
promeffes  nulles. 

C  e  fujet  m'invite ,  à  m'écarter  tant  foit  peu 
de  mon  chemin  ,  pour  faire  remarquer  la  pré- 
caution ,  avec  laquelle  Cranmer  avoit  médité  ce 
fcnfécs    point  important.  J'ay  trouvé,  parmi  fes  papiers , 
de  Cran-  un  recueil  de  quantité  de  paflagesde  l'Ecriture  > 

îujct.UC  CC  touchant  n°tre  juftification  par  la  foy  ,  &  un 
nombre  immenfe  de  citations  d'Origéne  ,  de 
S*.  Bafile  ,  de  S1.  Jérôme  ,  de  Thêodoret  ,  de 
S*.  Ambroife ,  de  S'.  Auguftin ,  de  S*.  Profper  , 
de  St.  Chryfbflome ,  de  Gennadtus ,  de  Beda ,  de 
Hefychius  ,  de  Thz'opbylafte  ,  &  etOecumenius  5 
comme  auflî  de  quelques  auteurs  modernes,  com- 
me Anfelmey  S*.  Bernard,  Lombard,  le  Car- 
dinal Hugues  y  Lyranus  &  Brunon.  Tous  ces  paf- 
fages ,  dans  lefquels  Cranmer  cherchoit  les  pen- 
fées  de  leurs  Auteurs ,  fur  la  matière  de  la  Juftifi- 
cation, eftoient  écrits  de  la  main  de  l'Archevê- 
que. Outre  ce  recueil ,  il  y  en  avoit  un  autre ,  qui 
eontenoit  des  paflàges  de  plufieurs  Pères ,  fur  le 
mérite  des  bonnes  oeuvres.   Et  à  la  fin  de  cette 

pièce, 
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pièce  ,  l'Archevêque  avoit  écrit  les  paroles  que  1^40. 
voicy.  eç  Cette  propofition  ,  que  nous  fommes 
u  juftifiez  par  Jefus  Chrift  feulement  ,  &  non 
cc  point  à  caufe  de  nos  bonnes  œuvres  ,  eft  une 
ct  faine  &  néceffaire  do&rine  de  Sf.  Paul ,  &  du 
Cf  refte  des  Apôtres ,  qui.  l'ont  enfeignée ,  pour 
<c  faire  éclater  la  gloire  de  Jefus  Chrift ,  &  la  mi- 
séricorde, dont  Dieu  ufe  à  nôtre  égard,  parle 
"miniftéredefonfils.  Cranmer  fait  enfuite  d'au- 
tres réflexions  fur  ce  fujet ,  &  les  fiçit  de  la  forte; 
<cQuoy  que  ceux  qui  font  juftifiez,  doivent  né- 
<c  celfairement  avoir  la  foy  ,  &  la  charité  ,  ce 
"n'eft  toutefois  ni  Tune  ,  ni  l'autre,  qui  nous 
cc  procure ,  ni  qui  mérite  nôtre  juftification.  Nous 
cc  devons  uniquement  la  rapporter  à  Jefus  Chrift, 
<c  qui  eft  mort  pour  nos  péchez ,  &  reffufcité  pour 
cc  nôtre  juftification.  De  là  tout-Ie  monde  peut 
juger ,  que  Cranmer  ne  s'embaraflbit  nullement 
de  ces  recherches  délicates,  auxquelles  on  s'eft  fî 
fort  attaché,  depuis  fon  temps;  touchant  Vin- 
ftrumentalitt'  de  la  Foy ,  dans  la  Juftification.  Il 
ne  fongeoit ,  qu'à  attribuer  la  gloire  de  nôtre 
falut,  à  la  mort  ,  &  à  Pinterceffion  du  Sau- 
veur. 

Aussi  toft  que  ce  fondement  eut  efté  pofe ,  Explici- 
tes CommifTaires  entreprirent  l'explication  de  cetiondu 
Symbole  des  Apôtres.  Et  ils  ont  dit  de  fi  belles  jjmboI£ 
chofes ,  fur  chaque  article  du  Symbole  s  ils  en  ont  ^ Ap 
fait  une  pàraphrafe  fi  excellente  ;  ils  en  ont  tiré  de 
fi* juftes  conféquences,&  de  fi  bonnes  inftruûions, 
pour  la  pratique  de  la  vie  Chrétienne ,  qu'après 
avoir  lu  plufieurs  autres  livres  de  cette  nature ,  je 
trouve  toujours  une  grande  édification ,  à  lire  ce- 
luy-là.  Leftileeneftmafle,  énergique,  &  pro- 
portionné à  toutes  fortes  de  génies,  &  de  con- 
ditions. 
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IÇ40.  dirions.   Pourlcreftc,ils  ne  l'ont  point  embaral- 
"  fé  de  pxitroverfes ,  touchant  les  points  dîfputez , 
entreJes  Réformateurs ,  &  les  Catholiques-Ro- 
mains; fi  ce  n'eft  dans  la  définition  de  PEglife. 
Car  après  avoir  marqué ,  que  la  Sainte  Eglife  Ca- 
tholique comprend  toutes  fortes  d'AJfemblées  ,  qui 
croyent  en  Je  fus  Chrifi ,  &  qui  vivent  dans  la 
concorde ,       dans  V union  fraternelle ,  ce  qui  les 
fait  eflre  de  vrajis  membres  de  P  Eglife  univerfelle  > 
ils  y  font  un  long  difcours ,  pour  montrer ,  com- 
bien PEglife  Romaine  eft  injufte ,  &  déraifonna- 
ble,  de  faire  confifter  l'unité  de  PEglife  Catho- 
lique ,  dans  la  fimple  foûmiffion  à  PEvêque  de 
Rome ,  fans  eftre  appuyez  pour  cela ,  ni  de  l'Ecri- 
ture ,  ni  des  Pères. 
Explica-      De  là, ils pafférent à Pexamen des fept Sacre- 
tiondcs  mens  s  cette  difcuffion  caufa  de  grandes  difputes, 
Sacrc"     dont  nous  avons  une  rélation ,  dans  des  pièces 
,ncflS'     autentiques ,  qui  nous  relient.  C'eft  par  là  aufïï , 
que  nous  fommes  informez  de  la  manière ,  dont 
ils  traitoient  chaque  point.  D'abord  ,  on  le  ré- 
duifoit  à  de- certains  chefs,  ou  en  de  certaines 

mmettoit  Pexamen , 
caut  de  Théologiens: 
temps  marque  ,  ap- 

Brter  à  l'Alfemblée ,  fon  fentiment  par  écrit,  fur 
vu  w    _  Article  qui  luy  eftoit  tombé  en  partage.  C'eft  dç 
aUicccs  la  forte,  que  les  points,  qui  rcgardoient  les  feçt 
chofcs,   Sacremens  ,  furent  donnez  aux  deux  Archeve- 
îvcc      ques ,  &  aux  Evêques  de  Londres ,  de  Rochelle*, 
Scau.deCarline,  de  Durham ,  de  Héreford  ,  &  de 
Sc.  David.  L'Evêquc  de  Carlifle  n'eftoit  point  du 
nombre  des  Commiffaires  5  mais  je  m'imagine, 
qu'il  tenoit  la  place  de  l'Evêque  de  Winchefter  , 
qui  eftoit  fans  doute  hors  de  Londres,puis  qu'il  ne 
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fit  rien  dans  cette  affaire.  On  donna  auflî  les  que- 1*40. 
(lions  au  Dofleur Tbyr/eby,  nommé  alors  à  PEvc- 
ché  de  Weftmunfter  5  au  DocJeur  Robert fon ,  à 
l)aj ,  a  Redmayn  ,  à  Cox  ,à  Leighton ,  qui  n'eftoit 
pas  du  nombre  des  Commiflaires  >  à  Symmonds  y 
a  Trifcham  ,  à  Coren  ;  qui  n'eftoit  pas  non  plus  des 
Commiflaires  ;  à  Edge<worth ,  à  Oglethorp ,  à 
Crayford,  àWilfon ,  &  àRobins.  Dabord  qu'ils 
avoient  donné  leurs  réponfes  à  l'Aflemblée ,  on  y 
nommoit  deux  perfonnes,  pour  les  comparer  tou- 
tes enfemble  5  &  on  les  chargeoit  du  foin ,  de  faire 
deux  extraits 5  Pun  des  penfées  ,  qui  pouvoient  ' 
eftre  communes  à  tous,  ou  à  quelques-uns  feule- 
ment ;  &  l'autre  des  chofes ,  dans  lefquelles  ils 
diflféroient  entre  eux  ;  l'un  en  Latin,  &  l'autre  en 
Anglois.  Mais  dans  l'Article  des  Sacremens,ceux 
qui  eurent  la  commiffion,  de  comparer  toutes 
ces  réponfes,  ne  mirent  point  dans  leurs  extraits 
le  fentiment  de  Cranmer ,  parce  que  c'eftoit fans 
doute  pour  luy  qu'ils  les  firent.  Les  originaux 
des  réponfes  des  deux  Archevêques >  des  Evê- 
ques  de  Londres ,  deRochefter,  &deCarlifle; 
desDo&eurs,  Dayy  "Robert fon,  RedmaynyCoxy 
Le/gbton ,  Symmons>  Trefchame^  Coren  Edgeword 
&  Oglethorp  ,  fubfillent  encore.  Mais  pour  les 
réponfes  des  Evêques  de  Durham  >  de  Héreford  » 
&  de  Sr.  David  5  &  pour  celles  des  Do&eurs 
Thyrleby  ,  Cray  for  d  ,  Wilfon  Robîns  5  elles 
font  perdues;  quoy  que  l'extrait  général  en  fafle 
mention.  Cet  extrait  eft  affez  amples  cepen-  Â 
dant ,  je  1  ay  infère  dans  notre  Recueil  5  ne  bre 
croyant  pas  que  le  public  doive  eftre  privé  d'une  lxxvih. 
pièce  fi  importante  ,  qui  eft  d'ailleurs  un  té- 
moignage folemnel ,  que  l'on  établit  alors 
tous  les  points  de  la  créance  3  avec  autant  de 
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I540.  jugement,  &  de  précaution,  que  jamais  aucune 
Eglife ,  ni  aucun  fiécle  Payent  pratiqué.  Car  bien 
que  le  règne  de  Henry  VIII  ne  nous  fourniffe 
point  d'autres  adtes  de  cette  nature  >  ce  feul  exem- 

[>lefuffit,  pour  nous  faire  croire,  que  Ton  fui  vit 
a  mefme  méthode ,  dans  les  autres  délibérations. 
Et  ce  qui  confirme  cette  penfée ,  c'eft  que  nous 
trouvons  la  mefme  conduite,  dans  la  Réforma- 
tion, qui  fut  faite,  fous  Edouard  VI.  carence 
temps-là ,  divers  Evêques  ,  &  divers  Théolo- 
giens, donnèrent  de  femblablcsréponfes,  furies 
matières,  qui  leur  avoient  eftécommifes.  Au- 
refte ,  Ton  trouvera ,  dans  la  réponfe  de  l'Arche- 
vêque de  Cantorbery ,  quelques  opinions  fîngu- 
liéres ,  qu'il  avoit  touchant  la  nature  des  charges 
cccléfiaftiques.  Mais  là-deflus ,  on  doit  remar- 
quer ,  au'il  les  propofoit ,  avec  route  la  modeftie 
imaginable  ,  comme  fes  penfees  particulières , 
non  comme  des  dogmes  certains.  Dans  la  fuite 
mefme  ,  il  avoit  apparemment  changé  d'avis , 
puis  qu'il  ne  fit  point  fcrupule ,  defignerlelivre 
cjue  l'on  publia  peu  de  temps  après ,  quoy  que  ce 
livre  enfeignaft  tout  le  contraire,de  ce  que  croyoit 
l'Archevêque. 

Pour  revenir  à  l'affaire  des  Sacremens , 
Cranmer  vouloir,  qu'on  les  réduifift  à  deux:  Mais 
l'autre  parti  eftant  le  plus  fort ,  on  conferva  le 
nombre  de  fept. 

1.  On  expliqua  le  Batême,  comme  on  avoit 
déjà  fait,  trois annéeJ  auparavant  ,  lorsqu'un 
abrégé  des  articles  de  la  Foy  fut  publiérfeulemenr, 
on  s'étendit  un  peu  davantage ,  fur  la  matière  du 
Péché  Originel. 

2.  A  l'égard  de  la  Pénitence ,  on  décla- 
ra ,  qu'elle  confiftoit ,  dans  l'abfolution ,  donnée 
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par  le  Preftre  :  Au  lieu  que  les  articles  précédens 
avoient  confervé  cette  Abfolution ,  uniquement 
comme  un  fecours ,  que  les  Fidèles  dévoient  fou- 
haiter  de  recevoir,  &  dont  il  ne  faloic  pas  négli- 
ger l'ufage ,  lors  que  l'occafîon  s'en  préfentoit. 
Mais  on  rejettoit  entièrement  le  mérite  des  bon- 
nes oeuvres.  Dans  le  mefme  temps ,  on  les  de'- 
daroit  pourtant  néceflâires  g  on  exhortoit  les 
pécheurs,  à  ne  faire  fond,  que  fur  la  paffion  du 
Sauveur  $  &  on  leur  donnoit  diverfes  inftru&ions, 
touchant  la  nature  ,  &  la  manière  de  la  Péni- 
tence. 

3.  En  expliquant  le  point  de  rEuchariftie,  on 
établit  pofitivement  le  dogme  de  la  Tranfubftan- 
tiation.  On  fe  déclara  auflï ,  pour  la  concomitan- 
ce du  fang  avec  la  chair  5  cequilevoitlanécdïïté, 
de  la  communion  fous  les  deux  Efpéces.  On 
prononça  ,  que  les  Fidèles  >  qui  ne  commu- 
nioient  pas  ,  pouvoient  néanmoins  trouver  de 
l'utilité ,  à  entendre  alors  la  Méfie.  A  cela  Ton 
ajouta  plufieurs  régies  excellentes,  touchant  les 
difpofitions  i  dans  lefquelles  les  Chrétiens  doivent 
tacher  d'eftre  ,  avant  que  de  recevoir  le  Sacre- 
ment. 

4.  Touchant  le  Mariage  ,  on  déclara, 
que  Dieu  Ta  voit  inflitué  #  &  que  Jefus  Chrift 
l'avoit  fanftifié.  Que  les  degrez  ,  défendus 
parleLévitique,  dévoient  eftre  également  obfer- 
Vez  de  tous  les  Chrétiens:  Que  pour  les  autres 
degrez,  qui  avoient  depuis  elle  inférez  dans  la 
mefme  lilte  ,  pedbnne  n'eftoit  obligé  de  les 
regarder  ,  comme  un  empêchement  légiti- 
me 5  &  qu'enfin  ,  1  e  lien  du  mariage  ne 
devoit  pas  élire  rompu  >  pour  quelque  raifon 
que  ce  fuft, 
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«*a«     <  O  v  a  n  t  aux  Ordres ,  l'Aflèmbléedéda- 
5     ra   qu^n  devoir  les  conférer  dans  l'Eglife,  con- 
formémenr  à  l'Evangile.Qu'à  l'égard  de  la  forme 
particulière ,  foirde  la  nomination ,  de  elednon , 
Se  la  préfenration  ,  ou  bien  de  l'inftallauon  des 
Pafteurs ,  &  des  autres  Ecdé/iaftiques ,  elle  devoit 
eftre  conforme  aux  loix  de  chaquepais ,  &  établie 
par  l'autorité  du  Prince.   Que  les  devoirs  des 
Pafteurs  eftoient,  de  prêcher,  d'adminiftrerles 
Sacremens ,  de  lier  &  de  délier ,  &  de  faire  des 
prières ,  pour  tout  le  troupeau  :  Que  chacun  d  eux 
eftoit  obligé  ,  de  s'acquitcr  de  ces  différents 
devoirs,  lelon  l'étendue,  portée  par  lesloixde 
fon  pais.    Que  l'Ecriture  ne  faifoit  mention ,  en 
termes  formels ,  que  de  deux  fortes  d'Ordres , 
deceluyde  Preftre,  &  de celuy de  Diacre  :  Qu  a 
ces  deux-là,  l'Eglife  ancienne  avoir  ajoûte  d  autres 
forres  d'Ordres  inférieurs ,  dont  hnlhtunon  ne 
devoit  pas  eftre  négligée.  Mais  que  par  la  loy  de 
Dieu ,  un  Evêque  n'avoir  point  f  autorité,  fur  un 
autre  Evêque.  Ayant  dit  cela,  l' Affemblee  faifou 
une  longue  digreffion,  pour  combarre ,  &pour 
condamnér  les  prérenfions  du  Siège  de  Rome  : 
Elle  expliquoit  la.  nature  ,  &  »*«endue  de  la 
puiflance  royale ,  dans  les  maneres  ecclefiaftiques, 
ainfi  que  nous  l'avo.  s  fait  aillent*  :  Et  elle  mon- 
trait par  là ,  en  quel  fens  le  Roy  eftoit  le  fouveram 
Chef  de  1  Eglife. 

«î  Pour  ce  qui  regarde  la  Connrmanon ,  u 
fut  dit  j  qu'elle  avoir  efté  pratiquée  dans  l'Eglife , 
à  l'imitation  des  Apôtres,  qui  en  impofant  les 
mains ,  conféraient  le  S1.  Efprit  d  une  façon  ex- 
traordinaire :  Qu'ainfi ,  la  confirmation  pouvoir 
eftre ,  d'une  tres-grande  utilité  ;  encore  qu  elle  ne 
fuft  pas  abfolument  néceflàire  pour  le  Salur. 

*  7.  L  EX- 


m. Angleterre.  LlVRBlIL  *77 

7.  L'extr  émb  onâion  fut  reconnue,  pour  j j  4^ 
un  Sacrement ,  dont  l'inftitution  eftoit  fondée , 
fur  la  pratique  des  Apôtres  >  ainfi  que  Sc.  Jacques 
xapportoit  cette  pratique.  On  ajouta  ,  qu'elle 
contribuoit  à  la  famé  corporelle ,  &fpirituelle. 
Quç  fi  toutefois  le  malade  mouroit,  après  Ta  voir 
reçue,  ilobtenoittout-au-moinspar  là,  le  par- 
don de  fes  péchez:  Et  que  mefme  alors ,  Dieu, 
de  qui  la  volonté  doit  eftre  nôtre  régie  fouveraine, 
accordoit  au  malade  ,  ce  qui  luy  eftoit  le 
plus  propre  ,  pour  fon  eftat  temporel.  Mais 
qu'enfin  ,  l'on  ne  fentoit  la  vertu  de  ce  Sacre- 
ment, que  quand  on  eftoit  rentré  dans  l'heu- 
reux eftat  de  la  Grâce  ,  par  le  moyen  de  la 
Pénitence.. 

L  a  do&rine  des  fepc  Sacremens  eftant  ainfi  ExpKca- 
cclaircie ,  on  expliqua  le  Décalogue  ;  &  l'on  don-  ^nc^ 
na  fur  chaque  Commandement ,  des  régies  admi-  mande- 
rables ,  pour  la  conduite  de  la  vie.    Gardiner  mens* 
voulut  d'abord  retrancher  qqelque  chofe  ,  du 
deuxième  Commandement, ou  le  confondre  avec , 
le  premier.   Cranmer  opina  tout  au-contraire  ^ 
que  l'on  fuivift  en  cela  l'ordre  de  Moyfe  mefme. 
Enfin,  Ton  trouva  un  tempérament,  entre  ces 
deux  opinions.Le  2  commandement  fut  diftingué 
du  premier  ?  mais  aufîi  on  en  retrancha  une  par- 
tie >  à  commencer  par  ces  paroles  j  Car  je  fuis 
l'Eternel  ton  Dieu.  En  expliquant  ce  comman- 
dement ,  on  marqua ,  que  les  Images  eftoienc 
utiles,  parce  qu'elles  rappeloient ,  dans  nôtre 
mémoire,  les  idées  des  grâces  de  JefusChrift, 
&  celles  de  la  bonne  vie ,  &  de  la  vertu  des  Saints; 
ce  qui  nous  follicitoit ,  de  fui vre  ces  grands  exem- 
ples de  piété.  Qu'ainfi , L'on  ne  devoit  pas  les  roé- 
prifer  \  quoy  qu'au-refte  ,  on  ne  duft  pas  leur 
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jç^o  rendre  un  fervice  religieux.  Dans  cette  vue , 
Ton  condamna  le  caprice  fuperftitieux  >  qu'avoir 
le  peuple ,  de  préférer  certaines  images  à  d'au* 
très  5  de  les  orner  richement  ;  &  d'y  faire  des 
pèlerinages ,  ou  des  vœux.  Mais  l'Affemblée 
ne  défendit ,  ni  de  leur  faire  fumer  de  l'encens ,  ni 
de  fe  mettre  à  genoux  devant  elles  :  enfeignant  au 
peuple,  quec'eftoit  à  Dieu,  non  pas  à  l'image , 
qu'il  faloit  rendre  cet  honneur. 

Pour  le  III.  On  y  rapporta  l'invocation  du 
nom  de  Dieu,  faite  dans  l'attente  de  fes  grâces. 
On  y  condamna  l'invocation  des  Saints  ,  dans 
les  chofes,  que  Dieu  feul  elt  capable  de  donner. 
On  déclara ,  qu'en  ijfer  d'autre  manière  ,  c'eftoic 
tranfporter  aux  créatures ,  la  gloire  dû  Créateur; 
mais  que  pour  le  refte ,  il  eftoit  permis ,  &  mefme 
conforme  à  la  doârine  de  l'Eglife  Catholique, 
d'adre(Ter  des  prières  aux  Saints ,  comme  à  des 
Inrerce(Teurs. 

O  n  dit  fur  le  IV.  que  le  repos  du  feptiême 
jour  eftoit  cérémonîel ,  &  obligatoire  feulement, 
pour  Pancien  peuple  de  Dieu.  Que  le  véritable 
repos  des  Chrétiens  devoit  eftre  fpirituel ,  &  con- 
iîfter  dans  l'abftinence  du  péché,  &desplaifirs. 
Que  néanmoins ,  ce  commandement  leur  impo- 
foit  l'obligation  ,  d'interrompre  de  temps  eu 
temps ,  leur  travail ,  pour  fervir  Dieu ,  en  public , 
Se  dans  le  particulier.  Que  les  jours  marquez  , 
pour  cette  fainte  occupation  ,  chacun  devoit 
examiner ,  de  quelle  manière  il  avoit  vécu,  durant 
lafemaine  >  fe  mettre  en  eftat  de  vivre  mieux  à 
l'avenir  5  &  s'appliquer  cependant ,  à  la  prière , 
à  la  leâure  de  la  parole  de  Dieu ,  &  à  la  médita- 
tion. Que  toutefois ,  dans  des  cas  d'une  grande 
jnéceffité  5  comme  par  exemple,  s'il  s'agiflbit 

abfolu- 


en  Angleterre.  LlvRElII.  679 

abfolumentde  ferrer  des  grains  ,  ou  defauverdu  1540, 
beftail,  les  Fidèles  ne  dévoient  pas  eftreaflezfu- 
perftitieux ,  pour  regarder  le  travail  comme  un 
péché  ;  qu'alors au-contraire ,  chacun  devoir  tra- 
vailler ,  fans  aucun  fcrupule. 

C'est  oit  de  la  mefme  forte ,  que  l'on  ex- 
pliquoit  tous  les  autres  Commandemens.  On 
en  tiroit  de  falutaires ,  &  de  graves  exhortations, 
pour  exciter  tout  le  monde  ,  à  la  pratique  des 
devoirs  du  Chriftianifme ,  auffi  bien  que  pour  le 
dégoûter  de  ces  crimes ,  dont  tous  les  fiécles  ne 
fournirent  que  trop  d'exemples. 

L'Oraison  Dominicale  ,  ou  le  Pater,  Expîica- 
fit  enfuite  le  fujet  des  méditations  de  l'Aflcmblée.  tion  du 
Et  d'abord,  en  travaillant  fur  la  préface  de  ce  Pater% 
modelle  de  nos  prières ,  on  établit  pour  régie, 
qu'ilyavoitdelajuftice,  &  de  la  néceffité ,  que 
les  gens  fans  lettres  pria(Tent  Dieu ,  en  leur  langue 
naturelle ,  puifque  cela  augmentoit  leur  dévotion, 
&  les  contraignoit  de  fonger  ,  à  ce  qu'ils  di- 
foienr.       .  ;\ 

De  là ,  on paffa à  l'examen  de  la  Salutation  De  Y^tvê 
Angélique  j  on  y  expliqua  toute  l'hiftoire  de  Maria. 
l'incarnation  de  Jefus  Chrift ,  &  l'Ave  Ma- 
ria ;  l'Affemblée  confervann  cet  Hymne , 
pour  célébrer  la  mémoire  de  l'incarnation 
de  nôtre  Sauveur,  &  les  louanges  de  lafainte 
Vierge. 

Le  franc-arbitre  occupa  enfuite  les  délibéra-  Dufrano 
tions.  On  dit ,  que  cette  liberté  devoit  eftre  **bïue, 
dans  la  volonté  de  l'homme,  puifque  fans  elle  les 
commandemens,  ni  les  exhortations  ne feroient 
d'aucun  ufage.  On  la  définit,  une puiffance  de 
la  volonti ,  accompagnée  de  raifon,  par  laquelle 
une  créature  raifonnable difeerne ,  &choifitfans 
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ï  Ç4o.  contrainte  ,  le  bien ,  &le  mal ,  dans  les  chofes  mo~ 
raies  \  le  bien ,  avec  Pajfiftance  de  la  grâce  de  Dieu  y 
&  le  mal  y  par  elle  mefme.  <c  Cette  Liberté ,  ajoû- 
s'ta-t-on,  eftoit  parfaite ,  dansl'ettatdel'inno- 
4C  cences  elle  fut  extremément  altérée  par  le  péché 
€c  du  premier  homme  :  Mais  afin  que  pleins  de 
"zélé,  &  de  précaution,  nous  fervions Dieu , 
"d'une  manière,  qui  luy  puiflfe  eftre  agréable , 
€t  cette  mefme  liberté  a  efté  rétablie,par  une  grâce 
u  particulière ,  qui  eft  offerte  à  tous  les  hommes  j 
c'quoy  que  ceux-là  feuls  en  reflentent  l'efficace, 
*f  qui  la  reçoivent  volontairement  ,  &  de  bon 
"  cœur.  Et  comme  il  y  a  divers  partages  de  l'Ecri- 
"ture,  qui  nous  font  voir ,  que  le  franc-arbitre 
'ceft  toujours  dans  l'homme  s  il  y  en  a  d'autres 
"  auffi ,  qui  nous  montrent ,  que  le  fecours  de  la 
u  grâce  nous  eft  néceflàire  ;  qu'elle  nous  prévient , 
u  &  nous  affifte,  lors  que  nous  entreprenons  une 
cc  bonne  œuvre  ,  &  lors  que  nous  l'achevons. 
(e  Ainfl ,  tous  les  hommes  doivent  recevoir ,  avec 
<c  beaucoup  de  reconnoiffance ,  &  fuivre  fans  dif- 
*f  ficulté  ,  les  infpirations  du  Sc.  Efprit  s  auflî 
bien  que  demander  la  grâce ,  avec  une  tres-gran- 
de  ferveur ,  &  avec  une  foy  folide.  Car  pour 
certain ,  il  l'accordera  5  foit  parce  qu'il  eft  extre- 
"mément  bon  5  foit  parce  qu'il  a  promis  ,  de 
"  nous  exaucer.  Du-refte,  il  n'eft  point  auteur 
cf  du  péché,  ni  caufe  de  la  damnation  des  hom- 
te  mes.  Ce  font  eux ,  à  qui  l'on  doit  reprocher 
"leur  propre  perte.  Ils  corrompent  parleurs 
cc péchez,  ce  que  Dieu  avoit  fait  naturelfemenc 
bon.  A  ce  difcours  eftoit  jointe  une  exhortation 
aux  Prédicateurs ,  de  fe  ménager  de  telle  forte  * 
dans  l'explication  d'un  dogme  fi  difficile,  qu'en 
ctabliflànt  l'opération  de  la  grâce ,  ils  n'oftaflènc 
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point  à  l'homme,  les  droits  de  fon  franc-arbitre  M^ç, 
&  qu'en  exaltant  le  franc-arbitre,  ils  ne  fiffent 
point  de  tort  à  la  grâce. 

Dans  le  dogme  de  la  Juftification ,  on  paria* 
premièrement,  de  la  malheureufe  condition  de 
Phomme ,  depuis  fa  chute  5  de  l'énormité  ,  8c 
de  la  coulpe  du  péchés  de  la  bon  té  infinie,  que 
Dieu  à  eue ,  de  nous  envoyer  fon  fils ,  pour  nous 
racheter  par  fa  mort,  &  pour  eftre  un  Médiateur, 
entre  le  Ciel  &  la  terre,  Toutes  ces  chofes  ayant  . 
efté  éclaircies ,  on  fe  mit  enfuite  à  montrer ,  de 
quelle  manière  nous  avons  part  aux  fruits  de  cet 
envoy  d'un  Sauveur  ;  &  voicy  comment  on  s'en 
expliqua.  cc  La  juftification  eft  ce  qui  nous  faitju-  {tïQel* 
Cf  ftes  devantDieujcequi  nous  réconcilie  avecluyj  tiom 
cc  &  ce  qui  nousdonne  le  droit  ,  à  la  vie  éternel- 
cc  les  de  forte  que  par  lefecours  de  la  grâce;  nous 
<c  pouvons  marcher ,  dans  les  voyes  du  Seigneur  > 
"  eftre  eftimez  juftes ,  lors  qu'il  jugera  le  monde  5 
<f  &  ainfi,  jouir  éternellement  de  la  félicité  infi- 
rme de  fon  Paradis.  Dieu  eft  la  caufe  principale 
<c  de  nôtre  Juftification  5  cependant3l'homme  pré- 
cCvenu  par  la  grâce,,  travaille  luy-njefme>  à 
<c  propre  juftification  ,  par  l'obeiffance ,  &  par 
"  le  contentement  libre-,  qu'il  y  apporte*  Car 
"quoy  qu'elle  foit  un  fruit  de  la  mort  de  Jefus- 
cc  Chrift,  &  de  fes  mérites  ,  il  faut  toutefois  3. 
. "  que  chacun  de  nous  fafle  plufieurs  chofes  pour 
"fe  procurer  le  droit à  l'efficace  de  cette  mort  3> 
<c  qui  bien  qu'offerte  à  tout  le  monde  >  eft  appli- 
quée feulement,  à  un  petit  nombre  de  perfon- 
<c  nés.  Il  faut  que  nous  ayons  une  foy  folide une 
<frepentance  nncére,  une  véritable  réfolution  de 
Ct  réformer  nôtre  vie  5  que  nous  ceffions  de  pé- 
"cher  s  que  nous  fervions  Dieu  ,  tout  le  refte 
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jç^0.ccde  nos  jours  s  &  que  dans  nos  chutes  ,  nous 
"  cachions  de  nous  rétablir,  par  la  pénitence,  par 
*c  le  jeûne,  par  les  aumônes,  par  la  prière,  par 
cc  de  bonnes  œuvres,  &  par  des  progrés ,  dans 
cc  la  mortification ,  auffi  bien  que  dans  Pobeiflàn- 
*cce,  à  la  loy  de  Dieu ,  puifqu'ileft certain,  que 
cCPon  peut  perdre  abfolument  la  juftification. 
c<  Ainfi  ,  que  toutes  ces  recherches  curieufes, 
cc qu'on  pourroit  faire,  touchant  la  Prédeftina- 
cction,  foicnt  éloignées  de  nous  ;  car  enfin,  il 
<c  n'y  a  point  de  certitude  de  l'Eleâion ,  fi  ce  n'eft 
<c  lors  que  l'on  fent  dansfon  cœur,  les  infpirarions 
cc  de  l'efprit  de  Dieu  >  lors  que  l'on  vit  Chrêtien- 
u  nements  &  lors  que  l'on  a  la  grâce  de  Pefpe- 
€<  rance  finale.  Ces  chofes  ainfi  établies,  l'Affem- 
blée  enfeignoit  au  peuple  Que  comme  d'un 
cofté ,  les  hommes  eftoient  juftifiez ,  de  leur  pro- 
pre confentement ,  par  la  grâce  libre  de  Dieu  ; 
auffi  de  l'autre  cofté ,  il  faloit  entendre  par  la  foy 
juftifiante ,  une  foy  avec  laquelle  concourufient  la 
crainte  de  Dieu ,  la  repentance ,  Pefpérance,  & 
k  charité  :  &  qu'encore  que  toutes  ces  chofes 
fuflent  imparfaites ,  Dieu  lesagréoic  néanmoins  3 
par  Jefus  Chrift. 
Des  bon-  Les  bonnes  oeuvres  furent  déclarées  entieré- 
nes  ceu-  ment  néceflfaires  pour  le  falut.  Mais  on  marqua  , 
qu'il  faloit  entendre  par  ces  bonnes  œuvres,  des 
œuvres  intérieures ,  ou  fpirituelles  ,  comme  la 
crainte  &  l'amour  de  Dieu,  la  patience,  Phu- 
milité,  &  plufieurs  autres  actions  de  cette  natu- 
re 5  non  pas  de  fimples  aétions  extérieures ,  & 
corporelles  5  ni  des  démarches ,  dont  le  fonde- 
ment fuft  tout  humain  ;  ni  des  pratiques  fuperfti- 
tieufes ,  &  monacales  ;  ni  mefme  des  aétions 
morales  3  faites  par  la  force  de  la  raifoji  naturelle. 
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On  ajouta  ,  que  ces  bonnes  œuvres  eiloientles 
fruits  de  la  charité  Chrétienne ,  pourvu  qu'elles 
fortifient  d'un  cœur  purjqu'une  bonne  confcience 
les  fécondait  s  &  qu'elles  fu/Tent  appuyées  d'une 
foy  folide.  Alors,fui  vam  la  penfée  de  ces  Prélats  , 
&decesDo6leurs,  elles  eftoient  méritoires ,  & 
contribuoient  à  faire  obtenir  la  vie  éternelle.  Us 
parlèrent  après  cela  ,  des  œuvres  d'un  plus  bas 
ordre,  comme  le  jeûne,  les  aumônes  ,  &  les 
autres  fruits  de  la  pénitence.    Us  firent  voir ,  que 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  pouvoir  eftre  récon- 
cilié, avec  la  liberté,  que  Dieu  a  de  donner  (a 
grâce  ,  ou  de  ne  la  pas  donner  >  ils  montrèrent , 
que  ne  pouvant  rien  faire  de  bon,fans  cette  mefme 
grâce ,  nous  n'avons  point  de  fujer ,  d'eftre  tranf- 
portez  d'orgueil  ,   puifque  toutes  nos  avions 
font  un  fruit  de  la  grâce  ,  &  de  la  miféricorde 
divine. 

L  E  dernier  chapitre  de  cette  pièce  eft  tou- 
chant les  prières  pour  les  morts  ,  &  ne  con- 
tient que  ce  qui  avoit  efté  publié  ,  trois  années 
auparavant ,  dans  les  articles  de  Religion ,  de  ce 
temps- là. 

L'Exposition  générale  de  la  foy  Chrê-  Cc1tc  Ejt 
tienne  eftant  achevée  ,  on  la  publia  >  &  on  y  pofitîon 
joignit  une  préface  des  Eccléfiaftiques,qui  avoient  c(*  pu- 
efté  employez,  à  ce  grand  ouvrage.    Us  y  ren-  blicc> 
doient  compte  au  public ,  del'exa&itude*  avec 
laquelle  ils  avoient  lu  l'Ecriture  ,  &  les  anciens 
Pères  s  &  de  la  fidélité,  avec  laquelle  ils  avoient 
dreiTé  cette  Expofition.    Mais  deux  ans  après, 
le  Roy  y  fit  mettre  un  autre  avertiiTement ,  où  il 
difoic ,  qu'encore  qu'il  euft  banni  de  (on  Royaume 
les  ténèbres,  &  l'ignorance,  en  mettant^  Bible 
encre  les  mains  de  fes  fujets;  &  quoy  qu'on  er* 
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jç4#% euft  déjà  de  bons  fruits;  néanmoins,  àmefure 
que  l'hypocrifie  ,  &  la  fuperftirion  s'évanouit 
foient,  un  efprit  de  vanité,  de  libertinage ,  & 
de  difcorde ,  fe  gliffoit  dans  le  Royaume.  Qu'afin 
de  le  réprimer ,  il  avoir  fait  publier ,  de  l'avis  de 
fesEvêques>  une  Déclaration,  delà vrayecon- 
noiflance  de  Dieu  >  pour  fervir  de  régie  à  la  (oy, 
&  à  la  vie  de  fes  peuples.  Que  les  deux  Cham- 
bresdu  Parlement  ayant efté  tres-fatisfaites decec 
ouvrage ,  il  croyoit  certainement  ,  qu'on  y 
trouveroit  toutes  les  chofes ,  qu'un  Chrétien 
devoitfçavoir,  poureftrefauvé.  Que  dans  cette 
vue ,  il  exhortok  tout  fon  peuple ,  à  lire  &  à  re- 
tenir la  do&rine  de  ce  Livre  >  mais  en  mefme 
temps  à  fonger,que  puifqu'il  y  avoir  des  Dofteurs, 
dont  l'office  eftoit  d'inftruire  les  autres  hommes , 
il  faloir  aufli ,  qu'il  y  euft  des  Auditeurs ,  qui  fe 
contentaffent,d'entendre  expliquer  la  fainte  Ecri- 
ture y  qui  en  imprimaient  la  fubftance ,  dans  leurs 
cœurs  >  &  qui  en  fuiviflent  les  préceptes,  dans  leur 
conduite,fans  entreprendre  de  la  lire  eux-mefmes. 
Henry  ajoûtoit,que  c'eftoit-là  le  motif3qui  l'avoir 
porté  y  à  priver  plufieurs  de  fes  fujets ,  de  l'ufage 
de  la  Bible 5  leur  laiflantau-refte l'avantage,  de 
l'entendre  interpréter  àleursPafteurs.  Enfin  ,  i! 
les  exhortoit  de  demander  à  Dieu  l'efprit  de  la 
véritable  humilité  ,  qui  lès  infpiraft  ,  dans  la 
le&ure  ,  &  dans  la  méditation  de  la  nouvelle 
Expofition  de  la  Foy. 
Tugcmfns  Quand  elle  eut  efté  rendue  publique ,  les 
portez  fur  deux  partis  y  trouvèrent  également ,  des  fujets  de 
ce  Livxc.  fc  réjouir .  &  des  raifons  de  s'affliger.  Les  Réfor- 
mateurs y  virent ,  avec  plaifir,  que  la  vraye  doctri- 
ne de  MEvangile  s'établiflbit  déplus  en  plus.  Et 
quoy  qu'ils  fuflent  mal  fatisfaiw ,  de  ce  qu'orr 
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avoir  confirmé  quelques  erreurs,  ils  crurent  pour-  jr^à; 
tant,  que  l'ignorance, &  les  préjugez,  l'appuy 
principal  de  ces  erreurs ,  fe  diffiperoient  bien-toft, 
puifqu'on  enfeignoit  au  peuple  les  matières  de  la 
Foy  :  Car  fçachanc,  que  leur  dodlrine  eftoit  palpa- 
ble ,  ils  ne  doutèrent  nullement ,  que  tout  le  mon- 
de ne  l'embrafTaft,  depuis  que  chacun  pouvoit 
fatisfaire  à  unecuriofité,  qui  eftoit  alors  prefque 
univerfelle.  Ils  fe  promirent  auffi ,  que  la  morale 
du  Chriftianifme ,  qui  venoit  d'eftre  dégagée 
de  toute  forte  de  mélange  impur ,  donneroitau 
peuple  le  gouft  des  chofes  évangéliques ,  parce  que 
la  pureté  du  cœur  difpofe  fort  l'entendement ,  à 
recevoir  une  do&rine,  qui  eft  faine.  Davantage , 
laplufpart  des  opinions,  &  descoûtumesfuper- 
ftitieufes  ,  qui  corrompoient  la  Foy  Chrétien- 
ne, depuis  plufîeurs  fiécles ,  ceflbient  d'attacher 
les  hommes  ;  &  le  principal  fondement  du  Chri- 
ftianifme eftoit  folidement ,  &  fincérement 
établi  ,  dans  Péclairciflement  de  l'alliance  de 
Dieu  avec  nous ,  auffi-bien  que  des  conditions 
de  cette  alliance.  Enfin,  l'on  avoit  auffi  pofé 
un  principe,  qui  pouvoit  faire  efpérer  une  Ré- 
formation générale.  Car  l'on  avoit  déclaré, 
que  l'Eglife  de  chaque  pais,  faifant  d'elle- mefme 
un  corps  entier  ,  avoit  la  puifTance  de  réfor- 
mer les  héréfies ,  de  corriger  les  abus  ,  &  en 
un  feul  mot,  défaire  tout  ce  quelle jugeroit à 
propos ,  foit  pour  empêcher  la  do&rine  de  fe  cor- 
rompre ,  ou  pour  gouverner  fes  propres  membres. 
Cela  traçoit  le  chemin,  à  l'entière  difeuffion  de 
toutes  chofes  ;  &  promettoit  tout  au  moins  pour 
l'avertir,  une  recherche  fort  exafte,  del'eftatde 
la  Religion. 
Mais  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  cru* 
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o,  rént  avoir  remporté ,  dans  cette  nouvelle  Expofî- 
tion,  une  vidtoire  fignalée.  Et  en  effet,  l'an- 
cien nombre  des  Sacremens  eftant  rétabli ,  ils 
comptoient,  que  c'eftoit-là  beaucoup  de  terrai» 
regagné  ,  &  que  d'autres  avantages  fuivroient 
bien-toft  celuy-là.  D'ailleurs,  on  voyoitdans 
l'Expofition  ,  plufîeurs  chofes ,  auxquelles  ils 
fçavoient ,  que  le  parti  des  Réformateurs  ne  fe 
foûmettroit  jamais  5  au  lieu  que  pour  eux  ,  la 
complaifance  univerfelle  ,  qu*ils  fe  propofoient 
de  témoigner  à  Henry ,  les  mettoit  dans  une  en- 
tière fureté.  Ils  crurent  ainfi ,  qu'une  aveugle  fou- 
mifïïon  aux  volontez  de  ce  Prince ,  &  leurs  flat- 
teries continuelles  ,  le  raméneroient  enfin  vers 
eux  j  tandis  que  Pauftérité  ,  &  la  fermeté  des 
Réformateurs,  l'aigriroix  $  &  que  les  trouvant 
fans  déférence  à  fon  jugement ,  ni  à  fes  comman- 
demens,  il  en  feroit  dégoufté ,  &  les  abandon- 
nerait. Aufli  le  chagrin ,  &  l'humeur  bourrue 
de  ce  Prince  ,  augmentant  de  )our  en  jour,  un 
bon  nombre  de  Réformateurs,  qui  fuivoient  leurs 
propres  opinions  ,  &  les  mouvemens  de  leurs 
confciences ,  fans  s'arrefter  à  la  nouvelle  Expofi- 
tion  ,  tomba  dans  le  piège. 

La  dilfolution  du  mariage  de  laPrincefTe  de 
Cléves  offença  extremément  les  Princes  d'Alle- 
magne y  &  s'ils  n'en  firent  pas  grand  bruit ,  du 
moins  tout  commerce  ceffa  prefque  entièrement, 
entre  eux  &  Henry  ;  fur  tout  à  caufe  de  la  difgra- 
cedeCromwel,  qui  avoiteftél'inftrument,  & 
le  foûtien  de  cette  correfpondance.  Ce  fut-là 
fans  doute,  la  caufe  d'une  négociation,  qui  fefic 
d'abord  fecrettemenr,entre  l'Empereur  &  leRoy, 
&qui  produifit  enfin  un  traité  a'alliance ,  quoy 
que  feulement  au  bout  de  deux  ans* 
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LES  autres  Evêques  nommez ,  pour exami-  1540. 
ner  les  cérémonies ,  &  les  coûtumes  de  PEglife ,  Réforma- 
en  différent  une  Rubrique  ,  &  un  Rationeï.  le  ïf-îl*  f  CL 
ne  trouve  pas  5  que  cela  ait  cité  imprime  :  mais  des  aunes 
il  en  refte  un  manufeript  fort  authentique ,  bien  offices 
qu'il  ne  foit  pas  entier.  Leurs  altérations  eftoient  Pub,ics- 
ii  légères ,  que  l'on  ne  fut  point  obligé ,  de  faire  ^  %ans  J4 
imprimer  de  nouveau,  ni  les  Bréviaires  ,  ni  les  BibUoiiu 
Miflels  ,  ni  aucun  office  5  car  en  effaçant  quelques  de  M.Suh- 
Colle&es ,  où  l'on  prioit  Dieu  pour  le  Pape,  Pof-  hr,&fl<"^ 
fice  de  Thomas  Bccket ,  &  celuy  des  autres  Saints 
retranchez  5  &  en  faifant  outre  cela  ,  quelques 
ratures  peu  confidérables ,  les  anciens  livres  pou- 
voient  fervir.   De  cette  forte  ,  durant  tout  le 
régne  de  Henry ,  l'on  n'imprima  point  de  nou- 
veaux Bréviaires,  de  nouveaux  Miflels ,  ni  d'au- 
tres Rituels  y  foit  dans  la  crainte,  que  le  peuple 
ne  murmuraft  d'une  dépenfe  fi  extraordinaires  ou 
bien  dans Pappréhenfion ,  que  s'il  voyoit  un  chan- 
gement général  du  fervice  de  PEglife ,  il  ne  cruft 
d'abord ,  que  toute  la  Religion  auroit  efté  ren- 
verfée.   Et  en  effet,  l'extérieur  de  la  Religion 
eftant  le  mefme,  on  pouvoit  fans  peine  kiyper- 
fuader ,  que  le  fond  eftoit  auflî  le  mefme.  Quoy 
qu'il  en  puifleeftre,  on  eut  foin,  fous  le  régne  de 
Marie ,  de  nous  dérober  la  connoiflance  des  chan- 
gemens,  dont  nous  parlons  :  Chaque  parroifle 
reçut  ordre  alors  ,  de  fe  fournir  de  nouveaux 
livres,  qui  fufTent  parfaits  >  &  tous  ceux,  où  ces 
ratures  avoient  efté  faites ,  furent  portez  chez 
les  Officiers,  qui  n'en  conservèrent  aucun.  En 
général,  il  y  a  de  l'apparence,  que  ces  Hymnes 
fcandaleux  ,  &  ces  prières  déraifonnables ,  que 
l'on  adre(Toit  aux  Saints,&  que  l'on  avoir  conçues 
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ÎÇ4o.  Dieu  3  Subirent  la  cenfure  des  Evêques ,  &  le  fort 
des  autres  fuperftitions  $  puifquclelivredel'Ex- 
pofition  de  la  Foy  les  condamnoir. 
rio^d^"      Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient ,  le  parti 
Proie-08  ^u  Siège  de  Rome  travailloit  avec  ardeur,  &  avec 
fcmrs.    adrefle ,  à  la  ruine  des  Proteftants ,  par  l'entre- 
"  mife  du  Duc  de  Norfolk ,  &  de  l'Evêque  Gar- 
diner.  Ces  deux  Seigneurs  jugeoientbien ,  que 
fi  une  fois  Henry  eftoit  animé  contre  les  Réfor- 
mateurs* &  eux  contre  luy,  il  feroitforcé,non-feu- 
lement  de  les  négligerjmais  mefme  de  s'en  défier. 
Que  le  foin  de  fon  repos  Pobligeroit  ,  à  tâcher  de 
s'alfurer  du  refte  de  fes  fu]ets$&  que  pour  y  mieux 
réuffir,  ilfe  joindroit  à  l'Empereur,  quienfuite 
2>u  do-   fe  réconcilieroit  avec  le  Pape.Ceux  qui  fe  fentirenc 
ûem  Bar- les  premiers,  du  fuccés  de  ces  confeils,  furent 
»e$ ,  $cc.  Barnes ,  Gérard  &  Jérôme ,  Preftres ,  qui  avoient 
fuivi  la  do&rine  de  Luther,  avant  prefquetous 
les  autres.Barnes  avoit  déjà  efté  plufieurs  fois  dans 
le  danger.  Un  jour  qu'il  prêchoit ,  dans  la  ville  de 
Cambrige ,  durant  la  faveur  ds  Volfey ,  il  par- 
la fi  fortement,  &  fi  clairement,  contre  les  Pré- 
lats, qui  vivoient  dans  la  magnificence,  &dans. 
une  fomptuofité ,  comme  celle  de  ce  Cardinal  , 
que  tout  le  monde  devina  fans  peine  ,  où  il  en 
vouloit  venir;  Là-de(Tus  ,  il  fut  amené  à  Lon- 
dres, où  les  follicitations  de  Gardiner,  &  de  Fox, 
qui  eftoient  de  les  amis,  le  firent  fortir  d'affaire 
après  qu'il  eut  abjuré  quelques  articles  ,  qu'on 
luy  propofa.    Dans  la  fuite ,  il  fut  remis  en  pri- 
fon ,  fur  de  nouvelles  accufations  ;  &  pour  ce 
coup,  on  crut  affez,  qu'il  feroit  brûle.    Mais  il 
fe  fauva ,  &  pa(fa  en  Allemagne ,  où  il  s'appliqua 
entièrement,  àlaledturedelaBible,  &  à  l'étude 
de  la  Théologie.  11  y  fit  de  fi  grands  progrés,  que 
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ks  Princes  mefmes,  à  l'imitation  de  leurs  Do-  j 
fteurs ,  eurent  de  la  confidération ,  &  de  l'eftime 
pour  luy.  A  leur  exemple ,  lors  que  le  Roy  de 
Dannemarc  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Henry , 
il  voulut  que  Barnes  les  accompagnait.  Fox  avan- 
ce, queceDo&eureneftoitun  :  mais  peut- eftre 
fetrompe-t'il.  Enfin,  dans  le  temps,  quel'Evê- 
que  de  Héreford  eftoit  à  Smalcalde ,  c'eft- à-dire 
en  l'an  1 5  g  6,  Barnes  fut  envoyé  en  Angleterre  par 
ce  Miniftre  5  &  y  fut  tres-bien  reçu  de  Henry,  & 
entretenu  par  Cromwel.  Lacorrefpondancedu 
Roy  ,  avec  les  Princes  Allemands ,  roula  un 
temps  fur  fes  foins;  on  l'envoya  plufieurs  fois  à 
ces  Cours  là  :  &  entre  autres  négociations,  il 
eut  le  malheur ,  d'eftre  employé  le  premier#  dans 
le  projet  du  mariage  d'A  nne  de  Cléves.  Je  dis  le 
malheur;  parce  que  le  Roy ,  tres-peu  fatisfait  de 
ce  mariage,  n'en  épargna  point  les  auteurs,  ni 
les  inftruments. 

C  e  ne  fut  pas  là  toutefois  le  fèul  fujet  delà 
difgrace  de  Barnes.  Bonner ,  créature  du  Vicegé- 
rent ,  l'avoit  nommé ,  avec  Gérard ,  &  Jérôme  > 
pour  prêcher  le  Carême,  dans  l'Eglife  de  Sc.  Paul, 
voulant  en  cela  faire  fa  Cour  à  Cromwel ,  auprès 
de  qui ,  ils  eftoient  tres-bien.  Mais  Gardiner 
manda  un  jour  à  Bonner,  qu'il  fepréparoitluy- 
mefme ,  à  prêcher  le  Dimanche  fuivant  :  &  il  le 
fît.  Dans  ce  fermon ,  où  il  traita  de  la  Juftification, 
&  de  quelques  autres  points ,  il  condamna  diver- 
fes  fois  la  doctrine  des  Luthériens.  Barnes  en 
eftant  indigné,  prit  le  mefme  texte  -y  &  enfeigna 
une  dodtrine  toute  contraire  ,  à  celle  qu'avoft 
établi  l'Evêque  ,  de  qui  mefme  il  attaqua  la 
perfonne  ,  d'une  manière  indécente  j  joiiaac 
for  le  nom  de  Gardiner,  &  comparant  ce  Prélat 

à  un* 
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JÇ4o.à  un  Jardinier,  qui  plantoit  de  mauvais  arbres. 
Gérard  &  Jérôme  appuyèrent  de  leur  cofté , 
l'opinion  de  Barnes;  fans  l'imiter  dans  lerefte. 
Gardiner  fouffrit  cette  infulte,  avec  une  indiffé- 
rence affedtée ,  &  un  mépris  apparant.  Mais  fes 
amis  en  portèrent  des  plaintes  au  Roy  ,  &  le 
prièrent  de  ne  point  laiffer  impunie  ,  l'infolence 
extraordinaire  des  nouveaux  Prédicateurs  ,  qui 
n'épargnoient  pas  un  fi  grand  Prélat ,  un  des  Con- 
feillers  de  fa  Majefté.  Barnes  eut  donc  ordre ,  de 
,  faire  fatisfadlion  à  Gardiner  5  qui  le  reçut,  avec 
tous  les  témoignages  de  modération  ,  que  l'on 
euft  pu  foûhaiter  en  un  Evêque.  Cela  néanmoins 
n'empêcha  pas  plufieurs  perfonnes,  de  le  croire 
outré  de  l'afri  ont;  &  la  fuite  fit  affez  voir  la  juflefTe 
de  celte  penfée.  Le  Roy  voulant  s'intéreflfer  dans 
l'affaire,  difputa  luy-mefme  contre  Barnes ,  fur 

^fm  nom-  les  points  controverfez.  Alors,foit  que  ce  Dofteur 
fuft  vaincu ,  par  les  raifons  de  Henry ,  ou  ébranlé 

LXXix.  par  la  crainte  de  fa  colère,  ilfigna,  avec  Jérôme, 
&  Gérard ,  un  papier  que  l'on  trouvera  dans  nôtre 
Recueil^  &  dans  lequel,  il  reconnoiffoit  7  "  Qu'a- 
uprès avoir  efté  amené  à  la  Cour,  pour  quelques 
<c  articles  de  fes  fermons  s  il  avoit  efté  détrompé 
<c  par  le  Roy  luy-mefme ,  qui  les  avoit  comba- 
<ctus,  en  préfence  de  quelques-uns  de  fes  Evê- 
U  ques  s  Que  demeurant  convaincu  de  fon  impru- 
f  c  dence ,  &  de  fa  témérité  ,  il  promettoit  de 
cc  ne  plus  tomber  dans  de  femblables  indiferé- 
"  tions  ,  &  de  fe  foûmettre  pour  le  refte  ,  à 
cc  ce  que  le  Roy  luy  ordonneroit  y  touchant 
cc  le  paffé. 

Les  articles  qu'on  luy  fit  ligner  ,  eftoient 
ceux-cy. 

t  i.  Qu'encore  que  nous  foyons  rachetez, 

par 
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par  la  mort  de  Jefus  Chrift  ,   à  laquelle  nous  1540. 
avons  part  ,  en  veuë  de  nôtre  batême  ,  &  de 
nôtre  foy  ,  nous  en  perdons  néanmoins  les  fruits, 
dés  que  nous  ceflbns  d*obeïr  ,  aux  commande- 
mens  de  nôtre  Sauveur. 

2.  Que  Dieu  n'eft  auteur ,  ni  du  péché,  ni 
du  mal;  &  qu'il  ne  fait  que  les  permettre. 

3.  Que  fi  nous  voulons,  que  Dieu  nous  par- 
donne, nous  devons,  avant  toutes  chofes ,  nous 
réconcilier  nous-mefmes  avec  nos  frères ,  &leur 
pardonner. 

4.  Que  les  bonnes  oeuvres,  faites  dans  une 
véritable  rectitude  d'intention,&  conformément 
à  l'Evangile,  font  profitables,  &  nous  aident  à 
obtenir  le  falur. 

5.  Que  les  Loix,  faites  par  les  Princes  Chré- 
tiens, doivent  eftre  obfervées,  par  un  principe 
de  confcience  j  &  que  quiconque  les  viole ,  viole 
les  commandemens  de  Dieu. 

I  l  y  a  peu  de  vray-femblance  ,  que  Barnes 
euft  combatu  directement  ces  cinq  articles  ;  mais 
ayant  pris  en  Allemagne,  beaucoup  du  génie  de 
Luther ,  il  pouvoit  fort  bien  avoir  lâché  quelques 
penfées,  qui  le  firent  foupçonnerdefingularité* 
en  cette  rencontre.  Du-refte ,  encore  qu'il  euft 
d'autres  différents ,  avecGardiner,  furlefujetde 
la  Juftification ,  le  Roy  ne  s'en  mcfla  point  5  les 
regardant  comme  des  chofes  trop  fubtiles,  qui 
dans  le  fond  ne  renfermoient  aucun  Article  de 
Foy.  Cet  Evêque ,  &  ce  Dofteur  furent  donc 
laiflez  à  eux-mefmes  ,  pour  s'accorder  ;  ce  qu'ils 
firent  en  partie.  Cela  eftant  terminé,  Barnes 
&  fes  compagnons  reçurent  ordre  du  Roy ,  de 
prêcher  la  Semaine  fainte ,  dans  la  place  de  l'Hô- 
pital ,  pour  s'y  retraiter  ,  de  ce  qu'ils  avoient 

avarv-  d 
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IÇ40.  avancé.  Làauffi,  Barnes  fit  fatisfa£Hon  publique 
à  Gardiner ,  qui  à  la  prière  de  quelques  perfon- 
nes,  leva  la  main,  pour  témoigner  qu'il  luy  par- 
donnoit.  Mais  on  dit  alors ,  qu'ils  défendirent, 
dans  une  partie  de  leurs  fermons,ce  qu'ils  avoient 
retracé  dans  l'autre  j  &  fur  les  plaintes,  qu'on 
en  fit  au  Roy,  ils  furent  envoyez  à  la  Tour  >  fans 
avoir  efté  entendus.  C'eftoit  dans  le  temps ,  que 
la  faveur  de  Cromwel  diminuoit  extrêmement  $ 
ainfi,  il  ne  put  les  protéger  5  ou  du  moins,  il  ne 
voulut  pas  s'expofer  luy-mefme  au  danger ,  ea 
appuyant  une  affaire  >  dont  le  Roy  eftoitoffenfé 
au  dernier  point.  On  les  retint  prifonniersjufqu'à 
l'Affemblée  du  Parlement ,  qui  les  condamna 
comme  Hérétiques  ,  fans  leur  avoir  accordé  la 
permiffion  de  fejuftifier.  Et  comme  fi  l'entrela- 
cement de  plufieurs  chofes  toutes  différentes ,  euft 
alors  efté  aflfe&é ,  la  mefae  ordonnance,  qui  les 
condamna ,  pour  Héréfie  ,  condamna  d'autres 

Condam  Per^onnes>  P°ur  divers  crimes  :  Grégoire  Buttolph; 

ma^0JÎ4  "  Adam  Damplip  ,  'Edmond  Brindolme  j  &  Clé* 
ment  Philpot ,  pour  avoir  efté  dans  les  intérefts 
du  Pape,  aflîftéPolus,  nié  la  primauté  de  Hen- 
ry,  &  voulu  furprendre  la  ville  de  Calais.  Un 
certain  Derby  Gunnings  eftoit  dans  la  mefme  liftej 
aceufé  d'avoir  fecouru  un  Rebelle  Irlandois,  nom- 
mé Fitz-Gérard.  Après  eux  venoient  Barnes, 
Gérard ,  &  Jérôme ,  que  l'ordonnance  appeloir, 
de  dite  fiables  Hérétiques  qui  s'efloient  unis  y  dans 
la  mefme  confpirat ion ,  pour  femer  plufieurs  héréfies^ 

?m  je  croyant  fort  éclairez  ,  avoient  entrepris 
'explication  des.  "Ecritures ,  &  les  avoient  falfi~ 
-fîtes  3  pour  appuyer  leurs  erreurs  ,  dont  le  nombre 
eftoit  trop  grand ,  pour  les  rapporter-,  qui enfin  9 
ayant  efié  reçus  autrefois  à  l'abjuration ,  efioient 
^  di'cla> 
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déclarez  hérétiques  endurcis ,  &  condamnez ,  ou  1*40. 
au  feu,  ou  bien  à  tel  autre  genre  de  mort  y  que  le 
Roy  ordonnerait.  Leur  exécution ,  faite  deux  jours 
après  celle  de  Cromwel ,  fournit  l'exemple  d'un 
mélange  auflî  fingulier  ,  qu'avoit  fait  leur  juge- 
ment. Abel ,  Fetherfion ,  &  Poivel  ,  condam- 
nez tous  trois,  par  un  autre  Arreft,  pour  avoir, 
voulu  défendre  hautement  la  primauté  de  l'E vê- 
quedeRome,  &  nié  celle  de  Henry,  fubirent 
lemefmefupplice,  dans  le  mefme  temps.  Cha- 
cun de  ces  trois  fut  mis ,  avec  un  des  trois  autres  , 
dans  un  tombereau  5  &  conduit  ainfî,  au  lieu  de 
l'exécution.  Mais  tout  le  monde  fut  choqué  de 
cette  conduite  ;  &  crut  que  c'eftoit  une  ex- 
travagance ,  que  d'afFedter  de  la  forte  ,  de 
paroitre  également  jufte  ,  contre  Pun  &  l'au- 
tre parti. 

Lors  qu'ils  furent  arrivez ,  au  lieu  de  l'éxé-  leur* 
cution ,  Barnes  dit  au  peuple ,  qu'eftant  condam-  difeours 
néaufupplice  des  Hérétiques,  ilrendroitraifon*"™011" 
de  fa  créance.  Ayant  dit  cela  ,  il  parcourut  les xatt  * 
Articles  de  la  foyj  &  fit  voir,  qu'il  les croy oit 
tous.  Il  témoigna  particulièrement,  qu'il  avoit  de 
l'horreur,  pour  l'opinion  de  quelques  Anabapri- 
ftes,  qui  ofoient  dire,  que  la  fainte  Vierge  eftoit 
femblable  à  un  fac  de  Saffran  5  voulant  marquer , 
par  cette  comparaifon  indécente,  que  Jefus  Chrift 
n'avoir  rien  pris  de  la  fubftance  de  fa  mère.  Il 
expliqua  fon  fentiment,  fur  les  bonnes  œuvres, 
déclarant  que  félon  luy ,  elles  eftoient  abfolument 
néceflaires  5  que  fans  elles,  aucun  homme  n'en- 
treroit  dans  le  Royaume  du  Ciel  s  que  Dieu 
nous  a  commandé  d'en  faire*  afin  qu'elles  foient  la 
marque  de  nôtre  profefTion  5  mais  quedurefte, 
comme  elles  n'eftoient  jamais  pures  &  par- 
faites , 
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faites,  elles  ne  contribuoient  point,  à  nôtre  jus- 
tification ,  ni  ne  méritoieht  aucune  chofe  de 
Dieu;  le  feul  mérite  de  la  mort,  &  de  la  paffiorrde 
Jefus  Chrift ,  eftant  la  caufe  de  nôtre  falut.  Barnes 
témoigna  enfuite  ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  vé- 
nération pour  la  Vierge ,  &  pour  les  Saints  :  mais 
qu'il  ne  voyoit  aucun  ordre  dans  l'Ecriture ,  de 
les  invoquer,  ni  aucun  exemple,  qui  en  autori- 
faft  la  pratique  ;  qu'outre  cela  3  on  ne  fçavoit 
point,  avec  certitude ,  fi  les  Bienheureux  prioient, 
pour  les  Fidèles  d'içy  bas.    Que  s'ils  le  faifoient  y 
il  efpéroit  dans  une  demie  heure,  de  rendre  le 
mefme  fervicé  à  fes  frères.  Ayant  fini  ce  difcours  y 
il  demanda  au  Scheriff ,  fi  Ton  avoit  des  articles , 
pour  lefquels  ils  euflent  efté  condamnez  5  &  le 
Scheriff  ayant  répondu  ,  que  non ,  Barnes  de- 
manda au  peuple ,  fi  quelcun  fçavoit  la  caufe  de 
leur  condamnation  ,  ou  fi  quelcun  fe  pouvoic 
plaindre,  qu'ils  luy eulfent enfeignéunedo&rine 
erronée.  Perfonne  n'ayant  répondu  ,  à  ces  de- 
mandes ,  Barnes  ajouta ,  qu'il  alloit  eftre  brûlé  , 
par  arreftdu  Parlement,  &  que  fon  fupplice  fuf- 
fifoit,  pour  luy  apprendre,  dequoy  on  î'avoit  cru 
coupable:  Qu'il  prioit  Dieu,  de  pardonner  aux 
auteurs,  &  aux  inftrumens  de  cette  condamna- 
tion 3  entre  autres  à  Gardiner ,  fi  cet  Evêque  y 
avoit  eu  pan.    Et  comme  on  avoit  publié ,  qu'il 
prêchoit  la  fédition  >  &  la  rébellion  ,  il  fit  voir 
tout  le  contraire  s  priant  Dieu  avec  ardeur ,  pour 
le  Roy ,  &  pour  le  Prince  ;  déclarant  au  peuple  > 
que  l'Evangile  impofoit  l'obligation ,  de  fe  foû- 
mertre  humblement,  à  la  volonté  des  Princes, 
non-feulement  par  un  motif  d'appréhenfionjmais 
auflipar  un  principe  deconfcience  j  &  ajoutant, 
que  fi  un  Prince  venoit  à  ordonner  des  chofes , 

con- 
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contraires  à  la  Loy  de  Dieu  ,  &  qu'on  fuft  i^qI 
capable  de  luy  réfïfter  ,  on  dévoie  ne  le  pas 
faire. 

I  l  pria  enfin  le  Scheriff,  d'informer  le  Roy  , 
qu'il  le  fupplioit  decinqchofes. 

L  A  première  ,  de  confacrer  une  partie  du 
revenu  des  Abbayes  fupprimées  ,  ou  mefme  le 
tout,  au  foulagement  de  ceux  d'entre  fesfujets> 
qui  eftoient  dans  le  befoin.  Il  ajouta,  qu'il  ne 
condamnoit  aucunement  cette  fuppreflion  5  ce 
que  le  Scheriff  avoît  crû  d'abord  ;  interrompant 
mefme  Barnes  pour  cela.  Qu'au-contraire  ,  il 
avoit  beaucoup  de  joye ,  de  ce  que  par  fa  prédi- 
cation ,  &  par  la  prédication  de  fes  compagnons, 
quelque  peu  confidérables  qu'ils  fuffent  d'ailleurs , 
diverfes  coûtumes  fuperftitieufes  avoient  efté 
abolies  >  la  puiflànce  fouveraine ,  rétablie  danS 
£1  première  étendue  5  &  l'obeiflancedesfujets, 
ramenée  à  fa  fource  naturelle.  Que  ces  chofes 
eftantainfi,  il  prioit  le  Roy ,  de  pourvoir  aux  né- 
neflitez  de  fon  peuple. 

La  féconde,  de  ne  plus  fouffrir,  que  l'on 
méprifaft  le  lien  facré  du  mariage  5  qu'on  fe 
féparaft  facilement  de  fa  femme  ,  &  pour 
des  prétextes  légers  5  que  les  perfonnes  ,  qui 
ne  feroient  pas  mariées ,  vécuflent  dans  la 
débauche. 

L  a  troifiême ,  de  faire  punir  les  Jureurs. 

La  quatrième,  de  conduire  à  fa  perfection, 
le  grand  ouvrage  du  rérabliiïement  de  la  vraye 
Religion.  Barnes  le  prioit  de  confidérer  fur  ce 
fu jet,  que  bien  qu'il  l'euft  déjà  fort  avancé,  il  avoit 
pourtant  encore  quantité  de  chofes  à  faire  ;  &  que 
fur  tout ,  il  devoit  fe  donner  garde  des  faux 
Docteurs. 

Pour 
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lï4o.-  Pour  la  cinquième,  il Pavoit oubliée.  En- 
fin ,  il  pria  ceux  de  PAflemblée  ,  qu'il  pouvoic 
avoir  ofFenfez ,  de  luy  vouloir  pardonner  5  &  fe 
prépara  à  la  mort. 

Jérôme  parla  après  luy  5  dit,  qu'il  croyoic 
tout  -ce  <jui  eftoit  contenu  ,  dans  l'Ecriture  s  & 
s'expliqua,  fur  chaque  article,  Enfuite,  il  pria 
pourlaprofpéritéduRoy ,  &  du  Prince.  Il  finit, 
par  une  invitation  pathétique ,  à  l'amour ,  &  à  la 
charité  fraternelle;  exhortant  le  peuple ,  de  fe 
propofer  pour  modelle,  l'amour  ineffable  de  Jefus 
Chrift,  en  qui  feul  eftoit  la  fource  du  falut.  Gérard 
fuivit  leur  exemple  $  expliqua  (à  foy  i  &  protefta , 
qu'autant  qu'il  s'en  pouvoit  fouvenir ,  il  n'avoit 
jamais  rien  fait,  ni  jamais  rien  dit3  que  pour 
,  exciter  les  Fidèles ,  à  fervir  Dieu ,  &  à  obeïr 
au  Roy. 

Ayant  demandé  au  peuple  ,  fes  prières  ; 
&  à  Dieu,  la  grâce  de  la  confiance  ,  ils  s'em- 
brafférenc  ,  &  fe  baiférent  l'un  l'autre  ;  après 
quoy  ,  le  Miniftre  de  la  Juftice  fit  fon  devoir. 

leur  mort  donna  du  courage  à  leur  parti , 
plûtoft  qu'elle  ne  l'intimida;  le  degré  extraordi- 
naire de  confiance,  que  l'on  avoit  remarqué  en 
eux ,  confirmant  tous  leurs  difciples  3  dans  le  def- 
£fe  fein  de  fouffrir,  pour  conferver  une  bonne  con- 
■  •  fcience,  &  pour  avancer  la  gloire  de  leur  Sau- 
veur ,  qui  foûtenoit  fes  enfans ,  au  milieu  des  plus 
terribles  épreuves.  Mais  il  parut  une  différence 
confîdérable ,  entre  ces  trois  défenfeurs  de  la  véri- 
té, &  les  défenfeurs  de  l'autorité  pontificale ,  qui 
furent  exécutez  avec  eux.  Abel ,  Fetherfton ,  & 
Powel,  allèrent  tous  trois  à  la  mort,  méprifant 
les  compagnons  de  leur  fupplice,  ou  bien  en  ju- 
geant d'une  manière  pleine  de  fureur ,  &  qui  ne 
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tenoit  nullement  de  la  charité.  Aufli,  les  Au-jç^ 
teurs  de  leur  parti  nous  apprennent  ,  que  la  com- 
pagnie de  Barnes ,  &  des  deux  autres,  leur  parut 
plusamére,  quê  la  mort  mefme.  Ceux-cy,  au- 
contraire,  firent  aflezvoir,  quelapafiionneles 
aveugloit  aucunement  •>  ils  pardonnèrent  à  leurs 
ennemis  5  &  fur  tout  à  Gardiner,  que  l'onre- 
gardoit  généralement ,  comme  la  caufe  de  leur 
mort.  Véritablement,  cet  Evêque s'efforça  de 
s'en  laver,par  un  manifefte  ,  qu'il  publia  fur  ce  fu- 
jet:  mais  fans  fuccés. 

C  E  fut  alors  ,  que  Bonner  donna  des  marques,  Cruauû 
de  fon  mauvais  naturels  fa  paffion  ,  pour  les  di-dcBoa" 
gnitez  eccléfiaftiques  ,  l'avoit  porté  à  paroître 
fort  complaifant  auprès  de  Cromwel ,  &  de 
Cranmer,  qui  trompez  par  fesdéguifemens,  fe 
rioienten  luy.  Le  voyant  ferme ,  &  vigoureux, 
ils  s'imaginèrent,  qu'il  avanceroit  les  progrés  dë 
la  Réformation.  Ce  fut  pour  cela ,  qu'ils  le  pouf- 
fèrent à  la  Cour.  Mais  le  lendemain  delà  difgra- 
ce  du  Vicegérent,  il  fit  éclater  fon  ingratitude, 
auffi  bien  que  la  facilité ,  avec  laquelle  il  changeoit 
d'inclinations,  &  de  parti  :  Car  Grafton  luy  té- 
moignant  du  déplaifir  de  la  difgrace  de  Ci  omwel, 
qui  aimoit  véritablement  cet  Imprimeur ,  à  cau- 
fe que  c'eftoit  luy ,  qui  avoit  mis  la  Bible  Angloife 
au  jour ,  Bonner  luy  dit ,  que  c'eftoit  dommage, 
qu'on  ne  s'en  fuft  pas  défait  plûtoft.  L'autre  s'ap-  » 
perçut  du  changement  de  l'Evêque,  &fe  retira. 
Quelques  jours  après,  il  fut  cité  devant  le  Con- 
feîl  >  pour  des  vers  à  la  louante  de  Cromwel , 
qu'on  le  fupçonnoit ,  d'avoinmprimez.  Bon- 
ner, pour  le  rendre  plus  criminel,  informa  les 
ConfeiÛers,  de  l'entretien ,  qu'il  avoit  eu,  avec 
luy,  fur  le fujet de  Cromwel.  MaisleChance- 
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Z  540.  lier  Audley,  qui  eftoit  ami  de  Grafcon,  le  tira 
d'affaire. 

La  ville  de  Londres  eut  bien-toft  fujet d'ap- 
préhender les  effets  de  la  cruauté  de  Bonner  5  & 
plufieurs  perfonnes  ayant  elté  pourfuiviesen  jufti- 
ce>  àTinftigation  decetEvcque,  leur  vie  eftoit 
dans  un  grand  danger ,  fi  le  Roy  n'euft  pas  réfolu, 
de  ne  point  paroître  trop  cruel  ,  fur  le  déclin  de 
fes  jours.  Ainfi ,  par  un  ordre  de  la  Chambre 
étoilce,  tous  ces  prifonniers  furent  remis  en  li- 
berté. 

Mais  Bonner  donna  ,  dans  cette  rencon- 
tre ,  un  exemple  de  cruauté ,  qui  noirciroit  toute 
fa  vie,  fi  des  taches  particulières  y  pouvoientpa- 
rofcre  ,  après  ce  qu'il  fie  depuis  ce  temps-là. 
Richard  Mekins ,  jeune  garçon  de  quinze  ans  au 
plus ,  &  fort  ignorant ,  avoir  parlé  contre  la  pré- 
fence  corporelle  de  Jefus  Chrift,  dans  le  Sacre- 
ment 5  &  à  la  louange  de  Barnes.  On  le  pour- 
fuiten  juftice:  Deux  témoins  font  ouïs ,  contre 
luy  :  le  jour  eft  marqué,  pour  le  jugement  de 
fon  affaire  :  on  le  reconnoift  innocent.  Mais  Bon- 
ner entre  en  furie  ;  &  traite  les  Jurez,  de  parju- 
res. Ils  fe  juftifient ,  en  faifant  voir ,  que  les  té- 
moins fe  contredifoient  ;  l'un  dépofant ,  que 
Mekins  avoit  appelé  le  Sacrement,  unefimple 
cérémonie^  l'autre  l'accufant,  d'avoir  foûtenu, 
que  ce  n'eftoit  qu'une  fignification.  Bonner  in- 
fîfta,  qu'au  moins,  Mekins  avoit  dit,  que  Bar- 
nes eftoit  mort ,  dans  un  eftatde  fainteté.  Les 
Jurez  luy  répondirent ,  qu'ils  ne  trouvoient  point, 
que  ces  paroles  fuCTent  puniflables  par  la  Loy. 
IVlais  entrant  de  plus  en  plus  en  furie,  &  jurant  il 
les  obligea  de  délibérer  de  nouveau.  A  cette  fé- 
conde fois  ,  la  peur  fit,  qu'ils  prononcèrent , 
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cofntre  le  jeune  garçon.   Ainfi,  on  le  condamna 
au  feu.    Lors  qu'il  fut  exécuté ,  on  le  perfuada  > 
de  bien  parler  de  Bonner  s  de  dire  beaucoup  de 
mal,  des  Hérétiques,  furtoutdeBarnes,  &de 
déclarer,  que  c'cftoitluy  >  qui  Pavoit  infeâé 
d'héréfie.  De  cette  forte,  on  le  fit  mourir,  en 
proférant  un  menfonge.  Car  Barnes  eftoit  Luthé- 
rien zélé,  comme  il  le  fit  voir  3  dans  l'affaire  de 
Lambert;  &ainfi,  ce  n'eftoit  pas  luy ,  qui  avoir  1 
appris  à  Mekins  ,  que  le  Sacrement  eftoit  une 
fimple  cérémonie  ,  ou  une  fimple  fîgnification.  * 
Trois  autres  >  dont  l'un  eftoit  Preftre,  fubirent 
lemefme  fupplice,  à  Salisbury,  par  la  rigueur 
de  la  mefme  Loy.    Deux  autres  furent  brûlez,  à 
Lincolne ,  en  un  mefme  jour.    C'eft-là  tout  le  # 
fang,  qui  fut  répandu  alors  ,  en  exécution  de 
l'Ordonnance  des  fix  Articles;  du  moins,  au- 
tant que  j'ay  pu  l'apprendre.   Pour  le  refte  , 
quantité  de  gens  fe  trouvèrent  dans  l'embaras ,  & 
demeurèrent  long-temps  en  prifon  3  par  cette 
mefme  raifon. 

Le  Roy  commença  la  fondation  de  fes  nou- 
veaux Evêchez  ,  vers  la  fin  de  l'an  1540.  Au 
mois  de  Décembre  ,  il  convertit  l'Abbaye  de 
Weftmunfter ,  en  un  fiége  épifcopal ,  où  il  in- 
ftituaauffi  un  Doyen ,  &  douze  Chanoines,  avec 
di vçrs  officiers  >  pour  le  fervice  de  la  Cathédrale,  Fon(ja- 
&  du  Chœur.  L'année  fuivante,  il  convertit  tjon  de 
tout  de  mefme  ,  le  Monaftére  de  Werbourg ,  quelques 
dans  la  ville  de  Chefter ,  en  un  Evêché,  en  un  e™^™* 
Doyenné,  &  en  fix Prébendes.   Enfuite,  ilenL^l€  * 
fit  autant  de  l'Abbaye  de  Sc.  Pierre  de  Glocefter ,  jiwfi 
où  il  fonda  un  Evêché,  un  Doyenné  ,  &  fix  is+I#  . 
Chanoinies.   Et  pour  rapporter  icy  fes  fonda-  ^s^"*- 
tions  toutàlafois,  les  Abbayes  d'Ofney,  dansais*2 
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en  Chanoinies,  &  appliquées  à  quelques  autres  154.0. 
ufages  eccléfiaftiques  :  outre  que  d'ordinaire  on 
fixoit ,  en  chaque  lieu ,  une  diliribution  annuelle 
aux  pauvres. 

Mais  file  Roy  fit  en  cela,moins  qu'il  n'avoit  Le  dcficla 
réfolu ,  l'Archevêque  de  Cantorbery  vit  échouer , dc  Clan- 
au  mefme  temps  ,  le  deflein  qu'il  avoit  formé.  Il 
prétendoit  faire  un  fond ,  dans  chaque  Cathedra-  pas. 
le,  pour  entretenir  des  Profefleurs  en  Théologie, 
en  Grec,  en  Hébreu  $  &  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens,  que  l'on  euft  foin  d'exercer,  à  la 
connoiflànce  de  la  véritable  Religion ,  au  fervice 
de  Dieu ,  à  1  ecude ,  &  aux  dévotions  ordinaires. 
L'Evêque  euft  enfuite  pûlesdiftribuer,  partout 
fon  Diocéfe.  Et  de  cette  forte ,  l'on  euft  eu ,  dans 
chaque  Evêché,  un  féminaired'Eccléfiaftiques, 
qu'on  euft  avancé,  à  proportion  de  leur  mérite» 
Cranmer  trouvoit  de  grands  défordres ,  parmi 
les  Chanoines  :  &  une  de  fes  lettres ,  dontj'ay 
va  l'original ,  témoigne  aflFez  ,  qu'il  regrettoit 
eitremément,  que  lesrkhefTescoulaffent,  dans 
un  femblable  canal.  Mais  fon  crédit  n'eftoit  pas 
alors  fi  grand ,  que  l'autre  parti  ne  ruinaft  tous  fes 
projets.    Pour  le  refte,  les  perfonnes  éclairées 
jugèrent  fans  peine  ,  qu'un  prudent  mélange 
de  Chanoines  ,  &  de  jeunes  Eccléfiaftiques , 
élevez  dans  les  environs  des  Cathédrales , 
fous  les  yeux  de  chaque  Evêque  ,  &  fous  la 
conduite  du  Chapitre  ,  auroit  efté  une  des 
plus  grandes  bénédictions ,  que  l'on  euft  pu 
foûhaiter ,  à  PEglife  d'Angleterre.    Car  com- 
me alors  ,  il  n'y  avoit  pas  affez  de  lieux ,  où 
l'on  euft  foin  de  former  l'efprit ,  &  les  mœurs 
de  ceux,  qui  fe  confacroient  au  fervice  del'E- 
glife,  elle  n'a  que  trop  fenti,  depuis  ce  temps-là* 

G  g  3  comr 


n 


702  Hijlolre  de  la  Réformation 

JÇ40. combien  un  défaut  de  cette  nature  efl  funefte. 
Cranmer  avoit  donc  trouvé  te  remède  contre  ce 
mal.  Mais  lespartifansdela  vieille  Religion  ju- 
gèrent  facilement  ,  que  le  fuccés  de  ce  deffein 
àvanceroit  la  Réformation:  ainfî,  ilss'yoppo- 
férent;  &  détournèrent  d'un  autre  collé  les  grâ- 
ces du  Roy. 

Ces  nouvelles  fondations  donnèrent  pourtant 
du  poids,  à  la  conduite  de  Henry  >  &  facilitè- 
rent la  fuppreiîîon  des  Chapelles  ,  &  celle  des 
Chantres.  Mais  les  Catholiques- Romains  des 
autres  pais  épargnèrent  auffi  peu  le  Roy ,  fur  cet- 
te aftion  j  que  fur  fes  autres  démarches.  Ils 
dirent  ,  que  c'eftoit-là  une  légère  reftitution , 
d\ine  petite  partie  des  richeffes ,  qu'il  avoit  volées 
à  PEglife ,  dont  au  mefme  temps ,  il  violoit  la 

i' urifdi&ion  fpirituelle  ,    en  démembrant  des 
)iocéfes,  &  donnant  aux  uns,  ce  quiapparte- 
noit  aux  autres.    A  cela ,  on  répondoit ,  que  ce 
Prince  euft  confacré  bien  d'autres  femmes ,  à  la 
gloire  de  la  Religion ,  fi  les  cabales ,  &  les  intri- 
gues du  parti  Romain,  ne  l'avoient  pas  oblige, 
de  faire  de  grandes  dépenfes  ,  pour  fortifier  fes 
codes,  &fonpaïss  de  foire  tenir  de  l'argent,  à 
divers  Eftats  étrangers ,  pour  entretenir  la  guerre, 
a  quelquediftance  de  fon  Royaume;  &  de  s'affai- 
rer de  les  fujetsmefmes,  en  leur  donnant ,  à  fort 
bas  prix,  les  terres  de  la  fuppreffion.  A  l'égard 
du  démembrement  des  Diocéfes ,  on  fit  voir,  par 
le  droit  Romain ,  que  le  partage  des  Jurifdidtions 
cccléfîaftiques ,  desPatriarchats,desPrimacies, 
des  lièges  métropolitains,  &desEvêchez,  avoit  1 
appartenu  aux  Empereurs  5  &  que  les  anciens 
Conciles  avoient  approuvé  cette  conduite.  Que 
l'Angleterre  en  foumiflbit  un  grand  exemple  , 
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puis  que  l'Evêché  de  Lincolneeftant  trouve  trop  1540» 
grand ,  un  Roy  l'avoit  divifé  5  &  en  avoit  fait 
deux  fiéges  s  l'ancien  fiége  ,  &  celuy  d'Ely  5  Ers. 
tout  cela  ^  de  fa  propre  autorité  ,  bien  que  de 
l'aveu  de  fon  Clergé  ,  &defaNobleffe.  <c.Veri- 
cc  tablement ,  ajoutoit-on  ,  le  Pape  Nicolas  fe 
cf  mefla  officieufement  de  cette  affaire  ,  quand 
fc  elle  fut  faite  5  &  en  envoya  la  confirmation. 
tc  Mais  c'eft-là  un  des  artifices  du  fïége  Romain  , 
tC  qui  envoyé  fort  fouventdes  confirmations  des 
c:chofes,  que  Ton  a  faites ,  fans  fa  participation. 
"  Et  comme  d'abord ,  les  Princes ,  qui  ne  fon- 
ccgeoient,  qu'à  autorifer  leurs  a&ions,  reçurent 
"fans  peine  les  approbations  de  la  Cour  de  Ro- 
ct  me,  les  Papes  en  ont  depuis  fait  un  droit.  Ils 
"ont  prétendu,  que  les  Souverains ,  quiavoient 
cc  reçu  ces  confirmations ,  avoient  rendu  une 
€ç  manière  d'hommage  au  Siège  Romain.Et  cette 
w  affaire  a  efté  conduite  fi  finement ,  que  les 
cc  Princes  ont  approuvé,  en  quelque  forte ,  ces 
<c  prétentions ,  avant  que  de  fe  douter  du  piège , 
^  qu'on  leurtendoit.  Enfuite  l'autorité  du  droit 
"  canon ,  venant  à  eftre  plus  confidérée ,  quecel- 
<cle  des  autres  loixy  on  y  inféra  des  maximes,  qui 
"  portoient  encore  plus  haut ,  les  prétenfîons  de 
cc  la  Cour  de  Rome ,  &  qui  avoient  pour  fonde- 
c<  ment,  l'aveu  tacite,  ou  les  actions  imprudentes 
"de  divers  Princes.  - 

L'a  f  f  a  i  r  e  des  nouvelles  fondations  eftant 
réglée,  on  prit  foin,  de  donner  quelque  ordre, 
aux  matières  de  la  Religion.  Alors,  lesEvèques 
firent  publier  leur  Livre ,  pour  eftre  la  régie  de  la 
Foy  :  Et  quiconque  s'éloignoit  çie  leur  doârine , 
eftoit  jugé  Hérétique  5  de  quelque  cofté  qu'il 
panchalh.  Mais  apparemment ,  le  Roy  donna 
Wf  *  G  g  4:  un* 
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JÇ40. un  ordre  fecret,  pour  empêcher,  qu'on  n'exé- 
cutaft  la  Loy  des  fix  Articles,'  du  moins  capka- 
lement. 

Eftat  de  Comme  la  doûrine  ,  &  les  cérémonies , 
en^c1"  e^ellt  a'ors  dig^ées ,  &  réduites  en  un  corps , 
icmps-là.  nous  voicy  enfin  arrivez  ,  à  la  conclufion  de  la 
Réformation  ,  qui  fut  faite,  fous  le  régne  de 
Henry  VÏII.  Que  fi  dans  la  fuite,  on  fit  encore 
quelque  chofe,  furcefujet,  ce  ne  fut  que  par  in- 
tervalles, &  d'une  manière  ,  tantoft  favorable 
à  l'un  des  partis ,  &  tantoft  avantageufe  pour  l'au- 
tre. Car  depuis  la  mort  de  Cromwel ,  le  Roy 
n'avoitplus  dans  fes  démarches,  cette  fermeté, 
qu'on  luy  avoit  vue  autrefois.  Cromwel  avoit  fur 
fonefprit,  unafeendant,  que  perfonne  n'eut  ja- 
mais ,  fi  ce  n'eft  Volfey.  L'un  &  l'autre  fçavoic 
l'art,de  le  gouverner*  quelque  impérieux, &  quel- 
que incommode  qu'il  fuft.  Mais  aucun  Miniftre 
w  ne  leur  avoit  fuccédé  en  cela.  Pour  ce  qui  eft  du 
Duc  de  Norfolk ,  il  eftoit  &  riche ,  &  brave  ;  il 
faifoit  fort  bien  fa  «our,  fans  avoir  beaucoup  de 
génie  ;  aufli ,  le  Roy  le  craignoit ,  ou  bien  l'aimoit, 
plus  qu'il  ne  l'eftimoir.  Gardiner,  homme  d'un 
efprit  fervile  &  abjedt,  eftoit  véritablement  em- 
ployé ;  mais  comme  un  fimple  infiniment  >  dont 
on  ne  faifoit  aucun  eftat ,  qu'à  proportion  de  l'ufa- 
ge ,  auquel  on  Pappliquoit.  L'Archevêque  de 
Cantorbery  eftoit  toujours  recommandable,pour 
fa  candeur,  &  pour  fa  fincérité  :  mais  ce  grand 
Prélat  n'eftoit ,  ni  bon  courtifan ,  ni  bon  politi- 
que: Auflï,  lcRoyleconfidéroit,plûtoftàcau- 
fc  de  fa  vertu ,  qu'à  caufe  de  fon  talent  pour  les 
affaires.  Voilà  donc  Henry  abandonné  à  luy- 
mefme  -y  &  comme  il  eftoit  aufli  chagrin ,  qu'im- 
pétueux ;  on  luy  vit  faire  plus  de  fautes,  dans  les 
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dernières  années  de  fa  vie,  qu'il  n'en avoit  fait>  1540; 
dans  tout  le  refte  de  fon  régne.  La  France  fe  dé-  t| 
tacha  de  Iuy  :  L'Efcofle  luy  fit  la  guerre  y  8o+ 
Pauroit  fort  embara(Té ,  fi  Jacques  V.  ne  fuft  pas  ; 
mort  tres-à-propos  ,  pour  l'Angleterre  ;  ne 
laiflànt  qu'une  rrinceffe,  âgée  de  quelques  jours  -J 
feulement.  Enfin,  quoy  qu'il  fuft  en  paix  avec 
l'Empereur,  leur  alliance  n'eftoit  pas  folide.  Ce 
font-là-toutes  les  chofes ,  dont  nous  avons  à  par- 
ler ,  dans  le  refte  de  ce  livre  :  mais  la  narration 
n'en  fçauroit  eftre  continuée  y  puifque  la  matière 
nous  manque  :  Ainfi  ,  nous  en  parlerons  fans 
fuite,  &afïèz légèrement. 

Dans  le  mois  de  May,  de  l'an         on  la  BihJ* 
acheva  une  nouvelle  édition  de  la  Bible  Angloifej  Angloife 
&  auffi-toft ,  une  Ordonnance  fut  publiée ,  com-  ^fef^ 
mandant  à  chaqueparroifTe ,  d'acheter  une  de  ces  Egiifo. 
Bibles,  avant  laTouflaints  fuivante,  fous  peine  voy  nôtrr 
de  vingt-cinq  francs  d'amende ,  par  chaque  mois,  Rttu*ll\ 
a  compter  de  ce  jour-la.  Le  Roy  marquoit ,  dans  lxxxi^ 
cette  ordonnance ,  qu'il  accordoit  à  fes  fujets  l'ula- 
ge  desEcritures ,  afin  qu'ils  puffent ,  en  les  lifant* 
y  reconnoître  la  puiflance ,  la  bonté ,  &  la  fagef- 
fe  de  Dieu,  &  y  puifer  Tes  moyens,  d'eftreobeïf- 
fans  à  leur  Prince  5  de  ne  point  violer  fes  loix  s  & 
de  vivre  tous  enfemble,  d'une  manière  charitable^. 
&  Chrétienne  :  Que  néanmoins ,  il  n'entendoit 
pas,  que  le  peuple  fe  donnaft  la  liberté,  d'expliquer 
les  Ecritures ,  &  d'en  tirer  des  raifonnemens ,  o\h 
d'interrompre  le  fervice,  en  lifant  la  Bible,  durant 
la  Méfie  5  qu'au  lieu  de  cela ,  chacun  devoit  s'ap- 
pliquer à  cette  ledlure ,  dans  un  efprit  d'humilité^, 
de  douceur ,  &  de  révérence ,  afin  de  s'inftruire 
foy-mefme,  d'édifier  les  autres,  &  de  réformer 
fes  moeurs  ?  &  fa  vie.  Mais  parce  que  les librat- 
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IS4o.  res  eufl*ent  pû  vendre  ces  Bibles  trop  cher  ,  on  y 
mit  un  prix  raifonnable.  Bonner  luy-mefme , 
"Voyant  que  le  Roy  eftoit  entier  fur  ce  point,  expo- 
fa  fix  de  ces  Bibles,  en  divers  endroits  de  l'Eglife 
de  Sc.  Paul ,  afin  que  ceux  qui  fça  voient  lire ,  puf- 
nôfire  fent  en  avoir  Pufage ,  à  toute  heure.  Et  à  chacun 
Recueil ,  des  pilliers ,  où  il  les  fit  attacher,  avec  des  chaînes 
V^^li  de  fer  ,  Pon  voyoit  un  écriteau  ,  pour  exhorter 
les  fidèles,  à  fe  dégager  de  toute  forte  de  vaine 
gloire  >  d'hypocrifie ,  &  d'afFe&ions corrompues; 
&  à  lire  la  fainte  Ecriture,  avec  prudence,  avec 
rectitude  d'intention ,  avec  zélé,  avec  révérence , 
avec  modeftie;  fans  fe  faire  fuivre,  d'une  foule 
de  peuple  ;  fans  fe  méfier ,  d'expliquer  aux  autres, 
ce  qu'ils  liraient ,  pour  eux-mefmes  5  fans  faire 
cette  le&ure ,  à  haute  voix ,  &  avec  bruit,  durant 
le  fervice  5  &  fans  difputer  du  fens  despaffages. 
Le  peuple  fe  rendoitdonc  ordinairement,  à  ces 
pilliers  5  &  lors  que  quelcun  fça  voit  lire  diftindte- 
ment ,  &  avoit  une  voix  claire ,  il  y  eftoit  accom- 
pagné d'une  foule  de  perfonnes. 

1  l  s'en  trouvoit  mefme  plufieurs ,  qui  en- 
voyoient  leurs  enfans  à  l'école,  afin  qu'ils  allaf- 
fent  à  PEglife ,  fous  la  conduite  de  leurs  maîtres  j 
&  qu'ils  leur  entendiffent,  lire  la  parole  de  Dieu. 
Du-refte ,  l'exhortation  de  Bonner  ne  fuffifoit  pas 
toûjours ,  pour  prévenir  des  difputes ,  fur  certains 
paffages.  Et  en  effet,  qui  euftpû  lire  ces  paroles, 
Buvez  en  tous ,  &  le  difeours  de  Sc.  Paul ,  contre 
le  fervice,  fait  en  une  langue  inconnuë,  fansfon- 
ger  d'abord ,  qu'on  avoit  ofté  la  Coupe  au  peu- 
ple ,  contre  le  commandement  formel  du  Sau- 
veur; &  qu'on  impofoit  aux  Fidèles,  une  ma- 
nière de  fervice  ,  où  les  perfonnes  fans  lettres 
ae  pouvoient  répondre  ,  Amen ,  puis  qu'elles 
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n'èntendoient  pas  unfeulmotdesGolIe&es,  ni 
des  Hymnes? 

Les  ennemis  de  la  liberté,  que  chacun  pre- 
noit ,  à  cet  égard-là ,  en  portèrent  auffi-toft  leurs > 
plaintes  au  Roy ,  &  luy  k remontrèrent  ,  quel'u- 
fage  univerfel  de  l'Ecriture  faifoit  naître  beau- 
coup d'abus.  Ce  fut  fans  doute  de  fon  aveu ,  que 
Bonner  fit  attacher,  à  chaque  pillier,  un  autre 
avertiffement  ,  dans  lequel ,  après  avoir  condam- 
né la  manière  ,  dont  le  peuple  lifoit  l'Ecriture 
fainte,  il  déclaroit,  qu'il  le  priveroit  de  toutes^ 
les  Bibles ,  .s'il  voyoit ,  que  l'on  continuait,  d'en' 
faire  un  abus  fi  condamnable.  Ces  plaintes  ne  fu- 
rent alors  fui  vies  d'aucune  rigueur  ,  mais  elles 
firent  enfin  obtenir  aux  partifans  de  la  vieille  Reli- 
gion ,  ce  qu'ils  defiroient. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Roy  avoit  converti 
en  Eglifes  Collégiales ,  avec  un  Doyen  &  quatre  • 
Chanoines  dans  chacune ,  les  Abbayes  de  Burton  • 
fur  Trente,  &deThornton,  en  la  province  de 
Lincolne. 

L'A rcheveque  de  Cantorbery  réfolut Régîè^- 
en  ce  temps-là ,  de  réformer  un  grand  abus.  Les  ment 
tables  des  Evêques  eftoîent  trop  fomptueufes  :  P°"rîef 
Sous  le  nom  fpécieux  d'hofpitaliré ,  ilsfaifoient  £CC|"  e" 
continuellement  des  feftins.  De  la  forte  ,  leurs  iiaftiques*- 
re venus,  qui  auroient  dû  eftre  employez  à  de 
faints  ufages,  eftoient  diffipez  en  magnifiques  re- 
pas; &  leurs  dépenfes  inutiles  les  empêchoient, 
d 'dire  charitables.  Pour  remédier  à  ce  défordre,. 
Cranmer  fit  un  Règlement  ,  félon  lequel ,  un 
Archevêque  ne  pou  voit  avoir,  que  fix  plats  de 
viande,  &  quatre  de  delfert:  Un  Evêquecinq 
plats  de  fervice  ,  &  trois  de  fruit  5  Un  Doyen 
&  un  Archidiacre ,  quatre  plats  de  viande ,  & 
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X54I,  deux  dedeflert  ;  &  les  autres  Eccléfiaftiques  deux 
plats  feulement.  Mais  l'Auteur  ,  à  qui  nous 
devons  la  connoiflance  de  ce  Réglementée  plaint, 
que  Ton  n'eut  pas  foin,de  le  faire  exécuter  :ll  ajou- 
te là-deffus,  que  quantité  de  perfonnes,  voulant 
que  les  Prélats  tiennent  bonne  table ,  &  ne  fon- 
geantpas,  que  leur  revenu  eft  beaucoup  moindre 
qu'autrefois  ,  ces  Prélats  trop  complaifans  fe  forit 
mis  hors  d'ellat,  par  leurs  profufions,  d'exercer 
l'hofpitalité ,  non  envers  les  riches ,  comme  on 
le  pratique ,  mais  envers  les  pauvres  ,  comme 
l'ordonne  JefusChrift.  Outre  que  cette  fomptuo- 
fité  de  tables  a  d'autres  fuites  fàcheufes. 

Toutes  les  affaires  publiques  fouffrirent 
quelque  interruption  ,  vers  la  fin  de  l'an  154I5 
par  la  difgrace  de  la  Reine ,  arrivée  après  le  voya- 
ge d'York.  Comme  Henry  foûhaitoit  extrême- 
ment, d'engager  le  Roy d'Efco(fefon neveu,  à 
éteindre  la  puiflànce  du  Pape,  a  fupprimer  les 
Monaftéres,  &  à  l'imiter  en  tout  ce  qu'il  avoir 
fait,  il  luy  propofa  uneentreveuë,  dans  la  ville 
d'York.  Mais  le  Clergé  Efcoflbis ,  qui  appré- 
henda les  fuites  d'une  femblable  entreveuë,  fit 
de  grands  efforts,  pour  en  rompre  le  de(fein.  Le 
Roy  avoir  des  qualitez  éminentes ,  qui  l'euffent 
fait  regarder ,  comme  l'un  des  plus  illuftres  Prin- 
ces de  ce  pays-là ,  fi  fon  trop  d'attachement  aux 
plaifirs  n'euft  pas  obfcurci  l'éclat  de  fes  autres  per- 
fections. Il  aimoit  les  fciènces  5  ilprotégeoitles 
gens  de  lettres  j  II  eftoit  fort  jufte  5  &fedéguifoir 
Quelquefois,  pour  aller  dans  les  provinces,  s'ia- 
former  comment  la  jufticey  eftoit  adminiftrée , 
par  fes  Officiers.  D'ailleurs,  il  n'avoit aucune 
.  cftime  pour  les  Moines  s  ce  fut  luy  ,  qui  en- 
couragea Buchanan  >  à  écrire  contre  les  Cor- 
de- 
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deliers  ,  une  fatyre  aufli  piquante  que  fpiri-  IÇ4J. 
tuelle.  Ainfi,  les  Eccléfiaftiques  de  fon  Royau- 
me ,  eftant  dans  la  crainte  ,  qu'il  ne  fe  laiflàft 
gagner  par  fon  Oncle ,  ils  tachèrent  de  le  dé- 
goutter du  voyage  d'York.  Mais  aucune  chofe 
n'y  conrribua  davantage,  que  la  froideur,  qui 
eftoit  alors,  entre  Henry  ,  &  François.  Car 
le  Roy  d'Efcofle  eftoit  tout- à-fait ,  dans  les 
intérêts  de  ce  dernier.  Celafit,  qu'au  lieu  de  fe 
rendre  à  York,  où  l'on  travailloit  à  de  magnifi- 
ques préparatifs  ,  pour  fa  réception  ,  il  en- 
voya prier  fon  Oncle  ,  de  l'excufer  ,  s'il  ne 
pouvoir  faire  le  voyage.  Cette  démarche  irrita 
Henry,  &  fut  caufe  d'une  rupture,  quilafuivit 
de  fort  prés. 

Mais  avant  que  de  revenir ,  à  nôtre  fujet  > 
il  ne  fera  pas  inutile ,  cemefemble,  de  rappor- 
ter ,  en  quel  eftat  eftoit  alors  la  Religion ,  dans 
le  Royaume  d'Efcoiïè  -y  &  de  quelle  forte ,  la  Ré- 
formation y  prit  racine.  Cette  digreffion  peut 
aifément  eftre  juftifiée,  &  pafler  mefme3pour  une 
partie  néceffaire  de  nôtre  hiftoire  y  fi  l'on  confidé- 
re ,  que  les  deux  Royaumes  s'entretouchent:  Que 
dans  la  fuite,  ils  fe  réunirent ,  d'abord  dans  une 
mefme  créance,  &  après  cela,  fous  unmefme 
Prince:  au'enfin,  durant  le  régne  de  Henry  ,  & 
durant  celuy  d'Edouard  fon  fils,  les  intérêts  des 
deux  nations  furent  fouvent  méfiez  enfemble.  Au 
pis  aller ,  un  Auteur  eft  excufable ,  fi  quelque  ten- 
dreffe  pour  le  païs  de  fa  naiflance ,  le  fait  fortir  de 
fa  route,  pour  un  peu  de  temps. 

Comme  la  France  &l'Efcofleavoient  grand  com- 
commerce ,  l'une  avec  l'autre  ,  la  fcience  des  "^J^ 
Efcoflbis  leur  vendit,  principalement  de  Paris  :  fcien- 
C'eftoit  dans  ce féminaire  de gensde lettres,  que  ces  en 
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JÇ4I.  lesRois  d'Efcoffe  faifoient  élever  de  leurs îujers 
pour  les  mettre  enfuite  dans  les  Univerfitez  de 
leur  Royaume,  afin  qu'ils  puflent  y  communi- 
quer aux  autres  les  lumières ,  qu'ils  avoient  acqui- 
2n  141 2.  fes.   Et  certainement ,  depuis  que  Wardlaw> 
Archevêque  de  Sc.  *André ,  eut  érigé  une  Acadé- 
mie, dans  fonfiége  Métropolitain,  les  belles  let- 
tres y  firent  de  fort  grands  progrés  s  &  plufieurs 
autres  Collèges  y  furent  bien-tott  fondez.  On  en 
érigea  de  mefme,  dansGlafgow,  &dansAber- 
dine ,  d'où  il  eft  forti  de  grands  hommes ,  en  tou- 
tes fortes  de  profeffions.    Au  mefme  temps  que 
l'amour  des  belles  lettres  s'introduifit  dans  ce 
Royaume,  la  connoiflance  de  la  véritable Reli- 
Com«     gion  y  fut.reçué  ,  par  quelques-uns»  D'abord 
mcncc-    c'eft-à-dire  du  temps  mefme  de  Wardlaw,  &en 
îaRéfor  *an  1407  5  un  Anglois  nommé  Jean  Resby ,  fut 
mationen  accufé  d'héréfïe ,  &  condamné  à  eftre  brûlé.  Il 
Efcoflc.   eftoit  dans  les  fentimens  de  Wiclef  5  On  luy  op- 
VoySpôt-  pofa  quarante  articles,  dont  deux  feulement  font 
Parvenus  jufqu'à  nous  j  l'un  ,  que  le  Pape  n9e(ioit 
fZfcojji.  point  vicaire  de  fefus  Chrifl  ;  &  l'autre  qu*on'ne 
devoit point  reconnottre  pour  Pape  ,  un  homme  ,  de 
qui  la  vie  efioit  fîandaleufe.    Vingt- quatre  ans 
après  cela,  un  nommé  Paul  Crau,  Bohémien 
de  nailfance  ,  &  Hufïite  de  profeffion  ,  paffa 
d'Allemagne,  à  Sc.  André,  &  tâcha  d'y  faire 
Voy  Ltftiy  goûter  fes  opinions  :  Ce  qui  ne  fut  pas  plûtoft  dé- 
Hift.d'Ef-  couvert,  qu'on  le  condamna  au  feu.    Et  afin 
coji.  En  d'encourager  tout  le  monde  ,  à  pourfuiyre  les 
143 z*     Hérétiques  ,  on  récompenfa  de  l'Abbaye  de 
Melrofe,  Fogo ,  qui  avoit  découvert ,  &  révélé 
celuy-là.  *  •  y  ^ 

A  u-R  este,  il  ne  paroift  point  y  que  les 
©pinions,  qu'on  appeloit  Lollardies  en  Angle- 
terre*, 
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terre  y  ayent  eu  beaucoup  de  partifans  en  Efcofle,  1541^ 
avant  la  fin  du  XIV.  fîécle.  Maïs  alors,  on  remar- 
qua ,  qu'elles  s'eft  oient  extrêmement  répandues, 
dans  les  parties  occidentales  du  Royaume  ,  qui 
eftant  voifines  de  l'Angleterre  ,  avoieht  peut-eftre 
fervi  d'azile  >  aux  Lollards  perfécutez.    En  ce  Voy  Spi 
temps-là  diverfes  perfonnes  de  qualité  furent  M- 
pourfuivies  ,  comme  Hérétiques  ,  &  menées 
devant  l'Archevêque  de  Glafgow.   Mais  elles 
luy  répondirent,  avec  tant  de  fermeté ,  qu'il  les 
renvoya,  après  leur  avoir  recommandé  ,'defe 
défendre  des  nouveautez,  &  de  ne  fe  point  éloi- 
gner de  la  Dodtrine  de  PEglife. 

L'ignorance  &  la diflblution  eftoient 
alors  les  aualitez  dominantes  du  Clergé  d'Efcoffe. 
Les  Eccléfiaftiques  féculiers  ne  longeant  plus , 
qu'à  lever  leurs  dîmes ,  gageoient  quelques  Moi- 
nes y  pour  faire  les  prédications ,  &  de  pauvres 
Preftres,  pour  dire  la  Mefle  »  en  leur  place.  Les 
Abbez  s'eftoient  rendus  maîtres  des  plus  belles 
maifons,  &  de  la  meilleure  partie  des  richeffes 
du  païs  y  la  profufion  fuperftitieufe  des,  peuples 
ayant  faitpaffer,  en  lapofleflîon  del'Eglife ,  la. 
moitié  de  tous  lesbiens du  Royaume.  D'autre 
cofté  ,  les  Evêques  s'appliquant  bien  plus  aux 
affaires  temporelles  ,  qu'à  la  conduite  àg  leurs 
troupeaux,  ils  prétendoient  conferver,  a  quel- 
que prix  que  ce  fuft ,  mefme  par  des  voyes  violen- 
tes &  cruelles ,  ce  que  leurs  prédéceffeurs  avoient 
acquis ,  par  la  fraude ,  &  par  l'impofture.  Enfin ,  ufijtk 
un  Evêque  Ecoffois,  qui  aécritl'hiftoiredefon 
pais,  reconnoift  qu'on  fe  mettoit  peu  en  peine, 
d'inftruire  le  peuple ,  dans  les  principes  de  la  Re- 
ligion -y  qu'on  ne  faifoit  point  apprendre  le  caté- 
chifme  aux  enfans,*  qu'on  les  lailîbit  dans  l'igno- 
rance * 
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rance  *  ^  ^ue  'a  ^e  ^can<^a'eu^e  d'un  Clergé 
'  avare  &  diffolu  avoit  préparé  les  peuples ,  à  fe 
déclarer  pour  ceux  >  qui  voudroient  prêcher  la 
Réformation. 

Martyre  Le  premier ,  qu'on  fit  mourir  pour  la  foy,  du- 
de  Patrice  rant  le  XV.  fiécle ,  fut  Patrice  Hamilton ,  neveu 
Hamil-  comte  d'Arran,  par  fon  père,  &  du  Duc 
d'Albanie ,  par  fa  mere ,  &  qui  de  la  forte ,  eftoic 
très- proche  parent  du  Roy,  de  cofté  &  d'autre. 
Dans  fa  jeuneffe  ,  on  luy  donna  l'Abbaye  de  Fer- 
ne  :  mais  comme  il  eftoit  deftiné  y  à  de  plus  gran- 
des dignitez  ,  on  voulut  qu'il  voyageait ,  dans  les 
pais  étrangers.  L'amitié  3  qu'il  lia  en  Allemagne, 
avec  Luther ,  avec  Melanchton  ,  &  d'autres  Do- 
ûeurs  du  mefme  parti  ,  luy  procura  la  connoiflàn- 
ce  dés  points  ,  fur  lefquels  ils  différoient  d'avec 
l'Eglife  Romaine.  Se  trouvant  ainfi  éclairé ,  dans 
les  chofes  de  la  Religion  ,  il  reprit  la  route  d'Ecof- 
fe ,  pour  communiquer  ces  lumières  à  fes<:ompa- 
triotess  &  fans  s'arrefter  beaucoup  3  à  faire  ré- 
flexion ,  qu'il  alloit  perdre  fon  Abbaye  y  &  s'ex- 
pofer  à  de  grands  dangers ,  il  cenfura  hautement 
la  mauvaife  vie  des  Eccléfiaftiques ,  &  découvrit 
librement  les  erreurs  de  cefiécle-là.  Comme  il 
eftoit  tres-éclairé ,  &  que  fa  converfation  char- 
v  moit  tout  le  monde,  par  la  douceur ,  qu'on  y 

voycfc  éclater ,  il  eut  bien-toft  une  foule  de  difei- 
ples,  &  d'admirateurs.  Maisauffi,  les  Ecclé- 
fiaftiques* enragez  de  fes progrés,  l'invitèrent  à 
fe  rendre  dans  la  ville  de  Sr.  André ,  fous  prétex- 
te qu'ils  conféreroient  avec  luy ,  fur  les  matières, 
qu'il  condamnoit.  En  effet,  on  luy  mit  d'abord 
en  telle  un  Prieur  de  Dominicains  ,  nommé 
Campbel ,  qui  palfoit  pour  fçavant  homme.  En 
diverfes  conférences ,  qu'ils  eurent  enfemble ,  le 

Prieui 
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Prieur  fe  rendoic  prefque  toujours,  &tomboit  1541., 
d'accord ,  qu'une  Réformation  eftoit  nécefTaire  » 
à  divers  égards  :  mais  ce  n'eftoit-  là ,  qu'un  piège , 
que  l'on  tendoit  à  Hamilton ,  qui  ne  s'eftant  point 
préparé ,  à  une  femblable  perfidie ,  fut  arrefté , 
durant  la  nuit ,  &  mené  dans  le  Chafteau  de  l'Ar- 
chevcque.  Là ,  il  fut  interrogé ,  fur  divers  articles, 
comme  le  Péché  Originel ,  le  Franc- Arbitre ,  la 

Îuftification ,  les  bonnes  Oeuvres,  l'Abfolution, 
a  Confeffion  auriculaire ,  le  Purgatoire ,  &  l'ap- 
plication du  nom,&  des  marques  del'Antechrift, 
au  Pape.  11  y  eut  plufîeurs  de  ces  points ,  que  Ha- 
milton adopta  ouvertement  j  pour  ce  qui  regarde 
les  autres ,  il  dit ,  qu'ils  eftoient  problématiques  s 
quç  cependant,  il  ne  les  condamneroit  pas,  à 
moins  qu'il  n'en  euft  d'autres  raifons ,  que  celles 

?|ue  I  on  avoit  données  jufques-là.    Son  affaire 
ut  renvoyée,  à  douze  Théologiens,  du  nombre 
defquel  eftoit  le  Prieur.  Us  n'employèrent  qu'un 
jour  ou  deux,  à  examiner,  &  à  cenfurerfes  opi- 
nions. Ainfi,  fafentenceluy  fut  prononcée,  pari/ 1. 
l'Archevêque  Béton  ,  qui  avoit  pour  affiftans  M*TU 
l'Archevêque  de  Glalgow  ,  &  les  Evêques  de 
Dunkeld ,  &  de  Brichen  &  Dunblan ,  avec  cinq 
Abbez ,  &  d'autres  Eccléfiaftiques  d'un  plus  bas  v 
ordre.  Il  y  eut  bien  davantage;  car  tous  les  Mem- 
bres de  l'Académie ,  jeunes  &  vieux  y  furent  ob- 
ligez de  figner  cette  fentence ,  par  laquelle  Ha- 
milton eftoit  condamné ,  comme  Hérétique  en- 
durci, &  livré  au  bras  féculier.  # 

Mais  ceux  du  Clergé  craignant  ,  que  le 
Roy  ne  le  fauvaft,  foit  pour  ne  point  répan- 
dre un  fang ,  qui  devoit  luy  eftre  cher  ;  foit  pour 
répondre  aux  interceffionspuiflàntesdefesamis, 
ils  réfolurent  de  s'en  défaire  au  plûtoft,  durant 
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l'abfence  de  ce  Prince,  qui  eftoit  allé  en  pèlerinage 
à  Rofs. 

Hamilton  fut  donc  mené  l'aprefdince  du 
mefmejour,  au  lieu  du  fupplice ,  devant  le  Col- 
lège de  Sc.  Sauveur.   cCLà  fe  dépouillant  defes 
w  habits ,  il  les  donna  à  fon  ferviteur ,  &  luy  dit  , 
cc  qu'il  n*avoit  rien  autre  chofe  à  luy  laiflfer ,  (mon 
ccle  modelîe  de  fa  mort  :  qu'il  le  prioit,  d'en 
ccçpnferver  le  fouvenir;  parce  que  bien  qu'elle 
u  fuft  amére  ,  &  douloureufe  ,  dans  l'opinion 
cc  des  mondains  ,  elle  eftoit  pourtant  un  chemin , 
<c  qui  conduifoit  à  l'éternité &  «que  ceux  là  n'en- 
u  treroient  point  dans  le  Ciel,  qui  renonceroient 
Cf  Jefus  Chrift,  en  une  rencontre  femblable  à  la 
«cfienne.  Auffi-toft  qu'il  eut  achevé  cette  courte 
exhortation,  on  l'attacha  au  pofteau;  &l'onen- 
taflfaune  grande  quantité  de  bois,  autour  de  luy. 
Mais  fans  en  eftre  effrayé  3  il  tint  toujours  les  yeux 
levez  au  Ciel  j  recommandant  fon  ame  à  Dieu. 
Lapoudre,  dont  on  avoit  fait  une  trainée,  pour 
mettre  le  feu  au  bûcher  ,  ne  fit  qu'effleurer  la- 
main,  &  la  joué  de  Hamilton.  Cet  accident  re- 
tarda fon  exécution ,  à  caufe  qu'on  fut  contraint 
d'aller  quérir  d'autre  poudre,  dansleChafteau. 
Durant  ce  délay>  plufieurs  Moines  paroiffoient 
fort  empreflez ,.  à  exhorter  Hamilton ,  de  fe  con- 
vertir ,  d'avoir  recours  à  Paffiftance  de  la  Vierge, 
&  de  dire  le  Salve.  Le  plus  officieux  de  tous  eftanc 
Campbel ,  l'Abbé  le  pria  di verfes  fois ,  de  le  laif- 
fer  en  repos*  mais  voyant  enfin,  que  ce  Moine 
continuoit  de  l'importuner ,  il  luy  cria.  Cff  Me- 
ndiant homme,  tufçaisbien,  que  je  ne  fuis  pas 
"  Hérétique,  &  que  c'eft  pour  la  vérité,  que  je 
u  fouffre  maintenant:  tu  me  l'as  avoué  toy-mefme 
<c  en  particulier ,  &  je  te  cite ,  pour  en  répondre 

u devant 
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cc  devant  le  tribunal  de  Jefus  Chrift.  Tandis  qu'il  1  ^.j, 
achevoit  ce  reproche,  on  mit  le  feu  au  bûcher  5 
&  dans  le  mefme  moment  ,  on  l'entendit  s'écrier, 
O  Jeigneur ,  jufques-à  quand  les  ténèbres  envelop- 
peront-elles ce  Royaume  ?  Jufques-à  quand foujfri- 
ras  tu  une  telle  tyrannie  entre  les  hommes  ?  Il  mou- 
rut enfin,  en  prononçant  ces  paroles,  Seigneur 
Je  fus ,  refoy  mon  efprit.    Son  courage  &  fa  con- 
fiance ,  dans  le  plus  fort  du  fuppîice ,  firent 
croire  à  la  plufpart  de  fes  fpeétateurs ,  qu'il  eftoit 
véritablement  mort  martyr  :  &  ce  qui  en  confir- 
ma la  penfée  ,  c'eft  que  peu  de  temps  après  r 
Campbel  tomba  dans  le  défefpoir  j  que  fes 
remords  le  jettérent  dans  la  phrénéfîe  5  &  qu'il 
mourut  à  un  an  de  là. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu,  fur  les  circonftan- 
ces  de  cette  af&îre,  parce  qu'elle  peut  fort  bien 
eftre  regardée,  comme  le  commencement  de  la 
Réformation  en  Efcofle.  Elle  fit  venir  au  peuple 
la  curiofité ,  d'approfondir  les  matières  de  la  foy; 
&une  femblable  curiofité  a  toûjours  eftéfatate 
au  Clergé  Romain.  Cette  exécution  convertit 
mefme  plufieurs  perfonnes,  dans  l'Académie, 
entre  autres  Seton ,  Religieux  Dominicain,  qui 
eftoit  auffi  ConfefTeur  du  Roy.   Ce  Religieux  Scton>  ' 
devant  prêcher,le  Carême  dans  la  ville  de  Sr.  An-  confcÊ 
die,  il  infifta  fort  fur  ces  points.   cc  Que  la  Loy  ^"y  u 
cc  divine  eftoit  la  feule  régie  de  nôtre  juftice:Qu'il  avance  la 


<c  n'y  avoir  point  de  péché  ,  finon  lors  que  l'on  Rcfoima- 

<c  violoit  cette  Loy  de  Dieu  :  Qu'aucun  homme 1 

ce 
cc 


n'eftoit  capable  de  fatisfaire ,  pour  fes  péchez  ; 
&  qu'on  ne  pouvoit  en  obtenir  Ja  rémifiion,  que 
cC  par  le  moyen  d'une  repenrance  fîncére,&  d'une 
"foy  véritable.  Pour  lerefte,  onneTentendoit 
jamais  parler  >  ni  du  Purgaroire,  ni  des  pèleri- 
nages, 
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IÇ4I..  nages,  ni  du  mérite  des  bonnes  œuvres,  ni  des 
prières  adreflees  aux  Saints,  quoyquece  fuffent 
deschofes,  fur  lefquelles  les  autres  Moines  inlî- 
ftoient  le  plus,  dans  ces  fortes  d'occafîons.  Ayant 

3uité  Sr.  André' s  &  apprenant,  qu'un  Religieux 
e  fon  Ordre  y  avoit  taché  de  réfuter  fes  fenti- 
mens,  il  y  retourna  ,  pour  confirmer  ce  qu'il 
avoit  déjà  dit.  Dans  ce  Sermon ,  ilcenfurales 
Evêques,  qui  négligeointl'inftru&ion  du  peuples 
&  dit  3  qu'ils  eftoient  autant  de  chiens  muets.  Là*- 
defïuson  le  mena  devant  l'Archevêque  3  où  il 
fe  tira  aifément  d'affaire,  en  alléguant  qu'il  avoit 
«dît,  après  Sr.  Paul ,  que  les  Evêques  dévoient 
inftruire  le  peuples,  &  dans  les  paroles  d'Ifaïe, 
due  ceux  qui  ne  vouloient  point  le  faire ,  eftoient 
des  chiens  muets  5  mais  qu'il  s'eftoit  expliqué, 
en  termes  généraux ,  &  fans  faire  aucune  appli- 
cation de  ce  paffage.  L'Archevêque  fut  furpris 
de  fa  réponfe,  &  réfolut  de  le  laifleren  repos, 
jufqu'à  ce  qu'il  euft  perdu  les  bonnes  grâces  de 
fon  maître  :  cela  arriva  bien-toft  :  car  comme 
le  Roy  menoit  une  vie  licentieufe &  que  Se- 
ton  luyenfaifoit  des  reproches  fréquens  &  har- 
dis, il  commença  à  fe  dégoûter  de  luy.  Auflî- 
toft  que  les  Eccléfiaftiques  s'en  apperçurent,  ils 
fe  préparèrent  à  pourfuivre  ce  Religieux ,  qui  fe 
retira  à  Berwick,  en  Angleterre.  De  làil  man- 
da au  Roy,  que  iî  on  vouloit  l'écouter ,  dansû  . 
juftification ,  ilfe  rendroitàlaCour,  &  défen- 
droit  tout  ce  qu'il  avoit  enfeigné.  Dans  la  mê- 
me lettre ,  Seton  cenfuroit  la  cruauté  des  Ecclé- 
fiaftiques ;  con juroit  le  Roy ,  d'en  arrefter  les 
progrés  ;  &  luy  remontroit ,  que  fon  devoir  l'ap- 
peloit ,  à  mettre  fon  peuple  en  fureté  ,  contre 
la  rigueur,  &  contre  la,  haine  du  Clergé.  Mais 

corn* 
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comme  on  ne  luy  fit  point  de  réponfe  ,  dont  il  1541. 
fiift  content ,  il  demeura  en  Angleterre  >  &  y 
fut  receu  Chapelain  ,  ou  Aumônier,  du  Duc 
de  Suflblk. 

Peu  de  temps  après  cela ,  un  pauvre  Béné-  Aftitjre 
didlin  ,  nommé  Forreft  ,  fut  recherché  pour^ for- 
avoir  dit,  que  Hamilton  eftoit  mort  martyr  :  &rctt' 
comme  on  manquoitde  preuves  contre  luy,  on 
envoya  un  autre  Moine ,  nommé  Gaultier  Lain- 
ge,  pour  leconfeffer.  Forreft  luy  avoua  en  con- 
feffion ,  que  félon  luy ,  Hamilton  eftoit  honnefte 
homme  5  &  que  les  articles ,  pour  lefquels  il  avoic 
efté  condamné ,  pouvoient  eftre  défendus.  Lain- 
ge  révéla  cette  confeffion }  &  on  s'en  fervit  con- 
tre Forreft  ,  qui  fe  voyant  condamné  à  eftre 
bruflé  ,  &  approchant  du  lieu  de  l'exécution , 
s'écria*  Malheur  aux  perfides  $  malheur  aux  Moi- 
nes >  qui  révèlent  les  Confejjions  :  Que  jatnais  per- 
Jonne  ne  fefie  à  eux,  après  moy  :  Ils  fe  mocquent 
de  Dieu  >  &  trahijfent  les  hommes.  Dans  le 
temps,  qu'on  délibéroit,  en  quel  lieu  on  le  fe- 
roit  exécuter,  un  homme  peu  confidérable,  qui 
appartenoit  à  l'Archevêque ,  dit  qu'il  faloit  le 
brûler,  dans  quelque  cave  fort  baffe  ,  àcaufeque 
la  fumée  de  Hamilton  avoit  in f éditons  ceux,  fur 
qui  elles*efloit  répandue 

L  e  frère  &  la  fœur  de  Hamilton  furent  auffi  Suite  de 
pourfuivis ,  dans  les  Cours  Eccléfiaftiques/  Mais  la  perfe- 
comme  le  Roy  aimoit  ce  Gentilhomme ,  il  luy  ^JJJ  m 
perfuada  de  s'abfenter.  Sa  fœur  &  fïx  autres  per-  co  c* 
fonnes,  eftant  conduites  devant  l'Evêque  de  Rofs, 
député  pour  cette  affaire,  par  l'Archevêque  de 
Sr.  André ,  le  Roy  l'entretint  luy-mefme  $  &  fit 
en  forte ,  qu'elle  confentit ,  à  abjurer  les  Arti- 
cles ,    qu'on  luy  propofoit.   Les  fix  perfon- 

nes, 
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«41. nes  j  ^ont  n0lls  venons  de  parler  ,  fuivirent  le 
mefme  exemple:  Mais  deux  autres  eurent  bien 
plus  de  courage  ,  à  fçavoir  Normand  Gourlay , 
&  David  Straiton  5  accufez  tous  deux  d'avoir  nié , 
qu'il  y  euft  un  Purgatoire,  &quelapuifTancedu 
Pape,  enEfcofle,  fuft  légitime.  Outre  cela,  on 
chargeoit  Straiton ,  d'avoir  foûtenu  ,  qu'il  ne 
faloit  point  payer  de  dixmesauxEccléfiaftiques. 
Et  on  difoit  là-deflus,  qu'un  Curé  luy  deman- 
dant la  dixme  de  quelques  bateaux  de  poifïbn ,  qui 
eftoit  à  luy ,  cet  homme  avoit  répondu ,  qu'on 
devoir  prendre  la  dixme ,  dans  le  lieu  mefme  , 
d'où  venoit  le  capital  :  au'enfuite  ayant  fait  jetter 
dans  la  mer ,  chaque  dixième  poiflbn ,  il  avoit 
recommandé  au  Curé  ,  de  les  aller  chercher  luy- 
Le  17     mefme.  Gourlay  &  Straiton  furent  tous  deux 
^ioufl.    condamnez  au  feu ,  comme  hérétiques  obftinez  5 
Isî*'     &  un  feul  poteau  termina  la  vie  de  l'un,  &dc 
l'autre. 

Le  champ  des  fouffrances  eftant  ouvert  de  la 
forte ,  ceux  que  l'on  cita  devant  les  Juges  Ecclé- 
fiaftiques ,  fe  retirèrent  dans  les  Eftats  de  Henry  : 
Tels  furent  Alexandre  Alefle ,  Jean  Fife ,  Jean 
Macbée,  &  Magdougall.  Alefle  entra  au  fer- 
vice  de  Cromwel ,  &  fut  aimé  de  Henry  :  on 
Pappeloit  communément  l'Ecolier  du  Roy  5  c'eft 
de  luy  que  nous  avons  parlé  cy-deflus.  Après  la 
mort  de  Cromwel,  il  fe  joignit  avec  Fife,  & 
tous  deux  prirent  la  route  de  Saxe ,  où  on  les  reçut 
Profefleurs,dans  l'Académie  de  Leipfïc  Macbée, 
qui  d'abord  avoit  efté  entretenu,  parSchaxton, 
Evêque  de  Salisbury  ,  pafla  enfuite  en  Danne- 
mark,où  il  s'eftoit  déjà  fait  connoître3fous  le  nom 
du  Dodeur  Macabée.  Chriftiern  II  luy  fît  l'hon- 
neur ,  de  le  recevoir  pour  l'un  de  fes  Chapelains. 

Cepen- 
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Cependant,  toute  la  rigueuf  du  Clereé  ,reAT 
ne  fut  pas  capable,  d'éteindre  une  lumière  divi-  piw» 
?C'i  qJf  COIT,menÇoil: .  à  éclairer  ce  Royaume,  de  la  it<- 
La  lecture  des  livres  facrez  y  conduifitplufieursform*- 
perfonnes,  à  la  connoiflànce  de  la  vérité  ;  &le t10*' 
bruit  de  ce  qui  fepafibit,  dans  l'Angleterre,  en 
excita  d'autres ,  à  étudier  les  matières  de  la  Reli- 
gion.   Clément  VIII  appréhendant ,  que  le 
Roy  ne  fe  laiflàftperfuader  d'imiter  Henry,  luy 
écrivit  une  lettre  fort  preflânte ,  pour  l'exhorter 
de  demeurer  ferme,  dans  l'ancienne foy  Catho- 
lique.   Excité  par  cette  lettre,  le  Roy  aflembla 
fon  Parlement  ;  &  y  donna,  aux  yeux  du  Nonce 
mefme ,  des  afïiirances  de  fon  zélé ,  pour  la  do- 
ctrine, &pourlelîégedeRome.  Le  Parlement 
le  féconda,  encedeffein,  faifant  plufieurs  Loix, 
pour  la  punition  des  Hérétiques ,  &  pour  la  con- 
fection de  l'autorité  du  Pape.  Enfuite ,  Clé- 
ment fit  demander  à  ce  Prince ,  du  fccours  contre 
Henry  j  &  luy  déclara,  qu'il  partagerait  l'An- 
gleterre, à  ceux  quiluyaideroient,  àenchalTer 
fon  ennemi.   Mais  la  bonne  intelligence  ,  qui 
eftoit  alors  entre  les  Anglois,  &  les  François  , 

E!cto(foisremierS  à  couvert  de  I,irn,Ption  des 

Toutes  ces  chofes  n'empêchèrent  pas  Hen-' 
ry,  d'envoyer  au  Roy  d'Efcoflë  ,  l'Evêque  de 
S1.  David,  &Mylord  Guillaume  Howard,  frè- 
re du  Duc  de  Norfolk ,  qui  firent  tant  de  diligen- 
ce, qu'ils  amverent  auprès  du  Roy  à  Sterlin 
avant  mefme  qu'il  euftappris,  que  fon  Oncle  les 
uy  envoyoït.    L'Evêque  luy  préfenta  quelques  r.yB». 
livres,  pour  h  défenfe  de  Henry;  &  le  pria  de  'hanm* 
les  lire ,  lans  prévenrion.    Mais  ce  Roy  les  mit 
entre  les  mains  de  quelques  pet fonnes  de  fa  Cour, 


à. 
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IJ4I.  quieftant  fore  attachées  aux  intérêts  du  fïége  Ro- 
main, luy  dirent,  que  ces  livres  eftoient  pleins 
de  propofitions  hérétiques  5  quoy  que  dans 
la  vérité  ,  ils  n'euffent  pas  feulement  daigné 

les  lire.  ^HflflË 
Henry  avoir  une  vue  particuliére,dans  Pen- 
voy  de  ces  deux  Seigneurs.  Il  s'efforçoit ,  d'en- 

fager  le  Roy  d'Efcoffe  ,  à  abolir  l'autorité  du 
ape  ;  &  pour  luy  faire  mieux  goufter  fa  propo- 
fîtion ,  il  luy  demandoit  une  entrevue ,  luy  offrant 
mefme  la  Princeffe  Marie  fa  fille ,  &  les  qualitez, 
de  Duc  d'York ,  &  de  Lieutenant  général  d'An- 
gleterre. Mais  le  Roy  d'Efcoffe  fut  détourné  de 
ce  deffein ,  par  fon  Clergé  ,  qui  luy  confeilla  , 
d'époufer  plûtoft  la  fille  de  François  I.  Cescqn- 
feils  eurent  tant  de  force  fur  luy ,  qu'il  prit  auffi- 
tofl  la  route  de  France,  où  fes  noces  furent  célé- 
brées, avec  Mad.  Madeleine,  le  premier  jour 
de  Janvier  1537.  Cette  alliance  fut  pourtant  de 
peu  de  durée  5  car  la  Princeffe ,  qui  eftoit  depuis 
long- temps  attaquée  d'un  mal  de  poitrine ,  mou- 
rut peu  après  fon  arrivée  en  Efcoffe,  Tout  le 
monde  la  regretta ,  hormis  le  Clergé ,  qui  appré- 
hendoit ,  qu'ayant  efté  élevée  à  la  Cour  de  la 
Reine  de  Navarre,  elle  n'engageaft  fon  mari, 
dans  le  deffein ,  d'entreprendre  la  Réformation  de 
l'Eglife. 

Un  autre  mariage  fuccéda  bien-toftàceluy- 
là.  Le  Roy  Jacques  fe  fouvenoit  d'avoir  vu  Ma- 
rie de  Guife,  à  la  Cour  de  France  5  &  en  ayant 
efté  fort  content,  il  fie  partir  le  Cardinal  Baiton , 
pour  aller  la  demander  de  fa  part.  Le  Clergé 
d'Efcoffe  eut  autant  de  joye  de  cette  féconde 
alliance  ,  que  la  première  luy  avoit  caufé  de 
frayeur.  Aufli  >  n'y  ayok  il  point  dans  l'Europe  > 
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demaifon  plus  dévouée  aux  Papes  >  que  celle  de  154  t. 
Guife.  Tout t:ela  ne  contribua  pas  peu,àaugmen- Le  zt 
ter  les  fouflrances  des  Réformateurs.  Le  Roy  *la7* 
luy-mefme  ,  bien  qu'il  fuft  moins  préoccupé ,  que 
le  refte  de  fes  fujets  ,  eftoit  pourtant  attaché  de 
telle  forte,  à  la  vieille  Religion,  qu'il  perfécuta 
violemment  tous  ceux ,  qui  s'en  détachèrent. 

De  plus,  il  eftoit  a  vide  d'argent:  fes  dépen- 
des exceffives  l'avoient  épuifé  :  fes  plaifîrs  luy 
coudoient  beaucoup  :  Il  avoit  bafti  quatre  Pa- 
lais magnifiques,  pour  un  Royaume  comme  le 
lien,  &  pour  un fiécle comme celuy-là.  Enfin, 
il  eftoit  chargé  d'un  nombre  confidérable  d'enfans 
naturels.  Toutes  ces  chofes  le  follicitant ,  de  rem- 
plir fes  coffres,  les  deux  principaux  partis  delà 
Cour  luy  propofoient  àl'envy ,  les  moyens  d'en 
venir  à  bout.  La  NoblefTe  luy  remontroit ,  d'un 
cofté,  que  les  Abbayes  eftoient  très- riches  j  & 
que  s'il  vouloir  imiter  fon  Oncle ,  il  augmente- 
xoit  fon  revenu,  des  trois  quarts,  &  établiroic 
fort  bien  fes  enfans  :  Les  Eccléfiaftiques  l'affu- 
roient  d'autre  cofté  ,  que  s'il  faifoit  faire  une 
recherche  un  peu  exadle  des  Hérétiques  ,  il 
trouverait  parmi  eux  ,  des  perfonnes  riches  , 
dont  il  pourroit  juftement  confifquer  les  biens; 
&  que  ces  confifeations  luy  rapporteroient 
looooo  écus  tous  lçs  ans  5  Qu'à  l'égard  de  fes 
enfans  ,  il  pouvoir  facilement  les  pourvoir, 
en  leur  donnant  de  bons  Prieurez,  &  de  bon- 
nes Abbayes. 

Les  Eccléfiaftiques  fe  promettoient  ,  en  don- 
nant cet  avis  au  Roy,  que  s'il  le  fuivoit ,  le  pro- 
pre intéreft  de  ce  Prince,  &  celuy  de  fes  enfans., 
les  contraindroient  tous,  de  défendre  vigoureufe- 
ment  les  droits  de  l'Eglife.  A  ces  raifons,ils  joigni- 

H  h  rent 
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renc  une  autre  confédération,  que  file  Roy  dcfen- 
"doic  la  Religion  établie,  il  fe  feroit  unpuiflant 
parti  en  Angleterre,  &  feroit  élu  chef  de  la  Ligce, 
que  le  Pape  &  l'Empereur  tâchoient  alors ,  de 
former  contre  Henry. 

Ce  confciU  qui  fut  fécondé  des inftances de 
la  Reine ,  vertueufe  &  fage  Princeflè ,  mais  zélée 
jufqu'à  l'excès ,  pour  la  Cour  de  Rome,  futem- 
brafTé  par  le  Roy.  11  donna  des  Abbayes ,  à  quatre 
de  fes  fils  5  lâcha  la  bride ,  à  la  cruauté  du  Clergé; 
&  fit  expédier  au  Chevalier  Jacques  Hamilton , 
frère  naturel  du  Comte  d'Arran  y  &  fidèle  efclave 
des  volontez  du  Clergé  ,  une  commiflion  pour 
agir  contre  tous  ceux  ,  que  Ton  foupçonnoit 
d'héréfie.  Pbfieurs  d'entre  eux  furent  citez, 
devant  les  Evêques ,  quis'aflemblérent,  à  Edim- 
bourg, en  l'an  1539.  Il  y  en  eut  neuf,  qui  firent 
abjuracion;  on  en  bannit  un  grand  nombre  5  & 
cinq  furent  condamnez  au  feu ,  &  brûlez  devant 
le  Château  :  c'eftoientF0rn?/?/ÉT  Gentil-homme; 
Simpjon  Preftre  feculier ,  Killon ,  &  Beverage  Re- 
ligieux 5  &  Foreft  Chanoine  régulier.  Ce  der- 
nier prêchoit  fans  relâche ,  &  avec  beaucoup  de 
zélé  s  exemple  très- rare  en  ce  temps-là.  Un  jour 
TEvêquedeDunkelde,  fon  Dioccfain,  l'envoya 
quérir  5  &  après  luy  avoir  fait  une  répi  irrTande , 
fur  ce  qu'il  prêchoit  fi  fouvent ,  ajouta ,  que  quand 
il  trouver  oit  une  bonne  Epitre ,  ou  bien  un  bon 
Evangile ,  qui  appuyer  oit  lesprivikges  &  les  droits 
delà  S.  Eglife  >  alors  il  pouvait prêcher la-dejfus  y 
&  ve  fe  point  mettre  en  peine  du  rejle.  Le  Cha- 
noine répondit ,  qu'il avoit  /eu  le  vieux  &  le  nou- 
veau Tejlàme?/t ,  fans  y  trouver  ,  ni  une  mauvai- 
fe  Epitre ,  ni  un  mauvais  Evangile.  Mais  l 'Ev ê- 
que  repartit ,  qt;e  grâces  à  Dieu  >  il  avoit  vécu 
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plufieurs  années,  fans  connoîtreni  le  vieux  ,  ni  le 
nouveaux  qifilfe  conte7îtait de fonVontifîcal*  <&* 
de  [on  Bréviaire  5  &  que fl  Foreji  fe  vouloit  mettre 
des  chimères  dans  ïefprit ,  il  s' en  repentir  oit ,  lors 
qu'il  feroit  hors  d'ejlat  3  d*y  remédier.  La  ré- 
ponfe  de  Foreft  fut ,  qu'il  avoit  absolument  rifolu , 
de  faire  ce  qu'il  croyait  ejrre  de  /on  devoir  ,  Jans 
s'arreÇter  aux  dangers  y  qui  le  menaf oient.  On 
voit  par-là  3  avec  combien  de  fureur,  lesEcclé- 
fiaftiques  fe  plongeoient ,  dans  l'ignorance ,  Se 
dans  la  fuperllition. 

L  A  mefme  année  fut  fatale ,  à  un  Cordelicr, 
appelé  RoufTel  ;  &  à  un  jeune  homme,  de  dix- 
huit  ans,  nommé  Kennedy.    On  les  traîna  l'un 
&  l'autre,  devant  l'Archevêque  de  Glafgow  , 
Prélat  fçavant  &  modéré,  qui  n'approuvoit  poinc 
la  cruauté ,  &  qui  avoic  du  crédit ,  auprès  du  Roy; 
ayant  efté  fon  précepteur.   Mais  les  menaces  des 
autres  Evêques  le  contraignirent  de  fe  démentir. 
D'abord  lajeunefle,  &  la  timidité  de  Kennedy, 
luy  avoient  fait  former  ledeflein,  de  fe  fauver 
par  l'abjuration.   Mais  à  l'inftant  mefme ,  qu'il 
comparoifîbit  devant  fes  Juges ,  Rouffel  l'exhor- 
ta fi  bien  à  pei  révérer,  que  plein  de  force  3  & 
dejoye,  il  fe  jetta  à  genoux,  &  proféra  ces  pa- 
roles, Ct  Seigneur ,  que  ta  miféricorde,  &  ton 
"amour,  pour  un  malheureux  ,  font  dignes 
"d'admiration  !  Dans  le  moment,  que  je  me  ' 
"  prépare ,  à  te  renoncer ,  &  à  renoncer  ton  fils, 
"mon  Sauveur,  tu  écens  ta  main,  pour  me  re- 
cC  tirer  du  fond  de  l'enfer  5  &  tu  me  donnes, 
cC  outre  cela,  une  confolation  toute  divine,  qui 
"  difiîpe  les  terreurs  impies ,  dont  mon  ame  eftoit 
"accablée  :    Je  brave  maintenant  la  mort  ; 
"  que  l'on  me  fafTe  ce  qu'on  voudra  5  grâces  à 
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jy4I.ccmon  Dieu,  je  fuis  preft.  Il  y  eutalors,  une 
fort  longue  difpute,  entre  le  Corddier ,  &  les 
Théologiens ,  dont  l'Archevêque  eftoit  affilié  s 
mais  celuy-là  voyant  enfin  ,  qu'on  ne  vouloir 
point  l'écouter,  &  qu'on  ne  luy  répondoit ,  que 
par  des  injures  ,  ou  bien  par  des  railleries,  il 
abandonna  la  difpute ,  après  avoir  fait  ce  reproche 
auxjugesj  Voicy  maintenant  l'heure ,  &  la  puif- 
fan  ce  des  ténèbres:  'vous  eftes  affts  y  dans  le  Tri- 
bunal y  pour  nous  juger  :  &  nous  fommes  condam- 
nez, injuftement  j  mais  le  jour  viendra ,  auquel 
notre  innocence  fera  manifejlze  j  &  auquel  vous 
reconnoifirez  votre  aveuglement  ,  quoy  qu*avec 
une  confufion  éternelle  :  Pourfuivez  y  <*r  com- 
blez la  me  fur  e  de  vos  crimes.  Ces  paroles  mirent 
l'Archevêque ,  dans  un  grand  défordre  :  il  dit  aux 
perfonnes,  qui  eftoient  autour  de  luy,  que  trop 
de  rigueur ,  en  ces  rencontres  ,  failoit  plus  de 
tort  a  l'Eglife ,  qu'on  ne  le  croyoit  5  &  que  pour 
luy ,  il  opinoit  ,  qu'on  fauvaft  la  vie  aux  deux 
aceufez,  &  qu'on  lespunift  d'autre  manière.  Mais 
ces  perfonnes  s'écrièrent ,  qu'il  n'eftoit  point  ami 
de  l'Eglife,  s'il  n'imitoit  la  conduite  des  autres 
Prélats  :  on  ajouta  quelques  menaces  ,  qui  le 
firent  enfin  réfoudre  ,  à  prononcer  la  fentence. 
Rouffel  &  Kennedy  >  condamnez  ainfi  à  eftre  brû- 
lez, reçurent  la  mort,  avec  tant  de  joye,  &de 
confiance,  que  le  peuple  en  fut  touché,  &émû. 
RodTel  s'appliqua ,  à  fortifier  Kennedy ,  le  com- 
pagnon de  fes  foufFrances.  Mon  frère  y  luy  difoit 
il ,  ne  te  laijfe  point  aller  à  la  crainte  :  Ce  luy  qui 
agit  en  nous  ,  eft  plus  puijfant ,  que  celuy  qui  agit  y 
dans  les  mondains:  Les douleurs ,  que  nous  avons 
à  fouffrir ,  feront  de  peu  de  dur  ée  5  mais  la  joye  & 
la  confolation,  qui  les  doivent  fùivre ,  ?? auront 
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point  de  fin.  La  mort  ne  ffàuroit  nous  anéantir , 
puis  quelle  me  fine  a  efec anzantie  par  celuy ,  pour  . 
l'amour  duquel  nous  la  Joujfrons  :  Tâchons  feule- 
ment  d'entrer  au  Ciel ,  par  le  chemin  difficile  y  où 
\     le  Sauveur  a  dzjapajfz ,  avant  nous.  Le  champ  de 
I    l'Eglife,  arroféainfi  du  fang  de  plufieurs  martyrs, 
!    fournit  peu  de  temps  aprés,une  riche  &  abondan- 
I     te  moiflbn. 

î  L  e  célèbre  Buchanan  fe  trouva  envelopé,dans  Danger  de 
le  mefme  danger  que  plufieurs  autres.  Les  Ecclé-  Bûcha- 
fiaftiques ,  outrez  des  Satyres,  qu'ilavoit  écrites  nan' 
contre  eux,  le  firent  mettre  en  prifon  ;  &  com- 
me le  Roy  leur  abandonnoit  tout  le  monde,  ce 
grand  homme  auroit  fans  doute  efté  condamné 
\  au  dernier  fupplice ,  s'il  n'eufteu  PadrefTe,  defe 
|  fau ver  de  prifon .  Il  quitta  enfuite  le  Royaume > 
&  vécut  vingt  ans  en  exil,  dans  les  pais  étran- 
gers, où  il  fut  contraint  de  tenir  Ecole^  pour 
fubfifter.  Mais  ce  bas  employ  ne  luy  fit  rien  per- 
dre de  la  grandeur  de  fon  ame.  On  découvre 
dans  fes  écrits  ,  toute  la  beauté ,  &  toutes  les 
grâces  de  l'ancienne  langue  des  Romains  5  on 
y  remarque  de  plus  ,  une  élévation  de  génie , 
&  une  vivacité  d'imagination,  qui furpafient de 
beaucoup,  tout  ce  qui  fe  trouve  dansles autres 
Italiens ,  que  le  dernier  fiécle  vit  fi  ardents ,  à 
rétablir  la  pureté  de  cette  langue.  Ceux-là  n'imi- 
toient  que  foiblement  Ciceron  :  maisleftile  de 
Buchanan  eft  mafle,naturel$  &  outre  cela,  accom- 
pagné de  réflexions  fi  judicieufes,  fur  toutes  cho- 
ies, que  ce  n'eft  pas  fans  raifon,  qu'on  le  regar- 
de, comme  le  meilleur,  &  le  plus  illuftre  de  nos 
écrivivains  modernes. 

Tel  eftoit  alors  Teftat  de  l'Efcofîe ,  qu'il  m'a 
femblé  nécelTaire  de  développer  :  Que  fi  en  cela , 
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1*41.  je  me  fuis  un  peu  écarté  de  mon  fujet ,  j'efpére 
que  Ton  me  pardonnera  cet  effet  de  mon 
aflfeâion ,  pour  le  pais  de  ma  naiflance  :  Repre- 
nons présentement  la  fuite  de  nôtre  hiftoire. 

Nous  avons  laifle  Henry ,  allant  à  York  , 
avec  fon  aimable  Reine.  D'abord  qu'il  fut  arrivé  , 
dans  cette  ville,  il  fit  publier  ,  queceux  qui  avoient 
efté  foulez,  par  l'injuftice  de  fes  Minifhes,  en 
fiflent  des  plaintes,  àluymefme,  ouàfonCon- 
feil  ;  &  qu'ils  recevroient  fatisfa&ion.  Le  but  de 
cette  Déclaration  eftoic,  de  rejetter  fur  Ciom- 
wel ,  tous  lesdéfordres  précédents;  &  de  faire 
ainfîefpérer  au  peuple,  un  gouvernement  mieux 
réglé,  que  par  le  paffé.  Mais  ce  Prince  ne  fut 
pas  pliitoll  de  rerour ,  à  Londres  3  qu'il  y  trouva 
le  fujet  d'une  nouvelle  affliction.    U  elloit  fi  fatis- 
faitdela  Reine,  qu'allant  à  la  Communion ,  le 
jour  deJa  Touflaints ,  il  rendit  folemnellenlent 
des  adtions  de  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  vivoit 
heureux  avec  fa  Princefle ,  &  de  ce  qu'il  fe  {en- 
toit  difpofé  ,  à  mener  long- temps  cette  douce 
vie:  Il  pria  mefme  fon  Confeffeur,  de  le  fécon- 
der ,  dans  ces  aftes  de  reconnoiflànce ,  &  de  dé- 
La  mau-  votion.    Mais  toute  fa  joye  s'évanouit ,  dés  le 
vaife  vie  lendemain  ,  lors  que  l'Archevêque  de  Cantorbery 
dela^eH  informa  de  la  mauvaifevie  de  la  Reine.  Cran- 

couvenc."  mer  en  avoir  eft^ inftruit  >  durant  le  voyage  de  la 
Cour  à  York.  Un  nommé  Laflels  luy  révéla, 
qu'il  avoit  ouy  dire  à  fa  fœur,  ancienne  dome- 
ftique  du  Duc  de  Norfolk ,  fous  lesyeux  duque  l, 
la  Reine  avoit  elle  élevée  ,  que  cette  Princefle 
eftoit impudique;  qu'un  nommé  François  Dier- 
ham,  &un  rtomméMannock,  avoient  couché 
diverfes  fois  avec  elle.  Laffcls  luy  en  rapporta  des 
circonûances  homeufes,  qui  ne  fçauroiciu  avoir 
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place  en  ce  lieu.  D'abord,  4'Archevêquecom-iç4i. 
muniqua  cette  affaire  au  Chancelier  ,  &  à  d'au- 
tres Confeillers  d'Eftat,  qui  eftoient  à  Londres. 
Tous  conclurent,  que  Cranmer  en  informerait 
le  Roy.  Mais  ne  fçachant,  de  quelle  manière 
luy  tenir  un  tel  difcours,il  en  fit  un  mémoire,  qu'il 
remit  entre  les  mains  de  ce  Prince.  La  furprife  Se 
l'embaras  de  Henry  furent  extrêmes  :  fa  paillon 
pour  Catherine  Luy  fit  croire  ,  au  commence- 
ment ,  que  c'eftoit  une  calomnie.  Ce  fut  alors , 
que  l'Archevêque  fe  vit  menacé  d'une  difgrace 
terrible }  car  fi  l'on  n'euft  pas  prouvé  i'impudici- 
ré  de  la  Reine,  il  eftoit  perdu.  Le  Roy  s'ouvrit 
décela,  à  quelques-uns  de  fes  Confeillers  5  ajou- 
tant, qu'il  ne  croyoit  riendecedifeours,  mais 
qu'il  vouloir  éclaircir  l'affaire,  avec  un  tres-grand 
fecret.  Le  Garde  du  petit  fceau  fut  donc  envoyé 
vers  LafTels;  &  l'ayant  examiné  y  il  le  trouva 
ferme,  dans  fes  premiers  fentimens.  Delà,  il 
palTa  dans  la  province  de  Suffex ,  où  demeuroit  la 
fœur  de  cetUommej  &  voyant,  qu'elle  confir- 
moit  ce  que  fon  frére  avoit  avancé ,  il  fit  arrefter 
Dierham,  &Mannock,  quoy  que  fous  d'autres 
prétextes.  Dans  leur  interrogatoire  ,  ils  con- 
férèrent, non-feulement  les  faits,  pour  lefquels 
on  les  avoit  arrêtiez,  mais  encore  ce  que  l'on  foû- 
baitoit  principalement  de  fçavoir  d'eux*  Us  ré- 
vélèrent à  cet  égard  ,  plufieurs  circonftances,  qui 
firent  juger,que  la  Reine  ne  craignoit  point  d'eftre 
découvertes  &  qu'elle  avoit  renoncé  ,  à  tçute 
forte  de  modeftie  5  ayant  eu  jufqu'à  trois  femmes, 
pour  témoins  de  fes  débauches.^A  ces  nouvelles , 
le  Roy  fe  laiffa  aller ,  à  une  profonde  douleur  s  & 
enfuite,  on  l'entendit  déplorer  fa  condition;  il 
accompagna  mefme  fes  plaintes ,  d'un  torrenr  de 
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IÇ4I.  larmes.  Cependanf,  il  envoya  l'Archevêque  de 
Cantorbery,  &  quelques  autres  Confeillers,  pour 
Hic  Ce  interroger  la  Retne.  Elle  nia  d'abord  les  chofes , 
confcffè  cjont  on  paccufoit  :  mais  voyant ,  que  tout  eftoit 
Uf>a  c' découvert,  elle  en  fit  fa  déclaration,  &lafîgna. 
Il  y  avoir  de  grandes  apparences ,  qu'elle  prc- 
tendoit  continuer  cette  vie*  honteufe  $  puifqu'elle 
avoir  pris  à  Ton  fervice  ,  Dierham,  &  une  des 
fetaimes,  qui  avoient  fçû  ce  commerce.  Il  y  eut 
encore  de  puifTans  foupçons,  contre  un  nommé 
Culpeper,  que  la  Dame  de  Rocheford  avoit  fait 
entrer  3  dans  la  chambre  de  Catherine ,  à  onze 
heures  du  foir  ;  &*qui  y  eftoit  demeuré,  jufqu'i 
quatre  heures  dû  matin  :  La  Reine  l 'avoit  régalé 
d'une  chaîne  d'or ,  &d'un  fort  riche  bonnet  :  Ce 
fut  dans  le  temps,  que  leRoyeftoitàLincolne. 
Culpeper  confefla  tout  ,  &  fut  condamné  à 
mort ,  avec  Dierham.  D'autres  ,  qui  avoient 
eu  connoiflànce  de  ces  crimes  ,  &  qui  ne  les 
avoient  pas  révélez,  furent  condamnez,  à  une 

Srifon  perpétuelle.    Cette  difgracc  obligea  le 
loy,  a'afïembler  fon  Parlement. 
L'ouverture  desfcancesfefitle  2tfjan- 
Nouvcllc  vier  y  &  les  nouveaux  Eveques  de  Weftmunller, 
tenue  du  de  Chefter  ,  de  Peterbourg  ,  &  de  Glocefter 
inent.     y  furent  appelez,  Mylord  Cromwel  eut  aufli  fa 
lettre,  pour  s'y  trouver  :  cependant,  jenevoy 
point  par  les  Regîtres,  qu'il  euftefté  rétabli  dans 
fon  honneur ,  dont  le  fupplice  de  fon  pere  l'avoir 
privé.    Douze  jours  après  cela  ,  le  Chancelier 
exhorta  la  Chambre  haute ,  de  coniidérer  l'eftat, 
où  la  mauvaife  conduite  de  la  Reine  jettoit  leRoy . 
Il  dit  encore,  que  pour  prévenir  les  plaintes,  & 
les  murmures  fur  ce  fujet ,  les  Seigneurs  eftoienc 
priez  3  de  faire  interroger  Catherine ,  par  des  dé- 
putez 
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putez  de  leur  corps,  L'Archevêque  de  Cantor- 1542, 
bery,  le  Duc  de  Suffolk,  le  Comte  de  Sou- 
thampton  3  &  l'Evêque  de  Winchefter ,  fu- 
rent donc  nommez  3  pour  l'aller  examiner. 
Mais  on  ne  fçait  pas  ce  que  portoit  la  déclaration  » 
qu'elle  leur  fit  $  caries  Regîtres,  &fonArreft 
marquent  feulement  3  qu'elle  confefTa  les  chofes , 
dont  on  l'accufoit  5  du-refte  >  nous  n'en  ayons 
aucune  particularité. 

L  E  rapport  de  ces  CommiflTaires  ayant  efté 
ouy  s  les  premiers  procès  vus ,  &  les  preuves  exa- 
minées y  les  deux  Chambres  du  Parlement  don- 
nèrent fentence ,  contre  la  Reine. 

<(Dan s  cette  fentence *  le  Parlement  con- Condam* 
cc  juroit  le  Roy ,  de  nefe  point  affliger  exceflive-  nation  de 
Cf  ment  de  fa  difgrace,  &de  pardonnera  ceux,  Çathe- 
cc  qui  avoient  parlé  contre  la  Reine.  Après  cela  5  nnc' 
<c  il  expofbit ,  que  Catherine  avoit  pris  à  fon  fer- 
cc  vice  Dierham ,  8ç  une  femme  qui  avoit  eftété- 
(e  moin  de  leur  commerce  honteux  5  Que  cela 
cc  montroit  a(Tez>  que  fon  deffein  euft  efté  de  vivre 
tC  toujours, de  la  mefme  fortes  Que  d'ailleurs,  elle 
cc  avoit  pafle  des  heures  entières ,  avec  Culpeper , 
<c  durant  la  nuit ,  &  dans  un  lieu  indécent.  Cela 
cc  eftant  établi ,  le  Parlement  prioit  le  Roy  de  con- 
cc  fentir ,  que  la  Reine  &  fes  Complices  3  entre  au- 
cc  très  la  Dame  de  Rochefort ,  l'inftrument  de  fes 
tç  débordemens ,  fuflènt  pourfuivis  pour  crime  de 
"  léze-majefté  ;  &  que  Catherine  y  &  la  Dame  de 
cc Rochefort,  fuffent  punies capitalement.  On 
Cr  ajouta  3  que  le  Roy  pouvoit ,  ne  fe  point  donner 
"le  déplailïr,  d'approuver  en  propre perfonne  , 
"  un  Arreft  de  cette  nature  j  &  que  des  lettres  pa- 
"  tentes ,  fîgnées  de  fa  main ,  &  fcellées  de  foh 
"  grand  fceau ,  fuffiroient  pour  cet  effet.  Le  Parle* 
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. cc  ment  le  prioît  enfin,  de  trouver  bon ,  que  la 
*  Duchefle  Douairière  de  Norfolk ,  la  Comteffe 
<c  de  Bridgewater ,  Mylord  Guillaume  Howard, 
"&  fa  femme,  les  quatre  hommes ,  &  les  cinq 
tC  femmes ,  qui  avoient  déjà  efté  pourfuivis  ,  félon 
Cfle  droit  commun,  hormis  la  Duchefle,  &la 
cc Comtefle,  fuflent  condamnez,  pouravoireu 
€Cconnoiflance  des  débauches  de  la  Reine  ,  & 
"  toutefois  n'en  avoir  rien  dir. 

A  la  fin  de  cet  Arrefteftoit  uneclaufe,  ou 
une  Loy  particulière ,  &  fort  importante.  Le 
Parlement  y  déclaroit  traîtres  à  PEltat ,  &  y  con- 
damnoit  à  mort ,  tous  ceux ,  qui  auroient  la  con- 
noiflance  des  débordemens  d'une  Reine,  &ne 
les  révéleroient  pas  en  diligence  5  Toute  fille , 
qu'un  Roy  d'Angleterre  épouferoit  comme  telle, 
&  qui  ne  l'eftant  point  alors,  nel'enavertiroit 
pas.  Toute  Reine  d'Angleterre,  &toutePrin- 
cefle  de  Galles ,  qui  fe  laifleroit  corrompre.  Tout 
homme,  qui  leur  feroit  l'amour,  par  écrit,  de 
bouche ,  ou  bien  par  entremetteurs  5  &  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  qui  les  y  inciteroient,  ouïes 
y  affifteroient.  Enfin  ,  la  mefme  ordonnance 
condamnoit  aux  peines ,  dues  aux  Receleurs  des 
crimes  d'Eftat ,  toutes  les  perfonnes ,  quifçachant 
qu'une  fille ,  que  le  Roy  épouferoit  comme  telle , 
ne  le  feroit  pas  véritablement,  n'en  donneroit 


Henry  ayant  confirmé  cette  fentence ,  par 
lettres  patentes,  la  Reine  *  &  la  Dame  deRo- 
chefort,  eurent  la  telle  coupée ,  dans  la  place  de 
la  Tour,  le  12  février.  Cette  Princefle  confefla 
fur  Péchaffiaut ,  qu'elle  n'avoit  pas  bien  vécu  » 
avant  fon  mariage  avec  le  Roy  5  mais  pour  le 
jette  >  elle  procéda  au  Do&eur  White  ,  qui 


fut 
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fut  depuis  EvcquedeWinchefter ,  qu'elle  eftoit  1^42. 
abfolument  innocente  du  crime  ,  donc  on  l'accu-  Jugement 
foit ,  d'avoir  fouillé  la  couche  de  fon  mari.  Elle 
en  appela  Dieu,  &  les  Anges,  à  témoin  s  ^y^ntenec* 
engagea  fon  falut.  Quoy  qu'il  en  foit,  fesdé- 
bordemens  pafiez  furent un  grand  préjugé,  con- 
tre le  refte  de  fa  vie.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Dame  de  Rochefort  ,  chacun  remarqua  dans 
fon  fupplice,  la  jufte  vengeance  de  Dieu  ,  qui 
la  puniiïoit  févérement ,  d'avoir  beaucoup  con- 
•  tribué  à  la  mort  de  fon  mari,  &  à  celle  d'Anne 
de  Boulen.  D'ailleurs  ,  tout  le  monde  recon- 
noiiTant ,  quelle  femme  elle  avoit  efté  >  on  fe 
fentoit  difpbfé ,  à  concevoir  une  meilleure  opi- 
nion de  ces  deux  perfônnes ,  dont  fa  jaloufie  , 
&  fcs  artifices  avoient  caufé,  ou  tour-au-moins 
avancé  la  ruine.  Elle  avoit  fervi  les  quatre  der- 
nières Reines  ,  en  qualité  de  Dame  du  Lit  5 
honneur  ,  dont  on  voit ,  qu'elle  eftoit  indi- 

Mais  beaucoup  de  gens  regardèrent,  com- 
me une  extrême  cruauté  ,  la  rigueur  du  Roy, 
envers  les  parens  de  Catherine.  Car  au  fond , 
il  les  aceufoit  feulement ,  d'avoir  manqué  ,  à 
luy  révéler  la  mauvaife  vie,  que  cette  fille  avoit 
menée ,  avant  que  de  l'époufer.  On  trouvoit , 
que  luy  découvrir  un  tel  fecret  ,  euft  efté  agir 
contre  la  nature,  &  ofter  mal- à-propos  l'hon- 
neur à  unemaifon.  Que  fi  la  vieille  Duchefle  de 
Norfolk,  qui  eftoit  grand-metedelaReine,  &: 
qui  l'avoit  élevée  dés  fon  enfance,  euft  efté  dé- 
clarer au  Roy  ,  que  la  fille  ,  qu'il  prétendort 
époufer ,  avoit  mené  une  vie  honteufe,  elleau- 
roit  fait  en  cela  ,  une  démarche  absolument 
inouïe.  On  ajoûtoit ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Priiue 
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IÇ42.  du  tempérament  de  Henry,  qui  fut  capable  de 
punir  fi  févérement  des  gens ,  pour  avoir  gardé  le 
fecret,  en  une  rencontre  de  cette  nature.  Mais 
quelque  févére  que  fuft  la  fentence ,  le  Roy  fit 
grâce  à  laDuchefle,  &  à  la  plufpart  des  compli- 
ces, dont  néanmoins  quelques-uns  demeurèrent 
en  prifon ,  après  que  les  autres  en  furent  fortis. 
MyUrà       Mais  en  général ,  la  dernière  claufe  de  PAr- 
ditmd  k  re^ ;  *lu*  obligeoit  une  fille,  de  révéler  elle-mefme 
fropos.qut  fon  infamie ,  lors  qu'elle  avoit  perdu  fon  honneur,  , 
cela  fut    &  qu'un  Roy  la  demandoit  en  mariage  s  cette 
fait  par    mefme  claufe  fut  trouvée  extrêmement  tyranni- 
plîticuiié-  9ue  >  &  extremément  odieufe.  La  raifon  en  eft , 
te:  Ha    qu'elle  réduifoit  une  fille,,  ou  à  publier  fa  honte , 
fari/fur  ou  à  fe  mettre  dans  un  continuel  danger ,  d'eftre 
Jf0  d™   co°damnée  à  mort  :  fur  tout  fi  c'efloit  un  Prince 
Mail' &  du  caradére  de  Henry ,  quiPeuftépoufée.  Cela 
*  avoit    fournit  à  quelques  railleurs  févéres ,  autant  qu'in- 
fasybu  jufteS)  un  trait  Je  fatyre  ,  contre  les  femmes, 
*'lttf9*  \\$  dirent ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  fille  en  Angle- 
terre, que  le  Roy  puft  faire  confentir  àl'épou- 
fer;  &  que  la  néceffité,  &  non  pas  fon  choix, 
luy  avoit  fait  mettre  fa  Couronne ,  fur  la  telle 
d'une  veuve.   Mais  cette  claufe  fut  révo- 
quée ,  dans  le  premier  Parlement ,  tenu  fous 
Edouard  VI. 

Xoy  quî  Dans  le  mefme  Parlement ,  oùl'oncon- 
facilitc  damna  Catherine  Howard  ,  on  rendit  encore 
fuppref-  3  un  bon  Service  à  Henry  :  on  luy  fraya  le  che- 
liondes  min  >  pour  fe  mettre  en  pofTeflïon  des  Collé- 
Hôpitaux  ges ,  des  Hôpitaux  ,  &  de  toutes  les  autres 
*c%  fondations  de  cette  nature  ,  qui  eftoient  dans 
fon  Royaume.    Ses  Minières  avoient  enga- 

Îé  fous  main  ,  huit  Gouverneurs  ,  ou  huit 
kdminiftratcurs  de  ces  lieux  là ,  à  s'en  démettre 
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en  fa  faveur.  *  Mais  on  n  avoït  jamais  pu  aller  IÇ42. 
plus  avant ,  à  caufe  des  conftitutions  particulières  mfAtin 
de  la  plufpart  de  ces  fondations,  qui  eftoient  faites  Tttf0f™~ 
dételle  forte,  qu'un  Gouverneur ,  ni  un  Admi-^0,Wf 
niftrateur  ne  pouvoit  pas  en  difpofer  finalement,  ««f*«  en 
fans  l'aveu  de  tourelamaifon  :  Orcen'eftoitpas'4"^' 

i  j        *      t    forme,  que 

un  petit  ouvrage ,  que  de  gagner  tant  de  voix.  Le  ceues  jes 
Roy  fit  donc  cafTercetfconfhtutions  particulières;  ^Majes, 
&  fit  déclarer,  qu'à  l'avenir  aucun  membre  de  bfiffi- 
ces  lieux-là  ne  feroit  contraint,  d'en  jurer  l'obfer  ftentenc0m 

vation.  -  ^  jouTà'hHji 

Le  Clergé  eftoitaflemblé  en  ce  temps  là  s  & 
ce  que  Fuller  rapporte  à  l'année  1540,  appartient  *éIatio? 

1      11  n  j  1  de  ce  qm 

a  celle-cy,  comme  nous  l'avons  deja remarque.  fe  pafl1^ 
La  première  chofe,  que  l'on  fit,  \fut  d'examiner  dans 
la  nouvelle  verfion  de  la  Bibles  &  de  nommer  l'Aflera- 
quelques  Evêques ,  pour  la  revoir.  Car  plulîeurs  ^  du, . 
perfonnes  s'en  plaignoient  extrêmement.  Audi    c  6  * 
eftoit-ce  l'ufage  public  de  l'Ecriture ,  qui  chagri-  Les  enne- 
noit,  &  qui  alarmoit  le  plus  les  partifans  delà  mis  des 
vieille  Religion  :  ils  voyoient  bien ,  que  leurs  R*for- 

1  rr  -  rr  ■  j  mateurs 

deiieins  ne  retffliroient  jamais,  du  moment  tâchent 
qu'on  leur  oppoferoit  la  connoilfance  des  livres  de  faire 
facrez.    Cependant,  comme  ils  n'ofoienteom-  Opprimer 
batre  de  front  les  volontez  de  Henry,  qui  eftoic  ^J'^y^ 
entier  fur  ce  point ,   ils  crurent ,   que  leur 
plus  court  feroit  de  faire  condamner  cette  ver- 
fion ,  comme  toute  pleine  de  fautes  5  &  au 
mefme  temps ,  d'en  promettre  une  plus  corre&e 
qui  ne  paroitroit  jamais  ,  ou  du  moins  qui  ne 
paroîtroit  ,  qu'après  beaucoup  de  longueurs, 
&  de  remifes.  Encore ,  l'Evêque  Gardiner  avoir 
tà-defTus  ,  une  vue  toute  finguliére.    Il  trou- 
voit  tant  de  majefté,  en  divers  mots  du  nou- 
veau Teftament,  qu'il  ne  vouloit  pas ,  qu'on  les 
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t  traduifift  ;  fotihaitant  tout-au-contraire,  qu'on 
les  confcrvaft  dans  la  verfion  $  &  il  en  montra  une 
centaine  à  l'Aflemblée.  Le  deiTein  de  ce  Prélat 
eftoit  vifible.    11  prétendoit  ,   s'il  ne  pouvoit 
priver  le  peuple  d'une  verfion  de  1^  Bible,  luyen 
donner  une  fi  pleine  de  mors  latins,  qu'elle luy 
fuftprefqueauffipeu  intelligible,  que  l'Original. 
Les  vingt  premiers  de  ces  mots,  elloient  ceux- 
cy,  Eccléfia  ,  penitentia  ,  Tonîïfex ,  Ancilla , 
Co*itritus$tQ!ocaîifta  ,  Juftitïa  ,  juflïfuaîto  , 
Idiot  a ,  ILlementa ,  Baptifare ,  Martyr ,  Adora- 
re ,  Scandalium  ,  Simplex  ,  Tetrarcba ,  Sacra- 
tnentum ,  Shnulachrum  ,  gloria  ;  autant  d'expref- 
fions,  dont  la  plufpart  feroient  peut-eftre  intel- 
ligibles aux  François  ,  puis  qu'elles  approchent 
des  mots  de  leur  langue,  qui  y  répondent  $  mais 
infiniment  éloignées  des  termes  Anglois,  qui  y 
font  parallèles.  L'intention  de  Gardiner  eftoit 
fur  tout  remarquable  ,  dans  l'ufage ,  qu'il  préten- 
doit  faire,  du  mot  de  Simulachrum  ,  que  les 
Moines  ont  rendu  aflez  familier  aux  François  \ 
mais  qui  eft  barbare  chez  les  Anglois.    Il  vouloir 
par  là ,  empêcher  le  peuple  ,  de  s'appercevoir  de" 
l'oppofaion ,  qui  fe  trouve ,  entre  la  do&rine  de 
l'Evangile,  &  celle  de l'Eglife Romaine,  tou- 
chant les  Images  :  Or  le  moyen  de  cacher  cette 
oppofition,  elloit  d'étourdir  le  monde ,  par  des 
mots  barbares >  &  de  déguifer l'Ecriture,  dans 
les  endroits,  qui  combatent  le  fervice  des  Ima- 
ges.   Fuller  ne  dit  point  ,  de  quelle  manière 
cette  propofition  fut  reçue:  mais  l'Archevêque 
de  Cantorbery  jugeant  bien,  que  le  Clergé  con- 
damneroit  la  première  verfion  delà  Bible,  ou  la 
rendrait  inutile,  par  des  longueurs affedtées,  il 
preffa  le  Roy ,  de  nommer  les  deux  Univerfitez , 
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pour  l'examiner.    Les  Evêques  fureur  tres-mal  1542. 
fatisfaits  de  cette  démarche ,  lors  que  l'Archevê- 
que leur  fit  fçavoir  l'intention  du  Roy  là-deflus. 
Ils  répondirent ,  que  les  deux  Académies avoiefit 
beaucoup  dégénéré  ,  depuis  quelque  temps  j 
qu'ainfi ,  l'examen  d'un  fi  important  ouvrage  , 
leur  devoit  moins  eftre  commis  ,  qu'à  tout  le 
corps  du  Clergé ,  dans  lequel  eftoient  raflèmblez 
les  plus  fçavants  hommes  du  Royaume  :  Mais 
l'Archevêque  repartit ,  qu'il  obéiroit  aux  ordres 
du  Roy,  &  renvoyeroit  l'affaire  aux  deux  Uni- 
verfitez.    A  cette  déclaration  ,  tous  les  Evê- 
ques ,  hormis  ceux  d'Ely  ,  &  de  Sc.  David ,  firent 
leurs  proreftations  ,  contre  le  renvoy  :  & 
prefque  aufïftoft  ,  Henry  congédia  l'Alfem- 
blée. 

Qjjelqjje  temps  après  la  féparation  duMamïe_ 
Clergé,  Bonner  donna  un  mandement,  fi  peu  ment  de 
conforme  à  fes  fentimens,  &  à  fongénie,  queBonnfr* 
fans  doute  une  autre  perfonne  l'avoir  dreffé  5  &  le  «^*/r# 
Roy  obligea  Bonner ,  de  le  publier.    On  le  trou-  ainlmin 
veradans  nôtre  Recueil  ;  il  eft  de  l'année  34  deLXXXin. 
ce  Prince,  fans  date  du  mois,  ni  du  jours  en 
voicy  l'extrait.  1 

1.  "L'EveQUE  recommandent ,  à  toutes 
Cc  fortes  de  perfonnes,  d'obéir  aux  ordonnances 
ccde  Henry. 

2.  "Il  ebatgeoit  les  Eccléfiaftiques ,  délire, 
cc  &  de  méditer  tous  les  jours  un  chapitre  de  la 
<c  Bible ,  avec  la  Glofe,  ou  avec  les  Commen- 
cc  taires  de  quelque  Dodleur  approuvé  >  &  de  le 
''bien  imprimer,  dans  leur  mémoire,  afin  de 
cc  pouvoir  en  rendre  raifon ,  foit  à  luy ,  ou  à  ceux  , 
<c  qu'il  nommeroit  pour  cela. 

3.  "Il  leur  commandoit  encore  ,  de  lire 
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I Cc  *e  ^vre  ^e  Plnftitotiffl  d'un  Chrétien  ,  publié  par 
"IesEvêques. 

4.  "Il  ordonnoit  à  tous  ceux ,  qui  ne  pour- 
voient réfider  dans  leurs  Bénéfices  ,  de  luy  ame- 
cCner  des  Vicaires,  afin  qu'il  puft  les  examiner, 
c'ou  les  faire  examiner  par  fes  Officiers. 

fÇ.  cCIl  les  exhorroit  de  recommander 
ccfouvent  ,  à  leurs  parroiffens  ,  de  ne  point 
cc  faire  clandeftinement ,  leurs  contrats  de  ma- 
,    <c  riage. 

6.  "Il  leur  commandoit  de  plus  ,  de  ne 
Cc>  marier  aucunes  perfonnes  ,  qui  euflent  déjà 
"  vécu  dans  le  lien  du  mariage  ,  à  moins  qu'ils 
"n'eulfent  de  bonnes  affurances,  de  la  mort  du 
"premier  mari,  ou  delà  premiér£  femme. 

7.  "Il  les  pre{foit,de  travailler  à  l'inftruâion 
cC  des  enfans  de  leurs  parroifTes  $  &  d'avoir  foin , 
"  que  chacun  d'eux  fçuft  lire,  afin  de  les  mettre  en- 
"  fuite  en«eftat ,  d'apprendre  leur  Religion ,  de 
"  bien  prier  Dieu ,  &de  vivre  faintemenr. 

8.  Cc  I L  vouloit  auflî  ,  qu'ils  s'employaflent  ,  à 
cc  réconcilier  les  ennemis ,  &  qu'ils  fulfent  en  bon 
"exemple,  à  leurs  troupeaux. 

9.  "Il  leur  défendoit,  de  donner  la  Com- 
cC  munion  5  à  ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  confeflèz, 
"  à  leurs  propres  Curez. 

10.  "I L  leur  ordonnoir,de  ne  point  permettre, 
u  que  le  peuple  allaft  au  cabaret ,  le  dimanche ,  ni 
"  les  feftes ,  durant  le  fervice ,  ou  qu'il  perdift  fon 
"  temps  à  jouer ,  au  lieu  d'eftre  à  l'Eglife.  * 

11.  <c1l  leur  recommandoit  d'expliquer  au 
*c  peuple ,  deux  fois  en  trois  mois ,  les  fept  péchez 
"mortels,  &  les  dix  Commandemens. 

12.  CcIl  défendoitàrouslesPreftres,defortir 
"  en  un  autre  habit ,  que  leur  habit  ordinaire. 
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ïj.  "Il  les  chargeoit,  de  ne  point  permettre  1541. 
<fàunPreftre,  de  direlaMeffe,  qtieprcmieré- 
■ f  ment  ils  n'euffent  vu  fes  Licences. 

14. cc  O  N  leur  commandoit,d'exhorter  le  peu- 
ple, às'abftenir  desblafphémes;  de  toutes  for- 
Cc  tes  de  fermens  y  faits  par  quelque  partie  du  corps 
"  du  Sauveur  $  de  la  médifance  ;  de  la  calomnie; 
<c  de  l'adultère  ->  de  la  fornication  ;  de  la  gourman- 
<f  dife  y  &  de  l'yvrognerie.  On  les  chargeoit  mê- 
C(mc,  de  pourfuivre  juridiquement  ceux,  qu'ils 
<c  trouveroient  coupables  de  ces  crimes. 

iç.  fCOn  interdifoitauxPrcftres,  toutes  for- 
âtes de  jeux  illicites  ,  &  l'entrée  des  cabarets 
cC  à  vin ,  &  à  bière  ,  hormis  dans  une  prefTante 
cc  nécefiité. 

16.  "On  leur  défendoit  de  fouffrir ,  quedes 
"  comédies,  &  d'autres  pièces  deThéatre,fu(fent 
<c  repréfentées  dans  les  Eglifes. 

17.  "Onleurordonnoit,  de  ne  point  faire  de 
cc  Prédications  ,  qui  euflent  efté  prononcées , 
<c  dans  les  deux  ou  trois  derniers  fiécles  :  De  s'ap- 
<cpliquer  au-contraire  ,  à  expliquer  ,  dansleurs 
cC  fermons,  tout  l'Evangile,  &  toute l'Epitre  du 
"  jour  5  fuivant  en  cela ,  qi^lque  Dodleur  ap- 
"  prouvé  de  l'Eglife  d'Angleterre. D'infifter  prin- 
cc  cipalement  fur  les  endroits,qu'ils  croiroient  pro- 
"  près,  à  réveiller  dans  le  cœur  des  peuples  ,*  le 
"  delïein  de  s'attacher ,  à  faire  de  bonnes  œuvres , 
"8j  à  prier  Dieu.  D'expliquer  l'ufage  des  céié- 
rCmonies.  D'éviter  foigneufement  les  railleries. 
"  D'établir  avec  fageffe ,  &  avec  douceur,  l'excel- 
Cf  lence ,  &  la  beauté  de  la  vertu ,  auffi  bien  que  la 
"  nature  odieufe  du  péché.  De  donner  auffi  une 
Cc explication  des  prières,  qui  tomberoient  dans 
<c  le  jour  delà  prédication ,  afin  que  le  peuple  puft 
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jr  42  Cf  invoquer  Dieu  unanimement,  &  avec  la  mefme 
"affe&ion.  D'enfeigner  l'ufage  de  la  Méfie  en 
cc  particulier ,  comme  celuy des Sacremens.  De 
"  ne  rapporter  aucunes  fables ,  ni  mefme  aucunes 
c*'hiftoiies  ,  dont  ils  n'euffent  un  bon  Auteu*, 
<cpourgarand.  D^  donner,  en  peu  de  mots ,  à 
Ce  la  fin  de  chaque  Sermon ,  la  fubftance  des  ma- 
"tiéres,  qui  y  auroient  elle  Traitées. 

18.  "On  leurdéfendokdefouffrir,qu'aucu- 
"ne  perfonne  eccléfiaftique  ,  au  deiïous  delà 
"  dignité  d'Evêque,  prêchaft,  fanslapermiffion 
"de  l'Ordinaire,  ou  du  Roy.  j 
Manière      C  E  S  règles  nous  édairciffent  aflez  du  génie  de 
chcriedansce  6écle-là  $  fur  tour,  h  au  lieu  de  lire  l'extrait , 
ccstcmps-  que  nous  venons  d'en  donner ,  on  les  examine 
U.        dans  leur  étendue.    Elles  nous  marquent  entre 
autres  cbofes  la  méthode ,  que  Ton  vouloir  faire 
embrafler,  &  obferver  aux  Prédicateurs.  Car 
avant  la  Réformation  ,  il  y  avoit  eu  peu  de  Ser- 
mons ,  finon  durant  le  Carême  5   Les  prédica- 
tions des  jours  de  fefte  eftant  plûtoft  des  panégyri- 
ques, que  toute  autre  chofe  5  &  la  plufpart  des 
Prédicateurs  n'ayant  d'ordinaire  en  vue,  que  d'ex- 
alter avec  pompe  les  Reliques,  qu'ils aflfedion- 
noient.    C'eftoit^ionc  dans  le  Carême  ,  que 
l'on  avoit  des  Sermons  plus  folemnels.  Se  plus 
graves.    Alors,  les  Moines  mendiants ,  qui  fe 
faifoient  principalement  valoir,  dans  ce  temps 
déjeune,  &d'aullérité,mcctoienten ufage rou- 
te leur  éloquence  ,   pour  émouvoir  le  peuple. 
Leurs  difeours  ertoient  pnffionnez  ,  mais  auffi 
pleins  d'afte&ation.    D'ailleurs  ,  ils  fongeoient 
prefque  uniquement  ,  à  faire  admirer  quelque 
ordonnance  de  l'Eglife;  par  exemple  ,  l'inltitu- 
tion  du  Carême,  des  mouifkations,  &  de  diver- 
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fes  pratiques ,  également  autorifées ,  pour  ani-  j 
mer  ia  dévotion  d'une  multitude  aveugle  ,  & 
pour  attirer  au  Couvent  ,  les  aumônes,  &  \e& 
offrandes  du  peuple.    C'ell  pour  cela  ,  qu'on 
loiioit  les  pèlerinages,  &  les  indulgences  ;  qu'oïl* 
paroit  fort  richement  les  Chaffes ,  &  les  Reli- 
ques des  Saints.    Maison  n'a  voit  guéresdefoin, 
de  repréfenter  au  peuple,  l'énormité  du  péché, 
l'excellence  de  la  fainteté,  ni  l'amour  incompré- 
henfiblc  de  Jefus  Chrift  ,  qui  de  luy-mefmein- 
fpire  aux  hommes  ,  de  l'obeitfance  aux  loixde 
l'Evangile.    De  cette  forte,  onproduifoitdans 
les  cœurs  ,  un  zélé  ,  qu'on  ménageoit  dans  la 
fuite,  plùtoft  qu*t>n  n'y  produifoit  une  véritable 
converfion.    Déplus,  on  mefloit  un  fi  grand 
nombre  de  fables  ,  avec  les  véritez  de  la  Reli- 
gion, qu'on  en  paroiffoit  ridicule  :  Ceméla^e 
avoit  corrompu  de  telle  forte  toute  la  mafledu 
Chriftianifme,  qu'il  falut  beaucoup  de  difeerne- 
ment ,  pour  reconnoure  le  vray ,  d'avec  le  faux  3 
&  beaucoup  de  foin,  pour  diffiper  les  préjugez  , 
qui  offufquoient  la  Religion.    Cela  fit,  que  les 
Réformateurs  s'appliquèrent,  à  donner  aupeu- 
ple  ce5ô  connotflance  des  fondemens  du  Chri- 
ltianifme,  qu'il  n'avoit  pas  encore  eue.  Aufïi  fur- 
ce- là  principalement  la  fource  du  zélé  admirable , 
avec  lequel  tant  de  gens  fui  virent  les  nouveaux 
Prédicateurs.    Véritablement  on  trouvera  3  que 
ces  premiers  Prédicateurs  traitoient quelquefois 
d'une  manière  indécente,  ceux  qui  leur  elioient 
oppofez.  Mais  fi  l'on  fçait,  quelles  fortes  de  per- 
fonnes'eftoienc  les  Moines  ,  &  lesautresEcdé- 
fiailiques  du  parti  Romain,  on  croira  avoir  de 
grandes  raifons  3  d'excufercesempoitemens.  En 
effet  3  les  Réformateurs  ne  manquoienc  pas  de 
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IÇ42.fa)et>  d'eftre  aigris,  contre  leurs  ennemis  ;quoy 
qu'on  ne  puifle  pas  nier,  que  le  fouvenir  des  cruau- 
tez  du  Clergé,  n'ait  eftémeflé,  avec  leur  zélé. 
Pour  le  refte ,  nôtre  Sauveur  étala  l'hypocrifie ,  & 
les  impoftures  des  Scribes ,  &  des  Pharifiens , 
avec  une  févérité  ,  que  luy  arrachoient  leurs  cor- 
ruptions. 

L  A  Réformation  ayant  fait  des  progrés  confi- 
dérables,  on  envoya  d'habiles  Prédicateurs,  par 
tout  le  Royaume.  Us  n'eftoient  fixez,  à  aucune 
Eglife  particulière  ;  mais  ils alloient,  decofté& 
d'autre,  inftruire  le  peuple  s  eftant  reveftus  pour 
cela,  d'une  permiffion  du  Roy.  Il  y  a  dans  les 
Regîtres  publics  plufieurs  permiffions  de  cette  na- 
ture s  &  je  m'imagine,  que  l'on  en  donna  alors, 
beaucoup  plus  qu'il  ne  nous  en  refte.  Cepen- 
ddfct,  on  ne  laifla  pas  de  prendre  foin  ,  que  lepeu- 
ple  fuit  inftruit  régulierémenr.  Mais  parceque 
dans  ce  fiécle  d'ignorance ,  il  fe  trouvoit  peu  d'ha- 
biles Prédicateurs  ;  &  que  d'autre  part,  tout  le 
Royaume  eftant  divifé  ,  fur  les  articles  de  la 
croyance,  on  ne  vouloit  pas  commettre  Pinftru- 
âion  du  peuple,  indifféremment  à  toutes  fortes 
deperfonnes,  le  Roy  fit  deux chofes.  i.Udéfen- 
dit  aux  Eccléfiaftiques ,  de  prêcher ,  fans  fa  per- 
miflion,  ou  celle  de  l'Ordinaire.  2.  Il  fit  im- 
primer un  livre  d'Homilies,  contenant,  &  ex- 
pliquant les  Evangiles,  &  les  Epitresde  chaque 
Dimanche ,  &  de  chaque  fefte.  Ce  livre  eftoit 
une  paraphrafe  aifée,  de  ces  parties  de  l'Ecritu- 
re >  defquelles  on  tiroit  les  inftrudtionsnéceflai- 
res,  pour  la  conduite  de  la  vie.  On  y  joignit 
diverfes  exhortations,  &  de  légères  explications 
des  difficultez  les  plus  communes.  Tout  y 
eft  traité  d'une  manière  ,   qui  fait  voir ,  que 
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l'auteur  avoit  de  la  capacité,  &  du  jugement.  1542. 
A  ces  chofes  eftoient  joints  aufli  des  Sermons ,  ^ 
pourdiverfesoccafions,  pour  des  mariages,  des* 
batemes  ,   des  enterremens.   Ces  Sermons-là 
dévoient  eftre  lus ,  par  ceux  des  Eccléfiaftiques , 
qui  n'avoient  pas  droit  de  prêcher. 

Les  Prédicateurs  furent  bien-toft  aceufez 
de  trop  de  paffion ,  &  d'emportement  5  de 
manière  que  le  Roy  eftant  accablé  des  plain-  \ 
tes  de  quelques  efprits  chauds  ,  de  l'un  &  de 
l'autre  parti  ,  on  commença  à  écrire  ,  &  à 
lire  les  Sermons.  C'eft-là  l'origine  de  cette 
coûtume ,  qui  eft  encore  aujourd'huy  en 
vogue  ,  dans  l'Eglife  Angleterre  ,  de  lire  les 
Prédications.  Que  fi  on  n'y  trouve  ,  ni  le  zélé , 
ni  le  feu  des  déclamations  des  Moines  ;  fi  les 
Sermons ,  prononcez  de  cette  manière ,  n'a- 
gitent pas  vivement ,  fur  les  paffions  d'un 
Auditoire  ;  du  moins  ,  cet  ufage  a  procuré 
aux  Eglifes  d'Angleterre  ,  un  riche  tréfor  de 
Sermons  graves  ,  doéles ,  bien  digérez  ,  & 
dont  la  folidité  confole  de  ce  cara&ére  plat ,  que  . 
les  oreilles  vulgaires  trouvent  dans  l'air,  dont  on 

les  prononce. 

L  e  Mandement  de  Bonner  fournit  encore  le  Comc- 
fujet  d'une  remarque ,  que  je  ne  puis  paffer  fous  ^  dc 
filence ,  quoy  qu'elle  foit  un  reproche  a  ce  fiecle-  cc  ttops, 
là.  C'eftque  l'on  repréfentoitpar  tout,des  corné-  là. 
dies,  &  des  farces;  fou  vent  mefme  dans  les  Egli- 
fes. Le  deiïein  avoir  efté ,  au  commencement ,  de 
jouer  les  déréglemens  des  Moines,  &  quelques 
actions  des  Eccléfiaftiques  ,  qui  tenoient  tou- 
jours, pour  la  vieille  Religion.  Ces  pièces,  que 
l'on  faifoit  en  profe  ,  &  qui  reffembloient  à  des 
Ballades ,  eftoient  fort  mal-compoièes,  fi  l'on  n'y 
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I $4&.  trou  voit  pas  alors  des  traits  d'efprit  y  que  nous  n'y 
découvrons  point  maintenant  :  Outre  que  la  re- 
prélentation  n'en  valoir  pas  mieux,  quela matiè- 
re. D'abord  que  l'on  eut  produit  fur  le  Théâtre , 
les  vices  des  Moines ,  &  les  défordres  des  Cou- 
vents, on  y  fit  monter  lefervicefuperftitieux  de 
la  vielle  Religion.  Ce  fpe&acle  plut  au  peuple , 
qui  fe  fou  venant  de  la  cruauté  ,  &delamauvaife 
vie  de  quelques  Eccléfiaftiques ,  fe  divertit  à  leurs 
dépens  5  &  vit  avec  joye,  la  fuperftition  expofée 
à  la  raillerie  publique.  Le  Clergé  fit  de  grandes 
plaintes,  de  cette  manière  d'agir  s  il  dit,  qu'elle 
ouvroitla  porte,  à  toutes  fortes  d'impiécez,  & 
à  ratheïfme  ;  que  rien  ne  feroit  capable ,  de  don- 
ner des  bornes,  à  l'in'olence  des  peuples,  files 
chofes  faintes  eftoient  jouées  publiquement. 
Aufli,  les  plusfages,  &  les  plus  fça vans,  d'en- 
tre les  Réformateurs ,  défapprou voient,  &con- 
damnoient  ce  procédé  s  ne  le  trouvant  point  con- 
forme ,  au  génie  de  la  vraye  Religion.  Mais 
les  politiques  du  mefme  parti  fe  prévaloient  extre- 
mément  de  ces  repréfentations,  &  les  appuyoient 
de  tout  leur  pouvoirs  fous  prétexte ,  que  de  tou- 
tes les  chofes  du  monde,  le  mépris  eft  celle ,  qui 
fait  l'impreffion  la  plus  durable ,  &  la  plus  vive  > 
&  que  rien  n'eft  plus  capable  ,  de  faire  ce(Ter 
les  abus,  que  de  les  abandonner,  à  la  rifée  du 
peuple. 

Vers  la  fin  de  l'an  IÇ42,  les  Anglois  &  les 
l'An  te-    Efcoffois  rompirent  enfemble,  par  les  intrigues 
rerreê&    du  Roy  de  France  j  qui  d'autre  part  commençoir, 
i'Efcofle.  à  incommoder  les  habitans  de  Calais.  Henry 
publia  une  déclaration  ,  pour  faire  voir  ,  que 
c'eftoit  avec  juftice,  qu'il  demandoit ,  que  les 
Rois  d'Efcoffe  luy  fiffent  hommage.  Comme 
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cette  affaire  a  efté  toujours  difputée,  je  nefçau- 1542. 
rois  prendre  aucun  parti  là-deffus.    Les  Efcolfois 
alléguèrent  ,  que  s'ils  avoient  fait  quelquefois 
hommage  à  l'Angleterre  ,  ç'avoit  efté  Ample- 
ment ,  à  caufe  des  terres ,  que  leurs  Rois  y  poïïe- 
doient  :  Qu'ainfi,  cet  hommage  eftoitlèmbla- 
4ble,  à  celuy  que  les  Anglois  avoSînt  rendu  à  la  • 
France,  pour  la  Normandie,  &pourlaGuien- 
ne.  Mais  les  détenteurs  des  prérenfions  de  Hen- 
ry prouvoknt  ,  par  plufïeurs  Regîcres  ,  que 
l'hommage  avoit  elle  fait  ,  pour  la  Couronne 
d'Efcofle.    A  cela  ,  les  autres  difoient ,  qu'E- 
douard I,  ayant  faitune  irruprion  dans  leur  pais , 
il  en  avoit  emporté  les  anciens  Regîtres  5  deforte 
que  ces  témoins  authentiques  ne  fuhfîftant  plus , 
ils  eftoient  contraints  devoir  recours  aux  Chroni- 
ques, quifetrouvoient  de  cofté&  d'autre ,  dans 
plufieurs  Couvents  :  Qje  par  ces  Chroniques , 
on  voyoit ,  que  le  Royaume  d'Efcofle  avoit  efté 
de  tout  temps  un  Royaume  libre.    Qu'à  la  véri- 
té, Edouard  I.  prenant  avantage  des  difputes, 
furvenuës  pour  la  fucceflion  ,  après  la  mort 
d'Alexandre  III,  avoit  obligé  quelques-uns  des 
Concurrents,  de  luy  remettre  la  décîfion  de  leur 
différent,  &  de  luy  promettre  hommage  :  Que 
Jean  Ballieul,  élevé  au  Thrône par fon moyen, 
luy  rendit  hommage  ;  que  cette  démarche  luy  fit 
perdre  l'amitié  du  peuples  qu'un  fimple  hom- 
mage ne  fuffifoit  pas ,  pour  aliéner  les  droits  d'un 
peuple ,  &  d'un  eftat  libre  :  Que  les  foûmiflïons, 
faites  depuis  ce  temps-là,  avoient  efté  extorquées: 
Qu'on  pouvoir  enfin  les  confidérer ,  comme  des 
effets  d'une  viitoire ,  ou  d'une  conquefte  ,  & 
non  pas  comme  un  bon  droit ,  ou  comme  un  titre 
légitime.    Mais  les  Ecrivains  Anglois  répon- 
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*lt  doient,  àtoutcela,  que  les  Regîtres  anciens,  ces 
"  témoins  inconteftables  des  aéhons  d'un  peuple, 
faifoient  voir,  que  quelquefois  l'hommage  avoic 
elle  fait,  d'une  manière  entièrement  libre  s  & 
cela  non- feulement  ,  par  les  Rois  d'Efco(Te , 
mais  encore  du  confentement  des  Eftats. 

Henry  jjayant  établi  fes  précenfions ,  fe  plai- 
gnoit ,  que'  les  Efco(fois  avoient  commis  de* 
grands  dégâts,  fur  fes  terres  :  Que  leur  Roy  ré- 
pondoit  mil  au  foin  ,  qu'il  avoir  pris  de  luy, 
durant  fon  enfance j  foûtenant  fon  autorité,  & 
rétabliffant  la  paix  dans  fon  Royaume  :  bien  loin 
de  fonger ,  à  profiter  des  divifions ,  qui  le  déchi- 
roient  :  Que  pour  le  recompenfer  de  tant  de 
peines,  les  Efcofîbis  avoient  fait  des  irruptions, 
&  des  ravagés  en  Angleterre  :  Que  quelques 
négociations  ayant  efté  mifes  fur  pied  ,  le  Roy 
d'Efcoffe  n'avoir  fait  que  fineffer,  ou  chanceler  : 
Que  cette  conduite  l'obligeoit  enfin ,  à  prendre 
le  parti  des  armes,  pour  fortir  d'incertitude,  & 
d'embaras.  Mais  cette  Déclaration  finiffoit , 
en  des  termes  ambigus  5  Henry  ne  retenoit  , 
ni  n'abandonnoit  entierément  fes  prétendons, 
fur  la  Couronne  d'Efcoffe  ;  il  s'exprimoit  en 
tout  cela  ,  d'une  manière  lî  étudiée  ,  qu'il  ne 
•  s'engageoit  aucunement  5  quelque  fuccés  que puft 
avoir  la  guerre, 
te  Duc  Soit  qu'il  y  euft  de  la  juftice ,  dans  les  pré- 
dc  Nor-  tenfions  de  ce  Prince ,  &  dans  la  querelle ,  qu'il 
folk  en-  fai(bit  aux  Efcoffois ,  ou  qu'il  n'y  en  euft  point  , 
Etoffe,  l'épée  agit  plus  puifTamment,quele  droit.LeDuc 
de  Norfolk  entra  enEfcofle,  versIafind'Odlo- 
bre ,  avec  une  armée  de  20000  hommes^  &  y  bru- 
la  quelques  hameaux ,  &  quelques  tnaifons  parti- 
culières ,  quoy  que  Hall  les  appelle  des  bourgs , 

&en 


en  Angleterre.  LlVRE  III.      74  f 

&  en  donne  jufques  aux  noms.  Mais  le  princi- 1 Ç42 
pal  lieu,  qui  eut  cette  deftinée,  futKeflo,  petit 
bourg  ouvert.  Ces  troupes  reprirent  pourtant 
bien-toft  la  route  de  leur  pais  j  foit  qu'après  avoir  • 
ravagé  une  partie  de  la  frontière,  elles  commen- 
çaflent,  à  fe  fentir  des  rigueurs  delà  faifon  5  foit 
qu'apprenant ,  que  les  Efcoflbis  faifoient  une  ar- 
mée ,  elles  ne  voulufTent  pas  s'engager  trop  avant, 
dans  le  pais  ennemi:  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  dé- 
cider 5  les  Ecrivains  de  part  &  d'autre,  nes'ac- 
cordant  pas,  fur  les  raifons  de  ce  prompt  âépart  * 
des  Anglois.  Néanmoins ,  pour  peu  qu'on  con- 
noifle  le  pais,  qu'ils  ruinèrent ,  &  le  lieu,  où 
ils  bornèrent  leurs  courfes  ,  on  jugera  ,  qu'ils 
avoient  des  ordres  fecrets,  de  ne  faire  que  rava- 
ger tous  les  environs  de  la  riviéreTweed,au(fi  bien 

3ue  la  frontière  5  &  enfuite  de  fe  retirer ,  fans  ren- 
re  la  rupture  irréparable  :  Ou  bien,  ils  craigni- 
rent que  l'armée  d'Efcofle  ne  fe  pollaft  dans  les 
montagnes  de  S*utrey>&  dans  les  marais  de  Lam- 
mer-moor ,  qu'il  faloit  paffer,  pour  pénétrer  plus 
avant.  En  effet ,  il  y  avoit  ioooo.  hommes  dans 
ces  lieux-là  5  &  leur  Commandant  fut  fort  blâ- 
mé, de  ce  qu'il  n'avoit  point  agi.  Mais  il  allé- 
gua pour  exeufe,  que  fes  troupes  eftoient  moins 
nomoreufes,  que  celles  de  l'ennemi.  Vers  la  fin 
du  mois  de  Novembre  ,  Mylord  Maxwell ,  à 
la  tefte  d'une  armée  de  içooo.  EfcolTois,  & 
ayant  24.  pièces  de  canon ,  réfolut  d'entrer  en 
Angleterre,  du  cofté  de  Sol  way  3  le  Duc  de  Nor- 
folk s'eftoit  alors-  retiré,  vers  la  ville  de  Berwik. 
Le  Roy  Jacques  fe  rendit  !uy-mefme ,  à  fon  camp; 
mais  enfuite  ,  il  l'abandonna ,  par  une  réfolu- 
tion  fatale.  Ses  troupes  furent  défaites,  dans 
le  temps  qu'il  n'en  eftoit  encore  éloigné,  que  de 
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15:42.  quelques  milles.  La  vérité  eft  que  ce  Prince  ] 
de  qui  Ton  avoit  conçu  jufques-là,  de  fort  bel- 
les efpérances ,  eftoit  alors  bleflfé  du  cerveau.  Il 
croy  oit  fou  vent  avoir  des  apparition  s,'  &s'ima- 
ginoit  fur  tout  ,  qu'un  homme  ,  qu'on  l'accu- 
foit  d'avoir  fait  mourir  injuftement,  fe  préfen- 
toit  à  luy.  Cette  penfée  luy  oftoit  entière- 
ment le  repos.  Mais  s'il  fit  une  démarche  peu 
prudente  ,  lors  qu'il  quitta  fon  armée  ,  il  fit 
encore  une  faute  plus  funefte  ,  de  donner  le 
commandement  des  troupes  ,  à  Olivier  Sin- 
clair, fon  favory.  LanobleflTe,  quinepouvoit 
fe  réfoudre  ,  à  eftre  commandée ,  par  un  au- 
tre que  le  Roy  ,  fut  dégouftée  de  ce  choix  5 
&  pour  ne  fe  point  foûmettre  à  un  homme  , 
qu'elle  haïflbit  ,  principalement  à  caufe  de 
l'obfcurité  de  fa  naiffance  ,  &  à  caufe  de  fon 
orgueil,  elle  commença  ,  à  fe  retirer  du  camp. 
Durant  ce  défordre- ,  500  Cavaliers  Anglois 
paroiflent.  La  crainte,  que  et  ne  foit l'armée 
de  Norfolk ,  fait  qu'on  refufe  de  fe  battre  :  La 
Défaite  divifîon  eft  fuivie  d'une  déroute.  Plufieurs 
desEfcof-Efcoffois  tombent  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Les  Comtes  de  Glancairne  ,  &  de  Caflilis, 
Maxwell,  Sommerwell,  Olyphant,  Gray*& 
Sinclair,  200  Gentils-hommes  ,  &  800  Sol- 
dats, font  faits  prifonniers.  L'artillerie,  &le 
Mort  de  bagage,  f°nt  larécompenfe  du  vainqueur.  La 
lem  Roy.  nouvelle  de  cette  difgrace  redoubla  les  dérégle- 
mens  d'efprit  du  Roy  Jacques  :  peu  de  jours 
après  la  défaite  de  fes  troupes  ,  il  rendit  Pefprit  ; 
laiffant  fur  le  Trône  une  PrincefTe  ,  qui  ne  venoit 
que  de  naître. 

Les  Seigneurs,  que  les  Anglois  firent  pri- 
fonniers, dans  cette  rencontre ,  furent  amenez  à 
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Londres  ,  où  le  Confeil  leur  ayant  fait  desre- 1542. 
proches  de  leur  conduite  envers  Henry ,  les  mit 
fous  la  garde  de  quelques-uns  des  principaux  delà 
Cour.  Le  Comte  de  Caffilis  fut  le  plus  heu- 
reux. Eftant  prifonnier  fur  fa  parole,  dans  l'Ar- 
chevêché, Cranmer  travailla ,  à  le  dégager  des 
chaînes,  &  des  erreurs  de  la  Religion  Romain^. 
Il  yréuflïtde  telle  forte,  que  dans  la  fuite  ,  ce 
Seigneur  contribua  extrêmement,  à  avancer  la 
Réformation  en  Efcoffe.  Jufques-là  les  Efcof- 
fois,  prévenus  au  dernier  point,  contre  les  chan- 
gemens,  faits  en  Angleterre,  avoient  conçu  une 
tres-mauvaife  opinion  de  Henry  ,*  ce  qui  augmen- 
toit  leur  aigreur ,  contre  les  filets  de  ce  Prince. 
Ce  fut  inutilement ,  que  Barlow  Evêque  de  Sr. 
David  ,  envoyé  vers  eux,  s'efforça  de  diffiper 
esmauvaifesimpreffions.  Le  Pape  pouffé ,  d'un 
ofté  par  le  Roy  de  France$&  de  l'autre  bien-aife , 
de  s'affurer  des  Efcoffois ,  éleva  à  la  dignité  de 
Cardinal  ,  Béton  ,*  Archevêque  de  Sc.  André. 
Cette  nouvelle  dignité  donnant  un  nouveau  de- 
gré de  puiffance  à  Béton ,  il  eut  affez  de  crédk  , 
auprès  du  Roy ,  pour  le  dégoufter  d'une  alliance 
avec  les  Anglois.  Il  Paffura  mefme d'une  viétoi- 
re  abfolué  ,  d'abord  que  Penvifc  luy  prendroit 
d'attaquer  ces  Hérétiques.  Enfin  ,  le  Clergé 
avoit  offert  à  ce  Prince  çooooécusparan,  poiir 
faire  la  guerre  aux  Anglois  5  &infpiré  au  peuple 
de  l'averfîon ,  pour  la  perfonne  de  Henry ,  & 
pour  fon  Clergé.  Leschofeseftoientainfidifpo- 
fées,  lorfque  la  fortune  de  la  guerre  fit  tomber , 
.  entre  les  mains  des  Anglois ,  les  Seigneurs ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Ils  conçurent  une  meil- 
leure opinion  des  changemens ,  que  Henry  avoic 
fait  faire ,  dans  fon  Royaume  $  &  emportèrent 
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jç42.  avec  eux  des  femences  de  Religion ,  qui  furent 
bien-toft  fuivies >  d'une  récolte  abondante.  Caf- 
filis  eftoit  le  plus  inftruit  d'eux  tous  5  ayant 
efté  formé ,  dans  la  vraye  foy ,  par  les  foins 
de  l'Archevêque  Cranmer.  Je  me  fuis  un 
peu  étendu  fur  ce  fujet ,  pour  marquer  icy 
la  fource  de  la  difpofition  ,  qu'eurent  enfuite 
les  Efcoflbis  ,  à  réformer  leur  Eglife.  Mais 
la  manière  ,  dont  ils  s'y  prirent ,  tenoit  trop 
de  la  chaleur,  &  de  la  précipitation  ,  qui  font 
comme  naturelles  à  ce  peuple. 

Les  nouvelles  de  la  mort  du  Roy  d'Efcofle , 
&  celles  de  la  naiflance  de  la  PrincefTe ,  oui  luy 
.  ,  *    fuccédoit,  n'eurent  pas  plûcoftefté  portées  a  Hen- 

ry >  qu'il  crut  avoir  une  occafion  favorable ,  de 
réunir  toute  l'Ifle ,  en  mariant  fon  fils,  à  la  jeune 
Reine.  Mais  elle  avoit  vu  le  jour ,  fous  une  con-  I 
ftellation  trop  maligne ,  pour  eftre  la  caufe  de  ce  j 
bonheur  :  Elle  mit  pourtant  au  monde  un  Prince, 
fous  lequel  fe  fit  cette  heureufe  réconciliation.  Les 
Efcoflbis  prifonniers  furent  les  premiers  ,  à  par- 
ler de  ce  mariage.  Le  Roy  en  ayant  avis ,  les  fie 
venir  à  Hamptoncourt,  dans  le  temps  des  feftes 
de  Noël  ;  &  leur  dit,  qu'ils  avofent  enfin ,  une  ! 
occafion  favorable  ,  d'établir  une  paix  perpé- 
tuelle ,  entre  les  deux  peuples  5  que  le  moyen  de 
le  faire,  eftoit  d'unir  le  Prince  de  Galles,  fon  - 
fils ,  &  la  Princeflfe  Marie  3  leur  Reine  :  Qu'il  les 
prioit ,  de  l'appuyer  dans  ce  deflein  ;  leur  ren- 
dant la  liberté ,  s'ils  vouloient  y  travailler  ,&  luy 
laiflerdes  Oftages,  pouraflurancedeleurfincéri- 
té.  Ils  promirent  tous ,  de  le  féconder  ;  &  après 
luy  avoir  témoigné,  combien  ils  eftoient  furpris 
de  la  grandeur  de  fa  Cour ,  que  ce  Prince  affeétoit 
d'entretenir  dans  la  magnificence  ,  ils  ajouté* 
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rent ,  qu'à  leur  avis ,  Dieu  eltoit  bien  mieux  fer- 1542^ 
yï  en  Angleterre  ,  qu'en  Efcoffe.    Le  premier 
jour  de  l'année  1543,  ils  prirent  laroutedeleur 
pais:  nous  verrons  bien-toft,  quel  fruit  eurent 
leurs  négociations. 

Peu  après  cela ,  le  Parlement  s?aflembla  1 54  j. 
en  Angleterre,  depuis  le  22  Janvier,  jufqu'au Nouvcl- 
1 2  de  May.    Le  Roy  y  reçut  de  grands  fubfides ,  ^ 
de  fes  fujets  féculiers  ,  &  de  fon  Clergé  :  on  luy  fc^cat!*' 
accorda  fix  fous  par  livre ,  payables  en  trois  ans  de 
temps  y  &  cela  pour  le  rembourcer  des  fraix  de  la 
guerred'Efcoffe,  auffi  bien  que  pour  l'aflîfter,  dans 
d'autres  befoins  preffans,  par  où  on  entendoitla 
guerre  de  Fraace  ,   dont  nous  parlerons  tout 
a  l'heure» 

Ce  Parlement  fit  deux  Loix  fort  importante?, 
qui  regardent  la  Religion,    La  première  avoit 
pour  titre,  Loy  pour  avancer  la  vraye  Ré/igion  , 
&  pour  abolir  celle ,  qui  y  eji  contraire.  Com- 
me Henry  avoit  alors  une  guerre  fur  les  bras ,  il 
vouloir  eftre  en  repos  dans  le  dedans.    Pour  cet 
effet,  ilréfolut,  de  diminuer  la  rigueur  des  ordon- 
nances, qui  avoient  efté  faites ,  depuis  certain 
temps,au  fu  jet  de  la  Religion.  Cranmer  en  jetta  le  Cranmcc 
premier  deffein  ;  dans  lequel  il  fut  fécondé ,  auoy  Séft^J! 
que  mollement ,  par  les  E vêques  de  WorceUer , tion. 
de  Héreford ,  de  Chichefter ,  &  de  Rochefter ,  . 
qui  luy  avoient  tous  promis  leurs  voix.    Les  par- 
tifans  de  la  vieille  Religion  commençoient  alors  y 
à  fe  promettre  des  temps  moins  fâcheux,  par- 
ce que  la  ligue  de  l'Empereur ,   &  de  Hen- 
ry ,    eftoit  à  peu  prés  conclue.    La  difgracc 
de  Catherine  Howard  les  avoit  fort  abatus.  Mais 
ils  reprirent  courage  ,  dans  la  penfée  que  l'Em- 
pereur auroit  du  pouvoir ,  aupréfltfe  leur  Roy. 
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jç4j.  L'Evêque  de  Winchefter  fît  des  efforts  extraor- 
dinaires, pour  rompre  le  deffein  de  l'Archevê- 
que :  Tout  fon  parti  fit  la  mefme  chofe ,  avec  tant 
d'ardeur,  que  les  timides  Evêques ,  quiavoient 
promis ,  de  ne  point  abandonner  Cranmer ,  com- 
mencèrent à  ployer  :  Les  Evêqûestle  Rochefter 
&  de  Hérefordluy  confeillérent,  d'attendre  un 
temps  plus  favorable  que  celuylà.  Mais  inca- 
pable de  diflîmuler,  ilrejettaleurconfeil  ;  & 
reTolut ,  de  pouffer  la  Réformation ,  auffi  loin 
qu'elle  pourroit  aller.  11  preffa  donc  vivement  le 
Roy,  &  la  Chambre  des  Seigneurs  5  deforte 
.qu'enfin  le  projet  de  l'ordonnance  y  fut  approuvé, 

3uoy  que  beaucoup  moins  parfait ,  qu'il  ne  l'avoic 
emandé  :    car  on  y  mit  quantité  de  reftri- 
éHons.  • 
j foi      Le  Parlement  y  marquoit,  que  lesdifférens 
ujcc   fui-venus  >  au  fu  jet  de  la  Religion ,  eftoient  caufe, 
que  des  féditieux  abufoient  de  l'Ecriture  5  la 
corrompant  dans  leurs  Sermons ,  &  dans  leurs 
livres  5  &  la  prophanant  dans  des  Comédies  y  dans 
des  vers,  &  dans  des  chanfons.  Que  pour  prévenir 
les  inconvéniens  d'une  femblable  conduite  ,  il 
faloit  dreffer  un  formulaire  ,  ou  bien  une  Con- 
feffion  de  foy ,  qui  fuft  conforme  à  .la  dodtrine 
des  Apôtres.    Dans  cette  vué,  il  défendoit  gé- 
néralement l'ufagc  du  vieux  &  du  nouveau  Telta- 
ment,  traduits  par  Tindal;  déclarant  que  la  ver- 
lion  en  eftoitfauffe,  pernicieufe,  &  erronée.  Il 
interdifoit  de  mefme  tous  les  livres ,  qui  enfeigne- 
roient  des  chofes  contraires  aux  articles,  publiez 
en  l'an  1 540.   Et  cela ,  fous  peine  de  l'amende , 
&  de  la  prifon  >  foit  pour  ceux  qui  garderaient 
de  femblables  livres,  foitj>our  ceux  qui  les  ven- 
draient.  Mkis  il  conferVoit  l'ufage  des  Bibles , 
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traduites  par  d'autres  que  Tindal  ;  en  retranchant  j  ^ j  m 
feulement  les  notes,  1k  les  préfaces.  Ilconfir- 
inoit  en  mefme  temps  les  ordonnances,  &les 
mandemens  du  Roy ,  auffi  bien  que  les  Cathé- 
chifmes,  &  les  autres  livres,  imprimez  en  An- 
glois,  avant  l'année  1540,  pourl'inftru&iondu 
peuple.  Entre  ces  livres  eftoient nommez,  en 
particulier ,  ceux  de  Chaucer.  Le  Parlement 
défendoit  après  cela ,  d'imprimer  aucun  livre  de 
Religion,  fans  privilège  ;  De  faire  des  explica- 
tions de  l'Ecriture,  dans  les  comédies,  &  dans 
/ftes  enrre-a£tes  5  voulant ,  que  l'on  ne  fift  qu'éta- 
^^ler  la  difformité  du  vice ,  &  repréfenter  la  beauté 
v  delà  vertu  :  D'expliquer  publiquement  les  Ecri- 
tures ,  fans  en  avoir  la  permiffion  du  Roy ,  ou  de 
l'Ordinaire  5  laiffant  néanmoins  aux  "Chanceliers, 
aux  Juges ,  &  aux  autres  perfonnes  publiques ,  qui 
dans  leurs  harangues,  prenoient  d'ordinaire  un 
paflage  de  l'Ecriture  pour  texte ,  d'enufer  com- 
me auparavant.  Il  permettoit  à  châque  Seigneur, 
à  chaque  Gentil-homme,  à  leurs  femmes,  & 
mefme  aux  marchands,  tenant  maifon ,  délire 
la  Bible  j  en  interdifant  l'ufage ,  à  toutes  fortes 
de  perfonnes,  hormis  celles-là.  Cette  ordon-- 
nance  permettoit  encore  ,  à  chaque  famille ,  de 
lire  le  livre  publié  en  1  ç  40,  les  pfeaumes,  1 A  B  C, 
le  Pater,  Y  Ave  Maria  &  le  Credo  en  Anglois. 
Pour  ce  qui  regarde  la  punition  des  Eccléfiafti- 
ques,  qui  prêcheroient ,  ou  enfeigneroient  des 
chofes  contraires  ,  à  cette  ordonnance  ,  on  les 
condamnoit  la  première  fois ,  à  fe  retraiter  ;  la 
féconde,  à  abjurer,  &r  à  porter  un  fagot  fur  l'é- 
paule 5  ou  bien  à  eftre brûlez,  s'ils  refufiâent  de 
faire  cette  abjuration,  &  cette  amende  honora- 
ble. Pour  une  troifiême  offenfe  *  onlescondam- 
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*543« no^  au  ^cu#  ^  n'eftoit  pas  fi  rigoureufe , 
envers  les  perfonnes  féculiéres  ,  contre  qui  elle 
n'ordonnoit  ,  que  la  confifcation  de  tous  les  biens, 
&  la  prifon  perpétuelle ,  à  la  trqifiême  faute.  Et 
parce  qu'avant  ce  temps-là,  les  accufez  n'avoient 
pas  la  liberté,  de  produire  des  témoins,  pour 
leur  juftification ,  le  Parlement  leur  en  accorda 
la  permiffion  5  voulant  de  plus  ,  qu'ils  fuflfent  ju- 
gez ,  dans  l'année  de  leur  emprifonnemenr. 
Mais  on  joignit  à  cette  permiffion,  uneclaufe , 
qui  en  détruifoit  l'ufage  :  Que  la  Loy  des  fix 
articles  auroit  toujours  la  mefme  force ,  qu'au- 
paravant. Néanmoins ,  une  autre  claufe  modé- 
roit  encore  celle-là  :  Que  le  Roy  pourroit  chan- 
ger cette  dernière  ordonnance ,  quand  il  luy  plai- 
rait-,  foitentout,  ou  en  partie. 

Une  nouvelle  ordonnance,  faite  pour  en  ex- 
pliquer une  autre,  qui  marquoitrobci(Tance  due 
aux  Déclarations  du  Roy ,  comme  nous  l'avons 
déjà  rapporté,  fous  l'année  51  de  ce  Prince,  don- 
noit  encore  plus  de  force ,  à  la  dernière  claufe  de 
l'Ordonnance  ,  dont  on  vient  de  voir  l'extrait. 
Car  au  lieu  qu'auparavant ,  un  jugement  ne  pou- 
voit  pas  eftre  fait ,  qu'il  n'y  affiftaft  un  grand  nom- 
bre de  Miniftres  d'Eftat ,  d'Officiers  du  Roy,  de 
Juges ,  &  d'autres  perfonnes ,  le  Parlement  dé- 
.  clara,  que  neuf  Confeillers  fuffiroient  ,  pour  de 
femblables  jugemens.  Mylord  Monjoye  pro- 
tefta  contre  cette  dernière  Loy  s  &  c'eft-là ,  l'u- 
nique proteftation ,  dont  le  régne  de  Henry  four- 
nifle  l'exemple,  dans  uneoccafion,  ouilaitefté 
queftion,  de  faire  des  Loix. 

Les  peuples  furent  ainfi  délivrez  de  l'appré- 
henfion ,  dont  ils  eftoient  poffédez  avant  cela  :  les 
perfonnes  féculiéres  ne  courant  plus  rifque,  d'eftre 
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condamnées  au  feu  ;  &  les];ensd'Eglife  n'ayant  i^4j» 
à  craindre  ce  fupplice  >  que  pour  la  troifiême 
faute.  D'ailleurs ,  chacun  y  trouvoit  un  grand 
avantage,  c'eft  qu'on  pouvoitfe défendre,  par 
destémbins.  Avec  cela,  les  alarmes  n'eftoient 
pas  entièrement  diflîpées,  puifque l'ordonnance 
pouvoit  eftre  révoquée,  à  toute  heure,  par  le 
Roy  :  On  en  eut  des  preuves  dans  la  fuite.  En 
un  mot,  cette  ordonnance ,  qui  modéroit  lan- 
gueur des  autres  loix,  mettoit  la  vie  des  Réfor- 
mateurs 3  à  la  diferétion  de  Henry  ifuis  au'fl  pou- 
voit, ou  les  accabler  de  toute  la  févérite  des  pre- 
mières loix ,  ou  les  en  mettre  à  couvert. 

Peu  de  temps  après  que  le  Parlemenr  eut  efté  Ligue 
caffé,  c'eft- à-dire  le  Dimanche  de  la  Trinité, 
l'alliance  fut  jurée ,  entre  l'Empereur  &  le  Roy.  J'c„™£  ^ 
Us  la  firent  offenfîve ,  &défenfive ,  pour  l'An-  R0y. 
gleterre,  pour  Calais,  &  les  environs,  &pour 
la  Flandre.  On  peut  voir ,  dans  Mylord  Herberr, 
toutes  les  particularitez  de  ce  Traité.U  n'y  eft  nul- 
lement parlé,  de  la  légitimation  de  laPrincefïe 
Marie.  Mais  apparemment,  le  Roy  promit  alors 
fecrettement ,  qu'il  mettroit  cette  PnncefTe ,  dans, 
le  rang  de  la  fucceflion ,  après  le  Prince  Edouard  ^  • 
s'il  n'avoir  point  d'autres  enfans»  C'eft  ce  qu'il 
fit ,  dans  le  Parlement  fuivant ,  fans  dire  un  feuL 
mot  de  la  naiflance  de  Marie.   Il  y  a  auffi  de  la 
vray-fèmblance  ,  que  l'Empereur  jugea  àpropos3 
d'accepter  cette  offre ,  quand  il  vit ,  que  c'eftoit 
tout  ce  qu'il  pourroit  obtenir.   Davantage,  les^ 
partifans  de  la  vieille  Raligion  ,  qui  fondoienr 
leurs  efpÉfcnces ,  fur  la  réconciliation  de  l'Empe- 
reur &  ae  Henry  ,  &  fur  le  rétabliflement  de 
Marie,  dans  l'ordre  des  Succeffeurs,  prefférenr 
fens  doute  Charles  >   de  prendre  le  parti  qu'on 
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IÇ45 .  W  offroit.   Et  mefme  il  y  a  beaucoup  de  raifon , 
de  s'imaginer,  queBonner,  qui  fut  envoyé  vers 
l'Empereur,  en  Efpagne,  pour  ce  traité,  en 
follicita  fort  vivement  la  conclufion.    C^tte  al- 
liance eftoit  auffi  tres-avanrageufe  à  l'Empereur  : 
Il  jetta  les  fondemens  d'une  guerre ,  entre  les  A  n- 
glois  &  les  François  :  Il  détacha  Henry ,  des  Prin- 
ces de  l'Empire:  Et  ainfî,  fe  mit  en  eftïat,  de 
faire  trembler  l'Allemagne. 
Négocia-    Cej>end^nt  ,  quelque  belle,  apparence, 
tion  pomqu'euft  eu  daoord  la  négociation  d'Efcofle ,  elle 
d^L   n'aboutit  à  rien.   Le  Cardinal  Béton,  fuppofà 
doiiard ,  un  Teftament  du  dernier  Roy ,  &  s'empara  de  la 
avec  la    Régence ,  avec  le  fecours  de  fes  amis.  Mais  Ha- 
jcunc     milton,  Comte  d'Arran ,  qui  eftoit  le  plus  pro- 
d'EfcofTe.  che  parent  de  la  jeune  Reine  x  &quiavoitlaré- 
*  putation  d'une  grande  probité  ,  fut  follicité  de 
prendre  la  conduite  del'Eftat,  durant  la  minori- 
té de  cette  Princefle.    Tout  le  monde  fut  fatisfait 
de  la  manière »  dont  il  foûtint  une  charge  fi  diffi- 
cile ,  &  l'on  admira  fa  modération .    Il  aflemLla 
un  Parlement ,  qui  luy  confirma  la  Régence. 
Dans  ce  temps- là ,  le  Chevalier  Ralphe  Sadler 
arriva  à  la  Cour  d'Efcoiïe ,  pour  conclure  le  ma- 
riage 5  &  pour  prier  le  Régent  ,  d'envoyer  la 
jeune  Reine  en  Angleterre.    Henry  croyant 
mefme,  que  l'intérelt  pourroit  agir  fur  ce  Sei- 
gneur, il  chargea  Sadler,  d'offrir  à  fonfils,  la 
'rincefle  Elizabet.   Comme  le  Régent  eftoit 


pour  la  Réformation ,  &  qu'il  haïlïbit  Béton ,  il 
donna  aifément  les  mafhs  au  mariag^gs  héri- 
tiers des  deux  Royaumes  :  Le  traitéllpit  con- 


clu, au  mois  d'Aouft.    Un  des  articles  eftoit 
que  la  jeune  Reine  feroit  élevée  en  Efcoflfe,  jufqu'à 
Page  de  dix  ans  5  que  Henry  pourroit  luy  envoyer 

un 


en  Angleterre.  LIVRE  I  I  F. 

un  Seigneur  3  avec  fa  femme  ,  &  d'autres  per-  iÇ4j, 
fonnes  ,    au  nombre  de  20  pour  la  fervir  :  & 
que  fîx  Seigneurs  Efcoffois  feroient  donnez  en 
Oftages  ,   pour  fureté  de  l'exécution  des  Arti- 
cles, -v- 

Le  Cardinal ,  que  le  Régent  avoit  tenu  en 
prifon ,  tandis  que  l'on  travailloit  à  ce  traité ,  cor- 
rompit fes  gardes  5  &  s'alla  joindre  à  la  Reine-  . 
mere ,  qui  eltant  fœur  du  Duc  de  Guife ,  &  ayant 
efté  élevée,  àlaCourdeïrance,  appuyoit avec 
chaleur  ,  les  intérefts  de  cette  Cour.  Tout  le 
Clergé  embraffa  le  mefme  parti  5  dans  la  crainte^, 
qu'il  avoit ,  que  le  mariage  de  la  jeune  Reine, 
avec  le  Prince  de  Galles ,  ne  fuft  la  ruine  de  la 
vieille  Religion.  La  faâion  eftoitpuiifante.  On 
y  fie  entrer  toutes  les  perfonnes  ,  qui  avoient 
reçu  des  grâces  de  la  Cour  de  France,  &  toutes 
celles  qui  en  attendoient  de  Pappuy.  Cepen- 
dant, onreprefenta.au  peuple,  qu'il  Iuyeftoit 
plus  avantageux,  que  laReineépoufaft  un Prin- 
ce  François ,  que  'non  pas  qu'elle  en  époufaft  u# 
Anglois  y  parce  qu'un  Prince  François  crain- 
droit,  que  les  Efcoffois  ne  fejettaffent,  entre  les 
bras  de  l'Angleterre,  s'il  les  maltraitoit  :  au  lieu 
que  fous  un  Anglois,  ils  auroientà  effuyer  tou- 
tes les  rigueurs  d'un  joug  pefant.  Une  longue 
guerre  ayant  déjà  animé  les  peuples  d'Efcofle  T 
contre  leurs  voîfîns,  cette  fuggeftion  leur  infpira^ 
encore  plus  de  haine  pour  les  Anglois.  L'intéreft 
de  la  Religion  fit  concevoir  à  la  plufpart,  un  grand 
dégouft,  pour  ce  mariage:  &  il  n'y  eut  qu'un 
petit  nombre  de  perfonnes,-  quoy  que  des  plus 
gens  de  bien  du  Royaume  ,  qui  continuèrent 
d'en  appuyer  le  deffein;  ayant  du  penchant  ,  pour 
la  Réformation  5  &  voyant  avec  regret,  que  les 
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frontières  eftoient  toujours  expofées,  à  la  fureur 
des  armées. 

Lepaiti      Là  Cour  de  France  s'oppofa  vivement,  à  ce 
remporte  mariage ,  &  fit  partir  le  Comte  de  Lenox ,  pour 
futTau-  *Uer  fe  mettre ,  à  la  tefte  de  la  fadiion  de  la  Reine- 
tic,       mère.   Ce  Seigneur  eftoit  le  premier,  dans  l'or- 
dre de  la  fucceffion ,  après  le  Comte  d'Arran  5  ils 
eftoient  tous  deux  de  la  famille  royale  des 
Stuarts  s  &  Lenox  avoit  efté  tres-cherà  Jacques 
V.  Néanmoins,  on  fefervit  d'un  autre  moyen, 
pour  rompre  le  traité.    On  y  employa  Jean  Ha- 
milton ,  indigne  frère  du  Comte  d'Arran ,  &  qui 
dans  la  (uite  fut  fait  Archevêque  de  Sc.  André. 
Comme  le  Comte  d'Arran ,  avoit  efté  élevé , 
dans  la  maifon  paternelle,  eftant  feul  fils  légiti- 
me ,  &  eftant  venu  au  monde  ,    vers  la  fin  des 
•  )ours  de  fon  pere  ,iln'eftoitpastropinftruit,  dans 
les  intrigues  des  Cours.  Ainfi,  fon  frère  le  trom- 

Î>a  fort  aifémenr.    Il  luy  dit  fous  main ,  qu'on 
uy  ofteroit  la  Régence,  &  qu'on  le déclareroit 
baftard  ,  s'il  entreprenoit  d'éteindre  la  Religion 
Catholique,  en  donnant  ia  jeune  Reine,  à  un 
Prince  noirci  d'héréfie.    Surquoy ,  ilfaut  remar- 
v  quer ,  qu'en  l'an  i5o7,lepere  du  Comte  d'Arran 

avoit  efté  féparé,  d'avec  fa  femme  r  àcaufed'un 
contraft  antécédent,  où  elle  s'eftoit  engagée, avec 
le  fils  de  Mylord  Yefter  >  lequel  la  reclamoit.  Dix 
ans  après  ce  divorce",  le  vieux  Comte  avoit  épou- 
fé  une  autre  femme ,  de.laquelle  il  eut  le  Comte 
d'Arran  :  Les  A&es  de  toutes  ceschofesfubfi- 
ftent  encore*  Hamilron  dit  là-deflus ,  à  fon 
frère  ,  que  ce  contrat  précédent  avoit  efté  fup- 
pofé  pour  faciliter  le  divorces  &r  que  fi  Lenox,  ap- 
puyé de  la  Cour  de  France ,  obtenoit  dti  Pape >  la 
xévifion  du  procès ,  &  la  révocation  du  juge- 
ment, 
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ment,  le  fécond  mariage  du  vieux  Comte  eftoitïÇ4j*. 
néceflairement  illicite  3  &  luy  par  conféquent,  il- 
légitime. Cette  confidération  fit  un  grand  effet , 
dans  l'efprit  du  Comte  d'Arran  :  il  abandonna 
enfin  fon  premier  deflein ,  &  embrafla  les  inté- 
rêts de  la  France.  Lenox  eftant  ainfi  inutile ,  on  le 
négligea;  deforte  que  fe  voyant  abandonné  de  la 
Reinç-mére,  de  la  Cour  de  France,  &du  Car- 
dinal Béton ,  il  fe  retira  en  Angleterre  ;  où  le 
Roy  luy  fit  un  accueil  très- favorable ,  &  luy  don- 
na en  mariage ,  Marguerite  Douglas-,  fa  nièce  , 
fille  du  Comte  d' A  ngus ,  qui  avoit  époufé  la  Rei- 
ne Douairière  d'Efcofie.  Ce  mariage  fut  fuivi  de- 
là nailîànce  de  Mylord  Darnley ,  pere  de  Jacques 
VL  en  la  perfonne  duquel  fe  fit  la  réunioade  l'An- 
gleterre >  &  de  l'Efcofle. 

Apres  cefuccés,  la  fa<5Hon  de  France  exa* 
mina ,  ce  que  Ton  feroit  des  oftages ,  qui  eft oient 
entre  les  mains  de  Henry  :  Là-deffus,  il  fut  ar- 
refté,  qu'ils  fe  tireroient  eux-mefmes  d'affaire 
lemieuxqu'ils  pourraient;  &  qu'on  les  abandon- 
nerait, à  la  diferétion  de  ce  Prince.  Le  feul  Com- 
te de  Caffilis,  qui  fefentoit  trop  de  cœur,  &de 
vertu,pour  faire  une  adtion  fi  lâche,  tâcha  de  por- 
ter les  autres,  à  confentir,  que  le  traité  fuft  ob- 
fervé.  A  la  fin  ne  pouvant  y  réuflir,il  s'alla  remet- 
tre prifonnier,  en  Angleterre.  Et  comme  l'oir 
voit  fou  vent ,  que  les  aélions  généreufes ,  qui  au 
pis  aller  ont  toujours  leur  récompenfe  enfiles  mê- 
mes ,  trouvent  aufli  desperfonnes  ,  qui  y  font 
fenfibles ,  Henry  fit  paroîcre  une  grande  eftime  7 
pour  le  Comte.  Il  l'appela  le  Regulus  des  Efcof- 
fois  :  mais  il  le  traita  tout  autrement ,  que 
Carthage  n'avoit  traité  l'ancien  Regulus. 
Car  il  luy  fit  de  riches  préfens  ;  il  luy  rendit: 
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IÇ4j,1a  liberté,  &  le  renvoya  en  Efcoffe  ,  avec  les 
oftages  s  voulant  réparer  fa  honte  par  une  ven- 
geance plus  générale  ,  &  plus  éclatante,  que 
n'euft  efté  celle ,  qu'il  euft  pû  tirer  >  aux  dépens 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes. 

J'ay  rapporté  toutes  ces  chofes  aflez  au  long, 
parce  qu'elles  donnent  beaucoup  de  clarté  >  aux 
affaires  d'Efcofle,  qui  dans  les  règnes  fuivants, 
furent  fort  entrelacées ,  avec  celles  d'Angleterre. 
Outre  que  ceux ,  qui  en  ont  écrit ,  l'on  fait  fans 
exactitude  5  n'ayant  pas  eu  la  commodité,  ou 
le  foin,  de  confulter  les  adtes  publics,  que  j'ay 
vus  fur  cefujet. 
Guerre  La  mauvaife  intelligence,  qui  eftoit  depuis 
avec  la  quelque  temps ,  entre  Henry  &  François  ,écla- 
Funcc.  ta  en  une  rUpture  ouverte ,  dont  Mylord  Her- 
bert rapporte  les  fondemens ,  &  les  fuites.  Hen- 
ry fe  plaignok  de  plufieurs  chofes  s  &  entre  au- 
tres d'une,  qui  appartient  à  nôtrefujets  que  le 
Roy  de  France  n'avoit  pas  (oufirait [on  Royaume , 
à  Vobeijfance  du  Pape ,  &  travaillé  à  la  Réforma- 
tion de  l'Eglifè ,  comme  il  syj  efioit  e?igage\  Les 
autres  plaintes  de  ce  Prince  ettoienr,  que  les  Fran- 
çois avoient  fait  diverfes  prifes  fur  fes  fujets.  Que 
la  Cour  de  France  ne  luy  payoit  pas  fa  penfion. 
Qu'elle  faifoit  fortifier  Ardres,  dans  le  voifinage 
de  Calais.  Que  fes  fecrets  avoient  eité  révélez 
à  l'Empereur,  par  le  Roy  de  France.  Que  ce 
Roy  avoir  donné ,  d'abord  fa  fille ,  &  enfuite 
la  fœitr  du  Duc  de  Guife,  en  mariage  au  Roy 
d'EfcofTe,  ennemi  de  l'Angleterre.  Que  ce  mê- 
me Prince  eftoit  allié  des  Turcs  :  Qu'il  avoir 
enfin  refufé ,  de  réparer  toutes  ces  chofes. 

Au  mois  de  Juillet ,  Henry  époufa  Catheri- 
ne Parre^veuve  de  Mylord  Nevil  Latimer.  Cette- 
Reine 
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Reine  eftoitamie  fecrette  des  Proteftanrs  5  mais  1^4 j, 
elle  n'eut  pas  la  puifiànce  ,  de  garantir  ceux  de 
Windfor,  d'un  orage,  qui  fondit  fur  eux.  CarNouvclIe 
comme  le  Roy  y  failbit  de  fréquens  voyages,  irPcrfécu- 
voulut  donner  en  ce  lieu-là,  des  marques  de  fa  fondes 
févérité  :  Ce  fut  dans  un  temps  ,  qu'ayant  con- 
clû  fon  traité  avec  l'Empereur ,  il  preftoit  l'oreil- 
le,  aux  partifans  de  la  vieille  Religion,  un  peu 
plusqu'iln'avoitfaitjufques-là.    llyavoit,  dans 
Windfor,  une  focieté  de  Proteftants,  dont  les 
principaux  eft  oient,  Anthoine  Ver  [on ,  Preftre; 
Robert  Tejlivood ,  &  Jean  Marbeck  Chantres  , 
Henry  Filmer,  habitant  du  lieu.    Le  Chevalier 
Philip^  Hobby ,  Mc.  Hobby,  fa  femme,  & 
d'autwOfficiers  de  la  Cour,  les  favorifoienr. 
Perfonne  n'avoit  ofé  les  inquiéter,  durant  la  vie 
de  Cromwel.   Mais  depuis  la  mort  de  ce  Mini- 
ftre,  on  commençoit  àj|s  regarder,  d'un  œil 
d'envie.  Le  Do&eur  London,  qui  s'eftoitinfi- 
nué ,  dans  les  bonnes  grâces  de  Cromwel ,  par 
les  flatteries  les  plus  îerviles  5    &  qui  mefme 
eftant  employé ,  à  la  fuppreflion  des  Monafté- 
res ,  y  avoit  donné  des  marques  d'un  fort  grand 
zélé,  puifqu'il  fit  abatre  les  Images,  &  les  Reli- 
ques j  qui  entretenoient  le  peuple  3  dans  la  fuper- 
ftition  :    Ce  mefme  Do&eur  s'attacha  enfuite  à 
Gardiner ,    &  obtint  par  luy  un  canonicat  de 
Windfor.   Alors ,  pour  montrer  ,  qu'il  avoit 
l'adreffe,  de  faire  fa  cour  *  à  toutes  fortes  de  par- 
tis; ou  pour  réparer  le  mal,  que  la  vieille  Reli- 
gion avoit  fouffert  par  fon  moyen  ,  ildreffa  tout 
un  volume  d'informations,  contre  les  Proteftants 
deWindfor,  qu'il  appeloit  les  Profefleurs</<?  la 
nouvelle  fcience.    Gardiner,  ayant  reçu  ces  in- 
formations j  demanda  au  Roy  >  dans  le  Confeil , 
>  '      '  qu'une. 
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X543 .  qu'une  commiffion  fuft  expédiée ,  pour  vifiter  les 
maifonsfufpe&esde  Windfor ,  où  il  y  avoit  plu- 
fîeurs  livres,  contre  les  fix  Articles.  L'ordre  fut 
donné ,  pour  la  vifire  du  bourg  :  mais  non  pas 
pour  celle  du  chafteau.    Ainfi,  les  perfonnes, 
dont  nous  venons  de  marquer  les  noms,'  furent 
arreftées:  on  trouva,  dans  leurs  maifons,  quel- 
ques-uns des  livres,qu'on  y  cherchoir.  Le  Dodleur 
Hains ,  Doyen  d'Exéter ,  &  Chanoine  de  Wind- 
for,  fut  mis  auflî  en  prifon ,  de  mefme  que  le  Che- 
valier Philippe  Hobby.  On  trou  va  encore,  dans 
la  maifon  de  Marbeck,  des  notes  manufcriptes  fur 
la  Bible ,  &  une  Concordance  Angloife ,  auflî 
écrite  de  fa  main.  Comme  cet  homme  n'avoir 
point  d'étude ,  on  fe  perfuada  ,  que  les  ndjfc  &  la 
Concordance  eftoient  dé  quelque  autre  ;  &que 
•     pour  luy ,  il  ne  faifoit  que  les  copier.  Ce  fut  donc 
par  luy,que  l'on  commença  l'interrogatoire,dans 
la  penfée,qu'on  en  tireront  quelques  lumières  con- 
tre les  autres.  Il  eut  pourtant  foin  de  ne  dire  aucu- 
ne chofe,qut  puft  leur  nuire.  Dans  les  diffe'rens  in- 
terrogatoires j  qu'on  luy  fit  fubir,  il  répondit, 
Que  ces  Manufcripts  eftoient  fon  ouvrage  s  Qu'il 
lifoit  tous  les  livres  ,  qui  tomboient  entre  fes 
mains  $  &  qu'il  faifoit  un  recueil  desfentimens 
de  chaque  Auteur,  fur  chaque  paflage  de  l'Ecri- 
ture.  Il  ajouta,  qu'un  de  fes  amis  le  voyant  fi 
induftrieux ,  luy  avoit  donné  l'avis ,  de  faire  une 
Concordance  ,  pour  fon  ufage.   Mais  que  luy 
ayant  répondu,  qu'il  ne  fçavoit  pas-ce  que  c'eftoir* 
&  enfuite  l'ayant  appris  de  cet  ami ,  il  avoit  efté 
acheter  une  Concordance  latine  ,  &  Unq  Bible 
MPr^dk  Angloife.    Qu'avec  ces  deux  livres ,  &  avec  le 
ai  c  *  pep  de  Latin  ,  dont  il.pouvoit  fe  fouvenir  ,  il 
s'eftoit  d'abord  appliqué,  à  faire  fa  Concordan- 
ce* 
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ce,  &  l'avoit  conduite  jufqu'à  la  lettre  L.  Gar-iç^j. 
diner,  ni  fes  Collègues ,  ne  purent  croire  une 
chofe  9  qui  leur  paroifloit  extravagante.  Mais 
Marbeck  leur  die ,  qui  s'ils  vouloient  prendre  la 
peine,  de  choifir  desmots>  quicommertçaflent 
par  une  M.  &  en  mefme  temps  luy  donner  une 
Concordance  latine1,  &  la  Bible  Angloife,  il  les 
convaincrait  dans  peu,  qu'il  difoit  la  vérité.  On 
en  fit  l'épreuve  5  &  Pon  trouva,  que  le  lende- 
main ,  il  avoit  écrit  trois  fueilles  de  papier  fur  ces 
mefmes  mots.  Les  Evêques  furent  appaifez  par 
là,  autant  qu'ils  en  parurent  furpris  ;  admirant  la 
diligence,&  l'efprit  de  ce  pauvre  homme. L'avan- 
ture  ne  manqua  pas  d'eftre  publiée  ;  elle  parvint 
mefme  jufqu'au  Roy  ,  qui- dit  là-delïiis  ,  que 
Marbeck  employoit  le  temps ,  mieux  que  ne  tai- 
foient  fes  examinateurs.  Les  autres  perfotines  de- 
meurèrent en  prifon  ,  jufqu'au  24  de  Juillet, 
que  le  Roy  donna  ordre,  qu'on  les  jugeaft,  à 
Windfor. 

Le  27  Capon ,  EvêquedeSarum  ;  Franclin,Twis 
Doyen  de  Windfor;  Fachel,  Curé  deRaiding  ,  Jrorc"  . 
ce  trois  des  Juges  du  Royaume  montèrent  dans  le  jez  ^ 
Tribunal ,  pour  ce  fujer.    Les  prifonniers  furent  windfot. 
aceufez,  d'avoir  parlé  contre  la  Mefle  :  &  Mar- 
beck, d'avoir  copié  toute  une  Epitre  de  Calvin  , 
fur  cette  matière  :  11  dit  qu'il  l'a  voit  copiée ,  avant 
que  la  loy  des  fix  Articles  euft  efté  faite.  Les  dou- 
ze jurez ,  qu'on  leur  donna ,  ne  furent  pas  pris 
dans  le  bourg  ;  à  caufe  que  l'on  fe  défioit  des  ha- 
bitans  :  mais  on  alla  en  prendre  ,  dans  les  fer- 
mes ,    qui  relevoient  de  la  Chappelle  du 
lieu.    On  condamna  ces  malheureux  ,  à  effre 
brûlez;  &  le  lendemain,  la  fentence  fut  exécu- 
tée, fur  trois  d'entre  eux  :  mais  Marbeck  obtint 

fa 
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iç4j,fagrace,  par  le  moyendel'EvcquedeWinche- 
'fter ,  à  qui  on  l'avoit  recommandé.  Les  autres 
fouffrirent  la  mort#  avec  courage,  avec  tranquil- 
lité, &  d'une  manière  très- Chrétienne*  priant 
Dieu  pour  ceux ,  qui  les  perfécutoient  -,  &  fe  re- 
mettant à  fa  miféricorde ,  par  là  médiation  de  Je- 
fus  Chrift. 

leurs  Dans  leur  jugement,  le  Dodteur  London , 
perfécu-  &  un  Avocat ,  nommé  Symons ,  délateur  en  ces 
connus"  ^ortes  ^e  pourruîtes  ,  jettérent  des  fondemens 
fauflai-  d'aceufation ,  contre  plufieurs  Officiers  du  Roy , 
ici.'  qui  aboient  favorifé  les  Proteftans  de  Windfor. 
Tels  eftoient  le  Chevalier  Philippe  Hobby  ,  le 
Chevalier  Thomas  Cardine ,  avec  leurs  femmes, 
&  d'autres.  Okam  ,  Secrétaire  de  ce  Tribu- 
nal, fut  envoyé  à  Gardiner,  avec  les  nouvelles 
informations.  Mais  un  domeftique  de  la  Reine, 
averti  de  cette  entreprife ,  alla  d'abord  à  la  Cour, 
&  y  révéla  ce  qu'il  fçavoit  là-deflus*  Ainfî,  dés 
qu'Okam  y  fut  arrivé,  onl'arrefta.  Quand  fes 
papiers  eurent  efté  examinez ,  on  y  trouva  le  pro- 
jet d'une  confpiration ,  pour  perdre  ces  Gentil- 
hommes,  &  une  fuite  de  mauvais  defleins  donc 
le  Roy  fut  extremémentofienfé.  Nousnefça-' 
vons  pas  les  par  ticularitez  de  cette  affaire.  Mais 
le  Dodleur  &  l'Avocat  furent  mandez ,  &  inter- 
rogez là-deffus.  Eux  ,  qui  ignoroient ,  que 
leurs  lettres  euffent  efté  interceptées ,  attirèrent, 

3u'ils  n'avoient  point  de  connoiffance  des  chofes , 
ont  on  leurparloit,  &  en  firent  un  ferment  fo- 
lemnel.  Alors,  on  leur  produifit  leurs  propres 
lettres.  La  peine  fuivit  de  prés  le  crime.  Ces 
deiix  hommes  ,  eftant  ainfi  reconnus  parjures, 
furent  promenez  à  cheval ,  le  vifage  tourné  vers 
la  queiie ,  &  ayant  chacun  un  écriteau  fur  le  front, 
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pour  faire  connoître  le  fujet  de  leur  punition.  En-  1543. 
fuite ,  on  les  mit  au  pi  lory ,  dans  Windfor ,  dans 
Raiding,  &  dans  Neubury,  où  eftoit  la  Cour. 
Cet  affront  toucha  fi  fenfiblement  London ,  qu'il 
n'y  furvécut  pas  long-temps.  Tels  eftoient  les 
perfècuteurs  des  Proteftants. 

Ce  s  t  o  1  t-l  a  pourtant  la  moindre  partie ,  Confpira 
de  ce  que  l'Evêque  de  Winchefter  s'eftoit  propo-  [)£ncc™ 
fé  de  faire  ;  Il  regardoit  ces  Officiers  de  la  Cour ,  l£tu  ran 
comme  des  perfonnes  peu  dignes  de  fa  colère.  La 
difgrace  de  Cranmer  eftoit  principalementl'ob- 
jet  de  tous  fes  defirs.    On  ne  ceffoit  point  ,'  de 
fuggèrerà  Henry,  qu'il  y  avoit  de  l'injuftice  ,  à 
pourfuivrerigoureufement  de  pauvres  gens,  tan- 
disque  le  Prore£leurdel'hèréfîepofTédoitla  pre- 
mière dignité  de  l'Eglife ,  &  les  bonnes  grâces  de 
fon  maître.    A  la  fin,  le  Roy  voulut  voir,  quel 
eftoit  lebutdetantdedeffeins.    Il  feignit  de  pre- 
fter  l'oreille,  à  ces  plaintes  ;  &  témoigna  qu'il 
feroit  bien-aife ,  de  fçavoir  ce  que  l'on  obje&eroit 
à  l'Archevêque.   Les  partifans  de  la  vieille  Reli- 
gion ,  enflez  de  ce  petit  avantage  ,  s'imàginé- 
rent,  que  Cranmer  feroit  difgracié,  dans  peu  de 
temps;  puifque  le  Roy  ,  qui  jufques-là  n'avoir 
point  foufferc ,  qu'on  luy  parlaft  contre  l'Archevê- 
que, confentoiqpfin ,  àeftreéclairci.  llsdref- 
férent  donc  un  mémoire  de  plaintes,  &  le  don- 
nèrent à  ce  Prince ,  qui  peu  après fe promenant, 
dans  fa  berge,  fur  la  rivière  ,  fît  ramer  vers  le 
palais  de  l'Archevêque.  Dès  que  les  gens  de  Cran- 
mer l'eurent  averti,  que  le  Roy  eftoit  fort  pro- 
che ,  il  fe  rendit  fur  le  bord  de  l'eau.    Le  Roy  vcy  Us 
l'ayant  fait  entrer  dans  fa  berge ,  &  fe  voyant  feul 
avec  luy ,  déplora  d'abord  les  progrès  de  l'hérefie,  £~  Br* 
aufli  bien  que  les  divifions,  &  la  confuiion,  qu'elle  *n* 
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I543.cauferoit.  Il  ditenfuite,  qu'il  travaillent ,  à  dé- 
couvrir le  principal  protecteur  des  Héréfics ,  pour 
le  punir  févérement,  &  afin  d'intimider  fes  fu- 
jets  ,  par  cet  exemple.  Ayant  dit  cela ,  il  de- 
manda lefentiment  de  Cranmer,  dans  cette  af- 
faire, L'Archevêque  loua  ce  deflein  :  mais  il 
conjura  Henry ,  d'examiner  avant  toutes  chofes , 
ce  que  c'eftoit  qu'héréfîe  5  &  de  ne  point  condam- 
ner, comme  hérétiques ,  dés  perfounes ,  qui  dé-  . 
fendoient  la  vraye  parole  de  Dieu ,  contre  les  in- 
ventions des  hommes.  La  converfation  dura  en- 
core quelque^ temps,  furcefujet.  Enfin  Je  Roy 
dit  à  Cranmer,  que  c'eftoit  fur  luy,  qu'on  rejet- 
toit  les  progrés  de  l'héréfie;  &  il  luy  donna  les 
articles,  que  des  Chanoines  de  Cantorbery,  & 
quelques  Juges  de  paix ,  de  la  province  de  Kent , 
avoient^produits  contre  luy  ,  &  contre  fes  Au- 
môniers. L'Archevêque  les  ayant  lus ,  fe  mit  à 
genoux,  &  demanda  que  l'affaire  fuft  jugée  félon 
les  loix.  Il  ajouta ,  que  bien  qu'il  fuft  encore,  dans 
les  mefmesfentiments,  dans  lefquelsil  avoitefté> 
du  temps  qu'il  s'eftoit  oppofé,  à  l'ordonnance 
des  fix  A  rticles ,  il  n'a  voit  pourtant  rien  fait,  con- 
tre cette  loy .  Henry  luy  raifont  enfuite  quelques 
queftions,  touchant  fa  femme 3  il  répondit,  qu'à 
la  vérité  il  eftoit  marié,  mai^u'il  avoir  envoyé 
fa  femme  en  Allemagne ,  dans  le  temps  que  le 
mariage  des  Preftres  avoir  efté  interdit.  Sa  can- 
deur, &  fa  bonne  foy  touchèrent  fi  fort  Henry  y 
que  non-content  de  luy  découvrir  toute  l'intri- 
gue ,  il  luy  ordonna  de  pourfuivre  fes  Accufa- 
teurs.  Et  quoy  que  Cranmer  s'en  exeufaft ,  n'e- 
ftant  pas  bien-aife  deparoîtreainfi,  dans  (à  pro- 
pre caufe ,  le  Roy  luy  commanda ,  de  nommer 
luy-mefme  le  s  Juges.  U  nomma  donc  fon  Qffi- 
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cial,  &  le  Garde  defes  Regîrres,  àquil^oy  i<4\m 
en  joignit  un  autre.  Ces  trois  Juges  furent  en- 
voyez, dans  la  province  de  Kent,  où  ils  payè- 
rent trois  femaines ,  à  rechercher  les  Auteurs  de 
l'accufation.  Chacun  la  défavoiioit ,  quand  on 
€ut  fçu ,  que  PafFe&ion  de  Henry  pour  l'Archevê- 
que, eftoitainfi  à  toute  épreuve.  Comme  donc 
ces  Commiflaires  avançoient  fort  lentement, 
quelque  amis  de  Cranmer  prièrent  le  Roy,  d'en- 
voyer en  Kent  une  perfonne  àe  poids  &  de  cœur > 
qui  éclaircift  au  plùtolt  l'affaire.  La  charge  en 
futcommife,  au  do&eurLee,  Doyend'York, 
<\ui  partit  vers  la  Touffaints.  CeDodeur,  que 
l'on  a  voit  vu  fi  habile,  à  découvrir  des  fecrets, 
dans  la  vifite  des  Monaftéres ,  eut  la  mefme  adref- 
fe  dans  cette  recherche.  Il  fit  faifir  1  es  papiers  des 

{>erfonnes ,  qu'il  foupçonnoit  $  &  il  y  trouva  des 
ettres  del'Evêque  de  Winchefter ,  du  Dofteur 
London>  &  de  quelques  autres  perfonnes,  pour 
qui  Cranmer  avoit  eu  beaucoup  de  bonté,  & 
avec  lesquelles  il  avoit  vécu  familièrement.  Tou- 
te l'inrrigue  fut  découverte  par  là.   Mais  quoy 
que  le  Roy  en  fçuft  aflez ,  il  ne  jugea  pas  à  propos, 
<le  faire  beaucoup  de  bruit ,  à  caufe  que  le  Parle- 
ment alloic  s'aflèmbler.   D'ailleurs ,  1  Archevê-  Grande 
que  ne  lepreiTa  point,  de  faire  punir  les  coupa- ^opéra- 
bles :  on  eftoit  fi  feur  de  la  clémence  de  ce  Pré-  £ondc 
lat,  &  de  fa  difpofition ,  à  pratiquer  le  précepte  Ianmcx, 
évangélique,  de  rendre  le  bien  pour  le  mal,  que 
dans  l'opinion  de  la  plufpart  du  monde ,  le  moyen 
de  s'attirer  fon  affe£lion,eftoit  de  luy  faire  quelque 
mal.  En  effet,  voicy  de  quelle  manière,  il  témoi-  ' 
gnoit  fon  relTentiment.  11  y  avoityentre  fesaccu- 
fateurs ,  deux  perfonnes  ,  qu'il  avoit  extremé- 
ment  obligées  :  L'un  eftoit ,  TEvcque  fuffragant 
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découvres;  &  l'autre,  un  Jurifconfulte ,  dont 
ilfefervoic  fouvent.  Toute  la  vengeance,  qu'il 
prit  de  cette  ingratitude  ,  fut  de  leur  montrer 
leurs  lettres  3  de  les  exhorter,  à  eftre  plus  fidèles, 
&  plus  honneftes  $  de  leur  pardonner  cette  trahi- 
fon;  &  de  vivre  enfuite,  à  leur  égard,  comme 
un  homme,qui  ne  fe  fouvenoitaucunementjqu'ils 
l'euffent  offenfé.  En  ce  temps-là ,  une  perfon- 
ne  de  qualité  luy  demandant  Ton  a  Alliance,  auprès 
du  Roy,  il  alla  d'^pord  travailler  à  cette  affaires 
&  l'avoit  prefque  terminée  avantageufement , 
lors  que  le  Roy  fe  fouvenant ,  que  cette  perfonne 
avoir  efté  un  de  fes  accufateurs  ,  demanda  à 
l'Archevêque,  s'ilcroyoit  fervir  un  de  fes  amis. 
L'Archevêque  répondit ,  qu'il  n'en  doutoit  point. 
Mais  le  Roy  reprit  d'abord  ,  que  l'autre  eftoit 
ion  ennemi  mortel ,  &  un  coquin.  Il  comman- 
da mefme,  à  l'Archevêque,  de  le  traiter  de  co- 
quin ,  la  première  fois  qu'il  le  verroit.  Et  quand 
Cranmer  repartit ,  que  ce  n'eftoit  pas  là  le  langa- 
ge d'un  Evêque ,  le  Monarque  impérieux  luy  or- 
donna brufquement  ,  de  nfc  point  manquer  à 
faire,  ce  qu'il  luy  avoit  commandé.  Maisl'c- 
beiflance  euft  efté  alors  incompatible  ,  avec  la 
modeftie  de  Cranmer  :  deforte  que  l'affaire  en 
demeura-là.  Quand  ces  chofes  furent  connues , 
toutes  les  perfonnes >  qui  n'eftoient  pas  aveuglées 
depaffion  contre  luy ,  reconnurent  que  fa  con- 
duite eftoit  conforme  à  l'exemple ,  &  à  la  doctri- 
ne de  Jefus  Chrift ,  qui  a  efté  l'humilité ,  &  la 
douceur  mefme:  &  qu'elle  eftoit  digne  d'un  grand 
Evêque  $  d'un  Reftaurateur  de  la  vraye  Religions 
puifqu'il  pratiquoit  luy-mefme ,  en  des  rencon- 
tres fort  difficiles,  ce  qu'on  luy  voy oit  enfeigner 
aux  autres.  Les  Auteurs  i  à  qui  nous  devons  la 
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connoiffance  de  ces  chofes,  ont  oublié  demar-  iç4j# 
quer  le  temps,  auquel  elles  arrivèrent.  Mais  cer- 
taines circonftances  m'ont  fait  croire  ,  quelles 
doivent  eftre  rapportées ,  à  Tan  1 Ç43 . 

Le  Parlement  s'aflembla  le  14  Janvier,  de  1*44. 
l'an  I  ç 44.    On  y  fit  entre  autres  chofes  une  loy ,  Nouveau 
quirégloit  la  fucceffion,  parce  que  Henry  a  voit  Par,c- 
à  paflèr  la  mer,  pour  faire  la  guerre  au  Roy  de  Lo^ioii- 
France,  fon  ennemi.  u  On  déclara  que  fi  le  Prin-  chant  la** 
"ceEdotiard  mouroitfansenfans,  &queleRoy  fuccef- 
Cc  n'en  laiflaft  point  d'autres ,  la  Couronne  appar-  fion* 
"tiendroit,  a  la  Princeffe  Marie ,  fa  fille  ainée. 
cc  Que  fi  elle  mouroit  fans  enfans ,  ou  qu'elle  vio- 
lait les  rcglemens,  qu'il  feroit,  foit  par  des  let- 
tres patentes ,  données  fous  le  grand  fceau,  ou 
bien  par  fon  Teftament ,  fignédefa  main,  la 
"  Princeflè  Elifabet  monteroit  au  Trône  :  & 
<cque  la  Couronne appartiendroit à fes héritiers, 
"apréselle  :  Que  fi  elle  n'avoit  point  d'en  fans, 
cc  ou  fi  elle  violoit  les  conditions ,  qui  luy  feroient 
ccimpofées  par  le  Roy ,  la  Couronne  appartien- 
drai, à  toute  perfonne,  que  ce  Prince  auroit 
nommée  pour  cela ,  dans  fon  Teftament ,  ou 
dans  fes  lettres  patentes.    Cet  ordre  eftant  fait, 
on  drefia  le  formulaire  d'un  nouveau  ferment , 
pour  renoncer  à  l'autorité  du  Pape ,  &  pour  pro- 
mettre de  maintenir  la  fucceffion ,  fuivant  cet- 
te dernière  ordonnance.    Dans  la  mefme  loy, 
on  condamnoit  comme  traîtres  à  TEftat,  toutes 
lesperfonnes,  qui  refuferoient  de  prefter  le. nou- 
veau ferment  ;    &  qui  diroient  »  oubienécri- 
roient  des  chofes ,  par  lesquelles  l'ordonnance  fe- 
roit violée ,  &  où  les  héritiers  de  Henry  feroient 
attaquez ,  foit  dans  leur  honneur ,  foit  dans  leur 
vie.   Ce  Règlement  fut  fans  doute  fait ,  en  exé- 
cution 
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JS44-  cution  de  quelque  article  particulier,  dont  Hen- 
ry eftoit  convenu  avec  Chatles-quint.  Aufli  y 
comme  toute  l'efpérance  des  partifans  de  la  vieil- 
le Religion  confiftoit ,  dans  l'élévation  de  Marie 
au  Trône ,  ils  fe  promirent  de  grandes  chofes ,  des 
fuites  de  cette  loy.  Mais  on  voit  facilement , 
combien  Henry  diminua  ,  par  ce  moyen  ,  la  puif- 
fance  fouveraine  ,  &  le  droit  de  la  fucceflion; 
quoy  que  par  une  nouvelle  affe&ation,  il  portait 
fon  autorité  fort  loin ,  aux  dépens  de  celle  de  fçs 
fucceffeurs.  • 

On  fit,  dans  le  mefme  Parlement,  une  autre 
loy,  pour  adoucir  la  rigueur  de  l'ordonnance  des 
fix  articles.   Le  projet  de  cette  dernière  loy  occu- 
pa long- temps  les  deux  Chambres,  qui  fe  le  ren- 
voyèrent diverfes  fois  l'une  à  l'autre.   Enfin  le 
Roy  le  confirma ,  par  fes  lettres  patentes,  le  29 
Loy  tou-  de  Mars.    Comme  il  arri voit  affez  fouvent ,  que 
chant  les  l'onaceufoit  injuftement  desperfonnes,  &  qu'on 
£ons?ira"  gar^0^  f°rt  long-temps  les  informations ,  afin  de 
les  faire  mieux  valoir  ,  le  Parlement  apporta 
quelque  remédç  à  ce  mal.  cf  11  ordonna,  que  des 
,cc  pouifuites ,  fondées  fur  l'ordonnance  des  fix 
cc  articles,  ne  pourroient  eftre  valables  ,  que 
*c  quand  elles  feroient  appuyées  du  ferment  de 
<c  nperfonnes  ,  &  faites  devant  tout  au  moins 
cc  trois  CommilTaires,  nommez  par  le  Roy  pour 
cc  cet  effet.   Il  ajoûtoit ,  dans  cette  ordonnance , 
€<  qu'aucune  perfonne  ne  pourrait  eftre  arreftée  *  ' 
€C  qu'après  une  aceufation  publique ,  à  moins  d'un 
<c  ordre  exprés  du  Roy.    Que  les  pourfuites  fe 
fC  feroient ,  tout  au  plus  tard,  au  bout  de  Tan  : 
cc  Que  fi  des  difeours  contraires  à  l'ordonnance 
<€  des  fix  Articles ,  a  voient  efté  proférez  dans  un 
*  Sermon ,  il  faudroit  en  porter  les  plaintes,  tout- 
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ccau-jj|us  tard  ,  dans  40  jours,  à  moins  qu'on  1544. 
cc  n'euR  des  raifons  valables ,  pour  juftificr  un 
€i  plus  long  délay.  Enfin,  l'on  accordoit  aux  Ac- 
<ccufczj  en  cette  rencontre,  tous  les  avantages , 
cCque  les  loix  leur  accordoieixr ,  dans  tout  autre 
c c  crime  de  félonie.  Cette  ordonnance  regardoic 
manifeftement  les  confpirations  ,  faites  Tannée 
précédente,  contre  Cranmer,  &  contre  quelques- 
uns  des  Officiers  de  Henry. 

On  confirma  ,  dans  le  mefme  Parlement, 
des  ordonnances ,  faites  autrefois,  pour  revoir 
le  droit  canon ,  &  pour  drefler  au  mefme  temps 
un  corps  de  Loix  eccléfiaftiques,  qui  fuient  fuîvies 
à  l'avenir,  en  Angleterre.    Cranmer  preffoit, 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  l'exécution  de  ce  def- 
fein.  Et  pour  en  montrer  la  nécefllté,  ilfitun  ex-  CetextraH 
traitée  divers  paffages  du  droit  canon,  d'où  il 
inféroir,  que  Ton  ne  pouvoit  fansinjuftice, 
fans  honte,  fouffrir  qu'un  femblable  livre  fuftla  nombre 
régie  de  la  conduite  des  gens  d'Eglife ,  &  le  fujet  lxxxi  v. 
de  leur  étude.   Il  vouloit  donc ,  que  l'on  drefïàft 
un  corps  de  Loix»  félon  lequel  routes  les  Cours  ec- 
cléfiaftiques  puflent  agir.   Mais  fes  efforts  furent 
inutiles,  à  cet  égard,  durant  le  régnç  de  Henry, 
parce  que  les  chijfeseftant  indécifes,  lapuiffance  ^ 
îbuveraine  en  avoir  bien  plus  d'étendue ;  &  l'au- 
torité des  Cours  civiles  alloit  pluitoin  3  qu'elle 
n'euft  fait  fans  cela. 

L  e  Parlement  fit  encore  une  ordonnance  par- 
ticulière, pour  remettre  au  Roy  certaines  fem- 
mes d%gent,  que  ce  Prince  avoit  Aiprumées. 
L'ordonnance  ^  dont  je  parle,  re{Tembk>ita(Tez, 
à  une  autre,  dont  nous  avons  rapporté  l'extrait, 
fous  l'année  1530.  On  y  ajouta  feulement  une 
claufe  ,  quç  ceux  qui  aVoient  ellé  payez  ,  ou 
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j$44.  en  tout  j  ou  en  partie ,  de  ce  qu'ils  avoi|gt  pre- 
fté  au  Roy ,  feroient  contraints  de  luy  rendre  ?  ce 
qu'ils  en  auroient  reçu.  Le  29  de  Mars,  toutes 
les  affaires  eftant  achevées  ,  &  le  pardon  général 
donné  ,  avec  les  reftri&ions  ordinaires  ,  entre 
autres  pour  l'héréfie,  le  Parlement  fut  prorogé, 
jufqu'au  4  de  Novembre. 

Henry  avoir  en  ce  temps- là  pour  ennemies, 
la  France  &lEfcofle.  Sous  ce  prétexte ,  ilhauf- 
fa  le  prix  des  monnoyes,  &enfuitelerabbai(Ta. 
L'Auteur  qui  a  fait  fon  apologie ,  dit  que  la  caufe 
pourquoy  ,  il  changea  d'abord  le  prix  aes  efpéces, 
fut  que  çomme  elles  eftoient altérées,  prefque 
par  toute  l'Europe  3  tout  l'argent  feroit  forti  d'An- 
Succés  de  gleterre-  Ce  fut  par  l'Efcofle ,  qu'il  réfolut  de 
Henry  commencer  les  hoftilitez.  Il  y  envoya  une  ar- 
contre  mée  navale,  fous  les  ordres  duComtedeHart- 
l'fifcoflè*  for(j  ^  depuis  Duc  de  Sommerfet ,  qui  faifant  une 
defcenteàGrantham,  pilla  &  brûla  les  villes  de 
Leith &  cPEdinbourg ,  où  l'on  trouva  plus  de 
richeffes ,  qu'il  ne  fembloit  que  ces  deux  places  en 
duffent  avoir.  Hartford  ravagea  enfuite  tout  le 
pais  jufqu'à  Beriuick  5  pillant  &  brûlant  ce  qu'il  * 
rencontroit  fur  fa  route.  Mais'  il  en  fit  trop ,  s'il 
prétendoit  vaincre  le  cœur  des  EfcolTois  5  &  trop 
peu,  s'il  avoit  delTeinde  fouler  aux  pieds  leur  li- 
berté. Car  eftant  maître  de  la  ville  d'Edimbourg  , 
il  négligea  d'en  affiéger  le  Château ,  dont  la  pri- 
fe  luy  auroit  véritablement  coufté  du  temps ,  & 
du  monde.  11  ne  fongea  pas  non  plus ,  a  forti- 
fier Leith*  ni  à  y  mettre  garnifon,  (Tes  deux 
grandes  fautes  font  bien  voir  ,  que  les  confeils 
eftoient  languiffans ,  &  Jes  mefures  mal^prifes. 
Car  fi  l'on  euft  fortifié  Leith,  &  entretenu  une 
flotte,  de  codé  ou  d'autre ,  entre  la  hauteur  de 
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cette  place,  &  la  hauteur  de  Beriuick  ,•  ou  de  1^44, 
Tïmmon ,  le  commerce  de  l'Efcofle  euft  bien-toft 
ceflfé  :  Edimbourg  eftoit  ruiné  :  les  fecours  de 
France  n'euffent  plus  eu  le  paflàge  libre  5  &  les 
Efcoflbis  fe  fuffent  trouvez  contraints ,  de  fubir  le 
joug  de  Henry.  Mais  les  ravages ,  que  fit  cette 
armée ,  les  aigrirent ,  &  les  réunirent  >  dans  le 
deflein  de  ne  fe  pas  détacher  delà  Couronne  de 
France.  Ainfi  ,  quand  le  Comte  de  Lenox  fut 
envoyé  par  Henry  ,  vers  les  parties  Qccidentales 
de  l'Efco(Te ,  où  il  avoit  le  plus  de  pouvoir ,  il  fut 
incapable  de  s'y  faire4iivre  par  aucun  5  jufques-là 
-que  le  Commandant  du  Chafteau  de  Dunbritton% 
qui  eftoit  fon  Lieutenant,  refufa  de  luy  remettre 
cette  place,  &  l'en  chafla  mefme ,  quand  il  fçut 
qu'on  en  vouloit  rendre  maître ,  le  Roy  d'Anr 
gleterre.  D'autres  difent,  ^ue  ce  Comte  prie 
de  luy- mefme  la  fuite,  dans  la  crainte  d'eftre ar-  -* 
refté. 

Henry  ayant  à  pafler  en  France ,  réfolut, 
avant  toutes  chofes ,  de  régler  de  telle  forte  les 
affaires  de  Religion ,  que  les  deux  partis  eufîenc 
quelque  lieu  d'eftre  contents.  Comme  Audley 
vint  a  mourir  en  ce  temps- là,  le  Roy  donna  les 
fceaux,  à  unpartifan  zélé  de  la  vieille  Religion  5 
C'eftoit  Mylord  Wriothejley ,  qui  avoit  efté  aupa- 
ravant Secrétaire  d'Eftat.  Mais  il  honora  de  la 
dignité  de  Secrétaire  d'Eftat ,  le  Chevalier  Guil- 
laume Petre ,  ami  intime  de  Cranmer.  Il  nona- 
ma  la  Reine ,  pour  gouverner  en  fon  abfence ,  de 
Concert  avec  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  le 
Chancelier ,  le  Comte  de  Hartford ,  &  le  Secré- 
taire Petre.  Il  nomma  enfin  le  Comte  ,  pour 
fon  Lieutenant  général,  fi  l'on  eftoit  obligé ,  de 
lever  des  troupes.   Or  les  Proteftants  n'avoienc 
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1544/ rien  à  craindre,  de  la  part  de  ce  Seigneur.  Henry 
fit  encore  une  démarche,  qui  leur  plut  extrême- 
ment, il  engagea  le  Parlement,  à  ordonner ,  que 
•  les  prières  ,  uiîtées  dans  les  procefïions ,  &  les 
litanies,  fuflent  traduites  en  langue  vulgaire.  On 
-peut  voir,  dans  nôtre  Recueil  f,  que  ce  Règle- 
ment fut  envoyé  à  Cranmer  *,  avec  ordre  de 
le  faire  recevoir  dans  fa  province.  Les  Réfor- 
mateurs fe  réjouirent  de  cette  démarche  ,  &  à 
caufe  qu'eue  détruifoit  un  vieux  abus ,  &  fur  tout 
à  caufe  qu'elle  témoignoit ,  que  Henry  p'reftoit 
-de  nouveau  l'oreille ,  aux  fonfeils  qu'on  luy  don- 
noit,  d'avancer  la  Réformation.  Ils  fepromi-» 
rent  ainfi  d'autres  changemens  de  mefme  oature, 
puifqué  la  raifon ,  qui  portoit  le  Roy  ■>  à  faire 
traduire  ces  prières  ,  s'étendoit  à  tout  le  refte  des 
Offices.  *  .  V* 

Les  chofes  eftant  ainfî^régléeg  $  &  l'armée 
ayant  déjà  pris  lfc  devants,  le  Roy  monta  avec 
pompe  ,  dans  un  vaiffeau ,  dont  les  voiles  eftoient 
de  toile  d'or.  Il  débarqua  à  Calais,  le  14  Juil- 
let. D'abord,  quoy  que  l'Empereur  le  preflaft , 
de  marcher  droit  à  Paris,  il  campa  devant  Boulo- 
gne ,  dont  la  prife  luy  paroi(foit  plus  importante , 
qu'aucune  autre  choie.  Cette  ville  fe  rendit ,  après 
un  fiégededeuxmoiss  &  le  Roy  y  fit  fon  entrée, 
avec  beaucoup  de  magnificence,  le  1 S  Septem- 
bre. Mais  l'Empereur ,  fatisfait  d'avoir  ainfi  ani- 
mé les  deux  Rois ,  &  fongeant  à  profiter  de  leur 
divifion  ,  qui  certainement  luy  facilitoit  les 
moyens,  de  fubjuguer  l'Allemagne  ,  fit  la  paix 
avec  François,  dés  le  19  de  Septembre.  Les 
articles  du  traité  font  rapportez  fort  au  long ,  par 
Mylord  Herbert.  Onze  jours  après ,  Henry 
xepafla  la  mer.   Le  mois  fuivant ,  les  François 
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penférent  furprendre  Boulogne  j.mais  lagarnifon  1544.. 
courue  promptement  aux  armes  ,  •&  repoufTa 
l'ennemi.    Dans  cet  entrefaites  ,  les  Anglois  9 
Aient  diverfes  irruptions  en  Elcoffe  ,  quoy 
qu'avec  moins  de  fuccés  qu'auparavant  5  Car 
les  Efcoflbis  ,  animez  par  les  fecours  ,  vjjjtae  I3 
France  leur  envoyas  &  brûlant  de  la paffion  de. 
fevanger,  rappelèrent  leur  ancien  courage,  & 
obligèrent  le*  Anglois ,  à  fe  retirer  ,  avec  une  per-  . 
teconfïdérable. 

L'a  n n  É  e  fuivance ,  le  Roy  de  France ,  ré- 1 545. 
folu  de  recouvrer  Boulogne,  de  prendre  G4fc, 
&  de  chafler  les  Anglois,  fongea d'abord  ^Re 
rendre  maître  de  Ja  mer.    11  équippa  donc  une 
flotte  tres-puiflante,  &  compofée  de  cent  cin- 
quante gros  vaifTeaux,  de  foixante  autres  d'un  plu* 
bas  rang,  &  de  diverfes  galères,  qu'il  fit  venir 
de  la  Méditerranée.  Henry  mit  en  mer  une  cen- 
taine de  vaifleaux.  Tous  de  part  &  d'autre  n'e- 
ftoient  que  des  navires  marchands,  armez  en  guer- 
re. La  flotte  françoife  fe  tint  quelque  temps ,  fur 
les  coftes  d'Angleterre  5  tâcha  dç  faire  defeente 
dans  l'Ifle  de  Wight ,  &  dans  la  province  de  Suf- 
fexs  yréuflitmal,  fut  engagée  quelques  heures* 
en  une  bataille  navales  &  enfin  fe  vit  contrain- 
te de  s'en  retourner.    Les  François  n'eurent 
pas  plus  de  fuccés  fur  terre.    Mais  la  flotte  de 
Henry  fit  une  defeente  en  .Normandie  ,  &  y 
commit  de  grands  dégafts  5  tellement  que.  cet-,  * 
te  année  finit,  à  la  gloire ,  &  à  l'avantage  de  ce 
Prince. 

L'Empereur  avoit.réuffi  en  partie,  dans 
fes  defleins..  Ainfi     ayant  engagé  les  deux 
Couronnes  ,  en  une  rupture  ,    qui  luy  eftoic  9 
favorable,  il  leur  offrit  fa  méditation,  afin  que 
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iç4ç.  fous  ce  prétexte ,  il  puft  les  entretenir  dansl'ai- 
Lcs  Prin-greur.   Mais  les  Princes  Allemands  firent  réfle- 
cesAiie-  xion,  fur  le  danger,  où  ils  eftoient.  LeConci- 
s^ntre-   'e  ^c  Trente  condamnoit  leurs  opinions  :    Il  J 
mettent  avoit  une  ligue  du  Pape ,  &  de  PEmpereur  >  pour 
delà  Paix,  fiyre  observer  l?s  ordonnances ,  &  les  Canons  du 
Concile  :  L'armée  eftoit  toute  prefte  pour  cec 
effet  ;  Dans  le  mefme  temps ,  PEmpereur  renou- 
velloit  de  vieilles  querelles  ;  Enfin  iltftoit  en  paix 
avec  le  Turc.   Les  Princes  fe  jugeant  donc  per- 
dus^ fi  l'Angleterre ,  &  la  France  ne  s'uniffoient, 
ir  faveur,  ils  s'entremirent  d'une  média- 
^  en  quoy  l'Archevêque  de  Cantorbery  les 
appuya.    Mais  il  n'avoit  plus  un  Cromwel ,  au- 
près du  Roy,  pour  ménager  cet  efpritaîgri,  qui 
ne  vouloit  point  entendre  parler  de  paixs  trouvant 
que  la  .France  l'a  voit  mal-traité  5  &  n'eftantpas 
réfolu  de  rendre  Boulogne*,  fans  quoy  François  re- 
fufoit  toute  forte  d'accommodement. 

En  ce  temps-là  ,  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery avoit  quafi  engagé  le  Roy,  à  faire  de  nou- 
veaux progrés  ,  dans  la  Réformation.  Mais 
Gardiner ,  qui  en  eut  avis ,  à  la  Cour  de  Char- 
les Quint  ,  où  fon  maître  l'avoit  envoyé,  luy 
écrivit ,  que  cet  Empereur  fe  joindrait  au  Roy  de 
France,  contre  luy,  s'il  faifoit  quelque  nouveau 
changement  ,  dans  la  Religion.  Cth  rompit 
les  mefures  de  Cranmer ,  qui  d'ailleurs  perdit  au 
mois  d'Aouft,  le  Duc  de  Suffolk,  le  meilleur 
ami ,  qu'il  euft  à  la  Cour.  Ce  Duc  s'eftoit  con- 
fervé  long-temps ,  dans  un  haut  degré  de  faveurs 
foit  par  le  rapport  d'humeurs ,  qui  eftoit  en- 
tre le  Roy,  &  luy;  foit  à  caufedufuccés,  qui 
accompagnoit  ordinairement  fes  armes.  Il  ap- 
puyoit  la  Réfonnation ,  autant  que  le  permet- 
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toientfes  intérêts,  qu'il  ne  facrifîoit,  à  aucune 
confidération.  .  ■ 

Qu  o  y  que  Cranmer  fuft  alors  ,  &  fans  amis,  Réfor- 
&  fans  appuy ,  il  eut  pourtant  affèz  de  crédit,  pour  dateurs 
procurer  la  féconde  dignité  de  l'Elife ,  à  un  Pré-  avanric^ 
lat,  qui  eftok  dans  fes  fentimens.    Lee  ,    Ar-  Mitez  de 
che vêque  d'York  ,  eftant  mort ,  le  Roy  donna  le  i'figUfe. 
Siège  vacant,  à  Robert  Holgaite ,  Evêque  de 
Landaffes  &l'Evêchéde  celuy-cy,  zKitcbin, 
Prélat,  qui  feut  s'accommoder»,  aux  drverfes 
révolutions  des  régnes  fuivans.    Dés  que  Hol-  ^u  mois 
gaite  fut  inftallé,  il  fe  mit  à  réformer  les  abus  /*.  3*n~ 
qu'il  trouva  dans  fa  province,  où  toutes  chôfes1""* 
ayqientefté,  en un<? grande confufion,  durantla 
vie  de  fon  prédéceiTeur.    Dans  cette  penfée  il  * 
avoit  pris  une  permiflion  du  Roy,  pour  faire  fa  Mars% 
vifite  métropolitaine,    peplus,  Bell,  Evêque 
deWorcefter,  ayant  réfigné ce  Siège,  dés  l'an- 
née précédente,  pourdesïaifons,  qui  n'ont  pas 
cite  marquées,  Heath ,  Evêque  de  Rochefter 
y  fut  transféré  :  &  Henry  Holbeach ,  partifan  d<r  * 
r  ^formatio"3  fut  fait  Evêque  de  Rochefter. 
Enfin ,  Sampfen ,  Evêque  de  Chkhefier ,  ayant 
elle  avancé  au  Siège  de  Coventry  &  Lkhefields , 
la  dignité  qu'il  quittoit ,  fut  conférée  à  Day3  hom- 
me modéré  ,  &  qui  avoit  du  penchant ,  pour  une 
Reformation.  Ainfi,  l'Archevêque  deCantor- 

bery  fe  vit  alors? parmi  les  Evêques,  unplus  grand 
parti  que  jamais. 

S I  les  affaires  de  la  Religion  furent  prefque  in- 
terrompues en  Angleterre-,  durant  l'année  1  <4< 
il  arriva  en  ,Efcoffe ,  des  chofes  aflez  importan- 
tes,  pour  mériter  d'avoir  place  dans  nôtre  Hi- 
itoire  ;  quoy  qlie  peut-eftre  elles  ne  foient  pas  en- 
tierément  de  nôtre  fujet.  '  C'eft  du  fnartyre  de 
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j^^.Wifchart ,  que  je  veux  parler ,  &  de  la  mort  du 
Çardinal,  qui  fut  affaffiné  quelques  mois  après. 
Martyre      George  Wifchart  ,  forci  d'une  maifon  noble , 
dewif-    avojt  gnj  fes  études  dans  l'Académie  de  Cam- 
chaxt.     brige  3  &  y  avoir -pris  la  teinture  de  la  vraye  Re- 
ligion.   Ses  premiers  foins ,  lorsqu'il  fe  vit  de 
«i  retour  dans  fon  pais ,  en  l'an  i  <>  44.  furent  d'y  prê- 
cher ,  contre  les  déréglemêns ,  qui  couvroient 
alors  toute  la  face  de  l'Eglife.  Dundye*  ville  capi- 
tale de  la  proviiKe,eftoit  le  lieu,  où  il  faifoit  le  plus 
fouvent  fes  exhortations  3  &  fes  plaintes.  Mais  le 
Cardinal  Béton  ,  irrité  de  cette  hardiefle ,  inti- 
mida tellement  les  Magift  rats,  par  fes  menaces, 
que  Wifchart  forîant  de  chaire  ,  l'un  d'entre 
VoySpot-  eux  luy  défendit ,  -de  prêcher  dans  leur  vifle  5 
r-  fW0Q^     &  l'exhorta ,  de  ne  leur  plus  caufer-de  trouble. 

*c  Wichart  répondit,  qirtl  ne  fongeoit  nullement, 
"  à  les  jetter  dans  le  trouble;  qu'il  en  prenoit  Dieu 
1  ccà  témoin  ;  Que  s'ils  vouloient  n'y  point  tom- 
<c  ber ,  ils  dévoient  ne  pas  rejetter  lesperfonnes  , 
.  *  <c  que  Dieu  daignoit  leur  envoyer  5  parce  que  s'ils 
"les  rejettoient  y  1  ils  verroient  opfin  arriver  des 
cc  Miniftres,d'une  autre  foye.  il  les  pria  de  fe  fou- 
<c  venir,  qu'il  avoithazardé fa  vie,  pour  leur  an- 
«c  noncer  la  parole  du  falut.  Il  ajouta ,  que  s'ils 
<c  s'obftinoient  à  le  chafler,  ils  en  auroient  un  jour 
"du  regret;  que  s'ils profpéroient long- temps, 
"  après  cette  adion  ,  l'efprit  de  Dieu  n'auroit 
<f  point  parlé  par  luy  ;  mais  que  s'ils  tomboient , 
<c  dans  quelque  difgrace  imprévue ,  ils  dévoient  la 
«c regarder,  comme  la  caufedu  mépris  ,  qu'ils 
cc  luy  témoignoient  5  &  avoir  d'abord  recours  à  la 
<c  pénitence. 

E  n  quittant  Dundye ,  il  s'en  alla ,  dans  les 
parties  Occidentales  du  Royaume ,  où  il  eut  auffi 
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un  grapic!  nombre  de  Difciples.   Et  parce  que  jç^ç 
13\rchevêque  de  Glafgow  avoit  donné  ordre  v 
qu'on  Tempêchaft  de  prêcher  dans  les  Eglifes  ,  il 
prcchoit  en  pleine  campagne.    Que  fi  quelque- 
fois, fesSeflateursparoinoient  prefts,  à  lu^  fai- 
re ouvrir  les  Eglifes,  par  des  voyes  violentes,  il 
m  les  en  reprenoit  fortement ,  &  leur  remettoit  de- 
vant les  yeux,  qu'ayant  à  prêcher  l'Evangile  de 
la  paix  ,  il  ne  devoit  point  cauferd'eftiifion  de 
fang.    11  avoit  palfé  environ  un  mois,  dans  ces 
lieux,Iors  qu'il  apprk,que  la  pefte  eftoit  à  Dundye; 
&  qu'elle  avoit  commence  3  d'y  déployer  fa  fu- 
reur, quatre  jours  après  qu'il  s'en  eftoit  rdtiré. 
A  cette  nouvelle  ,  il  y  retourna ,  8c  y  prêcha 
fortfouvent,  de  deffus  une  des  portes  :  prenant 
foin  ,  que  les  perfonnes  infeâées  fuffent  toutes 
d'uncolté,  &  loutes  les  faines  de  l'autre.  Tanc 
qu'il  demeura  dans  cette  ville,  il  eut  foin  d'en 
foulager  les  nécefîiteux ,  d'en  vifiter  les  malades , 
&  d'y  remplir  tous  les  devoirs;  qu'une fembla- 
ble  extrémité  pouvoir  faire  attendre  d'un  bon: . 
Pafteur.    Un  jour,  comme  fl  finiflbitfon  Ser- 
mon, un  Preftre  fut  découvert,  ayant  des  armes; : 
toutes  preftes  pour  le  tuer.   Auffi-toft  là  multitu- 
de en  furie  voulut  fe  jetter  fur  le  Pieftre^  mais 
lé  faint  homme  le  reçût  entre Tes  bras  ,  &  l'ar- 
racha au  danger  s  difarït  qu'il  n'avoir  point  fait 
de  mal ,  &  que  par-là ,  on  devoit  feulement  corn 
noirre,  a  quoy  il  faloit  s'atifndre.  Cetteavan- 
ture  rendit  Wicharr  plus  mélancolique  y  qu'à  - 
l'ordinaire  s  il  avoit  un  preifentiment  de  fa  mort  : 
quelquefois  il  fe  levoit  >  durant  la  nuit ,  &  en  con- 
facroit  la  principale  partie  à  Ta  prière.  Ildifoit 
mefme  fouvent ,  à  fes  Auditeurs,  que  le  temps  dé 
fes  fouffrances  approchoit  ,  mais  qu  après  luy ,  peu 
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ÏÇ4Ç.  de  gens  perdroient  la  vie,  ffour  la  mefme  caufe $ 
puis  que  la  lumière  de  la  véritable  Religion  feroic 
bien-toft  répandue ,  par  tout  le  Royaume. 

De  Dundye,  il  alla  prêcher  en  divers  lieux ,  5 
où  fes  exhortations  furent  bien  gouftées.  Enfin,  il 
prêcha  auffi  à  Lothian ,  où  il  rencontra  plus  d'in- 
oifference  >  &  de  mépris ,  que  par  tout  ailleurs.  * 
Cela  fit,  qu'il  en  menaça  leshabitans,  que  des 
étrangers  les'chafferoient  de  leur  demeure,  & 
en  prendroient  pofleffion.    Il  logeoit  alors ,  chez  ] 
une  perfonne  de  qualité  ,   nommée  Cochburne 
d}Ormefton.    La  maifon  fut  invertie  de  nuit ,  par 
des  Cavaliers,  que  le  Cardinal  y  a  voit  fait  en- 
voyer ,  pour  prendre  Wichart.   Et  comme  le 
Comte  de  Bothwel ,  qui  avoit  le  plus  de  pouvoir 
dans  la  province ,  donna  parole  ,  qu'on  ne  luy  1 
feroit  aucun  mal ,  il  fit  auffi-toft  ouvrir  la  porte ,  «• 
en  difant ,  gue  la  fainte  volonté  de  Dieu /bit  fai- 
te.  Lors  qu^l  fe  mit  entre  les  mains  de  ce  Com-  j 
te  ,  il  demanda  qu'on  le  pourfuivift  juridique-  I 
menti  &rtémoigaa,  qu'il  craignoit plus d'eftre 
aflâflîné ,  qué  de  mourir  en  public.    Le  Comte 
luy  réitéra  fa  promefle ,  &  y  engagea  fon  hon- 
neur.   Il  avoit  mefme  réfolu ,  de  ne  point  man-» 

?uer  à  fa  parole.  Mais  la  Reine- mere,  &  le 
Cardinal,  le  peifuadérent  enfin,  de  leur  remet- 
tre le  prifonnier.  D'abord  qu'ils  l'eurent  en  leur  : 
pouvoir,  ils  l 'envoyèrent  à  Sc.  André  ,  où  ils 
avoient  réfolu  de  luy  faire  fouflfrir  la  morr.  Et 
afin  que  fon  fupplice  fuftfolemnel,  le  Cardinal 
convoqua  une  Aflemblée  d'Eyêques  ,  pour  le 
27  Février,  dans  la  ville  de  Sr /André.  Surquoy 
PArchevêque  de  Glafgow  luy  remontra,  qu'avant 
que  d'agir ,  il  faloit  en  demander  la  permiffion  ^ 
au  Régent.  *  Comme  Béton  s'imaginoit,  que  ce 
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Seigneur  eftoit  trop  dans  leurs  intérêts  ,  pour  leur  j 
refufer  fon  approbation ,  à  cet  égard ,  il  confen- 
.tit  3  qu'on  la  luy  allaft  demander.  Mais  outre 
que  le  Régent  eftoit  en  fon  ame,  pour  la  vraye 
Religion,  un  illuftre  Gentil- homme,  qui  por- 
toit  fon  nom ,  &  qui  s'appelloit  Hamilton  de  Pre- 
fion  3  luy  remontra  nettement  ,  qu'il  attireroit 
(urfatefte,  les  plus  terfîbles  jugemens  de  Dieu, 
s'il  permettoit  que  des  innocens  ruflTent  immolez , 
à  la  fureur  du  Clergé.  Ainfi  le  Régent  envoya 
ordre ,  de  fufpendre  ks  procédures ,  jufques  à  fon 
arrivée^  &  déclara >  qu'il  ne  donnerait  fon  con- 
fentement,  à  la  mort  duprifonnier,  que  quand 
lacaufe  auroit  efté bien  examinée;  que  fi  cepen- 
dant, le  Cardinal  faifoit  condamner  Wichard,- 
il  luy  redemanderoit  fon  fang.  Mais  Béton  crai- 
gnant, que  fi  l'affaire  traînoit  en  longueur ,  le 
prifonnier  ne  luy  échappaft ,  ou  par  la  force  des 
Loix,  ou  biempar  l'autorité  du  Régent,  ilréfo- 
lut  de  pouffer  fa  pointe,  à  quelque  rifque  que  ce 
Aft.  Wichart  fut  cité  :  L'audience  fe  tint,  dans 
PEglife  de  l'Abbaye  5  où  l'on  eut  d'abord  un  Ser- 
mon ,  plein  d'une  doélrine  fort  faine;  le  Prédi- 
cateur ayant  entrepris  de  faire  voir  ,  que  les  Ecri- 
tures eftoient  la  pierre  de  touche,  à  laquelle  oq; 
devoitconnoître,  &  éprouver  les  héréfies.  Le 
prifonnier  y  amené  devant  fes  Juges,  fe  mit  d'a- 
bord à  genoux  3  fit  une  prière  aflez  courte  ;  & 
après  s'eltre  relevé  ,  rendit  compte  de  ce  qu'il: 
a  voit  avancé  dans  fes  Sermons.  11  fout  int  publi- 
quement ,  qu'il  n'avoitrienenfeignéj  qui  ne  fe 
trouvait  dans  les  dix  Cemmandemens ,  dans  le 
Symbole  des  Apôtres,  ou  dans  la  prière  Domi- 
nicale. A  ces  paroles ,  on  l'interrompit ,  par 
4es  reproches ,  &  par  des  injures  \  onluyordon- 
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iç4ç,na,  de  répondre  précifément  aux  articles  3  qu'on 
luy  objeétoit.  Là-defius  ,  il  en  appela  à  des 
Juges  desintéreffez ;  &  demanda  ,  d'eftre  exa- 
miné, félon  la  parole  de  Dieu,  &enpréfence 
du  Régent ,  dont  il  eftoit  prifonnier.  Malgré 
cela ,  fon  accufation  fut  lue,  &  lors  qu'on  vir , 
qu'il  adoptoit  la  plus  part  des  articles ,  qui  luy 
eftoient  propofez  ->  &  qu'il  offroit  mefme ,  de 
les  défendre ,  on  le  condamna  au  feu  >  comme 
Hérétique  obftiné.  Il  pafla  la  nuit  en  prières.  Le 
lendemain,  dés  le  matin*  deux  Moines  luy  fu- 
rent envoyez,  pour  le  confefler  -y  mais  il  répon- 
dit, qu'il  ne  vouloit  rien  avoir  à  faire  avec  eux  5 
que  feulements  il  feroit  bien-aife  ,  d'entretenir 
le  fçavant  homme  ,  qui  avoit  prêché  ,  le  jour 
précédent.  Le  Prédicateur  luy  demanda,  après 
une  longue  conférence,  qu'ils  eurenrenfemble, 
s'il  vouloit  eftre  communié.  Wichart  répondit , 
qu'il  communieroit  de  tout  foi>eœur  3  s'ilpou- 

•  voit  le  faire ,  conformément  à  Pinftitution  de  Je- 
fus  Chriftj  c'eft  à  dire  fous  les  deux  efpéces.  Lt 
Cardinal  ne  voulut  pas  le  luy  permettre.  D'a- 
bord qu'il  vit  le  déjeuner  fur  la  table,  il  (émit  à 
entretenir  la  compagnie  ,  fur  la  mort  de  Jefus 
Chrift,  &  fur  l'ufage  du  Sacrement  \  enfuite  il 
bénit ,  &  confacra  du  pain  &  du  vin  \  il  commu- 
nia luy-mefme  ;  il  adminiftra  la  communion , 
aux  perfonnes  qui  l'alïiftoient ,  dans  ces  derniers 
moments  de  fa  vie,"  &fe  donna  tout  entier  à  fes 
•dévotions,  fans  vouloir  goufter  d'aucune  autre 
ehofe.  Deux  heures  après  cela ,  le  Minière  de 
la  juftice  entra  dans  fa  chambre  ;  le  couvrit  d'une 
cafaque  de  toile  noire,  qui  eftoit  pleine  de  facs 
de  poudre  5  &  le  mena  au  lieu  de  l'exécution , 
devant  lé  palais  du  Cardinal.   Ce  fut-là  qu'j) 
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fît  un  petit  difcours,  aux  témoins  de  fonfuppli- j^^. 
ce.  Il  les  exhorta de  ne  fe  point  dégoufter  de 
la  parole  de  Dieu  ,  fous  ombre  qu'elle  expofoit 
quelquefois,  à  de  fort  rudes  épreuyés.  Il  ajou- 
ta, que  ce  qu'il  avoit  prêché,  eftoit  le  véritable 
Evangile  de  ]efus  Chrift  s  que  c'eftoit  pour  la  dé- 
fenfe  de  cette  do&rine  célefte,  qu'il  alloitpordre 
la  vie  y  mais  qu'il  la  perdroit  avec  beaucoup  de 
fatisfadiion ,  &  de  joye. .  Le  Cardinal  eftoit  affis , . 
en  cérémonie  ,  à  une  grande  feneftre  ,  d'où  il 
regaydoit  ce  trifte  fpeftacle.  Wichart,  attaché  . 
au  pofteau  fatal ,  s'écria ,  Sauveur  du  monde ,  aye. 
fit  H  de  moy  5  Pere  aie  fie ,  je  remets  ?non  efprit  en- 
tre tes  mains  :  alors ,  quelcun  voyant?,  qu'il  vivoit 
encore ,  après  que  le  feu  eut  efté  mis  au  bûchers  & 
Pexhorsant ,  de  continuer ,  à  implorer  la  miferi^ 
corde  divine,  il  répondit,  les  fiâmes  ont  rongi 
mon  corps ,  fans  avoir  dompté  mon  efprit.  Mais  9 
ajouta- t-il ,  en  portant  fa  veuë  fur  le  Cardinal ,  '  ♦ 
cet  homme ,  qui  nous  regarde fifiùement  de  là-haut, 
y  fera  vu  en  peu  de  jours ,  dans  un  efiat  aujji  hon- 
teux ,  que  Pefiat,  où  nous  le  voyons  maintenante  pa- 
roifi plein  d'orgueil.  Dans  ce  momçn  t  là  5  l'Exécu-# 
teur  ferrant  la  corde,  que  Wichart  avoit  iu  cou , 
ferma  le  paflàge  à  fes  difcours ,  &  luy  empêcha  la 
refpiration  ;  fon  corps  fut  auiïi  bien-toft  réduit  en 
cendres.  Ainfi  mourut  cet  illuftreferviteur,  & 
ce  zélé  Confeffeûr  de  Jefus  Chrift.  J'ay  rapporté 
icy  fon  martyre  ,  foit  à  caufe  aue  rien  ne  con- 
tribua davantage ,  à  avancer  la  Réformation  en 
Efcofie  s  foit  à  caufe  qu'il  avoir  reçu  fon  édu- 
cation ,  &  fon  ordination  en  Angleterre  ,  & 
que  de  la  fofte ,  fes  fouffrances  femblent  eftre  de. 
nôtre  fu  jet.  • 
Les  Eccléfiaftiques  fe  fçurent  bon  gré  <Jefa 
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ç  mort.  Ils  s'imaginèrent  ,  fuivant  la  maxime  per- 

*  pétuelle  des  perfécuteurs ,  que  n'ayant  plus  cet 
homme  en  tefte,  ils  vîvroient  à  l'avenir ,  dans 
une  grande*  tranquillité.  Us  exaltèrent  la  fermeté 
du  Cardinal ,  qui  avoit  fait  une  démarche  fi  vi- 
goureufe ,  fans  l'aveu ,  &  mefme  contre  la  volon- 
té du  Régent.  Mais  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple fe  perfuada >  que  Wichart  eftoit  mort  martyr; 

.  &  qu'il  avoit  eu  en  partage ,  une  mefure  extraor- 
dinaire del'efprit  de  Dieu  j  puis  que  fa  vie  pure  , 

•  &  exemplaire ,  avoit  efté  fécondée  du  don  d^pré- 
dire  les  chofes  futures  ;  car  les  chofes  qu'il  prédi- 
foit,  ayant  coûtume  d'arriver,  on  leregardoit, 
comme  un  Prophète,  aufli  bien  que  comme  un 
Saint.  Ses  prédications  avoient  fi  bien  frayé  le 
chemin  ,  au  rétabli(Tement  de  la  vraye  Religion  j. 

~  Se  fa  mort  avoit  confirmé  de  telle  forte ,  ce  qu'il 
avoit  avancé,  durant  fa  vie,  que  l'on  foûpiroit 
généralement ,  après  la  Réformation.  La  No- 
bleflfe,  outrée  de  l'audace  du  Cardinal,  foûte- 
noit ,  <jue  l'exécution  de  Wichart  eftoit  un  vray 
meurtre  5  puis  que  le  Clergé  n'avoit  jamais  le 
•pouvoir ,  de  difpofer  de  la  .vie  d'un  homme,  fans 
l'aveu  du  Magiftrat.  Prefque  tout  le  monde  com- 
mençoit  à  dire ,  que  ce  Cardinal  devoit  mourir , 
par  les  mains  delajuftice  ,•  ou  que  fi  fa  dignité  le 
déroboit,  à  la  rigueur  des  Ordonnances,  parce 
que  le  Gouvernement  n'avoit  pàsaffez  de  force, 
fous  un  Roy  mineur  >  c'eftoit  aux  particuliers,  à 
prendre  foin  de  le  punir.  Et  on  fit  courir  une 
opinion  là-de(Tus,  que  les  aiïaffins  d'un  ufurpa- 
teur  avoient  de  tout  temps  efté  eftimez  dignes  de 
louanges  :  On  difoit  au  moins ,  que  Sans  la  difpo- 
fition,  où  eftoienç  les  chtffes,  uneconfpiration 
feroit  excufable..   Cette  penfée  s'accordantfort 
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bïen  ,  avec  l'humeur  de  quelques  perfonnes ,  qui 
eftoient  trop  partagées  de  l'impatience,  &  du 
feu  de  leur  païs ,  un  petit  nombre  de  Gentils- 
hommes ,  que  le  Cardinal  avoit  maltraitez ,  con- 
fpirérent  contre  luy.  11  eftoit  odieux ,  à  toute 
PEfcoffe ,  mais  fur  tout  à  la  Noblefle  ,  qui  déjà 
mal  fatisfaite  de  fon  orgueil ,  &  des  injures  quel- 
le avoit  reçues  de  luy ,  eut  encore  la  mortifica- 
tion, de  voir  fa  fille  baftarde,  époufer  le  fils  aîné 
du  Comte  de  Crawford.  Les  Conjurez ,  au< 
nombre  de  douze ,  en  y  comprenant  les  perfon- 
nes ,  dont  les  Gentils-hommes  liguez  fe  firent  ac- 
compagner, entrèrent  dans  Sc.  André,  le29le 
May.  Le  lendemain  dés  le  matin,  ils  partirent  > 
pour  s'alîurer  de  la  porte  du  Palais.  L'ayant 
trouvée  toute  ouverte,  ils  s'en  emparèrent $  & 

2uoy  qu'il  y  euft  plus  de  cent  perfonnes  dans  le 
)hafteau ,  néanmoins  comme  ils  en  fçavoient  les 
détours,  ils  allèrent  à  petit  bruit,  jufqu'auloge-  4 
ment  des  Officiers,  &  les  en  firent  fortir,  pour 
la  plufpart.   Eftant  ainfi  maîtres  du  Palais ,  ils 
avancèrent  vers  l'appartement  du  Cardinal,  qui 
dormoit  encore ,  fans  fe  douter  du  danger ,  où  il 
eftoit.   Les  violences  des  Conjurez  luy  firent  en- 
fin  connoître  ,  qu'ils  ne  luy  vouloient  pofeit  de 
bien  :  il  barricada  fa  porte  :   Mais  d'abord  qu'il 
les  entendit  parler ,  d'envoyer  quérir  du  feu ,  il 
commença  à  capituler  ;  &  fe  rendit ,  à  condi- 
tion qu'on  luy  fauveroit  la  vie.  Cependant,  les  Mort  vio- 
Conjurez  luy  manquèrent  de  parole  $  ilsfe  jetté-  lente  du 
rent  impécueufement  dans  fa  chambre  $  &  le  c?rdinai 
maflacrérent ,  fans  pitié..  Dans  ces  entrefaites , Bcton% 
la  ville  eftoit  en  rumeur.   Des  amis  du  Cardinal 
fe  préparpient  à  lefecourir.  Mais  on  leur  mon- 
tra fon  corps,  paria  mefmefeneftre,  où  peu  de 
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,  temps  auparavant  ,  il  avoic  repu  fes  yeux ,  de* 
fouffrances  de  Wichard  s  ce  que  tout  le  monde 
condamna  dés-Iors  ,  comme  une  adtion  indé- 
cente ,  fur  tout  dans  une  perfonne  Eccléfiafti-^ 
que. 

La  mort  de  Béton  fît  porter ,  desjugemens- 
aflez  oppofez.  11  fe  trouva  des  perfonnes  ,  qui 
voulurent  juftifier  les  Conjurez,  endifant,  qu'ils 
n'avoient  rien  fait  ,  que  tuer  un  voleur  infigoe. 
D'autres,  bien- aifes  que  le  Cardinalfuftmort, 
condamnoient  pourtant  la  manière  ,  dont  on 
Ta  voit  afTaffiné  5  &  y  trou  voient  trop  de  perfidie , 
8êde  cruauté.  Quelques  nouyeaux  Prédicateurs 
allèrent  véritablement  Te  réfugier  dans  le  Cha- 
fte^u,  lors  que  le  coup  eut  efté  fait  :  mais  aucun 
d'eux  n'eftoit  entré ,  danscetteconjuration,  pas 
mefme  par  un  fimple  contentement.  Et'fi  plu- 
fieuiS  tâchèrent  enfuite  de  pallier  l'énormité  de  ce 
crime >  je  ne  trouve  pçint  ,  qu'aucun  entreprit 
de  le  juftifiér.  La,fin  tragique  que  Ton  vit  faire, 
à  la  plupart  des  Conjurez ,  dont  prefque  aucun 
ne  mourut  d'une  manière  naturelle,  difpofales 
peuples  à  détefter  leur  aftion.  Mais  ceux-là 
mefme,  qui  les  condamnèrent ,  nelaifférentpas 
de  reconnoître ,  dans  le  fuccés  de  leurentrepri- 
fe,  le  jufte  jugement  de  Dieu,  fur  le  Cardinal^ 
&  au  mefme  temps  ,  l'accompliflement  de  la 
prédi&ion  de  Wichart  les  fortifia  extrêmement , 
dans  la  bonne  opinion ,  qu'ils  ayoient  déjà  de  ce 
faint  homme. 

Le  jour,  qui  fuivit  l'exécution  de  cetre  entre- 
prife ,  il  entra  dans  le  Chafteau ,  prés  de  cent- 
quarante  perfonnes ,  qui  fe  préparèrent,  à  bien 
foûtenir  le  fiége.  Outre  qu'ils  avoient  déjà  toutes 
les  chofes  néceflaires,  pouqjfair  défenfe,  ils  fe 
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promettoient  5  qu'êftant  proches  de  la  mer,  ils  j 
•recevroient  facilement  desfecours  du  Roy  d'An- 
gleterre. D'abord ,  ils  fe  déclarèrent  pour  luy  y 
&  luy  envoyèrent  demander  fa  prote&ion.  Auffi, 
Henry  les  affilia  de  telle  forte  ,  que  le  Régent  fut 
bien-aife,  de  pouvoir  traiter  avec  eux ,  après  les 
avoir  affiégez  cinq  mois  :  Carilcraignoit ,  que 
.ce  Prince  ne  mift  un  pied  enEfcolTe,  fileCha- 
fteau,  réduit  à  l'extrémité,  recevoir  enfin  garni- 
fon  Angloife.  De  plus,  il  eftoit en*quelque fa- 
çon ,  à  la  merci  des  Affiégez ,  qijj  ayant  trouve 
fon  fils  dans  le  Palais,  où  le  Cardinal  le  retenok  ; 
en  apparence,  pour  avoir  foin  de  l'élever  5  mais 
en  effet,  pour  luy  inspirer  de  l'horreur ,  contre 
tous  les  procédants ,  &  pour  s'afiurer  du  Pere  ;  ils 
l'avoient  gardé,  dans  la  penfée  ,  qu'il  leur  ferait 
obtenir  des  conditions  plus  favorables ,  s'ils 
eftoient  contraints  de  capituler.  Les  articles  du 
Traité  furent  5  1.  qu'on  lçur  donneroit  uneam- 
niftie,  pourlepaffé.  2.  qu.'on  obtiendrait  l'abfo- 
lution  du  Pape,  pour  ceux  qui avoient  trempé , 
dans  la  mort  du  Cardinal.  3 .  que  le  fils  du  Ré- 
gent &  le  Chafteau ,  demeureraient  entre  leurs 
mains  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  l'abfolution.  Du- 
rant le  blocus,  comme  quelques-uns  des  nouveau» 
Prédicateurs  appréhendoient,  que  le  Clergé  ne 
vengeaft  fur  eux  la  mort  de  Béton  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  le  Chafteau.  Mais  un  d'entre  eux  , 
nommé  Jean  Rough ,  ne  pouvant  fouffrir  la  licen- 
ce des  foldats  de  la  garnifon ,  de  qui  la  vie  faifoic 
honte  à  la  caufe  ,  dont  ils  fe  couvraient ,  il 
les  quitta ,  &  prit  la  route  d'Angleterre ,  dans 
un  des  vaifleaux  »  qui  en  avoient  apporté  des  pro- 
vifions.  C'eftlemefme,  qui  fut  brûlé,  fous  le  rè- 
gne de  Marie.  L'abîolution-eftant  arrivée,  les  Ré- 
belles 
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IÇ45.  belles  y  trouvèrent  une  claufe ,  qui  fembloit  la 
rendre  nulle.  Le  meurtre,  commis  en  la  peribn-  • 
ne  du  Cardinal ,  eftoit  appelé  un  crime  irrémiffi~ 
ble.  Or  ils  trouvoient*  que  l'abfolution  ne  les 
mettoit  pas  à  couvert ,  puis  qu'elle  eftoit  nulle  > 
file  crime  n'admettoit  point  de  pardon.  Cela  fit 
qu'ils  rejettérent  l'abfolution  ,  &  rompirent  le 
traité:  Ou  pour  mieux  dire,  ilsenuférentdela 
forte ,  à  caufe  qu'ils  fe  fentoient  appuyez  de  l'An- 
gleterre. Mais  la  France  ayant  envoyé  contre- 
eux ,  quelque^  vaiflfeaux ,  &  quelques  foldats ,  le 
Chafteau  fut  afliégé;  le  port  blocquéj  &  pour 
comble  de  malheur ,  la  pefte  fit  fes  ravages  dans 
la  place  ,  &  y  emporta  bon  nombre  de  gens.  A 
ce  coup,  ils  furent  contraints  de  fe  rendre,  fans 
aucune  condition,  que  celle  de  la  vie  fauve  s  le 
fecours  Anglois  n'eftant  pas  fi  preft  \  qu'ils  puflent 
l'attendre.  Ils  furent  bannis  de  toute  l'Efcofle  , 
„  à  perpétuité  ;  &  deux  ans  après  ,  on  fit  rafer  le 
challeau  ,  parce  que  le  droit  canon  comman- 
de ,  de  démolir  tout  lieu  ,  ou  un  Cardinal 
a  efté  tué.  %  fifë 

•    Tenue  du    Pour  retourner  en* Angleterre  ,  le  Parle- 
Parle-     ment  s'y  afiembla ,  au  mois  de  Novembre.  Le 
ment  en  Clergé  de  la  province  de  Cantorbery  continua  au 
^ng     "Roy,  pour  deux  nouvelles  années  ,  le  fubfidey 
de  fix  fous  par  livre  5  afin  qu'il  puftfoûtenir  la  dé- 
penfe  de  la  guerre.    Dans  le  mefme  temps ,  le 
Roy  demanda  au  Parlement  y  une  autre  forte  de 
fecours.   Il  y  avoit  en  Angleterre,  des  Collèges, 
des  Chappelles ,  des  Chantreries  3  des  Hofpitaux, 
&  des  Confrairies ,  où  un  grand  nombre  de  Prê- 
tres Séculiers  recevoir  penfion  y  pour  dire  des 
Meffès,  en  faveur  des  ames  des  Fondateurs,  & 
des  Bienfaiteurs.   Or  le  dogme  du  Purgatoire 

ayant 
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ayant  efté  laiffë  indécis ,  &  le  trafic  du  rachat  des  1^4^ 
ames  ayant  efté  condamné  ,  il  n'y  avoic  point  de 
raifon  de  kifler  plus  long- temps  fiir  pied ,  tant  de 
fondations  inutiles.  Outre  que  ces  Preftres 
eftoient  prefque  tous  peu  aflfe&ionnez  au  Roy  > 
qui  leur  retranchoit  leurs  revenus.  On  en  avoit 
mefme  engagé  24  à  réfigner  volontairement  leurs 
fondations.  On  trouvoit  enfin,  que  les  fonda- 
teurs de  ces  lieux-là  fe  les  eftoient  appropriez  5  & 

Sue  les  Gardiens,  les  Maîtres,  &lesAdmini- 
rateurs ,  les  avoient  ou  aliénez ,  ou  donnez  à 
ferme.    Ainfi  ,  le  Roy  demandant  un  feccurs  Le  pàrîe- 
d'argent,  on  luy  tranfporta  ces  fondations,  &mem 
lapuiflance  de  s'enfaifir ,  &  d'en  jouir,  quand,  «°nn£$a8 
&  auflî  long-temps  qu'il  luy  plairoit.    On  con-  coilcgcs> 
firma,  par  la  mefme  loy ,  les  réfignations ,  dont&c. 
nous  venons  de  parler.    Henry  obtint  mefme 
encore  un  fubfîde.    Toutes  les  affaires  eftan  t  ter- 
minées ,  il  fe  rendit  à  la  Chambre  des  Seigneurs , 
&*y  fit  un  long  difcours.  Je  nefçaurois  m'éton- 
ner  aflèz,  que  ce  difcours  n'ait  pas  efté  enregîtré: 
car  du-refte  il  fut  fans  doute  prononcé  >  puifque 
Hall  le  publia  peu  après. 

Lors  que  l'Orateur  de  la  Chambre  baffe^ut  Beau- 
préfentéàHenry,  les  projets  de  loi*,  leRoyré-  difcours 
pondit,  <f  qu'il  remercioit  le  Parlement,  &du^xRd°c^ 
"  fubfîde ,  qu'il  en  avoit  eu  5  &  du  préfent ,  qu'on  cham- 
luyavoit  fait,  des  Collèges,  &  des  Chantre- bres. 
ries  :  Il  ajouta ,  qu'il  auroit  foin  de  pourvoir , 
cC  à  l'entretien  des  Miniftres ,  au  foulagement 
<c  des  pauvres ,  &  à  l'avancement  des  gens  de 
"lettres.   Que  bien-tofty  ôn  luy  verroit  faire , 
<c  à  tous  ces  égards ,  plus  qu'on  n'avoit ,  niefpé- 
"rc,  ni  defire.    Ils  s'expliqua  enfuite,  fur  fon 
"amitié  pour  le  Parlement  j  &  marqua ,  corn- 

"  bien. 
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•  "  ^en  ^  comPt0^  i  ^ur  l'affe^ion ,  &  fur  la  fidé- 
lité des  Députez  ,  qui  L  compofoient.  Au 
cc  mefme  temps  ^  il  les  exhorta  de  fe  corriger  d'un 

I "  défaut.  C'elt  qu'au-lieu  de  pratiquer  la  charité* 
"&  de  vivre 'dans  la  concorde,  tout  ell oit  dans 
"laconfufîon,  &  dans  la  difcorde.  Ilcitafurce 
"  fujet ,  les  paroles  de  S:.  Paul  ,  que  la  Charitiefl 
<c  accompagnée  de  douceur ,  <&  non  pas  d*  envie  ,  ni 
"  d'orgueil.  Il  démanda  ,  fi  la  charité  fe  trouvoit  y 
"parmi  des  perfonnes,  qui  s'appeloient  les  unes, 
"les  autres,  Hérétiques*  ou Papifles,  ouPhari- 
"fiens.  Ilrejettaleblamedecedéfordre ,  princi- 
palement fur  les  gens  d'Eglife,  qui  prêchoient 
<c  les  uns  coptre  les  autres,  fans  charité,  &(ans 
"diferction:  Les  uns  s'enteftant  de  leurs  vieilles 
u  opinions  -,  &  les  autres  fe  laiflânt'prefque  en- 
"  traîner,  par  le  torrent  d'une  trop  grande  curio- 
cc  fité,dans  les  nouvelles  opinions.  Que  le  peuple 
"n'avoit  garde,  de  vivre  dans  la  concorde,  tan- 
"  disque fes  conducteurs  répandoient de  tousco- 
"ftez,  la  femencedeladivifion.  Il  exhort^donc 
"les  Eccléfiaftiaues  ,  à  recommander  l'amour 
"  de  la  parole  de  Dieu ,  par  une  doârine  pure ,  & 
<c  par  une  vie  exemplaire  ->  leur  déclarant ,  que  s'ils 
c<  ftégligeoieut  de  s'acquiter  de  ce  devoir,  il  auroit 
clfoin,  comme  Vicaire ,  &  comme  fouverain 
"Miniftre  de  Dieu,  de  corriger  legrs  dérégle- 
"  mens  >  puifque  s'il  ne  le  faifoit ,  il  feroit  un  fer- 
"  viteur  inutile ,  &  un  Officier  infidèle^  Ayans 
"  fait  ces  réprimandes ,  aux  gens  d'Eglife ,  il  cen- 
"  fura  les  Laïques,  qui  avoient  l'audace ,  defe 
"railler  de  leurs  Eveques,  &  de  leurs  Preftres , 
"au  lieu  de  fe  plaindre  à  luy ,  ou  à  fon  Confeil  > 
"  s'ils-avoient  quelque  fujet  de  mécontentement , 
y  contre  leurs  Pafteurs.Illeurdit,  quecen'eftoît 
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cc  point  à  eux,  à  jugerdeschofesfublimes;  Que  1545-, 
cc  s'il  leur  avoit  donné  l'Ecriture,  en  langue  vul- 
gaire ,  c'eftoit  afin  qu'ils  s'inftruififient  eux-mê- 
mes, &  qu'ils  inftruififlenr  leurs  enfons,  & 
<c  leurs  domeftiques,  non  pas  afin  qu'ils  s'en  fon- 
<c  çaffent  dans  les  difputes ,  ou  qu'il  manquaient 
"  de  refpeft  à  leurs  fupérîèurs  fpirituels.  t  Qjf  ii 
<c  voyoit  avec  douleur  le  mauvais  ufage ,  qu'on 
c'fàifoit  dû  précielix  tréfor  de  la  parole  de  Dieu; 
<c  &  la  malheureufe  coutume  1  qu'on  avoit  ,  de 
^c  s'en  (érvir  dans  des  chanfons ,  &  dans  des  poé- 
fîes  prophanes.   Mais  qu'il  avoit  encore' plus 
de  regret ,  qu'on  en  fui  vilt  fi  peu  les  inftrudtions; 
"  la  charité  n'ayant  jamais  paru  plus  languiflan- 
te  <p*àlors  5  4a  fainteté  de  la  vie.  n'ayant  ja- 
mais eflé  moins  pratiquée";  &  Dieu  luy-mê- 
me.  n'ayant  jamais  reçû  moins  derefpect,  & 
cC  d'hommage.  Dans  toutes  ces  vues,  illespreffa 
*c  de  fe  chérir  les  uns  les  autres ,  comme  de  bons 
Cc  frères  s  &  d'aimer,  de  craindre,  &defcrvir 
"Dieu.  Il  leur  déclara,  que  par  ce  moyen,  ils  . 
Cc  rendraient  indifloluble  l'union ,  &  l'amirié , 
ccqui  éûoit  entre  luy  &  eux.    Enfin  ,  §prés 
ccleur  avoir  recommandé  ,  d'obferver  les  Or- 
"  donnantes  ,  qu'ils  avoient  demandées  eux- 
"mefmes,  il  donna  fon  confentement ,  aux  pro- 
jets de  loix,  qu'on  luy  préfenta,  &  il  congédia 
cc  le  Parlement. 

f  En-  ce  temps  là,  les  EvêquesdeWeftmun- 
fter,  de  Worcelter,de  Chichefter3&  le  Che  valfer 
Edouard  North ,  Chancelier  de  la  Cour  de  l'Au- 
gmentation ,  •  reçurent  ordre  d'examiner ,  à  quels 
ufages  aVoient  efté  appliquées  diverfes  fommes 
d'argent  ,  que  Henry  avoit  confacrées  ,  pour 
fecourir  les  néceflîteux^  &  pour  racommoder 
•  les* 
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jç^r  'Ies  grands  chemins.   Car  ce  Princeavoît  donné 
*       à  Cantorbery,  Ij 00  Livres,  pour  les  pauvres, 
&  500  pour  les  grands  chemins.    A  Rochefter , 
20*0  Livres ,  pour  les  pauvres ,  &  autant  pour 
les  grands  chemins.  A  Weftmunfter  1 3  00  L.pour 
les  pauvres,  &  500  pour  les  chemins.  AWin- 
chefter  900  L.  pour  les  pauvres,  &4fo  pour  les 
chemins.  ABriftol,  àGlocefter,  àChefter,  à 
Burton  fur  Trente,  àThornton,  àPeterbourg, 
&  à  Ely  ,  chacun  x6o  L.  pour  les  pauvres,  & 
autant  pour  les  chemins.  A  Worcefter  ,  500 
L.  pour  les  pauvres,  &  500  pour  les  chemins. 
A  Durham,  900  Livres  pour  le  premier  de  ces 
ufages,  &  4  ço  pour  le  fécond.  ACarlifle4oo 
pour  l'un  ,  &  pour  l'autre.    Tout  cela  faifoit 
cnfemble ,  environ  7200  Livres  par  an  ,  pour 
les  pauvres,  &  4700  pour  les  grands  chemins. 
Le  Roy  voulant  donc  fçavoir ,  comment  ces  fem- 
mes eftoient  employées  ,  commanda  aux  trois 
Evêyies ,  &  au  Chancelier ,  de  s'en  informer , 
&  mefme  de  les  appliquer ,  à  tout  autre  ufage , 
où  la  charité  auroit  plus  dé  lieu  :    mais  les  Ré- 
gît*^ ne  marquent  point  ce  qui  fut  fait  là- 
deflus. 

te  Roy      Après  la  féparation  du  Parlement,  les  deux 
confirme  Univerfîtez  firent  fupplier  le  Roy  ,  de  ne  les 
iéeesdes  P°*nt  embrafier  ,  dans  les  termes  généraux  de 
deux  Uni-  l'ordonnance  ,  qui  le  mettoit  en  pofleffion  des 
•  voûtez.  Collèges ,  &  des  Confrairies.  Le  Dodeur  Cox , 
précepteur  du  Prince  de  Galles ,  écrivit  en  cette 
rencontre  à  Mylord  Paget ,  Secrétaire  d'Eftat , 
pour  le  prier  de  repréfenter  au  Roy  ,  que  Ton 
manquoit  également  de  Collèges  ,  de  Prédica- 
teurs ,  &  d'hôpitaux  pour  les  Orphelins  j  <^ue 
la  pauvreté  contraindrait  les  Eccléfiaftiques,  a(e 

*  foû- 
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1  oûtenir  par  la  flatterie  ;  &  qu'elle  les  plongeroit  j  ^% 
de  nouveau,  dans  l'idolâtjie ,  ou  dans  lafuper- 
ftition.  Qu'il  "y  avoit  à  la  Cour  ,  des  loups 
raviflans,  qui  dévoreroient  les  Académies,  les 
Chantreries  ,  les  Cathédrales,  &  mille  chofes 
Semblables.  Que  lapoftéritéenferoit,  dans  le 
dernier  étonnement.  Que  du  moins ,  le  Roy 
eftoit  fupplié ,  de  mettre  les  Académies ,  à  cou- 
vert de  leur  avidité.  Henry  fit  bien-toft  ceffer  leurs 
craintes ,  &  leurs  alarmes. 

L  a  guerre  de  France  avoit  un  fuccés  aflfez  dou- 
teux :  Les  pertes  eftoient  toutefois  plus  grandes, 
du  cofté  des  Anglois ,  que  du  cofté  des  Fran- 
çois :  ^Comte  de  Surrey  ,  Capitaine  #ial- 
heureuxfBuoy  que  brave,  fut  blamc,  &  rap- 
pelé. Le  Roy  et\ voya  le  Comte  de  Hertford , 
pour  commander  en  fa  place.  1  Mais  comme 
Surrey  eftoit  hautain  ,  il  fit  paroître  un  grand 
mépris,  pour  Hertford  5  &  lâcha  en  mefme  temps 
quelques  paroles,  pleines  d'aigreur  *  de  reffen- 
timent  &  de  mépris ,  qui  luy  firent  à  la  fin  perdre 
la  vie,  fur  un  échaflfàur. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Roy  trouva,  que 
la  paix  luy  feroit  plus  avantageufe ,  qu'une  guerre, 
dont  il  foûtenoit  feul  tout  le  poids ,  &  qui  luy  coû- 

_  toit  extremément.  Outre  cela  ,  le  Concile, 
alors  aiïèmblé  à  Trente ,  firifoit  des  progrés  con- 
fîdérables  ;  &  comme  HenrjÉ  fçavoit ,  que  la 
Cour  de  Rome  le  haïffoit ,  plus  qu'elle  ne  hait 
foit  les  Hérétiques  d'Allemagne ,  il  appréhenda , 
que  ce  Concile  >  où  le  Cardinal  Polus  eftoit  Lé- 
gat ,  ne  fift  quelque  terrible  Décret  contre  luy. 
D'ailleurs,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  fort  vieux ,  il 
fentoit  de  la  diminution  dans  fes  forces;  &  replet, 
comme  il  eftoit  alors,  il  ne  pouvoil  pas  vivre 

long- 
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I$4Ç-  long-temps.    Afin  donc  de  ne  point  lai/Ter  lej^u- 
Paix  entre  ne  Prince ,  embaraffé  dans  une  guerre  importan- 
Henryôc  te  9  il  fit  la  paix  au  mois  de  Juin.-  Elle  luy  fut  fort 
François.  honnorable  \  quoy  que  la  fécule  ville  de  Bou- 
logne luy  coutaft,  prés  de  dix-fept  millions ,  à 
prendre  5  ou  à  entretenir  s  car  le  traité  la  luy  laifia, 
pour  huit  ans. 

Nouveau  L  a  paix  eftant  faite ,  le.Roy  de  France  envoya 
Réfor^  en  Angleterre  ,  l'Amiral  Annebaut.  Et  ce  fut 
mation.  alors,  que  l'on  réfolut  de  nouveau,  d'avancer  la 
Réformation.  Car  le  Roy,  &  l'Amiral  con- 
vinrent, que  dans J'un,  &  l'autre  Royaume ,  la 
Méfie  feroît  changée  en  Communion.  L'Arche- 
vêque de  Cantorbery  fut  mefme  chargé ,  de  dref- 
ferln  foriftulaire ,  furcefujer.  Usjflprentauffi 
la  réfolution ,  4e  folliciter  l'Empereur,  à  faire 
la  mefme  chofe ,  dans  (es  Eftats ,  &  de  fe  join-  1 
dre  contre  luy  ,  s'il  en  rejettoit  la  propofition. 
Mais  nous  ignorons  de  quelle  manière  cette  en- 
treprife  échoua.  L'aigreur  5  que  la  guerre  avoit 
fait  naître';  entre  les  deux  Rois,  fitpla<£àune 
amitié  étroite  ,  qui  fut  fi  forte  en  François I, 
qu'il  ne  parut  plus  du  tout  fenfible  à  la  joye  ,  de- 
puis le  moment  qu'il  eut  appris  la  mort  du  Roy 
d'Angleterre. 

Malgré  ces  démarches ,  Henry  eut  enco- 
re une  faillie >  contre  les  Réformateurs,  &  les" 
Apoftafïe  perfécuta  de  nouveau.  Schaxton ,  Evêque  de  Sa- 
deSchax-  jjsbury ,  ^ui  eftdfc  depuis  long- temps  en  prifon, 
ton'       fut  aceufé  d'y  avoir  dit ,  §}ue  le  vray  corps  de  Jeftts 
Chrifl  rfeftoit  pas  dans  le  Sacrement  \  &  que  la 
faivte  Eucharfflie  tfefloit  qifith  figue ,  ouunviê- 
morial  de  ce  corps  crucifié poumous.    On  le  con- 
damna au  feu.   Mais  le  Roy  luy  envoya  les  Evê- 
ques  de  Londres ,  &  de  Worcefter ,  pour  l'enga- 
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ger^  à  abjurer  cette  opinion,  cecju'ilfit.  Ilcon-i^çT 

que  vers  la  fin  de  fa -vie,  il  eftoit  tombé  Le  9  juil* 
dans  l'héréiîe  des  Sacramentaires.  Il  ajouta ,  que lct* 
le  Roy  ayant  prisfoin ,  de  le  faire  des-abufer  à  cet 
égard,  il  le  remercioit  de  fa  bonté,  de  l'avoir 
ainfi  délivré  du  feu  éternel ,  &  des  flarnes  tempo- 
relles. Il  figna  au  mefme  temps  un  mémoire  de 
divers  articles,  qu'on  trouvera  dans  nôtre  Re- 
cueil. Quatre  jours  après  cela,  Henry  luy  en- ^  « 
voya  fon  pardon.  Il  fit  enfuite  lefermon,  lors*" 
qu'on  brûla  Anne  Askew  s  «&  fous  la  Reine  Ma-  *-XXXV. 
rie,  il  fut  un  terrible  perfécuteur  des  Proteftans. 
Cependant ,  fes  protecteurs  ne  le  confidéroienc 
apparemment  pas  beaucoup,  puifqu'ils  ne  l'élevé- 
rentpas  plus  haut,  qu'à  la  dignité  d'Evêquefuf- 
fragant  d'Ely.  D'autres  Proteftants  furent  pour- 
fuivis,  félon  la  rigueur  de  l'Ordonnance  des  fîx 
Articles  :  mais  ils  for  tirent  d 'affaire  ,  par  le 
moyen  de  l'abjuration  :  Toute  la  fevérité  de 
cette  ordonnance  tomba  fur  Anne  Askew.  j 

Outre  une  na;flànce  illuftre  ,  cette  fem- SouffVan- 
me  avoir  eu  une  éducation  ,  que  l'on  donne  c«  d* An- 
fort  rarement  à  ce  fexe.    Mais  pour  fon  mal- nc  Askc^ 
heur,  elle  époufa  un  certain  Kyne ,  partifàn: 
aveugle  de  l'autorité  des  Papes ,  qui  la  cha(Ta 
de  chez  luy,    auffi-toft  qu'il  euft  découvert' 
fes  fentimens.    Contrainte  ainfi  de  fe  rendre1 
à  Londres ,  elle  y  fut  bien-toft  teeufée  d'a- 
voir parlé  contre  la  préfence corporelle,  &mi- 
fe  en  priforiï   D'abord  plufieurs  de  fes  amis  fol- 
liciteïent,  qu'on  la  remift  en  liberté,  fouscau- 
Hfcn.    Après  un  long  interrogatoire  ,  &  avec* 
beaucoup  de  difficulté,  l'Evêque  de  Londres 
luy  fit  à  la  fin  figner  un  papier  ,  où  elle  re- 
connoiffoit ,  Que  le  propre  corps  dé  Jefus  Chrift 

Ll  eftoit 
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I$4?-  cftoït  dans  l'Euchariftie,  après  la  confécration  , 
foit  que  le  Preftre  euft  efté,  ou  n'euft  pas  efté, 
homme  de  bien ,  &  que  foie  que  le  Sacrement  fuft 
adminiftré  fur  le  champ,  ou  confervé  dans  le  ci- 
boire ,  il  eftoit  tou  jours  le  corps  naturel  de  Jefus 
Chrift.  Elle  ajouta  néanmoins  ,  en  mettant 
fon  fein  à  ce  papier  ,  qu'elle  croyoit  toutes 
chofes,  conformément  à  la  foy  catholique  ,  & 
non  autrement.  L'Evêque  ne  vouloit  point  re- 
cevoir cette  reftri&ion  $  mais  après  beaucoup 
d'inftances  ,  &  à  force  d'importunitez  ,  on 
obtint  fa  liberté  ,  en  donnant  caution  :  ce  fut 
vers  la  fin  de  Mars.  Peu  de  temps  après,  elle 
fat  encore  arreftée  :  Le  Confeil  du  Roy  l'exa- 
mina, àGreenwichj  Elle  y  parut  peu  inquiète* 
de  ce  qu'elle  deviendroit  :  fes  réponfes  eftoient 
conçues,  en  des  termes  généraux,  quinedon- 
noient  point  de  prife  ;  û  ce  n'eft  qu'elle  picqua 
vivement  l'Evêque  de  Winchefter.  Quelques- 
uns  loiioient  également  fon  efprit ,  &  cet  air  libre, 
dont  elle  parloit.  D'autres  la  trouvoient  témé- 
raire. Du  Confeil ,  on  la  mena  dans  la  prifon  de 
la  Porte-neuve,  où  elle  écrivit  quelques  ouvra- 
ges de  piété ,  &  quelques  lettres ,  qui  donnent 
une  haute  idée  de  fes  qualitez.  Elle  manda  à 
Henry,  qu'elle  croyoit  de  l'Euchariftie,  ce  que 
Jefus  Chrift  en  avoit  dit,  &  ce  que  l'Eglife  Ca- 
tholique en  avoit  crû  ,  &  enfeigné ,  après  luy. 
Schaxton  ayant  alors  fait  abjuration ,  fut  envoyé 
vers  cette  femme ,  pour  travailler ,  â  la  conver- 
tir. Mais  au  lieu  d'eftre  perfuadée ,  parlesrai- 
fons  de  cet  Apoftat,  elle  luy  reprocha  fàlegérj^ 
té,  &  fon  changement.  Comme  elle  avoit  fou- 
vent  efté  à  la  Cour,  plufieurs  Dames  de  la  pre- 
mière qualité  la  fayorifoient  ;  on  croyoit  mefaie , 
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«jue  la  Reine  luy  avoir  faitdubien.  LeChan-  1^4^, 
celier  voulut  fçavoîr,  quelle  protection ,  ou  quels 
bienfaits,  elle  avoit  reçus  de  quelques  perfonnes 
de  la  Cour ,  entre  autres  de  la  Quchefle  de  Suf- 
folk,  &  de  laComt^fledeHertforr.  Mais  tout 
ce  qu'il  put  apprendre  d'elle,  fut  qu'un  homme 
en  livrée,  luy  avoit  donné  quelque  argent ,  de 
la  part  de  deux  Dames  de  la  Cour,  Comme 
on  en  vouloir  fçavoir  davantage ,  on  la  conduific 
à  la  Tour ,  où  on  luy  fit  donner  la  queftion , 
fans  néanmoins  luv  arracher  ce  qu'on  luy  vouloir 
faire  déclarer.  Qu'elle  ait  efté-mife  à  la  que- 
ftion, e'eft  un  fait  certain,  oui  eft  rapporté  dans 
un  Regître  de  la  Tour  ,  dont  j'ay  vu  l'origi- 
nal, écrit  de  la  main  d'Antoine  Anthony.  Mais 
ce  que  l'hiftoire  de  Fox  ajoute,  paroift  incroya- 
ble y  tant  la  chofe  eft  extraordinaire,  &  peu  du 
caradtére  du  Chancelier^,  qui  eftoit  fans  doute  un 
grand  homme  ,  quoy  que  zélé  jufqu'à  l'excès, 
pour  les  vieilles  fuperftitions.  Fox  dit  donc, 
que  le  Chancelier  ayant  commandé  ,  au  Lieu- 
tenant de  la  Tour ,  de  renouveller  la  queftion ,  ce 
Lieutenant  s'en  exeufa  5  &  qu'enfuite  fe  voyant 
preffé  de  nouveau ,  furcefujet,  il  répondit  net- 
tement ,  qu'il  ne  vouloit  pas  le  faire.  L'Hifto- 
rien  ajoute,  que  le  Chancelier,  irrité  de  ce  re- 
fus, jetta  la  robbe,  qui  le  couvroit,  &  donna 
luy-mefine  la  torture  a  la  prifonniére ,  avec  une 
fi  grande  violence ,  qu'il  penfa  mettre  tout  fon 
corps  en  pièces.  Elle  fouffrit  ce  fupplice  ,  avec 
un  courage,  &  une  confiance ,  digne  d'admira- 
tion. Le  Roy  condamna  la  cruauté  du  Chan- 
celier, &  exeufa  le  Lieutenant  de  la  Tour.  Mais 
comme  Fox  n'a  point  de  garand  de  c^ qu'il  avan- 
ce là ,  je  n'y  ajoute  pas  entièrement  foy  $  bien 
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f4ç.que  )>en  ^PPorte  ce  qu'il  nous  en  dit.  Silachofe 
eft  vraye  ,  elle  nous  fournie  une  reflexion ,  que  la 
Religion  Romainea  un  terrible  afeendant  ,  fur  les 
efprits,  puifqu'elle  fait ainfi  violence,  auxames 
les  plus  généreufes.         #  - 

Les  douleurs ,  qu'Anne  Askew  avoit  fouflfer- 
tes,  danslaqueftion,  n'infpirérent  pasau  Roy  , 
le  deffein  de  la  fauvei :  il  l'abandonna,  à  toute 
la  rigueur  de  fa  fentence;  defortequ'on  la  porta 
au  fupplice,  dans  une  chaife ,  à  caufe  que  la  tor- 
ture l'avoit  mife  hors  d'eftat  de  fe  foûtenir.  Un 
Preftre  appelé  picolas  Belenian  ;  un  Tailleur,qui 
avoit  nom  Jean  Adams  ;  &  un  Officier  du  Roy , 
nommé  Jean  J^ajfels ,  fouffrirent  le  dernier  fup- 
plice ,  avec  elle.  Ce  Laffelseftoit  vray-femblable- 
ment  le  mefme,qui  avoit  révélé  l'incontinence  de 
la  Reine  Catherine  Howard:car  les  partifans  de  la 
vieille  Religion  neluy  voyloient  pftint  debien,de- 
puis  ce  temps  là.  Anne  Askew,  &  les  trois  corn- 1 
pagnonsde  fes  fouffrances,ayant  efté  condamnez , 
en  vertu  de  l'Ordonnance  des (îx  Articles,  pour 
avoir  nié  la  préfeace  corporelle  de  Jefus  Chrift , 
dans  PEuchariftie,eurent  encore  le  déplai il r,d 'en- 
tendre l'Apoftat  Schaxton ,  défendre  cette  créan- 
ce^ combatre  fièrement  leurs  opinions ,  dans  un 
Sermon,  qu'il  fit  fur  le  lieu  de  l'exécution.  Lefer 
mon  eftant  fini ,  &  les  condamnez  ayant  efté  liez 
aupofteau,  le  Chancelier  leur  envoya  offrir  leur 
grâce  toute  fcellée  ,  pourvu  qu'ils  vouluiTent  fe  ra- 
cheter, par  la  perte  d'une  bonne  confeience.  Mais 
ils  s'animèrent  l'un  l'autre,  à  fouftriravecconftan- 
ce,en  rendant  témoignage  à  la  vérité  :  Us  perfévé- 
rére.it  jufqiies-àla  fins  &r ces faintes holocauftes 
furent  préfentées  à  Dieu.  Peu  de  temps  avant  leur 
çondamnaûon,deux  autres  perfonnes  avoient  eu  le 
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mefme  fort ,  dans  la  ville  de  Suflblk  5  &  une  troi-  j  ^xç. 
fiéme,  dans  celle  de  Norfolk.    ,  " 

Le  Roy  eftant  animé  de  cette  forte ,  contre  les  Nouvelle 
Réformateurs^  les  partifatis  de  la  vieille  Religion  confpira- 
ne  jugèrent  pasà  propos,  d'en  demeurer-îà.  Car  Î^V,?^" 
comme  la  Reine ,  &  Cranmer  ,  rompoient  leurs  mcu 
deffeins,  ils  réfolurent  de  les  perdre  Tun&  l'au- 
tre. Pour  commencer  par  l'Arcfievêque,  ils  in* 
finuérenr  au  Roy  ,  qu'ils  avoient  en  main  ,  de 
quoy  juftifier  leurs  plaintes,  contre  ce  Prélat:  mais 
cju'outre  que  fa  dignité,  &  fon  crédit  >  léniep» 
toient  prefque  à  couvert  des  pourfuites  de  la  juftr- 
ce  ;  la  manière ,  dont  le  Roy  avoit  reçu  jufques- 
là  de femblablfes  plaintes,  fermoit (abouche,  à 
tout  le  monde  5  Que  fi  néanmoins ,  on  voyoit 
Cranmer  dans  la  Tour,  alors  la  terreur  ceffant^ 
on  s'expliqueroit  avec  liberté.  Henry  confentit, 
que  l'Archevêque  reçuft  ordre  de  comparoître  , 
le  lendemain,  devant  le  Confeil  ;  &  promit, 
de  l'envoyer  en  prifon  ,  fi  l'on  trouvoit,  qu'il 
l'euft  mérité.  Le  Roy  toutefois  l'envoya  quérir 
de  nuit,  parle  Chevalier  Denny;  &luydccla* 
ra,  que  fur  les  plaintes  de  plufieurs  perfonnes  y 
il  avoit  enfin  réfolu  de  le  faire  mettre  à  la  Tour  3 
que  cependant ,  il  vouloit-fçavoir ,  avant  toutes 
chofes ,  quelle  feroit  fa  défenfe.  L'Archevêque 
loua  la  juftice  de  Henry  5  le  remercia ,  de  ce  qu'il 
«ne  l'avoir  pas  furpris  ,  dans  une  affaire  fi  dé- 
litate  5  &  ajouta  ,  que  devant  rendre  raifon  de 
■  fes  fentimens ,  fur  des  points  de  Religion  }  il 
prioit  ce  Prince  >  de  luy  accorder  des  Juges ,  qui 
enrendiiïent  ces  matières.  Le«Roy,  étonne  du 
peu  de  foin,  que  Cranmer  avoit  de  luy-mefme, 
repartit,  qu'il  ^eftoit  fou,  de  ne  pas  fongerd'a*- 
vantage  ,  à  fa  fureté  ;  que  fi  une  fois  on  le 
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1545-  v°y°^  enprifon,  fes  ennemis  ne  manqueroient 
pas  de  faux-témoins ,  pour  le  perdre  ;  mais  que 
puifqu'il  négligeoit  de  la  forte  fa  propre  conferva- 
tion ce  feroit  luy ,  qui  fe  chargerait  d'y  pour- 
voir.  Enfuite  ,  il  le  renvoya  ,  après  luy  avoir 
donné  des  inftruftions ,  pour  fa  conduite ,  en  cet- 
te rencontre.  Ces  inftru&ions  eftoient ,  que 
l'Archevêque  comparuft  devant  le  Confeil ,  dés 
Soin  ,que  qu'ils  y  feroit  appelé.    Que  quand  on  luy  propo- 
Henry     feroit  les  chefs  de  l'acculation  ,  il  demandait 
prend  de  d'eftre  traité  en  Confeiller  d'Eftat  s  &delamê- 
cePrc  at.  me  mani^re  f   qUe  les  autres  Confeillçrs  vw 
droient  eftre  traitez  ,  dans  une  femblable  con- 
jon&ure:  c'eft- à-dire ,  qu'on  luy  produifift  fes 
parties,  &  qu'avant  que  de  l'envoyer  à  la  Tour  > 
on  pefaft  les  chofes  un  peu  muremenr.   Que  fi 
on  luy  refufoit  cela ,  il  en  appelait  au  Roy  mê- 
me ,  qui  vouloir ,  pour  cet  effet ,  ne  fe  point  trou- 
ver au  Confeil.   Que  fi  on  faifoit  difficulté  » 
de  recevoir  fon  appel ,  il  monftraft  alors  l'anneau 
royal ,  •  que  Henry  portoit  ordinairement  au 
doigt ,  &  qui  eftoit  aiTez  connu  des  Confeillers. 
Les  chofes  eftantainfi  réglées,  &  l'Archevêque 
ayant  reçû  l'anneau  ,  il  fe  retira  fecrettement 
chez  luy.    Le  matin  du  jour  fuivant ,  unhuiflîer 
alla  citer  Cranmcr ,  qui  fut  tenu  fort  long-temps , 
à  la  porte  du  Confeil ,  avant  que  d'y  eftre  in- 
troduit.   Cette  nouveauté  furprit  beaucoup  ds 
gens.   Buts  j  médecin  du  Roy  ,  &  ami  de 
l'Archevêque,  eut  plusdehardieffe,  que  les  au- 
tres, qui  n'ofoient  prefque  aborder  ce  Prince,  à 
caufe  que  fa  maladie  le  rendoit  extrêmement  in- 
quiet. Il  alla  luy  dire,  qu'il  venoit  devoir  une 
chofe  étrange  ;  le  Primat  de  tout  le  Royaume 
d'Angleterre  confondu^  la  porte  du  Confeil;a vec 
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les  valets.  Là-defliis,  le  Roy  envoya  ordre  au^ 
Confeil,  de  le  faire  entrer.  D'abord  on  luy  dit, 
qu'on  avoit  reçu  diverfes  informations  ,  que 
c'eftoit,  luy,  & fes Chapelains,  quidonnoiens 
cours  à  l'héréfie.    Il  répondit  à  cette  plainte  , 
comme  fon  maître  le  luy  avoit  ordonné.  Et  parce 
que  les  Confeillers  infiftérent,  fur  ce  qu'ils  avoient 
prémédité ,  il  leur  dit ,  qu'il  ne  pouvoit  s'éton- 
ner allez  du  traitement ,  qu'ils  luy  faifoient,  après 
l'avoir  vû  long-temps,  dans  leur  corps  5  &  qu'il 
fe  trouvoit  forcé  par- là  ,  d'en  appeler  d'eux  au 
Roy  :  Enfuite ,  il  tira  l'anneau  de  ce  Prince ,  & 
le  leur  montra.    Leur  furprife  fut  extrême  :  ils 
fe  levèrent  d'abord ,  &  allèrent  trouver  le  Roy  y 
qui  leur  fit  une  févére  réprimande,  fur  leur  con- 
duite., envers  Cranmer.    11  leur  dit,  qu'il  avoit 
crû  avoir  un  Confeil  fort  fage  5  &  qu'il  eprouvoic 
*  le  contraire.  Il  protefta ,  par  lafoy ,  qu'il  devoit 
à  Dieu ,  &  mettant  la  main  fur  fon  cœur  3  que  fi 
un  Roy  pouvoit  jamais  eftre  redevable  à  un  fu jet , 
il  l'eftoità  l'Archevêque  :  &  qu'il  le  confidéroit , 
comme  le  fujet  le  plus  fidèle  ,  qu'il  euft ,  & 
comme  un  homme  ,  auquel  il  avoit  beaucoup 
d'obligation.    Le  Duc  de  Norfolk,  voulant  ju- 
ftifier  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  s'en  excufa  d'une 
manière  frivole  s  il  dit ,  que  bien  loin  de  vouloir 
du  mal  à  Cranmer,  ils  n'avoient  fongé  ,  qu'à 
étaler  fon  innocence ,  aux  yeux  de  toute  la  terre. 
Le  Roy  repartit ,  qu'il  ne  vouloit  point ,  que  l'on 
traitait  de  la  forte ,  des  perfonnes ,  qui  luy  eftoient 
chères:  qu'il  fçavoit  quelles  divifions,  quelle  hai- 
ne, &  quelle  envie,  regnoient  entre  eux  $  mais 
qu'il  les  feroit  ceflTer  ,  ou  que  du  moins ,  il  en 
puniroit  bien-toft  les  auteurs.    Ayant  dit  cela  , 
il  leur  commanda,  de  fe  reconcilier  a  vecCran- 
'    *  Ll  4  mer. 
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I54Ç.  mer-  Hslefirenr,  en  apparence;  luyprenantla 
main  3  en  témoignage  de  leur  amitié  s  quoyqu*ils 
$i  .  n'eulTeru  pas  beaucoup  de  difpoiltion,  à  fe  dé- 

faire de  leur  haine.  Cranmer  feulfuttres-fince- 
ie,  dans  cette  reconciliation.  L'Auteur  ,  qui 
rapporte  cette  avanture ,  n'en  a  point  marqué  le 
temps.  Mais  comme  il  dit ,  qu'elle  arriva  3  après 
la  mort  du  Duc  de  Suffolk,  je  croy  l'avoir  infé- 
rée, à  peu  prés  dans  fon  jufie  lieu,  parce  que  ce 
fut  ie  feul  temps,  auquel  Henry  s'emporta, 
.contre  les  Réformateurs  ,  depuis  la  mort  de 

Confpira-    Un  deiïcin  manquant  3  les  ennemis  des  Pro- 
tion  con-  teftans  en  forcèrent  un  nouveau  ;  Se  le  crédit  de 
Reine     Cranmer  ne  pouvant  pas  eftre  ébranlé,  ils  cru- 
rent  3  qu'il  leur  feroit  plus  facile  de  perdre  la  Rei- 
ne 3  l'autre  objet  de  leur  averfion.  Elle  appuyoit 
extremément  le^  nouveaux  Prédicateurs  3  &les 
faifoit  mefme  prêcher  dans  fa  chambre ,  non  plus 
en  fecrer  3  mais  au  fçu  de  la  plus-part  du  monde. 
Lors  qu'on  en  donna  l'avis  au  Roy ,  il  ne  parut  pas 
«'enfoucier  beaucoup.  Car  cette  Princeflè  ,  dont 
la  vieeftoit  tres-réglée,  avoit  de  plus  un  foin  in- 
croyable de  la  perfonne  de  fon  mari j  &  luy  temoi- 
-gnoit  par  là  fa  reconnoîfTîmee  >  du  haut  degré, 
où  il  l'avoit  élevée.   Cette  conduite  ,  &  ces 
foins  avoient  charmé  Henry  >  qui  n'euft  pas  fouf- 
fert  alors,  qu'on  fe  fuft  plaint  d'une  Princetfe, 
qu'il  aimoit  fi  tendrement.  Néanmoins,  comme 
fon  mal  augmentoit  de  jour  en  jour, fon  impatien- 
ce, &  fon  humeur  incommode ,  'augmentoieut 
auffis  deforte  qu'au  lieu  qu'auparavant,  ilvoyoit 
avec.plai(uyque  la  Rejnç  reptretenpit  de  matières 
de  Religion  , .  &  défendoit  les  opinions  des  Pro- 
teftans^  il  commencoit  a  n'en  eftre  plusfi  con- 
tent. 
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tent.  Quelquefois  aufli,  la  Reine  avoit  pouffé  1^4^ 
les  chofes  trop  loin  .  dans  la  chaleur  de  la  difpu- 
te.    Un  foir  que  le  Roy  eftoit  mal  fatisfait  d'el* 
le,  fur  ce  fujet-là,  il  s'en  ouvrit  àTEvêque  do 
Windiefter ,  qui  ne  manqua  pas  d'approuver  fou 
reflentimenr,  avec  autant  de  malice  que  d'ad  reffe* 
&  qui  dit  tout  ce  qu'il  put ,  pour  fomenter  la 
diviiion.  Le  Chancelier  le  féconda ,  en  ce  deffein. 
Ils  remplirent  l'efprit  du  Roy ,  d'un  infinité  de 
contes,  touchant  la  Reine  ,&fes  Dames,  llsluy 
dirent ,  qu'elles  avoient  favorifé  Anne  Àskew  5  • 
qu'elles  avoient  des  livres  pernicieux  >  &  que  lî 
elles  corrompoient  la  Religion,  par  leurs  héré- 
fïes,  elles  eftoient  traîtres  à  l'Eftat  ,  par  leurs 
intrigues.  L'affeire  fut  pouffée  fil'oin,  qu'ils  dreP-  t 
férent  des  articles  contre  la  Reine.    Le  Roy  les 
figna  ;  car  fans  fon  confentement ,  il  n'y  «uft  point  * 
de  fureté ,  à  accuiêr  Catherine.   Mais  le  Chan- 
celier mettant  ce  papier  fort  négligemment,  dans 
fa  poche,  il  le  perdit  aufli-toft,  &  un  Officier  de  ^ 
la  Reine ,  qui  le  trouva  par  hazard ,  le  potta  à 
cette  Princefîè;   11  eft  difficile  de  pénétrer ,  fi 
le  Roy  avoit  réfolu  ,   de  perdre  fa  femme ,  oh 
non.    Les  Ecrivains ,  qui  ont  vécu,  à  peu  prés 
dans  ce  temps-là ,  en  parlent  divetfement.  Mais 
quand  Catherine  vit  le  feir^deifon  mari,,  à  ce  pa- 
pier, elle  eut  raifbn  de  fe  croire  difgraciée.  Une 
perfonne ,  qui  eftoit  dans  fes  intérêts,  luy  con<»  # 
feilla  d'aller  voir  le  Roy  $  ce  qu'elle  fit.    Hct*y  ' 
la  reçut  tres-bien,  &la  mît  d'abord,  furundif- 
cours  de  :Religion.    Elle  répond't ,  que  la  fem- 
'me  avoit  efté  faite  *  pour  eftrefoùrnife  à  l'homme^ . 
que  les  hommes  eftant  formez  à  l'im^ge<ie  Dieu* 
comme  la  femme,àleur  imaoe,ils  dévoient  inftrui- 
re  leurs  femmes*  &<jue  les  femmes  dévoient  ci  err 
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IÇ4<5.  leurs  lumières  de  l'homme  5  &  elle  fur  tout  à  qui 
le  Ciel  avoit  donné  pour  époux ,  un  Prince ,  dont 
les  connoiflances ,  &  la  fagefle  eftoient  également 

ï.  extraordinaires.  Non  par  Nôtre  Dame  ,  repon- 
dit le  Roy ,  vous  elles  devenue  Doéîeur  5  <j£*  bien 
loin  que  nous  puijfîons  vous  instruire,  vous  ejtes 
capable,  de  nous  inftruire  nous-mefme.  LaPrin- 
cefle  repartit ,  qu'elle  voyoit  bien  ,  qu'il  avoit 
mal  pris  la  liberté,  avec  laquelle  elle  s'eft oit  mi- 
fe  quelquefois  ,  à  difputer  contre  luy .  Qu'elle 
n'en  avoit  ufé  de  la  forte,  que  pour  luy  faire  ou- 
blier une  partie  de  fon  chagrin ,  &  paffer  le  temps  i 
plus  doucement ,  ou  pour  recevoir  de  luy  des  in- 
ftrudtions,  dont  elle  avoit  profité.  Si  cela  e(l  vray^ 

%       répliqua  le  Roy  >  nous  fomme s  bons  amis.  Enfuite 
il  l'embrafla ,  &  la  congédia ,  après  luy  avoir 
donné  des  aflarances  fort  tendres,  qu'il  l'aime- 
roit  avec  confiance.   Le  lendemain  avoit  efté  \ 
pris ,  pour  l'envoyer  à  la  Tour ,  avec  quelques- 
y  unes  de  fes  Dames.  Ce  jour- là,  le  Roy  voyant, 
™  qu'il  faifoit  beau ,  voulut  prendre  l'air  dans  le  jar- 
din, &  fit  appeler  la  Reine ,  pour  luy  tenir  com- 
pagnie. Dans  le  moment ,  qu'ils  s'entretenoient 
enfemble ,  le  Chancelier  arriva  ,  avec  une  qua- 
rantaine de  gardes ,  pour  arrefter  cette  Princefle.  « 
Le  Roy  l'alla  joindre*  &  le  tira  à  quartier.  Après 
un  léger  efpace  de  temps ,  on  l'entendit  le  traiter 
*    de  coquin  >  de  fou ,  de  befte ,  &  luy  commander , 
à*  fortir  de  là.  L'innocente  Reine,  qui  ignoroit , 
dans  quel  danger  elle  eftoir,  tâcha  d'appaifer  HetN 
ry,  &  intercéda  pour  le  Chancelier  :  Mais  le 
Roy  luy  répondit ,  qu'elle  n'a  voit  point  de  raifon 
de  s'intéreffer  pour  ce  Seigneur. 

L  E  mauvais  fuccés  de  cette  entreprifè  fit  per-  ^ 
dre  courage,  aux  partifans  deia  vieille  Religion3& 
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concevoir  à  Henry ,  une  forte  averfion  pour  eux ,  154^ 
fur  tout  pour  l'Evêque  de  Winchefter ,  çiont  il 
ne  pouvoit  plus  fupporter  la  vue.  Les  fourni/lions 
de  cet  Evêque  le  dérobèrent  véritablement  à  la 
punition  ,  qu'il  méritoit  :  mais  elles  ne  purent 
jamais  le  faire  rentrer  ,  dans  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince.    L'orage  fondit  fur  la  tcfte  du  Duc  Caofcs 
de  Norfolk ,  &  du  Comte  de  Surrey ,  fon  fils.  de  ]t  dip* 
Le  D  uc  avoir  poffedé  Ion  g- temps  1#  charge  de  ^ 
grand  Tréforier  ;  il  avoit  rendu  de  bons  fervices  Noifolk. 
à  l'Eftât  ,  en  diverfes  importantes  occafions  5  & 
la  fortune  l'avoit  toûjours  fécondé.    Le  Comte 
de  Surry,  fon  fils  ,  eftoit  brave,  généreux 5  il 
avoit  extremémentd'efpritp&defdencej  mais 
il  n'avoit  pas  efté  heureux  ,   dans  la  conduite 
des  armées.    Lors  qu'il  fe  vit  obligé  de  faire 
place,  au  Comte  de  Hertford  ,  il  en  fut  fi  irrité, 
qu'il  dit,  que  Von  s* en  repentirait  dans  feu:  Il 
ajoura  d'autres  expreffions ,  qui  marquoient ,  & 
un  grand  defir  de  vengeance  ,  &  de  Paverfion 
pour  le  Roy  ,  &  du  mépris  pour  le  ConfeiL 
Le  Duc  de  Norfolk ,  qui  s'eftoit  bien-toft  ap- 
perçu  3  que  la  maifon  de  Seymour  ayoit  beaucoup 
de  crédit ,  auprès  du  Roy ,  &  en  auroit  bien  da- 
vantage ,  fous  le  futcefieur  de  ce  Prince ,  euft 
bien  voulu  s'allier ,  avec leXDomte de  Hertford, 
&avec  le  Chevalier  Thomas  Seymoûr,  frères. 
Dans  cette  vue ,  il  projctta  deux  mariages  5  l'un 
du  Comte  de  Surrey,  fon  fils,  qui  eftoit  alors 
veuf,  avec  la  fille  de  Mylord  Hertford  j  l'autre, 
de  fa  fille  ,  qui  eftoit  Ducheiïë  Douairière  de 
Richemond,  veuve  du  fils  naturel  de  Henry ,  avec 
le  Chevalier  Seymour.  '  Surrey  confeilla  vérita- 
blement à  fa  fœur ,  d'époufer  le  Chevalier.  Mais 
il  ne  voulut  jamais  confentir ,  à  époufer  la  fiJle  du 
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IÇ4Ç»  Comte  de  Hertford.  Les  Seimours  virent  aifcj 
ment,  combien  le  Comte  de  Surry  les  haiflbit  : 
&  d'ailleurs  3  il»  eftoient  jaloux  de  la  grandeur 
de  fa  maifon ,  qui  eftoit  déjà  trop  puiflante  par  el- 
le-mefme;  &  qui  ayant  dans  Tes  intérêts  ,  tou9 
les  partifans  de  la  vieille  Religion,  (bit  ceux  du 
dedans,  foit  ceux  du  dehors,  prétendoit  avoir 
trop  de  part  au  gouvernement ,  fous  le  fucceffeur 
de  Henry.  Or  ce  Prince  eftoit  fi  mal,  qu'il  pou- 
~  voit  à  peine  vivre ,  quelques  femaines  davantage. 
Il  y  a  de  l'apparence ,  qu'on  lu#  remontra ,  que  fi 
le,  Comte  de  Surrey  époufoit  la  Princefle  Marie  , 
il  pourroit  donner  de  l'occupation  au  Prince 
Edouard^  &  peut-ellre  renverfer  alors  le  gouver- 
nement. Car  on  avoit  des  prétextes  d'infinuer , 
qull  afpiroit  à  la  poffeffion  de  Marie,  Toit  parce 
qu'il  affedtoit,  déporter  les  armes  d'Edouard  le 
Confeffeur  ;  &  que  depuis  peu ,  il  les  avoir  mifes 
toutes  entières  avec  les  fiennesjfoit  à  caufe  qu'il  re- 
jettoit  les  autres  partis.  Pour  achever  de  ruiner  le 
Duc ,  fa  femme,  qui  s'eftoit  féparée  de  hiy,  quatre 
années  auparavant,  fous  prétexte  qu'il  la  maltrai- 
toir,  devint  fon  accufateur.  Demefme,  fa  fille, 
qui  eftoit  brouillée ,.  avec  le  Comte  de  Surrey ,  ré- 
véla tout  ce  qu'elle  fçavoit  Contre  le  Comte.  En- 
fin ,  imeDemoifelle£  nommée  Hollande,  pour 
qui  le  Duc  eftoit  foupçonné ,  d'avoir  une  inclina- 
tion criminelle,  le  trahit  auffi.  Mais  tout  ce  qu'on 
put  tirer  de  tant  de  dépofitions  fe  réduifit ,  à  quel- 
ques difcours  paflionnez  du  fils,  &  à  quelques 
plaintes  du  pere ,  qui  fe  perfuadoit ,  que  le  Roy , 
ni  fon  Confeil ,  nel'afmoientpas;  &quelonen 
ufoît  mal ,  à  fon  égard ,  de  l'exclure  du  fecret  des 
affaires.  Tout  le  monde  eftant  alors  encouragé ,  à 
donner  des  informations ,  contre  une  Maifon , 
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qu'on  vouloit  ruiner ,  le  Chevalier  Richard  Sou- 154^ 
th wel  accufa  Surrey ,  de  quelques  chofes  plu^im- 
porrantes-,  que  celles Vjui  avoient  paru  jufques-làv 
Surrey  les  nia  hautement,  &  demanda  le  duel , 
contre  le  Chevalier.  Mais  au  lieu  de  luy  accorder 
la  permiffion ,  de  fe  juftifier  par  la  voye  des  armes, 
on  envoya  le  pere ,  &  le  "tîls ,  à  la  Tour.  Le 
point ,  fur  quoy  on  infilïa  davantage,  contre  l'un 
&  l'autre,  fut  qu'ils  avoient  pris  les  armes  de  Sc. 
Edouard  ;  ceque  perfonnene  devoir  faire,  fans 
l'aveu  du  Roy.  Ce  fut  inutilement,  qu'ils  repar- 
tirent, qu'ils  avoient  fuivi  en  cela  lefentiment 
des  Héraulds  d'armes.  Les  excufes  ne  fervoient 
de  rien  :  La  raifon  d'Eftat  demandoit  lateftedu 
pere,  &  du  fils:  il  ne  manquoit  qu'un  prétexte, 
pour  la  leurofter. 

Lfc.  Comte,  qui  n'eftoit  pas  Pair  du Royau- Exécu- 
me, fur  jugé,  dans  l'Hofkl  de  ville,  comme  fim-tion  du 
pie  fujet ,  par  neuf  Chevaliers" ,  &  trois  Ecuyers,  Comtcdc 
qui  le  déclarèrent  criminel  de  léze-majefté.  Âinfi,  urrcy* 
fa  fentehce  luy  fut  prononcée  5  &  le  19  de  Jan- 
vier, onPexécuta,  dans  la  place  de  la  Tour.  Sa 
condamnation  fut  cenfurée  généralement  ,  & 
regardée  comme  une  action  tres-injuite  ,  & 
tres-cruelle.    Aufli  fit  elle  concevoir  au  peuple, 
une  haine  finguliére  pour  les  Seymours,  qui  ne 
furent  jamais  capables  de  la  furmonter.  On 
plaignit  le  Comte  ,  comme  un  Seigneur ,  qui 
avoir  un  grand  courage ,  &  d'autres  qualitez  ex- 
cellentes. 

Le  Roy ,  qui  n'avoit  jamais  haï,  ni  ruiné  per- Le  Duc  de 
fonneà  demy  >  voulut  combler  la  mefure  des  in-  Norfolk 
fortunes  de  cette  Maifon,..  en  perdant  le  Duc^  j^.  f 
Tous  fes  fervices  eftoient  enfevelis  dans  l'ou-Roy,  pat 
bli.   Ses  foiimiflions  n'avoientpas  la  force  defcsf  û- 
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ralentir  une  colère,  qui  vouloir  de  nouveau  fang. 
Il  écrivit  inutilement  au  Roy,  pour  protefter  de 
fon  innocence.  Ce  fut  en  vain,  qu'il  luy  man- 
da ,  que  jamais  il  n'avoir  eu  la  fimple  penfée ,  de 
manquer  à  fon  devoir  :  Qu'il  ignoroir ,  quel 
eftoir  fon  crime:  Qu'il  avoir  pafle  fes jours,  à 
fèrvir  l'Eftat ,  fans  avoir  jamais  oftenfé  perfonne , 
du  moins  aurant  qu'il  s'en  fouvenoir.  Que  s'il 
avoir  des  ennemis ,  c'eftoit  à  caufe  qu'il  avoit 
pourfuivi  les  infra&eurs  de  l'Ordonnance ,  qui 
e'rabliffoir  la  préfence  corporelle  de  Jefus  Chrilî, 
dans  l'Euchariftie.  Mais  qu'en  cela ,  &  en  rout 
le  refte ,  il  avoir  obeï  aux  ordonnances  de  fa  Ma- 
jefté ,  &  qu'il  feroir  roû  jours  rres-foûmis ,  à  ce 
qu'elle  luy  commanderoir.  Ce  fut  encore  fans 
fucçés  ,  qu'il  demanda  d'eftre  confronté ,  avec 
fes  accufareurs ,  foit  en  préfence  du  Roy ,  cuf  dans 
le.  Confeil  5  &  qu'il  fe  fournit  à  une  puoition  ri- 
goureufe,  s'il  ne  les  convainquoir  pas  de  faux  té- 
moignage. Ce  fur  enfin  d  avec  peu  de  fruit  3  qu'il 
pria  le  Roy ,  d'avoir  compaffion  de  luy ,  &  de  fe 
contenter  de  tous  fes  biens ,  &  de  toutes  fes  ter- 
res ,  qu'il  luy  abandonnoit.  On  luy  demanda  une 
foùmiffionplus  précife,  qu'ildonnale  12  de  Jan- 
vier, &  qu'il  figna,  en  préfence  de  dix  Confeil- 
lersd'Eftat.  Dans  cet  écrir ,  il  confefla,  1.  qu'il 
avoit  révélé  les  fecrets  du  Confeil  du  Roy. 
2.  Qu'il  avoit  efté  receleur  du  crime  du  Comte 
de  Surrey ,  fon  fils ,  dans  l'affaire  des  armes  de 
Sr.  Edouard,  3 .  Que  depuis  la  mort  de  fon  pere , 
il  avoit  toujours  porté  dans  fes  armes,  les  armes 
d'Edouard  le  Confe(Tçur ,  diilinguées  par  des 
Lambels  d'argent  ;  ce  qui  n'appartenoit  3  qu'aux 
Princes  de  Galles.  Or  l'on  croyoit ,  que  cela  eftoic 
capable ,  de  faire  naître  des  troubles,  au  fujet  de  la 
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fucceffion.  Le  Duc  ajoûtoit,  que  s'eftant  ainfi  ren- 1547. 
du  criminel  de  léze-majefté,  &  ayant  mérité  la 
mort ,  il  à  voit  recours  à  la  clémence  du  Roy.  Il 
figna  toutes  ceschofes  \  dans  l'efpérance  de  fléchir 
Henry ,  à  force  de  foûmiffions.  Mais  il  fe  trompa 
dans  ces  efpérances. 

L  E  Parlement  fut  convoqué ,  fous  prétèxte  du  Tenue  di) 
(acre  d'Edouard  ;  quov  qu'en  effet ,  pour  y  faire  r^e- 
condamner  le  Duc  :  car  on  n'a  voit  pas  aflez  de  mcnt# 
preuves  contre  luy ,  pour  le  perdre ,  dans  un  Tri- 
bunal ordinaire.    On  repréfenta  d'abord  ,  à  la  condam- 
Chambre  haute ,  que  puifque  le  Roy  faifoit  cou-  nation  du 
ronner  fon  fils ,  grince  de  Galles ,  il  faloit  faire,  Duc  de 
en  diligence ,  le  procès  au  Duc  de  Norfolk  ,  dont  Noïfolk 
les  grandes  charges  pourroient  ainfi  eftre  données, 
avant  le  facre.  Sous  ce  prétexte ,  qui  fut  le  meil- 
leur ;  dont  on  s'avifa ,  le  projet  de  la  fentence  fut 
lu  trois  *  fois,  par  les  Seigneurs  5  &  approuvé.  'Leislc 
Auffi-toft,  on  l'envoya  aux  Communes,  qui  y  x*&ic 
donnèrent  leur  confentement.   f  Trois  jours  ^„#an~ 
après,  les  Seigneurs  eftant  en  habit  de  cérémonie ,  j-  lc  2^ 
le  Chancelier ,  &  quelques  autres  Commiffaire* , 
autorifez  pour  cet  effet ,  par  le  Roy,  donnèrent 
le  confentement  de  ce  Prince,  à  l'arreft  rendu  con^ 
tre  Norfolk.  Nous  ignorons ,  quel  eftoit  le  fon- 
dement de  fa  condamnation  :  car  l'arreft,  dont 
nous  parlons,ne  fe  trouve  point  dans  les  Regîtres, 
Mai*  lors  qu'un  autre  Parlement ,  tenu  au  com- 
mencement du. règne  de  Marie,  révoqua  cette 
fentence ,  il  en  allégua  la  raifon  j  Cf  qu'elle  eftoit 
nulle,  par  le  fimple  droit  commun  -,  puifque 
les  faits  particuliers  n'y  eftoient  point  déduits  s 
cc  mais  qu'on  avoit  aceufé  le  Duc,  deconfpira-- 
cc  tion ,  &  de  trahifon  ,  fans  s'exprimer  autre- 

"  ment  ;  qu'en  des  termes  généraux.  Que  la  feule 
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CCch°feî  dont  ^  eu^  e^  aceufé,  eftoit  d'avoir 
'  "  porté  les  armes  d'Eoiiard  le  Confeffeur.  Mais 
C(  qu'il  n'avoir  fair  en  cela ,  que  ce  que  fes  An- 
çç  ceftres ,  &  luy-mefme  avoienr  fair  de  tout 
"temps,  à  la  vue  des  prédéceffeurs  de  Henry  , 
C(  &  à  la  vue  mefme  de  ce  Prince.    Que  les  Re- 
u  gîtrès  authentiques  le  juftifioient  afiez  en  ce- 
"la.    On  ajouta,  que  .Henry  avoit  véritable^ 
Ccment  donné  pouvoir  à  des  Commilfaires ,  d'a- 
<c  gréer  l'arreft ,  en  fonnom  :  mais  qu'il  ne  l'avoir 
.^jamais  confirmé  luy-mefme..  Qu'outre  cela, 
?  les  Regîtres  ne  marquoient  point,que  ces  Com- 
"miiïaires  fe  fufTent  actuellement  acquitez  de 
leur  commiffion.  Qu'enfin  ,  le  Roy  n'aveit 
pas  fîgné  luy-mefme  cette  Commiffion  5  & 
qu'on  n'y  avoit  mis  que  fon  cachet  5  &  cela  non 
point  au  haut,  félon  la  coutume,  mais  au  bas. 
Toutes  ces  particularitez  feront  éclaircies  dans  la 
fuite:  feulement,  nous  avons  crû  néceflaire,  de 
les  rapporter  icy ,  pour  donner  la  jufte  idée  de 
.  cette  affaire.  ' 
Sa  mort    .  D  E  s  que  l'Ordonnance  fut  en  eftat ,  le  Lieu- 
fufpenduë  tenant  de  la  Tour  reçut  ordre ,  de  faire  couper  la 
duRoy?  tefteauDuc,  le  lendemain  matin.  Maiscomme 
Henry  mourut  cette  nuit-là,  l'ordre  n'avoir  plus 
de  force  :  &  la  prudence  ne  vouloir  pas ,  que 
l'on  commençai!  le  règne  du  nouveau  Roy,  par 
une  exécution  liodieufe.'Ainfi,Norfolkfutfeuvé, 
d'une  manière  furprenante.  Sa  difgracc  fit  porter 
des  jugemens  différents.  Ceux  d'entre  les  parti- 
fans  de  1a  vieille  Religion,  quieftoient  lîncéres, 
y  remarquoient  un  coup  de  la  vengeance  célefte. 
.  Norfolk  avoit  eu  une  complaifance  outrée  pour 
fon  maître    mefme  en  des  rencontres  ,  où  fa 
confeience  luy  diéioit  tout  le  contraire.  Eril 
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gémiflbic ,  à  fon  tour ,  fous-là  pefanteur  accablan- j  54^, 
te  de  cette  puiflance ,  qu'il  n'avoir  pas  peu  contri- 
bué, à  porter  ii  haut.  Les  Protestants  fe  perfua- 
dérent  de  leur  cofté ,  que  Dieu  le  plongeoit ,  dans 
les  derniers  déplaifirs ,  pour  le  punir  de  la  rigueur, 
avec  laquelle  il  avoit  perfécuté les  malheureux  > 
qu'on  foupçonno\t  d'héréfie.  La  conduitede 
Cranmerf  n  cette  rencontre ,  répondit  très-bien  , 
à  la  vie  decePiélar.  Il  fe  retire  à  Croydon,  & 
ne  voulut  pas  fe  trouver  dans  le  Parlement ,  de- 
peur  d'etî  i  e  foupçonné  y  d'avoir  appuyé  cette  loy 
injufte.  Son  abfence  fut  d'autant  plûtoft  re- 
marquée, que  le  Roy  eftoit  alors  à  l'extrémité. 
Mais  l'Archevêque  ne  crut  pas  ,  qu'ayant  efté 
haï- de  Norfolk,  il  duft  approcher  desConfeils 
publics  >  dans  le  temps  qu'on  y  faifoit  une  loy  fi 
rigourcufe.  Dans  ces  entrefaites,  l'Evêquede 
Winchefter  tâchoit  de  fe  rétablir  5  Etquoyque 
l'entrée  du  Confeil  luy  euft  efté  interdites 
néanmoins,  pour  fe  conferver  >  dans  la  bonne 
opinion  dès  peuples,  il accompagnoit toujours, 
les  Confeillers,  lors  qu'ils  alloient  dans  la  cham-  / 
bre  >  où  couchoit  le  Roy  ;  &  fe  tenant  à  la  por- 
te ,  jufques-à  ce  qu'ils  en  fortifient ,  il  s'en  retour- 
noit  avec  eux.  Mais  il  avoit  absolument  perdu 
les  bonnes  grâces  de  fon  maître. 

Il  ne  relie  plus  à  parler,  qued'uneaf&irepu-D^în« 
blique,  avant  que  de  rapporter  la  mort  de  Hen-  cl'Em" 
ry..  Il  reçut  une  Ambaffade  du  Duc  de  Saxe ,  qui  corme* 
l'informa,  que  le  Pape  &  l'Empereur eftant  en-  IcsProte- 
trez  dans  une  ligue ,  pour  extirper  les  Héréti- ftant^ 
ques<>  le  dernier  faifoit  déjà  la  guerre  à  ce  Duc , 
&  aux  autres  Princes  Proteftants  d'Allemagne. 
Ainfi ,  ils  demandoient  du  fecours.    Dans  le 
mefme  temps  3   l'Empereur  défavoiioit  ,  de 
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J547.  tous  codez ,  par  fes  Agents ,.  quç  la  guerre  qu'il 
faifoit  aux  Princes ,  fuit  une  guerre  de  Religion. 
11  déclaroit  au-contraire  ,  qu'il  n'avoit  recours 
aux  armes ,  que  pour  défendre  les  droits  de  la  ma- 
jefté  Impériale  ,  que  ces  Princes  fouloient  aux 
pieds.  Le  Roy  répondit ,  qu'il  affifteroit  les  Prin- 
ces, s'il  remarquoit  ,  que  la  Religion  euft  part 
dans  cette  rupture.  L'affaire  eftoit  qnbarafTée. 
Car  tandis  qu'à. Rome  ,  le  Pape  appeloit  cette 
mefme  guerre,  une  guerre  fainte  5  &  qu'il  fai- 
foit faire  des  procédions,  &  des  prières,  pour 
attirer  la  bénédi&ion  du  Ciel,  fur  les  armes  de 
l'Empereur,  ce  Prince  ne  mefloit  les  intérêts  de 
la  Religion  , dans aucune  de  fes  déclarations.  Ou- 
tre qu'il  avoic  divifé  de  telle  forte  le  parti  des  Pro- 
teftants  ,  que  quelques-uns  s'eftoierït  déclarez 
pour  luy,  &  d'autres  demeuroient  neutres.  Com- 
me donc  les  Allemands  ne  pénérroient  pas 
trop  eux-mefmes  le  fin  de  cette  affaire,  il  n'eft 
pas  étrange ,  qu'on  en  impofaft  aux  étran- 
gers. 

Maladie,  Le  Roy,  accablé  alors  degraifïe,  &  repkc 
du  Roy.  au  dernier  point,  devenoit  de  jour  en  jourplcrs 
bourru ,  &  plus  farouche.  11  ne  pou  voit  plus  mon- 
ter, ni  defeendre  unefcalier,  qu'avec  le  fecours 
d'une  machine.  D'ailleurs,  un  ulcère  invétéré, 
qu'il  avoit  à  une  jambe ,  luy  caufoit  beaucoup  de 
douleur,  &  le  rendoit  impatient,  &  emporté 
jufqu'à  l'excès.  C'eft  àfoneftat,  quel'ondoic 
fur  tout  attribuer  cette  rigueur  inexcusable ,  avec 
laquelle  il  traita  Norfolk ,  &  Surrey.  Ses  Offi- 
ciers ofoient  à  peine  luy  parler,  pour  l'avertir  , 
qu'il  eftoit  proche  de  fa  fin;  &cequileurinfpi- 
roit  principalement  de  la  terreur,  c'eft  que  dans 
une  Ordonnance ,  que  le  Parlement  ayoit  faite , 
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pour  la  fureté  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  il  y  i 
avort  une  claufe,  contre  ceux  qui  prédiraient  la 
mort.  Or  ils  craignoient,  que  s'ils  luy  alloient 
dire ,  que  fa  mort  eftoit  prochaine  ,  ce  Prince 
colère,  &  fougueux,  ne  les  fiftpourfuivre,  félon 
toute  la  rigueur  de  cette  Ordonnance.  Le  Roy 
luy-mefme  s'appercevant ,  que  fes  forces  dimi- 
nuoient  beaucoup ,  donna  ordre,  que  l'on  mift 
au  net  leTeftament ,  qu'il  avoitlaifle  en  Angle- 
terre ,  lors  qu'il  prit  la  route  de  France.  Le  chan- 
gement, qu'il  y  fit,  fut  feulement  de  retrancher 
Garcfiner,  du  nombre  des  Exécuteurs  de  fa  der- 
«niére  volonté ,  &  des  Confeillersdefonfils.  Le 
Chevalier  Brown  crut  d'abord,qu'il  s'eftoit  trom- 
pé ,  &  luy  en  donna  avis.  Mais  il  répondit ,  qu'iL 
connoiflbitTjardiner  3  qu'encore  qu'il  fçuft  le  ré- 
duire, pas  un  feul  d'entre  eux  n'en  viendroitfà 
bout;  &  que  cet  homme  leurcauferoit  trop  de 
trouble.  Brown  réitérant  la  mefme  chofe,  le  Roy 
luy  dit ,  qu'il  le  rayeroit  luy-mefme  de  fon  Tefta- 
ment ,  *s'il  Pentendoit  encore  parler  là-deflus. 
On  dit  qu'il  figna  ce  Teftament ,  le  3  o  de  Décem- 
bre. Comme  Fuller  l'a  rapporté  tout  du  long;  & 
queHeylinen  a  donné  un  bon  extrait,  jeremar- 
queray  feulement,  que  le  Roy  exclut  de  la  fuc- 
ceffion,  la  famille  royale  d'EfcofTe,  &  luy  pré- 
féra les  deux  filles,  que  la  Douairière  de  France 
avoit  eues  de  Charles  Brandon ,  DucdeSuffolk. 
Cet  article  m'a  fait  découvrir  diverfes  chofes ,  qui 
regardent  le  Teftament  en  général ,  &'  qui  ont 
efté  ignorées  jufques-icy.  Je  les  tire  d'une  lettre  > 
que  Guillaume  Maitland de'Leithhigto?t ,  Secré- 
taire d'Eftat  de  Marie,  Reine  d'Efcoiïe,  écrivit  au 
Chevalier  Guillaume  Cécile ,  qui  eitoit  en  la  mê- 
qualité ,  prés  d'Elifabçt ,  Reine  d'Angleterre  > 

Se  qui 
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J54tf.  &  Ç11*  porta  enfuite  le  titre  de  My lord  Birr/p/^ô, 
Ce  Maitland  eftoit  regardé,  comme  le  plus  grand 
homme  du  Royaume  :  Véritablement ,  il  fe 
joignit  au  parti  contraire  à  la  Reine  5  &  fon  infi- 
délité obfcurçit  extrêmement  le  1  efte  de  fes  quali- 
tcz.  Mais  il  expia  cette  faute,  par  un  véritable 
LcTcfta-  repentir;  il  rentra  dans  fon  devoir  ?  &  perdit 
ment  du  tout,  en  défendant  les  intérefts  de  la  Reine.  Dans 
fa  lettre,  que  Ton  trouvera  ,  parmi  nos  Aâes 
fuppofé.  Publics ,  *  il  entreprend  de  faire  voir ,  avec  com- 
*  ^iu     bien  de^uftice ,  la  Couronne  d'Angleterre  appar- 
ntmbre    tenoit  à  fa  Maïtreffe,  fi  la  Reine  Elizabet  mou- 
lxxxvii.  ro>c       enfans#    u  répond  d'abord  aux  difficul- 

tez,  que  l'on  formoit  contre  ce  droit.  Et  après 
cela,  il  examine  l'objeûion  ,  qu'on  fondoit  fur 
le  Teftament  de  Henry.  Il  dit  là-dflfus  "Que 
'ipour  obferver  l'ordonnance  du  Parlement ,  il 
cCeuftfalu,  que  ce  Teftament  eufteftéfigné,  de 
cc  la  propre  main  du  Roy  :  mais  qu'il  n'avoir  efté 
fignéque  du  petit  cachet.  Que  de  plus  ,  le  Roy 
n'avoit  jamais  donné  Tordre,  d'y  mettre  l'em- 
preinte ;  ayant  toujours  différé  de  le  figner, 
#cC  quoy  qu  on  l'en  preflTaft  fouvent.  Que  d'abord 
cC  qu'on  s'apperçut >  qu'il  alloit  rendre  Tefprit ,  un 
Cf  nommé  Guillaume  Clark  ,  appartenant  à  Tho- 
Cc  mas  Hennage ,  y  mit  le  cachet  :  &  que  quel- 
cc  ques  Gentils-hommes ,  qui  eftoient  en  fervicc , 
<c  à  la  porte  de  la  Chambre ,  furent  appelez  ,  pour 
" le  figner,  commetémoins.  Maitland ajoute, 
c*  qu'il  en  appelle  aux  dépofitions  de  Mylord  Pa- 
get:  Il  demande  encore  ,  que  l'on  interroge 
fur  ce  fujet,  lçs  Marquis  de  Winchefter,  & 
"  de  Noi  thampton ,  le  Comte  de  Pembroke ,  les 
"  Chevaliers  Guillaume  Petre  ,  Henry  Nevil , 
"  Maurice  Berkley3&  Antoine  Denny;  le  Mécte- 
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cc  cin  Buts ,  &  d'autres  perfoqnes  >  &  qu'on  en- 1 $4;% 
Cc  regître  leurs  dépoficions ,  dansla  Chancelerie. 
"  Il  dit  de  plus,  que  fi  l'on  veut  examiner  l'original 
c  c  du  Teftatnenr ,  on  trouvera  que  le  nom  du  Koy 
c  '  n'y  eft  pas  ;  &  que  fon  cachet  feulement  y  a  efté 
cc  mis.  Et  il  conclud .  que  cela  n'eftant  pas  confor- 
Ctf  me  àPOrdqnnan^  qui  dans  uneoccafion  iî  im- 
cc  portante  j  dàvoit  eftre  prife ,  &  obfervée  à  la  lec- 
c<  tre  ,  le  Teitament  eftoit  nul.  De  là  il  paroift , 
de  quelle  manière ,  on  trompe  les  peuples.  De  là 
il  paroiftauffi,  combieneftoient  mal  fondez,  ceux 
qui  s'efforcèrent ,  durant  le  règne  d'Elifabeu  de 
priver  de  la  Succeffion  ,  la  branche  des  Stuarts.  * 
Pour  le  refte.,  il  eft  inutile  préfentemjent  ,  de 
vouloir  deTendre  les  droits  de  cette  Maifon ,  à 
qui  petfonne  ne  les  contefte  ,  après  une  pofTeflion 
de  So  ans. 

Mais  file  Roy  ne  fit  point  de  Tcftament  ,  il  Le  3  74*- 
fit  pluîîeurs  legs  pieux.  11  laifla  4<>  00  livres  de  ren- Vlér' 
te,  à  la  ville  de  Londres,  pour  fonder  un  Hofpi- 
tal ,  fous  le  nom  de  Jefus  Chrift  5  8c  joignit  à  ce 
préfent  .,  celuy  de  l'Eglife  des  Cordeliers ,  proche 
de  la  Poi  te-neuve.  Il  donnaaufli ,  dequoy  baftir , 
&  dequoy  renter  if  Collège  de  la  Trinité,  dans  * 
la  ville  de  Cambnge.  C'eft-là  une  des  plus  bel- 
les fondations  de  la  Chrétienté,    Il  alla  tou- 
jours en  diminuant,  jufqu,au27dumois,  quefa 
mort  paroiflant  prochaine  ,  le  Chevalier  An- 
toine Denny  eut  alTez  de  cœur,  &  de  probité,  ' 
pour  faire  ce  que  perfonnen'ofoit  entreprendre. 
Il  exhorta  Hçnry  ,  de  fe  préparer  ,  à  fortir  du 
mondes  de  rappeler  dans  fa  mémoire,  lesdéfor- 
dresdefavie;  &  d'avoir  recours,  à  la  grâce  de  v  . 
Dieu  ,  par  Jefui  Chrilt.   Le  Roy  témoigna 
beaucoup  de  douleur ,  d'ayoir  fi  fort  offenfé 
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.Dieu  ;  &  ajouta ,  qu'il  fe  fioit  entièrement  ,  à  la 
mifericorde  de  fon  Sauveur ,  qui  eftoit  plus  gran- 
de, que  fes  péchez  n'eftoient  grands.  Dennyluy 
demanda ,  s'il  vouloit  voir  quelque  Eccléfiaftique. 
Le  Roy  repartit  ,  que  fi  on  en  en voyoit  quérir  un , 
ce  fuft  T  Archevêque  de  Cantorbery .    Ayant  dit 
cela,  il  prit  un  peu  de  repoipSentant  alors,  que 
la  nature  s'éteignoit,  il  ordonna  ,  qu'on  allaft 
chercher  Cranmer.    Comme  l'Archevêaues'e- 
ftoit  retiré  à  Croydon  ,  ainfi  que  je  l'ay  déjà  re- 
marqué ,  il  trouva  le  Roy  fans  parole,  lors  qu'il 
arriva  auprès  de  luy.  Il  le  pria  donc  de  témoi- 
gner f  par  quelque  figne,  qu'il  mouroitdans  la 
foy  Chrétienne:  Sur  quoy,  le  Roy  luy  ferra  la 
main ,  &  enfuite  rendit  l'efprit ,  eftant  âgé  de 
Çtfans,  &  en  ayant  régné  37  &  neuf  mois.  Sa 
mort  fut  tenue  fecrette,  durant  trois  jours.  Car 
les  Regîtres  du  Parlement  nousapprennent,  que 
l'on  continua  les  féances  ,  jufqu'au  31  jour  du 
mois  ;  lors  que  la  nouvelle  de  cette  mort  leur 
fut  donnée,  par  le  Chancelier,  qui  au  mefme 
temps  déclara  ,  que  le  Parlement  eftoit  cafie. 
D 'où  il  paroift ,  qu'elle  eftoit  fçuë  de  peu  de  per- 
sonnes :  cardés  le  moment  qu'un  Roy  a  rendu 
l'efprit ,   le  Parlement  ceffe  d'eftre  Parlement. 
On  garda  peut- eftre  ainfi  le  fccret,  pour  exami- 
ner ce  que  l'on  feroît  du  Duc  de  Norfolk  5  ou  bien 
les  Seymours  vouloient  s'afTurer  du  miniftére% 
Comme  le  portrait  de  Henry  a  efté  fait  par 
Mylord  Herbert ,.  d'une  manière  judicieufe, 
&  (pirituelle ,  nous  y  renvoyons  les  Lefteurs. 


Prince  y  que  nous*  tracions  les  caractères  les 
plus  noirs  /  &  les  plus  odieux  de  fa  vie  5 
en  rapportant  les  exécutions ,  qu'il  fit  faire , 
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dans  les  1 3  dernières  années  de  fon  règne.  La  j 
févérité  y  éclate  dans  l'excès  ,  fi  Ton  confulte 
les  Catholiques- Romains ,  qui  repréfentent  les 
chofes ,  le  moins  favorablement  qu'ils  peuvent. 
Peut-eftre  auffi  ,  que  leurs  plaintes  font  forti- 
fiées ,  par  la  manière  languiffante  ,  dont  plu- 
fieurs  Auteurs  Angiois  feiont  défendus,  &  par 
les  fauffes  relations ,  qu'ils  ont  fouvent  données , 
del'eftatdes  chofes. 

Henry  eftoit  naturellement  auffi  fougueux, 
qu'incapable  de  fouffrir ,  qu'on  s'oppofalt  à  fes 
volontez.  Les  temps  eftoient  délicats;  lapluf- 
part  de  l'Angleterre  extrêmement  enteftée  de  la 
vieille  Religion  ,  fur  tout  vers  le  Nord.  Les 
Moines  eftoient  riches ,  &  puiffans  :  Le  Pape  en- 
nemi mortel  de  ce  Roy  5  &  l'Empereur,  formi- 
dable, principalement  à  caufe  que  poffédant  les 
Pais- bas,  il  avoit  de  grands  avantages ,  pour  la 
guerre ,  qu'il  fe  préparoic  de  faire  aux  Angiois. 
Déplus,  Polus,  quoy  que  coufin  de  Henry,  al- 
loit  par  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  pour  les 
animer  contre  luy  5  &ofoitmefme  publier,  qu'il 
eftoit  plus  néceffaire,  &  plus  méritoire  ,  d'at- 
taquer ce  Prince  ,  que  de  marcher  contre  les 
Turcs.  C'eft-là,fans  aucune  augmentation,  l'eftat 
des  affaires  de  ce  temps-là  ;  par  où  Ton  voit ,  que 
Henry  eftoit  réduit  à  de  grandes  extrémitez. 
Une  fuperftition  téméraire ,  autant  qu'aveugle  ; 
&  des  ennemis  puifTans ,  enflamez ,  &  intri- 
guans ,  rendoient  la  févérité ,  finon  légitime ,  du 
moins  néceffaire.  Et  un  Général  d'armée  n'a  pas 
plus  de  droit ,  d'eftre  rigoureux  ,  envers  des 
efpions ,  ni  envers  ceux  de  fes  foldats ,  qui  font 
d'intelligence ,  avec  l'ennemi ,  que  le  Roy  Henry 

en  a  eu ,  d'ufer  de  féverité  3  envers  ceux  de  fes 
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fujets ,  qui  tenoienc  toûjours  pour  le  Pape,  & 
"  qui  avoient  quelque  commerce  avec  Polus.  Il 
fçavoit  allez  l'hiftoire,  pour  n'ignorer  pas,  que 
des  Empereurs ,  &  des  Rois  ,  avoient  efté  dé- 
pofez,  fous  des  prétextes  moins  plaufibles,  que 
celuy  qu'il  fourniflbic  à  la  Cour  de  Rome.  Il  fe 
fouvenoit  fur  tout ,  que  deux  de  fçsPrédécefieurs , 
Henry  II  Se  le  Roy  Jean,  ayant  en  tefte  des  Pa- 
pes, &  leurs  propres  Eccléftaftiques  c'eftoient 
vus  dans  de  terribles  extrémitez  ,  dont  ils 
n'avoient  pu  fe  relever,  que  pardesfoumiffiens 
baffes  &  inouïes.  Le  Pape  difpofoit  fi  abfolu- 
ment  du  Clergé  ,■  Le  Clergé  eftoit  fi  dévoué  au 
Siège  de  Rome  5  les  peuples  fe  foûmettoient  fi 
aveuglément ,  à  leurs  Conducteurs  fpirituels  , 
qu'il  faloit  avoir  recours ,  à  quelque  chofe  de  fort 
violent,  pour  apprivoifer les Ecclélîâftiques,  & 
pour  tenir  les  Laïques  dans  le  devoir.  Sil'oneufl 
eu  la  moindre  efpérance  d'impunité ,  les  derniè- 
res années  de  ce  Prince  euflent  efté  une  fuite  de 
révoltes  :  .de  forte  que  pour  prévenir  une  plus 
grande  effufion  de  fang ,  il  aima  mieux  faire  exé- 
cuter rigoureufement  les  loix,  aux  dépens  de  quel- 
ques particuliers. 

De  plus,  il  y  a  dans  les  Ecrivains ,  du  parti  de 
la  vielle  Rélîgion ,  une  calomnie ,  qui  y  règne  gé- 
néralement ,  &  que  mefme  quelques  Auteurs 
Proteftantscnt  prife,  pour  une  vérité  :  gueplu- 
fieurs  perfonnes  fouffrirent  la mort ,  four  ti*  avoir 
pas  voulu  jurer  la  primant  z eccléfiaftique  de Hen- 
ry-, c'eft-làune  effronterie,  &  unefauffetéinfi- 
gne.  Car  non-feulement  ,  aucune  perfonne  ne 
fouffrit  la  mort  pour  ce  fujet  :  mais  il  n'y  avoir, 
avant  l'an  1 53^8,  aucune  loy  ,  qui  impofaft  la 
n&effité,  de  jurer  cette  primauté.  Véiitable- 

ment, 
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ment,  en  TaDiçjS,  Paul  III,  ayant  publié  la  Bul- 
le de  la  dépofition  de  Henry ,  on  fut  obligé ,  de 
regarder  de  plus  prés,  à  la  fureté  decePrince, 
Oeil- pou rquoy  le  Parlement  ordonna>que  quand 
les  peuples  jureroientla  fucceffion,  airifi  qu'elle 
avoit  efté  réglée ,  ils  feroient  contraints  ,  fous 
peine  d'eftre  déclarez  traîtres  à  l'Eftat ,  de  jurer 
la  primauté  de  Henry.  Mais  il  n'en  eftoit  point 
parlé ,  dans  le  formulaire  de  ferment ,  drefTé  deux 
ans,  avant  cela.  Certes ,  il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce, entre  déclarer  traîtres  à  l'Eftat >  ceux  qui 
nient  les  tîtres  du  Roy  j  (  ce  font  les  termes  de 
la  première  ordonnance  ;  )  &  forcer  les  gens 
à  jurer ,  que  ce  mefme  Roy  eft  le  fouverain  Chef 
del'Eglife. 

L  £  premier  exemple  de  févérité  fut  fatal ,  à  sévérité 
l'Ordre  des  Chartreux.  JeanHoughton,  Prieur  de  Henry , 
delà  Chartreufede  Londres  5  Auguftin  Webfier ,  contre  le* 
Prieur  frAxholme  ;  Robert  Laurens  >  Prieur  de 
Bevol 5  &  Richard  Rey?wlds ,  Religieux  du  mo-  vieille 
naftére  de  Sion ,  fçavant  homme ,  pour  un  Char-  Religion, 
treux  >  aufli-bien  que  par  rapport  à  cefiécle-là  ,  fu-  Co?dai»- 

r  *     -  *     lr  1  nation  de 

rent  aceufez  d  avoir  nie  pofitivement  la  pnmau- quc|queg 
té  de  Henry.  On  les  jugea ,  dans  la  faile  de  Weft-  char- 
munfter:  ils  nièrent  le  fait  ;  mais  on  les  trouva ttcux-  1 
coupables.  Le  Regître  ne  marque  pas  les  particu- 
laritez  de  leur  procès.  Les  Hiftoriens  de  la  Com- 
munion Romaine  font  au- contraire  une  pompeu- 
fe  rélatiôn  de  la  confiance,  qu'ils  eurent  devant 
leurs  Juges,  &àlftirmort:  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  furprendre;  des  gens  ftilez  aux  Légendes, 
&  à  des  hiftoires  de  faints  Religieux ,  &  de 
faints  Martyrs  de  leurs  Ordres,  polTédaiu  l'art 
d'habiller  magnifiquement  un  difeours.  Mais 
outre  qu'en  niant  les  chofes  ,  qu'on  les  ac- 
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cufoit  d'avoir  dites  s  ils  ne  firent  pas  éclater 
trop  de  grandeur  d'ame,  la  relation  3  qu'on  nous 
donne  de  la  mort  d'un  Preftre  ,  nommé  Hall ,  qui 
fut  exécuté  dans  le  mefme  temps ,  eft  fi  faufle , 
que  nous  pouvons  foupçonnertourlerefted'im- 
pofture.  IlsafTurent,  que  ce  Preftre  fut  condam- 
né ,  pour  avoir  nié  la  primauté  de  Henry.  Mais 
le  Regître  ,  où  fon  procès  eft  inféré ,  nous  apprend 
tout  autre  chofe. 

C  E  Hall ,  &  Robert  Feron ,  furent  aceufez 
tous  deux ,  d'avoir  tenu  des  difeours  extrêmement 
criminels,  comme  d'avoir,  dit  que  le  Roy  eftoit 
un  Tyran ,  un  Hérétique ,  un  Voleur ,  un  Adul- 
tère. Qu'ils  efpéroient,  qu'il  périr&it ,  comme 
le  Roy  Jean ,  ou  comme  Richard  III.  Qu'ils  s'at- 
tendoient ,  que  les  Irlandois  3  fteleshabitans  du 
pais  de  Galles ,  feroient  une  irruption  en  Angle- 
terre. Que  les  trois  parts  du  Royaume  fe  foûlé- 
veroient  contre  Henry  :  Qu'ils  n'auroient  jamais 
de  fatisfaûion,  tant  que  luy  &  fesMiniftres  ne 
feroient  pas détruits;&  quel  Eglife  neferoitheu- 
reufe,  que  quand  cela  arriveroit.  Non-feulement 
Hall  avoit  dit  toutes  ces  chofes  5  maisillesavoit 
écrites ,  à  Féron ,  le  io  jour  de  Mars.  D'abord , 
ils  nièrent  les  faits ,  qu'on  leur  imputoit.  Mais 
enfin  ayant  entendu  l'aceufation ,  ils  fe  confef- 
férent  coupables ,  avant  que  les  Jurez  opinalTent; 
&  ils  fe  remirent  entierément ,  à  la  clémence  du 
Roy.    On  les  condamna  à  mort ,  comme  ci  imi- 
nelsdelézé-majefté,  qui  euffent  voulu  mettrele 
feu  dans  le  Royaume  \  &  faire  mourir  le  Roy.  Fe- 
ron eut  apparemment  fa  grâce  ;  car  aucun  Regître 
n'eft  chargé  de  fon  exécution.    Pour  Hall ,  il  fut 
exécuté ,  avec  les  Chartreux ,  que  l'on  pendit , 
vertus  des  h  abits  de  l'Ordre. 
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Qu  E  L  qu  E  S  mois  après , Romphrey  Middle- 
more*  Guillaume  Exme*w      Sebafiien  Kudigaite  ,  pc  troît 
furent  condamnez ,  pour  avoir,  dit ,  qu'ils  ne  pou-  autres 
voient,  ni  ne  vouloient  obéir  au  Roy  ,  ni  le  re- Moincs- 
^onnoître  ,  pour  le  fouverain  Chef  des  Eglifes 
d'Angleterre.  Lors  que  la  fentenceleur  euftefté 
prononcée  ,  ils  demandèrent  la  permiffion  de 
communier,  avant  leur  mort.  Mais  Spelman  dir> 
que  la  Cour  leur  refufa  cette  grâce ,  à'eaufe  qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  que  le  Roy ,  qui  Peuft  accor- 
dée ,  en  de  femblables  rencontres.  Ils  furent  exé- 
cutez, deux  jours  après  leur  condamnation.  Deux 
autres  Chartreux  ,  nommez  Jean  Rochefier ,  & 
Jacques  Wolver ,  eurent  la  mefme  deftinée ,  dans 
la  ville  d'York,  au  mois  de  May.  Dix  autres 
Moines  du  mefme  Ordre  furent  renfermez  dans 
leurs  cellules,  où  neuf  d'entre  eux  finirent  leur  vie. 
Le  dixième  fut  *  pendu.  J'ay  voiles  originaux  de*  ^umou 
quelques  lettres,  où  ilseftoientaceufez,  d'avoir  d^oufi. 
apporté ,  &  diftribué  en  Angleterre ,  des  livres 
écrits,  dansles  pais  étrangers,  contre  le  mariage 
de  Henry  ,  &  contre  fes  autres  adlions.  Ces 
livres  ayant  efté  trouvez,  dans  des  Couvents , 
on  en  prefla  les  Religieux ,  de  lire  ce  qui  avoic 
efté  écrit,  pour  la  défenfe  de  Henry.  Mais  ils  re- 
fufércnt  opiniâtrément ,  de  le  faire.  D'ailleurs, 
on  trouva ,  qu'ils  avoient  efté  méfiez ,  dans  les 
intrigues  de  la  Religieufe  de  Kent.    Et  quoyque 
le  Roy  euft  pardonné,  à  tous  les  complices  de 
ceux  ,  qui  furent  exécutez,  pour  ce  fujet-là, 
on  les regardoit  toujours,  avecjaloufîe  :  de  ma- 
nière qu'il  n'eft  pas  étrange  ,  qu'on  ne  les  ak 
point  épargne?  ,   lors  qu'ils  firent  de  nouvelles 
fautes. 

Ces  condamnations  furent  fuivies  de  detixDcr 
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autres  bien  plus  éclatantes.  Fifcher,  Evcque  de 
Rocbefter  ,  &  le  Chevalier  Thomas  Morus , 
éprouvèrent  toute  la  fé vérité  de  Henry.  Pour  ce 
qui  eft  du  premier ,  i!  avoit  déjà  langui  en  prifon , 
plus  d'un  an  entier.  Il  fe  plaignit  à  Cromwel ,  par 
fes  lettres  ,  que  bien  qu'il  fuit  âgé  de  80  ans,  ou 
environ  #  il  eftoitxraité  fore  rudement  ,  &  fe 
trouvoit  fans  habits ,  &  fans  feu.  On  le  fçut  à 
Rome.  Auffi  le  Pape ,  pour  le  confoler  de  fa 
difgrace  ,  ou  plùtoft  pour  faire  dépit  à  Henry  , 
le  créa  Cardinal,  &  luy  en  envoya  le  chapeau, 
qui  ne  paffa  pas  la  Picardie.  Cette  faveur  de  Clé- 
ment hafta  la  ruine  de  Fifcher.  Le  Roy  l'en- 
voyant examiner  lâ-deffus ,  il  protefta  qu'il  n'avoit 
fait  aucune  démarche ,  pour  obteoir  cette  digni- 
té 5  &  qu'il  en  faifoitfi  peu  d'eftat,  qu'il  ne  pren- 
droit  pas  la  peine,  de  ramaffer  le  chapeau ,  s'il  le 
voyoit  à  fes  pieds. 

Si  Fifcher  euft  pu  fe  vaincre  luy- mefme,  & 
fe  contenter  ,  de  ne  pas  croire  la  primauté  de 
Henry >  fans  s'y  oppofer  hautement ,  on  n'euft 
pas  efté  en  droit  de  le  condamner.  Mais  comme 
il  s'opiniâtra  plufieurs  fois,  à  la  combatre,  on 
Lêij  de  réfolut  de  ne  plus  garder  de  mefures.  Le  grand 
J**"-  Chancelier ,  le  Duc  de  Suffolk  ,  d'autres  Sei- 
gneurs, &  les  Juges,  montèrent  dans  le  Tribu- 
nal, &  le  condamnèrent  à  mourir,  de  la  mort 
des  traîtres.  Mais  le  Roy  fe  contenta  ,  de  luy 
faire  couper  la  telle.  Le  jour  $  qui  devoit  finir  6 
vie ,  ils'habilla  plus  proprement  que  de  coutume; 

7wiudC  &  *ors  *Iue  ferviteur  W  en  témoigna  de  la 
furprife  ,  il  répondit  ,  que  ce  jour- là  eftoit  le 
jour  de  fes  noces.  Dans  le  temps,  qu'on  le 
menoit  au  lieu  de  l'exécution  ,  la  foule  du 
peuple  ,  qui  fe  prçffoit ,  pour  le  voir  paffer, 
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ayant  arrefté  la  marche  de  cette  trifte  cérémo- 
nie ,  il  prit  le  nouveau  Teftament,  &  deman- 
da une  grâce  à  Dieu  :  Que  comme  ce  livre 
avoit  fait  fa  confolation  dans  la  prifon  ,  & 
efté  le  compagnon  de  fes  fouffrances,  il  puft  y 
trouver  quelque  paffage ,  qui  le  confolaft  à  fora 
départ.  Enfuite,  il  ouvrit  le  livre  au  hazard,  & 
tomba  fur  ces  paroles  deSc.  Jean,  Lavieûer- 
nelle  confifie  à  te  connottre ,  toy  qui  es  le  Dieu 
véritable  3  &  à  connottre  Je  fus  Chrijl ,  que  ttt 
as  envoyé.  Satisfait  d'avoir  fi  heureufement 
rencontré,  il  ferma  le  livres  &  s'appliqua  du- 
rant le  chemin- ,  à  méditer  ,  &  à  répéter 
ces  paroles.  Quand  il  fur  fur  l'échaffaut ,  il  pro- 
nonça le  TeDeum  5  ik  fes  dévotionseftant  faites  > 
on  luy  coupa  la  tefte. 

Ainsi  mourut  Jean  Fisher ,  Evêque  de 
Rochelter  ,  âgé  de  80  ans.  Il  eftoit  fçavant  ,  . 
&  pieux  5  mais  entefté  des  fuperftitions  de  ce 
temps-là  ,  &  emporté  contre  ceux,  qui  lescon- 
damnoient.  il  avoit  efté  plufieurs  aunées  Con- 
feflèur  de  la  Comtefle  de  Richemond ,  grand- 
mere  du  Roy,*  &  félon  l'opinion  publique ,  ce 
fut  luy  qui  engagea  cette  Comreffe  y  à  favori- 
fer  les  gens  de  lettres ,  en  fondant  deux  beaux 
Collèges  à  Cambrige  ;  celuy  de  S*.  Jean ,  & 
celuy  de  Jefus  Chrift.  OuEre  qifelle  fit  un.  ' 
fonds ,  pour  entretenir  des  ProfefTeurs  en 
Théologie,  dans  Tune,  &  dans  l'autre  Uni  ver- 
fité.  Àuffi,  en  reconnoiflance  de  ce  bienfait, 
l'Académie  de  Cambrige  choifit  Fifcher,  pour 
fon  Chancelier.  Il  reçut  de  Henry  VI Ih 
PEvcché  de  Rochefier,  dont  jamais  il  ne  vou- 
lut fe  défaire  pour  en  avoir  un  meilleur  -y  fui- 
vant  en  cela- les  règles  de  PEglife  primitive  5.  & 
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ayant  coutume  de  dire ,  que  fon  Eglife  eftoit 
(a  femme  5  &  qu'il  n'avoit  garde  de  s'en 
féparer  ,  quoy  qu'elle  fuft  pauvre.    Il  fe  con- 
ferva  toujours  fort  bien  ,  dans  l'efprit  du  Roy  , 
jufqu'à  l'affaire  du  Divorce  :  mais  alors  il  s'obfti- 
na  de  telle  forte  ,  à  défendre  les  intérêts  de  Cathe- 
rine d'Arragon  ,  &  la  primauté  du  Pape ,  que 
Tune  &  l'autre  de  ces  chofes  luy  fit  commettre  de 
grandes  fautes,  témoin  l'hiftoired'Elifabet  Bar- 
ton.    On  fe  perfuadoit,  que  le  Roy  euft  bien 
mieux  fait,  de  le  pourfuivrefurcefujet-là,  qui 
eftoit  une  matière  d'eftat.,  que  fur  la  primauté,  qui 
eftoit  une  matière  de  confcience.    Mais  voulant 
montrer  à  tous  fes  fujets,  qu'il  ne  ferait  aucun 
quartier,  à  ceux  qui  nieroientfo  primauté  ecclé- 
fiaftique ,  il  réfolut  d'intimider  tout  le  monde,  par 
l'exemple  de  Fifcher ,  &  de  Morus.  Comme  ces 
deux  exécutions  furent  condamnées  extrême- 
ment, dans  les  pais  étrangers,  Gardiner,  dont 
la  complaifance  pour  Henry  euft  efté  dans  la  der- 
nière des  baffefles,  entreprit  de  juftifier  l'une  38ç 
l'autre.  Mylord  Herbert  avoit  eu  ce  manuferipr , 
entre  fes  mains  :  Mais  il  le  trouva  trop  long ,  pour 
eftre  inféré  dans  fon  Hiftoire  >  &  d'autres  perfon- 
nes  le  crurent  trop  véhément  :  Le  Latin  en  eftoit 
beau. 

condam-  L  E  Chevalier  Thomas  Morus  parut  à  Pau- 
nation  de  dience ,  le  premier  jour  de  Juillet.  On  l'aceufoit 
Moms.  d'avoir  dit  le  7  May ,  en  préfence  de  Cromwel , 
de  Bedyl,  &  de  quelques  autres ,  qui  le  preffoienr, 
au  fujet  de  la  primauté  eccléfiaftique  de  Henry, 
<c  qu'il  ne  vouloir  aucunement  fe  mefler  de  cette 
"  affaire  5  Qu'il  avoit  entierément  réfolu  ,  de 
<c  s'appliquer  à  fervir  Dieu  5  de  méditer  la  paflion 

g  de  foa  Sauveurs  &defe  préparer  luy-  mefme,  à 
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u  fortir  du  monde.  Non  content  d'avoir  dit  cela^ 
il  avoir  encore  envoyé  diverfes  fois  à  Fifcher ,  un 
certain  homme,  nommé  George  Cold ,  pour  le 
confirmer,  dans  fon  opiniâtreté ,  &  pour  l'aver- 
tir ,  "  que  l'Ordonnance  du  Parlement  eftoît  une 
"  épée  à  deux  tranchans  :  Que  fi  on  y  répondoit 
<c  d'un  cofté ,  on  perdroit  fon  ame  \  &  que  fi  l'on 
"  embraflbit  l'autre  parti  ,  on  y  perdroit  la  vie.  11 
avoitditlamefmechofe,  le  3.  juin,  enpréfence 
du  Chancelier,  du  Duc  de  Norfolk,  &deplu- 
fieurs  autres  5  ajourant  ,  qu'il  ne  vouloir  point 
répondre,  de  peur  d'ejlre  caufe luy-mefme dùre- 
tramhement  de  (es  jours.  Et  lors  que  Rich  ,  le 
Solliciteur  Général ,  Palla  trouver  fur  cette  af- 
faire, mais  en  proteftant,  que  c'eftoit  fansavoir 
eu  aucun  ordre  de  l'interroger,  ils  s'entretinrent 
long- temps  là  defTus.  Rich  luy  dit ,  que  puifque 
le  Parlement  a  voit  déclaré  Henry ,  Cheffouve- 
rain  des  Eglifes  de  fon  Royaume ,  tous  les  An- 
glois  fe  dévoient  foumettre  à  cette  Ordonnan- 
ce. Si  le  Parlement  me  déclaroit  Roy,  four* 
fuïvit  Rich ,  feriez  vous  difficulté  de  me  recon- 
noître  ?  Non  repartit  le  Chevalier ,  parce  que  le 
Parlement  peut  faire  un  Roy ,  &  peut  auffi  en 
dépoferun.  *Mais  >dit-il 'encore ,  fi  le  Parlement  * %ex  ptr 
pronon  çoit ,  que  Dieu  n'eft  pas  Dieu  f  l'en  croi- ParU' 
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riez-vous?  Rich  avoua,  que  non.  Mais ildit ,^r< 
que  puifque  Moruseftoitdifpofc,  à  le  reconnoître  tep,  &per 
pour  Roy,  après  la  Déclaration  du  Parlement,  F«r/«- 
rien  ne  l'empechoit  de  reconnoîrre Henry ,  pour mtntum . 
Chef  fouverain  des  Eglifes  d'Angleterre  ,  depuis  cTibnt-' 
que  le  Pailement  luy  en  a  voit  déféré  le  titre,  La  là  les  ter- 
replique  du  Chevalier  fut ,  que  le  peuple  eftoit  mes,  por- 
obligé,  de  reconnoître  pour  Roy,  le  fu  jet  que  le 
Parlement  déclaroit  tel,  parce  que  le  Parlement  tion. 
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cftoit  en  droit ,  de  faire  un  Roy;  mais  qu'encore 
qu'un  Parlement  euft  déféré  à  Henry ,  la  qualité 
de  fouverain  Chef,  les  E^lifes  des  autres  pais  n'y 
A    avoient,  ni  concouru  ,  ni  confenti.  Riche  rap- 
porta toutes  ces  chofes  au  Roy  3  qui  les  ayant  r'af- 
femblées ,  fit  pourfui v  re  le  Cne  valier ,  pour  avoir 
nié  fa  primauté  eccléfiaftique.  Le  JugeSpelman 
rapporte,  que  ce  Chevalier  eftant  à  l'Audience  3 
il  combatit  fort  vivement  cette  mefme  loy ,  fur 
laquelle  on  piocédoit  contre  luy  -y  &  qu'il  tâcha 
de  prouver  y  que  le  Roy  ne  pouvoit  eftre  le  fouve- 
rain Chef  de  l'Eglife  d'Angleterre.  Enfin ,  on 
luy  prononça  fa  fentence,  comme  à  un  traître. 
Il  la  reçut,  avec  la  mefme  férénité  d'efprit  ,  qui 
l'avoir  accompagné  y  dans  les  deux  eftats  de  fa 
1     vie,  celuy  de  fa  grandeur ,  &  celuy  de  fa  difgra- 
ce.    Il  fe  difpofà  à  mourir  s   U  fit  paroitre  un 
grand  mépris  pour  le  monde:  11  témoigna,  que 
la  vie  luy  efloit  à  charge ,  &  qu'il  eftoit ,  dans 
l'impatience  d'en  fortir.  La  mort  luy  parut  fi  peu 
terrible ,  qu'il  porta  fur  l'échaflàut ,  ceite  humeur 
enjouée ,  qu'il  avoit  eue  de  tout  temps.  Véri- 
tablement ,  on  l'en  cenfura ,  comme  d'une 
«hofe  indécente ,  &  qui  tnarquoit  peu  de  juge- 
ment.   Mais  d'autres  perfonnes  répondoient, 
que  la  gayecé  luy  eftant  prefque  naturelle,  ce 
n'eftoit  point  une  affe&ation  y  que  de  la  gar- 
der ,  jufqu'à  la  fin  ,  &  qu'en  cela  mefme  ,  il 
donnoit  des  témoignages  d'une  grande  fermeté  ; 
puifquela  mort  n'eftoit  pas  capable,  de  le  faire 
changer  d'humeur.  Après  qu'il  eut.confacré  un 
peu  de  temps,  à  des  dévotions fecrettés*  onluy 
coupa  la  tefte  le  6  Juillet, 
pâmait      Mqrus  termina  ainfi  fa  carrière  ,  en  la 
dcMoius.  ^  j  année  de  fa  Yie.-  Ses  rares  vertus ,  &  les 
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excellentes  qualitez  de  fon  efprit ,  l'avoient  ren- 
du également  recommandable.  Dans  fa  jeunefle  9 
il  jugeoit  bien-  plus  fainement  des  chofes ,  qu'il  ne 
fit  dans  fa  vieillefle  5  ainfî  qu'on  peut  le  remar- 
quer ,  fi  on  fe  donne  la  peine  de  lire  fon  Utopie,  & 
les  lettres ,  qu'il  écrivit  à  Erafme.  Mais  dans 
fon  âge  avancé,  on  le  vit fuperftitieufement dé- 
voué aux  intérêts  ,   &  aux  partions  des  gens 

•  d'Eglife  de  fon  temps.  11  les  aflifta  de  tout  fon 
pouvoir  j  tant  qu'il  eut  l'autorité  en  main  ;  il  les 
fervit  mefme ,  dans  toutes  leurs  cruautez  :  &  il 
écrivit ,  pour  leur  défenfe  ,  contre  tous  les  Nova- 
teurs en  général  &  contre  Tindal,  Frith,  & 

.  Barnes  ,  en  particulier  ;  aufli  bien  que  contre  un 
Auteur  fans  nom  ,  qui  paroiflbiteftre  de  la  vieille 
Religion  5  mais  qui  condamnoit  la  mauvaife  vie, 
&  la  cruauté  du  Clergé.  Morus  n'eftoit  point 
du  tout  Théologien  :  on  voit  mefme  facilement 
par  fes  écrits,  qu'il  n'a  voit  point  de  connoirtànce 
de  l'Antiquité  5  fi  ce  n'eft  celle  qu'il  avoitpuifée 
dans  le  droit- canon,  &  dans  le  Maître  des  fen- 
tences.  Il  avoir  lu  néanmoins  quelques  ouvrages 
de  Sc.  Auguftin.  Lors  qu'il  écrivoit,  fur  des 
poipts  de  controverfe ,  il  ne  citoit  que  ks  parta- 
ges ,  qu'il  trouvoit  dans  fes  Recueils  :  pour  le 
refte,  il  n'entendoit  pas  non  plus  la  . critique  de 
l'Ecriture.  Mais  il  avoit  l'expreflion  aifée  >  il 
rt-préfentoit  tous  les  fentimens  de  fon  Eglife, 
dans  leur  plus  beau  jour  ;  &  fon  adrerte  eftoit 
extraordinaire ,  lors  qu'il  vouloit  en  déguifer, 
ou  en  cacher,  tout-à-fait  les  difformitez  5  & 
lors  qu'il  entreprenoit ,  de  déployer  toutes  les 
mauvaifes  conféquences  de  l'opinion  oppofée>- 
Enfin,il  avoifctoûjours  comme  un  magafin  de  con- 
tes  fort  agréables  >  qu'il  faifoit  entrer  avçc<efprir> 
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dans  fes  ouvrages.  C'eft  en  ces  chofes ,  que  coi?» 
fifte  la  principale  force  de  fes  écrits,  quieftoient 
du-refte  plus  propres  au  peuple,  que  faits  pour 
les  gens  de  lettres.  Mais  pour  ce  cjui  eft  d'un 
grand  amour  pour  la  juftice ,  d'un  véritable  mé- 
pris pour  les  biens  du  monde ,  d'une  fincére  hu- 
milité ,  &  d'une  parfaite  grandeur  d'ame ,  Mo- 
ins fut  ,  dans  toutes  ces  chofes  >  l'honneur  & 
l'exemple  de  fon  fiécle. 

Les  Catholiques-Romains  ajoutent  in) ufte- 
ment  ,.  à  l'éloge  de  ces  deux  grands  Hommes  > 
une  louange ,  dans  laquelle  ils  ont  fans  doute  def- 
fein,  de  flétrir  encore  davantage  la  mémoire  de 
Henry.  C'eft  que  ce  fut  eux ,  qui  compoférenc 
le  livre  ,  qu'on  vit  paroître  fous  fon  nom ,  contre 
Luther.  Sanderus  eft  le  premier ,  qui  ait  publié 
cette  calomnie.  Bellarmin ,  &  d'autres ,  n'ont 
point  fait  difficulté ,  des'en  rapporter  en  cela  ,  à 
fon  témoignage  5  mais  une  femblable  faute ,  qui 
peut  eftre  pardonnée  à  des  étrangers  ,  eftinfup- 
portable  en  un  Anglois.  Car  on  trouve ,  dans 
les  Oeuvres  de  Morus ,  une  lettre  qu'il  écrivit  de 
la  Tour,  à  Mylord  Cromfrel ,  pour  l'informer  de 
fa  conduite ,  en  l'affaire  du  Divorce ,  &  à  l'égard 
de  la  primauté  eccléfîaftique.  Entre-autres  cho- 
ies, il  y  rapporte  cecy  ;  "que  quand  le  Roy  luy 
"  montra  fon  livre ,  contre  Luther  9  dans  lequel 
"ce  Prince  prouvoit,  que  la  primauté  du  Pape 
<c  eft  oit  fondée  fur  le  droit  divin  3  il  le  pria  d'en  re- 
<c  trancher  cet  articles  parce  que  comme  l'on  avoit 
<c  vû  de  grandes  difputes  là-de(fus ,  entre  des  Pa- 
€c  pes  &  des  Souverains ,  l'Angleterre  pouvoir  un 
"jour  eftre  brouillée,  avec  le  Siège  de  Rome  j 
"  qu'ainfi  Henry  ne  devoit  rien  avancer,  dont  on 
€c  puft  fe  prévaloir  contre  luy  5  &  que  pour  cela ,  il 
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cc  faloit ,  ou  ne  point  toucher  du  tout  un  article  fi 
"délicat,  ou  le  toucher  fort  légèrement.  Mo- 
rus  ajoute,  que  le  Roy  ne  l'en  crut  pas.  Ueftoic 
peut-eftre  entefté  de  cet  ouvrage,  à  un  tel  point 
qu'il  aimoit  mieux  s'expofer,  à  tous  cesrilques, 
que  de  changer  quelque  chofe  dans  un  écrit,  du- 
quel ils'applaudiffoitfifortàluy-mefme.  Morus 
fçavoit  donc  ,  que  c'eftoit  Henry  ,  qui  eftoit 
Auteur  de  ce  livre  :  &  Sanderus  n'avoit  pas  lu 
cette  lettre,  ou  il  a  eu  la  malice ,  d'enfuppiimer 
une  circonftance  ,  qui  fait  connoitre  fa  mauvai- 
fefoy. 

Ces  exécutions  répandirent  la  terreur  dans 
les  efprits:  Chacun  jura  la  primauté  de  Henry  , 
ou*câcha  fes  fentimens  ;  &  jufqu'au  temps  des  ré- 
voltes de  la  province  de  Lincolne  ,  &  de  la  pro- 
vince d'York  ,  aucune  perfonne  ne  foufFrit  la 
mort,  pour  crime  d'Eftat.  Maïsauffi  toft  quele 
feu  des  rebellions  fut  éteint ,  le  Roy  voulut  en 
faire  punir  les  Auteurs ,  &  les  faire  fervir  d'exem- 
ple, au  refte  de  fes  fujets.  Ainfi,  outre  ceux  qui 
reffèntirent  fur  les  lieux,  la  févérité  du  droit  de  la 
guerre,  d'autres  furent  transférez  à  Londres,  & 
jugez  félon  lesloix.  MylordDarcy ,  &MyIord  £xécu- 
Hufly,  eurent  pour  Juges,  un  certain  nombre  de  t  ion  dé* 
Pairs  du  Royaume  ,  dont  le  Marquis  d'Exeter  Rebelle* 
eftoitchef,  fous  le  titre  de  grand  Sénefchal.  En- 
fuite  ,  le  Général  des  Rebelles,  nommé  Aske\ 
tinq  Chevaliers,  à  fçavoir  'Robert  Conflable ? 
Jean  Bulmer ,  François  Pigot,  mpienne  Ra- 
mîltoîi ,  &  Thomas  Piercji  La  femme  du  Che- 
valier Bulmer  5  fixAbbez,  celuy  de  Whalcy ,  & 
ceux  de  Jerveux ,  de  Bridtington ,  de  Lenton ,  de 
Woburn  ,  de  Kh/gftead ;  &  un  Religieux ,  nom- 
mé Makra//3ÏQ  premier  qui  excita  leloâlé vemcnr  r 
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furent  jugez  ,  en  vertu  d'une  commiflion ,  que 
les  An&Iois  appellent  encore  aujourd'huy ,  en 
vieux  François  d'Oyer,  &  terminer.  On  les 
aceufa  d'avoir  excité ,  &  entretenu  les  troubles  5 

6  mefme  de  s'eftre  alfemblez  >  le  17  de  Janvier, 
pour  délibérer  des  moyens ,  de  les  renouvellera 
parce  qu'alors  ,  le  fouslévement  de  la  province 
d'York  facilitoit  l'exécution  de  leurs  deflêins. 
On  fit  voir,  que  ce  nouveau  crirne  les  privoit  du 
bénéfice  de  l'amniftie.  Ainfi ,  ils  fuient  con- 
damnez à  mort.  On  en  envoya  quelques-uns , 
dans  les  provinces  de  Lincolne ,  &  d'York,  afin 
qu'ils  fullent  exécutez ,  dans  les  mefmes  lieux , 
où  ils  s'eftoient  rendus  coupables  :  Tout  le  refte 
fut  exécuté  à  Londres     Entre  ces  derniers 

•  -      eftoitla  femme,  ou  félon  d'autres,  lamaîtref- 

'  r»i  Hall.  ^e  ^u  Chevalier  Bulmer ,  qui  fut  brûlée  ,  dans 
la  place,  qu'on  nomme  Smithfield. 
jugement  L  A  feule  chofe  ,  que  l'on  dit  contre  ces 
fur  ces  exécutions  >  fut  que  Henry  violoit  le  droit  de 
l'amniftie,  pour  des  prétextes  fort  légers  5  puif- 
que  ces  gens- là  n'a  voient  pas  commis  d'autre 
crime  ,  depuis  l'amniftie  ,  que  de  tenir  des 
affemblées,  &  des  confultations.  MaisPEftac 
avoit  fouffert  une  fecoufle  fi  terrible  ,  que 
Henry  euft  apparemment  perdu  fa  Couronne , 
fans  la  conduite  extraordinaire  du  Duc  deNor- 
folk.  Ainfi,  il  n'eft  pas  étrange,  qu'après  ce- 
la un  Monarque ,  du  tempérament  de  ce  Prin-' 
ce ,  ait  cnï  «écefTaire ,  pour  fa  fureté  ,  d'inti- 
mider fes  fujets ,  par  quelques  exemples  de  ri- 
gueur 5  de  fe  défaire  des  Auteurs  des  troubles  ; 
&  de  ne  point  épargner  les  Ecdéfîaftiques,  qui 
lesavoient,  ou  fait  naître,  ou  fomentez.  C'é- 
toic  eux  1  qui  encretenoient  des  relies  de  mé- 
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contentement ,  dans  lesefprits.  C'eftoit  eux* 
qui  n'ayant  fait  aucune  difficulté,  defefoûmet- 
tre  aux  fermens  ,  qu'on  leur  avoit  préfentez, 
cabaloient  fous  main  contre  l'Ella t  :  C'eftoit 
eux ,  qui  par  une  telle  conduite ,  violoient  la 
doéirine  de  l'Evangile ,  où  l'on  ne  refpire  que 
la  paix  :  .C'eftoit  eux  enfin  ,  qui  fouloient  aux 
pieds  leurs  propres  règles  ,  félon  lefquelles  ils 
euflent  du  ,  ne  fe  point  meller  des  chofes 
du  iVionde,  &  vivre  a'une  manière  religieufe,  ' 
&  fpirituelle/ 

L  e  premier  exemple  de  juftice  ,  qui  fuivit  crimes 
ceux-là  3  fut  l'exécution  de  Forreft  ,  Religieux  de  Foi- 
Obfervantin  de  Greenwich  ,  qui  avoit  efté  Con-  J^an/* 
fefleur.de  la  Reine  Catherine ,  comme  le  remar-  nation.  " 
que  Sanderus,  mais  qui  avoit  apparemment  aban- 
donné les  intérêts  de  cette  Princefle,  puifqu'U  ren- 
tra, dans  les  bonnes  grâces  du  Roy.  C'eftoit  un 
homme  ignorant,  &  dilTolu,  que  les  plushon- 
neftes  gens  de  fon  Convent  regardoient ,  comme 
la  honte  de  leur  Ordre  ;  ainfi  que  je  l'ay  appris 
fort  au  long,  par  une  lettre  de  l'un  des  Moines 
du  mefme  Couvent ,  de  laquelle  l'original  fubfiftc 
encore.  Quand  il  fevit  rétabli  auprès  du  Roy  ,  iî 
exerça  une  grande  févérité  ,  contre  tous  ceux 
de  la  Maifon  ,  qui  avoient  efté  pour  le  divor- 
ce.   Un  nommé  Rainfc roft ,  que  luy ,  &  ceux 
de  fon  parti ,  foupçonnérent  d'avoir  envoyé  des 
avis  fecrets  do<:e  qui  fe  paflbit  entre  eux  ,  fut  ren- 
fermé, &  maltraité  à  un  tel  point,  qu'il  mourut 
entre  leurs  mains.  Cela ,  dit  la  lettre ,  fut  fait  par 
le  moyen  de  Forreft.    Enfin,  ce  Moine  fut  ac- 
eufe ,  d'avoir  nié  la  primauté  de  Henry.  Car 
encore  qu'il  l'euft  jurée  luy- mefme,   il  di- 
foit  aux  autres,  ealesconfeflant,  que  ce  Prince 
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ne  pouvoic  eftre  le  Chef  de  l'Eglife.  Lors 
VyH*U-  qu'il  fut  interrogé  fur  ces  chofes,  qui  eftoient 
extrêmement  oppofées  à  fon  ferment,  il  ré- 
pondit ,  que  c'eftoit  l'homme  extérieur  ,  qui 
avoir  fait  ce  ferment;  mais  que  l'homme  inté- 
rieur n'y  avoit  point  eu  de  part.  Eftant  accu- 
fé  de  diverfes  héréfies  3  il  abandonna  fa  défenfe  , 
&  eut  recours  à  la  bonté  de  Henry-  Dés  ce 
moment ,  on  ce(fa  de  le  reflerrer  étroitement 
dans*  la  prifort.  Mais  quelques  perfonnes  ,*qui 
îe  vifitérent,  luy  firent  changer  de  fentiment, 
à  l'égard  de  la  foûmiffion ,  qu'if  avoit  promife  ; 
deforte  que  quand  on  luy  préfenta  une  abjuration 
à  ligner ,  il  refufa  de  le  feire.  Ainfi ,  on  le  con- 
damna >  comme  Hérétique  obftiné.  Le  Regître 
de  ces  procédures  eft  perdu.  Mais  les  livres 
de  ce  temps-là  difent ,  que  Forreft  nioit  l'E- 
vangile. Peut- eftre  foùtenoit-il,  que  la  parole 
de  Dieu  n'avoit  point  d'autorité,  fans  la  déci- 
fîon  de  l'Eglife.  Car  chacun  fçait ,  que  les 
Catholiques -Romains  ont  dit  là-deflus  ,  des 
chofes  fort  indécentes ,  &  fort  fcandaleufes  , 
contre  h  Sainte  Ecriture.  Eftant  au  lieu  de 
l'exécution  ,  divers  Seigneurs  du  Confeil  luy 
offrirent  fon  pardon ,  s'il  abjuroit  fes  héréfies. 
Latimer  fit  un  Sermon ,  où  il  combatit  fes  er- 
reurs ,  &  tâcha  de  les  luy  faire  abandonner. 
Tout  cela  fut  inutile  5  Forreft  ne  voulut  jamais 
changer  de  fentiment  ,  &  fut  ainfi  exécuté ,  avec 
beaucoup  de  rigueur.  On  le  fufpendit  ,  aune 
chaine  de  fer  ,  qui  le  prenoit ,  pit  le  milieu 
du  corps.  Enfuite  ,  la  grande  Image ,  quiavoic 
cfté  amenée  du  pais  de  Galles,  fut  mife  en  pie- 
ces,  &  fervitdcbois,  pour  le  brûler.  Sa  con- 
fidence parut  extrêmement  agitée,  &  il  mourut 
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en  impie  ,  ainfi  que  Taflure  Hall  ,  qui  fait  fon- 
portrait  ,  en  peu  -Je  mots ,  comme  d'un  hom- 
me ,  qui  avoit  peu  de  connoiflance  de  Dieu , 
&  de  la  vérité  >  &  qui  eut  moins  de  confian- 
ce en  luy ,  à  fa  mort ,  qu'il  n'en  avoit  eu  du- 
rant fa  vie. 

Vers  la  fin  de  Pan  153 S,  on  découvrit ,procc» 

3ue  plufieurs  perfonnes  entretenoientcorrefpon-dcspa- 
ance  avec  Polus,  qui  ne  gardoit  plus  d'égards  ^^J^ 
dans  fes  pratiques  criminelles,  contre  le  Roy <juScaidi- 
fon  Souverain.    Le  Chevalier  Godefrey  Po-n*lPoUi& 
lus  ,  frère  de  ce  Cardinal  ,  fut  celuy  qui  ré- 
véla toute  l'intrigue  5   deforte  que  le  Marquis 
d'Excéter,  coufîn-germain  de  Henry,  puifque 
fa  mere  eftoit  fille  d'Edouard  IV,  fut  envoyé 
à  la  Tour ,  au  commencement  de  Novembre , 
avec  Mylord  Montaigu  >  le  Chevalier  Polus* 
&  le  Chevalier  Edouard  Nevil.   Tous#en  gé- 
néral eftoient  accufez  >  de  correfpondance  avec 
le  Cardinal  y  de  haine  pour  leur  Souverain ,  de 
plaintes  contre  fa  conduite  ,  &  de  penchant  à 
prendre  les  armes ,  dés  que  Poccafîon  s'en  pré- 
fenteroir. 

Suivant  les  Regîtres  de  leurs  procès 3 
Mylord  Montaigu  avoit  approuvé  les  démar- 
ches de  fon  frère  le  Cardinal  Polus  ,  qui  ou- 
bliant la  fidélité  y  qu'il,  devoit  au  Roy  (on  Sei- 
gneur, s'eftoit  foûmis  au  Pape ,  l'ennemi  mor- 
tel de  ce  Prince.  Il  avoit  auffi  condamné  tou- 
tes les  démarches  de  Henry.  Cela 'eftoit  ar- 
rivé le  24  de  Juillet ,  peu  de  mois  ivant  les 
troubles.  Après  quoy  ,  on  l'aceufoit  d'avoir 
tenu  ce  difeours ,  cc  J'efpérc  que  le  monde 
<c  changera.  J'efpére  que  nous  rirons  bien  quel- 
que pur.   te  Marquis  fut  aceufé  ,  à  peu 
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c<  prés  des  mefmes  chofes,  Montaigu  avpit  ajoû- 
"  té  ,  Je  fouhaiterois  (Tertre  avec  mon  frère  , 
<c  car  il  y  aura  bien  des  coups  donnez  icy .   Il  faut 
cc  que  cela  arrive  ;  &  j'ay  peur ,  que  nous  ne  man- 
cc  quions  principalement  d'honneftes  gens.  Il 
<cdit  encore,  qu'il  avoitfongé,  que  le  Roy  eftoit 
cCmort  j  mais  que  s'il. ne  l'eftoit  pas,  il  mour- 
*croit  bien-toft  fubitement:  que  fa  jambe  Tem- 
<c  porteront  à  la  fin  $  &  qu'alors,  on  verroit  un 
cc joli  bruit:  Que  pour  luy,  il  l'avoithaï,  dés 
u  fon  enfance  :  Que  Volfey  euft  efté  fort  homme 
c<  de  bien,  s'il  euft  eu  un  honnefte  homme,  pour 
•c  maître.  Un  jour  le  Roy  fe  croyant  proche  de  fa 
fin ,  témoigna  àfes  Seigneurs  y qu'illes  quitterait 
bien-toft.    Montaigu  dit  là-deflus ,  que  s'il  leur 
joîioit  un  femblable  tour ,  à  la  bonne  heure  en  fe- 
tc  roient-ils  délivrez  $  Qu'à  la  vérité  >  cela  arrive- 
c'roit*  &  mefme  dans  peu  5  qu'alors,  onferoit 
* c  en  bon  eftat.  Qu*une  autre  fois ,  il  regretta  My- 
cclord  d'Abergavenny  ,  en  difant,  que  ce  Sei- 
cc  gneur  euft  pu  faire  I  oooo  hommes.   Il  ajouta  , 
**  qu'il  vouloit  fe.retirer  dans  les  parties  Ocriden- 
<c  taies  du  Royaume  ,  où  le  Marquis  d'Excéte* 
u  eftoit  fort  puiffanr.   Et  lors  que  les  troubles 
*de  la  province  d'York  avoient  éclaté ,  il  avoir 
«c  dit ,  que  My lord  Darcy  eftoit  fou  de  s'amufer , 
cc  à  attaquer  des  Confeillers ,  au  lieu  de  commen- 
cer par  la  tefte.  Mais3  conttnua-t-ïl  >  je  l'ay 
cc  fort  réprimandé ,  de  ce  qu'il  s'eft  relâché  fi-toft. 
On  regacda  leurs  difcours  ,  comme  de  fincéres  In- 
terprètes de  leurs  deffeins  \  on  ne  douta  point , 
qu'ils  n'euffent  fçu  l'eftat  des  chofes ,  dés  la  naif- 
•  fance  des'  troubles  ;  on  crut ,  que  pour  lés  re* 
nouveller ,    ils  n'attendoient  qu'une  occafion 
favorable  y  &  leur  correfpondancç  ayec  Po* 
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lus,  le  grand  ennemi  du  Roy ,  acheva  de  les  rui- 
ner.   Ils  furent  donc  condamnez. 

Le  4  de  Décembre  ,    le  Chevalier  Gode- 
froy  Po/us  fut  pourfuivi  ,  pour  avoir  entretenu 
correfpondance  avec fon  frère;  donné  des  louan- 
ges $  à  la  conduite  de  ce  Cardinal  ,  &  blafmé  cel- 
le du  Roy.    Le  Chevalier  Edouard  Nevil , 
frère  de -M  y  lord  Abergavenny,  pour  avoir  dit  , 
que  le  Roy  eftoit  une  befte  ,    &  pire  qu'une 
befte.  Georges  Croft  s  ^  Officiai  de  la  grande  Egli- 
fe  de  Chkbefier,  pour  avoir  ofé  foûtenîr,  que 
c'eftoit  le  Pape,  &  non  pas  le  Roy,  qui  eftoit 
Chef  fouverain.  Jean  Collins ,  pourvoir  dit,  que 
le  Roy  feroit  un  jour  pendu  en  enfer,  puiiqu'il 
avoir  abatu  les  monaftéres.    Tous  ,  hormis 
Nevil ,  fe  conférèrent  coupables.  Le  feul  Che- 
valier Polus  ne  fut  point  exécuté  ,   parce,  que 
c'eftoit  àluy,  que  Ton  eûoit  redevable  delà  con- 
noififance  de  ceue  affaire. 

Dans  le  mefme temps  ,  Polus  Cafdinab 
Michel  Throgmorton  ,  Gentil-homme  ;  Jean 
Hilliard  ,  .&  Thomas  Go/dwe/l ,  Eccléfiafti- 
ques  ;  Guillaume  Peto  ,  Obfervantin  ,  furent 
pourfuivis  par  contumace  ,  comme  ayant  fe- 
coiié  l'obeifïànce  due  au  Roy  ,  s'eftant  Tournis 
au  Pape  &  ayant  écrit  des  lettres  ,  pleines 
de  difeours  criminels ,  &  qui  tendoiem  à  exciter 
desféditions. 

Le  4  de  Février  de  l'année  fuivante,  leChe-j 
valier  Nicolas  Carew,  grand-  Ecuycr,  &  Che- 
valier de  la  Jarretière ,  fut  condamné  ,  pour 
avoir  efté  dans  le  parti  d'Excéter,  &  pour  avoir 
dit ,  que  la  fentence  de  ce  Marquis  eftoit  in- 
jufte,  &  cruelle.  On  l'exécuta,  le  3  de  Mars. 
U  reconnut  publiquement,  furl'échaflaut ,  qu'il 
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avoir  vécu  jufques-Ià,  dans  Terreur,  &  dans  la 
faperflition  ,  &  qu'il  dévoie  bénir  fa  prifon  > 
puifque  c'eftoit-là  qu'il  avoir  commencé  ,  à 
refientir  la  douceur  3   &  l'efficace  de  la  pa- 
role de   Dieu.    Un  nommé  Philippe  ,  fbn 
garde,  qui  fuivoit  la  vraye  Religion,  &  avoit 
mefme  autrefois  fouffert  pour  cela ,  luy  avoit  * 
donné  l'Ecriture  fainte, 
Pcrfonncs    L  E  Parlement ,  qui  fe  tint  en  l'an  I  %  j  9 ,  con- 
condam-  firma  tous  ces  Arrefts _j  &  fraya  auffi  un  che- 
^^»^nsmin  nouveau  ,   pour  faire  le  procès  aux  gens  , 

tendue"]  ^ans  'eur  Permettre  de  fe  défendre.  C'eft-li 
une  tâche  ,  que  rien  nreft  capable  d'emporter  > 
une  aélion,  que  Ton  ne  fçauroic  jamais  condam- 
ner affez  y  &  une  faute ,  qu'il  eft  impoffible  de 
juftifier  ,  parce  qu'elle  renverfa  les  règles  les 
plus  facrées  de  la  juftice,  &  celles  qui  fouffrent 
le  moins  qu'on  les  change.  Je  ne  diray  rien 
davantage  fur  ce  fujet  9  que  ce  qu'en  a  dit  le 
célèbre  Couk  ,  depuis  Grand  Chef  de  Juftice  > 
"le  ne  révoque  nullement  en  doute  la  puiflànce 
*  des  Parlemens,  dit-il >  car  ces  fortes  de  pro- 
4 ccce's  çonz  conftamment  bons  en  juftice.  Mais 
37  i*.  <c  à  l'égard  de  la  manière,  dont  on  les  fit ,  qu'un 
"  éternel  oubli  les  couvre  ;  ou  fi  cela  n'eft  pas 
<f  poffible ,  qu'on  les  envelope  du  môîns  dans  le 
t(  filence.  Car  plus  la  jurifdi&ion  d'une  Cour 
cceft  fouveraine  ,  &  abfoluë,  plus  cette  Cour 
w  Cf  doit  elle  eftre  jufte  ,  &  vénérable ,  dans  fes 
€*  procédures,  afin  de  donner  un  bon  exemple , 
«c  aux  Cours  fubalternes. 

Les  principales  perfonnes,  qui  tombèrent, 
fous  la  rigueur  de  cette  nouvelle  loy,  furent  la 
Marquife  d'Excéter,  &  laComtefledeSaruiru 
La  première  efloic  pourfuivie  3  pour  avoir  eu 
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pair  aux  trahifons  de  Carew  ,  &  s'eftre  rendue 
coupable  de  plufieurs  autres  crimes  d'Eftat.  La 
féconde  eftoit  accufée  d'intelligence  avec  fon 
fils.    On  ne  voit  point^ar  le  Journal ,  que  les 
témoins  euffent  eftéouïs.  Seulement,  lorsque 
le  projet  de  leur  fentence  fut  lu  latroifiémefois>. 
dans  la  Chambre  haute,  Cromwel  montra  aux 
Seigneurs  ,  un  juftaucorps  d'une  étoffe  de  foye 
blanche,  que  l'Amiral  avoit  trouvé,  parmi  les 
habits  de  la  ComtefTe.  D'un  cofté  eftoient  les 
armes  d'Angleterre,  travaillées  à  l'aiguille.  Ht 
de  l'autre,  î'étendart,  que  les  Rebelles avoîent 
fait  porter  devant  eux.    Cela  fur  produit,  com- 
me un  témoignage,  que  la  ComtefiTe  approu  voit 
lefoûlévement. 

Trois  Preftres  Irlandois  furent  auflî  con- 
damnez >  pour  avoir  porté  des  lettres  d'Irlande , 
au  Pape  ,  &  au  Cardinal  Polus.  Le  Cheva- 
lier Adrien  Fortefcue ,  pour  avoir  tâché  de  re- 
nouveler les  troubles.  Thomas  Dingley ,  Che- 
valier de  Malte ,  &  Robert  Granceter  ,  Mar- 
chant ,  pour  avoir  efté  à  diverfes  Cours ,  le 
folliciter  de  rompre  avec  l'Angleterre,  &  d'en- 
voyer du  fecours  à  Darcy ,  &  à  Huiïy,  'Deux 
Gentils-hommes,  un  Religieux-Dominicain , Se 
un  autre  homme  ,  furent  condamnez ,  par  le 
mefme  Arreft  ,  pour  avoir  dit  ,  que  l'Evê- 
que  de  Rome ,  appelé  dans  l'ordonnance  ,  un 
ferpent  envenimé  ,  eftoit  le  Chef  fouverain  de 
l'Eglife  d'Angleterre.  Un  autre  Gentil-hom- 
me ,  deux  Preftres ,  &  un  autre  homme  > 
furent  condamnez  auffi ,  fans  que  leur  crime  foit 
marqué. 

Seize  perfonnes  fubirent  ainfi  la  rigueur 
de  l'Ordonnance:  Que  fi  Ton  ouït  des  témoins 
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contre-eux,  ce  fut  ou  dans  la  Chambre  étoilée, 
ou  bien  devant  le  Confeildu  Roy  ;  puifque  les 
Regîtres  du  Parlement  ne  font  chargez  d'aucune 
chofe,  à  cet  égard.  Gbtre  que  PArreft  fut  ren- 
du, avec  précipitation.  Car  on  en  lut  le  projet, 
le  10  de  May  ,  pour  la  première ,  &  pour  là 
féconde  fois,  &  le  lendemain,  pour  latroifie- 
me.  Les  Communes  le  gardèrent  cinq  jours  , 
avant  que  de  le  renvoyer ,  &  mirent  d'autres 
perfonnes,  dans  la  lifte  des  condamnez.  Nous 
ne  fçavons  pas  au-refte,  quel  en  eftoit  d'abord 
le  nombre  ,  ni  qui  furent  ceux,  qu'on  y  ajou- 
ta. Forte feue ,  &  Divgley  fouffrirent  la  mort  ;  le 
Io  de  Juillet.  A  l'égard  de  la  ComteHe  deSa- 
rum  ,  Myloid  Herbert  avoit  appris  d'un  Regî- 
tre,  que  l'on  trouva  des  Bulles  du  Pape  dans  fa 
maifon  5  qu'elle  entretenoit  correfpondance  avec 
fon  fils  y  qu'elle  défendoit  à  fes  fermiers  ,  de 
lire  le  nouveau  Teftament,  en  langue  vulgaire, 
&  les  autres  livres  de  Religion  ,  que  le  Roy 
avoit  fait  publier-  Elle  eftoit  alors ,  prés  de  là 

tjo  année;  mais  fes  réponfesfaifoientbien  voir, 
qu'elle  avoit  encore  un  efprit  mafle ,  &  vi- 
goureux. Le  Roy  la  tint  deux  ans,  en  prifon, 
depuis  quMleeut  efté  condamnée.  Il  efpéroir, 
que  fa  douceur  engageroit  Polus ,  à  obferver  une 
plus  fage  conduite  à  fon  égard  :  mais  lors  qu'il 
vit  éclater  un  nouveau  foûiévemenr ,  dans  les 
parties  feptentrionales  de  fon  Royaume,  il  luy 
fit  couper  la  telle.  En  elle  finit  le  nom  ,  & 
la  race  des  Planjagénets.  La  Marquife  d'Excé- 
ter  mourut ,  dans  fon  lit.  L'Abbé  de  Raiding , 
l'Abbé  de  Glafienbury ,  &  l'Abbé  de  Colchefter , 
fouffrirent  la  mort ,  en  la  mefme  année1  de  1 5  3  9, 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté. 
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L  E  -Parlement  de  l'année  I  f4o,  marcha  fur  les 
traces  du  précédent.  Giles  Héron  fut  *  condam-  *  Par  u 
né  :  mais  fon  crime  n'ett  pas  marqué.  2W-'f;  s*. 
chard  Fûberfion  ,  Thomas  Abel ,  Edouard  Powel,, 
Preftres  ,*  &  un  homme  du  commun ,  nommé 
Horne,  aceufez  tous  d'avoir  nié  la  primauté  de  pdriA 
Henry  ,  &  de  s'eftre  déclarez  pour  le  Pape  llofw  . 
éprouvèrent  la  rigueur  de  l'Ordonnance.  Le 
mcfme  Arreft  condamna  la  femme  d'un  Gen- 
tilhomme, nommé  Tirel ,  Se  urreertain  Lau- 
rence Coût,  natif  de  la  ville  de  Doncaftcr:  Cet- 
te femme,  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  le  fer- 
ment de  fidélité  au  Roy,  &  pour  avoir  nié  que 
le  Prince  Edouard  fuft  Prince  légitime,  &né- 
ritier  de  la  Couronne.  Pour  ce  qui  regarde 
Couk,  on  l'aceufoit  de  confpiration.  Grégoire 
BUttolphe  ,  'Adam  Damplip  ,  Edouard  Brinde- 
holme  ,  Eccléfîaftiques ,  &C  Clément  Philpot  , 
Gentil-homme  ,  furent  condamnez  pour  avoir 
efté  dans  les  intérêts  du  Pape  5  pour  avoir  en- 
tretenu correfpondance  avec  Polus  5  &  pour 
.  avoir  voulu  furprendre  Calais.  Bar?ies ,  Ger- 
rard,  ëcjfrôme,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
furent  embralfez-,  dans  le  mefme  Arreft.  Guillau-  Loy 
me  Bird  3  Preftre ,  Chapelain  de  Mylord  Hunger- 
ford,  fut  condamné ,  pour  avoir  dit  à  uneperfon- 
ne,  qui  alloit  au  camp,  fervir  contre  les  Rebel- 
les 5  y*ay  du  regret  que  tu  ailles  là  j  ?ie  vois-tu  pas  » 
que  le  Roy  abbat  tous  les  jours  quelques  Images ,  & 
Jupprime  à  tout  mome?it  des  Abbayes  ?  S'il  y  va 
luy-mejme^  il  ?i*en  reviendra  jamais  auffi  feroit- 
ce  dommage ,  qu'il  en  revinft.  Ceux  qui  iront  avec 
luy3ny  en  reviendront  pas  non  plus  .^x  comme  quel- 
cun  luy  difoi(  un  jour,  qu'il  craignoic  fort,que  l'hé- 
réfie  ne  fe  répandift  bien-toft  par  tout  le  monde,il  , 
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Tépondit,  Devez-vous  3  vous  en  étonner:  Cer- 
tes il  n'y  a  rien  d*  extraordinaire  en  cela  s  puifque 
le  grand  Maître  de  tous  efi  Hérétique  5   &  un 
Hérétique  y  qui  rfa  pas  Jon  femblable  3  dans  tout 
le  refle  du  monae.    Mylord  Hungerford  fut 
condamné,  dans  le  mefme  Arreft,  pour  avoir 
gardé  Bird  à  fon  fervice  >  quoy  que  le  crime 
5e  cet  homme  luy  fuft  connu  5  pour  avoir  char- 
gé,  un  autre  de  fes  Chapelains,  &unDofteur 
appelé  MaiHl  n  ,  d'examiner  par  la  Ma^le, 
combien  le  Roy  vivroit  encore ,  &  fi  ce  Prince 
viendroic  à  bout  de  fes  ennemis ,  ou  non  5  & 
enfin,  pour  avoir  commis  Couvent  un  crime  dé- 
teftable ,  avec  plufieurs  de  fes  domeftiques.  11 
fbuffrit  la  mort  ,  le  mefme  jour  que  Cromwel 
fut  exécuté  :    Mais  il  mourut ,  dans|un  toi  dét- 
ordre d'efprit ,  que  plufieurs  perfennes  s'irrta- 
ginérent,  qu'il  eftoit  fou.   Il  appeloit,  par  in- 
tervalles ,  le  Miniftre  de  la  juftice  5  voulant 
qij'on  l'expediaft  5  &  difant ,  qu'il  eftoit  las  de 
la  vie;  &  qu'il  fouhaitoit  de  mourir.   Or  une 
femblable  impatience  paroiflbit  étrange  ,  dans 
un  homme  j   qui  avoit  lieu  d'efpérer  peu  en  fa 
mort.    Powel ,  Fetherfton,  &  Abel  ,  furent 
conduits  au  fupplice,  avec  Barnes >  Gérard,  Se 
Jérôme ,  ainfi  que  je  l'ay  déjà  rapporté. 

E  n  la  mefme  année ,  Sampfon ,  Evêque  de 
Chichefter,  &  un  Do&eur,  nommé  Wilfon, 
furent  envoyez  à  la  Tour  5  eftant  foupçonnez 
d'intelligence  avec  le  Pape  5  mais  ilsenfortirent, 
auffi-roft  qu'ils  eurent  êfait  leurs  foûmiffions  à 
Henry. 

IÇ4I.  L'année  Tuivante,  cinq  Preftres ,  &  dix 
Laïques,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  de  qualité, 
travaillèrent  à  exciter  de  nouveaux  troubles ,  dans 
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la  province  d'York.  Mais  leur  deflein  fut  étouf- 
fé de  bonne  heure  ;  &  ceux  qui  y  avoient  le  plus 
%  de  part  >  en  furent  punis  capitalemenr.  Ces 
nouveaux  troubles  portèrent  le  Roy,  adonner 
ordre ,  que  la  Comtefle  de  Sarum  fubift  la  rigueur 
de  fa  fentence  ,  dont  il  fufpendoir  l'exécution , 
depuis  deux  ans.  En  l'an  i«>4j,  on  vit  le  der- 
nier  exemple  de  la#févérité  de  Henry.  Alors 
Gardiner,  parent  &  Secrétaire  de  PEvêque  de 
ce  nom ,  fut  condamné,  &  exécuté  T  avec  trois 
Preftres ,  pour  avoir  nié  la  primauté  de  ce  Prin- 
ce. Mais  comme  leur  procès  eft  perdu ,  nous 
ne  fçavons  point  de  particularitez  de  leur 
crime. 

T  %l  l  E  s  furent  les  rigueurs  de  Henry  VIII,  Conclu- 
contre  les  zélez  défenfeurs  de  la  puiffance  des  Pa- fion  dc 
pes.  Véritablement,  elles  méritent  d'eftre  cen- pat 
furées.  Car  outre  que  les  Ordonnances  eftoitnt 
févéres  en  elles-mefmes,  on  les  faifoit exécuter , 
avec  toute  la  rigueur,  qu'elles fouffroienr.  Ce- 
pendant, fa  févérité  en  tout  cela  ne  fuffit  pas, 
pour  juftifier  les  cris ,  ni  les#plaintes  cxceflives 
des  Catholiques-Romains  ,  qui  exagèrent  les 
chofes  Je  plus  qu'ils  peuvent,  afin  de  noircir  au 
dernier  point  la  mémoire  de  ce  Prince.  Et 
il  s'en  faut  extremément  ,  que  fes  pourfuices 
rigoureufes  n'égalent  en  nombre,  &  en  degré, 
les  cruautez  de  Marie ,  que  l'on  tâche  de  dimi- 
nuer ,  ou  en  les  palliant ,  ou  en  les  niant  tout- 
à-fair. 

Ainsi,  nous  avons  finil'hiftoire  de  Henry 
VIII,  que  l'on  doit  compter  plûtoft3  entre  les 
grands  Princes  ,  qu'entre  les  bons  Rois.  Il  mal- 
traita de  telle  forte  les  deux  partis,  que  de  tous 
codez,  les  Hiftoriens  ont  fait  un  poi  trait  exaft 
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de  fcs  vices ,  &  taxé  fa  cruauté.  D'ailleurs ,  com- 
me il  n'avoir  faitaflez  de  bien  à  pas  un  ,  pour 
l'engager  à  décrire  fes  perfe&ions,  perfonnen'a 
pris  le  foin  ,  de  les  tranfmettre  auxfiécles  futurs. 
Je  ne  nie  pas  qu'il  ne  doive  eftre  placé,  dans  le 
rang  des  mauvais  Princes  s  mais  je  nefçaurorê 
auffi  le  mettre ,  parmi  les  plus  corrompus. 

■»»»••  ■  4tiV  "  z3> 

Fin  de  la  première  partie^ 
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ADDITIONS 

CORRECTIONS. 

Ne  partie  de  cet  ouvrage  ejlant  déjà 
imprimée ,  //  tomba  entre  mes  maiiis  9 
des  manufcrits  authentiques  ,  ^  impor- 
tai, d'où  fay  tiré  diverfes  chofes , 
qui  éclaircijjent  les  affaires  du  régne  de  Henry 
VI 1 1.  Et  comme  f  en  aj  eu  la  connoijjance ,  un 
peu  trop  tard,  pour  les  injirer ,  chacune  en  fon 
propre  lieu  ,  je  les  donne  icy  au  public. 

Premièrement  donc,  j'ay  die  à  la  page 

46 S.  que  le  Comte  deWiltfcbire ,  pere d'Anne de 
Boulen ,  fut  un  de  [es  Juges.  Mais  en  cela  ,  je 
me  luis  trop  fie'  à  Heyiin  ,  qui  de  l'affurance, 
dont  il  parle  ,  devoit  avoir  veu  le  Regître  du  pro- 
cès de  cette  Princeffe ,  laquelle  en  effet  il  paroift 
défendre,  avec  un  foin  extraordinaire.  Et  je  le 
fuivis  d'autant  plûtoft,  que  ne  trouvant  point  ce 
Regître,  je  me  perfuaday  ,  ou  qu'on  l'avoitfup- 
primé,  fous  le  régne  de  Marie,  ou  que  nous  Pa- 
vions perdu  d'autre  manière.  Cela  fut  caufe  que 
j£  m'en  tins  aux  hiftoires.  Mais  dans  le  temps 
que  mon  livre  alloit  paroitre  ,  je  découvris  ce 
Regître  ,  en  un  endroit ,  où  on  ne  l'euft  pas 
cherché.  Je  remarquay  auffi-toft  la  faute,  que 
j'avois  faite.  Mylord  Wiltfchire  ne  monta  point 
dans  le  tribunal ,  contre  fa  fille  $  Les  Juges  de 
cette  Pi  incefle  furent ,  le  Duc  de  Suffblk ,  le  Mar- 
quis d'Excétcr ,  les  Comtes  d'Arondel,  d'Ox- 
ford, à&Nortbumberland ,  àzWeJlmorlavd ,  de 

N  n  Derby , 
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Derby  y  deJVorcefler,  de  Rutland ,  de  SuJJex^ 
&  de  Huntington ,  avec  les  Seigneurs  Audley , 
Delavuare ,  Mont  aigu ,  Morley ,  Dacres ,  Cg£- 

,  Ma/travers  ,  Pdùis ,  Mont  aigle  ,  Clinton  , 
,  Windfor  y  We?itworth ,  Burgh  ,  &  .fl/w- 

s  en  tout  16  &  non  pas  18  comme  je  l'ay 
avance ,  fur  une  erreur  générale.  Le  Regître,  dont 
je  parle,  rapporte  un  accident  fïngulier,  qui  ar- 
riva au  Comte  de  Northumberland.  C'eft  qu'é- 
tant dans  le  Tribunal ,  il  tomba  malade  tout  d'un 
coup,  &  fut  contraint  de  fortir ,  avant  que  Ton 
euft  jugé  Mylord  Rochefort.  Ce  fut-là  peut- 
cftre  un  fîmple  accident.  Maispuifque  le  Com- 
te avoit  efté  amoureux  d'Anne  de  Poulen ,  & 
.que  mefmeil  avoit  penfél'époufer,  les  malheurs 
de  cette  Princefle  purent  bien  produire  ce défor- 
dre  en  luy. 

Voyant  la  faute  ,  que  j'avois  faire  ,  je 
réfolus  de  m'en  rétrader  publiquement  5  &  in- 
digné contre  Heylin,  je  voulus  îçavoir,  fur  quel 
témoignage ,  il  s'eftoit  fondé  ,  pour  dire  une  cho- 
fe  de  cette  nature.  Mais  je  ne  trouvay  que 
Sanderus  ,  qui  Teuft  écrite  avant  luy  5  &  ce- 
la y  (oit  pour  noircir  la  mémoire  de  la  Reine 
Elizabet  5  foit  pour  donner  une  nouvelle  attein- 
te à  fes  droits.  Dans  Tune ,  &  dans  l'autre de 
ces  vues,  Sanderus  s'efforce  de  faire  croire,  que 
le  crime  d'Anne  de  Boulen  avoit  éclaté  fi  fort , 
aux  yeux  d'un  chacun  ,  que  le  propre  pere  de 
cette  Princeffe  donna  fa  voix  contre  elle.  Mais 
Heylin  à  crû  trop  légèrement  Sanderus  >  en  cette 
rencontre,  &  en  d'autres. 

On  trouvera,  à  la  page499,lafubftance  des 
articles  de  Religion ,  publiez  par  les  ordres  de 
Henry.  Véritablement,  Fullerlesamisau  jour, 

dans 


Additions  &  Correftiont.  84$ 

dans  fon  Hiftoire  5  mais  il  n'en  avoir  pas  vu  l'O- 
riginal, avec  les  fîgnatures.  Je  Pay  eu  entre  mes  ^«  woai- 
mains,  &  je  Pay  mis  dans  nôtre  Recueil.  J'y  aY  £**rvi« 
mefme  joint  trois  papiers  >  que  Cranmer  préfen- 
ta  au  Roy. 

*  Le  premier  comprend  quinze  q^eftions  ,  tOU-  xAu  nom- 
chant  diverfes  erreurs ,  &  divers  abus  ,  de  ce bre 
temps- là  ,  &  entre  autres  touchant  ces  propofî-  LXXXI*« 
lions  ,  Que  les  pécheurs  peuvent  faire  leur  paix 
avec  Dieu  >  fans  les  aéîes  de  la  contrition*  Que 
le  Vrefhre  peut  abfolument  pardonner ,  ou  ne  par- 
donner pas  les  pzchez.    Que  V on  ve  fçaur oit  obte- 
nir le  pardon  de  "Dieu  y  ft  lyon  nya  Pak/blution  du 
Preflre.  Cranmer  fe  plaint ,  au  mefme  endroit, 
que  le  peuple  fe  fioit  trop  à  quelques  cérémonies. 
Que  les  Preftres  Pentretenoient  dans  l'erreur,  à 
cet  égard  ,  parce  qu'ils  en  tiro;ent  du  profit  5  Que  1 
les  Evéques  conféroient  les  Ordres,  fans  exami- 
ner les  gens  ;    Que  les  Eccléfiaftiques  du  plus 
haut  rang  diflîpoient  leurs  revenus ,  nefuivoient 

Ï'oint  leurs  régies,  &  négligeoient  laréfïdence. 
1  remarque  auffî ,  que  c'eitoit  injuftement,  qu'on 
vouloir  fonftraire  les  gens  d'Eglife,  à  l'autorité  des 
Magiftrats  féculiers.  Il  demande  enfin ,  que  l'on 
examine  les  quatre  Sacremens ,  fur  lefquels  les  ar- 
ticles n'avoient  rien  déterminé  5  &  qu'on  en  ap- 
profondifle les  effets  &  les  lignes,  lespçomefles  , 
Se  l'efficace. 

L  e  fécond  comprend  deux  fentimens ,  tou-  u%  nom» 
chant  la  Confirmation $  l'un  de  Cranmer,  &  xc 
l'autre  de  Stokefley*   D'où  il  paroift  *  que  la 
coûtume  de  diitribuer  aux  Evêques  ,  les  que- 
ftions  de  chaque  matière  propofée ,  eft  plus  an- 
cienne que  je  ne  Pay  marqué  *.  Ilrefte  d'autres  *  ^  t* 
papiers,  fur  le  mefme  fu  jet  j  mais  on  n'y  trouve  Pa&6  72  9 
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que  des  fîgnatures  ,  les  Prélats  fuivant  prefque' 
tous  Cranmer  &  Stockefley  ,  chefs  des  deux  par- 
tis. L'Archevêque  tenoic  pour  principe ,  que 
toutes  chofes  doivent  ejlre  jugz'es  par  l'Ecritu- 
re. Mais  Stockefley ,  &  la  plufpart  des  Ecclé- 
fiaftiques  vouloient ,  qu'on  recuit  la  Tradition  de 
l'Eglife,  comrçie  égale  prefque  en  autorité  à  l'E- 
criture  $  c'eft  ce  qu'il  ("oûtietit  dans  ce  papier-là. 
Voy  nôtre  D  ans  le  troifiême  ,  Cranmer  s'efforce  d'en- 
Recueii,  au  gager  le  Roy  ,  à  avancer  la  Réformation.  Il  de- 
x'ci."  mande,  que  toutes  chofes  foient  pelées  fort  mure- 
ment,avant  qu'on  les  détermine. Il  fouhaite,qu'on 
ne  mette  rien,entre  les  articles  de  la  foy,  fans  eftre 
fondé  pour  cela  fur  l'Ecrituré.  11  remarque ,  à 
ce  fu jet ,  que  les  erreurs  s'eftoient  introduites ,  à 
mefure  que  l'on  avoit  négligé,  de  confulrer  cette 
régie  divine.  Il  ajoute ,  que  les  hommes  ne  vou- 
loient  plus  eftre  conduits  à  l'aveugle  ;  qu'ils  pré- 
tendoiènt  examiner  les  matières  s  &  qu'avant 
cela,  on  avoit  crû  deschofes,  qui  fetrouvoient 
faufles  ,  comme  l'autorité  immenfe  des  Papes, 
pour  laquelle  plufieurs  s'eftoient  facrifiez.  Il  de- 
mande, qu'on  examine  certains  points,  félon 
PEcriture  par  exemple ,  s'il  y  a  un  Purgatoire  ; 
s'il  faut  invoquer  les  Saints  ;  fi  la  Tradition  peut 
cftrc  le  fondement  de  la  foy 5  s'il  y  aune  autre 
fatisfa&ion ,  que  celle  de  Jefus  Chrift  ;  fi  le  franc- 
arbitre  fe  peut  difpofer  foy-mefme  à  la  grâce  s  s*il 
faut  baifer  les  images,  ou  s'en  fervir  à  quelque 
-autre  chofe,  que  pour  nous  reprtfenter  des  faits 
hiftoriques.  Cranmer  fupplie  Henry ,  de  fuf- 
pendre  fon  jugement  ,  fur  toutes  ces  chofes.  Il 
leprieauffi,  de  ne  point  prononcer  fi- toft,  con- 
tre le  mariage  des  Preftres  ;  d'impofer  filence 
Jà-deflus  aux  deux  partis  ;  de  commander ,  qu'on 

*  en 
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en  agite  la  queftion,  dans  les  deux  Académies, 
devant  des  Juges  dés-intéreflez$  qu'on  donne  les 
raifons  des  partifans du  Célibat,  auxDifputans, 
douze  jours  avant  la difpute  publique.  Il  ajoute, 
que  fi  les  défenfeurs  du  mariage  des  Eccléfiafti* 
ques  ne  convainquent  paf,  fur  cefujet,  des Ji*- 
ges  dés-intéreffez ,  ils  s'expofent  à  la  mort  s  & 
que  s'ils  les  convainquent,  ils  demandent, 
que  le  Roy  les  laide  jouir  de  la  liberté  de  PE- 
vangile. 

Addition  à  la  page  çSi.  J'ay  vû  un  papier  * 
beaucoup  plus  ample  que  celuy  -  là  ,  touchant 
les  Ordres,  &  lesfonétions  eccléfiaftiaucs.  On 
le  trouvera  dans  nôtre  Recueil/  Il  cltoit  figne  ^au 
de  Mylord  Cromwel ,  des  deux  Archevêques ,  bn 
d'onze  Evêques ,  &  de  .20  Théologiens,  ou 
Canoniftes ,  qui  déclaroiertt ,  que  la  puiflance 
des  clefs  ,    &  les  fondions  eccléfiaftiques  , 
eftoient  diftin&es  de  la  puilïànce  temporelle. 
Qu'elle  n'eftoit  point  du  tout  abfolué  j  mais 
qu'elle  devoit  fuivre  les  règles  de  l'Ecriture  : 
Qu'elle  avoitefté  donnée,  pour  le  bien,  &pour 
l'édification  de  PEglife.  Que  Jefus  Chrift:  l'ayant 
établie  ,  comme  un  moyen  de  réconciliation , 
entre  fon  pere  &  les  hommes ,  il  faloit  la 
conferver.    Que  les  Ordres  dévoient  eftre  coiv- 
fidérez  ,  comme  un  véritable  Sacrement ,  qui 
confiftoit  en  une  adtion  extérieure  ,  inftituée 
par  Jefus  Chrift  ,   &  en  une  grâce  intérieure, 
laquelle  ils  conféroient.    Que  tous  les  Ordres 
inférieqrs,  tels  que  celuy  des  Portiers,  des 
Lefteurs  &c.  avoient  efté  reçûs  dans  PEglife  , 
pour  l'embellir ,   &  qu'on  les  avoit  tirez  du 
Temple  des  Juifs.    Que  le-  nouveau  Tefta- 
ment  ne  fait  mention  aue  de  deux  fortes  d'Or- 

•    Nn  ^  dres,. 
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dres,  celuy  des  Diacres,  ou  des  Miniftres,  & 
celuy  des  Preftres,  ou  des  Evêques.  Que  pour 
eonrérer  tes  Ordres  ,  il  fuffifoit  de  le  faire  > 
avec  les  deux  cérémonies  ,  marquées  dans  l'E- 
criture y  la  prière  ,  &  rimpofition  des  mains* 
Ce  papier-là  fut  ligné  en  Tan  if$7,  ou  en  Tan 
lç$S,puifque  Ton  y  voit  les  noms  de  Jean  H/7- 
Jey,  EvêquedeRochefter,  &  d5 'Edouard  Fox , 
Evêque  de  Héreford  ,  dont  l'un  fut  facré  en 
Tan  1537,  &  l'autre  mourut  au  mois  de  May  de 
Tan  1538. 

J'ai  ou  te  icy  deux  remarques.  L'une,  que 
je  ne  trouve  plus  ,  après  cela  ,  qu'il  foie  fait 
mention ,  dans  TEglife  d'Angleterre  ,  d'aucun 
Ordre  au  deflbus  de  celuy  des  Diacres.  De  forte 
qu'apparemment,  on  négligea dés-lors  >  les  Or- 
dres inférieurs.  Us  avoient  efté  reçûs  dansl'E- 
glife,  vers  la  fin  du  deuxième  fiécle,  ou  vers  le 
commencement  dutroifiéme:  car  vers  le  milieu* 
de  ce  dernier  ,  nous  avons  Corneille ,  Evêqyc 
de  Rome,  &  Sr.  Cyprien,  oui  en  parlent  com- 
me d'Ordres  établis  j  &  on  les  avoit  vray-fem- 
blablemcnt  introduits ,  pour  eftre  autant  de  de- 

{;rez,  par  où  H  faloit  paffer,  avant  que  de  faire 
es fbriétions  facrées  -,  afin  qu'aucun  ne  reçuftleS 
Ordres  ,  fans  avoir  vecu  quelque  temps ,  dans 
un  eftat  déraché  de  celuy  des  gens  du  monde,  & 
fans  avoir  fait  une  efpéce  de  noviciat,  dansces 
degrez  inférieurs.  Mais  l'Egliie  Romaine  chan- 
gea bien-toft  cette  pratique ,  en  une  pure  céré- 
monie 5  &  plufieurs  ont  pris  la  fimple  tonfure , 
foit  pour  fc  fouftraire ,  à  la  puiffance  féculié- 
re ,  foit  pour  fe  rendre  capables ,  de  poflTéder 
des  Commandes  5  foit  pour  en  tirer  d'autres 
avantages  temporels.  Car  ces  Ordres  infé- 
rieurs. 


Additions  &  CorreBions.  847 

rieurs  fuffifent  pour  tout  cela ,  fuivant  les  régies* 
des  Canonises. 

L'a utre  remarque . eft ,  que  cet écrit ,  & 
le  livre  intitulé,  Inftrufthns  nûejfaires  pour  tm 
Chrétien  ,  confondent  le  nom  ,  &  l'office  des 
Evêques,  &  des  Preftres.  L'ancienne  Eglife  ne' 
connoiflbit  pçint  les  fubtilîtez  des  derniers  fic- 
elés. On  croyoit  alors  ,  ^ue  l'impofition  des- 
mains fuffifoit,  pour  confacrer  les  Evêques,  & 
qu'il  y  avoit  des  fondions  eccléfiaftiques  ,  qui 
ne  pouvoienc  eftre  faites  fanseux,  comme  l'Or- 
dination ,  la  Confirmation  &c.  Du  relie,  on  ne 
rafinoit  pas  fur  cette  matière  ,  jufqu'à  vouloir 
approfondir,  fi  les  Evêques  &  les  Preftres  diflfé- 
roient  en  ordre,  en  office  ,  ou  en  degré  feule- 
ment. Mais  les  Scholaftiques,  qui  ont  examiné 
toutes  chôfes  ,  félon  les  régies  de  la  Logique  >• 
«vec  des  fubtilitez  impénétrables  s  &  les  Cano- 
niftes,  qui  ont  commenté  la  pratique  de  l'Eglife 
ancienne,  fe  font  mis  à  établir  de  l'égalité,  en- 
tre les  Evêques  &  les  Preftres,  ou  ont  tâché  dfe 
réduire  leur  différence  à  peu  de  chofe.  Les  uns  Se 
les  autres  avoient  leurs  vues  en  cela.  Les  Schola- 
ftiques,  ayant  érably  le  dogme  de  la  Tranfubftan- 
riation,  exaltoient  ,  autant  qu'ils  pouvoient,- 
l'office  des  Preftres  5  félon  eux  ,  il  ne  pouvoic 
point  y  avoir  de  dignité,  au  deflus  de  celle ,  qui» 
communique  à  un  homme ,  la  puiflance  de  chan- 
ger Phoftie  en  Dieu.  Et  comme  ils  s'eftoient 
déjà  éloignez  du  fentiment  de  l'Eglifq  ancienne 
en  croyant ,  qu'un  Préftre  reçoit  les  Ordres , 
lors  qu'on  luy  préfente  les  vaifleaux  facrez ,  & 
non  pas  lors  qu'on  luy  impofe  les  mains ,  il* 
mirent  l'Ordre  des  Preftres  en  parallèle-,  avec 
celuy  des  Evêques.  A  mefure  que  les  Scholafti- 
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ques  ont  travaillé,  à  exalter  la  dignité  des  Prê- 
tres, les  Canoniftes  fe  font  efforcez,  derabaif- 
fer  celle  des  Evêques  ;  écrivant  prefque  toujours  > 
pour  s'avancer  5  &  ne  pouvant  mieux  le  faire, 
qu'en  s'intéreflant  pour  la  gloire  ,  &  pour  la 
puiflTance  des  Papes.  Or  pour  donner  un  plus 
grand  éclat,  à  cette  puiflance,  8£  à  cette  gloi- 
re ,  il  faloit  dimi^er  l'autorité  des  Evêques. 
C'eftoit  par-là  feulement ,  qu'on  pou  voit  jufti- 
fier  diverfes  ufurpations  des  Papes  ;  les  exem- 
ptions des  Moines,  l'établiffement  des  Cours  de 
Légat ,  &  le  jugement  des  caufes ,  foit  par  ap- 
pel ,  ou  bien  en  première  inftance  ;  toutes  ces 
pratiques  eftant  injuftes ,  fi  la  jurifdidtion  de  cha- 
que Evêque  eft  fondée  fur  le  droit  divin.  On 
vouloit  donc  les  abainer ,  autant  qu'il  feroit  pof- 
iîble  ;  &  les  contraindre  à  fe  regarder  3  com- 
me de  fimples  Déléguez  du  Pape,  quitenoient» 
leur  autorité  >  du  Siège  Apoftolique  ,  plûtoft 
que  d'une  commifiSon  de  JefusChrift,  ou  de  fes 
Apôtres.  Dans  cette  difpofition  ,  ils  confidé- 
roient  ,  que  l'on  ne  pourroit,  fans  porter  un 
coup  mortel,  à  la  puiifance  des  Papes,  déclarer 
que  l'autorité  des  Evêques  eft  de  droit  divin. 
Auffi  firent- ils  de  pui/Tans  efforts  à  Trente,  pour 
prévenir  une  femblable  décifion.  Puis  donc  que 
ç'avoit  efté  la  coutume,  de  confidérer  la  dignité 
des  Evêques ,  &  celle  des  Preftres ,  comme  une 
mefme  dignité ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  que 
fous  Henry  VIII,  les  Eccléfiaftiques  d'Angle- 
terre, dont  la  plupart  confer voient  encore  le  le- 
vain de  la  vieille  fuperftition ,  &  dont  le  refte  n'a- 
voit  pas  affez  de  temps,  pour  examiner  les  ma- 
tières les  moins  importantes,  retinrent  l'ancien 
langage. 
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Y  A  Y  infiftéfurcefujet ,  principalement  pouc 
faircvoir,  combien  peu  ceux-là  ont  pefé  les  cho- 
fes  y  qui  fe  laiflant  emporter  à  leur  pafïïon  ,  con- 
tre le  gouvernement  de  l'Eglife  Anglicane  ,  fe 
font  fervis  de  quelques  partages  des  Canoniftes, 
&  des  Scholaftiques  ,  pour  les  combattre.  Ces 
deux  fortes  de  gens  font  la  lie  de  la  Communion 
Romaine  5  les  Scholaftiques  ayant  eu  à  tâche  > 
d'élever  extrêmement  les  Preftres ,  à  caufe  de  la 
Tranfubftantiation  3  &  les  autres  rayant  eu  def- 
fein,  de  rabaiffer  la  puiffancedesEvêques,  afin 
d'exalter  celle  des  Papes  >  ce  qui  a  mis  les  Eve- 
ques,  &  les  Preftres,  à  peu  prés  dans  l'égalité. 
Mais  des  gens  une  fois  préoccupez  s'enteftent 
d'ordinaire  de  leurs  opinions  ,  à. un  tel  point, 
que  pour  la  défendre ,  ils  cmbraffcnt  des  fecours 
tres-dangereux  5  fans  confidérer,  qu'on  peut  les 
pouffer  fort  loin  contre  eux  ,  s'ils  en  autorifenc 
jamais  l'ufage. 

Addition  à  la  page.  ^6.  Les  Princes  Pro1  I?;- 
teftans  d'Allemagne  avoient  de  tout  temps  pref- 
fé  Henry  ,  de  faire  avec  eux  une  ligue  de  Reli- 
gion." La  première ,  que  ces  puiffances  firent  eiv 
ièmblc,  eftoit  conçue -en  des  termes  généraux, 
&  faite  contre  le  Pape,  leîr ennemi  commun  ,. 
aufïï  bien  que  pour  rétablir  la  véritable  Religion. 
Dans  la  fuite,  ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
en  Angleterre,  pour  traîter  des  points  particu- 
liers. Henry  leur  donna  des  Commiftàîres  , 
tirez  d'entre  les  Eveques  >■  &  d'entre  les 
Théologiens.  Les  A  mbalfadeurs  n'a  voient  point 
d'autres  Théologiens  avec  eux,  que  Alicou,  Mi- 
niftre  de  Gothe ,  par  qui  Mclanchton,  duquel 
la  préfence  elloit  néceftaire  en  Allemagne ,  écri^  ^u.mm&.  [ 
viediverfes  lettres  au  Roy.   La  plus  longue,  &  hexem  - 


t  <o        Aàdîtiom  <&  Corredlom. 

la  plus  confidérable  de  ces  lettres  ,  eft  parmy 
nos  a£tes  publics.  Mélanchton  y  follicitoit  ce 
Prince,  de  s'appliquer  entièrement ,  à  réformer 
les  abus,  félon  la  parole  de  Dieu.   Le  Roy  en- 
voya leurs  propofitions  à  Gardiner  ,  qui  eftoit 
alors  à  Paris,  &  en  reçut  uneréponfe,  quej'ay 
Vue ,  mais  que  je  n'ay  pas  inférée  dans  nôtre  Re- 
cueil ,  parce  qu'elle  ne  fçauroit  prefque  eftre  en- 
tendue ,  fans  lalettre  du  Roy ,  que  je  n'ai  jamais 
pu  Yoir  :  En  général ,  Gardiner  preffoit  fon  maî- 
tre ,  de  conclure  premierément  une  alliance  po- 
litique ,  avec  les  Princes  s  &  de  remettre  à  trai- 
ter une  autre  fois  ,  de  ces  articles  particuliers. 
Le  Roy  fuivit  fon  avis ,  &  écrivit  aux  Princes , 
fur  ce  fujet.  Mais  dans  le  temps  qu'il  fit  connoî- 
tre  la  réfolution  ,  où  il  eftoit ,  d'érablir  les  fix 
Articles,  les  Proteftans  d'Angleterre,  alarmez 
de  cette  nouvelle ,  prefTérent  leurs  frères  d'Alle- 
magne, defoneeràparercecoup.  fay  vû  là-def- 
fiis  une  lettre  deHains,  Doyen  d'Excéter,  qui 
dépjoroit  les  fuites  funeftes,  qu'auroit  l'Ordon- 
nance ,  qu'on  préparait.  Il  ajoûtoit ,  que  les  abus 
s'introduifoient'  dans  FEglife ,  quand  on  vouloit 
y  établir  des  articles  de  foy ,  fans  des  preuves  clai- 
res de  l'Ecriture.   Il  exhortoit  les  Allemands r 
A\  foire  réflexion ,  parce  que  fi  une  femblable  loy 
eftoit  faite  en  Angleterre ,  l'Empereur  en  fuivroit 
l'exemple ,  &  établiroit  les  mefmes  chofes  en  Al- 
lemagne. Aufli  ,  les  Ambaflàdeurs  des  Princes 
tendirent  aux  Proteftants  d'Angleterre ,  tous  les 
bons  offices  imaginables.   Car  voyant ,  après 
plufieurs  conférences ,  qu'ils  ne  gagnoient  rien  9 
fur  les  Commilïàires ,  ils  écrivirent  une  longue, 
&  fça vante  lettre  au  Roy ,  contre  le  retranche- 
ment de  U  Coupe ,  contre  ks  Méfies  particu- 
lières * 
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liéres,  &  contre  le  Célibat  des  gens  d'Eglife, 
auffi  bien  que  contre  quelques  autres  abus  de  ce 
remps-là.    Cette  lettre  elt  dans  nôtre  Recueil ,  ^u  *•» 
copiée  fur  l'Original.    J'y  ay  joint  auffi  la  répon- *  r£IV 
ce  de  Henry ,  écrite  par  Tonftal .   Mais  j'ay  veu  &  xc  vv 
le  brouillon  de  là  meilleure  partie  de  cette  lettre  , 
écrit  de  la  main  du  Roy.   Si  on  veut  lire  ces 
deux  lettres  ,  fans  préjugez  ,  ou  remarquera 
d'un  codé  T  une  grande  fimplicité,  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  force ,  &  d'un  jufte  railbn- 
nement  ;  &  de  l'autre ,  beaucoup  de  défordre  , 
deconfufion,  &  d'artifice.    Dés  que  l'Ordon»- 
nance  fut  faite,  les  Ambaffadeurs  allèrent  trou- 
ver le  Roy  >  &  luy  remontrèrent ,  combien 
leurs  maîtres  feroient  touchez  de  voir ,  qu'un 
Prince,  fur  qui  ils  avoient  fait  fond,  comme 
fur  ledéfenfeur  de  la  Eoy,  pourfuivoit  fi  rigou- 
reusement, ceux  qui  fuivoient  la  doctrine  %  dont 
ils  faifoient  profeffion.   Le  Roy  fe  voyant  pref- 
féinftamment,  d'empêcher  l'exécution  de  l'Or- 
donnance, répondit  qu'il  en  auroit  foins  &  qu'eue 
core  que  l'infolence  de  quelques-uns  de  fes  fujets- 
le  follîcitaft  à  la  rigueur  ,  il  n'en  prendrait  le 
parti  qu'à  l'extrémité.   Il  leur  propofa  auffi ,  de 
renouveller  une  ligue  politique  :  mais  fans  par- 
ler d'affaires  de  Religion.  Les  Princes  luy  répon- 
dirent ,  que  dans  le  premier  projet  de  leur  al- 
liance, avec  luy  ,  on  avoit  fur  tout  eu  la  Religion  « 
en  veuè'i  &  que  de  la  forte,  ils  ne pouvoknt  y 
apporter  aucun  changement,  fans  l'aveu  de  tous 
les  Alliez.   Ils  témoignèrent  leur  douleur,  de- 
ce  que  l'Ordonnance  avoit  efté  faites  mais  ils 
remercièrent  Henry,  de  ce  qu'il  en  avoit  arrefté 
l'exécution  ;  &  l'avertirent ,  que  quelques-uns- 
de  fes  Evêques>  qui  luy  faifoient  faire  ces  dé» 
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marches ,  eftoient  encore  pour  tous  les  anciens 
abus,  &  pour  la  puiflance  des  Papes;  &  qu'ils 
le  follicitoient ,.  d'eftre  rigoureux  ,  envers  les 
meilleurs  de  fes  fujets  ;  efpérant  d'exécuter  par 
là  un  deflein,  dont  ils  ne  pouvoient  attendre  au- 
cunfruit,  par  d'autres  voyes.  Pour  cela,  ils  l'ex- 
hortoient  de  fe  donner  de  garde  d'eux.  Ilspro- 
poférent  auffi  une  Conférence ,  entre  des  Théolo- 
giens, nommez  par  le  Roy ,  &  de  leurs  Théolo- 
giens, foit  àGueldres,  à  Hambourg,  à  Brème, 
ou  en  tel  autre  lieu,  qu'il  plairoit  au  Roy.  On 
y  cuft  examiné  le  fondement  des  MelTes  particu- 
lières ,  le  retranchement  de  la  Coupe ,  &  le  Cé- 
libat des  Preftres.  Toutes  ces  chofes  occupèrent 
les  négotiations  ,  jufqu?au  divorce  d'Anne  de 
Cleves,  &  à  la  difgrace  de  Cromwel.  Après  ce- 
la,  il  y  eut  peu  de  correfpondance ,  entre  He^ry 
&  ces  Princes. 

Addition  à  la  page  59S.  Lors  que  j'ay  parlé 
des  lettres ,  que  Henry  écrivit  à  fes  Evêques , 
pour  les  inftruire  de  la  manière ,  dont  il  vouloir , 
qu'ils  travaillaient  à  la  Réformation,  jen'avois 
pas  vû  ces  lettres.  Mais  depuis  j'ay  vu  un  Origi- 
nal, figné  de  ce  Prince.  Il  y  accufe  les  Eccléfîafti- 
ques,  de  beaucoup  d'indifcrétion:  11  leur  repro- 
che ,  qu'ils  avoient  donné  lieu  aux  derniers  trou- 
bles :  11  commande  enfuite  aux  Evêques ,  de  fai- 
re obferver  l'Ordonnance  des  fix  Articles  5  d'al- 
ler eux-mefmes  dans  leurs  Diocéfes  j  d'y  prê- 
cher l'obeiflance  aux  loix  du  pais  :  d'y  infpirer 
une  grande  révérence ,  pour  les  cérémonies ,  qui 
avoient  efté  confervées  5  &  d'exhorter  cepen- 
dant les  peuples,  à  n'y  point  mettre  leur  confian- 
ce. 11  les  charge  enfin ,  de  faire  cefler  les  difpu- 
tes  j  touchant  des  chofes  indifférentes  5  &  de 
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mander  à  Ton  Confeil,  s'il  y  a  dans  leurs  Diocé- 
fes ,  des  Prelhes  qui  foient  mariez  ,  &  qui  fat- 
fenc  quelques4 fondions  facrées.  On  entendra 
beaucoup  mieux  toutes  ces  chofes ,  fi  on  fe  donne 
k  peine  de  lire  la  lettre  mefme  :  Elle  eft  dans  nôtre  j^^Tt 
Recueil. 

Correttion  pour  la  page  60  3.  J'ay  dit  en  cet  en-  VI. 
droit  là  ,   que  j'ignorois  quelles  raifons  avoient 
efté  alléguées.,  coqtre  la  nécefïité  de  la  Confeffion 
auriculaire.  Mais  depuis  >  j'ay  fait  la-deflus  une 
découverte  confidérable.  Car  une  lettre  que  Hen- 
ry a  voit  écrite  de  fa  propre  main,  àTonftal,  & 
que  j'ay  vue,  nous  informe,  qu'il  y  eut  des  Con- 
férences fur  ce  fujet  3  devant  les  Seigneurs.  L'Ar- 
chevêque d'York ,  &  les  Evêques  de  Winche- 
fter,  &  de  Durham,  foûtinrent  fort*  ivement  > 
que  la  Confeffion  auriculaire  ayant  eftéinftituée 
de  Erteu ,  elle  eftoit  d'une  néceffité  abfoluë.  Le 
Roy  au  contraire,  &  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery  maintinrent ,  que  bien  que  l'ufage  en  fuft 
utile ,  &  bon  >  il  n'y  avoit  point  de  précepte  de 
l'Evangile ,  qui  la  rendift  néceffaire.    La  mefme 
lettre  nous  apprend  de  plus ,  que  ces  Evêques 
rapportèrent  quelques  palfages  de  l'Ecriture,  & 
des  Dodteurs  de  PE&liie ,  pour  appuyer  leur  opi- 
nion ^  mais  que  le  Roy  &  Cranmer  y  répondir 
rent  fort  clairement ,   &  que  les- Seigneurs  en 
demeurèrent  fatisfaits ,   &  convaincus.  De- 
puis ,  Tonftal  fit  un  recueil  de  ces  raifons ,  & 
les  préfentaau  Roy.   On*peut  les  voir  parmi  nos  uiumm. 
aâes  publics,  auffi  bien  que  les  réflexions ,  1«  mél 
remarques,  &  la  réponce,  que  ce  Prince  y  fit,XcVin. 
de  fa  propre  main.    Par  où  nous  voyons ,  qu'il 
fe  donnoit  extremément ,  à  Pétude  des  véntez 
ThéologiquçSj  &  qu'il  les  éclaircilToit ,  avec 
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une  exa&itude  fcrupuleufe.  Le  fuccés  du  diffé- 
rent fut ,  qu'encore  que  les  partifans  de  la  vieille 
Religion  demandaient  >  qu'on  reconnuft  la  Con- 
feffion  auriculaire  ,  pour  une  partie  du  Sacrement 
de  la  Pénitence  ,#  &  pour  uneinftitution  de  Jefus 
Chrifi: ,  l'opinion  du  Roy  fut  fuivie  ;  tellement 
qu'on  fe  contenta  de  déclarer ,  qu'il  eftoit ,  & 
néceffaire  ,  &  utile  ,  de  retenir  cette  Confef- 
fïon.  J'ay  dit,  que  cette  matière. fut  débatuë, 
devant  les  Seigneurs  ,  &  cela  pour  une  double 
raifon.  I.  Que  Henry  parlant  de  la  Chambre , 
ce  terme  vague  ,  &  indéfini  y  ne  fçauroit  eftre 
appliqué  ,  qu'à  la  Chambre  haute  $  &  2.  que 
la  Loy  des  nx  Articles  porte ,  que  le  Roy  s'é- 
toit  rendu  au  Parlement  ,  &  y  avoit  expliqué 
diverfes  matières ,  avec  beaucoup  de  capa- 
cité. 

Addition  à  la  Page  611.  J'ay  parlé  là  d'une 
loy,  dont  Henry  s'eftoit  donné  la  peine,  d'écri- 
re luy-mefme  le  projet.  Mais  depuis,-  j'ay  vû 
d'autres  projets  d'Ordonnances,  &  d'autres  pa- 
piers, où  il  avoit  fait  une  fi  grande  quantité  d  al- 
térations ,  qu'on  peut  fort  bien  les  regarder ,  com- 
me fon  ouvrage.  Ces  papiers  font,  1.  Deux 
copies  de  l'Ordonnance  des  fix  Articles,  corri- 
gées en  divers  endroits ,  par  ce  Prince ,  &  dont 
les  corrections  font  quelquefois  de  trois  lignes 
tout  de  fuite.  1.  La  copie  d'une  Ordonnance, 
touchant  les  Contrats  antécédents.  3 .  Diverfes 
copies  de  Déclarations ,  fur  tout  de  celle  qu'il  pu- 
blia ,  pour  autorifer  l'ufage  de  l'Ecriture ,  en  lan- 
gue vulgaires  Les  altérations  font  grandes  dans 
ces  pièces,  &  on  les  voit  entre  les  lignes.  4.  Un 
Recueil  de  preuves,  pour  Pexiftence  du  Purga- 
toire: Uavoitefté  écrit  par  Tonftah  &  le  Roy  y 
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fit  d'amples  remarques ,  d'où  Ton  juge,  que  ce 
Prince  ne  croyoit  point  en  ce  temps  là  le  Purga- 
toire. 5.  La  copie  de  cette  partie  deVlnJlru- 
iïion  néceffaire  à  un  Chrétien ,  qui  expliquoit  le 
Symbole  >  elle  eft  pleine  de  corrections  3  faite* 
par  le  Roy.  6.  Les  queftions  touchant  les  Sacre- 
mens  ,  defquelles  j'ay  parlé  à  la  page  6~i.  & 
qui  ont  de  grandes  notes  en  marge.  7.  Un 
Recueil  de  partages  des  Pères ,  contre  le  mariage 
des  Eccléfiaftiques.  8.  Un  papier ,  qui  traite 
de  la  véritable  notion  de  PEglife  Catholique ,  où 
Henry  a  voit  fait  de  grands  changemens.  Ce  pa-  j^""** 
pier  eft  dans  nôtre  Kecueil>  &  les  changemens  xçix. 
font  à  la  marge. 
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Réfutation  de  XHiftoire  du  Schifme 
d'Angleterre,  écrite  par  SAN- 
T>ERVS. 

Première  partie,  contenant  ce  qui  regar- 
de le  Règne  de  Henry  VIII. 

Eux  qui  écrivent  des  Romans  ,  & 
des  pièces  de  Théâtre ,  prennent  pour 
fujet ,  une  vérité  hiftorique  ;  parce 
qu'une  fi&ion  ,  répandue  par  tout  , 
n'agiroît  pas  affez  puiftamment  ,  fur  les  aftè&ions,. 
&  fur  les  pallions  des  hommes.  Mais  ils  embel- 
liflent  ce  fujet ,  en  y  rapportant  tout  ce  que  peu- 
vent fournir ,  l'art  &  l'efprit.  Us  donnent  eux- 
mefmes,  auxpejfonnes,  &  aux  chofes ,  les  cara- 
itères  les  plus  capables  de  toucher  5  &pour  frap- 
per davantage,  ils  entremeflent ,  avfcc  lés  faits  vé- 
ritables ,  des  circonftances  particulières,  &  des  in- 
trigues fecrettes.  Alors ,  quoy  qu'on fçache,  que 
le  génie,  ou  l'imagination  de  l'Auteur,  a  le  plus 
départ,  dans  toutes  ces  chofes,  on  nelaiffe  pas 
de  s'attendrir,  à  la  vue  d'une  fuite  d'avantu- 
res  ,  qui  ont  un  charme  ,  qu'on  ne  connoift 
pas.  g| 

San  d Tni  usa  (ans  doute  eu  le  mefme  def- 
fein ,  &  obfervé  la  mefme  conduite ,  dans  fon  li- 
vre, qu'il  eut  l'adrefle  de  ne  point  faire  paroître, 
durant  fa  vie.  Ufepropofoit ,  de  reprefenter  la 
Réformation ,  fous  les  figures  les  plus  odieufes  5 
de  noircir  la  Reine  Elizabet  5  de  rendre  fa  nai£ 
fànce  honteufe ,  &  par  conféquent  fes  droits  dou- 
teux 3  d'exalter  l'autorité  du  Siège  de  Rome,  & 
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l'excellence  des  Ordres  Religieux  ,  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  fpécieufe.  Il  avoir  déjà  écrit 
diverfes  fois  la-deflus ,  mais  avec  fore  peu  de  fuc- 
céss  fes  livres  elfcmt  remplis  de  noires  médifan- 
ces,  &  ayant  par  rout  un  air  malin ,  &paffion- 
né,  plùtoft  quedefincéresnarrarions,  oudeju- 
ftes ,  &  de  folides  raifonnemens.  Voyant  ce  peu 
de  fuccés  y  il  forma  un  autre  deflein  5  ce  fut  de 
donner  une  trifte  relation  des  grands  changemens 
d'Angleterre  ,.  qui  infpiraft  de  l'horreur,  pour 
l'hérefie,  auffi  bien  qu'une  mauvaife  opinion  d'E- 
lizabets  qui  rendift,  &  fa  naifiancepeuhonne- 
fte,  Se  fa  fucceffion  peu  certaine  >  quiaumefme 
temps  relevait  l'honneur  du  Siège  Romain;  qui 
fift  enfin  de  profondes,  &  de  vives impreflïons, 
dans  les  personnes  les  plusfages*  &  les  meilleu- 
res. 11  choifit  la  feene  en  Angleterre ,  &  fit  pa- 
rcitre  fur  le  Théâtre,  Henry  VI  II,  &  fes  trois 
enfans.  Les  révolutions  de  ce  temps-là  fournif- 
foient  affez  de  matière ,  à  un  homme  bien  parta- 
ge d'imagination  ,  &  d'efprit  5  qui  d'ailleurs, 
avoit  toute  l'adrcfTe  néceflàire ,  pour  fe  bien  faire 
valoir ,  &  autant  d'effronterie ,  qu'il  luy  en  fa- 
loit,  pour  ne  point  rougir,  pour  ne  garder  nul- 
les mefures  de  refpeft,  avec  les  Telles  Couron- 
nées, &  pour  prophaner  les  cendres  des  morts. 
Toutefois,  un  peu  de  défiance  luy  fit  prendre  la 
réfolution,  denepoiptfouffrir,  que  fon  ouvrage 
paruft  de  lbn  temps.  On  ne  le  vit  donc  qu'après 
que  l'Auteur  euft  perdu  la  vie ,  pour  faFoy,  c'eft- 
à-dire  dans  une  a&uelle  rébellion  contre  fon  Prin- 
ce y  car  jeferay  voir,  que  c'eft  là  ce  qu'il  appelle 
fa  Foy.  Le  ftyle  de  cette  pièce  eft  généralement 
net  ;  les  chofes  y  font  rapportées d'une  maniè- 
re agréable ,  &  naturelle  $  Mais  la  paflïon  de 
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l'Auteur  n'y  éclate  que  trop  fouvent.  Cependant, 
fon  livre  avoit  un  ufage  fi  étendu ,  &  une  réputa- 
tion fi  univerfelle,  que  les  perfonnes,  quiyont 
trouvé  leur  avantage ,  ne  fe  font  point  embaraf- 
fées  d'examiner,  fi  les  chofes  queSanderus  a  avan- 
cées ,  font  vrayes  ,  ou  fàuflès.  Mais  Rifchton , 
&  quelques  autres  après  luy  ,  s'appcrcevant  que 
cet  ouvrage  n'eftoit  pas  aflèz  fini  >  ils  y  ont  fait 
tant  de  changemens,  que  fans  parler  d'une  longue 
continuation,  écrite  par  un  Auteur  moins  habile 
que  Sanderus  ,  on  pourroit  prefque  regarder 
les  nouvelles  éditions ,  comme  une  nouvelle 
hifïoire. 

Si  l'on  fe  vouloit  donner  la  peine ,  de  compa- 
rer ce  Roman ,  avec  Phiftoire  que  j'ay  donnée  au 
public ,  &  les  fondemens  des  chofes  que  j'ay  avan- 
cées ,  avec  le  peu  de  folidité  ,  ou  le  manque  d'au- 
torité, qu'on  trouve  par  tout  dans  Sanderus,  on 
feroit  fans  doute  capable  de  découvrir  y  de  quel 
coftéeft  la  vérité.  Mais  parce  que  tout  le  monde 
ne  peut  pas  faire  ces  fortes  de  recherches ,  j'ay 
fait  un  extrait  des  principales  fauffetez ,  &  des  bé- 
vues les  plus  vifibles  de  cet  Auteurs  fui  vanter 
cela,  l'avis  des  perfonnes,  qui  m'avoient  fait  en- 
treprendre tout  l'ouvrage.  On  trouve  donc  deux 
fortes  de  fautes  dans  Sanderus;  les  unes,  qui  ne 
marquent  point  de  malice,  mais  qui  font  voir, 
que  cet  Auteur  eftoit  mal  informé  des  chofes, 
qu'il  a  écrites  ;  Et  quoy  que  ces  fautes  ne  rendent 
pas  fa  mémoire  odieufe ,  elles  fuffifent  au-moins  > 
pour  diminuer  extremément  le  crédit ,  &  l'auto- 
rité de  fon  livre.  Mais  il  y  a  dans  ce  livre,  un  fé- 
cond genre  de  fautes,  qui  font  criminelles  s  puis* 
qu'elles  ont  efté  faites,  de  deffein  ,  &  pour  des 
vues  indire&es.  Et  non-feulement  elles  ne  font 

appuyées 
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appuyées  d'aucun  témoignage  s  elles  font  mefme 
contredites  ,  par  des  pièces  authentiques,  qui 
malgré  le  foin  qu'eut  Marie  de  nous  priver  de 
ces  monuments  publics  ,  font  parvenues  jufques  à 
nous  ,  pour  détruire  les  calomnies  de  Sanderus. 
L'Edition  de  cet  Auteur,  dont  je  me  fers ,  eftla 
latine  de  Cologne  itf28.  On  y  a  joim  les  parallè- 
les de  la  Tradudlion  5  *  &  par  tout  où  Ton  trou-  *  Secondé- 
vera,  que  les  endroits ,  que  nous  cirons,  ne  font  Edition 
pas  conformes  entièrement ,  à  cette  Traduction ,  J*£  p'*1^ 
M.  de  Maucroix ,  qui  en  eft  l'Auteur  >  s'eftéloi-  ar  1  7 
gnédel'OriginaK 
Premièrement  donc,  Sanderus  dit, /JfM* 

Que  la  nuit  des  noces  du  Prince  Arthus ,       d*  S*j£] 
t  Infante  Catherine  >  Henry  VI  %  donna  ordre ,  Edutîn 
à  une  femme  d'âge  <&  de  vertu ,  de  coucher  avec  ces  latine  de 
jeunes  gens ,  pour  les  empêcher  d'en  ventr  aux  der-  Colo£nt> dê 
mères  libertiz.  .  eV™" 

Comme  c'eft-là  le  fondement  de  la  pièce y voj**fi 
l'Hiftoricn  devroit  l'avoir  rendu  clair ,  &incon  UTr*- 
teftable:  Car  on  n'eft  point  obligé,  de  croire  un  d^^ix 
Auteur  ,  qui  n'a  que  fon  propre  témoignage ,  pour   x  2. 
appuyer  cequ'ildit;  &  il  n'eft  plus  digne  de  foy ,  wjt.p.i» 
dés  qu'il  s'écarte  du  chemin  de  la  vérité.  Mais 
outre  que  la  précaution ,  dont  parle  icy  Sanderus , 
euft  efté  une  extravagance,  fans  exemple,  nous 
avons  mefme  dans  les  Regîtres  publics ,  des  preu- 
ves du  contraire.    Car  la  Duchefle  de  Norfolk  » 
le  Vicomte  de  Fitfwater,  &  fa  femme,  dépo- 
férentavec  ferment,  qu'ils  avoient  vû  mettre  au 
lit,  le  jeune  Prince,  &  la  Prince(Te  qu'après 
cela  le  lit  fut  bény. 

2.  Sanderus  foûtient ,  dans  le  mefme  endroit  3  Là  mh 
que  le  Prince  n*  eft  oit  pas  encore  âgé  de  quinze  ans , w* 
&  qu'il  eft  oit  attaqué  d'une  ficvre  lente. 

Non- 
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N  o  N-S  E  u  l  e  m  e  n  T  5  le  Princt  Arthus  avoir 
alors  15.  ans,  &  deux  mois,  eftant  né  le  20. 
Septembre  1486.  comme  on  le  voitparlesRe- 
gîtres  y  mais  outre  cela  ,  il  eftoit  d'une  com- 
plexion  bonne  &  vigoureufe,  qui  ne  commença 
à  eftre  altérée ,  qu'à  la  fin  du  Carnaval  :  Ce 
qu'on  attribua  aux  excès  qu'il  avoir  faits,  avec 
fa  femme ,  ainfi  que  le  dépoférent  diverfes  per- 
fonnes.A 

Va*.  3 .  de  3.  Sanderus  a(Ture ,  Que  la  propofttion 
lrun  &  de  ayant  efté  faite ,  de  donner  la  veuve  d'Arthus  y 
i  Autre.     au  j>rtnce  iienry  ?  f0Uf  [e  monde  fut  d'avis ,  que 

le  mariage  eftoit  licite. 

Peut-estre.  que  cette  approbation  uni  ver- 
fdlefutdonnée  à  Rome,  ou  l'argent,  la  politi- 
que, &  l'artifice,  préfident  dans  tous  les  Con- 
x  feils.  Mais  l'Angleterre  ne  fut.  pas  dé  ce  fenri- 
ment.  Nous  n'en  voulons  pour  témoin  ,  que 
Warham ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  qui  eftant 
interrogé  là-deflus,  jura  folemnellement,  qu'il 
•  avoit  crû  ce  mariage ,  peu-honorable  en  foy  mê- 
me, &  dés  agréable  à  Dieu  -,  quepourcela,  il 
s'y  eftoit  fort  oppofé  -,  &  que  le  peuple  avoit  mur- 
muré de  cette  alliance, 
Bdit.Ut.     4,  Sanderus  avance >  que  dans  tous  les 
p.  3 .  Cecy  Royaumes  qui  font  fous  le  Ciel ,  &>  dans  toute  /'£- 
cbedant    glye  >  il  n  y  eut  pas  urtjeul  bomwe  y  qui  parla  con^ 
M.Mau-  trece  rnariage. 

*9ix-  Comme  les  Catholiques-Romains  ont  ac- 
coûtumé,  d'appeler  le  Siège  de  Rome,  l'Eglife 
univerfelle,  Sanderus  ne  fçauroit  fauver  icy  fon 
honneur,  s'il  n'a  recours  à  cette  interprétation  , 
&  fi  par  toutes  les  nations ,  qui  font  fous  le  Ciel  > 
il  n'entend  les  Théologiens  de  Rome.  Enco- 
re.., lors  que  l'affaire  vint  à  eftre  examinée  ,  à 

peine 
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peine  fc  trouva-t-il  des  perfonnes ,  qui  vouluflfenc 
juftifier  une  alliance  de  cette  nature.  Pour  le 
rrfe,  les  Académies  les  plus  célèbres ,  les  Théo- 
logiens, &  les  Canoniftes  les  plus  eltimez,  la 
condamnèrent.  Le  feul  témoignage  de  War- 
ham  détruit  cette  affirmation  de  Sanderus  5 
quand  mefme  nous  n'aurions  pas  d'ailleurs  d'au- 
tres autpritez,  furcefujet.  On  les  peut  voir  dans 
le  corps  de  nôtre  hiftoire  ,  depuis  la  page  234. 
jufqu'à  la  page  146. 

5.  Sanderus  ajoute  ,  que  le  V  rince  Henry  Edit.  Ut. 
avpit  dit  une  fois  ,  qu'ifyépoujeroit  pas  Catherine.  P-  Trad> 

Ce  s  t-l  a  un  des  petits  amficesde  nôtre  Au-  ff™  w:  ' 
teur,  qui  voudroit  bien  faire  regarder,  comme/^^ 
une  penfée  pafTagére  ,  une  rélolution  formée.  pi«s/brt 
Car  non-feulement  ce  Prince  dit ,  qu'il  n'époufe- J"^4"''* 
roit  pas  l'Infante  5  il  en  fit  mefme  uneprotefta-  *îm' 
tion  folemnelle  s  il  la  lut ,  devant  l'Evêque  de 
Winchefter  s  il  déclara ,  qu'il  révoquoitle  confen- 
tement ,  qu'il  avoir  donné  à  ce  mariage ,  durant  fa 
minorité  j  il  fit  tout  cela ,  dés  qu'il  fut  majeur- 
On  peut  voir  fur  ce  fujet,  nôtre  hiftoire,  à  la 
p.  140.  Sanderus  luy-mefme  en  tombe  d'accord 
ailleurs. 

6.  Cet  Auteur,  pour  embellir  fon  ouvra- v,àit'yt\ 
ge,  ou  pour  exalter  la  fécondité  de  Catherine  3£rt„./>.s! 
la  fait  mere  de  trois  fils,  &  de  deux  filles.  Mais  les 
Ecrivains  dere  temps-là  ne  luy  donnent  que  deux 

fils,  &  une  fille. 

7.  I  l  aceufe  mal-à-propos  Henry  VIII,  Edit.  Lar. 
d'avoir  eu  deux  ou  trois  rnaîtrejfes  à  la  fois.  p-$  Trad. 

Car  outre  que  PhiftoirS  de  ce  fiécle-là  ncFranP'z* 
parle  que  d'Elifabet  Blunte,  Henry  eltoit  alors, 
un  Prince  pieux  >  &  religieux,  fi  on  en  veut 
croire  les  lettres ,  qu'il  reçut  de  plus  d'un  Pape , 

&  divers 
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&  divers  éloges ,  qu'on  luy  donna  publique- 
ment, 

Edit.  ut.    g.  Sanderus  fe  trompe  encore ,  quand  il  dît , 

^ètén  pàî^ue  ^a  ^rmceJfe  Marie  fut  recherchée  ,  première- 
n'  '  ment  far  k  Roy  d'EfcoJfe  ,  enfuit e  par  l'Empe- 
reur, <&*  après  parle  Roy  de  France  ,  d'abord  pour 
fon  -fils  aîné  ,  depuis  pour  le  fécond ,  &  à  la  fin 
pour  luy-mefme.  L'ordre  des  temps  eft  renverfé 
par  cet  Auteur.  Car  Marie  fut  accordée  ,  pre- 
mièrement au  Dauphin  ,  &  enfuite  à  l'Empe- 
reur $  Depuis  ,  on  parla  de  la  marier  au  Roy 
d'Efcoffe.  Enfin,  on  laiflà  le  choix  au  Roy  de 
France,  ou  de  l'époufer  luy-mefme  ,  ou  de  la 
donner  au  Duc  d'Orléans.  Telle  eftoit  la  con- 
noiffance ,  qu'a  voit  Sanderus  des  affaires ,  donc 
il  entreprit  d'écrire  une  relation. 
Ei«V.  Lot.  9.  Après  avoir  rapporté ,  que  la  Princeffe 
p.6.Trad.  fut  accorc|ée  au  Dauphin  ,  l'Auteur  fait  fa  ré- 
*'9*  flexion ,  que  tous  les  Princes  Chrétiens  confd&oient 
le  mariage  de  Henry  y  comme  tres-valide  ,  puif- 
qu'ils  recherchoient  ainfi  fon  alliance.  Maison 
peut  détruire  cette  réflexion ,  par  une  autre ,  qui 
paroift  plus  jufle.  C'eft  que  les  PrinCes  Chrétiens 
doutoient  extremément ,  que  ce  mariage  fuft  bon, 
puîfque  leurs  Miniftresfaifoientfcrupule,  de  les 
•  engager  dans  une  alliance  ,  qui  néanmoins  leur 
pouvoir  promettre  la  Couronne  d'Angleterre. 
La  quef  ion  ayant  efté  examinée  en  Efpagne  , 
l'Empereur  ne  voulut  point  tenir  la  parole,  qu'il 
avoit  donnée,  d'époufer  Marie.  C'eft  ce  que 
nousapprenons  d'unEcrivain  dece  temps-là.San- 
derus  avoué  ,  que  l'Ambafladeur  de  Fance  fit  la 

p.7*'Tréd.  IO*  Sanderus  fait  une  faute  de  Chrono- 
t*9*&  10,  logie  >  lors  qu'il  rapporte  les  degrez  de  la  fortune 

de 
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de  Volfey.   Il  l'élève  ,  premièrement  à  l'Evê- 

ché  de  Lincolne  ,  enfuite  à  celuy  de  Dm  ham  , 
i  après  à  celuy  de  Winchefter ,  &  puis  à  l'Archevc- 
ï     ché  d'York.  L'ayant  avancé  à  ces  dignitez,  il  luy 

donne  celle  de  Chancelier  ,  &  enfin  celles  de 

Cardinal,  &  de  Légat  à  latere  -,  Mais  l'ordre  eft 
I     tout  renverfé.  Peu  de  temps  après  que  Volfey  eut 

pris  poffeflîon  de  l'Evêché  de  Lincolne ,  il  fut 
k  fait  Archevêque  d'York  ,  &  Cardinal,  en  l'an 
[     7  de  Henry  VIII,  qui  l'honora  quelques  mois 

après  de  la  charge  de  Chancelier.    Au  bout  de 

7  ans,  Volfey  obtint  encore  I'Evêché<ie  Durham, 
ï  qu'il  quitta  foc  ans  après ,  pour  celuy  de  Winche- 
i  lier.  Sanderus  avoit  fans  doute  appris ,  que  ce 
[     Cardinal  avoit  poflfédé  toutes  ces  dignitez.  Mais 

n'en  fçachant  rien  que  par  ouïr  dire ,  il  voulut  fui- 
I  vre  l'exemple  des  Poètes ,  qui  n'élèvent  leurs  He- 
\  ros  que  par  degrez.  II  met  donc  ces  dignitez, 
\     non  dans  leur  ordre  naturel,  mais  dans  l'ordre , 

que  fon  imagination  luy  fuggére. 

II.  Il  dit,  que  Voljey  forma  luy -me fme  le  E^tt  £dA 
I  dejjein  du  divorce  de  Catber'me  ,  &  qu*il  en- p.  s.TrU, 
\     gagea  laongland ,  Confejjeur  du  Roy ,  à  le  fe-P%l  h 

conder  e?i  cela* 

Mais  i.  Henry  nia  folemnellement  ce  dont 

on  aceufe  icy  Volfey.  2.  Il  déclara,  que  ce  fut 
ï  luy-mefme ,  qui  s'ouvrit  fur  ce  fu jqi  ,  en  Con- 
l  feflion ,  à  Longland  ;  &  que  Volfey  avoit  tâché 
I    deluy  faire  changer  de  penfée.    3.  Il  dit  en  par-  Septem 

ticulier  àGrinaeus,  quecesfcrupulesl'agitoient,p*r/>#f«## 
[  depuis  fept  années  entières.  Ce  qui  commença  tre' 
l     d'arriver  en  l'an  1524,  puifque  Grinaeus  écrivit*"  att0* 

cette  circonftance  ,  à  l'un  de  fes  amis  en  l'an 

15  31.  Or  Volfey  n'avoit  point  alors  de  raifons  > 

de  former  un  tel  deffein, 

12.  Il 
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Edit.Lat.     12.  Il  dit  3  qu'en  Van  IÇ26,  c'eft  le  temps, 
p.  9.  Trad.  auquel  fdon  luy  on  commença ,  à  jetter  des  dou- 
I1%     tes,  dans  l'efprit  du  Roy ,  au fujet  de fon  maria- 
ge ,  ce  Vrince  fcavoit  déjà  ,  qui  il mettroit  e?i  la 
place  de  Catherine. 

Mais  Sanderus  ne  fe  fouvient pas icy ,  que 
félon  luy,  Anne  de  Boulen  n'avoit  alors  que  iç 
ans ,  &  qu'à  cet  âge  >  il  la  fait  pafler  en  France,  où 
elle  demeura  longs  temps  ,  avant  que  de  paroîcre, 
à  la  Cour  d'Angleterre. 
Edit.  Lat.     I J  •  Il  dit  3  que  le  Roy  employa  près  d'un  an  , 
p.  9.  Trad.  à  examiner  les  paffages  de  V Ecriture  ,  &  àpefer 
les  paroles  de  la  Dijpenfe  ,  pour  y  chercher  des  fu* 
jets ,  de  faire  caj/er  fin  mariage  ,  mais  qu'Un*)  en 
trouva  aucun. 

v*y cette  En  ce  temps-là,  tous  les  Evêques d'Angle- 
VecUra-  terre,  hormis  Fifcher ,  avoient déclaré,  &mê- 
t/#»,  dansme  figné,  qu'ils  croy oient ,  que  le  mariage  du 

t™T  K°y elloit  iIHcice- 

f.9$!  I4«  IL  dit,  ques'ily  avoit  eu  des  ambiguitez  , 
&Us      dans  les  premières  lettres  du  Tape  ,  c'eft-à-dire 

^deîanulli  ^atlS  ^  ^^Pen^*e  '  e^es  aV0îent  efté  éclair cies y 
té^zi+.dans  d'autres  lettres  ,  obtenues  après  cela,  par 

Là-mi me .Ferdinand. 

Mais  ces  autres  letres ,  qui  font  le  Bref, 
dont  nous  avons  tant  parlé ,  portant  la  mefroc 
date  que  laJ3ulle,  elles  n'avoient  paseftéobre- 
nuè's ,  après  la  Bulle.  Véritablement ,  il  y  eut  de 
violentes  préfomptions ,  cju'on  les  avoit  contre- 
faites ,  long-temps  après  l'expédition  de  cette 
Bulle ,  &  mefme  environ  un  an  après  que  Henry 
eut  commencé  les  pourfuites,  pour  fon  divorce. 
Du-refte,  fi  ces  dernières  lettres  furent  utiles ,  en 
quelque chofe,  aux partifans de  Catherine,  elles 
xenverférent  fes  défences ,  dans  la  queftion  la  plus 

imjx)r- 
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importante  ;  Sçavoir  ,  fi  fon  mariage  avec  Ar- 
thus  avoir  efté  confommé.  Car  au  lieu  qu'il  eftoic 
dit ,  dans  la  Difpenfe ,  que  ce  mariage  woizpeut- 
eftre  efté  confommé ,  le  peut-efire  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Bref. 

15.  Il  ajoute ,  que  le  Roy  &  fon  Confeil,  ayant  Lk-mimt, 


On  continua  les  pourfuites  >  prés  d'un  an, 
avant  que  d'entendre  parler  de  ce  Brefs  &  com- 
me l'on  s'apperçut  aufli  toft,  qu'il  eftoit  fuppo- 
fé,  le  Roy  fuivic  toujours  fa  pointe. 


timoigner  3  qu'il  doutoit  de  la  validité  du  mariage 
de  ce  Prince ,  avec  Catherine. 

Mais  quelle  raifon  y  a-t-il  de  croire  une 
chofe  de  cette  nature ,  puilque  l'Evêque  luy-mê- 
me ,  quoy  que  dans  la  fuite  élevé  au  Cardinalat  3 
ne  l'a  jamais  publiée  ?  Ce  qu'il  euft  dû  faire  % 
comme  zélé  Catholique ,  ou  comme  bon  Car- 
dinal, lors  qu'il  vit  les  fuites  de  l'aftaire,  &le 
danger  qu'il  courait ,  d'eftre  regardé  comme  l'au- 
teur d'un  confeil ,  dont  le  fuccés  efioit  fi  fatal ,  au 
Siège  de  Rome. 

17.  Il  ajoûte,  que  ce  Prélat  dit,  en  plein Edit.Lat. 
Confeil,  & enpréfencedeHenry  ^qu'àfion avis ,:/>.u.7W, 
& filon  le  fie?itiment  des  plus  habiles  Théologiens  5    1  $  * 
le  mariage  de  ce  Prince  efioit  illicite  5  &  nul  5  Que 
ce  me  fine  mariage  e  fiant  contraire  à  l'Evangile }  le 
lien  en  efioit  rompu;  &  que  tous  les  étrangers  en 
parloient  librement  ;  blâmant  les  mauvais  Coi:~ 
fiils  y  qui  y  avoient  engagz  le  Roy  ,  dans  fia 
jeunejfe. 
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P  remier  ément,  ce  n'eft  pas  la  coutu- 
me ,  que  des  Miniftres  publics  faflent  des  difcours 
au  Roy,  en  plein  Confeil.  Mais  fi  PEvêquede 
Tarbes  le  fit,  Sanderus  fe contredit icyluy-mê- 
Pag.  îJ<me,  luy  qui  avance ,  que  pas  un  homme ,  m  dans 
l'Edit.Ut.fEglife,  ni  fous  le  Ciel ,  ri* aveit parlé ,  contre  le 
mariage  de  Henry.  Ou  bien  l'Evêquede  Tarbes 
eftoit  un  fou  fort  impudent. 
EdUJar.      iS.  Il  dit,  qu'à  la  nouvelle  delà  prifon  de 
P1*-      Cléme?it ,  Henry  envoya  Voljey  en  France,  avec 
V*?!.     300000.  (œ\  mais  Hall ,  Hollingfchead ,  & 
Stow  ,  difent  que  le  Cardinal  porta  avec  luy , 
240000.  livres  fterling,  qui  font  plus  de  3 120000. 
livres  de  France. 

La-mime.  *L  a)ollte5  1u*on  l*y  donna  deux  Collè- 

gues. Mais  outre  que  la  grandeur  de  Volfeyne 
fouffroit  point  de  partage,  ksRegîtres ne  difent 
rien  de  femblable. 

Lh-mcme.  2°-  Sanderus  s'égare  bien  davantage  , 
lors  qu'il  allègue ,  que  Voljey  receut  à  Calais ,  des 
ordres  de  ne  point  parler  du  mariage  de  Henry ,  avec 
la  fœur  de  François  Z,  Henry  ayant  rzfolu ,  d'épou- 

p4g.  9.  de  fer  Anne  de  Boulen.    Cet  Auteur  ne  fefouvient 

V&d\z  ldl'  PaS  5  ^u>rï  avo^  ^c  ?  $ue  ^enry  fcaevoit  un  an 
UFran*  avant  cela  ,  qui  il  met  tr  oit  en  la  place  de  Ca- 
foife.  therine. 

Edir.  Ut.      21.  Il  dit ,  que  Henry ,  afin  de  jouir  plus  li- 
brement  de  la  femme  de  Boulen ,  envoya  ceChe~ 
Tradvél.  ■  vaiier  en  France  \  &  qu'Anne  de  Boulen  fa  fille 
*  l  '      nacquit ,  deux  ans  après  fo?i  départ. 

„  Nous  avons  déjà  réfuté  ces  calomnies  ; 
h?jh°Jl!  ma*s  en  général ,  faifons  quelques  remarques  , 
/>.  104.    fur  ce  fujet. 

1.  Thomas  Boulen  ne  fut  envoyé  Ambaf- 
fadeur  en  France ,  qu'en  Tannée  151Ç.  Et  fi  fa 

fille 
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fille  nacquit  deux  ans  après,  elle  a  voit  à  peine 
onze  ans,  en  152^  lorsque  Sanderus  fait  pren- 
dre la  réfolution  à  Henry  de  l'époufer. 

2.  Qu and  mefme  Boulen  auroit  efté  en- 
voyé en  France,  immédiatement  après l'avéne- 
ment  de  Henry  à  la  Couronne,  c'eft-à-dire,  en 
iç  09,  fi  fa  fille  vint  au  monde  deux  ans  après  fon 
départ ,  elle  nacquit  en  1 5 1 1.  Ainfî  en  l'an  152^ 
elle  n'avoit  que  quinze  ans.  Et  c'eft  à  cet  âge, 
que  fuivant  le  témoignage  de  Sanderus,  ellefe 
laifla  débaucher ,  dans  la  maifon  de  fon  pére ,  & 
enfuite  fut  envoyée  en  France,  où  elle  demeu- 
ra long  -  temps.  Mais  toutes  ces  chofes  font 
faufTes. 

C  a  r  3.  elle  nacquit  deux  ans  avant  que 
Henry  montaft  au  Trône,  c'eft-à-dire  en  l'an 
1507.  &  fi  Boulen  fut  envoyé  en  France,  deux 
ans  avant  cela ,  ce  fut  en  Tan  içoç. 

Mais  Henry,  qui  n'eftoir  encore  que  Prin- 
ce de  Galles,  n'avoit  alors  que  14.  ans,  eftant 
venu  au  monde  le  28  Juin  1491.  Oriln'yagué- 
res  d'apparence,  qu'à  cét  âge,  il  ait  corrompu  la 
femme  d'un  autres  luy  dont  le  frère  n'efl oit  pas 
eftimé capable,  deconfommer  fon  mariage,  quoy 
que  plus  vieux  de  prés  de  deux  ans. 

L  égard  des  autres  circonftances  de  cette 
rélation  de  Sanderus ,  Que  le,  Chevalier  Bouler, 
pourfuivitfa  U.ttmê ,  devant  les  Juges  Eccléftafti- 
ques.  Qu'il  ceffa  delà  tirer  en juftiee ,  auJJÎ-toft 
qu'il  ff ut,  que  c'efloit  du  Roy  qu'elle  efioitgrofe. 
Que  le  Roy  avoit  connu  la  Jœur  d'Anne  de  Bou- 
len ;  &  que  cette  fœur  le  dûlara  à  Catherine. 
Qu'Anne  de  Boulen,  agzedei^.ans  feulement, 
s'abandonna  au  Mahre  d'Hoftel,  &  à  l'Aumô- 
nier  de  fon  Pere  5  Qu'elle  fut  après  cela  envoyée 

Oo  %  çji 
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tu  France ,  où  ayant  ejlé  cachée  quelque  temps  > 
elle  parut  à  la  Cour ,  &  y  acquit  par  fes  débauches , 
la  qualité  de  Hàquenée.  Que  François  1,  eut  enfui- 
te  part  à  fes  bonnes  grâces.  Qu'à  [on  retour  en  An~ 
gleterre ,  elle  eut  la  mefme  facilité  pour  Viat.  Que 
ce  Chevalier  offrit,  aHe?iry,  &  au  Confeil,  de 
rendre  ce  Pri?ue  témoin  oculaire  des  faveurs  ,  que 
cette  fille  luy  prodiguoit.  Et  pour  finir ,  qu'elle  ait 
ejlé  laide,  malfaite,  &  monfirueufe  -,  toutes  ces 
chofes  font  autant  de  faufletez ,  entaffées  les  unes 
fur  les  autres  5  &  pour  ofer  les  avancer,  il  faut, 
non- feulement  eftre  méchant  homme;  il  faut 
mefme  eftre  infenfé.  Pour  donner  du  poids  à  cet- 
te fuite  de  calomnies ,  Sanderus  Rapporte  point 
d'autre  autorité,  que  celle  de  la  Vie  de  Thomas 
Morus,  écrite  par  Raftal.  Mais  jamais  perfon- 
ne  n'a  vu  ce  livre  que  Sanderus  ;  &  il  n'a  que  fon 
propre  témoignage ,  pour  nous  faire  croire,  qu'un 
tel  livre  ait  exifté  véritablement.  Il  y  a  mefme  peu 
d'apparence ,  que  jamais  Raftal  ait  écrit  la  vie  de 
Morus,  puis  qu'il  ne  la  mit  pas  à  la  tefte  de  tou- 
tes les  œuvres  de  ce  grand  homme,  qu'il  publia 
en  un  volume ,  en  l'an  15  56.  Il  eft  bien  vray ,  que 
le  gendre  de  Morus ,  nommé  Roper ,  a  écrit  fa 
vie:  mais  on  n'y  voit  rien  de  femblable,  à  ce 
qu'allègue  Sanderus.  llfemble,  que  cet  Auteur, 
en  raflemblant  tant  d'impoftures  enfemble ,  ait  eu 
deffein  de  paffer  tous  ceux  qui  avaient  écrit  avant 
luy.  Car  qui  peut  s'imaginer ,  qu'un  Roy  ait  elle 
capable  de  fe  foùtenirfept  années  entières,  dans 
le  deflein  d'époufer  une  impudique  ,  qui  eftoit 
difforme  ?  Quelle  apparence ,  que  ce  Prince ,  qui 
eftoit  jaloux  jufqu'à  l'excès,  n'ait  eu,  ni  la  pruden- 
ce d'approfondir  ce  qu'on  luy  difoit ,  nilacurîo- 
fité  de  fçavoir  ,  fi  Viat  luy  tiendroit  parole  ? 

Com- 
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Comment  ces  chofes,  fi  elles  eftoientvrayes, 
n'ont  elles  jamais  efté  mifes,  dans  les  libelles,, 
que  l'on  publioit  alors  contre  Henry  ,  foit  à  la 
Gourde  l'Empereur ,  foit  à  Rome  ?  D'où  il 
paroift ,  que  ces  calomnies  ont  efté  une  confpira- 
tion  défefpérée  de  quelques  Traîtres,  qui  n'ont 
eu  en  vue,  que  de  noircir  l'honneur  de  la  Reine 
Elizabet,  leur  Souveraine,  &  de  luy  cauferde 
l'embaras.  Etc'eft-là,  à  mon  avis,  lavrayerai- 
fon,  pourquoy  I  on  ne  voulut  pas,  tant  qu'elle 
régna ,  répondre  de  deflfein  aux  chofes ,  que  fes 
ennemis  publioient  contre  elle.  Son  honneur  vou- 
loir ,  que  l'on  ne  cruftpas,  que  ces  pièces  méri- 
taflent  d'eftre  beaucoup  confidérées.  Les  pages 
13,14,15,16,17,  &i  8.  de  l'Edition  Latine  de 
Sanderus,  &  les  pages  18, 19,20,21,22,23,  & 
0.4.  de  la  Traduction,  ne  font  ainfi  qu'un  enchaî- 
nement de  menfonges. 

22.  Sanderus  dit ,  que  le  Chevalier  Bou-  Edit.  Lût. 
len  5  apprenant  en  France ,  l'amour  de  Henry  3  &  ^«i* 
le  dejfein  où  il efloit  d'éponfer  Anne  de  Boulen  yprit  ?'zz* 
la  pofte ,  pour  le  faire  fouvenir ,  qu'il  zpoujeroit  fa  . 
propre  fille.  Que  le  Roy  luy  commanda  de  Je  taire  ; 
le  traita  d'extravagant  $  &  luy  dit ,  que  cent  au- 
tres ayant  couché  avec  fa  femme  ,  on  ne ffavoit 
pas  qui  pouvoit  eftre  le  pere  de  la  fille  ;  mais 
qu'enfin  quoy  qu'il  en  fuft ,  il  V  épouferoit .  Après 
qnoy  y    Boulen  infruifit  fa  fille  ,   de  la  ma- 
nière ,    dont  elle  devoit  fe  conduire ,  pour  affû- 
ter fa  fortune. 

Boulen  croyoit,  que  Henry  avoit  lamé- 
moire  fort  mauvaife ,  s'il  s'imagina  que  ce  Prin- 
ce euft  piuoublier  une  chofe  lî  effencielle.  Mais 
quel  changement  fubitdansce  Chevalier.  On  le 
voit  extrêmement  alarmé ,  que  le  Royn'époufe 

Oo  3  fa 
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fa  fille  5  &  dans  un  moment ,  ces  appréhendons 
fçnt  place  à  un  autre  genre  de  crainte.  Boulena 
peur,  que  Tes  efpérances  ne  le  trompent.  Pour 
ne  pas  dire,  qu'il  y  a  peu  d'apparence  ,  qu'un 
Prince  vain  autant  que  Henry ,  euftefté  capable 
de  faire  une  chofe,  qui  infpireroit  de  l'horreur,aux 
perfonnes  du  commun  ;  qu'il  ait  voulu  époufer  la 
fille  d'une  femme,  qui  de  fa  connoiflance ,  eftoit 
une  proftituée. 
Edit.  ut.     2  3  •  Le  mefme  Auteur  dit,  que  Volfey  ,  avant 
p.iv-Trad.que  de  quitter  la  France ,  envoya  au  Pape,  pour 
fi$*      le  prier  de  le  nommer  fin  Vicaire  général ,  jufqu  'au 

recouvrement  de  fa  liberté. 
Voyant      Mais  Volfey  ne  fit  cette  demande  àCIé- 
ment,  qu'un  an  après  le  temps ,  où  l'a  rapporté 
Sanderus:  Et  ce  fut  par  Staphilei ,  Doyen  de 
Rote. 

Edit.  Ut.     24.  Il  dit,  qiïilrfy  eut  que  des  ignorant 
p.*o»      des impies ,  qui  écrivirent  pour  Henry  ;  qtfau-con- 
-3Crad'      traire  ,  tous  les  fiavans  ,  <&  les  gens  de  bien ,  écri- 
2*'      virent  pour  Catherine.  Mais  les  Doéleurs  de  tous 
.  les  fîécles  eftoient  contre  ces  mariages  ;  &  avant 
Cajétan,  l'on  ne  trouve  aucun  Do&eur,  qui  aie 
entrepris  de  les  défendre. 
Ik-mime.  Il  dit,  que  quelques  efforts  qu'on  fif  pour 

perfuader  à  Morus  ,  que  le  mariage  de  Henry 
eftoit  illicite,  on  77*  en  put  venir  à  bout. 

Y  a-t-il  de  l'apparence,  que  Henry,  en- 
traîné comme  il  l'eftoit,  parlapaffiond'eftrefé- 
paré  d'avec  Catherine,  euft  fait  Morus  fon  Chan- 
celier ,  s'il  l'euft  crû  contraire  ?  Et  en  effet ,  par 
une  lettre,  que  ce  Miniftre,  eftant  à  la  Tour, 
écrivit  à  Mylord  Cromwel  ,  on  trouve,  qu'il 
approuvoit  la  réparation  de  Henry ,  &  de  Cathe- 
rine 5  &  qu'il  en  euft  efpéré  un  heureux  fuccés,  fi 

l'on 
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l'on  euft  continué  de  la  demander  au  Pape,  & 
d'infîiîer  fur  lesnullitezde  laDifpenfe.  Déplus, 
lors  qu'en  l'an  1531.  on  apporta  en  Angleterre, 
les  opinions  des  Académies  étrangères ,  &  les 
livres  d'un  bon  nombre  de  fçavans  hommes  >  tou- 
chant cette  affaire,  ce  futMorus,  qui  les  porta 
aux  Communes,  qui  les  leur  fit  lire,  &  qui  les 
pria,  defaireconnoître,  dans  les  provinces ,  ce  • 
qu'ils  fçavoient  fur  ce  fujet  5  afin  que  chacun  fuft 
informé,  que  ç 'avoir  efté  par  un  mouvement  de 
confcience ,  &  non  point  par  des  motifs  condam- 
nables ,  que  Henry  s'eftoit  engagé  ,  dans  une 
affaire  fi  épineufe.  Morus  eltoit  trop  entier,  pour 
avoir  dit  cela ,  s'il  euft  crû  ,  que  le  mariage  elloic 
valable.  11  changea  donc  de  fentiment ,  dans  la 
luire  5  ou  il  a  efté  coupable  d'une  profonde  diffi- 
mulation. 

16.  Sanderus  après  avoir  fait  une  de- Edît.  Lat. 
fcription  pompeufe  des  inquiétudes  du  Roy  >  &/>• 
de  celles  de  Volfey,  c'eft-à-dire  ,  après  avoir  *ra4' 
exercé  fon  efprit ,  ou  plûtoft  fon  grand  penchant*  3°" 
à  mentir,  dit,  que  Gardiner ,  alors  Secrétaire 
d'Eftat ,  &  le  Chevalier  Brian\  furent  envoyez, 
enfemble  au  Tape.  Mais  il  y  a  deux  ou  trois  mé- 
prifes  groffiéres ,  dans  ce  peu  de  mots.  1.  Ce  fut 
Knight ,  non  pas  Gardiner ,  que  l'on  envoya  à 
Rome -avec  les  premières  lettres,  pour  l'affaire 
du  divorce,  i.  Le  Chevalier  Brian  ne  fit  jamais 
ce  voyage  avec  Gardiner.    Véritablement ,  une 
année  après  le  commencement  du  procès,  il  fut 
envoyé  à  Rome;  &  un  mois  après  fon  départ, 
Gardiner  y  fut  envoyé.  Mais  ils  ne  firent  point  le 
voyage  enfemble.  3.  Gardiner  eftoit  aufervice 
de  Volfey ,  lors  qu'on  l'envoya  à  Rome ,  la  pre- 
mière fois }  tellement  qu'il  n'eftoit  pas  encore 
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Secrétaire  d'Eftat.  Au  fécond  voyage  ,  on  le  fit 
Confeiller  d'Eftat;  &  quelques  mois  après  fon 
retour  du  dernier  voyage ,  on  le  fit  Secrétaire 
d'Eftat. 

tdtt .  ut  -  27.  Sanderus  fe  trompe  de  mefme  > 
Trad.  quand  il  avance ,  qu'on  -fit  croire  au  Pape ,  que 
p.  Catherine  entreroit  'volontairement  en  Religion. 

Au  contraire ,  cet  expédient  eftoit  de  l'invention 
du  Pape,  qui  s'imaginoit,  que  c'eftoit-làle  vray 
moyen,*de  terminer  heureufement  l'affaire.  Mais 
comme  on  n'en  attendoit  rien  de  bon  en  Angle- 
terre ,  on  en  détournoit  la  propofirion  ,  toutes 
les  fois  que  le  Pape  la  faifoit. 
ïdit.  têt.  28.  Le  mefme  Auteur  fait  dire  au  Pape  ,  qu'il 
f-  :  3 .        eut  consulter  quelques  Cardinaux  fur  ce  fujet  ,  & 

J  iz  fera Pour ^  R°J>ce  3ue l*juftice  joujfrira qu'il 

faffe.  Mais  d'abord  qu'on  eut  pi  opofé  l'affaire  au 
Pape,  il  accorda  de  bopne  grâce  une  Bulle,  & 
une  Commiflîon  pour  l'exécuter.  Et  s'il  conlulu 
quelques  Cardinaux ,  ce  fut  feulement  fur  la  ma- 
nière ,  dont  il  devoit  fe  gouverner  ,  en  cette 
rencontre.  Il  promit  au  Roy ,  non  feulement 
ce  que  les  Loix  ,  &  la  juftice  autoriferoient , 
mais  mefme  ce  qui  feroit  dans  l'étendue  de 
lapuiffanceapoftolique.  Véritablement,  quand 
il  changea  de  parti ,  pour  fe  joindre  à  l'Em- 
pereur ,  il  allégua ,  qu'il  n'entendoit  pas  l'af- 
faire y  &  la  renvoya  aux  Cardinaux  ,  &  aux 

Edit.  Lat.  Théologiens. 

p  32]  dinaux  trouvèrent,  que  le  mariage  de  Catherine 
Mais  M.  eftoit  valable.  Mais  le  Cardinal  des  quatre  Cou- 
Maucroix  ronnez }  qUe  les  Minières  de  Henry  avoîent  ga- 

traduit ,  *  e^0*1  ^'Un  aUtre  fe™^-^  >  &  ^e  re^e  ^es 

Cardinaux  parut  tellement  porté  pour  ce  Prin- 
finfu.  ce  % 
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ce ,  qu'il  leur  en  écrivit  une  letcre  de  remerd-  , 
ment. 

30.  L'Auteur  ajoûte  ,  que  le  Tape  nom- Edit.  L*. 
ma  des  Juges,  pour  cette  affaire,  dans  lapenJéeP-  z6' 
que  Catherine  embrajjeroit  lavieReligieufe ,  ainfiT'**' 
qu'on  luy  avoit  faït  entendre.  Mais  i.  Le  Pape 
n'ignoroit  pas ,  que  Catherine  ne  fe  relâcheroic 
jamais  jufques-là.  2.  Non-content  d'avoir  nom- 
mé ces  Juges  ,  il  envoya  en  Angleterre  par  Cam- 
pegge, une  Décrétale,  où  il  caflbit  le  mariage. 

3 .  II  s'engagea  par  écrit ,  que  fans  jamais  évoqtier 
la  caufe  à  foy ,  il  confirmerait  la  fentence  des  Lé- 
gats. Que  s'il  manqua  hautement  à  fa  parole,  il 
crut  fans  doute,  qu'ayant  plufîeurs  fois  difpenfé 
les  autres  de  leurs  fermens,  il  pouvoir  fort  bien, 
s'accorder  luy-mefme  un  femblable  privilège. 

31.  Ce  que  Sanderus  avance  enfuite,  n'eft  Edit  ut 
qu'un  effet  de  ce  qu'il  venoit  de  rapporter.  Il  dit ,  p.  zi  * 
que  le  Pape  reconnoijfant ,  qu'on  V avoit  trompé  ;  &  ré- 
apprenant ,  que  Catherine  rejet  toit  toutes  forte sdepi6m 
proposions ,  il  envoya  divers  Courier  s  a  Campegge  ^ 

pour  luy  ordonner  de  ne  rendre  aucune  fentence  faits 
un  nouveau  commandement  de  fa  part.  Cela  dis- 
je,  eft  avancé  fans  fondement.  Car  Campana, 
que  le  Pape  envoya  en  Angleterre  ,  après  que 
Campegge  y  fut  arrivé,  affura  Henry  ,  que  ce 
Pontife  feroit  pour  luy,  tout  ce  qui  feroit  dans 
la  plénitude  de  la  puiflànce  apoftolique.  Vérita- 
blement ,  Campana  apporta  auffi  des  ordres  à 
Campegge,  de  brûler  la  Décrétale.  Et  en  tout*:c- 
la ,  le  Pape  ne  fe  conduifoit  que  par  des  vues  d'in- 
téreft,  &  par  des  maximes  politiques  5  ayant 
toujours  l'œil  fur  les  dangers ,  qu'il  pouvoir  cou- 
rirsquoy  que  Sanderus  le  repréfente,  comme  s'ex- 
pofant  à  tout,  pour  l'^pour  du  Roy.  Ce  que  je  dis 
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paroîtra  fort  vray ,  à  ceux  qui  liront  les  lettres, 
dont  il  y  a  des  extraits ,  dans  le  fécond  livre  de  co- 
tre Hiftoire. 

32.  Sanderus  pouffe  plus  loin  la  calom- 
nie :  Voicy  fes  paroles.  Dans  le  mefme  temps  que 
Henry  voulait  faire  croire ,  qu'il  avait  la  confcien- 
cefort  délicate,  il  pria  le  Pape,  de  permettre  au 
Duc  de  Ricbemont ,  Jbn  Bajtard,  d'époufer  la  Prin- 
cetfe  de  Galles  fa  fille.  Mais  outre  qu'on  ne  trouve 
rien  de  pareil,  dans  les  Dépêches  de  ce  temps- 
là  ,  qui  font  parvenues  jufques-à  nous  ,  tant  cel- 
les de  Rome  ,  que  celles  de  la  Cour  d'Angle- 
terre 5  outre  cela,  dis-je9  y  a-t-il  de  l'apparen- 
ce, que  fi  une  femblable  demande  euftefté  faite 
à  Clément,  il  ne  s'enfuft  pas  prévalus  &que 
la  lettre  du  Roy ,  fur  ce  fujet ,  n'euft  pas  efté  pu- 
bliée, lors  qu'il  rompit  avec  Rome  ?  Sanderus  a 
donc  voulu  embellir  par  là,  fonRomans  &c'eft 
dans  le  mefme  efprit,  qu'il  ajoute. 

3  ?•  Qj7  E  I*  R°y  5*  accu  fa  luy-mefme ,  dans  une 
lettre  écrite ,  &  fgnee  de  fa  propre  main  ,  d'avoir 
corrompu  la  fœurd^Anne  de  Bpulen  ;  &  demanda 
difpe?tfe  d\'poufer  Anne ,  malgré  cet  empêchement. 
Cette  circonftancefe  réfute  d'elle-mefme  ?  Car 
pour  quoy  ces  lettres  ne  furent-elles  pas  rendues 
publiques,  dans  la  fuite?  Pour  quoy  toutes  les 
Dépêches  de  ce  temps-là,  du  moins  celles  que 
j'ay  veuës  ,  n'en  difent-elles  pas  un  feul  mot  ? 
Comment  de  plus ,  dans  les  Audiences ,  que 
les«Miniftres  de  Henry  eurent  du  Pape ,  ne  par- 
la-t-on  aucunement  de  l'une ,  ni  de  l'autre  de  ces 
chofes?  Enfin  ,  quelle  vray-femblance  y  a-t-il, 
que  ce  mefme  Prince ,  agité  de  troubles ,  de  dou- 
tes, &defremords,  comme  il  eftoit,  ou  com- 
me il  Youloit  paroître ,  ait  en  le  front  ou  l'extrava- 
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gance,  defe  mettreàladifcrétionduPape,  par 
deux  demandes  de  cette  nature  ?  C'a  e(lé-Ià  une 
des  plaintes  aflfetfées  dePolusj  &  Sanderus  Ta 
crue  propre  pour  fes  décorations. 

34.  On  trouve  enfuite  dans  cet  Auteur,  la  ?a*eî+ 
fubltance  des  raifons,  pour  &  contre  la  validité  jufqn'k 
du 

mariage  de  Catherine.  Et  Sanderus  y  combat  +2,  de 
courageufement  le  fantôme,  qu'il  a  luy-mefme  l£ditmU 
formé.  Mais  fi  on  fe  donne  la  peiné,  délire  ce 
que  nous  avons  rapporté,  furcefujet,  dans  nôtre  s^.deU 
Biftoire  ,  on  verra  combien  Sanderus  eft  défe- 
dlueux,  ou  méchant,  dans  fa  relation. 

35.  L'Auteur  dit  enfuite,  que  Jean  le  rage 42. 

Clerk  y  Ev'eque  des  Bains  ç§>  Fontaines ,  Tonjlal à*  tyEdit. 
Bvêque  de  Londres ,  <&  Wefi  Evêéjued'Ely ,  dé-  Ut' & 
fendirent  dans  leurs  ûrits  la  validité  du  mariage  de  TtJl? 
Catherine.  Et  cependant ,  tous  les  Evêques ,  hor- 
mis Fifcher,  a  voient  figné  l'année  précédente  , 
que  ce  mariage  eftoit  nul.  Fifcher  fut  le  feul  Pré- 
lat ,  qui  écrivit  pour  la  défence  de  Catherine  ;  du 
moins  autant  qu'on  le  peut  recueillir  des  mémoi- 
res de  ce  temps-là.  Déplus,  Tonftal  fut  trans- 
féré à  l'Evêché  de  Durham  :  Or  quelle  apparence 
y  a-t-il ,  qu'un  Prince  de  l'humeur  de  Henry,  euft 
voulu  avancer  un  homme,  qui  fe  feroit  oppofé à 
luy,  dans  une  affaire ,  qu'il  avoir  entierément  à 
cœur. 

3 6.  Sanderus  ajoûte  ,  dans  le  méfme 
endroit,  qu'^£*/,  Poviel,  FetherJton^&Rid- 
ley ,  écrivirent  aujji  y  pour  la  défence  du  mariage  de 
Catherine.  Mais  cela  n'eft  guéres  vray-femblable, 
du  fécond  &  du  troifiéme.  Car  quand  dans  la 
fuite ,  on  les  pourfuivit  ,  comme  criminels 
d'Eftat,  on  n'allégua  rien  de  tel  contre  eux.  La 
feule  chofe,  dont  ils  furent  accufezàcetégard  , 

Oo  tf  c'eft 
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c'eft  qu'ils  avoient  dit ,  que  le  mariage  de  Catheri- 
ne eftoit  valable. 

zdit.  Lut.     37.  Cet  Auteur  fe  met  encore  moins  en  peî- 

P  40.  ne  d'eftre  fincére,  lors  qu'il  dit  enfuite,  Que  la 
r*  '      queflion  du  mariage  de  Catherine  efioit  telle- 

&6o.  ment  éclair cie  ,  &  difeutée  en  faveur  de  cette 
TrinceJJe  ,  que  les  Cardinaux  ne  pouvoient  rendre 
,  aucune  fentence  contre  elle.  Tout  au  contraire  les 
faits  y  dont  il  s'agiffoit,  avoient  efté  clairement 
prouvez,  de  la  part  du  Roy-  On  avoit  fait  voir. 
X.  Que  le  Prince  Arthus  avoit  époufé  Catherine. 
a.Qu'il  y  avoit  de  violentes  préfomptions  de  l'ac- 
compliflement  de  ce  mariage,  g.  Que  le  Roy 
eftoit  mineur ,  lors  que  l'on  obtint  la  Difpenfe  , 
pour  fon  mariage.  4.  Que  les  demandes,  faites 
en  fon  nom ,  eftoientfuppofees  5  que  de  la  forte  > 
le  fondement  de  cette  difpenfe  tomboit  par  terre. 
5.  Qye  Henry,  bien-loin  d'avoir  fouhaité^  d'é- 
poufer  la  veuve  d'Arthus,  avoit  protefté  contre 
ce  mariage,  dés  qu'il  s'eftoit  vu  majeur.  Et  6. 
que  dans  le  temps  de  ce  mariage ,  il  n'y  avoit  nul- 
le apparence  de  rupture,  entre  l'Angleterre  & 
l'Efpagne.  Tous  les  faits  que ,  l'on  avoit  propo- 
fez  au  Pape ,  furent  donc  prouvez ,  devant  les  Lé- 
gats ,  foit  par  des  A  êtes  authentiques ,  ou  par  la 
dépofition  deplufieurs  témoins  illuftres. 

L*m$m$.  38.  Le  difeours  3  que  Sanderus  met  à  la  bou- 
che de  Campegge ,  ne  convient  guère  a  ce  Car- 
dinal ,  qui  n'avoit  garde  de  fe  donner  une  pareiUp 
liberté  5  qui  vivoit  en  Angleterre  3  dans  toutes 
fortes  de  débordemens;  &  qui  ne  s'y  abandon- 
noit  pas  moins  que  fon  baftard.  Que  s'il  tira  l'af- 
faire en  longueur ,  ce  fut  à  force  de  diffimulations 
&  d'artifices  j  rrompant  le  Roy  tous  les  jours  j  & 
Taffurant  >  que  la  conclufîon  du  procès  luy  feroit 

très- 


Réfutation  de  Sanderus.  S  77 

tres-favorable.  Ce  fut  de  la  forte,  qu'il  gagna  du 
temps,  &  qu'il  différa  le  jugement  delà  caufe, 
jufques-à-ce  que  le  Pape  euft  fait  fon  traité  avec 
l'Empereur.  Alors Compegge  fit  au  Roy,  un 
tour  d'Italien  ,  en  remettant  les  Séances  au  qua- 
trième d'O&obre. 

39.  Sanderus  dit  ,que quelques D  odeur  s  Edit.L*. 
ignorants ,  gagnez,  par  les  prêjens  de  ce  Prince ,  fe  p.  48. 
déclarèrent  pour  luy.  Maisqûoy  qu'en  dife  nôtre  TfA*m 
Auteur ,  il  eft  certain  ,  que  Henry  fit  des  défen-    67 ' 
ces  expreffes ,  àfesMiniftres,  de  donner,  ni  de 
promettre  aucun  préfent,  qu'après  qu'on  auroit 

dit  fincérement  fapenfée,  iur  les  matières  qu'ils 
propofoient.  Et  quelques-uns  de  fes  Agents  luy 
écrivirent ,  qu'ils  vouloient  perdre  la  vie ,  s'ils 
avoient  manqué  ,  à  fuivre  religieufement  fes  or- 
dres en  cela. 

40.  Sanderus  ajoûte,  avec  à  peu  prés  V*>mtm* 
autant  de  raifon ,  que  ces  concluions  données  en  fa- 
veur du  Roy ,  furent  publiées  ,  fous  le  nom  des  Aca- 
démies elles  -  me  (mes  ,  pour  éblouir  le  monde  , 

par  une  faujfe  reprèfentation  de  leur  fentbnent. 
Mais  peut  on  dire ,  que  des  conclufions  ,  où 
eftoient  les  fceaux  des  Académies  5  qui  n'avoient 
efté  données  qu'après  une  meure  délibéra- 
tion, après  avoir  fait  ferment,  qu'on diroit fon 
opifiion  en  confeience  ;  &  qui  enfin  furent  don- 
nées ,  en  certains  endroits  ,  du  confentement 
général  de  toute  l'Académie  s  peut-  on  dire ,  que 
ces  conclufions  ayent  efté  une  fauffe  reprèfenta- 
tion de  ce  que  penfoient  ces  Académies  ?  Ce 
fut  de  la  forte  qu'on  fe  conduifit  en  Italie  ,  à 
Padouë  à  Boulogne  ,  à  Ferrare  ,  &  à  Milan  > 
fous  les  yeux  du  Pape ,  &  de  PEaipereur,  & 
dans  leurs  Eftats.  ' 

Oo  7        41.  Une 
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Edit.ut.     41.  Une  fuite  de  cette  calomnie,  c'eft  que 

Téd  'a   ^0n  **c^a  ^e  corromPre  PUniverfité  de  Cologne  ,  & 
pT.69.     d'autres  Univerfitez  d^Allemagne  5   qu'on  leur 
offrit  de  grandes  fommes ,  &  qu'il  en  cou  fi  a  extre- 
mément  au  Roy.  ^yf  aïs  les  comptes  de  Crouke  font 
voir ,  que  la  dépenfe  fut  fort-  peu  confîdérable  en 
Italie:  &  pour  le  refte,  qui  pourra  s'imaginer, 
que  la  Sorbonne ,  l'Académie  de  Padouè  ,  & 
celle  de  Boulogne ,  s'eftant  déclarées  en  faveur 
du  Roy,  il  aie  dû  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
des  fuffrages  de  quelques  Docteurs  Allemands? 
Des  gens  crédules  peuvent ,  s'ils  le  veulent ,  croi- 
re Sanderus  ,  &  les  deux  Auteûrs  qu'il  cite  ; 
Cocley ,  &  un  Evéque  du  Brefil,  que  nous  ne 
connoiffons  point. 
P^gMi.     42.  Ce  qu'il  ajoute  de  l'Académie  d'Oxford, 
1lf&ir'  e^  du  mefme  caradlére  5  Que  Henry  ne  pouvant 
71.de  U  fM  en  ttrer  une  réponfe ,  qui  le  fatisfifi  ,  huit  hom- 
Frdn.      mes  rompirent  la  porte  du  Greffe ,  Rappliquèrent 
le  fceau  à  quelques  approbations  ,  qu'ils  f ai/oient 
pajferpour  le  fentiment  de  toute  l'Acadcmie.  My- 
lord  Herbert  avoit  vu  luy-mefme  l'original  d'un 
Afle  de  cette  Univerfîté,  où  ellenommok  33. 
Do&eurs,  ou  Bacheliers,  pour  examiner  la  que- 
ftion,  leur  donnant  pouvoir  de  mettre  le  fceau 
public,  àlaréponfe,qu'ilsy  feroient.  Ce  furent 
ces  mefmes  Théologiens ,  qui  cenfurérent  le  ma- 
riage de  Catherine. 
Edit.ur.     43-  SANDERUSdonneapréscelaunepotn- 
p.sL   "  peufe  rélation  des  efforts ,  que  fit  Henry,  pour 
Trdd*a.  gagner  Poîus,  &  de  la  conduite  de  ce  jeune  hom- 
7U     me.    Que  preffé  par  [es  parens  ,  de  fatis  faire  le 
7  *     Roy  y  il  l'alla  trouver ,  dans  le  dejfein  de  les  con- 
tenter.   Mais  que  Ja  langue  fe  lia  tout  d'un  coup  ; 
&  qu'enfuite  ,  il  prononça  autre  choje ,  que  ce 

^  qu'il 
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qu'il  avoit  prémédité.  Qu'il  dit  (on  JeJitiment ,  à 
ce  Prince  y  avec  une  entiire  liberté.  Que  Henry 
fur  fris  de  cette  hardiejfe,  porta  plusieurs  fois  la 
main  à  fin  poignard  3  dans  Vintention  de  tuer 
Poms  5  mais  que  vaincu  par  la fincérité ,  &  par 
le  re/peéi  de  ce  jeune  homme  3  //  luy  continua  fis 
f  enfions  ,  &  luy  permit  de  s'en  retourner  à  Pa- 
douê. 

Ce  s  t-l  a  encore  une  des  belles  avantures  du 
Héros  de  nôtre  Roman.  Mais  le  malheur  veut , 
qu'elle  ne  foie  appuyée  d'aucune  autorité.  Car 
non-feulement,  les  Ecrivains  de  ce  tçpips-là  ne 
difent  rien  de  femblable  :  Mais  de  plus  Polus, 
quoy  qu'infolent  au  dernier  point,  dans  fon  livre, 
ne  fe  vante  pas,  que  cela  luy  foi  t  arrivé.  Il  rap- 
porte bien  fon  voyage  en  Angleterre,  mais  il  ne 
dit  rien  dudifeours,  que  Sanderus  luy  fait  tenir. 
Enfin  ,  fi  Polus  euft  oflfenfé  jufques  là  un  Roy , 
du  tempérament  de  Henry ,  il  n'auroit  pas  eu  la 
permiflîon  de  fe  retirer  d'Angleterre,  ni  d'aller 
vivre  parmi  les  ennemis  de  ce  Prince  ,  qui 
de  plus  ne  luy  auroit  pas  continué  fes  pen- 
fions. 

44.  L'Auteur  ditenfuite  ,  que  Fifiher ,Edit.Lat. 

Evêque  de  Roche 'fier ,  &  Holiman,  Evêque  de />•  s 3» 
Briflol  ,  écrivirent  pour  la  défence  du  mariage  Trdd' 
de  Catherine.  Mais  en  ce  temps-là,  il  n'yavoit^' 7*" 
ni  Evêque,  niEvêchédeBriftols  &  il  n'y  en  eut 
que  1 3  ans  après. 

4ç.  Dans  Ie'-mefmeendroit5Sanderus donne  T4f* 
une  lifte  des  Auteurs,  qui  écrivirent  en  faveur  de  %L[°ri*\ 
Catherine.    Mais  ils  ne  font  comparables ,  ni  en  /4  Trad. 
nombre ,  ni  en  autorité ,  à  ceux  qui  écrivirent 
pour  Henry.  On  montra  au  Parlement ,  une 
centaine  de  livres  >  écrits  contre  Catherine,  par 

des 
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des  Théologiens ,  &  par  des  Jurifconfultes  étran- 
gers j  fans  compter  les  décidons  de  douze  des  plus 
célèbres  Académies  d'Europe.  Véritablement, 
l'Empereur  donnoit  de  fi  belles  récompenfes ,  & 
de  fi  beaux  bénéfices ,  à  ceux  qui  entreprenoftnt 
ladéfenfe  de  Catherine,  qu'on  a  fujetd'eftre fur- 
pris  ,  cjue  le  nombre  des  défenfeurs  de  cette  Prin- 
ceffe  ait  efté  petit. 
p.$t.di  46.  Lors  que  Sanderus  rapporte  la  mort  de 
fEdtt.  Ut.  >^arham  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  il  in- 
fo TtaL  '  lr°duit  fur  la  fcéne ,  le  Comte  de  Wiltfchire  di- 
fant  au  Rot  ,  <3yV/  a  chez,  luy  un  Eccléfiaftique  , 
bien- intentionné  pour  le  divorce,  &  qui  ne  man- 
querapas  à  le  fatisfaire.  Il  eft  bon  de  remarquer 
la-deflus.  i.Que  Cranmer  eft  oit  fans  doute  con- 
nu du  Roy ,  puifque  ce  fut  ce  Prince  luy-mefmç , 
qui  le  recommanda  à  Mylord  Wiltfchire.  2.Que 
Cranmer  eftoit  encore  en  Allemagne  >  quand 
Warham  mourut  ;  &  bien  loin  de  fe  prefler  de  re- 
tourner en  Angleterre,  il  différa  ce  retour ,  du- 
rant quelques  mois,  g .  Quoy  qu'il  fuft  pour  le  di- 
vorce, il  n'avoit  point  encelaunecomplaifance 
fervile.  Car  lors  que  le  Roy  le  prefifa ,  fur  d'autres 
chofes,  où  la  confcience  eftoit  engagée  5  il  fit  pa- 
roître  tout  le  courage ,  &  toute  la  fermeté ,  qu'on 
peut  foûhaiter  en  un  grand  Prélat. 
?.  5*.<fc  47-  Pour  le  décrier  encore  davantage,San- 
tEdit.  Ut.  derus  ajoute ,  payant  à  faire  le ferment  defidé/i- 
&  7%.  de  fê  au  Pape ,  avant  que  d'eftre  facré  ,  il protefta  de- 
itTrad.  y ant  un  Notaire  ,  qu'il  le  f ai foit  contre  fa  propre 
volonté  :  çfr  que  fon  deffein  ri* eftoit  pas  >  de  faire  un 
ferment ,  quiprcjudiciafl  à  Pobe'ijfance,  qu  ildevoit 
à  fon  Souverain.  Mais  Cranmer  ne  protefta  point 
que  ce  fuft  par  force ,  qu'il  faifoit  ce  ferment.  Da- 
vantage ,  ce  ne  fut  pas  Amplement  devant  un 

No 
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Notaire ,  qu'il  fie  fa  proteftation  :  Il  la  répéta 
deux  fois  au  grand  Autel  ;  déclarant ,  qu'il  n'en- 
tendoit  pas ,  que  fon  ferment  Tobligealt  à  aucune 
chofe ,  qui  fuft  contraire  à  la  Loy  de  Dieu ,  à  l'au- 
torité du  Roy ,  &  aux  Loix  de  l'Angleterre.  Qu'il 
ne  prétendoit  pas  non-plus,  fe  priver  de  la  liber- 
té, depropofer,  d'agiter, de confeiller,& d'ap- 
prouver les  chofes  ,  qui  regarderoient  la  Ré- 
formation de  la  Religion,  le  bien  du  gouverne- 
ment Eccléiîaftique  d'Angleterre ,  &  l'avantage 
de  l'Eftat. 

48.  La  fuite  de  cette  calomnie  de  Sanderus  d* 
eft  3  que  Cranmer  eut  une  aveugle  complut fance pour  ^^'j**' 
Henry ,  mefme  en  fesplaifirs  y  &  qu'on  entendit  ce  /a  j%4t 
Prince  dire ,  que  l' Archeveque.de  Cantorkery\efioit 

le  feul  homme  ,  qui  ne  Je  fuft  jamais  oppofé  à  fes  vo- 
lontezMûs  non-feulement  Cranmer  eftoit  fidèle 
aupublicj  il  eftoit  mefme  fort  fage,  &fortmo- 
defte.  Que  s'il  eut  de  la  complaifance  pour  Hen- 
ry, ce  fut  tant  que  fa  confeience  le  luy  permit. 
Du-refte ,  d'abord  qu'elle  le  follicitoit  de  s'oppo- 
fer  aux  volontez  de  ce  Prince,  il  lefaifoitavec 
hardiefle ,  &  avec  vigueur  :  j'en  prens  à  témoin 
l'affaire  des  fix  Articles. 

49.  A  priés  cela,  Sanderus  fait  une  faute  p.  5g.  ^ 
d'autre  nature.  Il  dit  3  que  Henry  allant  à  Calais ,  PEdtt.  Uu 
s1*  aboucher  avec  Franfois  2,  il  y  mena  fecrettement  & 8o* ^' 
Anne  deBoulen.  Au  lieu  de  cela,  Henry  venant laTr  ' 
d'élever  Anne ,  à  la  dignité  de  Marquife  de  Pem- 

broke ,  il  la  fit  paroùre  à  l'entrevue ,  avec  toute  la 
magnificence  imaginable. 

50.  Nous  avons  enfuite  dans  cet  Auteur ,  p.  59.  de 
une  lourde  faute  de  Chronologie.    Il  dit ,  Que  r^it- 
Henry  ne  fut  pas  plùtofi  de  retour  de  France  ,  qu'il  ^ 
fourfuivit  les  Eccléftajiiques  5  &fit  dàlarer ,  que 

tous 
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tous  leurs  biens  efioient  tombez  en  commife  ,  pour 
avoir  violé  la  ' Loy  de  Prémunire.  Il  ne fe  trompe 
que  de  deux  ans.Car  les  pourfuites  contre  le  Cler- 
gé eftoient  commencées ,  deux  ans  avant  le  voya- 
ge de  Calais;  &  il  y  avoit  déjà  dix-huit  mois,  que 
le  Clergé  avoit  fait  fes  fournirions  à  Henry ,  & 
avoir  obtenu  une  abolition.  Cette  abolition  eftoit 
du  mois  de  Mars  1531.  comme  on  le  voit  par  le 
livre  des  Statuts;  &  le  Roy  pafla  en  France  *  au 
mois  de  Septembre  15J2. 
p.  59.  de     51.  S  an  DE  ru  s  caradérife  de  plus  cette 
l>Edit.  Ut.  procédure ,  &  l'appelle  une  cruauté  fans  exemple , 
M.lfiau-  une  caiomnje  dont  ont?  avoit  point  encore  entendu 

tr*n%é cê>Payler'  Avec  cela,  elle  eftoit  fondée  fur  des 
txpref.  Loix,  quiavoient  (ouvent  efté  renouvellées  -y  qui 
fions.  avoient  d'abord  efté  faites  fous  Edouard  I,  pour 
arrefter  les  ufurpations  des  Papes  y  qui  avoient 
auflî  efté  confirmées  fous  divers  Rois  ,  par  les 
Eftats  généraux ,  fous  Edouard  III,  Richard  II, 
Henry  IV,  &  Henry  V.  Ainfi ,  le  procès  que 
Ton  intenta  contre  le  Ckrgé,  n'eftoit  ni  inotii  > 
ni  tyrannique. 

'  Edit.  Ut.  52.  Nostre  Auteur  ajoute ,  que  le  Clergé  (h 
p.  60.  fournit  au  Roy  ,  en  cette  rencontre ,  eflant  trahi 
TtA%'  Parfes  deux  chefs ,  Cranmer  &  Lee.  Et  apparem- 
^oknUn-  nient,  il  n'avoit  pas  fait  réflexion  ,  que  Cran- 
»M.  mer  ne  fut  élevé  ,  à  l'Archevêché  de  Cantor- 
dcMau-  bery  9   qlie  feux  ans  aprtfs  cette  foûmiffion  du 

"elle  c£  Cler8é  :  Elle  eftoic  du  mois  de  Mars 

cert,  ce    Cranmer  ne  fut  facré  ,  qu'au  mois  de  Mars 

que  l'Au-  1533.  C'eft oit  donc  Warham  ,  qui  eftoit  alors 
teîfeaPû   dans  'e  Siège  de  Cantorbery.    A  l'égard  de 
Trahifo».  Lee  ,   il  s'oppofa  quelque  temps,  à  cette foù- 
miflîon. 

U  même.    53.  Voici  uu  autre  artifice  de  Sanderus. 

Le 
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l*e  Clergé dit-il ,  Jupp/ia  le  Roy  de  luy  pardonner 
fon  crime ,  par  la  puifjance  fouveraine  que  ce  Prin- 
ce avoit  y  dans  fon  Royaume ,  au  (fi  bien  fur  le  Cier- 
ge, que  fur  tout  le  refiedu  peuple,  &le  Roy  prit 
de  là  ocçafion ,  de  fe  qualifier  Chef  fouverain  de 
VEgUJe  Anglicane.  Or  il  eft  certain ,  que  dans  la 
Requefte,  donc  il  eftqueftion ,  le  Clergé  donna 
pofirivement  au  Roy,  le  titre  de  C/??/  fouverain 
de  PEglife  ,  <&  des  Eccléfiafiiques d 'Angleterre , 
autant  que  la  Loy  de  Dieu  le  peut  permettre. 
Fifcber  luy- mefme-figna  cette  Requeite  ,  avec  le 
relie  du  Cfergé  ;  &  cela  fe  fit  du  temps  que  Mo- 
rus  avoit  les  Sceaux. 

54.  Pour  exeufer  Rolland  Lee  ,  qui  du  Edit.  lot. 
temps  du  mariage  de  Henry,  avec  Anne  de  Bou-/> 

len  ,  eftoit  dans  une  foûmiflion  aveugle  aux  vo-  Tr*dua* 
lontez  de  ce  Prince,  &  qui  enfuite  changea  de^'  5' 
parti ,  Sanderus  débite  icy  une  avanture  fabuleu- 
fe>  Que  pour  l'engager,  à  faire  la  cérémonie  de 
cemariage,  Hent  y  luy  fit  croire  qu'il  avoit  obte- 
nu Difpenfe  du  Pape;  &  que  la Difpenfe eftoit 
dans  fon  cabinet.  Lee  le  croyant  3  ajoute  l'Auteur, 
ipoufa  le  Roy.  Mais  tout  le  monde  fçachant 
alors,  que  le  Pape,  &  l'Empereur  eftoient  fort 
unis,  Lee  n'ignoroit  pas,  qu'il  y  avoit  prefque 
del'impoffibilité,  qu'une  Difpenfe  euftefté  don- 
née au  Roy.  Du-relte,  il  avoit  une  fi  forte  com- 
plaifance  pour  Henry ,  qu'il  n'eftoir  pas  néceffai- 
re  d'ufer  d'artifice ,  pour  le  porter  à  fatisfaire  ce 
Prince. 

55.  Cet  Auteur,  après  avoir  employé  qua-  <Ity*-«  u 
tre  ou  cinq  pages,  à  renouveller  fes inventives ,j^M^'/4 
contre  Anne  de  Boulen ,  &  par  conféquent  con-  page.  67.. 

tre  M.  Mau- 

croix  a  eu 

tant  de  honte  de  ces  inve&ives ,  qu'il  a  retranché  abfolument  ces 
cinq  pages. 
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tre  les  Réformateurs  5  qu'elle  appuyoît,  &  con- 
tre la  Reine  Elizabet ,  ajoute  que  Catherine  fe  re- 
tira à  Cimbalton  3  avec  trois  femmes  5  &  bien  peu 
de  domefiriques.  Mais  c'eft-là  un  des  ornemens  de 
l'hiftoire.  Car  Catherine  n'eftoit  pas  réduite  * 
à  une  fi  grande  extrémité  :  elle  >  qui  eftoit  traitée 
,  comme  Douairière  de  Galles  >  te  qui  en  avoit  l'a- 
panage. 

ïdit.làt.  5(5.  Sanderus  dit ,  qu'il  fut  conclu  par  le 
V- 7 1  •  Confeil  de  Henry  3  §ue  dans  le  Parlement  3  qu'on 
Tr  u  '  tenoit  alors ,  les  Eccléfiafiiques  fieroie7it  tous  con- 
traints *  de  prefier  au  Roy  le  me  fine ferment  de  fidé- 
lité, quyils  avoient  accoutumé  de prefler  au  Pape;& 
que  cela  met  toit  Cranmer  en  efiat,  de  donner  fenten- 
ce  pour  fin  maitre.  Sur  ce  fondement ,  Sanderus 
fait  une  pompeufe  relation  de  ce  qui  arriva,  félon 
lui  y  à  l'Eveque  de  Rochefter.  Qtfon  réfolut  de fai- 
re fervir  Fifcher  à  ce  deffein ,  en  le  portant  à  jurer , 
qu'il  obéir  oit  aux  Ordonnances  eccléfiafiiques  de 
Henry ,  autant  que  la  Loy  de  Dieu  le  luy  permet- 
trait. Que  cet  Evêque  le  fit  y  &  qu'ilperfuadaà 
quelques  uns  de  fis  confrzres  de  l'imiter.  ^t£aprù 
cela  ,  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  ne  fit 
point  difficulté ,  d'aller  prefler  le  nouveau  fer- 
ment 3  &  de  protwncer  la  fient  ence  contre  Catherine. 

Il  n'y  a  pas  en  tout  cela  un  feul  mot  de  vérité. 
Car  alors  rien  n'obligeoit ,  à  jurer  la  primauté  ec- 
cléfiaftique  de  Henry  j  Ce  qu'on  attribue  icy  à  Fi- 
fcher en  particulier ,  fut  fait  par  toute  l' Aflemblée 
du  Clergé,  deux  ans  avant  l'élévation  de  Cran- 
mer  ,  à  l'Archevêché  de  Cantorbery  :  Et  ni  alors, 
ni  dans  le  temps ,  dont  Sanderus  parle  3  on  ne 
,  faifoit  point  ce  ferment.  Que  fi  deux  ans  après 
cela,  Gardiner,  Stockelîey  ,  &  d'autres  Evê- 
ques  le  prêtèrent  volontairement,  il  n'y  eut  aucu- 
ne 
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ne  Ioy ,  qui  en  impoûft  la  néceflité ,  qu'encan  28* 
du  règne  de  Henry. 

57.  Sanderus  dit,  qu'Amie  de  Boulentdit.ut. 
corrompit  Richard  Rifey ,  *  pour  empoifinner  l' £-  P  •  7  *• 

Roche  fier.  Mais  Rifey  neconfeflarien  '  *  • 
de  (ëmblablc ,  lors  qu'on  le  fit  bouillir  tout  vif  >  &  •  lÛ^*- 
qui  peut  croire  ,  qu'il  euft  ménagé  la  Reine ,  dans  g'ttr"  t*f* 
un  temps  qu'elle  Pabandonnoit,  &  qu'il  fubiffoit^^ 
le  plus  affreux  des  fupplices  > 

5  S.  Sanderus  fe  trompe  encore groffié-  Edit.  L*t. 
rement  3  ou  dedeflein,  lors  qu'il  avance,  Quep-ii. 
Craiimer  croyant ,  que  l'autorité  du  Parlement  leTrad* 
dt'gageoit  de  l'obëtjfance ,  qu'il avoit  jurée  au  Pape;  ^'  95# 
e^*  que  fin  nouveau  ferment  l'attachoit  au  Roy  ,  il 
prononça  fur  le  divorce  de  Henry  <$*  de  Catherine. 
Je  dis  qu'il  fe  trompejear  le  Parlement  n'avoir  pas 
encore  abrogé  l'autorité  du  Pape  j  il  ne  l'abrogea 
ue  huit  mois  après  cecy  ;  &  ce  ne  fut  qu'au  bouc 
e  trois  ans,  qu'il  établit  la  néceffité  de  faire  ce 
ferment.  Cranmer  jugea  donc  l'affaire,  comme 
Primat  du  Royaume ,  &  comme  Légat  du  Siège 
de  Rome. 

ç  9.  I L  dit  y  que.Cranmer ,  accompagné  de  queU  p.  74.  dû 
ques  Evêques  ,  cita  la  Reine ,  &  prononça  le  juge-  tEdit.  Uu 
ment  contre  elle  J  ans  l'avoir  entendue  Xs.  le  moyen  "V  n.  ^ 

,  J  .  .  J      pas  dam 

d  écouter  une  perfonne,qui  ne  vouloit  pas  compa-  uTrai. 
roître?  Du-refte,  Cranmer  examina  les dépofî- 
tions;  &  en  un  mot  toutes  les  pièces  du  procès.  En 
quoy ,  il  fut  affifté  de  Gardiner,de  Stockefley ,  de 
le  Clerc,  &  de  Longland,Evêques  de  Winceller, 
de  Londres ,  des  Bains ,  &  de  Lîncolne. 

60.  Sanderus  dit  après  cela  ,  Que  le  Pape  p.j$.dê 
différa  jufqu' à  fin  retour  de  MarfeiUes ,  la  punition  t'Edi*.  Uu 
de  Henry.    Gjue  les  Mini/Ires  Anglois  luy  ^^^Fr'n* 
lérent  fort  mfilemment,  ^ue  François  luy  ?nefme  * 

ayant 
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ayant  honte  de  leur  conduite ,  confeilla  au  Pape  de 
décider  le  différent  ,  par  les  Loix  eccléfiafliques  5 
&  l'ajfura ,  qu'au  lieu  de  défendre  ce  fils  rebelle , 
il  feroit  toujours  contre  luy.  Mais  ce  menfonge  eft 
trop  groffier.  Le  Pape  &  François  I,réfolurent  à 
Marîeilles,  de  terminer  doucement  l'affaire.  Clé- 
ment déclara  au  Roy  de  France ,  qu'il  croyoit  la 
caufe  de  Henry  bonne  &  jufte  :  il  promit  mefme  y 
que  fi  ce  Prince  luy  envoyoit  una&edefoûmif- 
fion ,  il  donneroit  jugement  en  fa  faveur.  Ce  fut 
là-defïus  que  l'Evêque  de  Paris  prit  la  route 
d' A  ngleterre  5  pour  porter  Henry ,  à  faire  ce  que 
le  Pape  foubaitoir.  11  réuflit  dans-cette  négocia- 
tion, qui  néanmoins  n'eut  aucun  fruit.  Ileftvray 
au-refte,  que  Bonner  >  qui  eftoit  toujours  offi- 
cieux &  empreflé ,  lors  qu'il  voyoit  quelque  cho- 
fe  à  gagner ,  eftant  envoyé  à  Marfeilles  ,  pour 
figniner  à  Clément  l'appel  de  Henry  j  &  ne  fça- 
chantfans  doute  rien  des  réfolutionsdu  Pape ,  & 
du  Roy  de  France ,  que  l'on  n'avoit  garde  de  con- 
fier à  un  étourdy,  il  parla  au  Pape,  en  des  ter- 
mes fi  offençants,  que  ce  Pontife  le  menaça  de 
le  faire  jetter,  dans  une  chaudière  bouillante.  Et 
il  prit  la  fuite. 

Edit.Ut.  Sanderus  n'a  pas  moins  de  tort 

TrJd'  ^e  ^re  5  ^  ^aPe  *  ^e  retour  m  ^ta^e  5  don- 
p.  99.         fentence  contre  Henry  5  après  avoir  bienexa- 

mi?K  l'affaire.  m  Et  en  effet ,  il  l'examina  avec 
une  telle  précipitation ,  qu'il  ne  voulut  pas  at- 
tendre feulement  fïx  jours  3  au  delà  du  terme 
marqué  pour  le  retour  du  Courier ,  que  l'on 
avoit  envoyé  en  Angleterre.  Enfin  ce  qui , 
félon  la  pratique  de  la  Cour  de  Rome ,  euft 
dû  n'eltre  fait ,  qu'en  trois  Confiftoires  >  fut 
terminé  en  un  feul. 

ci.  San-. 
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61.  SanderuS  die  après  cela,  que  Henry,  Pag.  79. 
outré  de  cette  fente?ice ,  ofla  à  Catherine  laqua-  dte^E^tm 
lit  z  de  Reine  d 'Angleterre ,  &  déclara  baftarde ,  ^ 
Marie  leur  "fille  commune.  Mais  ces  deux  chofes  Trad. 
avoient  efté  faites ,  cinq  mois  avant  la  fentence , 
&  peu  après  que  Cranmer  eut  prononcé  fur  le 
divorce.  Auffi  eftoit-ce  des  fuites  naturelles  de 
cette  réparation.  Car  le  mariage  eftantnuh  Ca- 
therine ne  pouvoit  plus  eftre  Reine ,  ni  Marie  , 
conferver  fon  premier  rang. 

tfj.  Le  Pere  Foreft,  Obfervantin ,  eft  auffi  Tag.  71» 
un  des  Héros  de  Sanderus  ,  qui  le  repréfente ,  d£ 
comme  un  homme  do£le  <&  vémrable  ,  que  Henry  fT4nCt  ' 
ferfùuta  ,  farce  qu'il  avoit  défendu  les  intérefls 
de  Rome,  contre  Latimer ,  qui  traitoit  injurieu-* 
fement  les  Papes.  J'ay  vu ,  touchant  ce  Foreft  , 
l'original  d'une  lettre,  écrite  par  Lift,  Religieux 
du  mcfme  Couvent.    Il  le  dépeinte  comme  un 
homme  tres-ignorant$  comme  la  honte  de  leur 
Qc  maifon  ;  &  ajoute ,  que  bien  qu'il  euft  eftécon- 
cc  tre  le  divorce  de  Henry ,  il  s'eftoit  pourtant  in- 
cc  lînué ,  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  :  Que 
<c  fon  crédit  avoit  fait  trembler  plufieurs  Reli- 
gieux de  leur  maifon,  quoy qu'ils fuffent  pour 
"le  Roy.  Qu'auffi,  (on  parti  avoit  traité  cruel- 
lement ceux  des  Frères,  qu'il foupçonnoit de 
<c  révéler  ce  qui  fe  faifoit  entre  eux  5  Qu'un  nom- 
"mé Rainfcroft,  fufpeft  décela,  futtres-mal- 
<c  traité,  pour  ce  fujet;  qu'on  le  renferma,  & 
<c  qu'il  mourut  dans  la  prifon  ;  tout  cela  principa- 
cC  lement ,  à  h  folicitation  de  Foreft.  Et  certai- 
nement, quoy  que  Foreft  euft  juré  la  primauté 
eccléfiaftique  de  Henry  ,  il  perfuadoit  pourtant 
aux  autres  3  de  ne  la  point  juter:  &  lorsqu'on 
luy  en  fit  des  reproches ,  il  dit ,  Que  l'homme 

ex  t  é- 
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extérieur  avoit  véritablement  fait  ce  fèrmeftt  ; 

mais  que  l'intérieur  n'y  avoit  point  eu  de  part. 

Ce  fut  pour  cela,  &  pour  avoir  nié  l'Evangile, 

qu'on  le  brûla  comme  Hérétique  obftiné. 
p.  79.  de     64-  Sanderus  tâche  d'adoucir  le  crime 
tEdit.  Ut.  à'Abel ,  de  Powel  ,  &  de  Fetherfîon,  en  difant > 

V^071  les  pour fuivit ,  pour  avoir  entretenu  quelque 
ra  '    commerce,  avec  laReligieuJedeKent.  Maisl'ac-"" 

cufation  n'attribué  rien  de  femblable  aux  deux 

derniers,  &  n'en  charge  que  le  premier. 

Là-même.  *L      5  en  parlant  d'Elizabeç ,  qu'elfe 

n'a  pas  pu  ejlre  la  file  légitime  de  He?iry  ,  puis 
qu'elle  nacquit  cinq  mois  après  la  célébration  des 
noces  de  ce  Prince.  C'eft-là  un  menfongemani- 
fefte  &  volontaire ,  puifque  Sanderus  avoué  luy- 
mefme  ailleurs,  que  Henry  époufa  cette  fille,  au 
*  VoyU   mois  de  Novembre  5  Or  entre  le  14.  de  *  No- 
/?.  69.de  vembre,  &  le  8.  Septembre,  il  y  a  prés  de  dix 
u  Trad.&  mois.   De  plus  Henry  n'époufa  jamais  publique- 
l'Ortinat.  ment  cette  PrFncefle  j  &  ce  que  l'Auteur  appelle 
■  la  célébration  des  noces ,  ne  confifta  qu'à  procla- 
mer la  nouvelle  Reine.  Le  deffein  de  Sanderus, 
dans  cemenfonge,  eftfivifible,  qu'il  eft  inutile 
de  le  faire  remarquer. 
Edit.Lat.     9tf.  II  ajoute,  que  la  Princejfe  Marie,  qui 
p-19»     ejloit  préfente ,  lors  qu'Elizabet vint  au monde  ,ne 
Jradm      voulut  jamais  la  reconnaître  pour  fa  fœur.  Mais  il 
'*     '    avoit  dit,  une  ou  deux  pages  plus  haut,  que  le 
Roy  avoit  relégué  Marie  auprès  de  fa  mcre. 
Comment  donc  fe  trou ve-t- elle,  à  la  naiflance 
d'Elizabet  ?  En  un  mot  ,  on  nelçait  point  ce 
qu'elle  penfoit  là  -  deflus.  Mais  enfin  5  elle  re- 
connut publiquement  Elizabet ,  pour  fa  fœur, 
quoy  qu'il  foit  vray ,  qu'elle  ne  la  traita  pas  com- 
me telle. 

$7,  Dans 
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67.  Dans  la  lifte  des  Martyrs  ,  que  nous  p.  *o.  de 
donne  Sanderus,  on  trouve  Elizabet  Bar  ton  j^"'  /4£ 
fameufe  pour  fa  fainteté  ,  &  fix  autres  qui  la  la  ê 
croyoient  infpirée  du  S.  Efprit.  Mais  ces  fîx-là  n'i- 
gnoroicnt  pas    qu'elle  n'avoit  point  d'infpira- 
tion.  Toutes  fes  extafes &  fes aftions ,  eftoient 
un  effet  de  leurs  intrigues  5  ils  l'avoientftilée  à 
ces  tours  s  comme  on  le  prouva ,  &  comme  ils  le 
confeflerent  eux-tnefmes. 

tfS.  Il  dit  enfuite,  que  ces  fept  Martyrs  *  La-même, 
fouffrirent  la  mort ,  avec  une  merveilleufe  conflan-  Mau- 
ce.  Mais  il  ne  dit  pas,  quelaReligieufeconfefla"^1^ 
toute  l'impofture  ,   avant  que  de  mourir  5  donne  pas 
qu'elle  rejetta  fon  malheur,   fur  les  compa- ce  titre, 
gnons  de  fon  fupplice  5  qu'elle  .déclara ,  cîue^jî1ss^11* 
c'eftoient  eux,  qui  l'avoient  inftruite  à  trom-  \^ 
per  le  monde.    Ils  moururent  donc,  &  com-  ne  p.  so. 
me  traîtres,  &  comme  fourbes,   Du-refte$  àlamat- 
je  ne  nie  pas  qu'ils  n'ayent  fouffert ,    poqr  lagc* 
foy  de  Sanderus  j  &  leurs  œuvres  le  témoignent 
aflez.  p  # 

69.  Pour  attirer  encore  plus  de  vénéra- Lkmimc. 
tion  $  à  cette  fille ,  Sanderus  allègue  ,  que 
Morus  &  l'Evêjue  de  Rocbejler  l'examiné 
rent  i  çfr  qu'ils  ne  trouvèrent  en  elle  ,  au- 
cunejnarque  de  poffejfion.  Mais  à  quoy  ce- 
la fert  -  il  ?  on  ne  prétend  point  ,  qu'elle* 
ait  efté  pofledée  ;  On  dit  feulement,  qu'el- 
le eftoit  pouffée  d'un  efprit  de  friponnerie,  & 
d'impofture.  Aufll  ,  Morus  fe  tira  d'affaire, 
à  céc  égard  ;  &  la  croyant  d'un  efprit  fort  foi- 
ble ,  il  l'appeloit ,  la  fimple  Nonne.  Pour  ce 
qui  eft  de  rifeher ,  encore  qu'il  l'euft  l^puyée 
au  commencement ,  il  la  défavoiia ,  dés  qu'il  vit 
que  l'impofture  eftoit  découverte, 

Pp  70.  >To- 
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P.*i.d$  70.  Notre  Auteur  dit  après  cela,  que  le 
i'Edit.lat.  propre  jour  de  la  mort  d*Eltzabet  Barton,  &  de 

tiTréd  dt  ce^e  ^e  fes comPa&nons  *  plusieurs  Seigneurs  -firent 
ferment ,  entre  les  mains  de  V Archevêque  Cran- 
mer  }  du  Chancelier  y  &  de  Cromvoel  3  que  le 
mariage  de  Henry  avec.  Anne  ejloit  légitime  ,  & 
que  la  fille  qui  en  efioit  ijfue ,  ejloit.  la  véritable 
héritizre  de  la  Couronne.    Mais  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement  avoient  déjà  prefté  le  fer- 
ment ,  le  propre  jour  de  leur  féparation  5  c'eft- 
à-dire  le  30.  Mars;  comme  on  le  voit  par  l'or- 
donnance  2.  de  la  feffion ,  qui  fuivit.  Or 
la  Religiéiife,  &  fes  complices,  ne  furent  exé- 
cutezque  le  21  jour  d'Avril.  » 
lÀ-mlme*    7^.  L  E  feul  crime ,  qu'il  attribue  aux  Cor- 
deliers  de  POÉfervance ,  fur  tout^  Elfton ,  & 
à  Payton  ,   deux  Religieux  de  Londres  ,  eft 
d'avoir  foûtenu  ,  dans  leurs  fermons ,  &  dam 
leurs  difyutes  publiques     la  validité  du  premier 
mariage  de  Henry.    Mais,  I. Elfton  &  Payton 
eftoient  dç  Greenwich  ,  non  pas  de  Londres. 
2.  Ils  avoient  comparé  Henry  àAchab,  &  luy 
avoient  dit  à  luy-mefme,  en  chaire  ,  que  les 
chiens  lécheroie?it  fon  fang.    lis  avoient  encore 
ajouté  d'autres  termes  de  cette  force.  Mais  com- 
me le  traitement  le  plus  injurieux ,  qu'on  foit 
"capable  de  faire  à  un  Roy ,  eft  un  des  ingrédiens 
delafoyde  Sanderus,  on  ne  doit  pas  s'étonner, 
que  des  Cordeliers  foient  des  ConfefTeurs  de  cet- 
te fov,  puis  au'Elizabet  Barton ,  &  fes  complices, 
en  font  les  Martyrs. 
«F. n.it      71-  Quand  Sanderus  dit,  que  le  Roy  en- 
loùg.  &  voya  dPfendre  à  Ton  fi  al ,  Eve  que  de  Durham  y 
jo6.dc  la  je  fe  trouver  à  Vajfemblée  du  Parlement ,  qui 

Tr4d*     établit  la  primauté  eccléfiaftique  de  ce  Prince , 

il 
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il  eft  un  plus  en  (ûreté ,  qu'à  l'égard  des  autres 
endroits  de  fon  livre.  Car  les  journaux  de  ces 
féances  cftant  perdus  ,  nous  ne  pouvons  pas  le 
confondre  fi  vifiblement.  Mais  quelle  appa- 
rence y  a-t-il  que  cet  Evêque,  ayant  approu- 
vé les  changemens  3e  la  dernière  feffion ,  con- 
couru à  abolir  l'autorité  du  Pape  ,  à  rendre  au 
Prince  le  dioit  de  nommer  aux  Evêchez  ,  à 
autorifer  des  Commiflaires ,  pour  réformer  la 
difcipline  Eccléfiaftique  ;  &  écrit  enfuite,  pour 
défendre  toutes  ces  chofes  ;  que  ce  mefme 
Evêque  ait  eu  des  fcrupules ,  qui  ayent  ob- 
ligé le  Roy ,  à  l'exclure  du  Parlement  ?  N'eft- 
ce  pas  plùtoft  ,  que  dbmme  Tonftal  fouflfric 
la  prifon  ,  fous  Edoliard  V I,  Sanderus  don- 
ne la  torture  à  fon  efprit ,  pour  faire  croire, 
que  la  complaifance  de  ce  Prélat  avoit  cûé 
forcée. 

74.  En  rapportant  k  vengeance,  que  Dieu 
prit  des  Confeillers  de  Henry  ,  nôtre  Auteur 
dit ,  que  ce  Prince  condamna  le  Duc  de  Nor- 
folk,  à  une  prifon  perpétuelle.  Mais  peut-on 
trouver  une  ignorance  plus  groffiére  ,  dans 
un  Hiftorien  ,  à  l'égard  d'un  événement  pu- 
blic ?  Le  Parlement  condamna  Norfolk ,  com- 
me criminel  de  léze  -  Majefté  5  &  fans  la 
mort  de  Henry  ,  qui  arriva  le  lendemain  de 
cette  condamnation ,  Norfolk  euft  efté  exécu- 
té. Si  Sanderus  avoit  deffein  d'admirer  la  pro- 
vidence divine  ,  il  pouvoit  confidérer  ce  bon- 
heur du  Duc,  comme  une  marque  de  la  prote- 
ction de  Dieu. 

Il  fe  trompe  encore  ,  lors  qu'il  dit,£* 
que  da7is-i^4Jfe?nblée  du  Parlement  tenue  ,  fé- 
lon luy ,  le  3.  de-Novembre  ,  ou  priva  Marie 
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des  honneurs  de  fa  naijfance  :  on  la  déclara  bâ- 
tardey  on  mît  E/izabet  en  .  fa  place  ;  &  on  abro- 
gea V  autorité  dû  Pape.  Tout  cela  a  voie  efté  fait, 
dans  la  feffion  précédente.    Mais  Sanderus  n'a 
-  pas  daigné  confulrer  les  a6tes  publics, 
p.  «4.  de      76.  Lors  «qu'il  dit  encore  ,  que  le  Roy 
VEdit.Ut.de  France  ne  voulut  pas  écouter  les  Ambajfa- 
«5mio.  de  deurs ,  que  Henry  luy  e?ivoya  y  pour  fe  jujiifier 
daTrad'   cta?is  fon  efprit  ,  il  eft  aufli  digne  d'eftre  crû, 
que  dans  tout  le  refte.  Car  chacun  fçait  y  que 
François  I,  vécut  encore  huit  ans,  en  une  étroi- 
te intelligence  avec  Henry  :   Qu'il  traita  di- 
verfes  fois  avec  luy  ,  &  avec  les  Princes  d'Al- 
lemagne ,   pour  étabftr  les  mefmes  chofes , 
dans  fon  Royaume     &  qu'il  avoit  un  grand 
penchant ,  à  imiter  Henry  prefque  en  tout 
cela.  ... 
La  même.     77.  Il  ajoûte ,  dans  le  mefme  efprit ,  que  les 
Tous  ces  Luthériens  eurent  de  l'horreur ,  pour  la  caufe  in- 
ciiv^ni-    fame  5  &  impie. ,    qui  avoit  caufé  la  rupture  de 
mez  font  Henry  avec  le  Pape  5  &  que  ja?nais  ils  ne  vou- 
adoucis   lurent  P  approuver.   Pour  cela  il  cite  Cochley, 
Mau  M#  Auteur  ^u  me^me  cara&ére  que  luy. 
croix",  par     L  E  S  Luthériens  condamnèrent  le  premier 
leterme  mariage  de  Henry,  comme  illicite,  &  la  di- 
fimpie  dcfpence  du  Pape  comme  nulle.  Mais  il  y  avoit  ce- 
condam-  ja  ^  fipgulier,  dans  leur  opinion,  que  Henry 
n'euft  jamais  dû  fe  marier ,  pendant  la  vie  de  Ca- 
therine. Ils  furent  fi  réfervez  >  à  l'égard  de  ce  fé- 
cond mariage  ,  qu'ils  demandoient  d'eftre  ex- 
eufez  ,  d'en  dire  leur  fentiment.   Et  cela  fait 
voir,  qu'ils  parloient  fur  ce  fujet,  avec  une  lîn- 
cérité,  qu'on  fçauroit  à  peine  trop  loiier,  puis 
que  beaucoup  deraifonslesfollicitoient,  à  quel- 
que condefeendance  pour  Henry,  i.  Anne  de 

Bou- 
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Boulenles  appuyoit.  2.  Ils  fefuffentaflurezdela 
protection  de  ce  Prince ,  en  fe  déclarant  pour  luy. 
3.  Ils  couroient  rifque  de  l'irriter ,  en  n'approu- 
vant pas  Ton  maria^. 

78.  Pour  décrier  de  plus  en  plus  la  con-p. %s.d* 
duite  de  Henry ,  Sanderus  avance  ,  que  ceux  tt°ri^'  & 
qui  le  défendirent  dans  leurs  z'crits ,  le -firent ,  les  ^fl\  9  4 
uns  volontairement ,  e fiant  imbus  d'hère  fie  y  les 
autres  par  force  ,  &  par  crStnte ,  comme  Gatdi- 

ner  &  TonftaL  Mais  il  a  peu  de  jugement,  s'il 
efpére  juftifier  par  là,  ces  derniers.  11  pouvoir 
dire  ,  quVs  s'eltoient  fait  de  faufles  idées  des  ' 
chofes.  Cardu-refte,  c'eft  donner  d'eux  un  ca- 
raftére  fort  odieux ,  que  de  les  repréfenter ,  com- 
me fignant,  comme  jurant,  comme  défendant 
avec  zélé  &  capacité ,  des  chofes ,  qu'en  leur  con- 
science, ils  ne  croy oient  pas.  PourGardiner,  il 
eiioithommeà  écrire  tout  ce  qui  pouvoit  plaire 
à  fon  maître.  Mais  Tonrtal  avoit  d'autres  prin- 
cipes ;  fa  probité  ne  luyeult  jamais  permis,  de 
faire  une  chofe  de  cette  nature  ,  pour  quelque 
raifoi^que  ce  fuft.  D'ailleurs,  puifque  Sande- 
rus parle  des  Auteurs ,  qui  écrivirent  en  faveur 
de  Henry  ,  pourquoy  ne  nomme-t  il  pas  Lon- 
gland,  Evcque  de  Lincolne,  &  Stockefley  , 
Eveque  de  Londres  ?  Pourquoy  oublie- t-ilBon- 
ner ,  cjui  fe  mefla  de  la  partie ,  officieufement  Se 
fans  neceflîté,  en  compofant  une  préface ,  furie 
livre  de  Gârdiner;  &  cela  ,  avec  tout  l'empor-  * 
tement  poffible.  Mais  le  zélé,  avec  lequel  il  ré- 
andir,  dans  la  fuite,  le  fane  des  Réformateurs, 
a  fans  doute  rendu  cher  à  Sanderus ,  &  mérite 
bien ,  que  l'on  oublie  tout  le  paffé. 

79.  Sanderus  parle  après  cela ,  de  cinq  ^ 
autres  de  fis  Martyrs ,  dont  le  feul  crime  fut ,  félon  , ,  jf'd§  ^ 
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luy ,  d'avoir  fait  difficulté  de  jurer  la  primauté  de 
Henry  conformément  à  l 'Ordonnance.  Maislofë 
qu'ils  furent  condamnez  ,  il  n'y  avoit  point 
d'Ordonnance  de  cette  natu^  5  &  l'on  n'exi- 
geoit  en  nulle  manière  un  tel  ferment.  Le  feul 
ferment  autorifé  eftoit  celuydelafucceflîon.  En- 
core ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  prefter  ,  no 
pouvoient  eftre  condamnez  ,  qu'à  la  confifca- 
tion  ,  &  à  l'emprîfonnement.  Mais  ces  Mar- 
tyrs prétendus  fubirent  la  rigueur  des  loix,  pour 
avoir  nié  formellement  la  primauté  de  Henry  > 
pour  avoir  parlé  ,  &  écrit ,  contre  cette  pri- 
mauté ,  &  contre  le  mariage  d'Anne  de  Bou- 
lai- 

f.t-tJê  80.  Il  ajoûtefurcefujet,  que  MylordCrom- 
torig^ér  wei  menaça  [es  douze  Jurez  de  mort ,  au  nom 

Trad  *  *  ^u  *  s'^s  n'envoyaient  ces  criminels  au  fup- 
plice.  Mais  toute  perfonne  ,  qui  connoift  un 
eu  l'Angleterre ,  conclura  d'abord  >  quec'eft- 
à  une  fauflcté.  Jamais  pareilles  menaces  n'y 
furent  faites  à  des  Juges*  D'autre  part ,  elles 
eftoient  inutiles ,  en  cette  rencontre  ;  p«ifque 
la  Loy  elle-mefme  condamnoit  vifiblement 
ces  coupables.  Enfin ,  les  faits  eftant  prouvez, 
les  Jurez  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  donner 
fentence. 

ï.tt.  &      Si.  Voie  y  un  nouvel  effort  de  l'habileté 
%9-de      de  Sanderus ,    en  l'art  des  Légendes.  Trois 
torig.  .  Chartreux  >  dit-il y  après  avoir  efte  tenus  qua~ 
V\6.<UU  torze  Jours  en.pri/bn,  les  fers  au  cou  5  aux  bras 
Trtd.       Ô*       jambes  >  enforte  qu'ils  ne  fe  pouvoient 
remuer ,  bien  qu'ils  fujfent  tout  de  bout ,  furent 
conduits  au  fupplice.    Il  fait  çnfuite  une  de- 
feriptiorr  pompeufe  de  la  maniéré  de  leur  mort, 
comme  fi  le  genre  en  euft  efté  cruel ,  &  nou- 
veau. 
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Voau.  Il  ajoute,  que  Crovrwel eut  du  regret ,  que 
la  mort  de  quelques  autres  Chartreux  Pempêchafi 
de  leur  faire  rejjentir  fa  cruauté 

Tout  cela  eft  du  génie  de  l'Auteur.  On 
ne  connoift  point  en  Angleterre  ,  ces  cruautçz 
fi  familières  aux  Tribunaux  de  l'inquîfition.  Le 
fupplice ,  que  fouflfrirent  ces  Chartreux  ,  eft  la 
punition  ordinaire  des  criminels  de  léze-maje- 
fté.  Pour  ce  qui  eft  de  la  plainte  ,  que  San- 
derus met  à  la  bouche  de  Cromwel  ,  elle  eft 
fort  iufpedte.  Car  je  trouve ,  par  de<  lettres  de 
ce  temps-là,  que  les  Chartreux ,  dont  il  parle, 
vécurent  encore  un  an,  après  avoir  cité  renfer- 
mez ,  dans  leurs  cellules  :  ainfi  3  Cromwel  au- 
roit  pu  fe  fatisfaire.  De  plus  ,  par  les  chofes 
que  Morus  écrivit,  dans  laprifon  ,  on  peut  ju- 
ger que  Cromwel  eftoit  tres-doux  ,  bien  loin 
d'eftre  cruel.  Et  à  l'égard  de  Henry  ,  puis- 
qu'ayant  etté  traité  le  plus  injurieufemenf  du 
inonde,  par  deux  Cordeliers,  il  fe  contenta  de 
leur  en  faire  des  réprimandes,  on  voit  qu'il  prit 
avec  peine ,  le  parti  de  la  rigueur ,  contre  cet  Or- 
dre. Tout  ce  que  dit  Sanderus,  n'eft  donc  que 
pour  embellir  fa  pièce. 

82.  Cet  Auteur  ajouté,  que  loncondamnaTag*  9T^ 
lEveque  de  Roc he fier  3  à  cauje  qu'il  refujbit  de  ^eVOriS' 
reconnottre  la  primauté  Ecck'fiajiique  de  Henry >. 
Mais  on  ne  le  forçoit  pas  de  la  reconnokre.  Que 
fi  on  le  condamna  >  ce  fut  pour  l'avoir  niée , 
&  combatué  hautement.  Car  on  ne  l'euft  pas 
inquiété  là-deflus  ,  s'il  euft  renfermé  dans  luy- 
mefme,  ce  qu'il  en  penfoit:  Du-refte,  la  Loy 
avoit  déclaré  traîtres  à  l'Eftat ,  ceux  qui  con- 
tetteroient  au  Roy  fes  qualitez  :  Or  celle  de* 
fouverain  Chef  de  PEglifeeh  eftoit  une.  Fifcher 
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fut  donc  condamné,  non  pour  avoir  fait  difficul- 
té 3  de  reconnoitre  cette  qualité  ,  mais  pour  l'avoir 
combatuè  ouvertement. 

$3.  Il  fait  enfuite  un  portrait  tres-avanta- 
geux  de  ce  Prélat ,  &  le  loue  entre  autres  chofes , 
d 'une  charité  épifcopale ,  &vrayment  apoflolique. 
Mais  quel  caradtére  de  charité  y  a-t-il  dans  la  fu- 
reur, avec  laquelle  Fifcher  pourfuivoit  les  Héré- 
tiques. On  fe  fervit  donc  envers  luy  delà  mefme 
mefure  ,  dont  il  s'eftoit  fervi  envers  les  autres  5 

6  on  luy  fit  éprouver  la  févérité  des  Loix  5  com- 
me il  l 'avoit  déployée  fur  beaucoup  de  gens. 

$4.  Sanderus  montre  après  cela,  qu'il 
avoit  lu  exactement  les  Légendes ,  &  qu'il  en 
avoit  bien  pris  L'efprit.  Je  ne  nie  pas,  queMo- 
rus  ne  mérite  de  grandes  louanges  j  une  fcience 
profonde,  &  une  probité  fînguliére,  le  rendant 
encore  recqmmandable.  J'avouéray  mefme  , 
qu^s'il  y  a  quelques  taches  à  fa  mémoire,  el- 
les ont  efté  un  effet  de  fa  Religion ,  plûtoft  que 
de  fon  tempérament  ;  De  fanglans  principes 
l'ayant  porté ,  à  traiter  rigoureufement  les  Ré- 
formateurs. Sa  fille  Roper,  avoit  au(Ti  beaucoup 
de  vertu  5  &  eftant  digne  d'un  tel  pere ,  on  n'a 
point  befoin  de  l'art  de  Sanderus ,  pour  en  faire 
un  jufte  portrair.  C'eft  donc  fans  nécelïîté,  qu'il 
y  joint  une  avanture  fabuleufe:  voicy  fes paro- 
les. Ce  jour-là,  dés  le gra?id  matin ,  Marguerite 
rébandoït  Us  aumônes  ,  à  pleines  mains.  Comme 
elle  faifoit  fa  prière ,  èlle  fe  fouvint ,  qu'elle  man- 
quoit "  d'un  linceul  y  pour  erifevelir  fon  pere.  Bien 
qu'elle  eufi  dépenfé  tout  fin  argent  en  aumônes , 
&  qu'il  y  eujl  apparence ,  que  l'on  ?ie  luy  fer  oit 
pas  cridit  ,  elle  alla  I  chez,  un  ?narchand  de 
toïlle  ,    &  fit  mine  de  mettre  la  mam  à  fa 

bour* 
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bourfe ,  quelle  ffavoit  bien  eftre  vuide ,  peur  faire 
croire  qu'elle  V  avoit  oubliée ,  &  demander  crédit 
fur  ce  prétexte.  Mais  par  miracle  ,  elle  trouva  dans 
fa  bource  le  prix  du  linge  acheté ,  ni  plus  ni  moins. 
Cette  avanture  tient  tellement  de  l'efprit  hu- 
main ,  qu'il  eft  inutile  d'y  faire  des  réfle- 
xions. 

Sç.  En  parlant  de  la  vifîte  des  Monaftéres ,  r. I0$.  de- 
Sanderus  dit,  que  l*on  en  commit  le  foin  à  Lee  itOri£.& 
qui  ri*  avoit  pas  feulement  reçu  les  ordres;  &  que 
cet  homme  follicitoit  la  chaftetz  des  Religieufes.  r 
Mais  il  ne  die  rien  de  Leighton  ,  &  de  Lo?i- 
don,  les  principaux  Commiflaires,  que  Henr^ 
nomma  pour  cette  vifite  5  car  ce  fut  Leighton  > 
qui  y  donna  part  à  Lee.  Mais  comme  Leighton, 
&  London  eftoient  partifans  du  Pape ,  fie  que 
Lee  tenoit  pour  Cranmer,  Sanderus  juge  à  pro- 
pos de  rendre  Lee  refponfable  de  toutes  chofes.. 
De  plus ,  il  avoit  reçu  les  ordres  >  &  peu  de 
temps  après  cela,  le  Roy  luy  donna  le  Doyenné 
d' Yorck.  Enfin  ,  j'ay  veu  quelques  plaintes 
contre  le  Do&eur  London  ,  que  Ton  aceufoit 
d'avoir  tâché  de  corrompre  les  Religieufes  5  mais 
je  n'ay  rien  trouvé  de  tel ,  contre  Lee.  Qiioy 
qu'il  en  foit ,  comme  London*perfécuta  les  Hé- 
rétiques ,  Sanderus  luy  veut  faire  grâce  -,  &  il 
rejette  tout  fur  Lee  ,  qui  n'avoir  garde  d'eftre 
fevorifé ,  par  un  Auteur  auffi  fincére  que  le 
nôtre.  » 

$6.  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce  du  p.  107.  à* 
Pere  Foreft,  avec  la  Reine  Catherine,  &  tesl'0ri&  & 
lettres  qu'ils  s'entre- écrivirent ,  comme  Sanderus  ^u/ê  l" 
ne  nous  apprend  point,  par  quelle  avanture  il  en 
avoit  eu  la  connoifiance ,  nous  pouvons  confidé- 
rercela,  comme  un  pur  ornement. 
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S7.  Il"  dit,  en  parlant  des  couches  d\Anne 
de  Boulen  ,  que  cette  Princejfe  mit  au  monde  r 
une  majje  menfirueufe  de  chair*  Mais  %  1.  Elle 
mit  au  monde  un  enfant  mort ,  qui  n'eftoit  point 
venu  à  terme.  2.  Il  n'y  a  rien  en  cela ,  oui  méri- 
te des  reproches,  à  moins  que  l'efprit  de  Sande- 
rus ne  nous  fafle  découvrir  quelque  chofe  d'o- 
dteux ,  dans  cet  accident. 
•?.tis.rf«  SS.  La  manière,  dont  il  rapporte  la  difgra- 
rotig.  &  ce  d'Anne  de  Boulen ,  eft  accompagnéexle  tant 

iSi.de  l*    ,    .    .         «i        fT*  i»     "    -   1  - 

Traduit,  de  haine ,  &  de  paifion ,  que  I  on  voit  bien  a 
qui  il  en  veut.  Il  dit ,  que  cette  PrinceJJe  fut  trou- 
vée coupable  d'adultéré  &  d'incejie.    Mais  il  ne 
parut  aucun  témoignage  contre  elle,  ficen'eftce 
que  l'on  avoit  ouy  dire ,  à  une  Dame  nommée 
Win^ields.    Or  nous  ignorons  ,  jufqu'à  quel 
point  on  pouvoit  croire  cette  Dame,  &  la 
perfonne,  qui  luy  avoit  entendu  dire  ces  chofes. 
Véritablement,  Smeton  confefià,  qu'il  avoit 
couché  avec  la  Reine  5  mais  dés-lors ,  là  plû- 
part  du  monde  fe  perfuada  ,  que  fa  confeffion 
eftoit  extorquée,  ou  que  des  promefles  luy  avoient 
fait  faire  cet  aveu  ,  qui  néanmoins  luy  coûta  la 
vie.   Pour  ce  qui  regarde  la  Reine ,  &  les  per- 
fonnes  qui  fournirent  à  caufe  d'elle ,  elles  pro- 
teftérent  de  leur  innocence  jufquesàlafin.  Au- 
cun des  quatre  hommes  condamnez  avec  elle, 
ne  fe  voulut  racheter  par  des  voyes  honteufes  $ 
&  bien-lotn  de  Taccufer  ,  ils  proteftérent  toû- 
jours,  qu'ils  la  croyoient  innocente.  Toutes  les 
preuves ,  que  l'on  produifit  contre  elle ,  ne  furent 
donc ,  que  la  parole  peu  certaine  d'une  femme 

*  morte,  la conteflionaunmiférablemuficien,& 

quelaues  difcours  indifcrets  ,  qu'elle  avoit  eus , 
avec  les. compagnons  de  la  difgrace. 

S?.  Si 
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89.  S I  nous  en  croyons  nôtre  Auteur,  La  P-  itc*  d$ 
plupart  des  Etrangers  fe  réjouirent  de  la  dij grâce 1  0rt&^ 
de  cette  PrmceJJe.    Et  pour  prouver  ce  qu'il  Tra^tf. 
avance  ,  il  rapporte  quelques  paroles  de  Cocley 

à  Morifon.  Mais  ces  paroles  font  feulement 
voir,  que  Cocley  avoir  mauvaife  opinion  d'An- 
ne de  Boulen.  Du-refte,  les  Allemands  en 
faifoient  un  fi  grand  eftat ,  que  leur  commer- 
ce avec  Henry  ,  tomba  avec  elle.  Que  San- 
derus  cite  donc  Cocley  ,  tant  qu'il  luy  plaira. 
C'eft  un  Auteur  aufli  fincére  que  luy  ;  &  l'on^ 
peut  tout  auflî  bien  ajouter  foy  à  l'un  ,  dans- 
ce  qui  regarde  les  Affaires  d'Allemagne,  qu'à* 
l'autre  ,  en.  ce  qui  regarde  celles  d'Angle- 
terre. 

90.  Un  des  crimes  ,  que  Sanderus  repro-  P-  nr.  te 
che  à  Henry  ,  c'eft  qu'il  défendit  d'enfiigner  à t0r^'^ 
P  avenir  dans  fin  Royaume  ,  la  Salutation  Angê-  7^,/ 
lique  3  le  Symbole  des  Apôtres,  &  le  Décalogue 

qu'en  Anglois.  Comme  nôtre  Auteur  a  choifi 
exprès  ce  crime  ,  dans  les  Ordonnances  ccclé- 
fîaftiques  de  Cromwel,  pour  faire  voir  co.mbieA> 
elles  ont  efté  odieufes,  on  peut  juger  ce  qu'il  a 
penfé  du  refte,  puifqu'il prétend ,  quecefoitun 
péché  criant,  que  d'enfeigner  à  un  peuple ,  les 
principes  les  plus  fimplês  de  fa  Religion ,  en  lan- 
gue vulgaire. 

91.  Cela  e fiant  fait  y  a  joûte-t-il ,  ontom^- 
ba  d'accord  de  jix  Articles ,  que  Von  rédigea  en* 
un  livre  j  çf>  qu'on  publia  de  V autorité  du  Roy. 
Delà  il  paroift,  que  Sanderus  avoit  peu  de  con- 
noiflànce  des  af&ires  d'Angleterre 5  ou  il  dor- 
moit ,  quand  il  a  parlé  de*  la  forte.  Car  ces  fix 
articles ,  bien-loin  cTeftre  publiez  3  peu  de  temps 
après  ks  Ordonnances  eccléfîaftiques  y  Par  » 

Pp  c  mefme.' 
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mefme  Parlement,  &  par  la  mefme  Aflemblée  du 
Clergé ,  que  ces  Ordonnances ,  ne  furent  dreffez 

Îue  trois  ans  après ,  &  dans  un  autre  Parlement, 
bailleurs,  ils  ne  furent,  ni  rédigez  en  un  livre, 
ni  publiez  de  l'autorité  du  Roy.  Car  le  Parlement 
en  avoit  fait  une  Ordonnance  5  &  on  pouvoir  fi 
peu  en  faire  un'livre,  qu'ils  ne  contiennent  que 
25.  lignes,  ni  plus  ni  moins  5  dans  la  première 
édition  de  l'Ordonnance. 
•7». \T9-de    92.  Sanderus  eft  extremément  défe- 
i?s?<i//4  &ueux  >  dans  ^  parallèle-,  qu'il  fait  de  la  do- 
Trad.      ûrine  de  fonEglife  ,  avec  les  opinions  publiées , 
de  l'autorité  de  Henry.    Mais  fon  génie  ordi- 
i  naire  l'accompagne  icy  fans  doute  ,  lois  qu'il 
dit,  dans  le  fixiémc  article  de  ce  parallèle,  Que 
Henry  retint  le  Sacrement  des  Ordres  5  &  qu'il 
frefcrivit  une  nouvelle  manizre ,  pour  V ordina- 
tion des  Evêques.    Ces  paroles  ont  apparem- 
ment efté  ajoutées  aux  premières ,  pour  rendre 
nulles  les  Ordinations  de  ce  temps-là.  Cepen- 
dant ,  la  chofe  eft  fau(Te.    Tout  le  changement , 
que  l'on  fit  à  cét  égard  ,  fut  d'obliger  les  Evê- 
ques  ,  à  prefter  au  Roy  le  ferment  de  fidélité, 
qu'ils  preftoient  auparavant  au  Pape.  Or  je  ne 
croy  pas  ,  aue  ce  ferment  ait  efté  une  partie  de  la 
cérémonie  des  confécrations. 
p.  120.  de    93-  Sanderus  eft  enfin  capable  de  dire 
torig.  &>  la  vérité,  une  feule  fois  en  fa  vie ,  quoy  qu'il  le 

Trli  dtU  ^e  Par  un  motif  plein  de  perfidie,  &  d'impié- 
r  9  té.  Il  nous  déclare ,  que  cinq  provinces  prirent  les 
armes ,  pour  lafoy  de  Je  fus  Chrijl.  En  effet ,  ce 
fut  fous  ce  beau  prét«xte,  que  des  Preftres  fédi- 
tieux  firent  foulèver  Jes  peuples.  Sanderus  fe 
trompe  toutefois  au  temps;  Car  ces  provinces 
fe  révoltèrent ,  trois  ans  ayant  que  les  fîx  Ar- 
ticles 
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ticles  euffentefté  publiez.  Davantage,  ce  ne  fut 
pas  pour  la  fby  de  Jefus  Chrift ,  qu'elles  s'élevè- 
rent contre  leur  Princes  puifque  la  foy  de  Jefus 
Chrtft  nous  recommande  l'humilité,  lafoûmif- 
fion*  &  l'obeiflance.  Ce  fut  à  caufe  que  Hen- 
ry aboliflbit  des  abus,  que  de  faux  Do&eurs 
avoient  l'audace  d'appeler  la  foy  Chrétienne. 

94.  Il  ajoûte,  que  le  Roy  promit  folemnel- Va  mimt. 
lement  ,  qu'il  feroit  ceffer  les  caufes  des  prî- 
tes des  Soulevez.    Mais  il  n'y  a  rien  de  plus 

faux  s  &  Sanderus  femble  avoir  en  vue  ,  de 
ne  pas  dire  un  feul  mot  de  vérité.  Car  le  Roy 
dit  formellement ,  &  nettement  aux  Soulevez, 
qu'il  ne  prétendoit  recevoir,  ni  leurs  confeils, 
ni  leurs  inftru&ions  dans  les  chofes  dont  il  fe 
plaignoient.  Il  leur  offrit  feulement  une  amniftia 
pour  le  pafle. 

95.  Sanderus  nous  donne  enfuite  une  p.  m*  de 

lijle  de  trente-deux  perfonnes ,  qui  mour  eurent  pour  ^ 
la  Foy.  Mais  ils  furent  condamnez,  pour  cri-  j-rad.  '  * 
me  de  léze-majefté,  comme  s'eftant  actuelle- 
ment révoltez  contre  leur  Prince.  D'où  l'on 
peut  juger,  que  la  Rébellion  eftoit  la  foy  de  San- 
derus. Auflî  mourut-il  pour  cette  foy ,  ou  dans 
cette  foy.  Il  périt  de  faim ,  dans  un  bois ,  où  il 
s'eftoit  fauvé ,  après  avoir  fait  une  tentative  cri- 
minelle ,  *  contre  le  gouvernement  du  Roy.  Il 
eftoit  ^Jors  Nonce  du  Pape. 

96.  Il  ajoute,  que  Henry  tua  le  Comte  Je  P.  m:  d$ 
Kildar,  &  fes  cinq  Oncles.  C'eft  de  cette  étran- f 

ge  expreffion  ,  qu'il  fe  fert ,  pour  reprefenter  ct  d*mU 
une  condamnation  juridique ,  où  fix  criminels  Tr*d. 
font  punis  d'une  rébellion  manifefte.  Sanderu&P- léz% 
s'eft  peut-eftre  imaginé ,  que  Henry  avoit  efté  faifi 
dyun  de  ces  accès  de  cruauté  ,  aufquels  Bonner 

Pp  7  eftoit 
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eftoit  fi  fujet  j  &  qu'il  trempa  fes  propres  tmîns, 
dans  le  fang  de  ces  coupables.  Mylord  Herbert 
a  parfaitement  éclairci  leur  condamnation  ^  en 
ayant  tiré  des  lumières  de  divers  Regîtres.  Il 
fait  voir  ,  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  une  rébel- 
lion plus  réfolué  ,  que  l'eftoit  celle  de  Kildarr 
&  de  fes  oncles.  Mais  à  caufc  qu'ils  envoyè- 
rent demander  l'affiftance  du  Pape,  &  de  l'Em- 
pereur j  &  que  Kildarfoûhaitoi  t  de  tenir  l'Irlan- 
de du  Pape,  fous  prétexte  ,  que  la  rébellion  de 
Henry,  contre  le  Siège  de  Rome,  laluyfâifoic 
perdre ,  Sanderus  révère  la  mémoire  de  ces  mar- 
tyrs de  fa  foy. 

r.izi.de     97  •  Sanderus  qui  n'épargne  jamais 
tEdit.lat.  Henry,  dit  que  la  Reine  Jeanne  Seymour  ayant 
&i  6z.  de  un  accouchement  très- difficile  ,  ce  Prince  donna 
UFtm.   orjre^  qu'on  luy  ouvrifl  le  coflé->  &  qu'elle  mou- 
rut dans  P  opération.    Mais  tout  cela  eft  abfolu- 
ment  faux.   La  Reine  fut  délivrée  heureufe- 
ment ,  comme  le  témoignent  diverfes  lettres 
de  fon  Confeil ,  <m'on  a  imprimées  depuis  ce 
temps-là.   Mais  elfe  mourut  deux  jours  après  fes 
couches,  d'un  accident  ordinaire  aux  femmes, 
qui  font  en  cet  effet, 
p.  124.  di    98.  Nous  avons  enfuite  dans  nôtre  Auteur, 
l'Orig.  &  quelques  traits  de  la  confiance  héroïque  de  Po- 

Traduû*  ^US#  Pufôïu,iï  ne  les  appuyé  d'aucun  témoi- 
gnage ;  &  que  pas  un  autre  Auteur  n'en  a  parlé,  du 
moins  de  ma  connoiffance ,  nous  les  confidérons,. 
comme  des  effaisde  l'éloquence ,  &  du  génie  de 
Sanderus. 

p.  125.  di  99.  Il  voudrait  bien  faire  croire  au  monde,  j** 
tOrig.&  le  Marquis  tTExeter  ,  Mylord  Mont aigu ,  &  les 

Trld?' 14  autres  refurent  I*  mort  >  farce  qu'ils  n'approu- 
voient  pas  la  mauvaife  conduite  du  Roy,  &que 

la 
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la  Comte ffe  de  Sarum  eut  le  mejme  fort  ,  fimple~ 
ment  à  caufe  quelle  efioit  mere  de  Po/us:  qu'elle 
»  avoit  écrit  à  Jon  -fils  ;  &  qu'elle  port  oit ,  dans 
fon  fiin,  F  image  des  c'ptq  playes  deJefusChrift.. 
Mais  le  Marquis  d'Exeten  fembloit  approuver 
de  telle  forte  ,  la  conduite  de  Henry ,  qu'il  fut 
fait  grand  Sénefcbal,  dans  le  procez  de  Mylord 
Hufly  ,  &  de  Mylord  Darcy.  Dans  la  fuite  r 
lors  qu'on  fçut ,  que  luy  &  d'autres  perfonnes 
tenotent  pourPolus,  qui  tâchoit  d'armer  toute 
l'Europe  contre  Henry  -,  qu'ils  s'en  eftoient  ex- 
pliquez ,  en  plufieurs  rencontres  s  &  qu'ils  avoient 
fait  paroitre  de  la  difpofition  à  fefoulever,  dés 
que  Foccafion  s'en  préfenteroiy  le  Roy  les  aban- 
conna ,  à  la  rigueur  des  Ordonnances  j  ce  qui 
n'a  rien  de  furprenanr.    Pour  ce  qui  eft  de  la 
mére  de  Polus ,  quoy  que  la  manière ,  donc 
elle  fut  condamnée  ,  ne  puifle  pas  eftre  jufti- 
fiée,  il  eft  confiant  que  cette  Comteffe  s*attira 
fon  propre  malheur  5  non  feulement  parce  qu'el- 
le entretenoit  correfpondance  avec  fon  fils  ; 
mais  encore,  parce  qu'elfe  recevoit  des  Bul- 
les de  Rome  5  qu'elle  s'oppofoit  aux  ordon- 
nances eccléfîaftiques  de  Henry  5  qu'elle  em- 
pêchoit  fes  vaffaux,  &  fes  fermiers,  de  lire  le 
nouveau  Teftament ,   &  les  livres  ,  que  l'on, 
avoit  publiez  ,  par  le  commandement  de  ce 
Prince,    Et  à  l'égard  de  l'image,  qu'on  trouva 
for  elle  ,   on  eut  fujet  de  luy  en  faire  un  cri- 
me ;  puifque  c'eftoit  Pétendart  des  Révoltez , 
&  que  les  armes  d'Angleterre  y  eftoient ,  à 
l'autre  cofté. 

loo.  Sanderus  ditenfuite,  f*eksima-*mJ*9'*' 
ges  ,  qui  furent  détruites  du  temps  de  Henry ,  ^['f^  /4 
eftoient  révérées  des  peuples ,  à  eau fe de plufieurs 7><tf. 

mira- 
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V$y  notre  mjràcles  3  qui  y  avoie?it  e fié  faits.  Mais  ce  qu'il 
p.'%6.    y  eut  d'admirable  en  tout  cela  ,  on  le  devoit, 
ou  à  la  friponnerie  de  quelques  impofteurs  ,  ou  à 
la  facilité  d'une  multitude  crédule  3  comme  nous 
l'avons  rapporté.  Et  Pimpofture  en  ayant  eftéex- 
pofée ,  aux  yeux  du  public  ,  il  faut  à  un  Hiftorien, 
le  front  de  Sanderus,  pour  entreprendre  de  pal- 
lier ces  tromperies. 
T.  ni.  He    loi-  Ce  qui  fuit  eftaflèz  fingulier.  On  char- 
V  Ong.tr  geay  dit-il,  16.  chariots  >  des  richejfes  de  la  Chaf 
Trld*'1*     ^e  ^"  Thomas  de  Ca?itorbery  3  martyr  illufire , 
qui  avoit  ptri  dans  la  défenfe  de  Ufoy,  &  dont  le 
tombeau  efioit  célèbre  par  divers  miracles.  D'au- 
tres Hiftoriens  ont  fait  voir  fort  nettement ,  que 
ce  prétendu  martyr  n'a  jamais  efté  qu'un  Pre- 
ftre  perfide  ,  ingrat  >  dç  remuant  ;  qualitez 
que  Sanderus  regarde  comme  des  vertus ,  &  qui 
auffientrent  dans  lacompofitiondefafoy.  Mais 
cet  Auteur  s'eft  furpafle  ,  dans  Feftimation  , 
qu'il  fait  #des  richeffes  de  la  chaffe  de  fon  mar- 
ron nôtre  tyr.   Car  p'ar  une  figure,  qui  luy  eft  afTez  or- 
Htfi.      dînaîre ,  &  que  l'on  appelle  menfonge ,  il  mé- 
t-n1'    tamorphofe  deux  fimples  coffres  ,   en  2<?.  cha- 
riots. 

p.iti.de  102.  APRES  avoir  dh, que  la  Sentence  d'ex- 
rorig.ù-  communication ,  rendue  par  Paul  111.  contre  Hen- 

Trad  **  ry  *  fut  affic^^e  èn  quelques  villes  de  France ,  de 
Flandres,  &  d'EfcoJjè,  il  conclut  de  là  ,  que 
l'Empereur ,  les  Rois  de  France  &  d'Efcojfe  l'ap* 
prouver  e?it.  Et  en  cela ,  Sanderus  rend  un  bon  of- 
fice au  Siège  de  Rome ,  puifqu'il  tranfmet  à  la 
poftérité  un  témoignage,  que  trois  Souverains  ont 
reconnu  dans  le  Pape,  la  puifTance  de  dépofer 
les  Roys.  Mais  il  euft  mieux  fait ,  de  dire  fïmple- 
menr,  que  les  Papes  ont  ce  droit,  que  d'en  rappor- 
ter 
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ter  une  preuve  aufli  fbible  que  celle-là.  En  effet, 
quelle  conféquence ,  que  quand  des  Bulles  font  af- 
fichées, dans  les  Eltats  d'uiî  Prince,  ce  Prince 
agit  de  concert  avec  le  Pape.  Si  c'en  eft-là  une 
preuve,la  Reine  Elizabet  a  elle  d'intelligence  avec 
le  Pape,  qui  l'excommunia:  car  la  Sentence  de 
cette  excommunication  fut  affichée  dans  Londres, 
Mais  un  homme  neraifonnera-t-il  pas  plus  jufte , 
s'il  conclut  ,  que  puifque  ces  mefmes  Princes 
continuèrent  de  vivre,  dans  une  bonne  intelli- 
gence avec  Henry,  ils  mépriférent  la  Sentence 
du  Pape. 

103.  Cet  Auteur  dit  après  cela,  queleRoy 
chajfa  les  Moines  mendiants  de  leurs  Couvents. 
Mais  cela  eft  vifiblement  faux  j  car  ils  les  re- 
mirent volontairement  au  Roy  5  &  encore  que 
plufieurs  adtes  de  ces  réfignations  ayent  efté 
détruits  ,   il  en  refte  néanmoins  une  centaine. 

104.  Il  dit  enfuite  ,    qu'en  l'an  1539.   le*/13*  àê 
Parlement  donna  tous  les  monaftéres  au  Roy.  j^^f^ 
Mais  fans  faire  aucune  loy  >  far  ce  fujet,  'leTracL 
Parlement  fe  contenta  ,  de  confirmer  les  réfi- 
gnations  de  Couvents  ,  qui  avoient  efté  ,  ou 

Qui  pourroient  eftre  faites  à  ce  Prince.  Ce 
furent  donc  ces  réfignations  ,  qui  le  reveftirent 
du  droit  de  prendre  poffeffion  de  divers  Cou- 
vents. Ainfi  ,  les  hiftoires  tragiques  ,  que 
rapporte  Sanderus  >  ont  un  fondement  chime-  * 
rique. 

ioç.  On  peut  faire  à -peu  -  prés  le  mefme  Lt-mm** 
fond  ,  fur  le  formulaire  de  réfignation ,  qu'il 
donne.  Il  dit ,  qu'on  le  fit  figner  àplufieurs  Ab-  • 
bez,  &  à  plufieurs  Religieux.    Maison  ne  voit 
rien  de  femblable ,  dans  les  réfignations ,  dont 
les  adies  fubfiftent  encore. 

iotf.  Oh 
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P.  i37«  **  106.  On  doit  pcnfer  la  mefme  chofe  de  ce 
torig.  v  quj  fujc    Qu'en  portant  cet  acte  à  toutes  les  Com- 

179.  ,  1      x*  1 

Trad.  munautez ,  on  leur  jit  accroire  ,  que  tous  les  au- 
tres Couvents  avoient  dcja  fignc.  Et  en  effet  y 
cet  artifice  ,  qui  euft:  pû  eftre  de  quelque  fruit, 
fi  on  euft  fait  figner  le  formulaire,  par  tout  le 
Royaume  ,  en  mefme  temps,  ne  promettoit 
pas  un  grand  effet ,  dans  une  affaire  qui  dura 
trois  ans. 

Voynitrt  Io7«  Sanderus  nous  repréfente  les  Com- 
Wft,  607.  miffaires  difant  aux  Moines,  que  tien  que  le  Roy 
pujl  s'emparer  de  leurs  Couvents  ,  en  vertu  de 
l'Ordonnance  du  Parlement ,  il  aimoit  mieux  les 
avoir  de  leur  bonne  volonté.  Mais  il  fait  là  deux 
lourdes  fautes.  1.  La  pltifpart  des  Monaftéres 
avoient  efté  réfignez  au  Roy  ,  avant  l'Ordon- 
nance. 2.  Cette  ordonnance  ne  faifoit  que  confir- 
mer ces  réfîgnations ,  &  ne  donnoit  point  de  Cou- 
vents au  Roy. 

l'art6 &'  Io8'  Les  Ahhe%  de  GlaJfenhufy  3  *  Co1' 
il* d$  u*hejler  ,  &  de  Raiding^  dit  Sanderus,  fouffri- 

Trad.      rent  le  martyre  four  n'avoir  pas  voulu  foufcrire 

cet  aiïte.    Mais,  i.on  ne  leurpréfenta  jamais. 

2.  Il  n'y  avoit  aucune  loy ,  qui  les  obligeait  à  le 

figner.  Ce  ne  fut  donc  point  pour  ce  refus ,  qu'on 

les  condamna  à  mort.  Mais  ils  fouffrirent  pour 

la  foy  de  Sanderus  $  car  ils  tombèrent  fous  le 

*    bras  de  la  Juftice,  comme  criminels  deléze- 

Majefté. 

t+mtm:  109.  La  mort  de  l'Abbé  de  Glaflenbury 
donne  enfuite  lieu  à  Sanderus  ,  d'exercer  fon 
•  éloquence:  Voicy  en  fubftance  ce  qu'il  nous  en 
dit.  On  le  fit  venir  à  Londres ,  pour  l'engager 
à  fig?ier  l'aiïe  des  Réfignations.  Mais  comme  on 
vit ,  qu'il  ejioit  entièrement  réfolu  de  n'en  rien 

faire» 
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faite  y  on  le  renvoya  :  &  bien  que  l'on  eu ft  trouvé 
parmi  fis  papiers ,  un  livre  contre  le  divorce  de 
Henry  >  ce  livre  y  ayant  eflé  mis  par  les  Fiji" 
teurs  :  on  Je  contenta  de  luy  en  faire  une  répri- 
mande. Apprenant^  que  la  Noblejfi  efioit  ajfim- 
blée  à  Wells ,  *  //  s'y  rendit.  Mais  comme  il  alloit 
prendre  fa  place ,  on  luy  commanda  de  s'a ffeoir  fur 
la  fillette  y  &  de  répondre  à  une  accu jat ion  in- 
tentée contre  luy.  Ce  changement  l'ùonna ,  il  de- 
manda  ce  que  cela  vouloit  dire  ?  J^^w"  luy 
dit ,  Que  ce  n' efioit  rien  y  &  que  pou^a  forme 
Ceuleme?it  ,  Von  avoit  envie  de  luy  faire  peur.  Un- 
moment  après  ,  it (fut  condamné-,  &  on  le  ren- 
voya auffi-toft  à  Gtajfinbury ,  fi  doutant  peu  que 
fa  mort  fuft  fi  prochaine.  Comme  il  approchoit 
de  fin  Abbaye  y  un  Freftre  (e  przfenta  pour  le 
confie Jfir ,  &  luy  déclara  qu'il  ri 'avoit  plus  qu 'un 
moment  à  vivre.  L'Abbé  demanda  un  jour  ou 
deux  ,  pour  fi  préparer  à  la  mort  5  mais  ce  fut 
en  vain*  On  le  pendit  3  avec  [on  habit  de  Béné- 
diéïin  y  fur  le  haut  dune  montagne y  qui  efioit 
frés  de  fin  Abbaye  \  &  en  fuite ,  on  mit  fin 
corps  par  quartiers.  Tout  cela  fut  fait  en  un 
jour. 

I/H 1 S  T  o  I  R  E  y  que  nous  réfutons ,  fut  mi- 
fe  en  lumière  à  Rome  y  fous  le  règne  (Je  Sixte 
V>  Pape  qui  prenoit  plaifîr  à  des  exécutions  com- 
me celle-là.  Et  certainement ,  les  exemples  en 
font  fréquens,  par  tout  où  la  vie  d'unfujeteftà 
la  merci  du  Prince*   Mais  Sanderus  s'eft  éloi- 

§né  du  vray-femblable ,  en  attribuant  unechofe 
e  cette  nature  3  à  l'Angleterre,  où  toute  l'Eu- 
rope fçait,  que  les  fujets  font  dans  une  entière 
liberté  ;  &  ou  les  pourfuites  font  régulières  &  ju- 
ridiques >  fur  tout  lors  qu'il eftqueftion  delà  vie 
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d'un  homme.  Nôtre  Auteur  n'obferve  donc 
point  icy  le  vray-femblable ,  lors  qu'il  agît  con- 
tre les  loix,  contre  les  coutumes  ,  &  contre 
les  mœurs  du  pais,  qu'il  a  choifi  pourfafcene. 
Mais  comme  les  loix  d'Angleterre  ne  fouffrent 
point,  qu'il  fe  fafle  des  violences  de  cette  na- 
ture, il  n'y  eut  rien  defemblable,  dans  le  pro- 
cès de  Whiting.  Les  Jurez,  qui  le  déclarèrent 
coupable,  eft  oient  gens  de  probité,  &  de  poids. 
Dava^fe,  lorsqu'il  mourut,  il  confefla  fes 
crime^^&  en  demanda  pardon  à  Dieu  &  au 

.Roy.  ;  - 

^•T45-  no.  SanderuS  ternit  çnfuite la mémoi- 
*&i%9*'d$xt  ^e  Cromwelj  il  le  repréfente,  aveclescou- 
UTrad.  'leurs  les  plus  odieufes  :  il  en  dit  des  chofes  énor- 
mes ,  qui  n'ont  aucun  fondement ,  quoy  que  nous 
ne  puiffions  pas  les  réfuter,d'une  manière  démon- 
ftrative.  11  l'accufe  entre  autres  chofes ,  d'avoir 
conftillz au  Roy ,  défaire  une  loy ,  pour  condamner 
les  accu  fez ,  quoy  qu'abfènts  ,  &  non-e?itendus. 
Mais ,  ajoute-il ,  ce  Minifire  fut  le  premier ,  à  en 
éprouver  la  rigueur.  I.  Il  n'y  eut  jamais  de  pareille 
loy  en  Angleterre  5  quoy  qu'il  foit  vray,  que  le 
Parlement  comme  reveftu  en  cela  d'une  autorité 
abfoluë,  condamna  plufieursperfonnes  ,  fans  les 
entendre.  Durefte,  aucun  Tribunal  ne  pouvoît 
fuivre  cet  exemple.  2.  Cromwel  ne  fut  pas  non- 
plus  le  premier ,  que  cette  loy  fit  périr.  Car  un  an 
avant  fa  condamnation,la  Comtefle  de  Sarum,  & 
plufieurs  autres  perfonnes,  avoient  eu  lemefme 
fort.  Seulement,  on  ne  les  exécuta  qu'un  an  après 
Cromwel. 

Pag.  i4£.  m.  Les  raifons,  que  nôtre  Auteur  donne  du 
de  vong.  dégouft  de  Henry  VlII.pour  Anne  de  CIeves,fonc 

tkTrld  de      9ue^e  a  e^  *"on  ignor3nce.  Car  chacun  fçait , 

que 
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que  Henry  eut  de  l'averfion  pour  cette  Princefle , 
dés  le  moment  qu'il  la  vit,  &  qu'il  n'accomplit 
pas  fon  mariage.  En  un  mot,  jenem'arrefteray  < 
point  fur  ce  fujet:  Mais  fi  on  veut  confulterce 
que  j 'ay  tiré  des  Adtes  publics ,  on  jugera  que  San- 
derus a  écrit  au  hazard  3  &  qu'il  ignoroit  jufqu'aux 
affaires  publiques, 

112.  Voicy  encore  un  de  fes  Çonges.Henry,  14^* 
dit-il,  ayant  promis  à  l'Empereur,  qu'il fe  défi  fier  oit 

de  la  ligue  de  Smalcalde ,  Cromvvel  figna  avec  les  ia  jra^ 
Princes,U7ifaux  traité \au  nom  de  fon  maître U Em- 
pereur en  ayant  avis  en  fit  des  plaintes  à  He?iry  j  & 
luy  envoya  une  copie  du  Traité. Le  Roy  le  défavoua  ; 
&  dit)  que  Cromvoel  l' avoit fignzfans  [on  ordre  \  ce 
qui  fut  enfuit  e  caufe  de  la  ruine  de  ce  Minifire.  Ce 
que  j'ay  à  dire  là-deffus ,  c'eft  que  Ton  ne  trouve 
rien  de  femblable,  tri  dans  le  procez  deCromwel, 
ni  dans  les  lettres  ,  qu'il  écrivit  au  Roy  ,  durant  fa 
prifon.  Car  quoy  qu'il  y  demande  grâce,  &  qu'il  y 
réponde  à  divers  chefs  d'accufation  ,  il  ne  touche 
rien  de  cette  prétendue  falfificarion.  Enfin ,  je  ne 
trouve  aucune  apparence,  qu'il  euft  ofé  faire  un 
coup  fi  hardi  ->  ayant  un  Maui£  comme  le  fien.  De 
plus  l'Empereur  n'a  pas  pu  avoir  cet  écrit  entre  fes 
mains,  durant  la  vie  de  Henry  ;  car  on  ne  fçauroit 
s'imaginer,  comment  il  euft  pu  l'avoir,  fi  ce  n'eft, 
lors  qu'il  fit  le  Duc  de  Saxe  prifonnierice  qui  n'ar- 
riva qu'après  la  mort  de  Henry. 

113.  Suivant  -nôtre  Auteur ,  le  Roy  fe 

fit  féparer  d'Anne  de  C  levé  s ,  après  aue  Cromviel  19"f^# 
euft  eftz  exécutz.    Mais  l'Aflemblee  du  Clergé  u  Trad. 
avoit  caflfé  fon  mariage,  huit  jours  avant  cette 
exécution.  Le  Parlement  mefme,  dont  les  féan- 
ces  finirent  avant  la  mort  de  ce  favory ,  avoit  con- 
firmé la  fentence  d  u  Clergé. 

114.  San- 


91  o  Réfutation  de  Sanderus. 

Lk-mcme.     1 14.  SanderuS  ajoute x  que  le  Roy  en- 
voya dire  à  Anne  de  Cleves-,  qu'il  vouloit  Je  Jé- 
farer  d'elle:  qu'il  pouvoit  la  traiter  à  la  rigueur  , 
ne  fufl-ce  que  pour  Jon  héréfie*    Que  toutefois , 
/bit  à  fa  confidération  ,  /oit  à  celle  des  Princes 
Allemands  >  il  luy  permet  toit  de  chercher  un  pré- 
texte* honnefle  >  pour  la  rupture  de  leur  mariage  % 
*  ilviut  Que  le  lendemain,  elle  Je  rendit  au  Sénat ,  *  & 
^Varl*1*  y  confefIai  quelle  ejloit  déjà  mariée  à  un  autre  , 
ment  ou  ^ors  ^€^e  avoit  zpoufé  le  Roy.  Que  le  Parlement 
UConfeil.  cajfa  te  mariage  :  &  que  Henry  époufa  huit  jours 
après  Catherine  Howard. 

Il  n'yaquefix  fautes  fort  grofliéres,  dans 
ce  peu  de  ligues.  I.  Henry  n'envoya  pefabnne  à 
la  PrincefTe  5  &  il  n'eut  aucune  réponfe  d'elle , 
que  quand  la  Sentence  de  leur  divorce  eut  efté 
rendue,  2.  Par  une  lettre ,  que  les  perfonnes 
qu'il  luy  envoya  alors  ,  écrivirent  de  Riche- 
mond,  on  voit,  que  fans  luy  faire  des  menaces, 
ils  l'informèrent  Amplement  de  ce  qui  s'eftoit 

Î>afle  y  &  qu'elle  en  parut  fatisfaite.  3 .  Durant 
e  procès ,  elle  ne  fortk  point  de  Richemond  : 
elle  ne  fit  donc  aucune  déclaration ,  dans  le  Sé- 
nat. 4.  Elle  ne  dit  point,  qu'elle  fuft  mariée  à 
un  autre;  Elle  déclara  feulement,  qu'elle  avoir 
efté  accordée  au  Prince  de  Lorraine  s  eftant  en 
bas  âge.  5.  Le  Parlement  ne  ca(Ta  pas  ce  ma- 
riage :  il  ne  fit  que  confirmer  la  fentence  de 
.  l'AlTemblée  du  Clergé.  6.  Le  Roy  n'époufa  Ca- 
therine Howard  ,  que  le  8.  jourd'Aouft  5  &  le 
divorce  avoit  efté  prononcé,  prés  d'un  mois  au- 
paravant. 

ï'Orî9'/'  ^ET  Auteur  dit,  que  Henry  avoit  con- 

J9**de  ufommé  fon  ™*rM£e>  *wc  Anne  de  C  levés,  du- 
***duQ,  Tant  un  commerce  de  fept  mois.    Mais.    1.  Il 

ru**  n'y 
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n'y  eut  pas  plus  de  fix  mois ,  entre  la  célébration 
des  noces  5  &  le  divorce*  2.  Ils  couchèrent  fort 
rarement  enfemble,  durant  ce  temps-là.  En- 
fin, on  donna  des  preuves  fort  évidentes,  que 
leur  mariage  n'avoit  p^s  efté  accompli. 

II  tf.  Il  dit,  opzHenry envoya àlaDiette de?. 
l'Empire,  V  Eve  que  de  Wi?ichefter ,  ^  le  Che-l'Orig.  & 
valter  Knevet ,  leur  donnant  ordre ,  de  tâcher  de  20°* dt  l* 
le  réconcilier  avec le  Pape  ,  par  le  moyen  de  l'Em-Trad' 
pereur:  Que  les  remords  de  façon fcienceluy  in fpi- 
r&e?it  ce  dejfein:  Que  la  chofe  n' eut pourtant  au- 
cun effet ,  parce  que  Henry  ne  vouloit,  nïrecon- 
noijlre  fes  fautes  y  ni  en  faire pinitence ,  nireflj- 
tuer  les  biens  de  l'Eglife.    Mais  c'eft-là  encore  - 
un  des  ornemens  de  la  pièce,  auffi  bien  qu'un 
trait  del'efprit  de  Sanderus.  Le  Roy  fut  toujours 
fi  peu  traitable  fur  cet  article,  que  lespartifans 
du  Pape  ne  confervérent  leur  crédit ,  qu'en  fe  foû- 
mettant  à  ce  Prince  5  ce  qu'ils  faifoient  d'une  ma- 
nière affe&ée.  De  plus ,  quand  Knevet  reçut 
avis ,  <jue  fon  Collègue  rraitoit  avec  le  Légat  du 
Pape  à  la  Diette ,  cet  Evêque  fit  emprifonner 
l'Italien,  qui  avoît  découvert  l'intrigue  ,  quoy 
qu'innocemment,'  &  il  publia  que  c'eûoit  une 
calomnie  ,  qu'on  faifoit  valoir  pour  le  ruiner. 
Certes,  s'il  euft  eu  des  ordres  de  traiter,  il 
n'euft  pas  paru  fi  embaraffé  de  l'accufation. 
.  117-  Nous  avons  encore  icy  un  artifice  par- p.  i53.  4 
ticulier  de  nôtre  Auteur.  Il  fait  une  longue  di-  l'Orig.  & 
greflîon,  fur  ce  que  Henry  prit  le  titre  de  Roy  203  :  deU* 
d'lrla?ide  ,  quoy  que  les  Rois  d'Angleterre  ne  Tr"d' 
tinffent  l'Irlande ,  que  de  la  libéralité  des  Râpes. 
Et  en  effet ,  comme  Sanderus  devoit  porter  l'E- 
tendart  de  la  Rébellion ,  dans  ce  Royaume,  on 
ne  doit  pas  trouver  étrange  >  qu'il  s'efforce  de  ren- 
"  drc 
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dre  dotîteux  le  droit  >  que  Henry  y  f>ouvoit 
avoir.  Cependant,  i!>  reconnoifi: ,  que  les  Rois 
d'Angleterre  avoient  efté  Seigneurs  d'Irlande, 
Pefpace  de  400.  ans.  Or  fi  cette  longue  pof- 
fefïion  n'eft  pas  un  titre  fuffifant  5  fi  la  pre- 
fcription  a  lieu  ,  après  tant  d'années,  tous  les 
Souverains  peuvent  bien  craindre  pour  leurs 
droits.  D'ailleurs,  comment  accorderons- nous 
Sanderus ,  avec  luy-mefme.  I .  Il  dit  que  ce  fut 
#  un  Pape  qui  donna  l'Irlande  à  Henry  1 1,  &  il 
avoue  cependant,  que  ce  Prince  en  avoit  con- 
quis quelque  partie ,  avant  cette  donation.  Cer- 
tes Henry  II,  avoit  tout  autant  dedroitdepren- 
'  dre  l'Irlande  ,  que  le  Pape  en  avoit  delà  luy  don- 
ner. Enfin ,  que  Henry  II,  ait  accepté  la  do- 
nation du  Pape ,  cela  ne  fait  point  du  tout  de  tort 
à  fon  droit  :  Car  des  ebofes  extorquées  ,  ou 
acceptées  fur  le  fondement  d'une  erreur  uni- 
verfelle  ,  n'ont  aucune  force  y  lors  que  cette 
erreur  eft  clairement  découverte.  Si  donc, 
dans  des  temps  fuperfticieux ,  ht  donation  d'un 
Pape  facilitoit  les  droits  d'un  poflfefTeur  légiti- 
me, on  ne  doit  point  s'étonner,  que  les  Prin- 
ces ayent  accepté  ce  que  les  Papes  leur  ont  don- 
né. Mais  pour  le  préfent ,  on  auroit  fujet d'ê- 
tre dans  une  grande  furprife  >  fi  on  voyoit  un 
Prince  >  fe  faire  fort  d'une  femblable  dona- 
tion, après  que  l'abus  en  eft  reconnu  de  tout  le 
monde. 

?.i6i.d$  118.  Sanderus  épargne  auffi  peu  la  Rei- 
Voùg.fr  neElizabet,  (m\tt\ue<izDéfenfeur  de  laFoy, 

Trld      <3ue  Heni7  .VIII,  fitf  celui  de  Roi  d'Irlande. 
I'       Il  fait  enfuite  une  févére  defeription  des  exa- 
ctions ,  dont  les  dernières  années  de  ce  Prince  fu- 
rent chargées.  Surquoy  nous  nous  contentons  de 

-V  -N      *  *  dire> 
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dire,  que  Henry  VIII  n'eft  pas  excufable,  à 
beaucoup  d'égards.    Mais  entre  les  faits ,  que 
rapporte  Sanderus,  il  s'en  trouve  quantité, 
dont  l'évidence  n'eft  fondée ,  que  fur  une  Am- 
ple affirmation  de  nôtre  Auteur.    Or  que  l'on' 
juge  de  quel  poids  eftfon  témoignage.  Il  décrit 
enfuice  les  malheurs,  dont  Dieu  accabla  le  Duc 
de  Nolfolk  ,   &  tous  les  Auteurs  du  premier 
divorce  de  Henry  VIII,  &  de  fes  autres  dé- 
marches.   Il  regarde  leur  difgrace  ,  comme 
une  malédiftion  du  Ciel,  fur  les  aftions  de  ce 
Prince,  &  fur  fes  Mrniltres.    Mais  outre  que 
cette  confidéi  ation  eft  trop  forcée ,  Sanderus  a 
oublié  de  parler  des  grandes  maifons,  qui  s'éle- 
vèrent fous  ce  Prince,  &  qui  fe  font  confervées 
jufques  à  prefent.    De  ce  rang  furent  les  Sey- 
moursy  (  d'où  font  defcendus  les  Ducs  de  Sommer- 
fet  )  les  Pau/ets ,  (  d'où  vient  le  Marquis  de  Win- 
chefier)  les  RouJfelsy  les  Wrwthejlyes ,  les  Herbert  9 
les  Riches ,  &  les  Crornivels  3  tiges  des  Comtes  de 
Bedfort ,  de  Southampton,  àcFembroke ,  d'££ 
Jex ,  &  tfArdglaJf.    De  ce  rang-là  font  encore 
les  Browns  5  les  P êtres  y  les Paget s ,  tesNorths  y 
&  les  Montaigus,  de  qui  defcendent  le  Vicom- 
te de  Mont  aigu ,  &  quatre  Barons ,  Mylord  Pé>- 
tfè9  Mylord  Paget ,  Mylord  North,  &  My- 
lord  Mont  aigu,  llyadéjaiço  ans,  que  ces  mai- 
fons font  floriflàntes  5  &  fi  on  en  excepte  une  feu- 
le, qui  eft  éteinte,  depuis  quelque  temps,  à 
l'égard  des  enfans  mafles  ,  toutes  font  riches , 
&  puifTantes  jufques  icy.    Encore  les  filles  de 
cette  maifon  font-elles  entrées,  dans  d'autres 
maifons  illuftres.    La  remarque  de  Sande- 
rus eft  donc  fauffe  a   &  fa  conféquence  mal 
tirée* 

Qâ         11?.  Cet 
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T.is+.dc  119.  Cet  Auteur  donne  après  cela,  un 
l'Orig.  &  nouveau  coup  de  pinceau ,  au  portrait  de  Hen- 
Trad fC  *y  V 1 1 1,  Dû  qu'il  s'aperçut  ,  que  jes  forces 
diminu  oient ,  //  eut  encore  une  fois  la  pevfée  de 
fie  reconcilier  avec  l'Eglife  Romaine*  Un  défis  Evê- 
ques ,  à  qui  il  en  fit  la  propofition  3  ?ie  lu  y  ren- 
dit qtfune  réponce  pleine  de  flatterie.  Mais 
Gardiner  luy  confeilla ,  d'affembler  le  Variemenî  3 
&  ajouta  ,  que  pour  le  repos  de  fa  confidence , 
il  devoit  faire  vœu  à  Dieu  3  de  termi?ier  cette 
réconciliation  ;  &  que  dans  u?ie  ftmblable  extré- 
mité 5  Dieu  fe  contentoit  de  Vinte?2tion  3  lors 
qu'on  ne  pouvoit  faire  davantage»  Mais  ,  pour- 
fuit  l'Auteur ,  les  gens  de  la  Cour ,  qui  craig?ioient 
qu'on  ne  leur  fi  fi  rendre  les  biens  de  l'Eglifie  y  fi 
l'Angleterre  rentroit  fous  Vobéiffiance  des  Tapes  y 
le  dijfuadérent  de  ce  defjein.  Apres  cette  rela- 
tion y  Sanderus  conclut  ,  que  Henry  avoit  com- 
mis le  péchî  contre  le  S.  Efiprit ,  en  agijfant  con- 
tre fa  confidence.  Comme  c'eft  rHiUorien ,  & 
non  pas  le  Théologien  >  que  je  réfute  mainte- 
nant ,  je  ne  m'amuferay  point  à  examiner  cette 
définition  du  péché  contre  le  S.  Efprit ,  quoy 
"  qu'elle  nous  faffe  voir  3  qu'il  eftoitauffi  habile  > 
dans  la  Théologie ,  que  dans  l'Hiftoire.  Mais 
pour  montrer  ,  que  c'eft-là  une  faufleté  je  re- 
marque, 1.  Que  Sanderus  n'apporte  point  de 
preuves  de  ce  qu'il  avance  icy.  2.  Que  Gardi- 
ner ne  déclara  rien  de  femblable ,  fous  le  régne 
de  Marie.  Et  cependant ,  chacun  voit ,  que 
cette  avanture  euft  efté  aflTez  avantageufe  à  l'E- 
glife  Romaines  &  qu'elle  euft  fervi  à  excuferla 
complaifance  de  Gardiner  ,  pour  fon  Maître» 
•        „         $.  Le  Parlement  eftoit  alors  aflemble  5  &  ce 

lut  la  mort  du  Roy,  qui  obligea  ce  Parlement  > 

à  fe 
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à  fe  féparcr.  Or  bien  loin  d'y  faire  une  fem- 
blable  propofition,  le  Roy  ruina  les  principales 
efpérances  du  parti  du  Pape,  qui  eftoient  fon- 
dées fur  le  crédit  du  Duc  de  Norfolk ,  que  ce 
Prince  fit  condamner^  la  veille  de  fa  propre 
mort.  Remarquons  enfin  ,  que  fuivant  Sande- 
rus  luy-mefme ,  ce  difeours  entre  le  Roy  & 
Gardiner ,  fut  tenu  ,  depuis  la  difgrace  de  ce  # 
Duc,  &  la  mort  de  fon  fils,  entre  laquelle  & 
la  mort  du  Roy ,  il  ne  fe  paffa  que  neuf  jours.  . 
Mais  l'Evêque  de  Winchefter  eftoit  déjà  dif- 
gracié  long-temps  avant  la  mort  de  fon  maître» 

120.  Il  ajoute  un  autre  trait  de  malice. P .  j^.^ 
Ce  Prince y  dit-il,  pour  témoigner ,  qu'il  rfavoit  vorig.ù* 
pas  toujours  efté  ennemi  de  la  vertu  ,  fonda  21 8- 
VRofpital  de  VEglife  de  Je  fus  Chrifl  ,  dans  la  Trad* 
ville  de  Londres.    Et  ce  fut-là  Punique  refti- 
tution  qu'il  fit  des  biens  3  qu'il  au  oit  volez»  aux 
Couvents  &  aux  Eglifes.   Si  divers  endroits  de  ; 
THiftoire  de  Sanderus  n'avoient  pas  déjà  fait 
voir ,  que  cet  Auteur  a  autant  d'effronterie,, 
que  de  manque  de  fincérité,  nous  en  trouve- 
rions icy  une  preuve.    Je  ne  fongepointàjufti-  / 
fier  Henry  VIII.  à  cet  égard:  je  ne  prétends 
point ,  qu'il  ait  fait  en  cela  ,   ce  qu'il  euft  dû 
faire.    Mais  c'eft  le  comble  de  Pimpftdence^ 
que  de  nier  des  chofes  connues  de  toute  l'Angle- 
terre.   Ce  Prince  érigea  fix  Evêchez  :  Il  éta- 
blit &  renta  des  Chapitres,  dans  14 Evêchez  y 
fçavoir  ,  Cantorbery  ,  Wincbejler  ,  Durham  r      .  t 
Hely,  Norvicby  Rocbejler,  Worcefer ,  Carlifley 
Weflmunfier ,  Chefler  3  Oxford  ,  Glocefter ,  Pe- 
terbourg,  &  Brïflol,    11  ibnda  diverfes  petites 
Ecoles ,  à  Burton ,  à  Cantorbery ,  à  Worcefier  ,  à 
Coveiitry.    &c.  C'eft  encore  à  fa  libéralité  y 

Qjl  v  que 
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que  l'Académie  de  Cambrige  doit  le  Collège 
»        de  la  Trinité  >   une  des  plus  belles  fondations 
du  monde.    Enfin,  il  laifla  un  fond,  pour  en- 
tretenir à  Cambrige ,  &  à  Oxford,  desProfef- 
feursenGrec,  en  Hébreu,  en  Droit,  en  Mé- 
decine ,  en  Théologie.  Après  cela  ,  que  doit  on 
penfer  de  nôtre  Auteur  ,  qui  dit  que  l'Hôpî- 
♦      taldePEglife  de  Jefus  Chriftfut  la  feule  reftitu- 
tion,  que  fit  Henry  VIII. 
*.i66.de     i2i.  Le  portrait  ,  que  Sanderus  fait  de  ce 
&rzt  de  Pr*nce>  e^  digne  durefte  de  l'Hiftoire.  Lapaf- 
UTrad.    ûon ,  'a  haine,  &  le  ridicule,  y  font  dansl'ex- 
cez.  Il  yeftdit,  entre  autres  chofes ,  que  Hen- 
ry donnoit  toujours  les  Evêchez  à  d'habiles 
gens  :  &  qu'il  ne  changea  de  maxime,  à  cet 
égard  ,  que  quand  il  donna  l'Archevêché  de 
Cantorbery  à  Cranmer.  Mais  Cranmer  eftoit 
plus  fçavant  ,  qu'aucun  Prélat  qui  euft  poffedé 
le  mefme  Siège  avant  luy  5  cela  fe  voit  dans 
tous  fes  écrits.    Tonftal  eftoit  fans  doute  fça- 
vant 5  Gardiner  eftoit  dans  une  grande  eftime  : 
Et  cependant ,  fi  des  pevfonnes  de  bonne  foi 
comparent  ce  que  Cranmer  a  écrit  fur  les  Sa- 
cremens  ,  avec  ce  que  les  autres  ont  laïfiTé  fur 
cette  njatiére  elles  y  verront  une  grande  difpro- 
portion,  defolidité,  &  de  fçavoir. 
>.T7o.  de     I22«  Sanderus  raconte  déplus,  que  le 
POrig.  &  Boy  fentant  les  approches  de  la  mort  ,  demanda 
224.  de  U  un  gobelet  de  vin  blanc  £    &  dit  à  un  de  fes 
Tr#i.       am-$  ^   Touc  eft  perdu ,  ^enfuite  3  il  rendit 

Pe/prit,  en  ripe'tant  fouvent'  le  nom  de  Moines. 
Non-feulement  il  y  a  peu  de  vérité,  dans  cette 
circonftance  ,  elle  eft  mefme  abfolument  fauf- 
fe,  On  peut  voir,  dans  nôtre  Hiftoire  >  de  quel- 
le manière  Henry  mourut. 

123.  En- 
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Enfin  ,  '  Sanderus  prétend  ,  que  k ?.  171. dé 
Tejlament  Je  ce  Prince,  où  tlrigloitla  Jucceffion  ^  ïOrig.& 
&  ordonnait  qu'on  élêrvajl  fon  fis  dans  la  Reli-  14 
gion  Romaine  ,  fut  fupprtmé  ;  qu'on  en  fuppofa 
un  autre  en  fa  place  ,  fuivdnt  lequehla  maifon 
Royale  d'EfcoJJe  fut  exclue  de  la  Ji<ccejJio?ty  & 
Edouard  élevé  dans  Phérz'fie.  Mais  jamais  on 
n'ouït  parler  d'une  femblable  fuppofition.  Et 
dans  les  difputes,  qui  arrivèrent  pour  la  fuccef- 
fîon  ,  fous  le  régne  d'fclifabet  ,  les  partifans  de 
FEfcofle  n'en  dirent  pas  un  feul  mot.  Or  cha- 
cun voit,  que  la  difpute  eftoit  finie  ,  û  le  der- 
nier Teftament  de  Henry  eftoit  fuppofé.  Tout 
ce  que  Ton  dit,  contre  ce  dernier  Teftament, 
fut  que  le  Roy  ne  l'avoit  pas  fîgné  5  &  qu'il 
n'avoir  point  donné  d'ordre  d'y  mettre  fon  ca- 
chet. Mais  jamais  on  ne  s'avifade  dire,  qu'il  y 
euft  un  autre  Teftament. 

Ce  font-là  les  fautes,  &  les  falfifications  , 
que  j'ay  trouvé  à  propos  de  remarquer  dans 
Sanderus  ,  pour  faire  voir,  que  fon  Hiftoi- 
re  n'cft  d'aucune  autorité ,  ni  fon  témoigna- 
ge d'aucun  poids  ,  puis  qu'il  a  également 
efté  ignorant  ,  dans  les  affaires  publiques  , 
dans  les  loix,  &  dans  les  Regîtres;  que  d'au- 
tre part ,  il  a  avancé  effrontément  les  menfon- 
ges  les  plus  groffiers,  &  les  calomnies  les  plut 
atroces.  Je  n'ay  pas  touché  toutes  fes  fautes 
de  Chronologie  :  parce  qu'il  ne  dit  prefque 
rien  avec  ordre.  J'$y  mefme  paffé  diverfes 
chofes,  qu'il  avance  fans  aucune  preuve,  & 
hors  d'apparence.  Mais  je  l'ay  fait ,  foit  à 
caufe  que  n'ayant  point  de  preuves  politises 
du  contraire  ,  je  ne  puis  faire  autre  chofe  que 
les  ttief ,  foit  à  caufe  qû'il  m'euft  falu  copier 
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prefque  tout  fon  livre  ,  fi  j'eufTe  voulu  le 
fuivre  par  roue.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  je  me 
promets  ,  que  mes  remarques  fuffiront ,  pour 
renverfer  le  crédit  d'un  tliftorien,  qui  n'a  que 
trop  abufé  le  monde.  Que  fi  elles  font  capa- 
bles de  diffiper  une  partie  des  préjugez  >  qu'on 
pourroit  avoir  conçus  contre  Henry  VIII, 
j'efpére  qu'il  en  fera  de  mefme  des  préjugez  , 
dont  on  pourroit  eftre  entefté  ,  à  l'égard  de  ce 
qui  s'eft  fait  fous  Edouard  VI,  fous  Marie, 
&  fous  Elizabet ,  dont  l'Hiftoire  paroîtra 
dans  peu  de  temps.  Mes  peines  auront  efté 
bien  employées  ,  fi  j'en  tire  cet  avantage  5  fi 
le  monde  fe  lai(Te  défabufer  5  s'il  renonce  à 
la  prévention  ,  où  Sanderus  l'a  mis  ,  foit  con- 
tre la  Réformation  en  général ,  foit  contre 
fes  commencemens  en  particulier.  Car  il  eft 
vray  ,  que  cet  Auteur,  &plufieurs  autres  après 
luy  ,  ont  fait  un  portrait  fi  odieux  de  ce  célè- 
bre changement ,  qu'on  le  regarde  >  en  divers 
endroits ,  avec  horreur. 

Et  certainement ,  l'entreprife  eftoit  fi  faînte 
en  elle-mefme  5  on  avoit  tant  de  raifondelafor- 
men  on  la  conduifit,  avec  tant  de  foin ,  tant  de 
prudence  ,  &  tant  de  modération ,  que  ceux  qui 
veulent  la  décrier ,  ne  le  peuvent  faire  que  par 
la  voye  des  préjugez.  Autrement,  fi  les  per- 
sonnes fincéres,  &  judicieufes,  en  examinoient 
le  fond ,  elles  trouveroient  facilement  >  de  quel 
cofté  eft  la  vérités  &  pour  lequel  des  deux  par- 
tis, l'Ecriture  &  l'EghTe  primitive  fe  décla- 
rent. Mais  les  ennemis  de  ce  grand  ouvrage 
n'ont  eu  garde  de  s'expofer,  à  une  recherche  fi 
peu  favorable  pour  eux.  Us  ont  crû,  qu'il  eftoit 
plus  feur,  d'en  décrier  les  commencemens ,  & 
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les  Auteurs ,  par  des  préjugez  faciles  à  conce- 
voir, &  par  des  calomnies  populaires.  Ils  fe  font 
imaginez,  que  les  peuples,  prévenus  de  cette 
forte ,  feroient  plus  facilement  animez ,  contre  la 
Réformation ,  que  par  la  force  du  raifonnement. 

Comme  l'Eglife  d'Angleterre  a  fouventefté 
juftifiée,  par  de  grands  hommes  j  qu'elle  l'a.  efte 
d'une  manière  plus  pleine ,  plus  parfaite ,  &  plus 
entière ,  dans  les  ouvrages  du  fçavant  M .  S  fil/h/g- 
fleet ,  dont  les  écrits  feront  toujours  chers  aux 
gens  de  lettres  3  j'ay  crû,  que  PHiftoire  des  pre- 
miers temps  de  ce  rétabliiïement  de  la  Religion, 
ne  feroit  pas  inutile  à  la  mefme  Eglife ,  quoy  que 
ce  foit  un  ouvrage  moins  profond  que  d'autres.  Je 
m'y  fuis  donc  engagé,  le  croyant  proportionné 
à  mon  peu  de  capacité  s  &c'eltàcela,  quej'ay 
coniacré  le  repos ,  &  les  talens ,  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  me  donner.  Si  ceux  qui  liront  cette  Hiftoire, 
peuvent  feulement  eftre  détrompez ,  dans  les  cho- 
fes  où  ils  s'égarent ,  j'ay  le  fruit  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  mon  travail. 

C  E  n'eft  nullement  du  pére  du  menfonge,que 
des  véritez  divines  doivent  emprunter  du  fecours. 
Une  Religion,  fondée  fur  la  fauiTeté,  &  élevée 
par  l'impofture,  peut  fe  foûtenirjparlesmefmes 
moyens  ,  qui  luy  ont  donné  la  naifïance.  Le  livre 
de  Sanderus  peut  bien  eftre  utile,  à  une  Eglife,qui 
jufques  icy  ne  s'eft  agrandie,  que  par  des  faulTe- 
tez ,  &  des  tromperies  publiques ,  par  des  dona- 
tions du  grand  Conftantin ,  par  un  corps  de  Dé- 
crétâtes s  par  une  infinité  de  miracles,  &  devr- 
ions ,  dont  divers  fiécles  ont  retenti  5  &  dont  les 
auteurs  les  moins  fîncéres  de  cette  communion-là 
commencent  à  avoir  honte.  La  Réformation  a 
efté  un  ouvrage  de  lumière  :  on  n'a  point  befoin 
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du  fecours  des  ombres ,  pour  en  relever  l'éclat  ;  & 
fi  l'on  veut  faire  Ton  apologie  >  il  fuffit  d'écrire  ton 
Hiftoire.  En  cela  mefme  ,  il  ne  faut  point  d'arti- 
fice -y  il  ne  faut  qu'un  peu  de  capacité,  pour  re- 
cueillir les  matières,  &  une  exaéle  fincérité, 
pour  rapporter  toutes  chofes ,  dans  leur  nature, 
&  félon  leur  ordre. 

L  a  première  partie  de  cette  Hiftoire  eftant 
ainfi  publiée ,  je  me  prépare  à  en  donner  la  fécon- 
de ,  &  j'ofe  dire  la  meilleure.  On  y  aura  trois  pé- 
riodes de  temps.  Dans  l'un ,  les  ReJtaurateurs  du 
vray  Chriftianifme  travaillent ,  à  une  entière  Ré- 
formation.L'autre  nous  préfente  un  trille  tableau: 
ce  grand  édifice  enveloppé  fous  fes  ruines  s  &  fes 
ouvriers  accablez  du  mefme  coup.  On  y  trouye 
néanmoins ,  aue  les  flammes  temporelles  écartent 
plûtoft  cette  lumière  divine ,  qu'elles  ne  Tétei- 
gnent  entièrement.  Le  dernier  période  nous  fera 
voir  nôtre  Eglife,renaifTant  de  fes  propres  cendres. 

J'ESPERE  au-refte ,  que  les  personnes  curieu- 
fis ,  &  zélées  pour  ce  grand  Ouvrage ,  me  fourni- 
ront ce  qu'elles  auront ,  qui  pourra Jervir  à  l'ache~ 
<ver ,  ou  à  le  re?idre  plus  parfait.  Et  cette penfc'e 
m'oblige  à  finir  par  la  prière  ,  quefay  déjà  faite  y 
dans  ma  Préface  ,  Que  fi  quelcun  a  des  pièces ,  qui 
regardent  mon  fùjet ,  il  ait  labojité  de  m' en  faire 
part  :  "Les  fecours,  qu'on  m1  aura  donnez  en  cela  y 
trouveront  en  moy ,  un  homme  prefi  à  en  témoigner 
fa  reconnoiffance% 
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ADDITIONS 

& 

CORRECTIONS 

//.  Partie. 
Avertissement.         k  ; 

IL  femhle  que  V  Auteur  de  la  verfion  ait  eu  d'à* 
borddejfein  de  traduire  ces  Additions ,  &  de  les 
ajouter  à  lajin  de  la  première  partie.  Il y  renvoie 
fon  Leéieur3à  la  marge  des  pages  1 8  &  20  du  i.*To- 
vie.  Cependant  il  ne  les  a  point  traduites ,  ou  au 
moi)is  ne  les  a  pas  fait  imprimer.  C'eft  apparem- 
ment ce  qui  a  fait  effacer  ces  renvois  dans  ^Edition 
de  Genève  5  mais  comme  M.  Burnet  en  fait  mention 
au  commencement  de  la  Préface  de  la  féconde  par  ~ 
tie  3  on  a  cru  les  devoir  mettre  ici  y  &  avertir 
qû*aulieu  de  Tulman ,  comme  il  y  a  dans  l*  Edition  de 
Genève  &  dans  celle-ci  p.  3.  il  faut  lire  Fulman, 
&  au  bas  de  la  p.  tf.  Fmcb,pour  Binch. 

FAUTES 

Commifes  dans  la  I.  Partie  &  communi- 
quées à  l'Auteur  par 

M  GUILLAUME  FULMAN 

Miniftre  à  Hampron  Meyfey  dans  la 
?  Province  de  Glocefter. 

TOm.  I.  p.  18.  lin.  I.  Grand  Aumônier.] 
Il  y  adansrAngloisLw^<a/w^r.  On 
peut  douter  fi  l'on  donnoit  alors  le  titre 
de  Lord aux  Aumôniers  5  &  encore  plus 
fi  Wolfey  étoit  Aumônier,  lors  qu'on  le  recom- 
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menda  au  Roy.  Polydore  Virgile  qui  vîvoit  en 
ce  temps-là  en  Angleterre ,  ou  environ ,  aflure 
qu'il  étoit  Chapelain  du  Roi  Henri  VII,  &  on 
le  fait  préfentement  Aumônier  d'Henri  VIII, 
aiant  été  auparavant  Doyen  de  Lincoln ,  digni- 
té qu'il  obtint  le  2  de  Février  IÇ08  ,  &  où  il  fut 
inftallé  par  Procureur  le  2Ç  de  Mars  1509  &en 
perfonne  le  25  d'Août  1 5 1 1 .  &  c'eft  le  feul  ti- 
tre qu'on  lui  donne  darts  le  Regître  de  PUniver- 

fîtéle  12  d'Avril  iç  10,  lors  qu'il  fut  fait  Bache- 
lier en  Théologie. 

P.  20.  à  la  marge:  Reft.  Temp.le  4  de  Mars 
Van  ^  de  Henri  V II I.]  Ces  nombres  peuvent 
erre  conteftez.  On  dit  que  les  revenus  de  PEvê- 
ché  de  Lincoln  furent  rendu  le  4  de  Mars  Van  5 
de  Henry  c'eft  à  dire  en  1  ç  1 3 .  Il  s'enfuivroit  de 
là  qu'on  les  auroit  rendus  avant  la  confecration 
deWolfey,  laquelle,  félon  le  rapport  de  God- 
nvin,  arriva  le  216  de  Mars  de  cette  année.  Mais 
il  fe  peut  faire  qu'on  eût  rendu  ces  revenus  avant 
la  Notre-dame  de  Mars ,  afin  que  Wolfey  profi- 
tât des  revenus  depuis  ce  temps-là ,  encore  qu'il 
ne  fut  pas  confacré.  . 

Ibid.  Au  moisafe  Noventb.]  Il  faut  ajouter  le  tf, 
car  ce  fut  le  iour  auquel  il  fut  transféré  à  l'Ar- 
chevêché d'Yorc.  Et  au  lieu  qu'il  eft  dit  qu'il 
eut  l'Evêché  déWinchefter  le  4  de  Mai ,  Van  20 
du  Roi ,  c'eft  à  dire  en  1 5  28 ,  le  Regître  de  Fox 
nous  apprend  que  ce  fut  le  9  de  Septembre  de  la 
même  année.  Peut-être  que  ce  fut  le  4  de  Mars , 
le  20  du  Règne  d'Henri,  c'eft  à  dire  en  Mars  1 5  2S. 
„  Mais  j'ai  tiré  toutes  ces  Dates  des  Rolles,  &  je 
,,dois  ici  avertir  que  j'ai  crû  quelquefois  avoir 

de  bonnes  raifons  defoupçonner  l'exadlitude 
„  des  Clercs  qui  doivent  enregiftrer  les  Dates , 
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„  mais  il  fembleroit  que  ce  feroit  une  témérité 
„  que  de  douter  de  l'autorité  d'un  Regître  pu- 
y,  blic. 

P.  25.I.  13.  Depuis  qu'il  s' étoit  vit  F  rince  de 
Galles]  Ici  &  en  plufieurs  autres  endroits ,  on 
fuppofe  que  le  plus  prochain  héritier  de  la  Cou- 
ronne étoit  Prince  de  Galles.  Il  eft  vrai  que 
Théritier  préfomptif  de  la  Couronne  eft  Prince  , 
mais  non  pas  Prince  de  Galles ,  à  parler  à  la  ri- 
gueur, à  moins  qu'on  ne  lui  ait  donné  ce  titre. 
On  a  dit  qu'on  n'a  voit  aucun  monument,par  le- 
quel il  parût  qu'aucun  desenfans  de  Henri  VIII 
Hit  jamais  été  créé  Prince  de  Galles.  Mais  on  a 
quelques  indices  3  par  lefquelson  peut  conjedu- 
rer  que  l'on  donna  ce  titre  à  la  Princefle  Marie , 
car  quand  on  régla  la  maifon  en  1525  ,  Veyfey 
Evêque  d'Exeter  3  qui  étoit  fon  Précepteur  , 
fut  créé  Préfident  de  Gales.  On  dit  aufïi  qu'elle 
demeuroit  à  Ludlow ,  &  Leland  allure  que  l'on 
répara  pour  elle  Teken-hill,  qui  eft  le  nom  d'une 
maifon  bâtie  pour  le  Prince  Artus  en  cette  Pro- 
vince. Thomas  Linacre  la  nomme,  dans  la  Préfa- 
ce de  fes  Rudimens  de  Grammaire  qu'il  lui  offrit , 
Princefïe  de  Cornoùailles  &  de  Gales. 

P.  47.  1.  24.  Léon  X.  V honora  du  titre  de  DJ- 
fenfeur  de  la  foi.]  Outre  la  I  être  de  Léon  X ,  il 
y  en  a  une  autre  conçue  en  plus  forts  termes , 
écrite  par  Clément  *f  II  le  5  de  Mars  1523, 
laquelle,  comme  on  croit  ,  accorda  ce  titre  à 
Henri  &  à  fes  Succcfleurs ,  au  lieu  que  celle  de 
Léon  ne  fembloit  le  donner  qu'à  fa  perfonne. 

P.  Ç4.  1.  2Ç.  Mai*  il  ?i'y  a  point  de  jceau.]  Il 
ne  s'en  faut  pas  étonner,  car  on  nefefervoit 
guère  de  iceau  en  Angleterre,  avant  le  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant. 
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P.  ÇÇ.  1.  Ç.  La  plupart  des  Eglifes  Cathédra- 
les.'] Les  Moines  n'en  a  voient  pas  la  moitié, 
leurs  principaux  fieges  étoient  dans  de  riches 
Abbaïes  exemptes  de  la  jurifdidtion  de  FEvê- 
que. 

P.  5<J .  en  marge  :  14  Reg.]  C'étoit-là  iç  an- 
née du  règne  de  Henri. 

P.  1 1 1 . 1 .  2 1 .  Il  mit  Piercy  à  fin  fèrvice]  My- 
iord  Piercy  étoit  dans  la  maifon  de  Wolfey ,  plu- 
tôt pour  y  être  bien  élevé ,  ■  quoique  cela  ne  fut 
pas  commun  alors ,  que  pour  y  être  en  fèrvi- 
ce. 

Pag.  nS.  lin.  17.  Le  Gênerai  de  VObfervanâè 
fEjftagne]  Cette  manière  de  parler  paroît  im- 
propre ,  parce  que  le  Général  des  Obfervantins 
ne  gouverne  pas  feulement  ceux  d'Efpagne,  mais 
l'Ordre  entier.  55  Néanmoins  je  trouve  qu'il 
eft  ainfi  nommé  dans  quelques  pièces  Origina- 
33  les.  Voiez  mon  Recueil  num.  IV  Je  ne 
laurois  dire  fi  cette  manière  de  parler  eft  impro- 
pre, ou  fi  alors  cet  Ordre  ne  fe  trouvoit  qu'en 


P.  1 3  9. 1.  I.  Aiant  achevé  [es  fo?idations  d'Ox- 
ford &  flpfaich]  On  ne  fait  pas  jufqu'où  Je 
Cardinal  porta  fa  fondation  dlpfwich,  mais  il 
eft  bien  certain  qu'il  ne  finit  jamais  ce  qu'il  avoir 
de(Tein  de  faire  à  Oxford. 

P.  170. 1. 28.  Un  de  feUéatards]  Hall  qui  af- 
furément  ne  flatte  pas  Ôampegge,  aiTure  que  ce 
fils  étoit  né  d'un  mariage  légitime ,  c'eft  à  dire  , 
d'un  mariage  contra&é  avant  que  Campegge  eût 
reçu  les  ordres.  Cela  fe  trouve  confirmé  par  Gau- 
rkus  Genitur.  24.  où  il  afifure  qu'il  eut  de  fa  fem- 
me trois  fils  &  deux  filles. 

P.  188. 1,  8.  Tous  les  ordres  étant  donnez  au 


nom 
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nom  de  Campegge]  Il  pouvoit  fe  charger  du  ména- 
gement de  cette  affaire ,  ou  comme  aiant  été 
envoie  de  Rome  expreffément  pour  cela  3  ou 
pour  éviter  de  donner  du  foupçon ,  fiWolfey 
s'en  fut  trop  mêlé  5  mais  au  refte  il  n'étoit  pas 
plus  ancien  dans  le  Collège  des  Cardinaux  que 
Wolfey ,  ce  dernier  aiant  été  promu  feul  le  7 
de  Septembre  içif ,  &  Campegge  avec  plu- 
fieurs  autres  le  1  de  Juillet  15 17. 

P .  I99.I.  12.  Palais  que  le  Roi  lui  avoit  donne  ] 
Mylord  Herbert  affure  que  le  Roi  lui  en  avoit 
feulement  donné  l'ufage ,  ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblable. 

P.  200.  L  17.  Le  28  de  Novembre]  Il  mourut 
le  29  de  Novembre,  félon  la  plupart  des  Hi- 
ftoriens. 

Pag.  208.  1.  28.  Au  commencement  de  l'annie 
I^jo/l  On  trouve  en  effet  1530  àlafindu  li- 
vre y  mais  il  femble  que  c'eft  une  faute ,  &  qu'il 
y  doit  avoir  1 5  3 1.  Car  les  cenfures  des  Univer- 
fitez  j  qui  y  font  inférées  ,  ou  dont  il  y  eft  fait 
mention  3  font  toutes  datées  après  le  mois  d'A- 
vril, excepté  celles  d'Oxfort  &  d'Orléans. 

P.  209. 1.  16.  Le  Compilateur  des  Antiquité*. 
d'Oxford  &c]  Cet  Auteur  s'eft  extremément 
plaint  de  ce  qu'on  dit  ici  de  lui.  3,  Je  trouve 
qu'il  a  quelques  autoritez  3  pour  foûtenir  ce 
qu'il  a  dit ,  mais  elles  ne  font  que  de  quelques 
3,  Auteurs  dont  il  a  lu  les  Manufcripts ,  &  qui 
35  ne  font  pas  plus  dignes  de  foi  que  Sanders  lui- 
même  ,  comme  Harpsfield  &  autres  rembla- 
ie fuis  entièrement  perfuadé  qu'il  n'a  eu 
e(fein5que  de  dire  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
9>  les  Auteurs  dont  il  s'eft  fervi. 

P.  216. 1. 16.  Calvin  s'explique  aujft&c]  La 
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Lettre  deCalvin,quel'on  cite,ne  paroît pas  avoir 
été  écrite  à  cette  occafïon.  Il  n'avoit  alors  que 
21  ans ,  &  encore  qu'il  ait  été  Dofteur  en  Droit, 
qu'il  ait  prêché  plufieurs  fois  &  qu'il  ait  public 
fes  notes  fur  le  livre  de  Scncque  de  C/ementia, 
avant  que  d'avoir  24  ans  5  néanmoins  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  Tait  confuké  fi  tôt  fur  une  af- 
faire fi  importante.  Cette  Epître  femble  fe  de- 
voir rapporter  à  un  Prince ,  qui  avoit  envie  de 
contracter  un  femblable  mariage  &  non  de  le 
rompre  :  quoi  qu'à  la  vérité  il  foit  furprenant 
qu'en  traitant  de  cette  queftion  il  n'ait  fait  aucu- 
ne mention  d'un  exemple ,  qui  avoit  fait  autant 
de  bruit  que  celui  de  Henri  VIII. 

P.  251.  à  la  marge  :  Ce  Bref  e fi  du%de  Décem- 
bre} Il  auroit  fallu  parler  du  Bref  datté  du  8  du 
même  Mois,  immédiatement  après  celui-ci, 
n'y  aiant  eu  que  trois  jours  entre  deux ,  &  met- 
tre en  fuite  l'Appel.  Il  auroit  auffi  été  à  propos 
de  publier  l'a£te  même  de  l'Appel  5  parce  que 
la  liberté  d'appeller  du  Pape  au  Concile  étoit 
extremément  controverfée.  Pie  1 1  la  condam- 
na en  I4Ç9,  &  néanmoins  les  Vénitiens  s'en 
fervirent  en  1509 ,  &  l'Univerfité  de  Paris  en 
15 17,  le  27  de  Mars. 

P.  2tf  7. 1.  23.  Qui  en  cette  qualité  avoit  fiance'] 
Ceci  ne  s'accorde  pas  avec  la  conjecture  que 
l'on  propofe  p.  304.  où  l'on  foupçonne  que 
les  Doyens  avoient  féance  dans  la  Chambre 
Haute. 

P.  28  3 .  1.  I  ç.  Il  arrivèrent  a  'Rome  au  mois  de 
Mars  ]  Ce  fut  au  mois  de  Février,  &  ils  ne  pro- 
poferent  que  27  articles  &  non  28.  On  a  tiré  ces 
circonftances  d'un  livre  concernant  ces  difpu- 
tes ,  imprimé  en  ce  temps-là. 

P.  2?S- 
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P.  1. 16.  Le  Dofteur  Cranmer  ]  Si  Cran- 
mer  étoit  préfent  au  mariage  d'Anne  Boleyn , 
qui  fe  fit  en  Novembre,  Warham  f  tant  mort  le 
mois  d'Août  auparavant  ,  Cranmer  ne  pour- 
roit  pas  avoir  différé  de  fix  mois  fon  voiage  en 
Angleterre.  Le  livre  intitulé  Antiquité*,  Bri- 
tanniques dit  qu'il  fui  vit  l'Empereur  en  Efpagnej 
mais  Sleidan  aflure  que  l'Empereur  n'alla  pas 
plus  loin  queMantoué,  cette  année-là  ,  &ne 
fit  voiles  pour  aller  en  Efpagne,  qu'au  moisde 
Mars  de  l'année  fuivante.  Cranmer  ne  pouvoit 
pas  alors  l'accompagner ,  aiant  été  confacré , 
non  le  13  de  Mars  >  comme  il  y  a  par  erreur  à 
la  pag,  joi.maisle  30. 

P.  3 1 8.  On  n'a  pas  gardé  ici  l'ordre  du  tems, 
dans  les  livres  publiez  alors,  le  voici  : 

ï.  De  Ver  a  diffèrent  ia  Regiœ  potefiatis  &Ec- 
clefiafticœ  }  par  Edouard  Evêque  de  Hereford. 

1534. 

2.  DeVeraObedientia ,  par  Etienne Gardiner 
en  T  53  avec  un  préface  de  Bonner  au  devant 
publiée  en  Janvier  1 5  3  6. 

3.  Uinftruiïion  d'un  Chrétien,  IÇ37.  On 
publia  enfuite  ce  livre  dans  une  autre  for- 
me &  fous  un  autre  titre  ,k  fa  voir  :  Doiïrine 
necejfaire  >  ou  infiruèïion  pour  chaque  Chrétien 
1540.  ; 

Mais  il  y  eut  un  autre  livre3qu'on  publia  avant 
tous  ceux-là  ,  intitulé  :  De  potefiate  omnium 
Chrijlianorum  Regum  in  fuis  Ecclefiis  contra  Von- 
tificis  Tyrannidem.  La  diftindtion  que  l'on  fait 
entre  le  livre  des  Evêques  &  le  livre  du  Roi5  ne 
paroît  pas  bien  fondée.  Il  eft  bien  plus  vraisem- 
blable que  VinfiruSion  d'un  Chrétien  ,  publiée 
par  les  Evêques  fut  appellée  leur  livre  >  &  que  le 
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même  livre  publié  en  une  autre  forme ,  par  l'au- 
torité du  Roi,  fut  nomméfon  livre. 

P.  JÇO.  U27.  Bocking  Chanoine  de  lyEglifede 
y.  C.  à  Cantorbery]  Il  n'y  avoit  point  alors  de 
Chanoines ,  mais  feulement  des  Moines  dans 
cette  Eglife. 

P.  I67 . 1.2Ç.  Henri  VI II  les  rûablit  en  An- 
gleterre ]  Les  Evêques  fuffragans  avoient  été  au- 
paravant aflez  communs  en  Angleterre,  quel- 

3ues  Abbez  ,  ou  autres  riches  Ecclefiaftiques 
btenant  cefte  dignité  ,  fous  des  titres  étrangers 
&  peut-être  feints.  Us  faifoient  aînfi  quelque 
partie  des  fonctions  Epifcopales  dans  des  D10- 
cefes  ou  d'une  trop  grande  étendue ,  ou  négli- 
gez. Tel  étoit  l'Abbé  j  ou  le  Prieur  de  Tame , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Recueil  d'Ages  p.  14S. 
(  de  l  Ed.  Angloife  in  fol.  )  Tels  étoient  Robert 
King  Abbé  d'Ofeney ,  &  enfuite  Evêque  d'Ox- 
ford y  Thomas  Cornish  ,  qui  demeuroit  au  pais 
de  Gales  >  &  qui  fous  le  nom  de  Thomas  Epifco- 
pus  Ttnenfts  conferoit  les  ordres  &  rempliflbit 
les  autres  fondions  Epifcopales  en  la  place  de 
Fox  ,  pendant  qu'il  étoit  Evêque  d'Exeter ,  de- 
puis 14S7  jufqu'à  I492>  &  après  qu'il  fut  fait 
Evêque  de  Wells,  comme  il  paroi t  par  les  Regî- 
tres  de  ces  deux  Evêchez.  Il  mourut  l'an  15 1 3. 
On  en  pourroit  donner  un  plus  grand  nombre 
d'exemples,  s'il  étoit  neceffaire. 

T0m.lLp.46 7.I. dernière  r/^x  unspe?idusjes  au- 
très  décapitez,  ]  Aiant  tous  été  acculez  de  Trahi- 
fon  ,  l'arrêt  les  condamnoit  neceffairement  au 
même  genre  de  mort,  mais  l'exécution  fut  chan- 
gée par  ordre  du  Roi.  „  J'ai  tiré  ceci  du  livre 
du  Juge  Spelman. 

P.  471.  /.  I.  J'ai  vu  P  original  de  fa  Déclara- 
tion.] 
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twn.]  11  falloit  l'avoir  mife  ici.  „  Je  n'ai  pas  ju- 
3,  gé  cela  necefiaire  $  parce  que  Mylord  Herbert 
3)l'apubliée.  Il  a  feulement  oublié  d'y  mettre  le 
„  feing,  ce  que  j'aurois  dû  remarquer  en  fa  place, 
„  mais  que  je  fais  ici ,  parce  que  je  n'y  penfai 
„  pas  en  écrivant, 

P.476. 1. 17.  Smeton fut  pendu]  Thevet  Ca- 
pucin Fran  çois,  qui  publia  quelques  années  après 
fa  Cofmographie  lluiverfelle,  dit  Liv.XVI.c.Ç. 
que  divers  Gentilshommes  Anglois  l'avoienr 
affuré  que  MarcSmeto?i  s'étoit  repenti  entre  fes 
autres  péchez,  de  celui  d'avoir  perdu  la  Reine, 
par  une  fauffe  aceufation.  Quoi  que  M.  de  Thon 
dife  que  Thevet  n'eft  pas  un  Auteur  digne  de  foi, 
on  n'a  pas  fujet  dé  le  foupçonner  en  cette  occa- 
c     fion,  parce  qu'il  efl:  rare  qu'un  Auteur  avance 
une  fauffeté,  contre  fes  propres  intérêts.  L'Or- 
dre des  Capucins  a  tant  fouffert  ,  j>our  avoir  été 
inviolablement  attaché  aux  intérêts  de  la  Reine, 
Catherine  ,  &  pour  s'être  oppofé  au  parti  d'An- 
ne Boleyn,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'une 
ï     perfonne  de  cet  Ordre  ait  cherché  l'occafion  de 
dire  unechofe,  qui  luieft  auflî  honorable  que 
celle-là.  On  s'elt  fervi  de  cette  raifon  fous  le  Rè- 
gne d'Elizabeth3pour  défendre  la  mémoire  de  fa 
mere.  Voiez  le  traité  de  Saravia  contre  Beze 
cap.  11.  fur  la  fin. 
[.        P.  5IZ.  1. 1.  Une  longue  <&  piquante  protefla- 
|    tt07Î\  On  ne  publia  cette  proteftation  j  que  huit 
[    ou  neuf  mois  après  que  le  Roi  eut  obtenu  ce 
,    dont  on  parle  ici.  Ce  qui  arriva  le  20  Juillet 
153$ ,  or  dans  la  proteftation3jl  eft  fait  mention 
d'un  renvoi  des  feffions  du  Concile  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu'a  celui  de  Novembre  1537. 
ce  qui  fe  fit  au  mois  d'Avril ,  ou  de  Mai  de  cette 

année. 
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année.  Outre  la  proteftation,dont  on  a  parlé,  le 
Roi  en  publia  une  autre  en  Avril  1538.  contre  le 
Concile  aflemblé  à  Vincence. 

P.  5 14. 1.20.  Il fe  rendit  à  Padoue  ]  Pool  avoir 
demeuré  à  Padoue  long-temps  avant  tout  ceci, 
&  non  après ,  comme  on  le  voit  dans  les  Anti- 
quité*, Britanniques  d'où  Ton  a  tiré  ce  que  Ton 
en  dit.  Cette  troupe  de  favans  hommes ,  dont 
on  parle  ,  femble  avoir  été  en  ce  temps-ci  à  Ro- 
me, où  il  y  a  de  l'apparence  que  Pool  alla, 

P.  tfI4. 1.  3.  gu'tln'y [oit point park de 'l'Eve- 
ché  de  Chefter  ]  Cela  peut  fort  bien  être ,  enco- 
re que  la  date  de  TAdle  delà  préfente  fonda- 
tion, foit  pofterieure  à  Tére&ion  de  cet  Evê- 
chéj  carie  premier  Atte  petit  avoir  été  biffé, 
parce  qu'il  y  étoit  fait  mention  de  la  Bulle  du 
Pape ,  dont  on  a  parlé  dans  le  fécond  Livre ,  fut 
l'année  1532. 

P.  <5l8. 1.  30.  Cromivel  piqyi  &c]  Fox  rap- 
porte une  autre  repartie  de  Cromwel ,  qui  cho- 
qua peut-être  fort  le  Duc  de  Norfolk;  c'eft  qu'il 
n'avoit  jamais  été  fi  en  faveur  chez  Wolfey,que 
de  l'avoir  fervi  à  Rome,  comme  s'il  eût  entendu 
que  le  Duc  de  Norfolk  l'avoit  fait. 

P.  614.  1.  dernière:  Cove?itry  &  laitchfield] 
Coventry  &  Litchfield  n'ont  jamais  été  deux 
Evêchez  differens ,  mais  feulement  deux  Sièges 
d'un  même  Evêché ,  qui  en  a  eu  même  un  troi- 
fiéme  à  Chefter. 

P.  611. 1«  8.  l'Empereur  étoit  alors  à  Paris)  Ce 
ne  fut  pas  une  entrevue  préméditée:  mais  Char- 
les aiant  appris  qu'il  s'étoitfait  unefeditionà 
Gand ,  alla  d'Efpagne  en  Flandre  par  la  Fran- 
ce,comme  par  le  plus  court  chemin, &  vit  Fran- 
çois I  à  Loches  en  Béni,  &  non  pas  à  Paris. 

P. 
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P.  6<)0.  1.  Au  chapitre  de  Wells]  Cromwel 
étoit  alors  Doien  de  Wells ,  &  c'eft  là  la  raifon 
du  Provifi. 

P.  $52.  en  marge  :  le  14  de  Juin  ]  Hall  & 
Mylord  Herbert  difent  que  ce  fut  le  2f. 

P.  728. 1.  28.  Rétabli  dans  fin  honneur]  Cela 
n'étoit  pas  neceffaire ,  car  il  avoit  été  fait  Baron, 
lors  quefon  pere  avoit  été  élevé  à  la  dignité  de 
Comte,  en  forte  que  fon  honneur  n'avoit  pas  re- 
çu d'atteinte  par  le  crime  de  fon  pere. 

P.  741. 1. 28.  Des  Comédies  &  des  farces.  ]  Ce 
ne  fut  pas  en  ce  temps-là  que  l'on  introduifit 
cette  coûtume,elle  avoit  été  en  ufage  fous  le  Pa- 
pifme ,  dont  la  Religion  confifte  en  partie  en 
des  pompes  extérieures ,  avec  lefquelles  ces  Co- 
médies ne  s'accommodoient  pas  mal.  Elles  font 
encore  en  ufage  dans  PEglife  Romaine ,  en  cer- 
tains temps  de  l'année  5  en  forte  qu'on  tourna 
contre  elleunmoien,  dont  elle  s'étoit  d'abord 
fervi  pour  gagner  l'efprit  des  peuples. 

P.  795.  L'Hifloire  que  Fox  ajoute]  Fox  pro- 
duit une  confeffion  d'Anne  Afkews  (peut-être 
que  fon  vrai  nom  étoit  Afcough ,  car  c'eft  ainfî 
que  l'on  écrit  le  nom  d'une  famille  de  la  Provin- 
ce de  Lincoln  )  dans  laquelle  elle  rapporte  cet- 
te a&ion  du  Chancelier,  qui  lui  donna  lui-même 
la  torture  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  de  fujet  de 
douter  de  la  vérité  de  ce  fait.  Par  fins  3qui  a  tâ- 
ché autant  qu'il  a  pu  de  ruiner  l'autorité  de  Fox, 
ne  contefte  point  cette  particularité. 

P.  Soo.l.  Ç.  V 'Auteur  qui  rapporte  &c.  Cet- 
te hiftoire  touchant  Cranmer  doit  être  placée 
entre  le  mois  d'Août  &  le  mois  de  Novembre 
1545 ,  parce  que  Butts ,  qui  y  eut  part,  mourut 
le  17  de  Novembre  1545 ,  comme  il  paroît  par 
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Pinfcription  de  fon  tombeau  qui  eft  dans  l'Egli- 
fe  de  Fulbam,  &  que  le  Duc  de  Suffb/k ,  après  la 
mort  duquel  elle  arriva ,  mourut  auffi  au  mois 
d'Août  de  la  même  année. 

P.  804.  1. 19,  à  eau  je  qu'il  rejettoit  les  autres 
partis.]  Le  Comte  de  ourrey  ne  demeura  pas 
long-temps  veuf,  puis  qu'on  dit  que  le  plus  jeu- 
ne de  fesfils,  qui  a  été  depuis  Comte  de  Nor- 
thampton  ,  étoit  à  nourrifle  lorfque  fon  Pere 
mourut. 

P.  824.  1.  dernière:  la  <>j  année  de  fa  vie] 
On  ne  fait  pas  bien  l'année-  de  la  naiflànce  du 
Chevalier  Morus.  Selon  la  fupputation  d'E- 
rafme ,  ce  doit  être  l'année  1479  >  fi  elle  n 'étoit 
pas  même  plus  éloignée.  D'autres  difent  que 
ce  fut  l'an  1480 ,  &  d'autres  l'an  1484. 

P.  S  3  3 . 1. 1 3 .  Guillaume  Peyto  ]  M .  de  Thou 
l'appelle  auffi  Guillaume  ,  &  dit  qu'il  étoit  loci 
ignobilis  s  mais  fon  vrai  nom  ,  fous  lequel  il  fut 
fait  Cardinal ,  étoit  Pierre.  On  ne  fait  pas  fî  c'é- 
toit  fon  nom  de  Baptême  you  s'il  l'avoit  pris  en 
entrant  dans  le  Monaftere.  Il  étoit  d'une  illu- 
ftre  &  d'une  ancienne  famille  de  la  province  de 
Warwick ,  &  qui  n'eft  pas  encore  éteinte. 

F  I  N.  _ 
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